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PARTIE    OFFICIELLE 


Rapport  du  Surintendant  pour  1875-70 

EXTRAITS. 

Québec,  le  15  novembre  1870. 

A  l'Honorable  Joseph-Adolphe  Chapleau,  secretaire  provin- 
cial. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  pour  l'information 
de  Son  Excellence,  mon  rapport  sur  l'instruction  publique 
en  1875-76,  et  certains  documents  relatifs  à  1874-75, 
transmis  à  ce  département  trop  tard  pour  être  publiés 
l'an  passé.  J'ai  pu,  cette  année,  éviter  ces  retards  si  fré- 
quents depuis  1807,  et  mes  statistiques  sont  complètes 
jusqu'au  premier  juillet  dernier * 

MOUVEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

•  Les  tableaux  statistiques  et  les  rapports  des  inspec- 
teurs démontrent  un  progrès  sensible  durant  les  deux 
dernières  avinées.  De  fait,  l'instruction  publique  dans 
notre  province,  depuis  longtemps,  suit  une  progression 
ascendante  continue  et  plus  rapide  que  l'augmentation 
de  la  population.  Ainsi,  la  population  était  de  1,111,566 
on  1861  et  de  1,11)1,516  en  1871,  soit  un  accroissement 
d'un  treizième  et  une  fraction,  en  dix  ans.  Or,  le  nombre 
des  élèves  fréquentant  les  écoles  en  1871  était  de  223,014, 
et  de  247,600  en  1870,  soit  une  augmentation  de  plus  d'un 
neuvième  en  cinq  ans. 


Le  nombre  des  écoles  sîus  la  régie  des  commissaires 
ou  des  syndics  a  augment;  de  beaucoup  :  en  1873-4  nous 
en  avions  3,799,  et  nous  en  comptons  4.030  en  1875-6. 
]  Je  suis  heureux  aussi  de  constater  que  la  moyenne  de 
l'assistance  n'a  fait  que  s'accroître  depuis  le  temps  où 
nous  avons  commencé  à  recueillir  des  statistiques  sous 
ce  chef.  Voici  les  chiffres  : 

1873-74 171,226 

1874-75 186,801 

1875-76  103,711 

-lu  reste,  les  chiffres  suivants,  qui  présentent  un  tableau 
sommaire  des  progrès  de  l'éducation  dans  notre  province 
depuis  1857,  en  disent  plus  long  que  tous  les  commen- 
taires : 
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M.u>  je  regrotte  de  dire  que  plusieurs  de  nos  école-  ne 
Mint  pas  ce  qu'elles  devraient  être.  Déjà  il  a  fallu  user 
■ni-  contre  plus  d'une.  De  la  liste  nue  j'avais 
préparée  pour  la  répartition  du  fonds  de  l'éducation 
supérieure,  le  comité  catholique  et  le  comité  protestant, 
après  nue  étude  consciencieuse,  ont  cru  devoir  retrancher 
quelques  écoles-modèles  et  académies,  vu  qu'elles  ne 
valaient  guère  mieui  que  de  simples  écoles  élémentaires, 
pour  une  cause  ou  pour  nne  autre,  elles  ne 
remplissaient  pas  tout  le  programme  d'études  tracé  parle 
conseil  de  L'instruction  publique.  Espérons  que  cette 
mesure  Bévère  mais  juste  stimulera  le  sele  des  directeurs 
de  i  es  écoles  pour  l'avenir,  el  fera  comprendre  aux  autres 
institutions  qu'elles  s'exposeraient,  si  elles  si  aient 

dans  leur  enseigne nt,  h  être  de  même  privéesde  leur 

subvention  annuelle. 

Déjà,  dans  l'automne  Uo  1874,  les  inspecteurs  avaient 
revu  instructions  de  faire  une  visite  toute  spéciale  des 
i  mies-et  des  écolof  modèles,  et  dès  lors  plusieurs  de 
■  retranchées  de  la  liste  des  subven 
lions.  Plusieurs  fuis  aussi  j'ai  dénoncé  aux  municipalités 
l'insuffisance  de  leurs  écoles.  Je  dois  à  la  justice  de  dire 
que  généralement  mes  remontrances  ont  été  Men  accueil 

»j  et  que  l'on  s'est  efforcé  de  porter  remède  au  mal  que 
je  signalais. 

pendam  je  ne  pense  pas  qu'une  réforme  complète 
puisse  être  accomplie  à  moins  que  l'on  ne  trouve 
tout  d'abord  les  moyens  d'élever  notablement  Le  chiffre 
du  traitement  des  instituteurs.  L'un  de  ces  moyens,  le 
plus  simple  el  le  plus  sommaire,  serait  d'accorder  aux 
instituteurs,  à  même  le  trésor  provincial,  une  subvention 
annuelle  équivalant  à  une  certaine  proportion  de  leurs 
appointements  votes  par  la  municipalité,  pourvu  nue  ces 
appointements  s'élevassent  à  un  chiffre  que  là  loi  fixerait 
d'avance.  Cette  mesure  aurait  pour  résultat  d'encourager 
les  municipalités  à  donner  aux  instituteurs  un  traitement 

sonableel  d'assurer  à  ces  derniers  un  revenu  annuel 
qui  leur  permettrait  de  vivre  honorablement,  comme  il 
convient  A  des  hommes  i  barges  d'une  mission  qui  ne  le 
ce, ie  en  dignité  qu'à  celle  du  prêtre. 

Ilnest  que  juste  néanmoins  de  dire  que  l'infériorité 
relative  de  certaines  écoles  s'explique  par  Le  l'ait  qu'elles 
ont.  à  leur  origine,  pris  un  nom  qui  ne  leur  convenait 
pas.      Ainsi,    nue    école    élémentaire    a    voulu    s'appeler 

■  ■cole  modèle — une  école-modèle,    académie    une   aca 

demie,  collège  commercial  ou  industriel.     Je  vois  là  une 

ambition  louable,  mais  le  résultai  le  plus  net   de  ces 

deiioininatio!  que   telle   institution  qui 

lit  une   bonn sole  modèle  fait  mauvais.'  figure  sous 

le  nom  d'académie,  el  qu'un  jour  OU  l'autre  le  Conseil  la 

remet  à  sa  vraie  place  sur  la  liste  des  subventions.  On 
oublie  que  le  nom  dune  institution  enseignante  tire  sa 
valeur  du  rapport  spécial  de  sesdirectenrs  et  de  celui  des 

inspecteurs,    et   que    le  Conseil,    après    avoir    lu    l'un    e| 

l'aiilt  toujours  a  quoi  B'en  tenir  sur  la  nature  de 

son  enseignement  J'espère  que  l'on  ne  tardera  pas  ù 
rejeter  ces  fausses  idées  et  à  comprendre  que,  par  exemple, 
une  bonne  académie  vain  mieux  qu'un   collège  inférieur 

a mill 

Celte  remarque  ne  s'applique  pas,   bien  enten  lu,  aux 

collèges  qui  donnent  un  enseignement  double,  classitji i 

commercial,  car  ils  ne  méritent  q le  pour  leur 

ition  au  grand   n vemenl  qui  s'opère  depuis 

linéiques  années  en  \ le  donner  u  la  leoness 

on  pratiqua. 

ducation  je  ne  puis  que  faire  un 
rapp  ■  ument  favorable    Tout  n  •  omplel  et 

paria  en  bonne  voie  d'achèvement 

la   province  rompUiil    IG  collège*   industri 
•  I*,  dont  .'  ••  ■  '.  ■  ailioii, pu-   el  165  pi  ■ 

Il  "l-  i  elm  de  Terrebonne  n 


•  ti  int  par  Le  feu,  el  trois  autres,  ceux  de  Joliette,  de 
St.  Laurent  et  de  Sherbrooke  qui  comptaient  587  éli 
.-'.ni  liasses  dans  la  classe  des  collèges  classiques, 

r  d'enseigner  les  matières  préparatoires  au  commi 
Malgré  cela,  nous  trouvons,  en  1875-76,  22  oll< 
industriels,  fréquentés  pai  3,461  éli  l  3,301  catho 

liquesel  160 protestants.    A  ce  chiffre  il  faudrait  em 
ajouter  nue  partie  Rimouski, 

Trois  Rivières,  Rigaud,  Bte.  Marie  Monnoir,  Chicoutimi, 
sic  Anne-Lapocatière  et  Ste.  Marie  de  Montreal  qui  ont 
tous  adopté  le  dualisme  de  L'enseignement  commercial  el 
classique,  et,  de  plus,  le  nombre  di  de  plusieurs 

académies  qui  donnent  nu  cours  suffisant  ou  de  prem 
classe 

Inutile  de  dire  que  ces  chiffres,  recueillis  pour  1  édifl 
cation  de  ceux  qui  se  plaisent  à  dénoncer  l'infériorité  des 
caUiotiqui  s. ne  rendent  pas  complète  justice  à  la  population 
anglaise.  Les  protestant-  n  ont  qu'un  collège  industriel  : 
ils  prennent  leur  éducation  commerciale  dans  de* 
mies  ou  des  high  schools.  La  différence  des  noms  donnés 
à  des  institutions  du  même  genre  rend  difficile  lacompa 
raison  des  statistiques. 

Qu'il  nous  sutlise  donc,  en  attendant  que  l'uniformité 
des  noms  permette  plus  de  precision,  de  savoir  que  la 
population  française  de  cette  province  n'est  pas.  connue 
on  le  iiit,  inapte  aux  aiiaires  et  hostile  à  L'enseignement 

commercial  et  industriel.  Sous  ce  rapport,  elle  marche 
l'égale  aujourd'hui  de  tous  les  groupes  nationaux  qui 
l'entourent.  Nous  devons  ce  progrès  salutaire  et  aux 
collèges  dirigés  par  le  cl  m  travail  persévérant 

d'un  certain  nombre  de  Citoyens  lie  lionne  volonté. 

Il  me  sera  permis  de  rappeler  ici  ce  que  je  disais  dans 
le  rapport  que  j'ai  fait,  en  qualité  de  ministre  de  l'inslruc 
lion  publique,  pour  1872-73  : 

■■  Pour  ce  qui  est  de  noire  province  en  particulier,  je 

■•  pense  que   ce    serait   l'aire   une    réforme    inve-sair. 

•■  rendre  un    grand    service    a    la    société    ijue    d'obliger 

•■  tous  l,s  élèves  de  nos  colleges  .,  suivre  un  coins 
••  commercial  ou  académique,  de  quelque  nom  qu'on 
"  l'appelle, — avant  de  leur  faire  commercer  le  cours 
•■  classique.  Ce  cours  devrait  comprendre  renseignement 
"  des  langues  anglaise  el  française  assez  complet  pour 
"  permettre  aux  élèves  d'écrire  ces  deux  langues  facile 
••  ment  et  correctement  :  L'arithmétique  dans  toutes  -,  - 
"  parties;  la  tenue  des  livres;  les  éléments  de  l'histoire 
••  générale,  par  leçons  orales  données  a  grands  traits  eu 
"  suivant     un    plan    à    peu    près    s blâme    à    celui    du 

"  Discours  sur  l'histoire  universelle  par  Bossuet,  et  en 
■•  -  attachant  à  donner  une  idée  de  chaque  peuple  el  de 

•  chaque  empire  qui  se  sont  Buecédé  dans  le  monde, 
"  avec  leur  influence  sur  les  p  i  la  civilisatio 

■  les  éléments  de  la  gi letne  :  le  dessin  linéaire,  1  agi  i 

••  culture   et   quelques   notions  d'économie  politique   p| 

•  domestique. 

Ce  '  ours  pourrait  se  faire  en  trois  années  en  Buppo 
"  s, mi  •  i ii ■  -  les  élèves  j    entrent  avec  les  conna  - 

■  que  1  ou  puise  dans  une  lionne  école  primai 

"  Ensuite  commencerait  le  grand  cours  qui  pourra. 
■•  terminer  dans  les  sepl  ou  liuil  années  rjuon  \  consacre 
••  actuellement.  L'élève  en  profiterait  d'autant  mieux  que 
"  soii  jugement  serait  déjà  formé  el  qu'il  serait  en  mesure 
••  d'apprendre  d'une  manière  plus  raiaonaée. 

■•  Pour  les  débuts,  on  trouverait  peut  être  difficilement 
"de-   professeurs  compétents  ;  mai  »  qu'avec  du 

•  I vouloir  et  de  la  p  'rsévérani  e,  cette  difficult!  m 

■•  bientôt  surmonte. 

\  oir   -Ul\  I    Ull    >-,-ttilil.il'  -.    tout    jeune 

line   pourrait  embrasser  avei    avauUipe   n'importe 

1  quelle  carrière,  ol  même  apn     n  avoù   suivi  une  le 

i    commercial,!'!   serait   Iwauooun  plus  en  étal  de 

i  vie  .pi lui  qui  aurait   fait    un  cours  i  om 
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"  plet  d'études  classiques,  lel  qu'on  le  l'ait  aujourd'hui,  et 
"  qui  ne  se  trouverait  pas  en  position  d'étudier  une  pro- 
"  fession  libérale  ;  il  serait  en  outre  de  quatre  ou  -cinq 
"  années  plus  jeune,  et  pourrait  sans  inconvénient  com- 
■'  mencer  un  apprentiage  dans  une  science,  un  art  ou 
•■  une  industrie  quelconque,  apprentisage  que  l'Age  rend 
■:  difficile,  sinon  impossible,  après  un  cours  classique  de 
■•  sept  ou  huit  ans. 

'•  Je  pourrais  développer  davantage  ces  considérations  ; 
■•  mais  ce  qui  précède  suffira  pour  faire  comprendre  qu'il 
"  y  a  lieu  d'effectuer  une  réforme  dans  ce  sens  ;  et  comme 
"  tous  nos  collèges  sont  dirigés  par  des  hommes  qui  en 
"  font  une  œuvre  de  charité,  de  dévouement  et  d'aimé 
'•  gation,  je  ne  doute  pas  que  ces  hommes  ne  se  prêtent 
"  de  tout  cœur  aux  modifications  reconnues  utiles,  dès 
u  qu'ils  y  verront  une  plus  grande  somme  de  bien  à 
"  opérer.  " 

Ce  programme,  à  quelques  modifications  près,  est 
adopté  par  les  collèges  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  l'en- 
seignement que  la  jeunesse  reçoit  dans  ces  institutions 
me  parait  être  celui  qui  convient  davantage  à  la  généra- 
lité des  élèves.  Sur  le  nombre  des  enfants  qui  entrent 
dans  un  collège  classique,  la  proportion  est  considérable 
de  ceux  qui  ne  finissent  pas  leur  cours,  et  l'on  sait  qu'un 
cours  classique  tronqué  vaut  bien  peu  pour  l'avenir. 
C'est  à  ces  derniers  surtout  que  le  cours  commercial 
préliminaire  est  destiné  à  être  utile,  caries  élèvesqui  l'au- 
ront suivi,  s'ils  necontinuent  pas  leurs  études  collégiales, 
entreront  dans  le  inonde  au  moins  avec  des  connaissan- 
ces pratiques  dont  ils  pourront  tirer  bénéfice  immédiate- 
ment. 

Déjà  les  bons  effets  de  ce  programme  se  font  sentir.  Les 
élèves  qui  sortent  du  collège  après  avoir  fait  un  cours 
commercial  sont  reçus,  de  préférence  à  tous  autres,  com- 


me commis  chez  nos  grands  négociants,  et  ils  reçoivenl 
tout  de  suite  un  salaire  convenable. 

Cette  réforme  de  l'organisation  scolaire  se  reflète  dans 
nos  statistiques.  Ainsi,  au  chapitre  des  élèves  apprenant 
la  tenue  des  livres,  nous  trouvons  les  chiffres  suivants  : 

1807 6,713 

1808 7,557 

1*09 8,714 

1870 '.)088 

1871 9,569 

1872  10,108 

18,73 ; 12,040 

1874 12.571 

1875 12.07:! 

1876 13,383 

De  plus,  il  faut  bien  remarquer  que  des  acadé  nies  bien 
dirigées  comme,  par  exemple,  l'école  commerciale  du 
Plateau,  à  Montréal,  qui  compte  481  élèves,  ont  dû  être 
placées  dans  nos  statistiques  sous  le  titre  d'académies 
avec  les  autres  écoles  de  ce  nom,  bien  qu'elles  méritent, 
par  comparaison,  d'être  inscrites  paVmi  les  collèges.  Toul 
le  monde  connaît  la  supériorité  de  l'enseignement  fourni 
par  ces  institutions. 

Bref,  je  puis  affirmer  que  les  critiques  que  l'on  formule 
encore  contre  l'insuffisance  de  l'éducation  pratique  dans 
notre  province,  ne  s'appliquent  plus  qu'au  passé. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  remarques  sans  attirer  d'une 
manière  toute  spéciale  l'attention  des  membres  de  la 
législature  sur  le  rapport  de  M.  Archambault,  principal 
de  l'Ecole  Polytechnique  de  Montréal.  Ce  rapport  con- 
state le  progrès  le  plus  satisfaisant  et  formule  en  même 
temps  certaines  demandes  qui,  je  l'espère,  seront  bien 
accueillies. 

(à  continuer] 


RAPPORT  FIXAXCIER  des  Commissaires  d'Ecoles  Catholiqnes  Romains  de  la  cité  de  Montréal 

pour  l'an  not*  scolaire  1S75-76 

ETAT  des  Recettes  et  des  Dépenses  générales  du  1er  Juillet  187.7  au  30  Juin  1876.  inclusivement 


RECETTES. 


Reçu  de  la  Corporation  de  Montréal,  montant  des  taxes  pour  1875-76 

do    du  Surintendant  de  l'Instruction  Publique,  octroi  en  faveur  des  écoles  communes 

do    du  même,  octroi  annuel  en  faveur  de  l'Ecole  Polytechnique 

do    du  même,  à  même  fonds  de  l'Education  Supérieure  pour  l'Académie  Commerciale 

do    Contribution  des  élèves  pour  1875-70 

Ecoles  du  jour 

Ecoles  du  soir 

do     loyers  de  maisons 

do    produit  de  la  vente  de  $90,000  de  debentures • 

do    de  la  Corporation  de  Montréal  remboursement  taxe  spéciale  Académie  Ste.  Marie  (le  rôle  de 
cotisation  ayant  été  changé) 


S   cts. 

10127  .".4 
3000  00 
1389  00 


12486  73 
708  50 


$   cts. 
80029  14 


14516  54 


13190  23 

:;7T  33 

I 

179  38 


L94222  02 
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DEPENSES. 


poor  le  soutien  des  Ecoles,  da  1er  Juillet  lv7'>  au  30  Juin  1876,  inclusivement.  (Voir  <  !edule  A  i 

do    achat  d'instruments  de  Physique,  de  Chimie  at  de  dessin;  livres,  salaires  di  ••urs  et 

pour  le  soutien  de  l'Eoole  Polytechnique  pendant  L'année  finissant  le  80  Juin  1876.  (Voir 

Cédule  C.) " 

de  mobilier  pour  les  divei  et  Ecoles  et  Bureau  d'Aflairea.   (Voir  I  Sédule  D) 

bat  de  Livres  pour  les  Bibliothèques  <l<^s  iliverseH  Académies 

do    poor  la  construction  de  Bâtisses  a'Boolea,  achats  de  biena-fonds,  améliorations,  ouverture  de 

nom  Biles  alaaaee,  reparations,  etc,  etc 

ilo    dépenses  de  Bureau,  comprenant  les  salairea  du  Secrétaire,  du  Surintendant,  du  Comptable, 
impressions,  annonces  et  publication  >lu  ra]>i><>i  t  financier 

•  i"    intérêts  -nr  obligations  dues  et  billets 

•  i"    Billetf 

do    intérêts  sur  debentures 

do    fonds  d'amortiasement  sur  do 

do    J.i\  res  et  papeterie  en  n**g"'r 

do    emprunt  Eut  le  30 juin  1875 

mt  «'ti  mains 


? 

4962 

44 

1117 

83 

1    12 

1500 

20 

11822 

)■ 

194222 

CÉDULE  A. 


1. 1  \T  des  paiements  fails  pour  !e  soutien  di 


s  diverses  Ecoles  depuis  li 
inclusivement. 


1er  Juillet  1873  au  30  Juin 


10. 

ii. 

ii. 
i.i. 

17. 
19 
21, 


NOM  DES  ECOLES. 


mie  commercial,  du  Plateau 

Ecole  primaire.  

mie  Ste.  Marie 

St.  Vincent  de  Paul 

St   Patrice 

"         8t   Joseph 

tfodi  le  St.  Denis 

Boole  866,  Rue  Notre-Dame 

..  Rue  Wellington 

131,  Hue  Bte.  Italie 

c  oin  di  -vUenJuim  el  Ontario. 

Coin  des  rues  Bl   Dénia  et  Mignonne. 

di  ■    Lveuglei 

■•  i.  Rue  Bte.  Cathei  ine 

;:'.  Rue  -  



'  oin  idieui  et  Roy 

-,  i   ie  Log  m 



i   i.  ie  St.  Dominique 





■n 


o 

Z 


1 


0) 

— 


c 


$    cts. 

14290  00 

3296  99 

7210  ■■; 

■ 

6125  00 

4620  n 

1391   20 

160  '»i 

800  00 

800  m' 

,-1   io 

;:iki  ini 

4 i 

101 

694  Ot) 
5O0  mi 

r 

674  !•■ 

300  (Kl 
371  40 


$    cts.    $  cts. 


4) 

•3 


869 
71 
361 
412 
604 
257 
155 


3110  02 

23   4o  18 
69102  11 

7;;  7",  05 
•il  117  43 


.2  * 


I  ota, 


é 

s 
a 

M 

- 


C 

O 

iJ 

7 

S3 

O 

41 

C 

eo 

S 

T. 

w 


16  9fl  181  52 
In  63   46  70 


18  06 


■|    INI 


75  24 

■S,  93 
13  95 

22  80 

Il  85 

s  25 
20  ^7 

30  Lii 
i  ;  95 

19  20 

16  66 

31  7^ 


26  56   21   50 
7  S6 
15  17 


$    cts    $  cts 

767  7".  U77  85 
- 
20  50   94  60 
239  ''7    I  • 
399  38  148  20 
194  54    53  20 


154  08 


?   ota. 

11. V4  53 

42  55 

114  B0 

213  80 

llN'.     |ll 


li '74  95 

16  9S 

•802  ini 
•291  I",:. 


- 

3 

- 


18 
Bl 


$    cts 

- 

son 

173 
311 

0  INI 

• 
■ 


: 


imprennent  le  i 
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CÉDULE  B. 

K'I'AT  indiquant  la  dépense  nette  pour  le  maintien  de  chaque  Ecole  du  1er  Juillet  1875  au  30  Juin  1870, 

inclusivement 


id. 
II. 
il'. 

13. 

1 1. 

15, 
16. 

17, 
18, 
19, 
20, 


NOM  DES  ECOLES. 


Académie  commerciale  du  Plateau 

Ecole  primaire 

Académie  Ste.  Marie 

"  St.  Vincent  de  Paul 

"  St.  Patrice 

"  St.  Joseph 

Ecole  Modèle  St.  Denis 

Ecole  -50,  rue  Notre-Dame 

"      483,  rue  Wellington 

"      131,  rue  Ste.  Marie 

"      Coin  des  rues  Sydenham  et  (  hitario. 

'•      Coin  des  rues  St.  Denis  et  Mignonne 

"      des  Aveugles 

"      904,  rue  Ste.  Catherine 

"      542,  rue  Ste  Marie 

"      778,  rue  Craig 

"      Coin  des  rues  Cadieux  et  Roy 

"      312,  rue  Logan 

"      250,  rue  Panet 

"      54,  rue  St.  Dominique 

"      290,  rue  Ontario 

"      Rue  Chatham 

Ecoles  rues  Ontario  et  Seaton 

Ecoles  du  soir 

Totaux 


DÉPEXSKS    GÉNÉRALES. 


a> 


M 


ai  ■-< 

ai  o 


$    cts 

14290  OU 

3290  99 

7210  03 

4996  60 

0125  00 

4020  02 

1391  20 

100  00 

sou  00 

800  00 

584  50 

300  00 

400  00 

300  00 

094  00 

500  00 

250  00 

450  00 

250  00 

674  00 

350  00 

300  00 

371  40 

2016  SO 


51130  00 


$  Ct: 

4483  33 

519  59 

807  31 

994  52 

1512  03 

1510  28 

040  01 

13  95 

40  95 
22  80 
54  25 
11  85 

8  25 

41  32 
30  20 
13  95 
19  20 

7  50 
128  03 

9  90 
16  65 
33  28 
70  95 


ai     . 

ai   Q> 

a>  2 
& 
va» 


$  cts. 

18773  33 

3816  58' 

8017  34 

5991  18 

7637  03 

6130  30 

2037  81; 

173  95 

84)  95 

822  so; 

638  75 
311  85! 
400  00' 
308  25 
735  32 
530  20 
263  95 
469  20 
257  50 
802  03 
359  90 
316  65 
404  68 
2087  75 


10996  7062127  30 


Recettes  Spéciales. 


■5  g 

.2  « 

-m  a 

d  — 

o  a> 

o  t» 

<  ° 


$  cts, 
1389  00 


eu 

T3 


$  cts. 
0399  23 
1975  21 
1444  86 

443  46 
1085  50 

688  57 

207  11 


703  50 


1389  00  12947  45 


$  cts. 
7788  24 
1975  21 
1444  86 

443  46 
1085  50 

688  57 

207  11 


703  50 


14336  45 


$  c 

10584 

1841 

6427 

5547 

6551 

5441 

1830 

173 

840 

822 

038 

311 

400 

308 

735 

530 

'263 

409 

257 

SOL' 

359 

310 

404 

1384 


47245  44 


H 

T3 


O 

Y* 


281 

189 
382 
407 
430 
416 
102 
144 
455 
289 
021 
125 
39 
101 
189 
lot 
101 
2-2 1 
105 
235 
117 
199 
503 
243 


0088 


CÉDULE  C. 

ÉTAT  des  patentants  faits  pour  le  maintien  de  l'Ecole  Polytechnique  pendant  l'année  scolaire  finissant  le 

30  Juin  1870. 


Instruments  pour  le  Cabinet  de  Physique 

do  do    le  Laboratoire  de  Chimie , 

Entretien  des  Classes 

Ateliers , 

Instruments  et  modèles  de  dessin 

Collection  minéralogique 

do         Ornithologique , 

Bibliothèque 

Livres  de  prix 

Impressions 

Papeterie 

Mobilier 

Assurance 

Taxes 

Salaires  des  Professeurs 

Avoir  : 

Rec;u  du  Gouvernement,  Octroi  annuel....: 3000  00 

"    des  Elèves 212  7* 

Balance 


$  cts. 

2S2  1 2 

35  03 

30  59 
151  02 

90  87 
9  00 

91  35 

5  OS 
00  04 

31  48 
15  os 

353  3S 

'.•  2i  i 

6  35 
4000  00 


5184    39 

3242     7S 


1941     61 
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I  I  \  I'  îles  paiements  faits  pour 


CÉD1  LE  D 

h. ii  de  mobilier  pour  les  diverses  Ecoles  el   le  Bureau  d'atlain 
1ST",  an  30  Juin  I87G  inclusivement 


.In   |. 


.Inill.i 


le  tdémie  Commerciale  du  Plateau Tin 

Polj  technique 1445 


Ecole  Prim 

Académie  Ste.  Mai..-      

Académie  St.  Vincent-de  Paul 

Académie  St.  Patrice 

Académie  St   Joseph 

IV. >le  Modèle  vt.  Denis 

Ko.. le  des  Aveuglée 

<lo  Dominique 

do     542  rue  St.  Marie 

do     812  rue  J.O£;m 

■I"      T7V  :  

do     290  rue  <  'nturio 

Ontario  et  Seaton 

do    Coin  di     rues  Sydenham  et  Ontario. 
Bureau  d'affaires 


CÉD1  LE  E 

I  I  \T  indiquant  le  nombre  des  Professeurs  el  des  Elèves  daus  chaque  École. 


20 

M 
154 


.  i  . 

'.IL' 

50 
51 
68 

un 


15 

un 

_l 

8 

1 

Inln 

4L' 

650 

00 

B7 

3     II 


NOM   DES  ECOLES 


u 

Pi  un  ûre 



st.  Vincent  île  Pou] 

do       St,  Patrice 

Joseph 

èle  SI  Denis 

Rue  Notre-Dame 

n 

do    131  Bue  i  

li  oham  et  >  tat 
m.  l'.-m.  et  Mignonne... 
aveugles  '■  ;.-.  I  athorine. 

Ste.  (    :   •    ine 

.    542,BueBte.  Marie 

do  778,  Bue  '  

■  ■  Eto) 

■lO  :li , 



.    Itue  ai,  Domini . 

Bue   I  Uitano 

dd  wi  un 

: 




ri 

re  de 
ssèui 

-  - 

SBXB. 

omb 
rôle 

■S3 

-- 

s~ 

y. 

: 
M 

281 

i  lai 

180 

.. 

10 

.. 

. 

407 

.. 

B 

I  10 

■• 

■ 

U6 

ii 

;; 

102 

•■ 

• 

l  II 

l-ili 

B 

455 

u 

s 

6 

280 

621 

.. 

4 

125 

" 

2 

■ 

•• 

101 

.  t  1  iilea 

104 

■• 

I 

161 

lili. 

2 

221 

i ,..!■  ons  <-t  i  i 

•■ 

105 

•■• 

.. 

.. 

147 

■ 

1  :<:> 

■■ 

■ 

la 

243 

Jeunes  pu  . 

130 

6088 

m  .    ni  snoï  m; 


i  i 

i 

.mi.  >  i 

Loris  i;.M"l  un  i'. 
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PARTIE    NON-OFFICIELLE 


QUÉBEC,  JANVIER    1877 


i <:i  «lertiière  session 

La  législature  de  Québec,  durant  sa  dernière  session, 
a  voté  une  loi  qui  fera  époque  dans  l'histoire  de  l'ins- 
truction en  celte  province. 

Nous  publierons  cette  loi  en  entier  aussitôt  que 
possible  :  il  nous  suffira,  pour  le  moment,  d'en  signaler 
les  deux  principales  clauses  :  celle  qui  établit  dans  le 
département  de  l'instruction  publique  un  dépôt  de 
fournitures  d'école, — les  Chambres  ont  accordé  $15,000 
à  cette  fin, — et  celle  qui  prescrit  l'enseignement  du 
dessin  dans  toutes  les  écoles  régulières. 

Voici  la  première  : 

"  Lorsqu'un  dépôt  de  livres,  publications,  cartes, 
modèles,  spécimens,  appareils  et  autres  fournitures 
scolaires  aura  été  établi  dans  le  département  de  l'instruc- 
tion publique,  tous  les  livres,  cartes  et  fournitures 
ordinaires  d'école  et  nécessaires  aux  enfants  qui  fréquen- 
tent les  écoles,  seront  fournis,  par  le  surintendant,  à 
chaque  municipalité  scolaire,  et  les  commissaires  et 
syndics  d'école  en  paieront  le  coût  au  surintendant,  et 
les  distribueront  ensuite  aux  enfants  fréquentant  les 
écoles,  aux  mêmes  prix  qu'ils  les  auront  payés,  et  il 
devra  être  pourvu  à  cette  dépense  dans  le  montant  à 
être  cotisé  par  chaque  municipalité  scolaire. 

"  Les  commissaires  ou  syndics  d'écoles  et  leur  secré- 
taire-trésorier devront  dans  le  cours  des  mois  de  juillet 
et  août  de  chaque  année,  faire  au  département  de 
l'instruction  publique,  la  demande  des  livres  et  autres 
fournitures  scolaires  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 
pour  les  écoles  dans  leur  municipalité.  Ces  objets 
demandés  leur  seront  expédiés  sans  délai,  par  le  départe- 
ment. 

"  Il  sera  fail  à  cet  ellèi  des  règlements  par  le  Surin 
tendant   qui    deviendront   en  force    du   moment  qu'ils 
auront  reçu   la  sanction  du  lieulenant-gotivernéiir  en 
conseil." 

L'intention  de  cette  loi  est  évidente  :  on  veut  fournir 
aux  écoles,  au  [dus  bas  prix  possible,  les  meilleurs  livres 
et  le  meilleur  materiel  possibles.  En  laissant  à  chaque 
municipalité  le  soin  d'acheter  n'importe  ou  les  livres 
d'écoles,  ou  s'est  exposé,  dans  le  passé,  à  laisser  entrer 
dans  les  écoles  îles  livres  tout-à-fait  défectueux,  car  les 
syndics  et  les  commissaires,  aussi  bien  que  leurs  secré 
taires,  ne  sont  pas  tous  des  pédagogues  compétents  et, 
avec  toute  la  bonne  volonté  du  monde,  ils  ont  pu  mal 
choisir  dans  le  catalogue  varié  du  libraire.  Désormais, 
c'est  le  Surintendant  qui,  de  fait,  choisira  pour  eux, 
puisque  c'est  lui  qui  sera  leur  fournisseur.  La  supério- 
rité ilr  ce  s\slème  sur  l'ancien  ne  sera  contestée  par 
personne,  excepté  les  libraires  qui,  ayant  un  stock  passé 
de  mode,  seront  forcés  de  se  mettre  en  Irais  pour  appro- 
visionner le  dépôt  officiel. 

En  prescrivant  renseignement  du  dessin  dans  toutes 
les  écoles,  l'intention  du  législateur  a  été  de  donner  au 
dessin  la  même  importance  qu'à  l'écriture.  C'est  l'idée 
du  jour,  répandue  par  les  dernières  expositions  interna- 
tionales.    En  France,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  on 


s'est  convaincu  que  les  écoles  spéciales,  tout  en  opérant 
beaucoup  de  bien,  ne  répondent  pas  pleinement  aux 
besoins  actuels. 

L'électricité  et  la  vapeur,  en   supprimant,  pour  ainsi 
dire, les  dislances,  amène  en  champ  clos  tous  les  peuples  : 
la  concurrence  des  industries  ne  se  fait  plus  seulement 
de  voisin  à  voisin,  mais  d'un  antipode  à  l'autre,  et  cette 
lutte  gigantesque   enfante  des  progrès  continuels  que 
chaque  peuple  doit  s'approprier,sous  peine  de  déchéance. 
Or,  s'il  est  vrai  que    le  dessin  aide  l'industrie   (ce  dont 
personne   ne   doute),     il    reste     évident    que    plus   le 
dessin  sera  répandu,  plus  l'industrie  se   perfectionnera. 
Le  dessin,  en  apprenant  à  apprécier  la  beauté  des  formes, 
améliore  le  goût,  et  si  tout  un  peuple  devient   connais 
seur,  la  tâche  de  l'industrie   devient  plus    difficile  :  se> 
produits   doivent  être   plus   artistiques,    le    médiocre 
cessant  d'être  vendable. 

Ce  peuple  connaisseur  existe  ou,  tout  au  moins,  il  est 
eu  voie  de  formation.  Les  expositions  universelles  l'ont 
révélé,  et  nous,  Canadiens,  qui  voulons  prendre  place 
au  banquet  des  nations,  c'est  avec  lui  qu'il  nuns  l'an1 
disputer  le  prix  sur  le  marche  du  inonde. 

La  généralisation  de  l'enseignement  du  dessin  a  donc 
une  portée  toute  nationale,  et  les  instituteurs  doivent 
comprendre  à  quelle  œuvre  grandiose  ils  sont  appelés 
à  travailler. 

Et  la  jeunesse  canadienne  doit  comprendre,  elle  aussi 
quelle  lourde  responsabilité  retombe  sur  ses  épaules.  11 
s'agit  pour  le  Canada  du  struggle  for  life,  de  la  lutte  pour 
l'existence,  comme  l'a  dit  l'hon.  M.  Chapleau.  dans 
l'admirable  discours  qu'il  a  prononcé  en  proposant  la 
loi  à  l'Assemblée  Législative,  et  les  jeunes  gens  doivent 
se  preparer  aux  combats  de  l'avenir.  Ah  !  si  ces  lignes 
pouvaient  leur  parvenir  à  tous,  nous  leur  dirions  : 

Sachez  bien,  jeunes  amis,  vous  qui  serez  appelés 
bientôt  à  servir  votre  pays  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  dans  la  politique  ou  dans  le  clergé,  dans  les  arts 
ou  dans  l'industrie,  dans  les  professions  ou  dans  les 
métiers;  vous  qui  remplacerez  bientôt  les  hommes  à 
qui  sont  confiées  les  destinées  de  notre  pays  ;  sachez 
bien,  Anus  qui  avez  encore  du  temps  devant  vous,  que 
le  surrès  appartient  au  travail,  au  travail  seul.  Ne 
comptez  pas  sur  le  lendemain  pour  vous  préparer  à 
votre  mission  :  le  présent  est  votre  seul  capital  :  ne  le 
dissipez  pas  follement.  Ah  !  si  vous  connaissiez  le  prix  du 
temps  '.  Croyez-en  une  génération  qui  se  donne  à  vous 
comme  un  exemple  à  fuir,  ne  perdez  poinl  votre  temps 
C'est  une  perte  irréparable.  Car,  ne  l'oubliez  pas,  le 
temps  bien  employé  donne,  non  seulement  la  science 
ou  l'instruction,  mais  surtout  cette  aptitude  au  travail 
qui  manque  à  ceux  qui  n'ont  pas  travaillé  étant  jeunes. 
On  voudrait  réparer  le  temps  perdu  ;  on  n'eu  a  pas 
l'aptitude,  même  quand  on  en  a  1"  désir.  Travaillez 
donc,  songez  à  l'avenir.  A  mesure  que  notre  pays 
avance  en  âge.  ses  besoins  augmentent  et  1rs  conditions 
île  son  existence  publique  se  modifient  :  en  même 
temps  le  niveau  des  intelligences  s'élève.  Il  faut  que 
chacun  suive  cette  progression,  à  peine  de  ne  compter 
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pour  rien  dans  le  monde.  Il  fut  une  époque  dai 
pays  où  il  suffisait  d'avoir  du  caractère  pour  accomplir 
sa  mission  :  mais  celte  époque  est  déjà  bien  I<  >i  n  derrière 
nous  :  il  faut  aujourd'hui  et  du  caractère  el  de  l'ins- 
truction. Les  qualités  morales  ont  toujours  leur  valeur, 
mais  à  moius  d'être  fortifiées  par  une  solide  instruction, 
elles  n'arrivent  pas  à  exercer  leur  empire  dans  une 
société  où  l'instruction  est  généralement  répandue. 
Les  hommes  d'hier  ne  suffiraient  pas  à  la  tâche  d'au, 
jourd'hui;  el  ceux-ci  mômes  Beronl  au-dessous  de  la 
lâche  de  demain.  Telle  csl  la  marche  des  esprits,  surtout 
. Luis  un  pays  comme  le  nôtre  qui  n'en  esl  qu'à  la 
première  période  de  sou  développement.    Qu'arrivera-t- 

;  la  jeune  génération  d'à  présent  néglige  de  se 
préparer  à  l'avenir  par  des  études  sérieuses  .'  Elle 
faillira  à  sa  mission,  elle  n<'  pourra  répondre  à  l'appel 
quand  le  pays  réclamera  sa  procure  dans  les  rangs  de 
-a  milice  active.  Sa  place  sera  tenue  par  les  plus  vieux, 
tjui  vraisemblablement  s'attarderont  dans  la  routine,  ou 
par  les  plus  jeunes,  qui  peut-être  voudront  aller  trop 
vile.  Ce  danger  est  sérieux.  Il  ;  a  toujours  Irois 
ions  dans  la  vie  militante  :  la  \  ioillesse.  l'Age 
mur,  lajeuii  -  I  si  l'âge  mur  qui  doil  régler  le  pas 
du  progrès  national,  si  l'àgo  mur  faillit  à  cette  mission 

ensuit  une  lutte  entre  la  vieillesse  el   la  jeunesse, 
Lrc  la  réaction  cl  la  révolution.  Travaillez 
donc,  jeunes  gens,  a  lin  de  prévenir  ce  conflit  :  c'est  la 
patrie  qui  vous  le  demande  '. 
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canadien   ne  disait-il  pas  naguère  dans   une  occasion 
célèbre:    le  Canada  cesl   la    Prance,   mais  la  Prance 
d'avant  1789...  î  Nous  nous  attendions  à  unbieninté 
sanl  parallèle  enti  :  rance  d'outre  mer  et  de  l'autre 

Biècle  avec  ses  voisins  en  république  Rtavec  ses  conci 
toyens  anglais.  Il  esl  fâcheux  que  i  icle  nous  ait 

été  refusé,  el  qu'il  nous  mui  permis  dé  dire,  -ans  rien 
préjuger,  que  cette  abstention  même  n  précisé 

ment  un  bon  signe. 

Le  Canada  augla  mble  plus  poui   ses  méthodes 

aux  Etats-Unis  qu'à  l'Augli  Bon  enseignement  pri 

maire  est  organisé  sur  un  plan  toul  américain.  Une  des 
]ilus  notablcsdiflï'ivui  es  d'organisation  qu'on  y  remarque 
est  à  son  avantage  :  c'est  la  bonne  entente  entre  la  m 
rite  protestante  el  la  minorité  catholique.  Celle  ci  est  bien 

soumise,  comme  aux  Etats  Unis,  à  la  sessité  de  payer 

une  taxe  Bcolaire,  mais  le  produit  de  cet  impôt  est  v 

gralemenl  dans  1rs  mains  de  trustai  -  sj  ndieset  corn 
missaires)    catholiques,    lesquels    affectent    h    somme 
recueillie   à    l'entretien  d  itboliques,    publiqu  18 

aussi  el  pédagogiquement  analogues  à  celles  des  proies 
tants.  mais  indépendantes  el  nullement  gênées  pour  lout 
ce  qui  concerne  le  culte   De  la  sorte,  nul  conflit,  nulle 
récrimination  possible 

Il  existe  à  Toronto,  capitale  du   Haul-Canada,  un  i 
blissement  que  nous  voudrions  bieu  voira  Paris  ( 
un  musée  pi  dagogiqiu .  comprenant  mobilier,  cartes,  lii 
documents,  objets  d  art  et  d'industrie,  le  tout  devant  s  r 
vir  à  L'éducation,  l  >  ins  le  môme  édifice  s  •  troui 
normale  avec  ses  annexes,  qui  sonl  elles  mêmesde  belles 
écoles  :  un  magasin  scolaire  analogue  à  ceux  de  la  ■ 
de  Paris,  et  les  bureaux  de  l'administration  scolaire,  lu 
grand  vestibule  esl  destiné  ù  recevoir  le  bus  uds 

homines  de  toutes  les  nations.  Nous  avons  clé  curieux  de 
chercher  quelles  sont  celles  de  nos  illustrations  que 
Canadiens  onl  cru  devoir  mettre  sous  les  >  eux  de  la  jeu 
nesse  dans  cette  espère  de  cours  d'histoire  universelle  eu 
statues.  1  "au  til  vous  dire  qui  vous  trouverez  là  '.'  Oui, 
cela  vons  aidera  peut-ôlre  a  comprendra  certaines  idées 
qu'on  se  fait  de  nous  à  l'étranger.  On  wons  a  mis  à  la 

•  î  i neur,  au   ('entre  de  la  galerie,  el   là  i 

sommeB  représentés  par  quatre  bustes:  Henri  l\.  \ 

Robespierre  el  Napoléon  III.  El  voilà  commeul  les 
jei s  Anglais  du  Canada  apprendront  notre  lus'' 

I  n  des  documents  les  plus  curieux  de  l'Exposition  de 
l'Ontario  était  le  recueil  des  sujets  d'examen  aes  iuslilu 
leurs  el  des  institut,  ices.  Il  y  a  trois  classes  de  certiflcals 

omme  aux  Etats  Unis,  lès  certificats  de  deuxiènu 
de  troisième  ordre  n'onl  qu'une  valeur  tempo  rain 
doivent,  sous  peino  de  nullité,  être  renouvelés  tous  |.> 
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ni'   Môme  pour  les  degrés  inférieurs,  les  examens  ne  son: 
ins  difficulté    I        im prennent   toujours  une  partie 
pédagogique,  des  exercices  théoriques  cl  prati.pi> 
tenue  île  la  >  lasse,  dix  questions  écrites  do  graïuui 
et d'élymologie.  une  composition  de  style  une  d'arilh 
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Arrêtons  là,  Lien  qu'elle  soit  loin  detre  complète,  cette 
rapide  revue  de  l'Exposition  qui  vient  de  se  clore  :  elle 
n'aura  pas  été  entièrement  inutile  si  elle  a  inspiré  à 
quelques-uns  de  nos  lecteurs  le  désir  de  nouer  plus  ample 
connaissance  avec  les  hommes  et  les  choses  scolaires  du 
Nouveau  Monde  :  espérons  qu'ils  Le  pourront  faire  dans 
dix-huit  mois  sans  avoir  besoin  de  traverser  l'Océan. 

B. 


TRIBUNE      LIBRE 


Lettre  de  lielgique 

Un  ami  de  Belgique  m'a  transmis  le  compte-rendu  d'un 
congrès  d'instituteurs  tenu  à  Gand  L'été  dernier.  Comme 
ce  travail  est  l'icuvre  d'un  professeur  belge  qui  a  vécu 
quelques  années  parmi  nous  et  qui,  pe'rtdant  son  séjour 
au  Canada,  a  pris  une  part  active  à  nos  conférences,  je 
pense  que  les  détails  qu'il  donne  sur  la  manière  dont 
nos  confrères  d'outre-mer  procèdent  à  leurs  réunions, 
pourront,  si  vous  jugez  apropos  de  les  publier,  intéresser 
vos  lecteurs  à  plus  d'un  titre. 

Bien  que  l'on  puisse  ne  pas  partager  toutes  les  opinions 
émises  à  ce  congrès,  Le  fait  seul  de  constater  la  présence 
dans  une  ville  d'environ  deux  mille  instituteurs  et  d'ins- 
titutrices réunis  pour  délibérer  sur  les  différentes  métho- 
des d'enseignement,  sur  les  moyens  à  prendre  pour  rendre 
à  la  jeunesse  l'étude  attrayante  et  efficace,  de  les  voir 
entourés  du  respect,  de  la  considération  de  toute  la 
population,  honorés  de  la  présence  à  leurs  réunions  des 
personnages  les  plus  marquants,  tels  que  ministres, 
maires,  à  bourgmestres,  est  bien  propre  à  nous  suggé- 
rer de  sérieuses  réflexions  et  à  nous  convaincre  qu'il 
nous  reste  encore  quelque  chose  à  faire  dans  la  voie  du 
progrès. 

J.  B.  Cloitieh. 
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Sohacrbeek,  12  Sept.  1876 


Je  vous  aurais  bien  écrit  plus  tôt,  mais  j'attendais  le  congrès 
des  instituteurs  belges  qui  a  eu  lieu  à  Gand  hier  et  aujourd'hui. 
l'en  reviens.  Nous  étions  à  peu  près  2000.  Rien  de  plus  impo- 
sant. J'ai  suivi  avec  intérêt  les  débats  sur  les  différentes  ques- 
tions. Vous  en  aurez  probablement  un  compte-rendu  dans  le 
'■  Progrès."  Aussi  je  serai  bref.  La  question  de  la  langue 
maternelle  était  la  première  à  l'ordre  du  jour.  Il  résulte  des 
débats  que  les  instituteurs  sont  unanimes  à  proscrire  l'ensei- 
gnement de  la  grammaire  dans  les  classes  élémentaires  :  c'est 
une  perte  de  temps.  Plus  de  définitions  donc,  plus  de  règles. 
Rien  que  de  la  pratique.  C'est  aussi  mon  opinion.  Voilà  pourquoi 
je  vous  pressais  tant  de  faire  vos  exercices  et  que  j'attachais 
moins  d'importance  à  votre  grammaire  dans  nos  écoles.  Pour 
les  classes  supérieures,  l'assemblée  s'est  divisée.  On  avait 
proposé  la  suppression  complète  du  livre.  Un  professeur  de 
l' Université (de  Gand  a  combattu  cette  idée  et  à  obtenu  les 
deux  tiers  des  voix,  mais  je  me  flatte  de  ce  que  l'autre  tiers 
dont  je  faisais  partie  se  composait  de  la  partie  la  plus  intelli- 
gente du  congrès.  Les  instituteurs  et  les  institutrices  des 
campagnes  ne  sont  pas  encore  préparés  à  cette  réforme  radicale. 
Cela  viendra,  car  je  considère  la  grammaire  comme  une  vérita- 
ble plaie  dans  nos  écoles.  Le  livre  est  donc  maintenant  pour  les 
divisions  supérieures,  mais  seulement  comme  un  recueil  de 
règles  à  consulter  en  cas  de  doute  et  rien  de  plus.  L'analyse 
toute  machinale  est  condamnée.  On  a  développé  les  belles  idées 
que  vous  avez  sur  V analyse  logigue,  laquelle  devrait  être  la  base 
de  l'enseignement  grammatical.  La  phrase  une  fois  décomposée 
en  propositions,  il  est  facile  de  disséquer  chacune  d'elles  en 
mots  et  d'indiquer  la  fonction  de  chacun  de  ces  mots  :  mais,  de 
grâce,  ne  faisons  donc  plus  analyser  de  longues  phrases  à  la 
manière  de  ces  vieux  routiniers  que  vous  connaissez.    Je  ne 


vous  en  dis  pas  plus  sur  ce  point,  car  je  sais  que  vous  me 
comprenez. — L'épellation  est  condamnée,  on  n'en  veut  plus. 
Les  dictées  sont  d'abord  soigneusement  étudiés  avant  que  d'être 
données.  Les  élèves  doivent  être  suffisamment  préparés  pour 
faire  une  dictée  à  peu  près  sans  faute.  Cette  étude  se  fait  par 
la  lecture,  l'observation,  etc.  On  prétend  avec  raison  que  l'en- 
fant doit  avoir  vu  le  mot  avant  que  de  l'écrire,  et  que  c'est 
parfaitement  inutile,  sinon  nuisible,  de  le  faire  écrire  des 
mots  qu'il  ne  connaît  pas.  Etes-vous  de  cet  avis  ?  Si  oui,  vous 
avez  aussi  à  réformer  sur  ce  point.  Les  leçons  d'intuition 
doivent  se  transformer  complètement:  il  ne  faut  plus  faire  dire 
à  l'enfant  que  la  table  à  quatre  pieds,  et  un  dessus,  qu'elle 

sert  à etc  :  mais  lui  apprendredu  nouveau  ;  par  exemple, 

que  la  planche  vient  du  chêne  ;  que  celui-ci  est  le  produit 
d'un  gland,  etc.  L'enfant  doit  être  initié  aux  sciences  natu- 
relles dès  son  jeune  âge.  Il  lui  faut  du  nouveau  et  non 
des  banalités.  C'est  aussi  mon  opinion.  Vous  voyez,  mon 
cher  ami,  que  nous  marchons  en  Belgique.  Je  vois  s'écrouler 
la  routine  à  ma  grande  joie  et  j'aiderai  à  la  terrasser.  On 
recommande  l'emploi  des  livres  de  lecture  ayant  les  sciences 
pour  base,  et  non  des  banalités  ou  des  niaiseries.  A  la  bonne 
heure.  Le  livre  de  lecture  doit  être  gros,  très-gros.  II  nous 
faudrait  aussi  des  Bibliothèques  scolaires  à  l'usage  des  enfants. 
Comme  conclusion,  on  devrait  avoir  un  musée  à  l'école  pour 
donner  des  leçons  de  choses  avec  fruit.  On  réclame  des  prome 
nades  scolaires  au  milieu  de  la  nature  ou  dans  les  musées,  ou 
des  visites  aux  monuments  pour  l'enseignement  de  l'histoire,etc. 
Tout  par  les  sens.  Bravo  !  Au  plus  vite  des  rédactions  sur  ce 
que  les  enfants  auront  vu'et  plus  de  sujets  impossibles  qui 
détruisent  l'originalité  de  l'élève.  Voilà  le  résumé  de  tout  ce 
qu'on  a  dit  à'Gandsur  l'enseignement  de  la  langue.  Si  j'oublie, 
je  reviendrai  plus,  tard  sur  le  sujet.  Le  congrès  s'est  aussi 
occupé  des  moyens  à  employer  pour  développer  le  goût 
artistique  chez  les  enfants.  On  a  proposé  encore  les  promenades 
scolaires,  l'observation  de  la  nature,  celles  des  feuilles,  des 
fleurs,  base  de  l'architecture,  du  dessin  ;  vous  voyez  qu'on  y 
tient.  Je  suis  persuadé  que  bientôt  les  promenades  scolaires 
feront  partie  de  notre  système  d'éducation.  On  a  aussi  deman- 
dé que  l'on  consacrât  plus  de  temps  à  l'enseignement  dudessin  ; 
on  voudrait  que  les  enfants  dessinassent  tous  les  jours.  La 
musique  doit  faire  partie  de  l'enseignement  élémentaire.  La 
gymnastique  a  été  aussi  citée  comme  devant  contribuer  à 
développer  le  goût  du  beau.  Je  n'ai  pas  trop  bien  saisi  le 
rapprochement. 

Un  jeune  instituteur,  dans  un  discours  bien  pensé  et  bien 
écrit,  a  développé  l'idée  qu'il  devrait  y  avoir  un  instituteur  par 
canton  pour  remplacer  les  absents  ou  les  malades. 

Voilà,  mon  cher  ami,  le  congrès  de  Gand,  à  part  les  nom- 
breux incidents  qui  surgissent  infailliblement  dans  toute  assem- 
blée nombreuse.  Ces  congrès  sont  appelés  à  faire  beaucoup  de 
bien.  Réunis,  les  instituteurs  sont  une  force.  Vous  avez  besoin 
de  l'union  au  Canada,  et  je  m'étonne  que  vous  ne  fassiez  pas 
un  appel  pressant  à  vos  confrères  pour  qu'ils  imitent  les  insti- 
tuteurs belges.  Nous  avons  déjà  beaucoup  obtenu  en  Belgique 
grâce  à  ces  réunions  en  masse.  Les  journaux  s'occupent  de  nos 
séances  ;  on  se  dit  :  Après  tout,  c'est  quelque  chose  que  les 
instituteurs  !  Le  temps  de  l'indifférence  est  passé.  Nous  avons 
obtenu  une  bonne  loi  pour  nos  pensions,  nos  ennemis  n'osent 
plus  se  montrer  en  public,  les  administrations  communales 
craignent  le  ridicule  en  annonçant  des  places" vacantes  à  un 
traitement  minime.  Les  maisons  d'écoles  deviennent  des  palais, 
c'est  à  qui  fera  la  plus  belle  :  le  moblier  devient  sain  et  commo- 
de, les  murs  se  tapissent  de  tableaux  et  de  cartes.  Bans  quel- 
ques écoles  nous  voyons  déjà  des  collections  de  plantes, 
d'animaux,  insectes,  oiseaux  etc.  Depuis  quelques  années  le 
chemin  parcouru  est  immense,  et  l'on  peut  affirmer  que  c'est 
grâce  à  l'union  que  nous  avons  marché  aussi  vite.  Je  vous  l'ai 
dit  plusieurs  fois,  vous  ne  devez  jamais  compter  sur  un  progrès 
rapide  si  vous  ne  vous  associez  point.  L'association  de  l'école 
normale  Laval  est  déjà  quelque  chose,  mais  ce  n'estpointassez. 

Je  i,e  veux  point  abandonner  mon  sujet  avant  de  vous  avoir 
parlé  d'une  expérience  que  nous  faisons  actuellement,  des 
promenades  scolaires.  J'ai  pris  la  direction  d'un  cours  donné 
de  la  sorte  pendant  les  vacances.  Nous  avons  fait  appel  aux 
parents.  Nous  avons  30  élèves  à  ].">  IVs.  soit  4.30  frs.  que  nous 
dépensons  en  promenades  à  travers  la  Belgique.  Les  chemin- 
de  fer  nous  accordent  une  réduction  de  50  "f.  Je  suis  enchanté 
de  l'expérience.  Les  élèves  se  conduisent  en  route  comme  de 
petits  hommes  :  ils  observent,  questionnent,  ils  jugent, 
raisonnent,  etc.  Si  c'était  possible,  l'enseignement  ne  déviait 
être  que  cela,  au  moins  pour  certaines  branches.    Nous  avons 
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un  jour  pris  une  petite  rivière  ù  sa  source  et  nous  i  n 
suivi  le  cours  jusqu'à  sou  embouchure,  i  ne  demi  journée  nous 
i  >utli  pour  taire  comprendre  aux  enfanta  lea  moi 
<mb"tithurc,  rire  ijauchr,  rice  droite,  am'-nf,  aral,  bassin,  ailu-nl, 
,  ■ntlu-ii!,  et  one  foule  d'autres  qui  nous  auraient  pris  une 
semaine  d'explications  en  classe.  Je  attife  certain  de  ploa  que 
;  urtoiyours  dans  la  mémoire  dee  entante. 
N'ont  le  bord  de  la  mer.    LA  comme  partout)  que 

de  questions,   Que  d'explications  !  En  revenant,    iimis    avons 
slquea  monument-  de  la  ville  de  Bruges,  Noua  retrou- 
vons là  toute  l'histoire  du  moyen  Age  et  des oommunee dont  le 
beffroi  est  le  symbole.  Nous  Barons  vu  le  tombeau  do  Cliarles- 
:;re  et  de  sa  tille  Marie.  Bien  que  ce  souvenir  n'aidera- 
t-il  pas  puissamment  à  retenir  l'bistoil  •  dès  rois  de  Bourgogne  Y 
Nous  avons  parcouru  le  musée  d'histoiie  naturelle  :  une  seule 
visite  nous  a  sum  pour  faire  comprendre  les  quatres  grands 
embranchements  du  régne  animal.  Il  faudrait  y  retournerpour 
les  détails.  Nous  faisons  à  travers  les  champs  des  explorations 
lx>uniques.  Le>  enfanta   s'instruisent   et  b  amusent  tout  à  la 
Ne  TOUS  parait-il  pas,   mon  cher  ami,  que  nous  sommes-hi 
dans  l'enseignement  de  l'avenir.    Voila  a  quoi  l'on  tend  en 
Belgique.  Nous  métrons  sans  doute  beaucoup  de  temps  pour  y 
parvenir.    Nous  cherchons  actuellement  la  voie.  Je  vous  ferai 
■  de  toutes  les  nouvelles  découvertes  que  nous  ferons.  Vous 
tirerez  profit  de  ce  que  vous  pourrez  pour  le  bien  de  votre  pays. 


Votre  ami  dévoué, 


' 


S«j  t oiilï-renee  Sic  M.  Vali<|ii<'(  à 
Jaeqaeg-Cartler 


'école  normale 


DE  i.  Ai'im  i. rt  i;i: 


L'abeille  est  un  animal  articulé.  Ce  leruie  articulé  a 
été  donné  par  Cuvier  aux  animaux  dont  Le  corps  est 
composé  d'anneaux,  ou  segments,  appliqués  l'un  au  boul 
de  l'autre  et  formes  de  parties  dures,  qui  sonl  reliées 
en  Ire  lies  par  di  s  articulations. 

Parmi   les  articulés,    l'abeille    csl   de   la    classe    des 

i  le-,  .  Lasse  qui  est  cara  par  son  appareil  respi 

raloi ru  consistant  en  petits  tubes  (ormes  par  un  petit  fil 

en  spn.tle  el  se  ramifiant  ;i  l'infini  dans  le  corps  entier  de 

ranimai,  (jui  ne  respire  pas  par  la  bouche,  comme  les 

animaux    d'un  ordre   plus   élevé.    m;tis   par  des    pures  OU 

stigmates,  placés  sur  le-  .  étés  du  corps.    Ces  tubes  respi  - 
raloi  trachées,  et  les  vaisseaux  sanguins  soul 

rapprochés  les  uns  des  auln     de  manière  à  ce  que  l'aéra 
lioa  du  sang  a  lien  dans  L'iu  lé  rieur  entier  du  corps,  el 
comme  ches  b-s  animaux  vertébrés,  confinée  a 

■ seule  région. 

i  ail  facile ni  recon naissables  ù  leur  corps 

pouvant  :  l'ii   inns  parties  distinctes,  qui  Boni, 

pour  aiii^i  due.  incisées,  Bépatées  par  des  ne  isiona    l 
parties  sont  :  la  léte,  qui  porte  les  antennes,   les  organes 
de  la  bouche,  el  les  yeux  :  le  thorax  qui  porte 
;  •'  enfin  1  abdomen. 

L'abeille  appartient  à  l'ordre  des  hexapodes,  <»u  a  six 
pieds,  el   au  hyménoptères    ou  îi  ailes 

inciuuraueuw 

!i\  tnuuo|  '  très  nombreux  ul 

varié;  outre  les  abeilles,  il  contient  les  bourdous    les 

les  foui  uns     '  -t  remarquable  en  ce 

qu'il  a  le  joint,  qu  i  l'abdomen,  étiré  eu  avant 

mi    intimement  nu   thorax,   d'où   la   locution  •■  une 

lai  II  La  b  U  avec  de    grands 

iinposi     et  trois  |  nel  .  les 

'    bien    .;  UVOOl 

:  i  Iront  pi     m  lout, 
il    des  l'eni  i,  i   un  grand  dévo 
Uipponti 


suites,  el  capables  de  soutenir  un  vol   prolongé.   Les 

nés  génitaux  sont  renfermés  dans  l'abdomen     I 
femelles  sunt  armées  d'un  aiguillon. 

En  générai  les  hyménoptères  vivent  eu  famille;  la 
plupart  des   familles   ont  Iroiï  -  d'individus,  des 

mâles,  des  femelles  el  des  ouvi  ii  des. 

Le  genre  d'abeilles  que  nous  cultivons  a  été  nommé 
par  Latreille  byménopl  zuillon. 

Il  consiste  en  différentes  familles  ;  la  nôtre  est  couuue 
s  nis  le  nom  d'abeille  mellifère,  abeille  commune,  abeille 
grise  en  Prance,  abeille  noire  aux  Etats-Unis  el  <'ii  Aille- 
magne.  Sous  L'influence  du  climat  il  s'est  formé  en  Italie 
mie  sous  variété,  connue  comme  abeille  jaune  ou  italien 
ne,  improprement  nommée  aussi  abeille  ligurienne. 
l  b  Mlle  de  la  Carniole  diffère  encore  de  l'italienne  et  de 
l'abeille  commune.  La  dalmate,  la  Bmyrnienne,  la 
chypriote,  l'égyptienne,  etc.,  soul   des   vari  la 

un  nie  espèce,  qui  ont,  ù  la  longue,  subi  les  transforma 
lions  que  la  diversité  des  climats  ne  manque  jamais,  dans 
le  cours  des  siècles,  d'apporter  chei  les  di 
d'animaux 

Outre  l'abeille  à  aiguillon,  qui  nous  occupe,  il  exis 
dans  les  climats  chauds,  différi  s  d'abeilles  sans 

aiguillon  :  les  mébpones,   h  tes  etc,  qui  donnent 

!  du  miel,  mais  comme  leurs  mœurs  ne  sont  pas 
appropriées  aux  climats  fro  !  sortirai' 

notre  cadre  de  nous  en  occuper  ici. 

On  nomme  ruche  La  demeure  des  abeilles,  qu'elle  suit 
tronc  d'arbre,  creux  de  rocher,  boite  de  sapin  ou  d'acajou, 
panier  de  paille  ou  d'osier,  ou,  comme  eu  Afrique,  t 
de  tene  cuite. 

Les  habitants  d'uuc  ruche  sunt  de  trois  cernes  :  la  reine 
ion  femelle  féconde,  Les  ouvrières  ou  femelles  imparfaites 
ou  stérili  s.  et  les  mâles  ou  faux  bourdons. 

Il  est  à  remarquer  que  res  trois  sexes,  si  je  puis  emplox  el 
ce  terme,  ne  sont  pas  indispensables  au  bien  -èliv  d'une 
colonie  d'abeilles.  A  certaines  époques  '!<■  L'année  1  s 
mâles  manquent,  sans  que  la  population  s'en  tienne  ; 

mal,  mais  la  nichée  prn Le  unie  dépéril  bientôt  si 

elle  n'a  pis  les  moyens  de  s'en  créer  une.  I  te  même  une 
reine  sans  ouvrières  et  avec  des  bourdons  -culs  ne  pour 
rail  vivre  et  encore  moins  repeupler  la  colonie  ;earchei 
les  abeilles,  les  femelles  fécondes  ne  soignent  pas  leurs 
petits,  ce  soin  étant  du  ressnrt  des  ouvrières. 

C'est  par  erreur  qu'où  a  donné  le  nom  de  reine  ,i  la 
femelle  féconde  d'une  ruche  ;  ce  litre  lui  vieul  sans  Joute 

de  la  croyance  ancienne  que  les  abeilles  avaient    UU 

Dès  qu'on  eul  reconnu  le  seau  du  prétendu  roi,  on  en  lit 
nue  reine.  Le  seul  titre  qui  lui  conviendrait  serait  celui 
de  mère  ;  car  eelte  femelle  est  bien  réellement  la  mère 
de  la  colonie,  puisque  seule  elle  a  la  faculté  de  poni 

Nous  conservons  cependant  ce  nom  de  reine,  puisqu'il 
est  consacré  par  L'usage.    Mans  certains  cas  il  mui 
môme  mieux  que  celui  du  mere  :  pu  exemple,  lorsqu'on 
parle  d'une  femelle  1 i<  i 

La  reine,  ou  mère,  est  la  seule  femelle  complète  du  la 
nichée,  c'est  à  due  capable  d'accouplement.  Elle  est  plus 
longue  que  les  ouvrières,cl  moii  ijuc  les  miles 

abdomen  est  en  fuseau  allongé  I  nroporll 

uellemcul plus  courtes  que  colles  tics  ouvrières  el 

maies  :  su  II  cul  p-.cbe/  l'abeille  com  ni  une. est  d'il  Ile  ci  mi  le  III 

plus  jaune  <  u  dessous,  el  plus  brune  en  dessus,  que  celui 
des  autres  abeilles  :  ses  mouvement 

lelils.  quand  elle  s>-  nul  sur  les  FaVOUS,  .1  la   ni  bel'  III 
cellules  pour  \   poudre    >e-  patte-  v,„,|  d'une    nuance  ml 

peu  plus  claire  qui  habitants  de  In 

i.ippoib  . 

matière,  iirdiiiairomuul  jaune,  qu'où  sait  éti 

.l|ll|H\    plus    Clllll  I  Mil 

I    Ml    --Hi      I     le    miel    i|e>    tb'lll  elle     Ile 
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guèjre  de  la  ruche,  elle  y  est  nourrie  par  les  ouvrières, 
qui  lui  oll'rent  du  miel  au  bout  de  leur  trompe,  quoi- 
qu'elle puisse  elle-même  en  puiser  dans  les  cellules,  ce 
qu'elle  l'ait  au  besoin.  .Son  aiguillon  est  recourbé  en 
dedans  et  ne  peut  blessef'que  ses  rivales  ;  aussi  on  peut 
la  manier  sans  danger. 

Les  organes  de  la  génération  des  reines  abeilles  se 
composent  de  deux  ovaires,  qui  sont  formés  de  deux 
niasses  de  petits  conduits  contenant  des  millions  d'œufs, 
grossissant  graduellement  ;  ces  petits  conduits  ressemblent 
à  des  chapelets,  dont  les  grains  s'accroîtraient  en  grosseur 
à  mesure  qu'ils  se  rapprocheraient  d'avantage  de  l'orifice 
des  conduits.  Ces  orifices  débouchent  dans  deux  tubes, 
qui  se  réunissaient  en  un  seul.  I'm  peu  au-dessous  du 
point  de  réunion,  aboutit  un  canal  qui  fait  communi- 
quer avec  le  tube  des  ovaires  une  poche  globulaire 
destinée  à  la  fécondation.  Un  fait  remarquable,  c'est 
qu'un  seul  accouplement  sullil  à  une  reine  d'abeille  pour 
ion  te  sa  vie. 

L'œuf  qui  produit  une  reine  d'abeille  ne  diffère  en  rien 
des  œufs  d'où  sortent  les  ouvrières,  la  différence  qui 
existe  entre  la  femelle  complète,  ou  reine,  et  les  femelles 
imparfaites,  ouvrières,  provenant  de  la  cellule  plus 
grande  où  a  été  élevée  la  reine,  et  de  la  nourriture  plus 
sucrée  et  plus  élaborée,  qui  lui  a  été  libéralement  donnée. 
L'œuf  qui  doit  former  une  reine,  met,  comme  celui  des 
autres  genres  d'abeilles,  trois  jours  à  éclore.  Le  ver  qu'il 
produit  reste  un  peu  moins  de  six  jours  à  l'état  de  larve, 
et  sept  jours  environ  à  se  transformer  en  chrysalide  et  en 
insecte  parfait;  à  peu  près  seize  jours  en  tout.  Mais  ces 
différentes  périodes  peuvent  varier  en  longueur  suivant 
la  température  et  les  soins. 

La  jeune  femelle  reste  dans  la  ruche  pendant  les 
premiers  jours  de  sa  vie,  durant  lesquels  ses  organes 
achèvent  de  se  perfectionner  ;  cinq  ou  six  jours,  le  plus 
souvent  sept  jours,  sont  nécessaires  pour  qu'elle  devienne 
adulte.  Cette  période  de  préparation  peut  être  raccourcie 
ou  allongée  suivant  la  température  et  la  pénurie  ou 
l'abondance  de  miel  dans  les  fleurs. 

Aussitôt  que  la  jeune  reine  éprouve  le  désir  de  s'accou- 
pler, si  le  temps  est  propice  elle  sort  de  la  ruche  pour 
aller  à  la  recherche  d'un  mâle;  car  l'accouplemen!  a  lieu 
hors  de  la  ruche  et  dans  les  airs.  On  la  voit  alors,  vers 
midi,  se  promener  quelques  instants  sur  le  devant  de  la 
ruche,  puis  prendre  son  vol.  Elle  l'ait  quelques  tours 
audevant  de  l'entrée,  décrivant  des  cercles  de  plus  en 
plus  grands,  et  la  tète  toujours  tournée  du  côté  de  la 
ruche,  pour  bien  la  reconnaître  au  retour  et  ne  pas  se 
tromper.  Il  est  rare  que  cette  première  sortie  aboutisse. 
La  jeune  reine  revient,  puis  sort  une  seconde  fois,  pre- 
nant les  mêmes  précautions  pour  reconnaître  son  chemin; 
mais  avec  moins  de  soins.  Enfin  elle  s'éloigne,  reste 
vingt  ou  trente  minutes  absente,  plus  ou  moins,  et.  si  la 
rencontre  a  eu  lieu,  elle  rentre. 

Enfin,  parfois  vingt  quatre  heures,  mais  te  plus  souvent 
quarante  huit  heures,  et.  en  quelques  circonstances,  une 
ou  deux  semaines,  même  des  mois,  après  l'accouplement, 
elle  commence  à  pondre.  Cette  ponte  est  plus  hâtive 
quand  le  temps  est  propice  à  la  récolte  et  chaud  ;  elle 
est  retardée  dans  les  circonstances  inverses  ;  différée 
pendant  des  mois  si  l'accouplemeui  a  eu  lieu  Lard  en 
automne. 

Lorsqu'elle  n'a  pas  rencontré  un  mâle,  elle  n'est  pas 
moins  capable  de  pondre,  mais  tous  les  œufs  se  déve- 
loppent invariablement  en  mâles.  Quelques  auteurs 
répètent,  d'après  les  expériences  de  Huber,  que  si  l'accou- 
plement a  été  retardé  pendant  vingt  et  un  jours  de  la  vie 
de  la  reine,  elle  sera  incapable  de  s'accoupler,  et  sera, 
pendant  toute  sa  vie,  pondeuse  de  mâles:  mais  011  a 
constaté  depuis  des  accouplements  après  quarante  jours. 
Nous  donnerons  un  plus  grand  développement  à  ces 
propositions  eu  traitant  de  la  parthénogenèse. 


Le  vol  de  la  reine  est  rapide,  le  son  qu'il  produit  diffère 
également  du  bruit  que  font  les  ouvrières  et  de  celui  des 
bourdons  ;  il  est  facilement  reconnaissable,  quand  ou  l'a 
une  fois  entendu. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'un  seul  accouplement  suffit  à 
la  reine  pour  toute  la  durée  de  sa  vie.  Après  cet  accou- 
plement elle  ne  sort  plusde  la  ruche,  excepté  pour  accom- 
pagner un  essaim,  ou  dans  d'autres  circonstances  anor- 
males qu'il  serait  hors  de  place  de   relater  ici. 

La  ponte  de  la  mère  est  très  abondante.  Huber  pensai! 
que  dans  la  bonne  saison,  elle  pouvait  s'élever  à  600  œufs 
par  jour.  Les  auteurs  français,  Hamct  etCollin.  ont  long- 
temps cru  que  la  ponte  ne  pouvait  guère  excéder  iv 
nombre  ;  mais  aujourd'hui  il  est  bien  avéré  qu'en  cir 
constances  convenables  la  ponte  peut  dépasser  3,000 
œufs  par  jours,  pendant  plusieurs  semaines  de  suite. 
J'ai  été  à  même  de  reconnaître  qu'il  existait  en  même 
temps  dans  trois  de  mes  ruches,  de  70,000  à  7.5,000  œufs 
et  larves  ;  et  que  toutes  les  cellules  de  la  ruche  étaient 
occupées,  soit  par  du  couvain  soit  par  du  miel.  En  calcu- 
lant sur  21  jours  pour  le  temps  d'éclosion,  les  reines  di- 
ces colonies  avaient  donc  pondu,  en  moyenne,  de  3,300  à 
3, .300  œufs  par  jour  ;  et  encore  la  place  leur  avait  peut- 
être  manqué. 

On  comprendra  facilement  comment  de  semblables 
dissidences  peuvent  exister,  quand  on  aura  réfléchi  que 
les  auteurs  français  que  j'ai  cités  plus  haut  se  servent 
encore  de  ruches  à  rayons  fixes  ;  ruches  avec  lesquelles 
on  ne  peut  vérifier  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur,  tau 
dis  que  les  auteurs  qui,  les  premiers,  ont  parlé  de  3,000 
œufs  par  jours  se  servaient  de  ruches  à  rayons  mobiles, 
c'est-à-dire  n'ayant  plus  de  secrets  pour  l'apiculteur. 
Conjectures  d'un  côté,  vérifications  de  l'autre,  voilà  d'où 
est  née  la  différence  d'opinion. 

Sans  doute  toutes  les  mères  abeilles  ne  sont  pasdouées 
d'une  aussi  grande  fécondité  ;  aussi  il  est  d'une  bonne 
gouverne  de  choisir  ses  reproducteurs  parmi  les  reines 
qui  se  montreront  le  mieux  douées  sous  ce  rapport. 

Une  mère  abeille  peut  vivre  pendant  cinq  ans;  mais 
comme  sa  fécondité  décroît  à  partir  de  sa  troisième 
année,  l'apiculteur  a  tout  intérêt  à  la  remplacer  par  une 
jeune,  dès  qu'elle  a  atteint  cet  âge.  Deux  mères  fécondes 
ne  peuvent  exister  en  même  temps  dans  la  même  ruche. 
Cependant  on  cite  des  exemples  do  deux  mères  pondant 
l'une  près  de  l'autre;  mais  ces  faits  exceptionnels  ne 
détruisent  pas  la  règle  générale. 

Quand  la  mère  d'une  colonie  d'abeilles  disparaît,  que 
ce  soit  par  le  fait  de  l'apiculteur,  ou  par  suite  de  maladie, 
de  vieillesse  ou  d'accident,  ou  que  ce  soit  parce  qu'elle  a 
été  détruite  par  les  abeilles,  comme  cela  arrive  parfois 
quand  elle  est  vieille,  la  colonie  éprouve  le  plus  grand 
trouble.  On  voit  les  ouvrières  inquiètes  parcourir  la  ruche, 
le  plateau  et  les  environs,  en  quête  de  leur  mère  absente. 
Quelques-unes  quittent  l'entrée,  volent  autour  de  la  ruche 
sans  s'éloigner,  et  au  retour  semblent  interroger  leurs 
compagnes.  C'est  un-mouvement  de  va-et-vient  continuel. 
Cet  état  d'inquiétude  est  surtout  visible  le  soir  même  et  le 
lendemain  matin,  alors  que  toutes  les  abeilles  sont  rentrées. 
Puis  on  semble  prendre  son  parti  de  l'accident  ;  le  trou 
ble  diminue,  les  recherches  sont  moins  actives  ;  enfin 
elles  cessent,  entièrement  :  c'est  qu'on  a  fait  des  apprêts 
pour  remplacer  la  reine,  et  la  nichée  continue  ses  travaux. 
Cependant  il  est  à  remarquer  que,  tant  que  la  ruche-  est 
privée  de  mere,  elle  ne  construit  que  des  alvéoles  de 
mâles. 
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(fcaelquea  mêla  <|u'oii  devrait  connaître 

\«>u>  croyez  coouaitra  voue  langue,  •  nviens 

qu'en  gros  vous  la  connaissez;  m;iis  que  de  mots,  j 
mots  du  langage  usuel,  que  vous  n'avez  jamais  entendu 
prononcer,  ou  qui  ne  représentent  pour  votre  espril  que 
liées  vagues  e(   confuses!  Lie  plus  humble  artisan 
vous  en  remontrerait  bien  souvent,  non  pas  seulement 
sur  [es  termes  techniques  de  sou  métier,  mais  sur  le  - 
d'uue  foule  d'expressions  qui  devraient  ètreàl'usagi 
tout  le  monde. 

[  un  inslrumeut  bien  vulgaire,  une  roue  de  voi 
lure:  veuille/  m'en  nommer  et  m'en  montrer  toutes  les 
parties,  le  moyeu,  l'essieu,  les  rais,  les  jantes,  la  cou 
ronne. 
Voici  un  boulanger  qui  va  faire  'in  pain  avec  delà 
ne  bien  nlutée ;  le  mitron  «'t  le  gindre  ont  fait  lever 
île  dans  le  pétrin  ;  ils  ont  nettoyé  le  four  avec  l'écou 
sillon,  ramené  la  braise  avec  le  rable;  ils  vont  mainte 
liant  enfourner  avec  leurs  pelles  et  leurs  pellerous  :  c  est 
«lu  pelard  qui  a  chauffé  le  tour  :  la  fournée  sera  bonne. 
\  otre  jardinier  a  greffé  ses  arbres,  marcottés  ses  œillets, 
lèses     -  .■■•:  j'imagine  que  vous  sauriez  nom- 
mer      •        h  qoe  lui  ses  principaux  outils,  sa  bêche, 
-.in  louchet,  sa  pioche,  sa  injur.  >.i  biuelte,  sou  râteau, 
-nu  plantoir,  sa  serpette  el  son  sécateur,  même 

sou  sarcloir  el  sa  serfouette,  el  aussi  sa  vouge  à  long 
manche  avec  laquelle  il  atteint  1rs  branches  les  [dus 
hautes. 

voici  notre  \«>i?iu   le  menuisier  qui  apprête  des 
mr  la  porte  de  l'école  el  pour  le  «liàssis  dormant 
qui  masquera  notre  fausse  fenêtre.  Sou  valet  est  sui  son 
i  ;  -,,ii  sergent  Lui  tient  bien  serrées  les  pii  ces  qu'il 
•  hiei  :  je  1  entends  qui  crie  à  un  apprenti  :  ■■  Mon 
rabot,  m  i  hantourner,  ma  varlope,  mon  vilebre 

<  1  ii ii i.  m  i  ine,  mon  guillaume,'  cl  à  son 

ouvrier  :  ••  Prends  moi  ton  ciseau  et  La  lime  pour  chan 
le  haut  d  vêtements     l  togne 

qui  L'occupe  ce  matin:    il  ue  se  contente  pas 
nbrever  les  supports  en  les  aboutaut,  ni  même  de  les 
emboîter  par  des  tenons  el  des  mortaises:  il  préparc  des 
encastrements  à  queue,  d'aronde  et  à  trail  de  Jupiter. 

J'api  ■  liarpenlicr  qui  passe  avec    a  besaiguë,  el 

lu  tonnelier  avec  sa  plane  :  ou  dit  ce  dernier  fori  habile 

I ■  jabli  ives  des  futailles. 

.1  ai  fait  venir  mou   serrurier  :  la  porte  de  «     me 

perdu  i-ii  bas  sou  pivo  rapaud i  sa  i  liaruièrc 

dans  le  haut;  il  me  propose  de  les  remplacer  par  deux 

ds  ol  deux  pen  tun  porto  ue  fermait   qu'à  un 

let;  il  veut  y  mettre,  à  mou  elioix,  une  largetto  ou 

un  petit  bci  de-caue ;  je  préfère   une  Minor  a  double 

pêne  avec  une  gâi  he. 

.h.  ru  conscience,  que  beaucoup  de  ces 
•  ne  voua  étaient  ; 

Km-:  pari      i  m  traie   do   la   roue  où 

!  I -   i|lli 

ii i*  de  la  roue  qui  portent  lea 

bien 

au    lain.  ri     ! l.i 

ouimé,  dit  "u.  de  1 1  le  papier  «pi  H 

il    le   pain 
une  I  '  ' 

quel 

ni    mail 
.  ro  jeune  bon 


jeune  garçon. — Eeouvil  i si  d'un  instrument  à 

manche  de  Lois,  termina  par  un  morceau  de  peau  de 
mouton  ayant  là  Laine  en  dehors,  dont  les  canonnière 
servent  pour  nettoyer  L'Ame  du  canon  lors-ju'il  a  tiré. 
1.  origine  est  un  mot  qui  veul  diie  bolet— Da pelard,  du 
bois  pelé,  dépouillé  de  son  ccorce,  dont  on  se  sert  pour 
faire  du  l&n.—Louchet.  bêche  pour  fouir  :  rapprochez 
louche,  grande  cuiller  à  long  manche  avec  Laquelle  on 
sert   Le  potage. —  Binette,  instrument   pour  !  <cr. 

briser  la  superficie  de  la  terre  à  une  profondeur  de  quel 
ques  centimètres  pom-   L'empêcher  de  durcir   et  pour 
détruire  Lea  mauvaises  herbes  qui  commencent ipoust 
L'origine  est  bts,  deux  fois,  le  bi  tant  une  seconde 

façon  qu'on  donne  i  la  terre. — Sicai-  nr,  d'un  mot  Latin, 
secure,  qui  veut  dire  couper  :  rappro     ■ 
segment,  r — Sarcloir,  instrument  pour 

sarcler,  ôler  les  mauvaises  herbes.— Serfouette,  instrument 
pour  -fouir,  donner  un  léger  labour;  l'i 

gine  parait  être  louir  autour    <■,,■  pour  et'rcum,  autour  ; 
circonférence,   circonvallation.-    I  erpe  emmauchée 

au  bout  d'une  longue  gaule;  on  appelai!  ainsi  autrefois 
mu' sort''  de  lance  dont  !«•  fer  long  et  large  était  aigu  el 
tranchant  d'un  côté  :  il  y  avait  des  compagnies  de  vou- 
giers.  Uézes,  planches  étroites  qu'on  ajout."  à  d'autres 
pour  les  élargir.  '  bjîssis,  ouvrage  de  menuiserie  servant 
d'encadrement;  châssis  dormant,  châssis  qui  n'esl  pas 
mobile. —  Valet,  instrument  de  fer  qui  sert  à  fixer  le  bois 
sur  l'établi  Sergent:  "  Barre  de  fer  ou  de  bois  long 
volonté,  recourbée  en  crochet,  un  peu  aplatie  par  un  d«'s 
hunts,  el  qui  serl  .i  bien  serrer  les  pièces  de  h"is  qu'où  a 
collées  el  celles  [u'on  veul  clieviller.  <>u  a  prétendu  que 
'■<■  mot  étail  une  corruption  de  sem  joint,  mais  cela 
parait  une  purr  hypothèse,  serre-joint  ne  se  trouvant 
nulle  part,  el  sergenl  \tr]  êtanl  loul  à  rail  dail- 

ies habitudes  «lu  langage  figuré  des  ouvriers  :  eu  preuve, 
le  valet."  (Littré.)  L'origine  di  l  est  le  mol  latin 

ientem,  qui  veul  dire  serviteur.    (  hantom  ■■ , .  -.  icren 
tournant.     Go\  \e,  outil  pour  faire  descieux  demi-cylin 
driques. — Doucine,   rabol  pour  pousser  des  mou  (un 

t  :  sorte  de  rabol  qui  sert,  comme  la  doucine,  à 
faire  des  moulures  el  donj  le  lut  est  Lut  étroit  :  nom 
d'homme  donné,  comme  cela  arrive  quelquefois,  à  un 
outil.  Chanfreindre  ou  chanfreiner,  abattre  l'arête  d'une 
pièce  de  bois,  pour  former  un  chanfrein,  une  surface  eu 
biseau.-  -Embrevcr,  uni  par  un  embrèvement,  par  une  en 
taille  qui  rende  plus  solide  L'assemblage  avec  une  autre 
pièce.    U  entaillure  dans  une  pièce  de  bois  pour 

voir  un  tenon,  extrémité  d'une  autre  pièce  taillée  el 
amincie  pour  l'ajuster  dans  la  première.-    t  711 
en  forme  de  queue  d'hirondelle.     I  traitât  \  lyanl 

angles  Baillants  el  rentrants  comme  ou  représ  m.-  la 
foudn  "util  de  charpentier  taillant  par  les 

deux  bouts,  donl  l'un  esl  en  bec  dilne,  allongé  «'t  pointu, 
l'autre  en  ciseau.  De  ligu  :  aigu 

des  deux  côtés.     Vlan  .  sorte  de  couteau  à  deux  mains, 
pour  planer,  pour  aplanir  les  douves  des  fu  lai  Ilex 
faire  un  jabl  lire  une  rainuiv  aux  douves  des 

tonneaux  pour  arrêter  Ica  pii 
morceau  de  fer  ou  de  cuivre  creu\  dans  lequel  péw 
un  piMit.     Penlure,  morceau  do   fer  plat,  teplié  un  ro 
par  un  b'iui  et  creusé  du  manii  1 1 

d'un  gond;  on  l'attache  psir  une  porl 1  rmi  1111  contre 

vent,  avec  «  loua  rivés,  pour  lus  soutenir  el  les  r.»iie  mou 
voir  sur  li  ids,  soil  quand  on  veut  le«  mivrii 

quand  on  les  ferine     /  :  meii '.oiisislnu 

m  une  c/<  r  hettt  ou  1  que  l'on     ■ 

bout.r!      /     plie,   morceau  de  métal  aplati   ayant  un 

bouton  au  milieu  el  un   ni  «  ni  \  ci  i  i.n  t   «I  ■■  \.i  «i  \n-ul  onliv 

deux  •  1  impon  errurc  à  double  boulon 

partie  do  II  sen  tire  qui  «  -1  pou 
qui  ferme  el  out  re  la  porte  en  nllnni  .1  von 


JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


13 


pièce  de  fer  qu'on  attache  au  poteau  d'une  porte  ou  qu'on 
scelle  au  mur,  et  qui  est  percée,  pour  y  faire  outrer  le 
pêne  de  la  serrure  et  tenir  la  porte  fermée. 


BULLETINS 


y."<'\  partition  anglaise  dans  les  renions  arctiques. 

Atteindre  le  pôle,  aller  à  In  rencontre  de  l'inconnu  dans 
la  terre  de  désolation  où  la  nuit  dure  six  mois,  est  un 
sentiment  de  noble  ambition.  L'explorateur  ne  pense  en 
retirer  d'autre  profit  que  l'âpre  satisfaction  d'avoir  dépassé 
les  limites  du  théâtre  ordinaire  des  exploits  des  hommes  ; 
mais  il  est  entraîné  dans  cette  lutte  ardente  contre  les 
éléments  par  le  fiévreux  désir  de  connaître  les  parties 
les  plus  éloignées,  et  peut-être  les  plus  mystérieuses  du 
domaine  où  la  Providence  semble  avoir  enfermé  l'action 
humaine. 

Depuis  les  voyages  de  Barenlz,  d'Hudson,  de  Baffin, 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  de  vains 
efforts  ont  été  tentés  pour  parvenir  au  pôle.  Au 
commencement  du  siècle  actuel,  les  explorations  se  sont 
multipliées  d'abord  pour  découvrir  le  fameux  passage  au 
nord-ouest  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  et  ensuite  afin 
de  poursuivre  les  baleines  dans  les  glaces,  où  elles  se 
sont  réfugiées  à  la  suite  de  chasses  trop  pressantes.  Après 
la  douleureuse  issue  du  voyage  de  Franklin,  de  nom- 
breuses expéditions  ont  assailli  ces  impénétrables  parages; 
en  vingt-et-un  ans,  il  est  parti  trente  deux  navires  anglais 
et  dix-huit  appartenant  à  d'antres  nationalités,  avec  mis- 
sion de  découvrir  les  dernières  traces  du  hardi  comman- 
dant de  Y  Erebus  ;  25  millions  de  francs  ont  été  dépensés 
par  l'Angleterre  pour  sauver  un  seul  de  ses  enfants. 

Depuis  quelques  années,  il  se  produisait  dans  le  monde 
géographique  des  débats  animés  sur  l'existence  d'une 
voie  praticable  pour  arriver  au  pôle.  Trois  projets 
étaient  discutés  :  en  Angleterre,  l'amiral  Sherard  Osborn, 
se  basant  sur  les  faits  acquis  dans  les  voyages  de  Hayes, 
de  Hall  et  d'autres  navigateurs  qui  avaient  suivi  la  côte 
ouest  du  Groenland,  proposait  de  s'appuyer  sur  les 
terres  reconnues  comme  les  plus  avancées  dans  le  Nord, 
d'hiverner  avec  un  navire  le  plus  loin  possible  et  de  par- 
tir au  printemps  en  traîneau  vers  le  pôle.  Le  savant 
géographe  de  Gotha,  A.  Petermann,  soupçonnait  que  le 
courant  du  Gulf-Stream,  après  avoir  longé  les  côtes  de 
Norwége,  et  s'être  fait  sentir  jusqu'à  la  Nouvelle-Zemble 
devait  verser  dans  les  mers  polaires  une  quantité  d'eau 
relativement  chaude,  ayant  pour  effet  de  provoquer  une 
débâcle  de  glaces  à  une  certaine  époque.  Celte  année 
même,  le  capitaine  Kilsen,  commandant  un  navire  nor- 
vvégïen,  engagé  dans  la  chasse  des  phoques,  s'est  avancé 
très-loin  dans  le  nord  (8l°30)  du  Spitzberg  sans  rencon- 
trer de  glaces,  ce  qui  serait  uni1  confirmation  de  cette 
hypothèse.  En  troisième  lieu,  notre  infortuné  compatriote, 
le  capitaine  Gustave  Lambert,,  se  basant  aussi  sur  la 
théorie  des  courants  chauds  qui  pénètrent  dans  l'océan 
polaire  par  le  détroit  de  Behring,  espérait  qu'au  mois  de 
juillet  certaines  parties avoisinant  la  terre  de  Wraugel 
n'étaient  plus  encombrées  de  glaces. 

Les  expéditions  allemandes  de  la  Hansa  sur  les  côtes  du 
Groenland,  de  la  Gcrtnania  au  Spitzberg,  du  Tegheloff  au 
nord  de  la  Nouvelle-Zemble,  avaient  obtenu  des  résultats 
satisfaisants  p.'ir  les  ressources  matérielles  dont  elles  pou- 
vaient disposer.  Il  se  produisit  en  Angleterre  un  mouve- 
ment île  rivalité  dans  les  conquêtes  géographiques:  on 
ne  voulait  pas  rester  en  arrière  devant  les  efforts  persé- 
vérants de  l'Allemagne.  Cédant  à  l'opinion  publique,  toute 
puissante  auprès  du  gouvernement  anglais,  l'Amirauté 
entreprit  l'armement   d'une  expédition   organisée  dans 


tout  ses  détails  avec  un  soin  particulier.  Elle  se  composai! 
de  deux  navires  :  ¥  Alert,  commandé  par  le  capitaine 
Nares,  et  la  Discovery,  commandée  par  le  capitaine 
Stephenson.  La  direction  générale  était  confiée  au  capi- 
taine Nares,  déjà  accoutumé  à  la  navigation  des  mers 
glaciales  ;  il  commandait  à  ce  moment  le  Challenger, 
engagé  dans  un  voyage  scientifique  autour  du  monde, 
quand  l'exploration  arctique  fut  décidée.  Il  reçut  à  Hong- 
Kong  l'ordre  de  quitter  immédiatement  son  navire,  pour 
prendre  la  direction  de  l'expédition  arctique,  qu'il  devail 
conduire  dans  les  mors  périlleuses  où  de  \^rl  à  1854  il 
avait  navigué  avec  succès.  Les  deux  navires  furent  armés 
avec  toute  la  libéralité  nécessaire  à  une  entreprise  dont 
la  réussite  est  surbordonnée  en  grande  partie  à  une  orga- 
nisation pleine  de  prévisions.  Le  matériel  avail  été 
judicieusement  préparé  ;  les  officiers  et  les  équipages 
avaient  été  choisis  parmi  les  meilleurs  marins  et  les 
baleiniers  les  plus  habitués  à  la  navigation  dans  les  glaces. 
Les  subsides  accordés  par  le  Parlement  furent  de  2,500,- 
000  francs. 

Le  chef  de  l'expédition  reçut  pour  instructions  de  par- 
tager les  travaux  entre  chaque  navire  ;  l'un  d'eux  devait 
hiverner  de  façon  à  servir  de  refuge  à  l'autre,  dans  le 
cas  où  celui-ci  serait  brisé  par  les  glaces  ;  les  équipages 
devaient  opéier  en  traîneaux  d'un  commun  accord, 
mais  séparément.  Le  plan  général  était  de  remonter 
au  Nord  par  Smith-Sound  aussi  loin  que  la  saison  de 
1875  le  permettrait,  et  de  commencer  au  printemps  de 
18713  le  voyage  en  traîneaux  dans  la  direction  du  pôle. 
Le  chef  d'expédition  devait  faire  son  possible  pour 
rejoindre  le  second  navire  pendant  la  saison  navigable  île 

1876,  afin  de  retourner  avec  lui  en  Angleterre.  Il  pouvait 
cependant  rester  une  année  de  pins  pour  terminer  ses 
explorations  et  même  abandonner  les  deux  navires,  s'il 
jugeait  leur  dégagement  impraticable.  Dans  ce  cas,  il 
serait  obligé  de  regagner  avec  son  éguipage  l'entrée  de 
Smith-Sound  avant  la   première  semaine  de  septembre 

1877,  époque  à  laquelle  un  navire  de  secours  serait 
envoyé. 

Les  deux  bâtiments  quittèrent  Portsmouth  le  29  mai 
187.3,  au  milieu  des  acclamations  de  la  population,  empor- 
tant  avec  eux  toutes  les  sympathies  des  nombreux  amis 
des  sciences  géographiques.  Après  quelques  mauvais 
temps  essuyés  dans  la  mer  du  Nord,  ils  arrivèrent  le  0 
juillet  dans  la  baie  de  Disco,  sur  la  côte  [du  Groenland, 
accompagnés  du  Valorous.  Ce  navire  apportait  des  re- 
changes, du  charbon,  des  vivres  supplémentaires,  destinés 
à  compléter  ce  qui  manquerait  à  l'expédition  avant 
d'affronter  les  mers  polaires  et  à  remplacer  la  consomma- 
tion faite  pendant  la  traversée. 

On  avait  abordé  le  petit  port  de  Godhavn,  dans  l'île  de 
Disco,  à  une  époque  de  l'année  qui  donnait  à  cette  côte 
inhospitalière  du  Groenland  un  aspect  tout  différent  de 
celui  qu'elle  offre  pendant  son  long  hiver  de  dix  mois. 
Les  neiges  étaient  remplacées  par  une  maigre,  mais 
verdoyante  végétation;  les  ruisseaux  bondissaient  de 
toutes  parts  et  le  soleil  restait  jour  et  nuit  à  l'horison. 
On  v  prit  trente  chiens  esquimaux  pour  le  service  des 
traîneaux,  placés  sous  la  direction  de  Hans  Petersen,  le 
danois  qui  avail  accompagné  pour  le  même  motif  les 
expéditions  de  Kane,  de  Hayes  et  de  Hall.  Le  nombre 
devait  être  augmenté  plus  tard  dans  une  autre  relâche  à 
Proven,  autre  petite  colonie  danoise,  où  les  Esquimaux, 
comme  sur  toute  la  côte,  n'ont  d'autre  travail  que  la 
chasse  du  phoque,  dont  ils  dévorent  avec  avidité  la  chair 
et  la  graise,  conservant  précieusement  la  peau  pour 
l'exportation  en  Europe.  Leur  voracité  étonnait  du  reste 
les  hommes  de  l'équipage,  quand  ils  les  voyaient  englon 
tir  dans  leur  vaste  estomac  d'énormes  morceaux  de  lard 
et  d'autres  produits  qu'on  serait  loin  de  considérer 
comme  étant  alimentaires. 

Le  16  juillet,  les  deux  navires,  après  avoir  donné  au 
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les  dernières  dépêches  pour  l'Angleterre,  appa- 
reillaient dans  d'excellentes  conditions,  et  disparurent 
bientôt  dans  les  brouillards  g  la  mer  de  Baffin. 

Le  34,  on  fut  en  présence  de  la  ligne  des  glaces,  lagrande 
banquise  si  i  aie  la  baie  de  Melville.  Le  capitaine 

nstructions  des  baleiniers,  qui,  a 
époque,  ont  toujours  remarqué  que  le  passage  au  l 

encombré  de  glaces  plus  épaisses  que  le  long  des 
côtes   Les  premii  res  glaces  que  l'on  rencontre  n 
Ls  plus  difficiles  à  franchir  :  leur  spectacle  est  parfois 
attrayant,  quand  sous  ibliques  du  soleil,  elles 

l'hangent  «le  couleurs  :  alternativement  du 

au  violet  ou  du  bleu  au  vert  émerau  le.  Toutes  ces  uuan 
reflétaient  dans  la  mer  comme  dans  un  miroir  : 
l'atmosphère  était  quelquefois  si  calme,  que  l'on  pouvait 
«'entretenir  d'un  navire  à  l'autre.  Au  milieu  de  ces  féeries 
de  la  nature,  il  fallait  se  frayer  un  passage,  briser  les 
blocs  de  la  i  en  Lançant   le  navire  entre  eux, 

puis  le  celte  masse,  qui  a  empêché   tant  il" 

baleiniers  d'atteindre  le  cap  York,  le  jioint  on  comm :e 

l'Eau  du  Nord,  etoù  la  hum-  est  souvent  plus  libre.  Le  29 
juillet,  on  mouilla  à  Port  Poulke,  où  Kane  avaient  établi 
[uartiers  d'hiver  ;  puis,  après  avoir  reconnu  le  cap 
Isabelle,  on  entra  dans  Smith  Sound. 

Le  l'^au  temps  qui  avait  favorisé  le  début  de  la  n 
t i •  > 1 1  fut  remplacé  par  an  épais  brouillard,  fort  incommode 
quand  il  faut  deviner  la  route  à  tenir  au  milieu  îles 
glaces,  tantôt  éparses,  tantôt  formant  des  banquises 
M  lis  les  capitaines  des  deux  navires  ne  se  laissèrent  pas 
intimider  par  les  obstacles.  Quand  la  robuste  étrave  ne 
brisait  pas  1'  comme   d'un   COUD  de   bélier,    les 

équipages  quittaient  le  bord  pour  les  scier  ou  les  l'aire 
sauter  avec  la  poudre.  Pendant  ces  travaux  de  dégage 
ment,  les  membre-  de  l'expédition  allaient  en  exploration 
sur  les  terres  environnâmes,  recueillir  des  spécimens 
d'histoire  naturelle.  Une  fois,  on  fut  tout  étonne  de  voir 
venir  jusqu'à  bord  des  Esquimaux,  dans  leurs  traîneaux 
conduits  par  deschiens,  ne  craignant  pas  de  s'aventurer 
ainsi  Bur  ne»  champs  de  glaces  flottantes  fort  êloigni 

i         iii  d'obtenir  du  lard  leur  faisait  risquer  leur 

Apri  onquis  chaque  kilomètre  dans  la  direction 

du  pôle  au  prix  d'une  vigilance  perpétuelle  et  desmanœu 
vres  les  plus  habiles,  les  deux  navires  parvinrent  à  la 
!  .  fj  Franklin  le  27  août  1875.  Ici  le  capitaine  Narcs 

.mi  à  la  /■  ses  quartiers  d'hiver,  dans  une  anse 

bien    abritée,  Cornue-    ce    navire    était    destiné    à    porter 

ours  à  l' i/'  rt  en  cas  de  désastre,  il  était  nécessaire  de 
pourveù  I    \lert  coolinua  vers   le  Nord,  en 

longeant  la  côte  ouest  de  Robeson  Canal.  Il  s'ai  réta  devant 
toute  impossibilité  d'aller  plus  toîu,  le    1er  septembre, 
dans  un  mouillage  formé  par  une  lacune  dans  les  b 
de  glac4  qui,  s'échoiianl  sur  la  rôle,  lui  servirent  de  p 
d'amarrage  pendant  tout   l'hiver.  <>n  avait  ainsi  atteint 
la   latilu  la  plus .  jusqu'ici 

un  ua\  n 

l'eiidani  que  l'on  faisait  di  l'hiveni 

pivi  ;  des  équ  rut  de  communiquer  d'un 

bâtiment  à  l'autre.     Le  lieutenant   Rawson  de  la   b 

■     Lit  venu  il  bord  de  I' Alert,  avec  un  I rai nen u  et  huit 

imef     MaU  ce   ne   fui    qu  api  indes 

il    parvint  a   rranclur  en  douze   jours   les 

liaient  les  deux  na\  ires     1. 1 

comi  e  i , dans  les 

itirles  voyagoui  • 
\  i  boni  de  la  D 

devint    ■  1 1 1 1  ••  •     !■        I.'    i  loi     i  •        pte.i  ib 
|,n'.|  ■  lain  priuteni|u    en  faisant 

l|e«  dire,  lin  I  I   III 

buld 


sur  les  lignes  qu'on  devait  parcourir  plus  tard,  afin  de 
diminuer  en  partie  la  quantité  à  Iratner  au  printemps. 
M  u-  à  la  fin  de  septembre,  la  température  devint  telle 
ment  rigoureuse,  le  thermomètre  marquait  30  degrés  au 
dessous  de  zéro,  et  les  journées  tellement  courtes,  qu'il 
n'j  eut  plu- moyeu  de  -aventurer  an  loin.  Le  soleil  se 
montrait  .i  peine  à  l'borison  vers  midi  et  le  12  octobre  il 
disparut  entièrement  pour  quatre  m 

Cette nuil   polaire  n'est   cependant  pis  complet-' ut 

obscure  ;  durant  quelques  jours  après  la  disparition  du 

il,  le  crépuscule  donna  encore  une  certaine  clarté 

a'  milieu  de  i.,  Elle  n'est  pas  non  plus  sans  un 

certain  charme  :  quelquefois  les  lueur-  ro  -  de 

l'aurore  boréale  produisent  des  effets  splendides  dans  le 

ciel  eu  se  reflétant  sur  les  "lac-  d'alentour,  ou  bien  i 

lune  brillante  et  un  ciel  constellé  éclairent  la  désolation 
sauvage  de  ces  régions  maudites.  Si  l'on  èhn  ■  irds 

vers  l'Ourse,  qui  tourne  sans  ci  -  la  voûte  céli 

comme  sur  wn  pivot,  l'œil  est  ébloui  du  Bpectacle  aux 
couleurs  multiples  que  le  magnétisme  terrestre  produit 
dans  le  ciel  sombre'  Ce  sont  des  /.mes  dorées  qui  dissent 

avec  Ufk    éclat    tOUJOUt  -int.   au    milieu    ,|e    mille 

rayons  rutilants  et  irisés.    La  lumière  arctique  se  prête 
à  toutes  les  combinaisons  mystérieuses  qui  charment 
regards  et  éclairent  les  pas.  Pendant  cette  nuit  d'hiver. 
-i  calme  et  silencieuse,  1'  -  -"U-  acquièrent  une  intern 
inconnue  dans  nos  climats  :  ou  peut  s'entretenir  à  de 
grandes  distances  ;  et  cependant  un  coup  de  fusil  tii 
proximité  n'ébranle  pas  plus  l'atmosphère,  que  m  l'on 
avait  frappé  une  pierre  .née  un  marteau. 

Aussitôt  que  les  navire-  furent  enserres  dans  leur  pri- 
son de  glare,  on  disposa  tout  pour  passer  l'hiver  le  plus 
ablement  possible.  A  l'intérieur,  des  poêles  conti- 
nuellement allumés  entretenaient  une  douce  temperature 
dans  les  entreponts.  L'emploi  de  la  journée  fut  mélho 
diqnement  réglé  ;  les  officiers  remplissaient  auprès  des 
matelots  la  fonction  d'instituteurs,  leur  faisant  quotidien 
nement  des  cour-  élémentaires  et  des  causeries  scienti- 
fiques. La  nourriture  était  abondante  ;  on  avait  de  la 
viande  fraîche  provenant  de  moutons  et  boeufs  apportés 
vivants  et  abattus  dès  que  la  gelée  fut  assez  fortes  pour 
en  .assurer  la  conservation. 

\  l'extérieur,  l'activité  ne  se  ralentissait  pas.    A  la   fin 
de  septembre,  la  glace  étant  assez  forte  pour  porter  les 

poid-  les  plus  lourds,  on  construisit  aux  environs  de- 
deux  navires  un  observatoire  magnétique,  une  forge  aux 
murs  de  glace,  dans  lesquels  on  enfonçait  les 

destines  à  être  trempes.  1111  théâtre  de  20  ne  !l    '-    de     II 
sur  8  metres  de  large,  avec  un  toit  dont  les  tuile-  étaient 

remplacées  par  des  sacs  à  charbon  recouverts  de  ne 
Enfin  on  nivela  à  la  pioche  un  esp  large  pour 

faire  un  skating  ring,  où  la  surface  était  toujours  entre 

tenue  avec  de  l'eau  qu'on  y  répandait  après  lavoir  obte 

nue  d'un  puits  i .•  a  grande  peine  dans  la  glace.  L'exei 

cice  du  patinage  était  excellent  pour  rétablir  la  circulation 
du  sang  dans  les  inemb  ourdis  par  un  froid  variable 

entre  20  el  es  au  dessous  de        ■    On  multipliait 

aussi  les  divertissements  en  allant  A  la  chasse  quand  le 

i  iel  était  m   pour  voir  b-  1  >. i ■  n f s  musqués  sauva 

dont  la  chair  fraîche  fournissait  nu  ■  blipplé 

ut  aux  rations  du  bord. 

Ile  temps  eu  leinp-  on  donnait  uni  dramatique 

dan-  le  théâtre  de  l  lac  -,  ou  l'on  jouai!  des  plèl  e-  COmpO 

souvent  avoc  Lès  pn 

iiiieie-  d.l  /  ro/<  dt  daim 

Vi  ilh  use,  IL/'  .   eurent   un 

niplet.  qui  val  enients  aux  m 

ne-,  dan-  Ici  i  .  i-.  uliii-  et  t. 

mu-,  ave,    une  excentricité  de  circonstance.  Ce  modeste 

theatre  Alexandra,  qui  cou' 

latum  environnantes,  apporta  un  pende 
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longue  nuit  d'hiver.  La  fête  de  Noël  fut  célébrée  suivant 
l'habitude  anglaise  ;  on  se  fit  les  présents  nommés 
chrittmas  boxes.  Les  équipages  furent  conviés  à  un  repas 
pantagruélique  où  figurait  le  plum-pudding  national,  le 
roastheef  et  d'excellentes  conserves,  que  les  matelots  dévo 
rèrent  avec  l'insatiable  appétit  commun  à  tous  les  voya- 
geurs arctiques.  Grâce  aux  précautions  prises  pour  l'hy- 
giène morale  et  physique,  l'hiver  s'écoula  sans  qu'aucun 
homme  fût  malade,  malgré  la  rigueur  de  la  température. 
Les  premiers  rayons  du  soleil  se  montrèrent  le  20 
février  ;  les  matelots  firent  l'ascension  des  hauteurs  pour 
mieux  les  apercevoir.  Avec  leur  réapparition,  la  scène 
change  ;  ici  c'est  le  phénomène  du  mirage  avec  ses  ill u 
sions,  ses  montagnes  renversées,  ses  fantasmagories 
kale'idoscopiques  ;  là,  c'est  la  radieuse  parhélie  avec  deux 
ou  trois  faux  soleils  et  mêmes  des  spectres  lumineux  qui 
deviennent  le  centre  d'autant  de  circonférences^  Le  prin- 
temps allait  venir  et  avec  lui  la  partie  la  plus  rude  de 
l'exploration  :  Le  voyage  en  traîneau.  Jusqu'ici  on  avait 
joui  d'un  comfortable  relatif  pendant  tout  l'hiver  ;  main- 
tenant il  fallait  affronter  les  glaces  en  remorquant  le 
lourd  traîneau  au  milieu  de  blocs  aussi  gros  que  des 
rochers,  coucher  sous  la  tente  par  un  froid  intense,  se 
nourrir  d'une  maigre  pitance  de  pemmican  et  braver  les 
effets  pernicieux  du  scorbut.  Au  commencement  de  mars 
tous  les  préparatifs  étaient  terminés,  les  divisions  formées, 
les  traîneaux  chargés  et  disposés  à  aller  arracher  à  ces 
régions  inhospitalières  leuis  secrets  pour  la  science. 


Dini.ionn.vr'inr. 


— La  Lyre  à  sept  cordes  :  tel  est  te  titre  que  porte  le  cinquième 
volume  des  <  Euvres  complètes  de  M.  Au  Iran,  livré  depuis  quelques 
jours  au  publie  (I).  Et  ce  titre  est  mérité.    Elles  y  sont  bien  eh  effet 

toutes,  ces  cordes  symboliques,  à  celte  lyre  riche  et  sonore,  dont  on 
peut  dire  avec  plus  de  droit  que  dr  celle  qu'admirait  ITorace  : 

modo  summa 
Voce,  modo  hac  resonat  qu.e  cordisquatuor  ima. 

La  première  est  consacrée  à    l'antique  sagesse  :   les  Panics  tfi 

Salomon,  par  lesquelles  s'ouvre  le  volume,  sont,  pour  employer 
encore  la  langue  des  anciens,  un  poëme  gnomiqne  éclairé  par  les 
lumières  pures  qui  brillaient  en  Israël  et  attendri  par  la  charité 
descendue  avec  le  Christ  sur  la  terre.  Ces  suaves  leçons,  doni  les 
lecteurs  du  Correspondant  ont  eu  les  prémices,  reparaissent  dans  ce 
beau  volume  revues  avec  relie  attention  et  cette  sollicitude  d'artiste 
que  M.  Aulran  porte  dans  tout  ce  qu'il  écrit,  /.es  deux  cordes 
suivantes  ont  été  réservées  à  la  poésie  belliqueuse  représentée  par 
deux  chants  de  même  nature,  mais  d'inspiration  et  de  ion  différents  : 
La  fin  de  l'Epopée  où,  mettant  Homère  en  scène,  M.  Autran  s'est 
assimilé  son  langage  et  a  revêtu  sa  couleur,  et  la  Légende  des 
Paladins,  expression  épurée  du  génie  des  "  Chansons  de  geste.  " 
Les  autres  expriment,  non  plus  les  hauts  faits  et  les  grands  événe- 
ments humains,  mais  les  affections  et  les  sentiments  du  cœur,  les 
rares  joies  et  les  fréquentes  tristesses  de  la  vie  mêlées  aux  ardentes 
investigations  de  la  raison,  aux  traits  sanglants  dont  la  muse 
indignée  flagelle  le  vice  et  aux  éclats  de  rire  dont  elle  poursuit  le 
ridicule.  Les  quarante  dernières  pièces  qui  termine  le  volume  sont 
ou  des  exhortations  pleines  d'une  généreuse  chaleur,  comme  :  .1  un 
découragé,  ou  des  épigrammes  mordantes  comme  .1  un  réformateur, 
ou  d'éloquents  regrets,  comme  Les  démolitions.  Le  bruit  des  maisons 
Chaque  grand  traîneau,   remorqué   par  huit  hommes, !  1ui  recommencent  à  tomber  autour  de  nous,  donne  un  nouvel  à- 

propos  a  cette  demiere  piece  empreinte  d  une  patriotique,  et  peut- 
être,  hélas!  prophétique  mélancolie.  Citons-en  quelques  vers  :  citer 
est  toujours  la  meilleure  manière  de  louer  les  poètes  : 


doit  contenir  des  provisions  pour  son  personnel  pendant 
sept  semaines,  de  plus  la  double  tente  pour  se  reposer,  le 
fourneau  pour  la  cuisine,  et  les  nombreux  accessoires. 
La  traction  se  fait  au  moyen  d'une  corde  à  déclanche 
ment  automatique,  permettant  de  dételler  instantanément 
dans  le  cas  où  le  traîneau  tombe  dans  une  crevasse. 
D'autres  traîneaux  plus  légers  sont  tirés  par  des  chiens 
esquimaux  pour  les  reconnaissances  de  peu  de  durée. 
Ces  animaux,  nourris  de  poisson  desséché,  sont  d'une 
telle  avidité  qu'ils  dévoreraient  jusqu'aux  cuirs  de  chaus- 
sures laissés  à  leur  portée  ;  aussi  sont  ils  attachés  à  une 
perche  fichée  dans  la  neige,  sur  laquelle  ils  dorment  dans 
toute  les  saisons.  Les  équipages  travaillent  dix  heures  par 
jour,  en  commençant  à  six  heures  du  matin,  et  en  se 
reposant  deux  heures  au  milieu  de  la  journée. 

Le  soir,   ou  mieux  à  la  fin  de  la  période  de  travail,  on 
dresse  la  tente  formée  de  deux  toiles  distinctes  laissant 
entre  elles  un  interstice  destiné  à  mieux  protéger  du  froid 
extérieur.  Les  hommes  s'étendent  sur  un  tapis  en  caout  : 
chouc  qui  les  isole  du  contact  de  la  neige  ;  ils  s'y  serrent 
tellement  les  uns  contre  les  autres  pendantleur  sommeil, 
pour  se  tenir  mutuellement  chaud,  qu'aucun  d'eux  ne i 
peut  se  retourner  sans  prévenir  ses  voisins.    Quand  la 
double  tente  est   ainsi  fermée,   avec   la  natte   isolante! 
imperméable  et  les  sacs  de  campement  fourrés  en  peau  j 
de  phoque,  en   se  tenant  bien   blottis   les  uns  près  des 
autres,  les  hommes  peuvent  goûter  quelques  heures  d'un 
sommeil  réparateur  par  20  degrés  de  froid.    Cette  organi- 1 
sation  comporte  du  reste  tout  le  comfortable  nécessaire; 
dans  pareille  latitude.    On  cherche,  autant  que  possible,] 
à  dresser  la  tente  sur  la  glace  même,  parce  que  l'eau  qui  ! 
n'est  pas  gelée,  donne  un  flux  de  chaleur  sensible  qui,] 
réchauffe  relativement  les  dormeurs.     Mais  lorsque   la 
température  est  inférieure  à  30  centigrades,  il  n'y  a  plus 
d'autre  ressource  que  d'imiter  les  Esquimaux  en  se  creu- 
sant une  hutte  dans  la  neige,  travail  assex  rapidement. 
exécuté  avec  une  pratique  de  quelques  jours. 

(.■I  contint  wr) 


L'heureux  Paris  des  arts,  connu  du  inonde  entier, 
Paris  n'est  plus  Paris,  ce  n'est  plus  qu'un  chantier  : 
D'un  peuple  de  maçons  c'est  le  poudreux  empire. 
Le  fracas  des  marteaux  a  l'ait  taire  la  lyre. 
L'échafaudage  y  règne  à  tous  les  horisons  : 
On  renverse,  on  bâtit,  portiques  et  maisons  ; 
La  pioche  et  le  pic  l'ont  partout  leur  trouée  ; 
Partout  de  noirs  débris  la  voie  est  obstruée, 
Et,  groupes  délogés,  partout  les  emigrants 
Promènent  au  hasard  leurs  pénates  errants. 
O  misère,  ô  regrets  !  combien  de  chères  ombres 
Croulent  dans  la  poussière  où  gisent  en  décombres  ' 
Que  d'images  s'en  vont  qu'on  voudrait  retenir  ! 
Chaque  pierre  qui  tombe  avait  son  souvenir, 
Chaque  mur  son  histoire  encore  debout  la  veille  : 
Molière  ici  vécut,  là  demeurait  Corneille. 
Les  plus  grands  de  nos  dieux  s'exilent  sans  retour  ' 
De  cette  fièvre  aussi  Home  l'ut  prise  un  jour 

Ce  fut  quand  on  put  lire  au  front  d'Auguste  même 
Les  mots  de  décadence  et  de  chute  suprême 

Quand  l'orgueil,  quand  le  feu  îles  brutaux  appétits 
Lui  toul  enveloppé,  les  grands  et  les  petits, 
Et  que  Rome  à  la  lin,  de  luxure  énervée, 
Dos  chevaux  u'Attila  pressentit  l'arrivée  ! 

Jamais  M.  Autran  n'a  déployé  plus  de  souplesse  ri  de  variété,  n'a 
i  té  plus  poète. 

Calendrier  de  la  Puissance  du  Canada. — Le  Calendrier  de  la 
Puissance  du  Canada  pour  1 S 7 7 ,  vient  d'être  publié  par  MM.  J.  B. 
Rolland  et  lits.  C'est  le  calendrier  le  plus  complet  ri  le  mieux 
renseigné  dr  la  Puissance,  car  il  contient  non  seulement  1rs  noms  et 
les  lieux  de  résidence  de  tous  les  membres  du  clergé  catholiques, 
classés  par  diocèses,  mais  aussi  le  compiit  ecclésiastique,  1rs  dates 
.les  fêles  mobiles,  des  Quatre  temps,  le  nombre  et  la  date  des  éclipses, 
1rs  heures  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  el  de  la  lune,  etc,,  etc. 

Tous  ers  renseignements  en  font  un  calendrier  non-seulement 
utile  à  toul   le  monde,  mais  indispensable  à    toutes  1rs   personnes 

désireuses  lie  suivre  les  tries  itr  l'Ll'Ilsf.  qui  tolllOS  y  Sont      Illrnlion- 

nées. 

Il  so  trouve  en  vente  ehoz  tous  1rs  libraires  et  1rs  principaux 
marchands  aux  prix  de  cinq  eentin 


i  Grand  in-8",  Colman  I,évy 


elii. 
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;  '«  parlant  o  felù  l'une  île    mer- 

o  de  Philadelphie  M   le  pre!  r 

i|tii  l'a  vu  el  l  .1  i  ni  fonctionner,  on  a  donné  un''  doscripl 

on  britannique 
<     -i  bien  '■!)  ellbl  un  lélégrapho  qui  poi 
l.                            Boni  transmises  par  un  ni  électrique  M    l' 
ht:  •■  Je  me  suis  approché  du  télégraphe  parlant  cl   j'ai  nette- 
ment entendu:  "  7'..  !■•   ../•  not  l"  bi      M u  no  pan  étn  |  Puis 

ensuite  un  lecteur  placé  à  une  grande  distance  m'a  transmis  dea 
jihrn  ■  urnonx  de  Now-^  orli  :      -   B 

u  d'imprimer  mill.'  exemplaires 
extra." — "  Los  A  es  onl  décidé  de  célébrer  le  'i 

juillet  pro.  I 

J'ai  entendu,  continue  le  ph]  'illes, 

toutes  ces  paroles  qui  m'étaient  transmises  d'une  façon  si  distineie 
qu'il  n'était  pas  I 

:  \\  atson, 
..        ■         |  lômc  de  télégraphie 

;  des 
du  n. un  de  Graham  Bell. 

ni  peut-on  transmettra  le  son,   la  voix,  l'articulation,  el 

■  aux  de  musiqui 

fermée,  à  la  pai  eure,  par  un.' 

tique,  une  peau,  en  un  mot,  un  vrai  tambour. 

is  du  tambour,  on  o  grrelffi  un   nu..'  s'évo- 
unc  sorte  .1.-  porto-vi 
Au-dessus  .1.'  la  membrane,  et  lui  louchant,  se  trouve  il  chevo 
!  de  platine  ;  celte  lame  vibre  quand   la  memb  elle- 

ne  '-n.  -  illation,  la  lame  vient  butter  sin    une  lame 

métallique  en  rcl .  un  lil  télégraphique. 

devant  le  porte-voix,  le  son,  pénétrant  dans  la  caisse  du 

tambour,   va  nécessaire nt   faire  vibrer  la  membrane  élasl 

chaque  vil  nunique  à  la  lame  de  platine,  el  ci 

transmettra  a  chaqu  nétallique  un  courant  électrique  qui 

le  lil  du  télégraphe.  Tel  esl  l'appareil  transmetteur. 

Deux  physiciens,  Ha:;.,  .'t  Henry,  onl  montré 

.pi'ii:  !  doux  a  tricoter,  autour  de  laquelle  ont  avail 

.•■  un  lil  isolé  .Uns  une  (.'.lin.-  de  soie,  produisait  un  -.n  chaque 

nie  l'on  rai  qu'on  arrêtait  un  courant  électrique 

île.  A  chaque  communication  électrique, 

donne  un  son. 

i  >n\.  ainsi  entourée  d'un  lil  en 
..:.-.  d  lil  i  m  une  sot  te  dei 

celle  d'un  violon,  pour  renforcer  le  s..n. 
Chaque  fuis  qu'un  courant  arrivera  el  circulera  autour  de  I  aiguille, 
.luira  un  son. 
|i                           ipparcil  le  tambour  carré 'dont  j'ai  parlé  el  à 
a  de  la mbrarie  correspondra  le  passage  d'un  cou- 
rant électrique,  la  i  •  i  un  son. 

I.  nun.- 

le  nombre  des  vibrai  l'aiguille  obéissante 

rcndi  Ile,  chaque  ^..n,  chaque  - 

par  un  écho. 
Pai  i  te-voix,  reliez  la 

un  lil  à   l'aiguille  installe.         i-    ladclpnic,  .1 
.  baq  i  répété  à  la  station 

•  plus  diflicile  .|ii"  cela  ' 

iisliquc  n  a  pas  détrôné  le 

•  pi  il  esl  |  I  qu'il  no  reste  pi-  .1 

'.in/.  teripl( 

wis  esl  un  p.-"  n 
I..'. 

iil.l    ..Il    M. II. lia    la. 'Il 

!  i   définitive,  .pi  il   ust 

i.iii-iii.ili-. 

n  une 

le  nom  eau  léfi  phoui 

I  j 1 1  -  iti     Boston  et 

Il                                    ni  MM   It  .i  de 

M  i 

I  pliiquc 

l                         •  I 

I  ent  i 

I 


I  n  autre  changement  a  I 

■à  Portland  (Maine),  revenant  \nt  une  autre  ligne  ..  Baletn, 
■  trouvait  ainsi  le  terminus  >i  un  fil  do  pi  l  milloa  do 

\   ■  .-i  intervalle  considérable  le  son  di 
plible,  m  n    les  mots  n'étaient  i.lus  intelligibles    1.    : 
it.'ll  a  la  conviction  qu'avec  une  balterie  plus  puissante  la  ■•. .n-  ■ 
.lirait  été  | 

— L>-  Journal  •  •  (Thoriicuituri  Mjite, 

d'après  une  publication  •  qui  n 

don  né  un  résultat   remarquable,  rai  te  par   M    Vlcxanare  Dean      M 
Bean  a  eu  l'idée  do  greffer  on  approche  une  lige  de  noma 
sur  une  de  tomate.     Il  a  fait  colle  opération  au  printemps  dan 
au  moment  «m  1 1  ux  niantes  n'était  onoore  houle  que 

do  15  centimètres.  Au  bout  de  peu  de  semaines,  rapporte-t-il,  l'union 
d. -s  deux  li(  lilemont  opérée  .  il  put  donc  couper  la 

de  la  pomme  de  terre,  qui  formait  la  greue,  au-dessous  de  la  i».. 
.iiii-i  unie,  el  celle  de  la  tomate  n  ;  il 

en  résulta  qu'il  eut  de  cette  manière  le  hautd'uno  lige  dojiomme 
de  terre  nourrie  par  le  Las  .1  une  tige  de  tomate  formant  le  sujet 
Cette  greffe  ne  larda  pas  à  prendre  un  développement  notable.    1 
fut  exposée  à  South-Kensington  où  elle  attira  vivement  l'attention 
des  visiteurs.     La  tige  de  pomme  de  terre  a   continué  ensuit 
.  roll  >  l  renoeuds  Ufa-courts 

m    s  la  particularili  la  plu  qu'elle  ait  oDerte,  c'est  qu'elle  a 

émis  en  divers  points  dos  pousses  renfléesi   leur  Las.-  en  sort/ 

luberi  àtlis,  qi ^semblaient  exactement,  dit  M.  Alexandre 

Dean,  ù  ci  ux  qui  se  p  ■  sm  la  tige  des  pommes 

o  quand  ta  partie  soul  <  ndomma- 

i  in  poul  dire  que,  d  u  .  la  tendance  de  la  |>omm.-  de 

i  produire  des  tubercules,  n'avanl  pu  se  manifester  sm 
rameaux  souterrains   |  i  greffe  n'en  avail  pas   s'est  exe 

luisant  son  effet  sm  dos  pousses  aériennes. 
Le  point  de  départ  do  l'ossai  fait  par  M  D  unecxpéi 

due  a  M.  Uaule.de  Bristol,  qui  avait  voulu  v..ir  si,  en  greffant  la 
tolanum,  il  Un  sérail  possible  de  produire 
des  races  nouvelles  moins  sujettes  que  celles  qui  existent  dans  toutes 
les  cultures  à  être  atteintes  par  la  maladie  spéi  laie  Dana  ce  but,  il 
avait  greffé  des  liges  do  pomme  de  terre  sui  divers  autres  tolanum, 
notamment  sur  iJanuiii  dulcamara.    Le  résultai 

qu'a  donné  la  greffe  sm-  cette  plante  a  été  des  plus  U 

i  de  pomme  de  terre  s'ésl  Ires-bien  di  t  a  produit 

tubercules  aériens,  à  l'aisselle  de  ses  feuilles,  ainsi  qu'on  vienl  de 
voir  qu'il  l'a  fail  sm-  un  sujet  de  tomato,  dons  l'expérience  d<    M 
Alex.  Dean  .  mais,  en  outre,  le  sujet  même  qui  avait  rocucetlegr 

à-dire  Is  douco-ame.ro  a,  de  son  côté,  développé  sur  a 
des  tubercules  analogues  à  des  pommes  de  terre,  ce  qu'il  ne  (ail 
jamais  dans -..n  état  naturel.    B  est  positif,  et  il  ne  semble 

pas  permis  de  douter  qu'il  ne  lo  soit,  il  doil  êtri  nine- l'un 

des  plus  étonnants  qui  aient  été  constatés  jusqu'à  oe  jour. 

I.  explication   u  bo  cal    même   pas  lout  à  rail  aussi  simplo  que 
parai". -ni  l'avoir  pensé  certains pbys  H  mac 

on  l'a  dit,  on  peut  admettre  que  la  pomme  de  terre  ayant  uno 
tendance  innée  a   î1'  •  ses  reuilles  une  grande  quantité 

lidon  qui  va  ensuite  dons  certaines  parties  s  utem 

mme  une   réserve  pour  lea  besoins   ultérieure! 
in  qu'elle  constituait,  dans  le  ou  actuel,  a  eu  I  -  ■  esl 

.a  l'amidon  accumulé  dans  les  racines  do  la  don 
mais  il  esl   sans  oxomplo,  du  moins  à  d  uno 

greffe  ail  jamais  agi  mit  le  sujet  qui  l'avait  reçue  de  man 
changei  si  profondément  la  mon  normale;  en  outre,  il  ne 

faut  pas  oublier  celte  particularité  capitale  nui  les  tubercules  du 
tnlanum  tubsratvm  s.mt  des  rameaux  luméùés,  tandis  que,  doua 
l'expérience  de  M    Maulo,  ce  seraient  dei 

différents  des  rameaux  parlour  structure  einai   leui 

ologiqtie,  qui  aura i  subi  cotte  surprenante  modifias! 

Il  est  fort  a  regretter  qui  la  nature  alla  iliwture  des  tubercules 
produits  .i  marquablo  expérience  n'aieni  pas  été  exam 

attentive ni  par  un  hotanb  le  exen  é,  et  que  noua  n  i 

que  li   i  ni  brut  île  lotit  prodiH  Lion 
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PARTIE    OFFICIELLE 


IK-paiteinent  «le  l'instruction  publique 

Le  Journal  esl  envoyé  gratuitement  aux  instituteurs, 
aux  députés  et  aux  curés  île  la  Province  de  Québec. 

NOMINATIONS 

COMMISSAIRES  D'iJl'OLES 

Son  Excellence  le  lieutenant-gouverneur  a  bien  voulu,  en 
vertu  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par  les  48e  et  136e 
clauses  du  chap.  15,  S.  R.  B.  C,  faire  les  nominations  suivantes 
de  commissaires  d'écoles,  savoir  : 

Comté  de  Drummond,  Saint-Bonaventure  d' Upton— M. 
Honoré  Beauchemin  en  remplacement  de  M.  Joseph  Rousseau, 
décédé. 

Comté  de  Lévis,  Saint  David— Le  rév.  M.  D.  Déziel  et  MM. 
Jean  Fouquette,  Pierre  Bégin,  Michel  Couture  et  Louis  Bégin. 

Comté  de  l'Islet,  Sainte-Perpétue-Le  rév.  M.  J.  B.  Sonlard, 
en  remplacement  de  lui-même. 

Comté  de  Richelieu,  Sainte  Victoire -M.  Paul  Ethier,  en 
remplacement  de  M.  Pierre  Ethier. 


Itappoi-t,  du  Surintendant  pour  1875-70 

EXTRAITS — \SUlte) 
RÉFORMES    A    OPÉRER. 

En  première  ligne  des  réformes  que  requiert  notre 
système  scolaire,  il  faut  placer  l'augmentation  du  traite- 
tèment  des  instituteurs.  J'ai  parlé  de  cet  question 
tout  à  l'heure.     Voici  comment  s'exprimait  Thon.   M.  de 


le  même  sujet,  dans  son  rapport  de 


Boucherville  sur 
1873-74  : 

"  C'est  là  un  sujet  sur  lequel  il  faut  malheureusement 
"  revenir  tous  les  ans.  On  n'aura  jamais  de  bonnes 
'  écoles  tant  qu'on  ne  pourra  pas  se  procurer  les  services 
"  d'instituteurs  compétents,  et  ces  instituteurs  compétents 
"  ne  prendront  la  direction  d'une  école  que  si  on  leur 
"  donne  un  traitement  raisonable,  qui  les  mette  en 
"  mesure  de  faire  vivre  leur  famille,  et  de  tenir  conve- 
"  nahlement  le  rangqu'ils  doi  vent  occuper  dans  la  société." 

Il  n'y  a  maintenant,  je  crois,  qu'une  opinion  là-dessus 
dans  le  pays;  on  diffère  seulement  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  arrivera  une  réforme  sérieuse.  En  général 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  solution  de  ce  problème 
paraissent  croire  que  l'initiative  doit  venir  des  municipa- 
lités. .Te  pense  qu'ils  se  font  illusion.  Pour  obtenir 
l'assentiment  des  municipalités,  il  faudraitque  les  muni- 
cipaux fussent  plus  instruits,  et  la  question  est  précisément 
de  leur  donner  de  bons  maîtres  pour  les  mieux  instruire. 

Cependant,  tout  en  réclamant  de  la  manière  la  plus 
pressante  une  réforme  sur  ce  point,  je  crois  devoir  donner 
ici  des  chiffres  qui  répondront  à  certaines  critiques 
exagérées. 

Nous  avons  I 188  instituteurs  et  46GI  institutrices: 
celles-ci  forment  donc  une  proportion  de  T'JA  pour  cent 
sur  le  total  du  corps  enseignant.  Mais  les  communautés 
religieuses  fournissent  53G  instituteurs  et  787  institutrice-. 
qui  sont  hors  de  cause,  puisqu'on  ne  les  accuse  pas 
d'incompétence,  Il  nous  reste  donc  652  instituteurs  et 
3874  institutrices  laïques,  et  sur  ce  nombre  on  compte 
503  instituteurs  et  3."»09  institutrices  qui  ont  obtenu  le 
brevet  de  capacité,  ce  qui  ne  laisse  que  149  instituteurs 
et  365  institutrices  non-brevetés.  C'est  encore  beaucoup 
trop,  mais  depuis  quelques  années  les  bureaux  d'exami- 
nateurs n'accordent  des  brevets  de  capacités  qu'à  bon 
esceint. 

Voyons  maintenant  le  chiffre  des  traitements  : 
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M  s  nous  devons  dire  que  toutes  les  institutrices  des 
communautés  religieuses,  au  nombre  de  787,  tombent 
dam  ègorie  de  celles  qui  reçoivent  moins  de  $100 

par  an  :  il  reste  donc  935  institutrices  laïques  sous  ce 
chef.  D'un  autre  côté,  les  instituteurs  des  communautés 
-■H  ii  placés  dans  les  catégories  decern  qui  ont  moins  de 

8100,  ou  de  8100  à  1*2 il    de  $200    a  1400.    Si  l'on 

retranche  du  nombre  compris  dans  ces  deui  dernières 
catégories  le  nombre  des  instituteurs  des  communautés 
530  ,  il  reste  :tls  instituteurs  laïqu  's  recevant  de  1 100  à 
M    -  l'on  peut  dire  que  sur  les  1 15  qui  ont  moins 
- 100,  H  y  a  à  peine  là  laïques,     l'eut  ôtre  même  cette 
statistique  serait-elle  plus  exacte,  si  l'on  attribuait  aux 
communautés  le  total  des  deux  premières  catégories  189 
ci  mi.'  Fraction  |  î7  de  la  troisième.  Dans  cette  h\  pothèse, 
il  y  aurait  i:!:f  instituteurs  laïques  recevant  de$200 à i 
]>ii  .m  t-t  219  recevant  8 100  ou  plus. 

Il  est  juste  de  remarquer  que  les  instituteurs  qui  ont 
les  plus  forts  traitements  résident  dans  les  villes  et  font 
parti. •  du  personnel  des  écoles  normales,  ncadémies. 
collèges,  etc. 

Il  rest.-  donc  acquis  que  les  moins  payes  sont,  d'abord, 
l->  religieux  et  religieuses,  et.  ensuite,  les  maîtres  et 
maîtresses  .le  la  campagne. 

i'ii  qu'il  eu  soit,  il  y  a  652  instituteurs  laïques,  dont 
219  reçoivent  au  mom-  1400 par-an;  ce  qui  est  ra 
nable  :  il  y  a  donc    433  instituteurs  eu  souirrauce.     Puis 

«m  c pte  :ts7i  institutrices  laïques,  dont  345  ..ut  de 

-     Il  a  8i00et  sen],. m, .ni  50S400  où  plus.     Kn  reIran 
chant  du  total  ces  deux  derniers  chiffres,  nous  trouvons 
:ii7'.i  institutrices  laïques  qui  reçoivent  $200  ou  moins, 
.'Mi  ayant  $100  a  $200  et  935  m. uns  ,1.-  $100 

Dette  statistique  fail  bien  voir  l'esprit  qui  anime  un 
grand  nombre  de  municipalités,  dont  la  lactique  .■•>  idenle 
est  avant  toui  d'avoir  L'éducation  à  bon  marché.  Ces 
chiffres  donnent  en  même  temps  une  idée  des  frais  qu'en 
traînerait  une  réforme.  On  doit  prendre  pom-  base  de 
calcul  133  institut s  et  environ  3000  institutrices. 

DÉPÔT  DU  I.IVHKS.  caHTKS.    BTC,  RT  Ml  SI  E 

<>n  lit  encore  dan-  le  même  rapport  de  l'hou  M  de 
Doucherville  : 

•le  .loi-  insister  encore,  cette  année,  sur  la  nécessité 

••  d'établir  au  plus  tot    un  depot  de  livres,    cartes  géOSTa 

'•  plii.pics.  ■.loi... s  terrestres  el  autres  fournitures  d'école, 
jusqu'ici,  attache  assez  d'importance  à  ce 

"  projet    qui.    cependant,    serait   si    propre   à    donner    un 

••  nouvel  dan  a  dos  écoles.  Il  est  ires  difficile  actuelle 
14  ment  de  se  procurer  ers  objets  de  première  nécessité 
•■  dans  no-  écoles,  lis  sont  tie-  rares,  ci  le  prix  on  est  -i 
••  élevé  qu  il  décourage    les  meilleures    volontés.     \u 

■•  moyen  des  .1.  pots  dont  je  parle,  on  pourrait  reluire  les 

•   prix  de    moitié,     ce   qui   permett  ra  1 1  d'obliger    lOUlcS  les 
llofl  a  se  pourvoir. 

ferait    un   dépôt    cuire    les    main-    du    secretaire 

••ii  li  chaque  municipalité,  lequel  se  chargerait 

■  i  me  im  même   la  distribution  aux  instiluleu 
■'  institutrices,  suivant  le  besoin.     Vucun  élève  alors  ne 

■  manquer.. it  de-  objets  qui  deviennent  :ossuires  .. 

■  mesure  qu,-  -.m  instruction  ;  l.e  tout  serait 

,■  :••  au  nom  de  la  municipalité  ci  fourni  à  demande. 
i  no  légère  augmentation  dans  la  taxe  suffirait  pour 

rtépe ,1   les  parents  verra  ion  I   1 

i  bien  meilleur  march. 

•le  ne  inné   l'injure  d ne  qu'il    faille 

mirer  I  •  I  ..•  matéi  ici  .•( 

roui  toujours  insuffisants 
tant  qu'il  n'existera  peau  déparlomont  de  l'inslruclioit 
publique  nu  I  j 

dit  que  Ilt 


pourvues,  si  on  laisse  à  chaque  instituteur  ou  a  chaque 
municipalité  isolement  le  soin  de  les  pourvoir.  Aussi  la 
Législature  ne  saurait  plus  larder  a  mettre  le  départe 
ment  .le  l'éducation  en  position  d.  ■  dépôt. 

L'importance  d'un  musée  scolaire  n'a  guère  non   plus 
m  d'être  démontrée,  car  sans  musée  il  d. ■vient   fort 
difficile  pour  les  officiers  du  département  de  l'instruction 

publique  de  Lien  suivre  toutes  les  améliorations  appui 
aux   appareils   c!  au    m  itél  iel  - 

élranfj 

ni  I  OUPENSBS  M  \    IXSTJ  I  1   1  l  i  i.- 
.lusqiià   ce   pmr  on    a    a  aux 

écoliers  aQn  d'exciter  entre  eux  une  légitime  émulation 

au  travail  :    ne   serait  il    pas   opportun    de    créer  la  même 

émulation  parmi  les  instituteurs  !  L  i  -t  a  craindre  qu'eu 
généra]  les  m  écoles  primaires,  une  lois  nanus  de 

Leur  brevet  de  capacité,  ne  travaillent  pas  suffisamment, 
l'aire  la  classe  durant  toul  le  jour  est  la  pluspénible  des 
tâches,  et  il  n'esl  pas  étonnant  que,  l'ayant  accompli! 
-mie  I.-  besoin  de  récréation  :  c'esl  là  recueil  pour 
l'instituteur.  Fatigué  par  L'enseignement  quotidien,  il 
i  n'a  pas  d'inclination  a  recourir  à  ses  livres  pou r  se  perfee. 
tionner  :  il  en  arrive  ainsi  quelquefois  a  suivre  une 
m  itiue  invariable. 

Eh  bien  1   créons  pour  l'awuir  un   bravutU'uu  ord'v 
plus  élevé,  le  brevet  ÎU   sup  lequel  serait  délivre 

par  le  surintendant,  sur  le  rapport  de  l'inspecteur,  aux 
i  nsl  iti  i  leurs  qui  pendant  I  rois  ou  quatre  ans  auraient  tenu. 

avec  un  suces  marqué,  leur  école  suivani   toutes  les 
pii  scri plions  de  la  loi  et  du  conseil  de  l'instruction  publi 
que.  Le  porteur  de  ce  brevet  aurait  chanco  d'oiiteuir  de 
bons  appointements.  Ceserail  donc  là  un  grand  encom  i 
gemeul  pour  le  corps  enseignant,  et  de  plus  un  moyeu 
.■i!  cacc  de  faire  enseignei  tou-t  le  pi ogramm 

LES  M  \ls..\-  l.'i  ce 

Il  y  a  peu  d'endroits  dans  cette  province  où  1'.. 
préoccupé,   en  construisant  les  maisons  d'éci  lois 

de  l'hygiène  et  .les  exigences  du  confort.    Ou   i. 

ralement  qu'une  idée:  construire  à  peu  .1-'  liai-.    Com 

nient  les  maisons  d'école  de  la    campagne,  e  pas 

.lu  lout  aérées,  où  de  trente  à  cinquante  élèves  viennent 

S'entasser  SUr    de-  :  il     faits,  peuvent  elles    ah: 

une  enfance  robuste  et  .!«•  forte  <  est    bien 

d'exiger  d'un  écolier  le  repos,  l'immobilité  durant  quatre 
ou  six  heures  par  jour:  lorsqu'on   le  détourne  des  jeux 
i  naturel-,  nécessaires  à  Bon  Age,  on  devrait  au   mom 
pas  le  placer  dans  une  atmosphère  viciée,  et  lorsqu'on 
l  oblige  à  rester  assis,   ne  pis  l'astreindre  ii  des  ; 
fatigantes  et  qui   peuvent  le  prédisposer  aux   inOrmi 
La  ventilation  judicieuse  de-  mai-. ai-  d'é<  ..le.  un,-  bonne 
distributions  •!•  ■  app  irtemenls,  et  de  h  i 
l.i  les  trois  choses  que  l'on  néglige  beaucoup  trop  et  que 
cependant,  les  règles  les  plus  élément  i  eue 

réclament  impérieusement. 

Il  n'\  a  qu  un  moyen   d'aï  riv. 
rapport,  c'esl  d'obliger  les  muii 

maisons  d'école  ci  le-  '  •  la  .1 i--  m  . 

.Lie  uniforme  fourni  p  tr  i 
publique.    Je  propose  .1  amender  la  In 

l.e-  banques  d'ùj 

H  va  qilelqu  1111  le   plus  h     | 

i     ,  ■  babiluenl  li 

.le  loi heui 

prit  d'ordre  qui  petit  ..  petit  conduil  .■  u 

ne     Tour  faire   justement  np| 
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institution,  il  suffit  de  rappeler  qu'à  l'époque  des  derniè- 
res inondations  en  France,  les  élèves  d'un  district  d'ins- 
pection ont  offert  leurs  épargnes  de  l'année  courante  aux 
victimes  de  la  catastrophe,  et  qu'il  s'est  trouvé  dans  leur 
caisse  1?,500  francs. 

Je  sais  que  la  législation  des  banques  n'est  pas  du  res- 
sort du  parlement  provincial  ;  j'ai  voulu  cependant  tou- 
cher à  ce  sujet  afin  d'en  saisir  le  public  et  particulière- 
ment les  députés  du  peuple.  Il  n'est  besoin  d'aucune  loi 
nouvelle  pour  retirer  les  bénéfices  dont  la  réalisation  de 
cette  idée  pourrait  être  susceptible. 

En  effet,  il  existe  dans  toute  la  confédération  des  Post 
Office  Savings  Banks,  qui  fonctionnent  régulièrement  :  qui 
empêche  les  directeurs  de  collèges,  d'académies,  et  même 
les  maitres  d'écoles  primaires  de  recevoir  chaque  jour, 
après  les  heures  de  classe,  les  petites  épargnes  de  leurs 
élèves,  et  d'en  faire  le  dépôt  chaque  semaine  au  bureau 
de  poste  ?  Les  formalités  les  plus  simples  suffiraient  à 
donner  aux  unset  aux  autres  des  garanties  parfaites. 

Il  me  semble  que  les  parents  verraient  d'un  bon  œil 
une  tentative  de  ce  genre  :  heureux  de  voir  leurs  enfants 
trouver  une  occasion  de  connaître  par  expérience  la 
valeur  de  l'épargne,  ils  s'efforceraient,  j'ose  le  croire,  de 
leur  fournir  aussi  souvent  que  possible  les  moyens  d'en 
profiter.  Les  professeurs  pourraient  accorder  des  "  bons 
points  "  (sous  forme  de  récépissé,  pour  la  garantie  des 
parents)  et  des  prix  aux  élèves  qui,  étant  donné  l'état  de 
fortune  de  leur  famille,  se  seraient  montrés  le  plusécono- 
mes.  Ne  serait-ce  pas  là  une  leçon  qui  produirait  ses 
fruits  plus  tard  ? 

Je  soumets  cette  idée  à  qui  de  droit,  laissant  à  chacun 
à  décider  s'il  est  possible  d'introduire  dans  notre  pays  une 
coutume  qui  a  déjà  produit  ailleurs  les  meilleurs  résul- 
tats. 

l1enseiCnement  du  dessin. 

Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  l'hon.  M.deBoucher- 
ville,  poursuivant  son  idée  de  donner  à  l'instruction 
publique  une  tournure  plus  pratique,  s'est  adressé  au 
Frère  Alphraates,  supérieur  des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  qui  est  entré  immédiatement  dans  les  projets 
de  l'honorable  ministre  en  prescrivant  l'enseignement  du 
dessin  dans  toutes  les  écoles  dirigés  par  les  Frères,  à 
Québec. 

Désirant  placer  tout  de  suite  cet  enseignement  sur  un 
bon  pied,  le  Frère  Alphraates  est  passé  en  Europe  pour 
engager  des  professeurs  compétents  et  se  procurer  les 
livres  et  appareils  nécessaires.  J'ai  visité  plusieurs  de 
ces  écoles  et  j'ai  été  vraiment  surpris  de  l'avancement 
rapide  des  élèves.  Dans  toutes,  on  enseigne  les  rudiments 
du  dessin  linéaiiv  et  géométrique,  mais  les  élèves  qui 
manifestent  le  désir  de  continuer  cette  étude,  peuvent  le 
faire  en  passant  dans  une  classe  spéciale  dite  de  perfec- 
tionnement. 

Mais  on  \eut  aller  plus  loin  et  fonder  une  véritable 
école  des  arts  et  métiers.  Déjà  l'on  a  commencé  à 
donner  des  leçons  de  chimie  dans  ses  rapports  avec  les 
arts.  Le  gouvernement  a  bien  voulu  encourager  cette 
tentative,  et  s'il  continue  à  le  faire,  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'avant  peu  la  ville  de  Québec  sera  dotée  d'une  institu- 
tion dont  la  classe  Ouvrière  devra  retirer  le  plus  grand 
bénéfice. 

J'espère  même  que  cet  exemple  aura  un  effet  plus 
général  et  que  bientôt  le  dessin  sera  enseigné  dans  toutes 
les  écoles  de  la  province.  Cette  réforme  est  nécessaire  si 
nous  voulons  demeurer  à  la  hauteur  du  progrès  moderne. 

Vers  183G,  l'industrie  anglaise  vit  ses  produits  en 
baisse  sur  le  marché  du  monde.  Elle  en  rechercha  les 
causes,  les  trouva,  et  fonda  des  écoles  de  dessin.  A 
l'exposition  universelle  de  18.11,  l'Angleterre  se  trouva 
encore  inférieure  à  la  France  :  alors  elle  prescrit  l'ensei- 


gnement du  dessin  dans  toutes  les  écoles  primaires,  et  en 
18(57,  c'est  au  tour  de  la  France  à  constater  la  supériorité 
de  l'Angleterre  pour  le  goût  et  le  fini  d'une  foule  d'articles. 
Une  commission  fut  nommée  pour  étudier  par  quels 
moyens  les  Anglais  avaient  pu  accomplir  cette  réforme. 
Du  rapport  de  cette  commission  est  sortie  une  réorga 
nisation  complète  de  l'enseignement  du  dessin  en  France. 
Cet  exemple  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par  l'Allemagne. 

Ce  fut  ensuite  au  tour  des  Etats-Unis.  En  1870,  le 
Massachusetts  passa  une  loi  pour  rendre  le  dessin  obliga 
toire  dans  toutes  les  écoles,  primaires  comme  classiques. 
L'organisateur  de  cet  enseignement,  M.  Walter  Smith,  a 
une  réputation  universelle  et  sa  méthode  [fait  autorité. 
L'état  de  New-York  et  celui  de  Michigan  ont  marché  sur 
les  traces  du  Massachusetts. 

Le  résultat  de  ce  grand  mouvement  a  été  visible  surtout 
aux  expositions  internationales.  L'industrie  de  nos  jouis 
porte  le  cachet  des  écoles.  Les  pays  qui  n'ont  pas  de 
bonnes  écoles  de  dessin  sont  écrasés  par  la  supériorité  de 
leurs  voisins. 

Cela  se  comprend  facilement.  Le  sentiment  du  beau 
dans  les  formes  et  les  couleurs  ne  peut  s'acquérir  que 
par  l'étude.  On  peut  être  bien  doué  par  la  nature,  mais 
la  nature  est  rude  ;  la  délicatesse  du  goût  ne  vient 
qu'avec  l'étude.  D'un  autre  côté,  rendre  l'enseignement 
du  dessin  général,  c'est  fournira  toutes  les  aptitudes  une 
occasion  de  se  faire  valoir,  c'est  faire  surgir  des  ouvriers 
artistes  qui,  sans  cette  occasion,  seraient  restés  dans 
l'obscurité. 

Le  Conseil  des  arts  et  manufactures  de  la  province  de 
Québec,  pénétré  de  ces  idées,  a  député  quelques-uns  de 
ses  membres  aux  Etats-Unis  pour  étudier  de  visu  la 
méthode  d'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  améri- 
caines. Leur  rapport  est  on  ne  peut  plus  favorable,  et 
recommande  pareille  réforme  dans  notre  province. 

Je  partage  absolument  leur  manière  de  voir,  et  je 
propose  en  conséquence  un  amendement  à  la  loi  pour 
faciliter  cette  réforme. 

J'ai  eu  le  plaisir,  ces  jours  derniers,  de  visiter  la  collec- 
tion des  dessins  exposés  par  le  Conseil  des  arts  et  manu- 
factures dans  une  des  salles  du  parlement  provincial. 
Tous  ces  dessins  sont  l'œuvre  des  élèves  des  écoles  dirigées 
par  le  Conseil,  et  plus  d'un  visiteur  est  resté  étonné  de 
l'habileté  acquise  en  si  peu  d'années  par  ces  jeunes 
exposants.  Personne,  après  avoir  vu  ces  travaux,  remar- 
quables à  la  fois  par  leur  mérite  artistique  et  par  leur 
caractère  d'utilité  pratique,  ne  doutera  de  la  nécessité 
des  écoles  spéciales  fondées  depuis  quelque  temps  dans 
cette  province. 

Mais  il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  ici.  Ces 
écoles  ont  formé  des  élèves  qui  n'avaient  jamais  eu  de 
leçons  de  dessin,  et  voilà  leurs  travaux.  Que  seraient  ces 
travaux  si  les  élèves  avaient  appris  le  dessin  en  même 
temps  que  l'écriture  dans  les  écoles  primaires  ?  Poser 
cette  question,  c'est  prouver  l'utilité  de  renseignement  du 
dessin  dans  toutes  les  écoles 

l'éducation  des  filles. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  institutions  de  garçons 
que  l'on  doit  donner  à  l'enseignement  un  caractère 
pratique;  cette  réforme  n'est  pas  moins  nécessaire  dans 
les  institutions  de  filles. 

Dans  nos  couvents  et  nos  académies  de  filles,  ou 
enseigne  tout  ce  qui  peut  constituer  une  éducation  libé 
raie  ;  je  crois  même  que  le  programme  d'études  est  trop 
étendu.  Je  pense  que  l'on  gagnerait  à  le  restreindre, 
pour  appliquer  coûte  l'énergie  des  élèves  sur  les  matières 
fondamentales  :  moins  de  brillan'  et  plus  de  solide,  telle 
devrait  être  la  devise  à  l'avenir. 

Ou  ne  se  préoccupe  pas  assez  de  préparer  les  élèves   à 
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leur  mission  future  dans  le  monde.     Elles  seront  m< 
de  famille,  elles  auront  charge  de  maison,  elles  dirigeront 
un  !  m-  préparent  elles  à  cela  dans  1rs  couvents? 

sans  doute,  mais  pas  suffisamment,  je  le  crains. 
1 1  lus  quelques  couvents  on  fail  apprendre  par  cœur  une 
centaine  de  racines  grecques.  Je  doute  que  cela  soit 
d'aucune  utilité.  Je  préférerais,  à  la  place,  un  peu  plus 
d'économie  domestique,  du  tricot,  du  ravaudage,  même 
de  la  cuisina 

là  puis,  par  malheur,  le  luxe  .1  pénétré  jusque  dans 
nos  couvents.    C'est  la  faute  surtout  des  parents:  mais 
un  ne  saurait  trop  presser  les  sages  personnes  qui  dirjgcnl 
institutions  ai  contre  cette  tendance    le  notre 

époque.  Il  est  évident  que  des  jeunes  filles  dont  les 
parents  sonl  simplement  a  l'aise  se  créent,  dans  certains 
i-oii vents,  c]«'s  idées,  des  aspirations,  des  besoins donl  elles 
ne  trouveront  p;is  la  satisfaction  dans  le  milieu  social  où 
elles  sont  destinées  à  vivre  :  c'esl  dire  qu'elles  s'y  prépa 
renl  à  être  malheureusi 

La  femme  joue  dans  le  monde  nu  rôle  si  important, 
elle  n  lanl  d'influence  même  sur  la  richesse  publique,  que 
personne  ne  sera  blessé  des  observations  qui  précèdent  : 
je  les  soumets  avec  confiance  ii  la  méditation  de  tous  les 
amis  du  paj  - 

DE  1  i:\-i:ii.m:\ii:nt  igiucoi  E 

I  tans  notre  pays,  habité  en  grande  partie  par  des  culti 
eurs,  il  est  utile,  il  esl  nécessaire  que  Les  principes  de 
riculture  suit  enseignés  dans  toutes  les  écoles.     Il  fut 
un  temps  où  le  sol  canadien,  encore  neuf,  poussait  tous 
les  grains  sans  qu'il   fûl  besoin  de  conserver  sa   fertilil 

par  des  engrais sertains  procédés  de  culture;  mais 

nos  lerres  n'ont  pu  résister  toujours  au  régime  débilitant 
auquel  elles  ont  été  soumi  aujourd'hui  n|1  se  plaint 

m  plusieurs  endroits  que  l'agriculture  ne  paye  plus.  Il 
devient  «loin-  nrgenl  de  prendre  les  moyens  de  redonner 
.m  m>I  sa  fertilité  primitive. 

noyens  sonl  connus  el  ii  la  portée  de  tous.  L'agri 

culture  esl    un   ait  qui  a   livré  depuis  longtemps  ses 

secrets:  il  ne  s'agit  plusqued'en  vulgariser  les  principes 

l.  école  esl  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  à  ce  but 

eigne*  l'agriculture  aus  enfants  des  cultivateurs,  el 

riculture  cessera  d'être  une  aveugle  routine. 

de  cette  idée,  j'ai  prescrit  cel  enseignement 
dans  toutes  les  écoles  de  fa  prorince  en  IsTi.  J'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  trouver  alors  un  catéchisme  agricole 

parfaitement  bien  fait  et  approprié  à  l'espril  de  l'enfa : 

m  veux  parler  du  Petit  mu  m' ri  d'agricultui  e  de  M.  ITiibnrl 
1.1  Rue,  dont  j'ai  doté  nos  écoles  primaires. 

lie  de  dire  que  cette  tentative  11  •>  pa  été 
couronnée  de  tout  le  succès  que  j'aurais  désiré  Près  <l" 
trente  mille  exemplaire  du  Petit  manuel  ont  été  écoulés, 
mais  nos  écoles  comptent  plus  de  deux  cenl  mille  él 
Me  mesures  n'ont  pu  triompher  de  l'apathie  du  grand 
nombre  el  du  mam  ai    \  nu]. m'  de  quelque!  uns. 

J'espère  pourtant  que  l'on  comprendra  bientôt  l'impor 
lance  de  l'enseignement  agricole,  importance  telle,  au 
point  de  vue  des  plu-  chers  intérêts  du  1  il  faudra 

peut-être  eu  faire  une  des  premières  conditions  oV  la 

subvention  annuelle.  Je  d< 'rai,  dans  lou  aux 

inspect*  plus  formels  d'avoir  ii  exiger 

l'enseignement  du  /'< tit  >>,  idles 

île  |e  comprendre 


Nouvelle  loi  sur  l'iiiKlriM  lion  pnbltqti» 

I    ■  I  ... 

jiubtii/ue  ai  1  I  Vict.,  ch.  22,  1870. 

s  \  M  \.w  ni ,  par  et  de  l'avis  et  du  consentement  de  la  i 
Lit  tire  de  Québec,  déer<  te  ce  qui  suit  : 

1.  Las    expressions   •■  •  •  oie»,        ••.... 

lea  publiques "   employées  dam   le  chap,   i  ■  •!■•-   statuts 
refondns  pom-  le  Bas  <  lan  ida  .i  dam  t ■  •  1 1 -^  et  ahfeean  ■ 

3 ni  l'ampinli'iit.  a  toujoura  compi  ipraad  el 

ésigne   1m  écoles   dissident!  élémentaires,    les 

éaoti  .1.-    ae  .ni.  nue-,  ii   toute  école  quelconque  tenue 

sous  le  contrôle  des  commissaires  d'écoles  ou  des  syivl 
écoles  'I' •  ■i.li-iii.'-. 

l'.  Les  expressions  ■•  surintendant  de  l'éducation  "  ou  'taurin 
tendant  "  employées  dan     le  chap.  I".  des  statats  refondus 
pour  le  Bai  Canada  et  dans  lea  acte*  qui   t'amendent,  s'appli 
quentau  surintendant  de  l'instruction  publiasse. 

.;.  L'Acte  de  la  ci-devant  province  du  Caâada,  j.'.  fietoria, 
Chapitre  II,  intitulé:  Acte  pour  faciliter  et  dimimer  /■ 
perceptions  det  contributioi  ;  parle  présent  abi 

•t.  t.i-s  syndics  < t«-^  minorité  .it.--,  depuis  qu'ils  ont 

été  constitué  en  corporation,  ont  formé,  forment  et  formeront 
à  l'avenir  une  corporation  sous  le  nom  de  "  les  syndics  «te  la 
minorité  dissideute  de  la  municipalité  de  dam 

le  comt'-  de  .  "  et  comme  tels  pourront  pooinmm  1 1 

.  tre  poursuivis  et  Cure  généralement  tout  m  qu'on  oorps 
politique  et  incorporé  peut  al  doit  taire  pour  les  fins  pour  1<- 
quelles  il  est  in    tltu 

.m  procédés  de  quelque  nature  que  ce  soi  t.f'.iit  s,  tenu.-.  a.l.ipt. 
suivis  par  les  «lit-  Byndios  sont  déclarés  bons  i-t  valides,  comme 
s'ils  avaient  été  faits  par  la  dite  corporation  dessyndics;  : 
la  présente  section  n'aura  pas  l'effet  d'invalider  les  jugements 
qui  auraient  pu  être  rendus  à  L'enoontre. 
S.  La  section  10  du  chapitre  15  d  refondus  pour  l<> 

Bas  I  'a  mu  la  est  rap].'!' I   la  -un  ante  lui  e-l  substituée  : 

•■  lo  [1  pourra  être  ordonné  par  le  lieutenant  gouverneur 
en  conseil,  que  sur  et  à  même  le  dit  fonds  de  revenu,  une 
somme  n'excédant  pas  deux  mille  piastres  soit  mise  ■  pari  et 
tée  annuellement  ou  durant  un  nombre  d'années,  pour 
ailler  et  établir  des  bibliothèques  <le  cités,  filles,  villa 
paroisses  ou  de  townships,  dans  les  munioipi  dans 

lesquelles  des  contributions  convenables  aoronl  été  faites  i  • 
belles  corporations  scolaires  ou  autrement  pour  cel  objet,  et 
cette  aide  sera  il. >nn.'  an  ou  en  livres,  aux  condil 

jugées  com  enables  par  le  lieutenant  gouverneur  en  conseil  :  el 
le    municipalités  et  corporations  scolaires  .i  province 

pourront  approprier  tille  part  <le  leurs  revenu-  ou  toute  somme 
d'argent  qu  ils  croiront  convenables  pour  œl  objet,  ou  émettre 

tel  montant  dedébentur u  bons  «lan-  le  bul  de  créer  un 

fonds  pour  cet  objet,  .-t  oe,  avec  l'autorisation  du  surintendant  : 
et  ces  l.il.li.ith.  -.|ue-  .i  •  n  t  loumise  a  la  régie,  in  pection  ■■ 
amenta  quale  comité  catholique  "i  protestant,  suivant  le 
cas,  du  conseil  de  l'instruction  publique,  prescriront  de  temps 
a  autre,  et  ce  >■  glement  eront  publiés,  par  le  Euirintendant, 
■  lui-  le  Journal  de  l'Instruction  Pnbliqtie  .-t  . I  ,i 
Education. 

i..  La  section  22  <lu  chap,  .,   !.. 

nadae  I  amendée  m\  mi. 

après  la    9e  80  :  mil  : 

"  10.  I..  :■     p  u   uii  .u  .  u  ,1  nom 

nr  in  tendant  :  el  le  certificat  du  commis?  m lesconu 

lire    ...n  tuant   le  montant  de  ces    Irais,     ci,  une    preuve 

in  te  de  la  dette  jusqu'au  montant  cerul 
•■  II.  Tout  Instituteur  dont  le  diplomi  i  brevet 

de  capacité  aura  été  révoqué,  et  après   le  lapa  de  deu 
depuis  sa  démission,  pourra   apr     nvoir  établi  ù  rijon 

•  lu  comité  catholique  ou  protest  inl  du  eouseil  ilo  1  inatruelion 
publique,  suivant  le  oaa,  que  ta  conduite  oomme  instituteur,  et 
i.-  rapport  de   la  morale   el  de  ta  lempérani 

i  obtenu  un  cet  UBc >t   du  dit  c  imité,  • 
preuve  qu'il  npléte  nu  jugement 

qui  la  oond  imné.  pourra  continue 

n  diplôme  qnl  aura  me  râleur qn\aa 

i  «L  mit   i  u    •  •    diplûm 

m.  m.  .i.  ii  dan  ■  ■  ■•  .1.  i  nii  lilu 

rra  plu    recei  .ir  de  iliplùme  a  l'ai 

'•    I  "      I  :    i. ili.pl,-  ill  :  ,..n 

publiqili  •  ■  n, m 

pul.li  .  .-u  ■  île 
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tion  publique  "  partout  où  ces  derniers  mots  se  trouvent  dans 
la  section  22  du  chap.  15  des  statuts  refondus  pour  le  Bas 
Canada. 

7.  Le  dit  comité  catholique  ouïe  comité  protestant,  suivant 
le  cas,  pourra,  pour  les  causes  mentionnées  dans  la  dite  section 
2 1  du  ch.  1 5  des  statuts  refondus  pour  le  Bas  Canada,  et  après 
avoir  suivi  les  mêmes  formalités,  sur  plainte  à  cet  eft'et,  faire 
procéder  à  une  enquête  contre  tout  inspecteur  d'éeole  accusé 
de  mauvaise  conduite,  d'immoralité,  ou  d'intempérance,  ou  de 
négligence  grave  dans  l'exécution  de  ses  devoirs,  et  ensuite,  il 
transmettra  tous  les  documents  au  lieutenant  gouverneur  eu 
conseil,  demandant,  s'il  y  alien,  la  destitution  de  tel  inspecteur 
et  la  révocation  de  sa  commission  ;  si  la  destitution  a  lieu,  tel 
inspecteur  ne  pourra  plus  occuper    la  même  charge  ensuite. 

8.  La  section  46  du  dit  acte  chap.  15,  des  statuts  refondus 
pour  le  Bas  Canada  est  rappelée. 

'J.  La  Te  sous-section  de  la  section  64e  du  ch  15  des  statuts 
refondus  pour  le  Bas  Canada  et  la  section  4e  de  la  31  Vict., 
chapj  122  sont  rappelées,  et  la  sous-section  suivante,  comme 
formant  partie  de  la  dite  section  64,  leur  est  substituée  : 

"  7.  Aucune  cotisation  ne  sera  prélevée  pour  la  construction 
d'une  école  supérieure,  académique  ou  d'une  école  modèle 
excédant  la  somme  de  $3,000,  ni  excédant  la  somme  de  $1,600 
pour  la  construction  d'une  maison  d'école  élémentaire,  et  les 
maisons  d'écoles  seront  construites  conformément  et  d'après 
les  plans  approuvés  ou  fournis  par  le  surintendant  qui  pourra, 
sur  leur  demande  à  cet  effet,  autoriser  les  commissaires  ou 
syndics  d'école  à  prélever  un  montant  plus  élevé  que  celui 
indiqué  dans  cette  section  pour  la  construction  des  maisons 
d'école. 

10.  La  8e  sous-section  de  la  64e  section  du  chapitre  15  des 
statuts  refondus  pour  le  Bas  Canada,  est  retranchée,  et  la 
suivante  lui  est  substituée  : 

"  8.  Lorsque  l'emplacement  d'une  maison  d'école  est  choisi 
par  les  commissaires  ou  syndics  d'écoles,  ou  qu'un  changement 
est  fait  dans  les  limites  d'un  arrondissement  d'école,  ou  qu'un 
nouvel  arrondissement  est  établi  dans  une  municipalité  scolaire 
ou  qu'un  ou  plusieurs  arrondissements  établis  sont  changés,  ou 
subdivisés,  ou  lorsque  les  commissaires  ou  syndics  d'école 
refusent  ou  négligent  d'exercer  ou  remplir  quelqu'une  des 
attributions  ou  devoirs  que  leur  confère  cette  section,  les 
contribuables  intéressés  pourront  en  appeler  en  tout  temps  au 
surintendant,  par  requête  sommaire,  mais  cet  appel  n'aura  lieu 
qu'avec  l'approbation  par  écrit  de  trois  visiteurs  autres  que  les 
commissaires  ou  syndics  d'école  de  la  dite  municipalité  ;  la 
sentence  rendue  par  le  surintendant  sera  finale,  et  il  pourra 
ordonner,  par  cette  sentence,  que  les  commissaires  ou  syndic-: 
d'école  fassentee  qui  leur  a  été  demandé  ou  ce  qu'il  leur  ordonne 
de  faire,  ou  s'abstiennent  de  le  faire,  ou  ne  le  fassent  qu'en 
tout  ou  en  partie  et  aux  conditions  exigées  par  la  sentence. 

11.  La  67e  section  du  chapitre  15  des  statuts  refondus  pour 
el  Bas  Canada  est  rappelée,  et  la  suivante  lui  est  substituée  : 

"  67.  Les  commissaires  ou  syndics  d'école  ne  pourront  exiger 
la  rétribution  mensuel'e  des  personnes  suivantes  : 
I .  Des  personnes  indigentes  : 
1!.  Ni  des  personnes  pour  les  enfants  aliénés,  sourds-muets  : 

3.  Ni  des  personnes  pour  les  enfants  incapables  tie  fréquenter 
l'école  pour  cause  de  maladie  grave  etprolongée  : 

4.  NI  d'aucunes  personnes  pour  les  enfants  absents  de  la 
municipalité  scolaire  pour  leur  éducation  : 

').  Ni  d'aucunes  personnes  pour  les  enfants  fréquentant  un 
collège  ou  autre  institution  d'éducation  incorporée  ou  recevant 
uue  allocation  spéciale  de  deniers  publics  autres  que  ceux  sous 
le  contrôle  des  commissaires  ou  syndics  d'école,  situés  dans  les 
limites  de  la  municipalité  scolaire,  fréquentant  tel  collège  et  y 
suivant  un  cours  classique,  ou  étant  pensionnaires  à  l'année  et 
pour  l'année  complète  dans  tels  collège  ou  institution  d'éduca- 
tion incorporée  ou  recevant  une  allocation  spéciale  de  deniers 
publics  autres  que  ceux  sous  le  contrôle  des  commissaires  ou 
syndics  d'écoles.  " 

12.  La  sous  sectiou  2e  de  la  84o  section  du  chapitre  15  des 
statuts  refondus  pour  le  Bas-Canada  est  retranchée  et  remplacée 
par  la  suivante  : 

"  2.  Et  l'avis  donni  eu  la  manière  ci-dessus  prescrite  pour  la 
tenue  des  assemblées  générales,  portant  que  le  rule  des  cotisa- 
tions ainsi  fixées  est  entre  les  mains  du  secrétaire  trésorier, 
pour  inspection,  sera  tme  publication  et  une  notification 
suffisante  ;  et  le  dit  rôle  restera  entre  ses  mains  pour  inspection 
au  moins  trente  jours  après  que  avis  en  aura  été  donné,  et 
durant  les  derniers  dix  jours  de  ce  temps  les  commissaires  ou 
syndics  d  écoles  pourront  l'amender,  après  quoi  le  dit  rôle  sera 
en  force,  et  les  cotisations  devront  être  payées. 


Et  la  dite  84e  section  est  amendée  en  y  ajoutant  les  sous 
sections  suivantes  : 

"3.  Les  commissaires  ou  syndics  d'écoles  devront,  dans  les 
derniers  dix  jours  du  délai  de  trente  jours,  même  lorsqu'il  n'aura 
pas  été  porté  plainte,  examiner  et  amender  le  rôle  de  cotisations 
en  corrigeant  les  erreurs  commises  dans  la  transcription  des 
évaluations  ou  des  noms  des  personnes,  et  de  la  description  des 
terrains  portés  au  rôle,  ou  dans  l'insertion  du  nom  des  person- 
nes et  de  la  désignation  des  terrains  qui  auront  été  omis,  ou 
en  retranchant  du  rôle. les  personnes  et  les  terrains  qui  y  auront 
été  insérés  par  erreur,  ou  en  corrigeant  les  erreurs  faites  dans 
le  calcul  des  cotisations  scolaires  payables  par  chaque  contri- 
buable. 

4.  Les  commissaires  ou  syndics  d'écoles  devront,  dans  l'avis 
de  dépôt  du  rôle  de  cotisations,  informer  les  contribuables  du 
jour,  de  l'heure  et  du  lieu  de  l'assemblée  à  laquelle  ils  procéde- 
ront à  cet  examen  et  à  cet  amendement. 

5.  Tout  contribuable  pourra  demander  que  le  rôle  de 
cotisations  soit  amendé  quant  à  l'une  ou  à  toutes  les  matières 
ci-haut  mentionnées,  soit  en  produisant  une  plainte  par  écrit 
le  ou  avant  le  jour  fixé  pour  l'examen  du  rôle  ou  par  une  plainte 
verbale  lors  de  cet  examen  ;  et  les  commissaires  ou  syndics 
d'écoles  devront  prendre  connaissance  de  toutes  les  plaintes 
faites  par  écrit  ou  verbalement  et  entendre  tontes  les  parties 
intéressées  présentes. 

6.  Tout  amendement  fait  au  rôle  de  cotisations  y  sera  entré 
ou  inséré  sur  une  feuille  annexée  à  ce  rôle,  avec  les  initiales  du 
secrétaire-trésorier  ;  et  une  déclaration  attestant  l'exactitude 
des  amendements  et  en  indiquant  le  nombre  devra  être  entrée 
ou  annexée  au  rôle  de  cotisations  sous  les  signatures  du  prési 
dent  et  du  secrétaire  trésorier. 

7.  A  l'expiration  de  vingt  jours  après  le  dit  délai  de  trente 
jours,  la  perception  des  cotisations  scolaires  pourra  se  faire  par 
les  commissaires  ou  syndics  d'écoles,  par  voie  de  poursuite  ou 
par  mandat  de  saisie  ou  par  la  vente  et  adjudication  par  la 
municipalité,  des  biens  sujets  à  ces  cotisations  scolaires. 

8.  Pour  percevoir  les  cotisations  scolaires  par  voie  de  saisie, 
et  avant  de  procéder  à  la  vente  et  à  l'adjudication  des  terrains 
qui  seront  assujétis  au  paiement  de  ces  cotisations  des  contri 
buables  résidents,  le  secrétaire-trésorier  fera  la  demande  du 
paiement  des  cotisations  scolaires  portées  aurôlede  cotisations 
et  non  encore  payées  par  les  personnes  qui  y  sont  tenues,  en 
signifiant  ou  en  faisant  signifier  à  ces  personnes  un  avis  spécial 
à  cet  effet,  accompagné  d'un  état  détaillé  des  sommes  par  elles 
dues. 

9.  Cette  signification  se  fera,  quaut  aux  contribuabbles 
résidents,  en  laissant  une  copie  de  cetavis  spécial  à  la  personne 
à  laquelle  il  sera  adressé,  à  elle  même  en  personne  ou  à  une 
personne  raisonnable  à  son  domicile  ou  place  d'affaires,  et  quant 
aux  contribuables  non  résidents,  en  mettant  au  bureau  de. 
poste  de  cet  endroit  ou  le  plus  proche  de  la  municipalité 
scolaire,  une  copie  de  cet  avis  dans  une  enveloppe  scellée  et 
enregistrée,  adressée  à  la  \>ersonne  à  laquelle  il  sera  destiné, 
an  lieu  de  sa  résidense  ou  place  d'affaires. 

10.  Si  à  l'expiration  des  quinze  jours  après  la  demande  faite 
dans  cet  avis  spécial,  les  sommes  dues  et  mentionnées  dans  cet 
avis  ne  sont  pas  payées  avec  les  frais  encourus  à  cette  fin,  le 
secrétaire-trésorier  pourra  les  prélever  par  saisie  et  vente  des 
b  ens  et  effets,  se  trouvant  dans  la  municipalité  scolaire  des 
personnes  qui  y  seront  tenues.  Les  honoraires  pour  cet  avis 
spécial  et  les  frais  de  signification  d'icelui  seront  fixés  par  une 
résolution  des  commissaires  ou  syndics  d'écoles. 

11.  Telles  saisie  et  vente  se  feront  en  vertu  d'un  mandat 
signé  par  le  président  des  commissaires  ou  syndics  d'écoles 
adressé  à  un  huissier  qui  l'exécutera  sous  son  serment  d'office 
suivant  les  mêmes  règles,  avec  la  même  responsabilité  et  sujet 
aux  mêmes  pénalités  qu'un  bref  d'exécution  de  bonis  émané  par 
la  cour  de  circuit. 

12.  Le  président  des  commissaires  ou  syndics  d'écoles,  en 
accordant  et  signant  ce  mandat,  n'encourra  aucune  responsa 
bilité  personnelle  ;  il  agira  sous  la  responsabilité  de  la  corpora- 
tion scolaire  dans  l'intérêt  de  laquello   la  saisie  sera  faite. 

13.  Le  joui- et  le  heu  de  la  vente  des  biens  et  effets  ainsi 
saisis,  devront  être  annoncés  par  l'huissier  par  avis  publié  de  la 
manière  prescrite  pour  la  vente  judiciaire  de  meubles  ;  et  cet 
avis  devra  aussi  mentionner  les  noms  et  qualités  des  contribu- 
ables dont  les  biens  et  effets  seront  annoncés  eu  vente. 

14.  Si  le  contribuable  est  absent  ou  s'il  n'y  a  personne  pour 
ouvrir  les  portes  de  la  maison,  des  armoires,  des  coffres  et  autres 
endroits  fermés  à  clef,  ou  dans  le  cas  de  refus  de  les  ouvrir, 
l'huissier  pourra,  au  moyen  d'un  ordre  du  président  des  com 
mi^aires  ou  syndics  d'écoles  ou  d'un  juge  de  paix,  les  faire 
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ourrii  pat  U  -  m  ■  ens  ordinaires,  avec  toute  Ut  foroe  nécessaire, 
en  présence  de  deux  témoins. 

IV  Tont  oontriboable  qui  est  requis  de  payer  comme  taxes 

scolaires  une  somme  plus  élevée  <|Uo  eel  e  qu'il  doit  ou  qu'il  ■ 

payé,  et   toute  personne  ayant  un  droit  de   propriété  OU   de 

privilèges  sur  les  meubles  et  efiett  saisis,  pourront,   Buivant  le 

ire  opposition  i  la  saisie  et  à  la  vente. 

16.  <'es  oppositions  devront  être  scoompagnéej  d'un  affidavit 
attestant  la  vérité  dos  allegations  qui  y  seront  connue-,  et 
par  le  juge  ou  le  greffier  de  la  cour  de  circuit  du 
tnté  on  du  district  ou  le  greffier  de  la  cour  de  magistrat  dans 
le  district  dans  loque]  la  municipalité  scolaire  sen*  situé,  q  à  y 
annexera  ou  écrira  sur  l'endos  un  ordre  à  l'huissier  do  taire 
rapport  sous  huit  jours,  devant  la  cour  de  circuit  du  comté  ou 
du  district,  ou  devant  la  cour  du  magistrat  à  son  prochain  terme, 
de  ce  mandat  de  saisie  et  de  toutes  ses  procédures.  Mais  la 
permission  de  l'aire  telles  oppositions  ne  sera  accordée,   que 


■2.  Bi  le  sui  intendant  autorise  le  prélèvement  de  telle 
cotisation  spéciale,  il  sera  procédé,  sans  délai,  à  la  confection 
d'un  rûle  de  cotisation  spécial  par  les  commissaires  ou  syndic 

les  en  la  manière  et  d'après  les  formalités  requises  pour 
la  confection  du  rôle  ordinaire  de  cotisations  et  de  perception  : 

surintendant  ne  donne  pas  l'autorisation  dans  les  quinze 
jours  de  la  demande  qui  lui  en  sera  laite  ;  ou  si  le  montant  de 
la  cotisation  spéciale  dont  il  a  ordonné  le  prélèvement,  n'a  pas 
été  perçu  ;  ou  si  les  commissaires  ou  syndics  n'ont  pas  procédé 
à  la  confection  de  ce  rûle  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  celui 
que  le  surintendant  les  a  autorisé  à  le  faire  :  ou  si  les  commis- 
saires refusent  ou  négligent,  en  aucune  manière,  de  procéder  1 
la  confection  du  role,  à  l'imposition  de  la  cotisation  ou  au 
prélèvement  de  telles  cotisations  en  tout  ou  en  partie  :  dans 
î  un  ou  l'autre  de  ces  cas,  le  porteur  du  jugement  sur  la 
production  en  rapport  du  service  de  la  copie  du  jugement  et 
d'un  ou  plusieurs  affidavits  à  la  satisfaction  du  tribunal  ou  du 


.  il  aura  été  fait  un  dépôt  de  cinq  piastres  au  bureau  du  ,  juge  établissant  la  preuve  de  l'inexécution  de  l'une  ou  l'autro 


-cii'  orier.  ou  une  somme  égale  à  celle  réclamée  parle 

mandant  de  saisie,  si  cette  dernière  n'excède paa cinq piasl 
et  cette  somme  déposée  sera  remise  à  la  personne  qui  l'a  payée, 
-i  l'opposition  est  déclarée  valable,  sinon  elle  est  imputée  au 
tant  des  frais   encourus. 
!T.  Sur  signification  de  cette  opposition  et  de  l'ordre  ■  |ui  lui 


des  dispositions  indiquées  en  cette  présente  sous  section,  pourra 
obtenir  rémission  d'un  bref  d'exécution  contre  la  corporation 
scolaire  en  défaut  ; 

S.  ha  cour  qui  a  rendu  le  jugement  ou  ui  juge  de  cette  cour 
pourra,  sur  requête,  accorder  au  surintendant,  ou  aux  commis- 
saires ou  syndics  d'écoles,  les  délais  jugés  nécessaires  par  la  cour 


sera  adressé,  1  huissier  devra  suspendre  toutes  ses  procédures,  ;  ou  le  juge,  pour  faire  le  role  de   cotisation  spécial  ou  pour  le 
il  dans  les  huit  jours  qui  suivront  cette   signification,  faire    prélèvement  des  sommes  y  mentionnées  ou  pour  tout  autre 


ipport  à  la  cour  mentionnée  dans  l'ordre,  de  ce  mandat  de 
et  de  toutes  ses  procédures  en  vertu  de  ce  mandat.   Si 
ll'OMtion  est  faite  au  paiement  du  produit  de  la  vente,  l'huis- 
sier de\  ra  remettre  les  deniers  en  sa  possession,  au  secrétairo- 

■  rier  qui  les  recevra  en  dépôt,  déduction   faite  des  frais  de 

■  et  de  vente. 


objet  se  rapportant  à  ce  rôle  spécial  de  cotisations  et  de  percep- 
tion. 

•1.  Ce  bref  d'exécution  sera  adressé  et  remis  au  shérif  du 
district  dans  lequel  se  trouvera  la  municipalité  scolaire  an 
question  et  lui  enjoindra  : 

a.  Do  prélever  sur   la  corporation   scolaire,    avec   toute    la 


Is.  L'opposition    sera    subaéquemment    entendue   et  jugée  '  diligence  possible,  le  montant  de  la  dette  avec  l'intérêt,  et  le- 
suivant  les  règles  ordinaires  de  procédure  de  la  cour.  Le  produit    frais  du  jugoment  et  de  l'exécution  - 
de  la  vente  sera  distribué  par  la  «our,  et  il  sera  alors  appliqué 


ou  paye  par  le  secrétaire-trésorier  conformément  à  l'ordre  de 
la  cour  :  lorsque  l'opposition  à  la  saisie  sera  renvoyée,  la  COUT 
ordonnera  au  même  on  à  un  autre  huissier  de  procéder  avec 
le  bref  de  saisie,  et  sur  la  remise  qui  lui  sera  faite  de  ce  mandat 
'■t  du  jugement,  l'huissier  procédera  à  la  vente  des  biens  et 
•  ■llets  saisi-. 

19  Lorsqu'il  ne  sera  pas  lait  opposition  à  la  distribution  des 
argents  provenant  de  ta  vente  des  meubles  et  effets  saisi-. 
l'huissier  fera  rapport  du  brei  et  de  sesprooédures  et  paii 
produit  de  la  vente,  au  secrétaire-trésorier  qui  l'appliquera  au 
paiement  des  cotisations  scolaires  pour  lesquelles  le  mandat 
de  sai-io  aura  été  I  mis,  et  des  Irais  ;  dans  le  BBS  OÙ  il  restera  un 
surplus,  il  sera  rem  fier  au  contribu 

dont  les  biem  iront  été  vendus. 

'M,  S'il  en  reçoit  instruction  des  conuniasairos  ou  syi 

I    i  or  dans  le  cours  «lu 

uKrc  de  chaque  année  un  état  des  cotisations 

pu   les  contribuables  absenta  et   les 

.  ontribuables  ré-idoiits.  au  si        -        tels  il  aura  été  fait  rapport 

que  les  montants  des  mindat-  •  ■■  saisie  ou  bn      I  ition 

n  auront  ].  u  été  payée,  ainsi  que  des  frais  encouru-  et  non 

payés,  indiquant  les  not  contribuables 

et  la  description  d  sujets  au  paiement  de  < 

d    i  dilation  et  le  r.'le  de  perception. 
-I.  Cet  état  sera  soumi*  aux  commissaires  <>'  i  écoles 

ctdi  •  par  eux.  Il  -era  alors  transmis  par  le 

int  le  vingtième  jour  de  dôoembro,  au 
•nor  du  conseil  de  oom(  rnierproi 

a  la  rente  et  a  l'adjudication  as  mentionnés  d  a 

tie  la  no  no-  manière  et  avec,  les  mèmei  efiets  que  d  u 

cas  d'un  état  d'arrérages  d tisations  municipales  transmis  I  -*,,-<  .,.      '     i0\i,éri  ,   lui  mem 

|iir  le  s'  i  m  conseil  de  municipalité  locale.    ..      .     .■ 

Il    paiera    h-     mon!  nre-    au 


b.  De  saisir  et  vendre,  à  défaut  de  paiement  immédiat  par  la 
corporation,  toute  ses  propriétés  mobilières  s'il  y  en  a,  et  toute 
propriété  immobilière  lui  appartenant  et  sur  lesquelles  le  jk>i- 
teur  du  jugement  pourra  avoir  privilège  ou  hypothèque  et  dont 
la  saisie  et  la  vente  seront  ordonnées  dans  ce  jugement. 

6.  Dans  le  cas  où  il  n'y  aura  aucune  propriété  mobilière  ou 
immobilière  à  saisir  et  a  vendre,  appartenant  à  ladite  corpora- 
tion sqplaire  conformément  au  paragraphe  quatrième  de  cette 
section  ou  dans  le  cas  où  telles  propriétés  ne  suffiront  pas  à 
p a-,  er  le  montant  du  jugement  de  distribution,  établissant  telle 
insuffisance,  un  alias  bref  d'exécution  pourra  être  émis  contre 
la  dite  corporation  scolaire  en  défaut,  adresse  au  shérif,  en  lui 
enjoignant  : 

Do  prélever  sur  la  corporation  scolaire  le  montant  ou  la 
balance,  suivant  le  cas,  de  la  dette,   avec  les  Intérêts  et  le- 
frais,  y  compris  ceux  du  jugement,  les  hais  encourus  subsc 
ornent  en  répsrtiaaant  La  somme  requise  sur  toutes  les 
propriétés  immobilières  ootisables  de  la  municipalités  scolaire 
obligée  au  paiement  du  jugement,  proportionnellement   à  leur 
valeur  :  de  faire  payer  et  peroevou  la  cotisation  ainai  iasj 
et  faire  rapport  i  la  cour  du  montant  prélevé 
res  aussitôt  que  le  montant  <U-  la  dette,  dos  frais  et  intérêt 
aura  été  perçu,  ou  de  tempt  é  autre,  selon  ejus  la  cour  pourra 
l'ordonner. 

6.  Le  shérif  se  fera  donner   par  le  seorétaire-t  le  b 

municipalité  locale  dans  laquelle  se  trouvera  la  municipalité 
icolaire,  une  copie  du  rôle  d'évaluation  en  force,  en  payant 
les  honoraires  ordinaire!  :  et  au  cas  de  de  négligence 

de  la  part  «lu  secrétaire-trésorier,  le  shêrifpouri 

ion  du  iûle  d'évaluation  et  en  taire  on  en  (aire  faire  une 
.  Si  le  shérif  ne  peut  pa  irerle  rMe  d'évaluation 


i.'.i.  i  e  d'un   jugement  condamnant  une 

orne  de  dénie 

i  poration  soolaii  e, 
mbléodesoc  anus- 
adii      I  i  devront  ordonner  le  paiement  du 

montant   du    jugement   n    m  rondi  appropriés   I  leur 

ipaa  de  tond  ■  appropriés  poui 
■  a  leui  disposition  ne  sont  pas  su  HI 
devt  au  surintendant  de  l'in  publique 

pour  en  obtenir  l'autorisation  do prélcvoi  uni 

■ 


de  li  \  tiaaCle. 

7.  l  ...  du  ihéril  M   rattachant  i  I  • 

,,  ,iu  i,,,i  d  ront  fixés  par  un  ordre  d*  la  i 

OU  d'illl    JU  '!"' 

montant  qui 

être  pri  i 
Lo  shérif  répartira  la  aomms  qui  devra  ôtre  prélevé* 

proprn  U     immobili  ros  cotisablos  de  la  municipalité 
scolaire,    porportionnellcmcut    n   U  valeur  de    la    propricl 
.  opie  du  rûle  d  évaluation  an  force  ou  la  valeui  eul.be 

I  fer*   ""  rtl«  d i;  ation 

répart  lion. 

1,1  ii,  i  qualrni  i    du 
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chapitre  1.3  des  statuts  refondus  pour  le  Bas-Canada,  et  par  la 
douzième  section  du  présent  acte,  et  le  jonr  fixé  à  cette  lin,  il 
entendra  et  décidera  toutes  les  plaintes  laites  par  écrit 
ou  verbalement  par  les  contribuables  et  fera  conformément 
aux  dites  sections  tels  changements  à  ce  rôle  de  cotisation 
spécial  qu'il  trouvera  justes  ;  et  ce  role  de  cotisation  spécial 
sera  payable  au  bureau  du  shérif  à  l'expiration  d'un  délai  de 
trente  jours. 

10.  A  l'expiration  de  vingt  jours  à  compter  de  ce  délai  de 
trente  jours,  le  shérif  fera  payer  et  prélèvera  les  montants 
portés  à  ce  rôle  de  cotisation  spécial. 

11.  Le  shérif  demandera  le  paiement  des  contributions 
portées  au  rùle  de  cotisations  spéciales  non  perçues,  en  faisant 
signifier  aux  contribuables  en  défaut  un  avis  spécial  contenant 
un  état  des  contributions  dues  par  ces  derniers  respectivement 
de  la  manière  prescrite  dans  le  neuvième  paragraphe  de  la 
onzième  section  du  présent  acte. 

12  Si  à  l'expiration  des  quinze  jours  qui  suivront  la  signifi- 
cation de  cet  avis  spécial,  les  sommes  dues  et  spécifiées  dans 
cet  avis  ne  sont  pas  payées,  avec  les  frais  de  l'avis,  le  shérif 
émettra  un  bref  de  saisie  adressé  à  un  huissier  qui  l'exécutera 
de  la  manière  prescrite  aux  paragraphes  11,  13,  l4,  17,  18  et  19 
de  la  onzième  section  du  présent  acte,  mais  l'huissier  paiera  le 
produit  de  la  vente  faite  par  lui  au  shérif,  au  lieu  de  le  payer 
au  secrétaire-trésorier.  Tout  [contribuable  et  toute  personne 
pourra  faire  opposition  à  telle  saisie  ou  vente,  ou  au  paiement 
du  produit  de  la  vente,  pour  les  causes,  de  la  manière  et  aux 
fins  mentionnées  dans  les  paragraphes  15,  10,  17  et  18  de  la 
douzième  section  du  présent  acte. 

13.  Le  shérif  percevra  les  cotisations  non  payées  des  contri- 
buables résidents  qu'il  aura  été  impossible  de  percevoir  sur 
leurs  biens  et  effets,  et  celles  des  contribuables  non  résidents 
en  vendant  et  adjugeant  leurs  terrains  pour  les  montants  aux- 
quels ces  terrains  seront  respectivement  sujets,  le  premier  lundi 
de  mars  de  chaque  année,  de  la  manière  et  suivant  les  règles 
prescrites  pour  la  vente  des  immeubles  pour  arrérages  de 
cotisations  municipales,  et  avec  le  même  effet  après  avoir  fait 
ou  fait  faire  les  publications  et  donné  les  avis  que  le  secrétaire- 
trésorier  d' un  conseil  de  comté  est  tenu  de  faire  et  de  donner. 

(à  continuer) 


PARTIE    NON-OFFICIELL 


QUÉBEC,  FÉVRIER   1877 


«lucllc  <-(  l'école  la  plus  importante? 

Xous  appelons  L'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'article 
que  nous  reproduisons  plus  loin,  intitulé  :  Importance 
de  la  classe  élémentaire.  L'auteur  prétend  que  l'école  élé- 
mentaire est  la  plus  importante  de  toutes  et  celte  idée  est 
aujourd'hui  généralement  admise  parles  pédagogues  les 
plus  entendus. 

L'intelligence  est  un  instrument  au  moyen  duquel  ou 
acquiert  le  savoir  ;  ce  n'est  pas  un  magasin  dans  lequel 
on  doit  commencer  par  entasser  mille  connaissances. 
Apprenez  d'abord  ù  vous  servir  de  l'instrument,  sinon 
vous  le  fausserez  par  un  usage  inconsidéré.  Assou- 
plisse/, vos  facultés,  le  reste  viendra  de  soi.  Voici  un 
jeune  enfant  :  son  esprit  est  vierge  et  curieuv,  capable  de 
saisir  des  faits  particuliers,  mais  non  de  comprendre  une 
idée  abstraite.  Or.  il  s'agit  de  le  former  à  l'abstraction, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné.  Comment  arrivera- 
t  il  jusque-là  ?  Par  le  travail  graduel  de  son  esprit. 
Montrez-lui  donc,  tout  d'abord,  à  travailler. 

Si  l'on  admet  ce  raisonnement,  on  reconnaîtra,  comme 
cousèquence  logique,  que  l'importance  de  l'école  élémen- 
taire l'emporte  sur  celle  îles  écoles  supérieures. 


L'école  élémentaire  est  une  base.  11  faut  la  faire  solide. 

Avons-nous  toujours  été  guidés  par  cette  pensée  dans 
notre  pays?  Non,  car  l'école  élémentaire  est  le  point 
faible  de  notre  organisation  scolaire. 

Heureusement  que  l'idée  du  jour  semble  être  tout-à- 
fait  conforme  au  vrai  principe  que  nous  venons  d'exposer 
en  peu  de  mois. 

TRIBUNE      LIBRE 

Les  impressions  de  l'enfance 

Sous  ce  titre  je  livre  aux  bienveillants  lecteurs  de  ce 
journal  quelques  réflexions,  à  la  vérité,  d'un  mérite 
littéraire  contestable,  mais  dont  l'application,  j'en  suis 
persuadé,  ne  manquerait  pas  d'opérer  les  meilleurs  résul- 
tats. Occupé,  depuis  vingt-six  ans,  à  remplir  la  lâche 
ardue  et  parfoissi  ingrate  de  l'enseignement,  je  [mis  bien 
me  rendre  co  témoignage,  que  je  connais  la  jeunesse  et 
puis,  à  coup  sur,  parler  des  "  impressions  "  qui  lui 
conviennent  le  mieux  et  qui  sont  de  nature  à  orner  et  à 
développer  son  intelligence  convenablement. 

A  défaut  du  mérite  littéraire,  ces  quelques  lignes  auront 
peut-être  celui  d'avoir  contribué  àengager  les  instituteurs 
à  prendre  un  soin  plus  minutieux  encore,  si  possible, 
dans  le  choix  des  objets  qu'ils  montrent  à  leurs  élèves. 
comme  dans  les  conseils  qu'ils  leur  donnent  journelle- 
ment. Heureux  si  je  réussis,  en  publiant  ces  courtes 
réflexions,  à  cenvainere  mes  cenfrères  de  celle  grande 
vérité,  qu'ils  ne  sauraient  trop  faire  d'efforts  pour  exereei 
sur  l'esprit  de  la  jeunesse  confiée  à  leurs  soins  et  qui 
grandit,  une  influence  salutaire  dont  elle  se  ressentira 
toujours  par  la  suite  et  dont  les  heureux  résultats  seront 
un  jour  immenses  pour  la  société  canadienne,  à  coup  sur. 
La  vie  de  l'homme,  ici-bas,  subit  généralement  quatre 
phases  principales  que  l'ou  peut  désigner  par  les  âges 
suivants  :  l'enfance,  la  jeunesse,  la  virilité  et  la  vieillesse. 
Le  premier  âge,  qu'on  peut  appeler  aussi  l'aurore  de  la 
vie,  est  incontestablement  celui  qui  demande  le  plus  de 
soin,  non  seulement  pour  le  développement  corporel, 
mais  encore  et  surtout  pour  le  développement  intellectuel. 
Car,  c'est  une  vérité  reconnue  que  l'intelligence  de 
l'homme  se  ressent  toujours  des  impressionsque  ce  dernier 
reçoit  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Créée  à  l'image  de 
Dieu,  l'âme  humaine  est  parfaite  de  sa  nature;  étant  un- 
émanation  de  la  divinité,  elle  doit,  naturellement,  tendre 
sans  cesse  vers  l'objet  pour  lequel  elle  a  élé  unie  à  la 
matière.  Mais,  pendant  que  s'opère  le  travail  qui  constitue 
le  développement  de  ses  facultés  intellectuelles,  un  autre 
travail,  inhérent  à  notre  faible  nature,  s'opère  également  ; 
c'est  le  germe  de  la  concupiscence  qui  tend  à  grandir  et 
à  exercer  une  influence  funeste  sur  l'esprit  de  l'enfant. 
I  II  faut  donc  que  l'instituteur  s'efforce,  de  bonne  heure,  à 
paralyser  ce  germe  fatal  de  la  concupiscence,  en  offrant 
I  toujours  à  l'esprit  de  l'enfant  des  objets  capables  de  lui 
I  faire  admirer  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  solide  et  de  vrai 
|  dans  la  vertu. 

En  ouvrant  les  veux  à  la  lumière  l'homme  est  peut-être 
I  de  tous  les  êtres  animés  celui  qui  a  le  moins  d'instincts; 
il  faut  que  tout  lui  soit  enseigné.  Mais  son  esprit,  bientôt 
prêt  à  recevoir  les  impressions  que  les  sens  visuel  et 
auditif  lui  permettent  de  ressentir,  se  développe  insensi- 
blement et  se  forme  au  bien  ou  au  mal,  selon  que  les 
impressions  qu'il  reçoit  sont  bonnes  ou  mauvaises. 

Dès  que  l'enfant  est  capable  d'articuler  quelques  mots, 
la  mère,  à  qui  est  dévolue  sa  première  education,  doit 
lui  faire  prononcer  certains  mots,  par  exemple,  ceux  de 
Jésus,  Marie,  Joseph,  et  lui  enseigner  à  faire  le  signe  de  la 
croix. 
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Parvena  à  L'âge  de  cinq  ans,  l'enfanl  doit  être  initié  à 

une  éducation  esthétique  ;  c'est,  en  <  i  location 

qui  donne,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  l'énergie  aux 

iuicnts,  et  qui  animent   davantage    les    sensations 

éables  qu'éprouve  l'enfant    En  un  mot  c'est  la  science 
du  sentiment     \  ■.  l'esprit  est  particulièrement 

sensible  :  libre  et  encore  peu  développé,  rien  n'a  pu 
jusque  là  l'absorber  d'une  manière  sérieuse.  Profitons 
donc  de  ce  temps  précieux,  n'attendons  pas  que  l'enfant 
ait  pu  acquérir  ça  et  là  des  connaissances  qui,  au  lieu 
d'enrichir  sa  jeune  intelligence,  pourraient  ternir  la 
beauté  J"  son  innocence.  11  ne  faut  pas  l'oublier,  la  plus 
petite  étincelle  du  mal,  une  fois  entrée  dans  son  cœur, 
pourrait  y  allumer  nn  feu  que  la  vigilance  des  pai 
ne  pourrait  pas  éteindre  facilement  Si  les  bonnes 
ini[  r  nourrissent   l'âme  et  la  récondent  par  une 

heureuse  semence,  les  mauvaises,  de  leur  côté,  sont 
comme  une  plante  funeste  et  mortelle  dont  les  racines 
-ont  d'autant  plus  dangereuses  et  difficiles  à  détruire 
qu'elles  croissent  avec  une  incroyable  rapidité. 

A  mesure  que  la  mémoire  se  charge  d'une  multitude 

de  faits,  a  ilit  un  philosophe  avec  beaucoup  de  rateon,  le 

i  réatrices  s'affaiblissent,  s'éteignent 

Les  pensées,  les  paroles  et  les  actions  premièn 
l'enfant  doivent  être,  avec  \i\\  soin   minutieux,  «lin 
le  beau,  le  bieu  el  le  vrai. 

La  crainte  de  Dieu,  une  juste  horreur  du  péché  et  les 
peines  éternelles  qui  en  sont  le  châtiment,  les  délices  des 
élus,  l'obéissance  el  le  respect  dus  aux  parents,  au  prêtre, 
a  l'instituteur,  sont  autant  d'excellentes  leçons  qu'on  doit  [ 
se  hâter  d'inculquer  dans  l'esprit  des  enfants. 

Lea  tableaux,  li  •  qui  ornent  nos  églises,  sont 

■  nient  des  objets  religieux  sur  lesquels  les  enfants' 
attachent  d>-s  regards  avides,  cnneiiv.  et  dont  ils  eonscr 

vent  dans  la  suite  un  souvenir  profond  ;  il  serait  à  désirer 
que  tes  parents  les  leur  fasse  regarder  attentivement  dès 
qu'ils  peuvent  les  conduire  au   lien  saint     Les  statues 
que  non-  avons  \  ues  dans  notre  jeunesse,  n'excitent  elles 
pas  plus  noire  confiance,  ne  frappent  elles  pas  davanl 
notre  imagination  que  les  autres!  Oui, "bien  certainement 
Je  me  permettrai  de  citei  ici  un  exemple  de  cette  vérité 
\  Vaniachiche,  paroisse  du  comté  de  Saint-Maurice,  on 
entretient  une  vénération  tonte  particulière  a  une  antique 
statue  de  la  bonne  sainte  Aune.    Cette  statue,  faite  depuis 
[elà  de  cinquante  ans.  était  placée  sur  le  toit  de  la 
vieille  église  que  l'on  vient  de  démolir  en  cette  localité. 

Sur  l'église  nouvelle,  il  a  été  posée  i antre  statue,  d'un 

a  travail  et  représentant  aussi  sainte  Aune,  mais 
-  .1  N  amachiçhe,  tout  en  honorant  la  statue 
-ardent  religieusement  L'ancienne  et  \  ieunent  de 
lui  élever  un  splendide  monument  Bien  plus,  dans  leur 
naïveté,  bon  nombre  des  pèlerins  qui  entreprennent  le 
voyage  d'Yamachiche,  le  voyage  à  In  bonne  sainlt  I 
comme  l'on  dit  vulgairement,  demandent  ■•  von  la  i 

i       attachement  à   une  antique  statue  est  dû, 

.■ni    les   paroissiens   d'Yamachiche,   aux    heureuses 

m,.  tentaient,  lorsque,  dans  leurenfance, 

on  leur  montrait  la  statue  de  sainte  Ai 

i      rarent     après  avoir  donné  une  première  éducation 
ii,  enfants,  les  confient  à  des  instituteurs  dont   la 
en  premier  lieu,  à  continuer  l'œuvre 
importante  el  souvent  difficile  de  former  leur  jeune  cœur 
m.  puis  .i  leui  ei  la  lecture,  l'ùi  ri  tun»,  i  h 

l  .     instiluteut  -  ne  doivent  p  is  negligei  les  li  ■  o 
Irait,  i  ijeu,  du  prochain,  des  vérités  de  nulie  -.unie 

,,|,  le  hire  i  oulracter 

,,  |.,  ardo,  l'habitude  de  la  pub 

■i  \  .itit    eux  ne- -     de    modi  1 

m.  uiiiuaiit  surtout  dam  ipocl   | le 

ij  .mi  loujoui  -  - i  usoi  dans  leurs 

■ 


lui  même  respectueux  envers  tout  le  monde  h  surtout 
envers  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  l'enfanl  qui  suit 
instinctivement  l'exemple  de  celui  qui  Le  guide,  contra. 
Lara  infailliblement  les  habitudes  louables  du  bon  g"ùl. 
de  la  pole  Le  La  vertu     C'est  par  le  l>oti  exemple 

du  maître,  c'est  en  se  conformant  aux  sages  conseils  qui 
lui  sont  donnés  que  l'enfant  de\  iendra  un  jour  un  excel 
lent  citoyen.    La  retenue  dans  les  discours  et  nue  bonne 
conduite  morale  sont  d'une  absolue  nécessité  pour  le 

mailre,  s'il  veut  inspirer  ï  ses  élèves  l'amour  du  bien  et  la 
haine  du  vice. 

Que  d'égarements,  qu«  de  fautes  déplorables  n'avons 

nous  pas  a  regretter  par  suite  du  mauvais  exemple  dot 

a  l'enfance,  soit  par  Le  maître,  soii  même  par  les  parents  ' 

L'enfant  qui,  ayant  reçu  une  bonne. éducation  morale 
et  chrétienne.  -,•  voit  obligé  de  laisser  ses  parents, 
s'expatrier,  par  exemple,  réussira  presque  toujours  a  se 
conserver  intact  au  milieu  des  mauvais  exemple-  ;  la 
bonne  éducation  qu'il  aura  reçu  dans  sa  jeunesse,  les 
heureuses    impressions   qu'il   aura   éprouvées   sont.  BOUT 

ainsi  dire,  nn  talisman  qui  l'empêchera  de  suce her  :  la 

foi  vive  dont  son  cœur  sera  pénétré  le  forcera  a 
conduire  en  honnête  et  loyal  citoyen,  lit  s'il  résiste  plus 
tard  à  L'entraînement  des  passions,  des  taux  plaisirs,  ne 
peut-on  pas  dire  avec  raison  que  c'est  a  si-s  premières 
"  impressions  "  que  l'enfant  en  sera  rede\ able  principale 
ment  ? 

Les    parents    et    les   instituteurs  qui    auront   rempli 
consciencieusement  les  importants  devoirs  auxquels  i! 
sont  obligés- envers  leurs  enfants  ou  leurs  élèves,  auront 
bien  mérité  de  leurs  concitoyens. 

\     I.VMX. 

Instituteur. 
s.nnt  Sévère,  comté  de  Saint  Maurice. 


Se  Conférence  «le  H.  Fallqnef  a  Péeole  Mraswle 

.ln<«Hio«.-<  arller 

APICULTURE 

1  1  s  ol  Mlli.lll IS 

Les  ouvrières  sont  les  plus  pehis  habitants,  el  les  plus 

nombreux,  d'une  colonie  d  abeilles.   Leur  corps  w  a  guère 

que  le-  di'iix  tiers  de  î.i  longueur  de  celui  des  reiues. 
Elles  ont  aussi  des  particularité-  de  structure  qui  les  loni 
aisément  dîslingner  «les    reines    cl    des    mules.     I*eur 

trompe  a  presque  le  double  de  longueur  Leurs  uiaiidi 
billes  sont  plu-  fortes;   leurs  aile-  cmi lue  celles  des  Ulàlcs, 

ndeul  jusqu'à  l'extrémité  de  leui  corps:  leurs  pattes 
de  derrière  portent  des  corbeilles,  ou  légères  ca>  ilês,  dans 
lesquelles  elles  raitporlenl   le  pollen  à  la  ruclie  :  leurs 

veux     sont     semblables    a    ceux     des     unies,    mais    le 

reucoutreul  pas  a  leur  sommet,  connue  ceux  des  mâl< 
sont   plus  petits.     Nous  allons  étudier  chacun  de 

orgi S  srpure ni. 

La  trompe  d'une  abeille  ouvrière  lient  'le  la  langue  .i 

de  la  trompe  eu  mémo  temps.    Si  i gamine  nue  iibeillu 

lèchaut  une  goutte  de  miel,  on  voit  la  tromp  truer 

COmme   une     langue    qui     lèche,    011     llléllie    temps    qu'Ull 

mouvement  d'allongement  el  de  rai  eiueiii  .1 

la  manière  d  un  piston  el  suce  h-  liquide  poui  h-  pmii  1  a 
l'œsophage  d  mu  il  pawe  dans  le  preiniei  estomac  La 
trompe  osl  munie  de  deux  palpus  labiale-  ,1  d.'  deux 
palpes  dites  masticatoires,  dont  la  fouclioii  osl  d'aider  In 
hoinpe  dans  -ou  a-  Lion 

I h  1  bu  nient  nu  ■>  nuiil   I  - 

ICtiOIl,    I  abeille     |  malldl  bllb-. 

[uelles  elle  peut  saisir  les  objets     1  tndibules 
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soul  plus  développées  chez  l'ouvrière  que  chez  la  reine 
et  chez  le  inàle,  et  beaucoup  plus  fortes. 

Les  antennes  qui  surmontent  la  tète  des  abeilles,  ont 
un  rôle  qui  n'est  pas  encore  bien  défini.  C'est  en  se 
louchant  les  antennes  que  les  abeilles  se  reconnaissent  ; 
ce  sont  donc  les  organes  du  toucher.  Quand  l'abeille 
suce  le  miel  d'une  fleur,  ses  antennes  ne  restent  pas 
inactives  ;  recourbées,  elles  semblent  reconnaître  s'il 
reste  encore  du  miel  à  lécher  ;  elles  seraient  donc  en 
même  temps  les  organes  de  l'odorat.  Des  auteurs  pensent 
que  c'est  parles  antennes  que  les  abeilles  reçoivent  les 
vibrations  du  son  ;  leur  donnant  ainsi  la  fonction  de 
l'ouïe.  Enfin  il  est  remarquable  que,  si  on  prive  une 
abeille  de  ses  deux  antennes,  elle  perd  aussitôt  toutes  ses 
facultés,  et  semble  tonifier  dans  l'idiotisme. 

Les  abeilles  possèdent  cinq  yeux  :  deux  gros  et  trois 
petits.  Les  gros  yeux's'étendent  des  deux  côtés  de  la  tète, 
et  sont  formés  de  milliers  de  petits  yeux,  dont  l'aggloméra- 
tion ressemble  à  un  réseau  ;  d'où  le  nom  d'yeux  réticu- 
lés qu'on  leur  donne  ;  ces  yeux  servent  à  l'abeille  pour 
voir  de  loin. 

Les  trois  petits  yeux  sont  au  sommet  de  la  tète  ;  placés 
en  triangle,  dont  une  pointe  serait  en  bas.  Ces  yeux  sont 
très  coniques  et  servent  à  l'abeille  pour  voir  de  près. 

Les  ailes  des  abeilles,  au  nombre  de  quatre,  sont  fortes  ; 
elles  produisent,  en  volant,  un  son  particulier  qu'on 
nomme  bourdonnement  ;  ce  son  est  produit  par  le  rapide 
mouvement  qira>4£ujj»#rpiïme  l'abeille. 

Les  ailes  inférieures^  ou  petites  ailes,  ont  ceci  de  parti- 
culier, qu'elles  portent  à  leur  bord  antérieur  une 
vingtaine  de  petits  crochets,  qui,  pendant  le  vol,  s'accro- 
chent dans  le  bord  membraneux  de  l'aile  supérieure,  de 
manière  à  opérer  une  réunion  de  deux  ailes  en  une  seule  ; 
ce  qui  donne  une  plus  grande  force  à  ces  membres. 

Les  six  pattes  des  abeilles  sont  munies,  à  leur  extrémité, 
de  griffes  qui  permettent  aux  abeilles  de  se  tenir  sans 
fatigue  en  grappe  pendante.  Entre  ces  grilles  se  trouvent 
des  ventouses,  ou  suçoirs,  qui,  s'appliquant  contre  les 
surfasses  polies,  comme  le  veire,  permettent  à  l'abeille 


les   mêmes 
suspendre 


appareils  qui  lui 
au    plafond   sans 


de  s'y  attacher;  ce   sont 
donnent  la  faculté  de   se 
tomber. 

Les  trois  paires  de  jambes  de  l'abeille  sont  munies  de 
poils,  ces  poils  servent  àd'abeiile  comme  de  brosses  pour 
nettoyer  ses  yeux  et  ses  autennes,  lorsqu'elle  sort  de  la 
ruche  pour  aller  à  la  récolte,  pour  nettoyer  ses  stigmates, 
ou  organes  respiratoires  et  les  autres  parties  du  corps, 
pour  réunir  le  pollen  des  Heurs  que  l'abeille  visite, 
aidant  ainsi,  par  un  admirable  enchaînement  de  service, 
à  la  fécondation  et  à  la  diversité  des  espèces.  L'abeille 
reçoit  de  la  fleur  le  miel  :  en  échange,  en  payement, 
pourrions-nous  dire,  elle  porte  le 'pollen  d'une  fleur  sur 
le  pistil  d'une  autre  de  la  même  famille  et  la  féconde.  In 
Heur  nourrit  l'abeille;  celle-ci  paye  ci'  service  par  nu 
autre. 

Le  produit  de  l'abeille,  le  iniel  si  convoité,  aurait 
depuis  longtemps  causé  la  destruction  complète  des 
nichées,  si  l'abeille  n'eut  été  protégée  par  un  aiguillon. 

Cette  arme  se  compose  de  trois  parties,  ou  trois  pointes 
aiguës,  très-polies,  qui,  réunies,  forment  ce  que  nous 
appelons  le  dard.  La  pièce  centrale,  un  peu  plus  courte 
que  les  autres,  est  creuse  et  communique  avec  le  sac  de 
venin.  Le  venin,  au  moment  de  la  piqûre,  sort  du  sac  et 
se  répand  dans  la  plaie.  Les  deux  parlies  extérieures  du 
dard  sont  armées,  vers  leurs  pointes,  de  barbes  aiguës,  de 
la  forme  des  dents  d'hameçon,  dont  7  ou  S  sont  visibles  ; 
de  sorte  que  l'abeille  ne  peut  retirer  aisément  son  dard 
quand  il  a  infligé  une  blessure.  Le  dard  est  mû  par  des 
muscles  qu'on  trouve  à  sa  base.  Le  sac  de  poison  est 
alimenté  par  deux  glandes,  au  moyen  de  longs  canaux 
grêles,  qui  se  réunissent  en  un  seul,  un  peu  avant  leur 
arrivée  à  la  vésicule. 


Si  on  prend  une  abeille  par  les  ailes,  elle  tire  sou  dard 
pour  se  défendre  ;  ou  peut  alors  voir  une  gouttelette  de 
venin  sur  son  aiguillon.  Ce  venin  est  limpide  et  a  une 
odeur  acre  et  pénétrante  particulière,  qui  a  la  propriété 
d'irriter  les  abeilles. 

Le  canal  alimentaire  des  abeilles  se  compose:  d'un 
premier  estomac,  ou  sac  à  miel,  dans  lequel  l'abeille 
accumule  le  nectar  des  (leurs,  pour  le  rapporter  à  la 
ruche.  Dans  ce  premier  estomac  le  nectar  est  mélangé  à 
un  suc  gastrique  particulier,  fourni  pas  des  glandes  spè 
ciales,  qui  ont  été  découvertes  il  y  a  peu  de  temps  par 
Van  Siebold.  Ce  suc  transforme  en  miel  le  nectar  récolté, 
en  lui  donnant  le  goût  et  l'odeur  de  l'abeille.  L'abeille 
peut  dégorger  le  miel  que  ce  premier  estomac  contient  ; 
et  c'est  ainsi  qu'elle  le  dépose  dans  les  cellules.  Outre  le 
miel,  le  premier  estomac  reçoit  aussi  le  pollen  qui  doit 
servir  à  la  première  nourriture  des  larves,  et  qui  s'y 
transforme,  par  son  mélange  au  miel,  et  par  un  commen- 
cement de  digestion,  en  une  bouillie  acidulée  et  sucrée. 
Le  second  estomac  de  l'abeille  est  l'estomac  proprement 
dit,  qui  sert  à  la  nutrition  de  l'insecte.  Enfin  l'appareil 
de  la  digestion  est  terminé  par  un  intestin  grêle  et  un 
cœcum. 

Outre  les  organes  ci-dessus,  l'abeille  ouvrière  possède 
encore  des  organes  destinés  à  la  transformation  du  miel 
en  cire.  Mais  on  n'a  pas  encore  pu  découvrir  ces  organes  ; 
ou  sait  seulement  que  la  cire  se  produit  entre  les  anneaux 
de  l'abdomen,  sous  le  ventre  de  l'abeille,  où  celle-ci  le 
prend  pour  construire  les  cellules.  La  cire  se  forme  eu 
petits  gateaux,  à  quatre  côtes  irréguliers.  Elle  est  alors 
malléable,  l'abeille  la  pétrit  avec  ses  mandibules  pour 
façonner  les  cellules. 

L'œuf  qui  doit  former  une  ouvrière  met  environ  vingt 
et  un  jours  et  demi,  en  moyenne,  à  se  transformer  en 
insecte  parfait.  Dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
une  ouvrière  peut  se  développer  en  vingt  jours,  tandis  que 
parfois,  au  printemps  et  en  automne,  lorsqu'il  fait  froid, 
par  exemple,  elle  n'en  met  pas  moins  de  vingt  trois. 

Une  toute  jeune  abeille  est  facile  à  reconnaître  à  sa 
couleur  grise  et  à  sa  petitesse,  l'eu  de  jours  après  sa  nais 
sauce,  elle  est  plus  grosse  que  les  abeilles  butineuses. 
Elle  a  acquis  cette  taille  en  mangeant  et  en  mangeanl 
beaucoup. 

Lorsque  ses  organes  se  sont  affermis,  environ  sept  ou 
huit  jours  après  sa  naissance,  si  le  temps  est  propice,  elle 
soit  pour  la  première  fois  de  la  ruche,  pour  uue  exclusion 
de  propreté.  Elle  ne  sait  pas  encore  voler,  et  elle  hésite  a 
s'élever.  On  la  voit  alors  s'avancer  sur  le  devant  de  la 
ruche,  puis  tourner  la  tète  du  côté  de  l'entrée  ;  faire  des 
î 


nouvements  de  côté  en  se  balançant  à  droite  et  à  gauche. 
puis  enfin  prendre  son  vol.  Alors  elle  décrit  autour  de 
la  ruche  des  cercles  qui  vont  s'agrandissanl,  niais 
elle  ne  ne  s'éloigne  pas  assez  cette  fois  pour  perdre  la 
niche  de  vue;  et,  après  avoir  laissé  tomber  ses  excré 
nients,  elle  se  rapproche  de  l'habitation  en  faisant  des 
cercles  dont  la  grandeur  diminue  jusqu'à  ce  qu'elle  ail 
atteint  l'entrée.  Elle  a,  par  ces  précautions,  fixé  dans  sa 
mémoire  la  position,  la  forme,  la  couleur  de  la  ruche  el 
des  objets  rapprochés.  Elle  sort  pour  la  seconde  fois  sept 
ou  huit  jours  après  la  première  ;  plus  tôt  si  la  ruche 
manque  de  butineuses.  Descelle  seconde  sortie  elle  coin 
îneuceà  aller  à  la  récolte,  si  le  temps  le  permet. 
prend  les  mêmes  précautions  que  la  première  foi 
la  sortie  et  au  retour,  pour  ne  pas  se  tromper  de  chemin  : 
mais  on  recommit  qu'elle  hésite  moins,  et.  a  chaque 
sortie  subséquente,  elle  passe  de  moins  en  moins- de  temps 
à  faire  ses  remarques,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'élance  par 
habitude,  d'un  vol  direct,  à  l'aller  et  au  retour.  Les  deu.\ 
périodes  de  maturation  de  la  jeune  abeille  peuvent  être 
diminuées  de 
que  quand  on 


ille 

à   la 


longueur    par  l'apiculteur.    J'ai  remar 
dérange  les  abeilles,    en    visitant   leurs 
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rayons,  les  jeunes  abeilles  lout  leurs  sorties  quelques 
jours  plue  loi  que  si  on  les  eût  laissées  à  mes. 

Cette  t'llV-i  provient  très  probablement   de   l'excitation 
produite  dans  la  colonie,  el  aussi  de  ce  que  illes 

troublées  se  gorgent  de  miel  ;  1  s  se  trouvent  avoir 

mangé  plus  qu'elles  a'eusscul  rail  sans  cette  circonstance 
el  leurs  organes  su  perfectionnent  ainsi  plus  vite. 

Les  premières  récoltes  des  jeunes  abeilles  sonl   moins 
ibondante&que  1rs  suivantes  :  les  pelotles  de  pollen  qu'el 
les  rapportent  à  leur  début  sont  petites,  comparativement 
.1  celles  de  leurs  aînées. 

La  jeune  abeille  est  couverte  de  poils  qui  se  perdent  en 
vieillissant,  en  môme  temps  que  1rs  ailes  se  rongent  pai 
l'usage. 

Les  ouvrières  sout  des  femelles  dont    les  organes  de 
reproduction  sont  avortés,  aux  dépens  des  organes  du 
travail.     Elles   possi  dent   des  ovaires,   cependant,   i 
avortés.    Cbez  quelques  unes  ces  ova  "es  contiennent  un 
petit  nombre  d'oeufs,  qu'elles  peuvent  poudre  ;  mais 
œufs  ne  produisent  Jamais  quedes  maies     Un  nomme 

■  es  abeilles  des  ouvrières  pondeuses. 

Les  jeunes  abeilles  s'oci  upent  des  soins  intérieurs  do  la 

ruche.    Elles  préparent  et  distribuent  la  n riturc 

larves,  gardent  l'entrée  de  La  ruche  contre  leurs  ennemis 
ou  contre  d'autres  abeilles  qui  pourraient  tenter  de  s'y 
introduire,  fabriquent  la  i  ire,  font  les  édifices  ou  les 
réparent,  soignent  la  mère  en  la  brossant  et  la  nourris 
saut,  entretiennent  la  chaleur  de  la  ruche,  la  nettoient 
de  toutes  1rs  immondices,  des  débris  de  cire,  el  des  cada 
vres  des  abeilles  mortes,  elr.;  la  veuillent  pour  évaporer 
lie!  el  renouveler  l'air.  Plus  vieilles,  elles  s'oci  upent 
encore  au  besoin  des  mon  -  -  mais  leur  principale 

est  dallera  la  récolte  du  miel  et  du  pollen,  qui 
servent  à  la  nourriture  commune,  el  de  la  propolis  avec 
Laquelle  la  population  Louche  loin  ntes,  ou 

vasses,  de  son  habitation.  Elles  vont  aussi  chercher  1 
pour  délayer  la  bouillie  des  larves,  etc. 

Les  abeilles  d'une  nichée  s'entendent  Lrès-bion  pour 
ion  t. -s  les  opérations  nécessaires  au  bien-être  de  la  coli 
et  elles  les  exécuteul  avec  un  entrain,  une  unité  qu'on  ue 
saurait  trop  admirer.  I  ne  colonie  d'abeille!  e  I  nue 
république  dont  chaque  membre  est  prêt  àse  dévouer 
pour  le  l'ieu  être  de  tous     I  uve 

raiue;  la  reine  cl  les  miles  soul  soumis  à  cette  dé :i 

i|lli  dU  leur  Vie  et    |,|  su  I  llir  snlIVrllI. 

Toutes  les  abeilles  d'une  nu  ■   naître, 

car  it  est  rare  que  lorsqu'une  d'elles  rentre  dans  la  ruche, 
elles  soit  arrêtée  par  !  U      lense  qui 

muniquée  à  la  i  m  liée  par  la  men»,  qui   les 
met  ou  état  do  distinguer  une  étrangère  qui  se  serait 
introduite  parmi  i 
i.i  i  nid  quelque  rrive  à  la  colouii  . 

illes  indiquent  leur  crainte  par  une  vibration  il 

m   son   qu'on    a   nommé   bruissement.    C 
mouvement  d'ailes  est  varié  c'est  leur  manière  d'exprimor 
leui  Lions  qipeler.de  prouver  le  plaisir  qu'elles 

■  •promeut  en  lelrouvaut  leur  ruche  ou  leurs  coiupa 

l  !  employé   pour  échauUei'  la  ruche. 

:  empéralure  ocl  Irop  basse,  ou   pour  évapirer 

le  miel  fraii  liemcnl  récol 

I  ne  \  oient  jai 

duii  ■   leur  i  au  plus  de   dix 

quand  u  ivcnl  pas 

mois  quand  elli 
de  I  iv  .ni  il  ite  I  a  lire 

nne  do  leur  \  io  ne  ilépa*  ■  •■  don 

■lu  I  e 

|U'on   leur  unie-  p.u 

.ii. •une    si  l'introduction 
il  n  :'-  abeille  roiniiim 


juin  ;  si  on  introduit  la  reine  au  premier  mai,  toutes  les 
atieilies  amont  été  remplacées  pour  le  premier  août. 
Cette  année,  1 876,  j'ai  introduit  cinq  reines  italiennes 
importées,  dans  cinq  i  uchées  noires  :  l'introduction  a  eu 
lieu  le  13  juin  ;  le  18  août,  deux  des  ruchées  n'avaient 
plus  uni  i  aile  noue,  el  les  trois  autres  n'en  po 

daient  plus  que  cinq  pour  cent  au  plus.    La  vie  extrême. 

i  pour  deux  ruchées,  avail  dour  dm  96  deu\  mois      Si  nous 

retranche  oixante  .pans  la  durée  d'éclosioii 

abeilles,  pondue  au  moment  du  remplace 

ment,  soil  20  j ■>.  la  durée  oxlrùms  n'a  été  que  de  lu 

jours,  son  en  nioj  eiino  20  jours. 

Cette  briè vi  i   vie   des  ouvrières  cxpliqm    com 

ment  telle  ruchée,  qui  peu  de  nuns  auiwi 

ravaut,  est  devenue  faible,  à  ne  plus  pouvoir  se  rétablir, 
i  us  reine  pendant  peu  de  semaiuifs. 

Olllilllit  i 


PEDAGOGIE 


Importance  «le  la  cImdmb  élémentaire 

I  i»r  niïù 

J'ai  ouviMit  entendu  lébatlre  la  question  de  savoir 
quelle  est  la  elasse  la  pins  diflicile  :  en  d'antre-  termes, 
quelle  est  In  classe  qui  exige  il"  la  part  du  maître  I" 
plus  de  science  pédagogU|ue. 

I.  a  •  •  affirm  ni  que,  pour  donner  l'instruction 
élémeutairc  aux  petits  entants,    un   jpuun  air 

Ira ichement  sorti   de  l'école   normale  suffit     Ils  en 
dèrent  la  classe  élémentaire  comme  o\t  apprentiss 
dci  nlii  à  l'éducateur  uoi  ice.  Ils  soutiennent,  par  consé 
quent,  que  la  classe  élémentaire  est  la  plus  facile,  tandis 
qu'il  ne  com  ienl  de  confier  les  cours  supérieure  qu'aux 
instituteurs  les  plus  expérimentés  el  les  plus  capables. 

Quolques   rares    opinions   en   sens   contraire   furent 
émises  ;  savoir  :  qu'il  Tant  placer  à  la  tôle  d'une  cl 
de  commençants  un  pédagogue  instruit  el  expérimenté. 

Je  me  permets,  chers  lecteurs,  de  me  ranger  du  wile 
de  ces  derniers,  cl    je  pense  que  la  question  i 

importante  pour   mériter  un  Sérieux  examen 

Eu  principe,  j'exprime  l'ai  is  que  la  classe  élémentaire 
est  la  [dus  di  Hi  ri  le  el  su  ri  oui  la  plus  importante  au  point 
il"   vue  de  l'avenir  moral  et   scientifique   do   l'enfant. 

ml  que,  pour  dii  I  laut  un  I une 

d'une  ablitude  spéciale.     Pour  lui,  la  science  littôi 

seule  ne  suffit   point,    il    lui  faut  axant    tout    des  quai 

iques  réelles.     Il  fera  plus  avec  le  savoir-faire 
qu'avec  le  savoir;  cependant,  il  doit   posséder  l'un  el 

l'autre  ;  le  savoir,  p 'préparer  les  commençants  aux 

sciences    qu'ils    doivent     acquérir    dans    les 

moyennes  et  super res;  le  savoir  taire  p  'i'"'- 

pour  drcBer  coin  enablement  la  disci 

pli le  I  éi  oie  i  ide     i,i'uiii   me  per 

re    une  expression  familii  le   mailre  du  la 

iltlil  les  foiulcniouts.  qui  di  • 
I  a\  l'un    moral  nliltquc 

• 

^|i|li  :     nue  ■ 

in  tel 

jeu  il  i 
L'an  lii 

iiuinel  de  s.,n  edit lépeutl  de  la 

qui", 
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cautions,  do  solidité  et  d'élégance  à  celui-là,  il  risquerait 
de  voir  s'écrouler  sou  bâtiment  de  fond  en  comble. 

Donc,  la  base,  en   toutes  choses,  exige  un  soin  parti-  ' 
culier  et  des  connaissances  réelles  de  la  pari  de  celui 
qui  édifie. 

Dans  un- remarquable  rapport  présenté  par  M.  .1. 
Tiberghien  au  Conseil  provincial  du  Brabant,  je  lis  les 
deux  phrases  ci-après  qui  viennent  à  l'appui  de  mon 
affirmation  : 

''  Les  écoles  primaires,  à  la  base  de  l'enseignement, 
•■  préparent  l'éducation  du  peuple." 

'•  Réciproquement,  de  la  diffusion  el  de  la  qualité  de 
"  renseignement  élémentaire,  à  un  moment  donné, 
"  ou  peut  conclure  à  la  valeur  des  éléments  qui  com- 
•■  poseront  la  société  future." 

Il  n'est  pas  nécessaire,  je  pense,  de  rechercher  d'autres 
avis  et  d'autres  preuves,  la  vérité  me  parait  indéniable. 

Essayons  toutefois  d'étayer  les  raisons  ci-dessus  (le 
quelques  considérations  pédagogiques  que  chaque  insti- 
tuteur saisira  parfaitement. 

Les  enfants  que  les  parents  conduisent  aux  écoles 
primaires  ne  se  rendent  compte  que  d'une  chose  :  c'est 
qu'on  les  prive  de  leur  libellé,  de  leur  jeux,  de  leur 
babil  et  de  leurs  mouvements.  Us  m1  voient  en  cela 
qu'un  acte  tyrannique  de  la  part  de  leurs  parents  el  de 
la  part  du  maître  qui  seconde  les  vues  de  ceux-ci.  Ils 
en  veulent  à  leurs  parents  ;  ils  eu  veulent  plus  encore 
à  leurs  maîtres,  qui  les  obligent  à  rester  tranquilles  sur 
un  banc,  à  se  taire  et  à  écouter. 

Où  est  le  coupable  ?  Esl  ce  L'enfant  '.'  l'as  du  tout  ; 
s'il  y  a  un  coupable,  c'est  la  nature,  qui  a  donné  à 
l'enfant  le  besoin  du  mouvement  et  de  la  parole. 

A  l'âge  de  (>  ou  7  ans,  l'enfant  a-t-il  l'intelligence 
voulue  pour  comprendre  la  nécessité  de  comprimer 
momentanément  ces  lois  de  la  nature  ? 

Non. 

A-t-il  assez  de  jugement  pour  concevoir  l'utilité  cl  le 
besoin  de  L'instruction  et  de  l'éducation  ?  Non. 

A  t-il  la  force  d'âme  voulue  pour  faire  lout  de  suite 
ce  que  son  maître  lui  dit  de  faire  ? 

Non  :  car  la  nature  est  plus  forte  que  sa  volonté. 

Lu  un  mot,  a^t-il  la  conscience  de  ce  qu'il  dit  el  de  ce 
qu'il  fait  ?  Non. 

Donc,  il  faut  lui  apprendre  tout  cela,  el  tout  cela  n'est 
pas  si  peu  de  chose  que  quelques-uns  semblent  le  croire. 

A  moins  d'une  pied  isposition  spéciale,  à  moins  d'avoir 
innés  1rs  dons  propres  au  vrai  pédagogue,  patience, 
douceur,  connaissance  parfaite  du  cœur  do  l'enfant  el 
affection  réelle  pour  lui,  il  faut  nécessairement,  pour 
convertir  tous  ces  Non  et  Oui,  beaucoup  de  savoir  el  de 
savoir-faire.  L'un  el  l'autre,  on  en  conviendra,  ne 
s'acquièrent  que  par  la  pratique,  par  l'expérience,  par 
une  volonté  ferme  de  coopérer  au  progrès  de  fins 
Irin'l  ion  des  enfants  du  peuple. 

2e  article. 

J'ose  croire  que  les  considérations  que  je  fais  valoir 
dans  l'article  précédent  rallieront  à  ma  thèse  tous  les 
hommes  d'école  pratique,  savoir  :  que  la  classe  des 
commençants  est  la  plus  difficile  ;  qu'elle  exige  un 
instituteur  instruit,  expérimenté  el  réunissant  toutes  les 
qualités  voulues  pour  vaincre  les  difficultés  inhérentes 
à  la  nature  des  petits  êtres  qu'il  s'agil  de  préparer  à 
l'étude  des  sciences. 

Parlant  de  là,  la  classe  élémentaire  doil  être  l'école  la 
[dus  profitable  pour  l'éducateur. 

Si  j'étais  le  chef  d'un  établissement  d'instruction, 
j'exigerais  que  tous  mes  professeurs  fissent  à  tour  de 
rôle,  pendant  nue  année,  la  classé  préparatoire  ;  comme 
c'est  là  que  la  véritable  aptitude  du  professeur  se  révèle, 

j'aurais,  après  ces  épreuves  faites  d'une  manière  satis 


faisante,  la  certitude  que  je  suis  entouré  d'auxiliaires 
capables,  que  j'ai  de  bons  professeurs. 

Puisque  nous  avons  affirmé  que  la  classe  élémentaire 
est  la  plus  difficile,  examinons  un  instant  quel  est, 
comparativement,  le  rôle  des  professeurs  des  classes 
moyennes  et  supérieures. 

li  est  loin  de  ma  pensée  de  vouloir  amoindrir  le 
mérite  de  ces  derniers.  II  leur  faut  certainement 
beaucoup  de  science  et  de  qualités   morales  ;   mais  leur 

rôle  pédagogique  sera  d'autant  plus  facile  qu'aurr Hé 

efficaces  les  moyens  employés  par  le  professeur  de  la 
classe  préparatoire.  Ils  n'auront  qu'à  continuer  les 
traditions  de  celui-ci.  Ils  auront  la  noble  mission  do 
faire  ôclore  les  germes  de  l'éducation  et  de  L'instruction 
habilement  implantes  dans  l'esprit  et  le  coeur  des  petits 
enfants.  Ils  auront,  de  plus,  à  donner  un  cachet  plus 
viril  aux  faits  et  gestes  îles  jeunes  écoliers  ;  ils  donne- 
ront une  direction  sûre  aux  intelligences  encore  vacil- 
lantes ;  ils  formeront  des  esprits  murs  pour  la  science  : 
enfin,  ils  finiront  par  former  des  hommes  des  enfants 

qui  auront  été  adroitement' w?ois/e's  dans  la  classe  élé n- 

taire. 

On  le  voit,  les  uns  et  les  autres  ont  une  mission  qui 
est  corrélative  el  solidaire,  en  quelque  sorte,  quant  au 
but  à  atteindre.  Celle  mission,  je  ne  cesserai  de  le  dire, 
d'aulant  plus  que  je  suis  désintéressé  dans  la  question, 
est  la  [dus  belle,  la  plus  utile,  la  plus  sublime  à  laquelle 
un  homme  puisse  se  vouer. 

Je  terminerai  parmi  vomi  que  j'ai  déjà  eu  L'occasion 
le  formuler  en  plus  d'une  circonstance:  c'est  qu'on 
apprécie  pu  ri oui  à  leur  juste  valeur  les  hommes  capables 
qui  se  dévouent  à  la  mission  pénible  et  ingrate  d'édu- 
cateur de  l'enfance,  c'est  qu'on  exhume  prochainement 
le  décret  de  Marie-Thérèse  ordonnant  que  l'instituteur 
soit  considéré  comme  le  fonctionnaire  Le  plus  important, 
après  les  premiers  Magistrals  de  la  commune.  Voici  un 
extrait  de  celle  ordonnance  mémorable  : 

"  Ordonnance  générale  pour  les  écoles",-  li  septembre 
177'.. 

"  Nous  voulons  que  les  maîtres  el  Ions  ceux  qui 
■■  enseignent  prennent  rang,  dans  les  villes,  immédia 
■■  lenient  après  les  magistrals  ;  an  plat  pays,  après  les 
"  éclievius,  rie  sorte  que  dans  les  solennités  ils  aient  le 
"  droit  d'exiger  le  pas  avanl  toutes  a  ni  res  personnes."  /.' 
Progrès. 

.1    li 


Soixantième  conférence  «!«'>  instituteurs  <|«-  I  i  «•ir- 
cripliwti  <!«•   l'école  iiorinnh*   LitVial,  iciini'  I<-  •// 

janvier  1*77. 

La  séance  s'ouvre  à  neuf  heures  el  demie  sue-  la 
présidence  de  M.  Jules  Cloutier. 

Sont  présents  :  l'honorable  G.  Ou.uKr,  surintendant 
de  L'instruction  publique,  les  Révérends  I'.  Lagace 
Principal  de  l'école  normale  Laval,  el  J.  G.  Rouleau, 
assistant.  M.  l'abbé  I".  X.  Gravel,  M.  L'inspecteur  I".  X. 
Juneau,  M.  Oscar  Dunn,  rédacteur  du  Journal  tir 
l'Instruction  Publique,  M.  Jules  Cloutier,  vice  président. 
MM.  F.  X.  Toussaint,  N.  Laçasse,  J.  B.  Cloutier. 
McSweeney,  J.  Létourneau,  B.  Lippens.  lis.  Fortin.  J.  15. 
Dugal,  Pb.  Martineau,  J.  Drapeau,  A.  Guay,  V.  \ 
Bélanger,  P.  Provençal,  P.  Antil.  V.  Dedcrcq,  el  les 
élèves-maîtres  de  l'école  normale. 

Le  procès-verbal  de  la  dei  nii         '.nice  esl  lu  et  adopté. 

Le  sujet  de  discussion  '■  Quels  s  ml  les  nu  7'<  urs  moyens 
à  prendre  pour  améliorer  (aposilion  des  instituteurs"  est 
mis  à  l'ordre  du  jour.  Pour  l'infonu  ition  des  commissaires 
d'école,  M. N.  Laçasse  demande  L'insertion  dans  le  préseul 
procès-verbal  de  la  note  suivante  : 

•■  Pour  les  élèves  diplômés  de  L'école  normale  qui  son! 
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pla<.  .nun   intermédiaire,  j'exige  iovariablemenl 

comme  minimum  de  Balaire  : 

"  A.  Dan*  I  ■  mentain  (,$200  pour  le6  instituteurs 

sachant  le  Français  et  l'anglais  ou  une  de  cos  langues, 
8100  pour  les  institutrices  ne  sachant  que  lu  Iran,  .u 
612U  lorsqu'elles  savent   les  deux    langues  ou  l'anglais 
seulement. 

•  It   Ii'iiis  Us  écoles  modèles,  J300  pour  les  instituteurs  et 
-ii."  pour  les  institutrices,  m  le  français  seul  esl  exi 
pour  l'enseignement  des  deux  langues    1320  pour   les 
iustituleui  Î0  pour  les  institutrices. 

I  tans  ton-  les  cas.  le  logement  el  le  chauffage  soul  '1'' 
rigueur. 

II  faut  ajoulei   840  au  salaire  de  ceux  qui  louchent 
.■m  ou  l'harmonium  a  l'églic 

NI  le  secrétaire  dit  que  le  comité  qui  devait  B'ocuuner 
delaqueslioa  à  l'ordre  du  jour  n'a  pas  encore  terminé 
—<«ii   rapport,  lequel  ne  sera  soumis  a  la  considération 

'K-  l'assembl [ue  dans  la  conférence  'lu  mois  de  mai. 

M  .1.  B.  Clou  lier  propose  que  l'un  attende  c  !  rapport 
pour  discuter  la  question.    Adopté. 

M  I'.  X.  Toussaint  propose  de  discuter  séance  tenante 
la  question  suivante  :    La  méthode  phonique  esl  elle 
préférable  a  L'ancienne  épellation  ?   Il  se  prononce  lui 
môme  dans  l'affirmative,  el  tail  ressortir  les  avantages  il'1 
la  méthode  phonique. 

MM.  B  Lippens  et  -l.  B.  Cloutier  parlent  dans  le  même 
enset  affirment  que  cette  méthode  L'emporte  de  beaucoups 
sur  sou  ancienne  rivale,  non  seulement  au  point  de  vne 
de  la  psyi  hologie,  mai-  par  ses  résultats 

\l.  l'ii.  Maruneau  'Ht  que  Les  succès  obtenus  par  celle 
méthode  ont  dépassé  son  atteule. 

M  \|  .1  I  t.  <  lloulier.  Lippens  et  Toussaint  parlent  ensuite 
mit  l'enseignement  du  calcul  dans  les  écoles  primain 

.ni  a  diii'  que  celle  branche  est  mieux  enseignée 

'■ii  Amérique  qu'en  Europe  :  généralement,  en  Prance, 

i'ii  Belgique,  la  partie  théorique  et  démonstrative,  qui  esl 

ditlicile,  trop  difficile  pour  des  enfants  occupe  trop 

l'attention,  et  prend   un  temps  considérable;  la    [lartio 

pratique  el  utile,  celle  qui  consiste  à  manier  facilement 

i   faire  d'une  manière   prompte  el  sûre  les 

calculs  qui  se  présentent  dans  la  vie  usuelle,  n'occupe 

que  le  second  plan,    li  i  c'est  le  contraire  (} ne  I  on  fait,  et 

"ii  a   raisou.    Sans  faire  de   l'eufanl    une   machine  à 

compter,  et  tout  eu -lui  faisant  comprendre  le  pourquoi 

de  ce  qu'il  fait,  on  l'exerce  beaucoup  ]>1  us  à  compter  vite,  i 

soudre  avec  promptitude  des  questions  pratiques  qui 

lirésenleul  jouruellemciil. 

M    McSweuuc)  'lit  qu'il  a  un  dernièrement  nu  quart 

d'heure  de  i  onversalion  avec  un  américain  qui  enseignait 

dculer  \  i  que  i  ••  deruiei  u'est   plus  revenu  : 

que  lui     M   McSweeneyl  avait  doni   résolu  de  prend  ri 

place,     l'our  montrer  ce  que  l'on  doit  entendre  par  être 

\l   McSwei'iiej  rail  une  série  de  calculs, 

pour  mil  ux  dire,  de  lours  de  force,  qui  soulèvent  de 

|iicuLs  applaudissement*      II  trouve  l'aucieu   système 

i  long,  il  veut  que  les  enfants  apprennent  à  calculer 

plus  vile,  el    promet  do   traiter  cette   question   dims   la 

de  publier  un  | •  ■  1 1 1  mit  i-age  -m- 

M  le  |                 remercie  I  honorable  '  >  *  Miiiin     el  M 

l)      r  Dunn  d'avoir  I)  n   lu rcr  i  otle  n  semblée 

île  leui  pi 

muraille    <;.    •  >• i    adn  •    très 

•  am    liien 

■  il-:  land 

i rèl    i   prendre  une  part  ■•  qui 

I     llilliril.il>!  Il'  île 

pari  aux  déliai  i,  de  la  m  miero  habile  el 
mil-  dont  ils  "lit  Iraité  les  .lit'  iiuesliom      II 

a  de  mulliplii 


M     Oscar  Dunn,    remercie   l'association     <le  l'avoir 
invité  a  cette  couference  ;  il  a  écoulé  avec  inti 
dissertations   savantes  el    instructives,  qui    avaient  eu 
outre  le  mérite  d'être  des  impromptus.    Avant  peu.  dit-il, 
le  Journal  dt  l'Instruction  Publique  sera  envo  lite 

ment  a  tous  les  instil  ulCUl  s.     Ils  sont  ("lis  invités  :'l  éci  ire 

dans  la  "Tribune  libre  "  ouverte  dans  ce  journal,  qui 
est  lu  par  MM.  les  curés,  les  commissaires  d  les 

membres  de  la  chambre.     Par  leurs  articles,   les   msti 
tuteurs  feront  connaître  leurs  griefs,  ils  montreront  leurs 
capacités,  ils  disposeront  en  leur  raveur  l'opinion  publique 
Leurs    écrits    seront    recueillis    ava   empressement 
contribueront  beaucoup  au  bien  de  renseignement. 

L'ordre  du  joui  suivant  est  fixé  pour  la  <  onféreuce  qui 
au  ra  lieu  le  dei  nut  samedi  de  mai  : 

1.  Rapport  du  comité  spécial  chargé  de  s'eiiquèrii  des 
meilleurs  moyens  | ■  améliorer  la  position  des  iusti 

luteins. 

2.  Conféreuce  sur  la  géographie,  par  V.  V  Toussaint. 
:i.  Leçon  pratique  de  lecture  par  la  méthode  phonique, 

par  J.  B.  I  Hou  lier,  sim  ie  de  discussion. 

i.     \i  i  1 1  i  '  es  de  'aïeul,  par  M.  MrSweei. 

li.  Lecture  par  J.  I Irapeau 
i  i  séance  e  I  le\  ée  à  midi. 

.1      (  .1  (M    I  I  1   li 
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L'expédition  uufflaiM  dans  les  i-.'kioiis  arcUejacm 

tin) 

be    vêtement    portée  par  les  marins  ont  une  certaine  resseui 

Maiice.  avec  celui  de*  Esquimaux.    Quoique  chauds,  ils  doivent 

•  lie  légers  et  donner  une  grande  liberté  d'action  :    une  double 

de  gros  bat  de  laine,  on  pantalon  en  i  jeu-,  un 

|.:ilrt'>l  (le  Peau  -un-  "il  vert  lire  ]>ar  «levant,  avec   "il  OapUCUOn. 

Tout  l'équipage  était  chaussé  de  grosses  botte*  •>  neige,  qa'il 
faut  conserver  pendant  la  nuit,  car  a  défaut  de  cette  pi  i  luUon, 
.Iles  gèleraient  nans  qu  il  soit  possible  <le  lea  remettre,     t  • 

une  est  complété  par  une  ample  éohar] u  oaoki 

enroulé  autour  'tu  cou,  el  de*  ganta  de  peau  fourré*  n'ayant 
qu'un  doigt  pour  j  mettre  le  ponce.    On  ne  quitte  îaniai 
i^  :  1 1 1 1  -  quand  Le  froide*!   très-rigoureux,  car,  si  l'épiderm 
trouvait  en  oontaol  direct  avec  un  oorna  métallique,  l'humidité 

provoquerait    une   adhé ■   immédiate,    -unie  de   tous    l< 

-\  mptomea  d'une  brûlure, 

i  •  principal  objet  de  consommai esl  le  veatmican,  mélange 

de  viande   bâchée,  do  gi  de   ferine  de  biscuit,  aliment 

de  bonne  i  i  naible  à  t*  gelée,  el  trè*  nom  1 i 

mi    mu    un  faible  volume.    On  le  préparait  dan*  un  app 
il,  •  baultë  par  une  lampe  brûlant  Lndifléremmenl   avi 
l'Iiiul'    .1  un   mélange  d'esprit-devin   camphr 

d'aloool  méth]  tique,     t  i  marmite  était  entourée  d'un  recipient 

annulaui L'on  faisait  fondre  la  glace poui  l.i  boii  on;  l<   I 

était  surmonté  d'un  oouverole  protecteur,  empèclianl  le  venl 
de  taue  vaciller  la  Bamme  de  la  lampe. 

Chaque   traîneau  |  nt-vingt   kilograuunei  an   départ, 

avo<   toute*  le*  provision»  :  puis  il  meiii 

au  lui  et  a  mesure  de  la  marche  jusqu  *  quarante  kilogram 

•  lu   traîneau  lui-même   el  di    La  lento,    Chaque  borne* 
était  pourvu  d'une  bandoulière  rail  Ira  liou 

•  >  ■:  i  un  md  "•  "I    '  '<■■  «•  1 1 1  <-  ilu  isioil  m 
- 
fournit  environ  cinquante  liommcK  puni  !■ 
monde  parti!    ur  li  u<  ■!••'  n 

■  I    1  .nun  'III.  I  .  il  iplolqUe*  li"lllliu  III.  I'  lie-Ill  lli'll-  I 

I  .  Iilcill  |   •     .u  me  .|"  "" 

.uni'  ipli  i     -m 

pei (iitii.  lb  i.'i'   .    i 

•1  .n  li  un-  i\    n  .lii  ,'t  n. 
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neige  molle,  cachant  des  crevasses  profondes,  qu'il  faut" remor- 
quer le  traîneau.  Tantôt  il  disparaît  dans  un  trou,  tantôt  il  est 
arrêté  par  de  gros  rochers  da  glace  qu'il  faut  contourner  ; 
d'autresfois  il  laut  employer  la  pioche  pour  faireVlisparaître  un 
obstacle,  ou,  dans  les^grandes  circonstances,  avoir  recours  aux 
pétards  de  poudre  et  de  nitroglycérine.  On  conçoit  que  de 
pareilles  difficultés  ne  permettent  pas  d'avancer  rapidement  ; 
en  faisant  une  moyenne  de  la  vitesse  obtenue  par  chaque 
division,  on  a  trouvé  que  la  vitesse  de  la  progression  était  d'un 
inilîe  par  vingt  quatre  heures. 

Les  rigueurs  affrontées  par  ces  hommes  courageux  ne  tardè- 
rent pasàdébiliter  les  plus  robustes.  Le'scorbut,  cette  maladie 
des  régions  arctiques,  vint  bientôt  les  paralyser.  Elle  débute 
par  l'inHammation  des  gencives,  l'enflure  des  jambes,  et 
provoque  un  malaise  général  qui  rend  tout  effort  impossible. 
La  fatigue,  le  froid,  une  nourriture  composée  de  salaisons,  l'eau 
de  neige  fondue,  sont  les  principales  causes  du  mal.  Les  suites 
n'en  sont  pas  graves,  si  la  maladie  est  prise  dés  le  début  ; 
l'usage  du  jus  de  citron,  des  viandes  fraîches,  du  pain,  la  font 
rapidement  disparaître. 

.Après  onze  semaines  de  voyage  en  traîneau,  les  trois  quarts 
des  équipages  étaient  malades  ;  le  nombre  des  hommes  valides 
diminuant  de  jour  en  jour  dans  chaque  division,  ils  ne  pouvaient 
plus  traîner  les  malades.  Une  division  de  V Alert,  engagée  sur 
la  côte  du  Groenland,  n'ayant  pu  trouver  le  dépôt  de  vivres  sur 
lequel  elle  comptait,  eut  tous  ses  hommes  dans  un  état  de 
souffrance  telle,  qu'il  ne  restait  d'autre  alternative  que  de 
s'abandonner  à  la  mort  sur  place,  ou  d'envoyer  chercher  du 
secours  à  bord  du  navire.  Le  lieutenant  Parr,  qui  commandait 
cette  division,  se  dévoua  pour  le  salut  de  ses  compagnons  ;  il 
partit  seul  avec  un  alpenstock  et  quelques  vivres  sur  le  dos, 
marcha  pendant  vingt-qnatre  heures  sans  prendre  de  repos, 
sur  une  neige  nouvellement  tombée  où  il  enfonçait  jusqu'au 
genou.  Son  dévouement  fut  couronné  de  succès  ;  les  malheu- 
resx  qu'il  avait  laissés  purent  recevoir  du  secours  à  temps,  et 
furent  arrachés  à  un  danger  certain. 

outre  le  scorbut,  la  congélation  des  extrémités  faisait  aussi 
des  victimes  ;  il  fallait  amputer  les  doigts  des  pieds  et  des 
mains  au  début,  afin  d'éviter  la  gangrène.  Fins  d  un  marinest 
revenu  en  Angleterre  privé  ainsi  d'un  ou  de  plusieurs  doigts. 
L'interprète  danois,  qui  était  chargé  du  service  des  chiens,  fut 
amputé  des  deux  pieds,  et  à  la  suite  de  l'opération  mourut  de 
consomption  deux  mois  après  être  revenu  à  bord. 

«  m  avait  pour  plan  de  campagne  de  faire  des  reconnaissances 
1  '  droit  au  Nord  ;  2'  dans  l'Ouest  ;  3'  dans  l'Est  sur  les  terres 
attenantes  à  la  côte  du  Groenland.  Le  3  avril  cinq  traîneaux 
quittèrent  VA lerl  ;  le  lieutenant  Parr  et  le  commandant  Markhan 
conduisaient  la  division  du  Nord,  celle  qui  avait  pour  mission 
d'aller  au  pôle.  La  division  de  l'Ouest  était  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant  Aldrich.  La  division  de  l'Est  sous  celui 
des  lieutenants  Beaumont  et  Kawson.  La  Discovery  fournit  le 
personnel  destiné  à  reconnaître,  d'un  côté  la  baie  Lady  Franklin, 
de  l'autre  la  fjord  Petermann. 

La  division  à  qui  revenait  la  mission  la  plus  périlleuse  était 
celle  du  Nord.  Déjà,  à  la  fin  de  l'automne,  on  avait  fait  une 
première  tentative  dans  cette  direction,  mais  la  saison  était 
trop  avancée,  il  fallut  revenir  précipitamment.  Le  commandant 
Markhan  était  cependant  parvenu  le  27  septembre  à  trois 
milles  plus  loin  que  le  navigateur  Parry.  Ayant  fait  l'ascension 
d'une  eminence  de  600  mètres,  situé  sous  le  83°  7'  de  latitude, 
il  avait  acquis  la  conviction  qu'il  n'existait  aucune  terre  dans 
la  direction  du  pôle  et  que  celle  que  Hall  avait  désignée  sous  le 
nom  de  President's  land  était  une  fiction.  La  campagne  du 
printemps  confirma  ce  premier  renseignement.  On  étaitencore 
à  550  kilomètres  du  pôle,  à  peu  près  la  distance  de  Paris  à 
Lyon.  On  ne  voyait  devant  soi  que  des  glaces  séculaires,  au 
milieu  desquelles  il  n'y  avait  aucun  espoir  de  voir  s'ouvrir  un 
chenal  dans  une  saison  favorable.  La  division  flu  Nord  s'était 
avancée  à  83' 23',  plus  loin  qu'aucun  de  ses  devanciers,  'l'ont 
effort  était  donc  désormais  inutile,  les  provisions  diminuaient, 
les  équipages  étaient  exténués.  Le  capitaine  Nares  donna  le 
signal  du  retour,  qui  s'effectua  après  deux  mois  et  demi 
d'absence  des  navires. 

La  division  de  l'Ouest  releva  toute  la  ligne  de  côtes  sur  une 
longueur  de  220  milles,  s'étendant  à  l'ouest  de  l'endroit  où 
['Alert avait  hiverné;  on  détermina  un  nouveau  cap:  le  cap 
(Colombia.  Les  contours  du  continent  supposé  et  désigné  sous 
le  nom  de  Terre  fie  tirant,  furent  entièrement  modifiés. 

La  division  fie  l'Est  s'avança  jusqu'à .70  milles  de  liepulse- 
Ifarbour,  le  pointoîi  s'était  arrêté  Hall  en  1871.  Le  lieutenant 
Archer  explora  la  baie    Lady  Franklin,  que  l'on   supposait  être 


un  détroit  donnant  accès  dans  le  Nord-Ouest  ;  mais,  après  un 
mois  de  voyage,  il  acquit  la  certitude  que  cette  ouverture  était 
en  réalité  un  golfe  de  65  milles  de  profondeur  fermé  par  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  glaciers  éternels  descendant 
jusque  dans  la  mer.  Le  lieutenant  Fulford  et  le  docteur 
Coppinger  rirent  pareille  reconnaissance  dans  le  fjord  Peter, 
mann,  dont  ils  trouvèrent  le  fond  terminé  à  65  milles  de 
l'entrée  par  des  glaciers  entrecoupés  de  grandes  crevasses, 
s'étendant  d'une  rive  à  l'autre. 

La  division  du  Groenland  fut  celle  qui  souffrit  le  plus  ;  sous 
la  conduite  de  l'Esquimau  Erno,  qui  avait  accompagné  Bail, 
on  retrouva  la  sépulture  du  malheureux  explorateur,  mort 
victime  de  son  zèle  pour  les  découvertes.  Sa  sépulture  était 
intacte,  ainsi  que  le  dépôt  de  provisions  laissé  en  1871  par  ses 
compagnons,  les  marins  de  Polaris.  Les  boîtes  de  pemmican, 
les  conserves,  les  vêtements  étaient  tels  qu'ils  avaient  été 
placés.  On  retrouva  aussi,  après  avoir  déblayé  la  neige  pendant 
journée,  la  huttejen  bois  qui  servait  d'observatoire.  On  mit  une 
sur  cette  tombe  isolée  une  plaque  commemorative,  consécration 
pieuse  rendant  hommage  à  un  sublime  dévouement.  Cette 
sépulture  s'augmenta  des  corps  des  deux  matelots  Grey  et 
Jones,  qui,  atteints  gravement  du  scorbut  et  très-éprouvés. 
succombèrent  avant  de  pouvoir  regagner  leur  navire. 

L'été  était  arrivé  ;  la  première  division  rentrait  après  84  jours 
d'absence,  ayant  fait  73  milles  en  ligne  droite,  pour  lesquels  il 
avait  fallu  parcourir  270  milles  effectifs  La  division  de  l'Ouest 
était  absente  depuis  131  jours  ;  celle  de  l'Est  était  revenue  la 
première  après  75  jours.  Le  capitaine  Nares  ayant  fait  tout 
effort  humainement  possible  pour  parvenir  au  pôle,  comprit 
que  sa  tâche  était  accomplie  ;  malgré  la  faculté  que  lui  lais- 
saient les  instructions  dont  il  était  porteur,  il  résolut  de 
profiter  de  la  saison  favorable  pour  retourner  en  Europe,  plutôt 
que  de  passer  un  second  hiver  inutile  dans  la  mer  polaire. 

La  route  à  tenir  pour  le  retour  était  de  laisser  V Alert  frayer 
la  voie  à  la  Disco  ery,  qui  avait  reçu  tous  les  hommes  malades. 
Le  30  juillet,  au  commencement  de  la  débâcle,  le  premier 
navire  fut  poussé  contre  terre  par  des  montagnes  de  glace  de 
20  mètres  de  hauteur,  La  position  était  critique  ;  une  énorme 
pression  estimée  à  30,000  kilogrammes,  agissant  sur  la  coque 
comme  sur  les  faces  inclinées  d'un  coin,  l'éleva  à  1  m.  50 
au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison,  l'avant  en  l'air  et  l'arrière 
entouré  de  blocs  menaçants.  Le  mouvement  des  marées  le 
dégagea,  mais  pour  le  jeter  dans  une  position  non  moins 
dangereuse  ;  sous  l'impulsion  du  vent,  il  fut  poussé  contre  terre 
et  subit  un  échouage  partiel  sur  un  bas-fond.  Au  milieu  des 
glaces,  un  navire  est  souvent  protégé  contre  les  échouages  par 
les  glaces  elles-mêmes,  dont  la  base,  échouée  assez  loin  fie  terre 
à  cause  de  sa  grande  profondeur,  s'interpose  entre  la  terre  et 
le  navire,  comme  une  défense  naturelle. 

Le  31  août,  V Alert  quitta  définitivement  le  mouillage  où  il 
était  depuis  un  an,  rejoignant  la  Discovery  le  12  du  même  mois. 
La  baie  Lady-Franklin  étant  dégagée,  depuis  le  20  août,  les 
deux  navires  purent  faire  route  ensemble,  jusqu'au  canal 
Kennedy,  en  profitant  d'une  ouverture  de  plusieurs  milles  fie 
large.  A  partir  de  ce  moment  la  lutte  devint  encore  plus 
pénible  qu'elle  n'avait  été.  Le  capitaine  Nares,  souvent  solli- 
cité par  ses  officiers  de  gagner  le  large  où  la  mer  était  plus 
ouverte,  préféra  se  maintenir  près  des  côtes,  quoique  la  route 
fût  moins  praticable,  afin  d'y  trouver  un  refuge  possible  en  cas 
de  naufrage.  La  Discover;/,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Stephenson,  étant  plus  Large  que  V Alert,  frayait  la  route,  se 
lançant  sur  les  banquises  pour  les  briser  avec  son  étrave  renfor- 
cée. On  naviguait  parfois  flans  un  étroit  chenal  à  peine  assez 
large  pour  passer,  sorte  de  crevasse  produite  par  une  rupture 
entre  deux  champs  de  glaces.  Les  deux  .navires  étaient,  dans 
certains  passages,  si  près  l'un  de  l'autre,  que  le  beaupré  du 
premier  touchait  le  couronnement  du  second.  Quelquefois  on 
longeait  si  près  des  gros  blocs,  qu'on  était  obligé  de  rentrer  les 
embarcations.  Quand  le  vent  est  fort,  il  est  dangereux  d.' 
s'engager  dans  les  banquises  ;  leurs  mobiles  glaçons  poussés 
contre  le  navire  le  font  dériver  sur  d'autres,  animés  d'une 
progression  moindre,  mais  aussi  résistants  ;  ainsi  comprimé  au 
milieu  des  flots,  le  bâtiment  est  infailliblement  brisé  comme 
une  coquille  de  noix.  On  parvient  à  le  dégager  en  faisant, 
sauter  avec  la  poudre,  les  glaces  du  côté  du  vent.  C'est  dan> 
ces  moments  d'anxiété  qu'il  faut  tie  la  part  des  officiers  une 
grande  expérience  fie  ce  genre  fie  navigation  et  un  sang  froid 
à  toute  épreuve. 

La  plus  vive  perplexité  régna  plus  d'une  fois  dans  les  deus 
équipages,  dont  la  majeure  partie  encore  malade  était  obligée 
.le  descendre  sur  la  glace  pour  dégager  le  navire.     Souvent 
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même  on  «lui  songer  aux  dispositions  à  prendre  poux  l«'  cas  où 
il  faudrait  passer  un  leoond  hiver  et  «Jler  rejoindre  le  navire 
de  secours  promis  poui  lapremièri  aptembre  1877. 

Quelle  perspective  I 

ivançait  rapidement]  pendant  qu'on  luttait  contre 
i  les.    Ce  ne  lui  que  le  9  septembn 

•  1  i  i-.»  .'i  l'extrême  limite  de  l'été,  que  l'expédition  doubla  le  cap 
i-  ibelle,  o  '  désormais  la  mer  était  définitivement  ouverte. 

Les  offli  Lers  et  l'équipage  1  -  >  1 1 1  le  plus  grand  éloge  du  oapitaine 
:  il  était  constamment  »ur  le  pont,  présidant  à  In  manœu- 
vre, prenant  à  peine  quelques  heures  de  repos,  et  relevant   le 
moral  de  ses  hommes,  quoique  Bouflrant  encore  lui  même  du 
scorbut. 

Enfin,  le  -"•  septembre,  on  revoyait  le  i **- 1 it  port  de  Disco, où 
attendaient  les  lett  i   ipenhague  par  les  bricks 

danois    qui    viennent    chaque    année   ravitailler    les  colo 

•-.  c  in  arriva  cinq  jours  après  le  départ  de  In 
l'andora  Ce  navire  avait  été  armé  aux  frais  de  Lady-Franklin 
etde  Q.  Bonnet,  direoteurdu  Ne*  Fi  n  aid,  dans  le  seul 
but  d'aller  chercher  des  nouvelles  de  l'expédition  -.  il  était 
commandé  par  le  capitaine  Allen  Yong,  qui  avait  déjà  fait 
plusieurs  voyages  dans  les  huts  arctiques.  J.e  19  octobre,  les 
deux  navires  se  rencontraient  à  Queenstown,  où  il--  liront  les 
réparationa  les  plus  indispensables  avant  de  revenirâ  Ports- 
moutli.     Le  oapitaine  Ne  pria  les  devante;  débarquée 

Valent. a.  sur  la  côte  ouest  d'Irlande,  il  s'était  immédiatement 
dirige  sur  Londres  pour  rendre  compte  ù  l'Amirauté  de  son 
ige.  l'ont  le  monde  avait  (ait  son  devoir  dans  oe  suprême 
eflbrt  destiné  .i  élargir  le  champ  des  connaissances  humaines  ; 
aussi  les  acclamations  au  milieu  desquelles  L'expédition  rentrait 
au  port  étaient-elles  bien  méritées.  Après  dix-sept  mois  de 
travaux  extraordinaires,  les  deux  navires  portant  de  glorieuses 
cicatrices,  ramenaient  leurs  équipages  au  complet,  moins  quatre 
hommes  dont  lea  noms  vinrent  s'ajouter  au  m  irtyrologe  ai 
nombreux  de  la  science  geographic, 

Quels  ont  été  les  résultats  de  l'expédition  ?  Ce  retour  a  été 
accueilli  en  partie  par  une  indifiërenoe  dédaigneuse,  motivée 
sur  ce  que  le  pavillon  britannique  n'avait  pas  pu  Hotter  au  pôle 
même,  but  suprême  de  la  tentative.  Mais  ce  grand  triomphe 
pouvait-il  être  ol  tenu  par  des  forces  humaines  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'hypol  i  mer  libre  au  pôle  ne  peut 

plus  tenue  :  il  n'existe  pas,  du  moins  dans  le  Nord- 

Ouest,  des  courants  marins  d'une  température  plus  'levée,  à  la 
ir  desquels  la  navigation  soit  possible  après  avoir  passé  les 
M   glaces.     Le   pôle  de   froid  concorde  avec   le    pôle 
terrestre.      Ave-  le  froid  cesse  toute  vie  végétale  et  animale,  et 

ce  n  •  ut  qu'un  désert  de  glare-  perpétuelles. 

Bien  qui  lionne  soit  pas  parvenue  au  pôle  même,  elle 

a   not  t    fait    progrei  connaissance    des    legions 

glaciales  et  elle  a  droit  a  toutes  lea    félicitations  du  monde 

mt.     Une  longueur  de  i  udant  sur  60  degrés  en 

laugit  La  géologie  de  toutes 

bantulons  ont  été  recueillis  et  l'on 

adéoouvert  notamment  une  mine  de  charbon.     Les  pncieux 

document-    rapport  et   une   collection 

pete  .;.•  la  i.iune  et  de  La  Bore  de  ces  i  .    rmettront 

Laircir  bien  des  points  demeuréi  obscui  iservationa 

mag  orologiques,  l'analyse  spectrale,  ont  été 

tiviea  de  La]  •  cpédition. 

A  l'exception  rvations  pendulaire!  qui  ont  •  i.   inter 

ron  ;  iu  trop  vil,  loi,:  nohes 

i. mu  line-,  ont  été  fructueusement  repré  en- 
.  Enfin  on  a  pi  Inombre  de  vui    photographiques, 

qui  pourront  fournir  de  i  >n    à  la  science 

i.ut  donc  aussi  complet  qu'd 

pouvait  |'<  tie.  quand  'liai  du  retour. 

m  autrichienne,  tout  récemment  i  ■  te  du  nord 

■le  i  il. le,  et  qui  n  dû  laiaaei  Le  Tegetthoff  dans  les 

met  .'  lu    ;.  Lut  que  les  explorateurs 

bril  bien  mêi  ité  de  1 1 

/'  ]/,  et   il  i-.i|l\  lent 

li  même 
path      ■      Il        ■    m. 
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coup  d'îles  plus  petites  d  entre  elles  et  autour 

d'elles     <  et  archipel  s'étend  du  v"  degré  environ  au  *'S'  di 
au  moins  de  Lavtit  tide  nord. 

La  terre  de  Fran  eph,  quoique  plus  désolée  et  plus 

upre  que  la  Nouvelle-Zemble  elle-même,  abonde  en  \  ie  animale  : 
-e-  n.  élèvent  de  2,000  à  5JXX)  pied   ;ony  trouve  en 

quantité  aes  ours,  despboqu tues  oiseaux  de  mer  ;  il  y  a 

probablement  aussi  des  Lièvres  et  des  renard  . 

On  n'y  a  pas  trouvé  La  trace  de  l'homme,    Le  paysage  \ 
grand  et  imposant,  avec  une  perspective  merveilleuse  dues, 
de  baies,  de  montagne   et  de  glaciers.     Le  payse  tique 

être  semble  beaucoup,    ouslorapp  gique,  au  Spitsl 

et  au  <  îro  nland  dan    sa  parti îenlale. 

L'expédition  anglaise  -  e-t  avancée  plus    loin  que   l'équipage 

du  Tegetthoff,  et,  commeon  rient  de  le  voir,  elle  a  aussi  donné 

son  contingent  8  la  scient  île  •■  Royal  Naval  <_'lul>  "  de 

Portsmouth, appréciant  tout  le  coinage  et  tout  le  dévouement 
de  marins Tde  VA Urt  et  de  La  Discovery,  a-t-il  offert  la  semaine 
dei m.  i.-  un  grand  banquet  aux  o  i  ciera  des  deux  navires.  Au 
dessert,  on  leur  a  porté  un  toast  enthousiaste,  et  le  vaillant 
capitaine  Nates  a  répondu  en  exposant  sommairement  les 
résultats  de  l'entreprise. 

••  Quoique  nous  trayons  pu  atteindre  le  pôle,  a  t-il  dit,  nous 

n'en  avons   pas  moins  accompli  des  travaux  dont  l'utilité  sera 

reconnue  plus  tard.     Les  résultats  de  l'expédition  auront  et- 

taisants  pour  encourager  L'Angleterre  à  revenir  à  La 

charge  avec  les  autres  puissances  européennes.'' 

Quant   a  la  France,  i  i  nient  et  avant  tout,  * 

l'heure  actuelle.de  sa  reorganisation  intérieure,  elle  ne  restera 
pas  toujours  étrangère  à  ces  glorieux  travaux  et  à  ces  pacifiques 
conquêtes.  ESUe  en  a  eu  sa  part  dans  Le  passé  ;  elle  saura  la 
revendiquer  dans   un  prochain   avenir  avec  le  courage   et  le 

dévouement  qu'elle   a  toujours  mis  au  service  des   id gêné 

et  des  progrès  de  la  civilisation. 

.1.  GfR4BD, 
LS'DUSTBIB 

Frana  et  Espagne. — Laohaîne  des  Pyrénées  forme,  entre  la 
France  et  l'Espagne,  une  barrière  de  90  lieues,  ne  b  abaissant 

qu'à  ses  deux  extrémités  (pour  le-  routes  de  Perpignan  et  de 
Bayonne  I. 

Sur  tout  le  reste  île  cette  longue  arête,  il  n'existe,  entre  les 
pics  qui    la    hérissent,  que  d.  -   situés  a  des   hauteurs 

variant  de  1900a  2500  mètres  d'altitude,  c'est  à-dire  inacces- 
sibles en  hiver  au  roulage.  Celui  qui  n'en  a  pas  été  le  témoin 
ne  peut  se  figurer  les  tourmentes  qui  régnent  durant  la  saison 
froide  dans  ces  régions  désespérées. 

De  là  l'idée  d'ouvrir  un  ou  plusieurs  souterrains  à  travers  les 
I'm  .nées  pour   faire  communiquer  aisément   deux   peuples  -i 

V"l-ilis  et   Si  sc| 

Mais  sur  quel  point  percer  la  chaîne  V 

En    général,  le    versant    français  est    aluupt    et   c-carpé  ;    le 

versant  espagnol  a  des  pentes  plus  douces,  qui,  prolongeant  la 
base  de  Là  montagne,  offrent  au  percement  des  longueurs 
axeeesives. 

Un  seul  endroit  fait  exception  :  c'est  le  passage  par  flalsn, 
entre   les  aoui  lui  en  Frame  et  de  la  Noguera  en 

Espagne,  passage  déjà  indiqué  parle  d  aérai  de  ! 

pour  la  route  internai  lonale  di-  Toulouse  eu  Aragon,  dite  no.  4. 

Les  ingénieurs,  exoités  parle  désir  d'attacher  leur  nom  au 
percement  des  Pyrénées,  el   pressés  par  Lea  vieux  des  diverses 

population-  des  li.'iiti'  i.-.  ,.|,1  paie. mu  t"Us  les   recoins   de    I  i 

■  haine  ;  il-  en  ont  fouille  toutes  les  broches,  tons  Isa  passât 
\ulle  pari  ils  n'oni  découvert  de  point  aussi  propioe  que  celui 
de  Halau. 

Entre  Balau  't    L'entrée  du    souterrain  la  vallée 

i-'éliirgit  de  manière  a  -e  prétsar  a  tous  Les  .1  veloppementa 
1     .  ..n  ii  n.  ti'ii   .1.  ..it    ]Hiur 

adoucir  les  ram; 

An  iii.iir  do  -    pont      et    •  h  i 

mie  position  "  féerique." 

RIBMOOn  Mini 
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ie  piai i  pom  l'orientation di  .  i  institut 

ii.i.  iii.iiii.-  vient  de  nous  donner  un  rat 

.q. le  el  peu  contenu  «le  faciliter  !«•» 

le  I lit  ttion  dan-  loin 
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innanl  le  dew  in  colorie  d'un.- 
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des  vents  sur  laquelle  la  figure  de  l'aiguille  animantée  se  détache 
en  noir.  Un  cercle  gradué  porte  les  initiales  des  points  cardi 
naux  et  des  points  collatéraux.  A  l'intérieur  se  lisent  les  mots  : 
Septentrion,  Midi,  Orient,  Occident. 

.Issque  là  le  dessin  n'est  que  la  reproduction  agrandie  d'une 
rose  des  vents  comme  tout  le  monde  en  connait.  Mais  l'auteur 
y  a  ajouté  quelques  indications  des  plus  utiles  au  point  de  vue 
pratique.  A  l'extérieur  du  cercle  gradué,  on  voit  les  ligures  du 
soleil  levant,  du  soleil  couchant,  du  soleil  à  midi  (au  Sud)  etde 
l'étoile  polaire  (au  Nord). 

En  outre,  sont  écrits  en  grandes  lettres  et  dans  leur  orienta- 
lion  par  rapport  à  l'Europe  et  à  la  France,  qui  occupera  le  centre 
de  la  figure,  au  Nord,  les  noms  du  pôle  Nord  et  de  l'Océan 
glacial  ;  — à  l'Est,  ceux  de  l'Asie  et  de  l'Océan  Pacifique  ; — au 
Sud,  de  l'Afrique  et  de  li  Méditerranée  ; — à  l'Ouest,  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Océan  Atlantique.  Le  Groenland  (au  N.-O  ),  la 
Sibérie  (au  N.-E.),  le  Brézil  (au  S.-O.),  occupent  avec  l'Océanie 
(au  S.-E.),  la  position  des  points  collatéraux. 

Maintenant,  supposez  que  vous  avez  à  donner  ou  à  répéter  à 
vos  élèves  une  leçon  sur  l'orientation,  l'une  des  premières  et 
des  plus  importantes  de  la  géographie  élémentaire  ? 

Qu'arrivera-t  il  le  plus  souvent  lorsque  vous  leur  ferez  des 
questions  telles  que  celles  ci  :  Montrez  où  le  soleil  se  lève?  etc. 
Indiquez  le  Nord,  le  Sud,  etc.  Malgré  les  explicationt  qui  leur 
ont  été  données  déjà  plus  d'une  fois,  bien  les  élèves  hésiteront 
ou  répondront  de  travers,  parce  que  rien  dans  la  classe  ne  leur 
marque  d'une  façon  permanente  et  exacte  la  véritable  direction 
des  points  cardinaux. 

Au  contraire,  supposez  que  vous  ayez  fixé  au  plafond  de  la 
classe  la  boussole  en  papier  dont  nous  venons  de  parler,  l'élève 
se  place  sous  la  boussole,  ou  un  peu  en  arrière,  relève  la  tète  et 
lit  les  indications  de  la  figure,  en  même  temps  qu'il  étend  les 
lu-as  dans  toutes  les  directions  demandées.  "  Montrez  l'Est  et 
dites  quels  pays  se  trouve  dans  cette  direction?  (l'Asie  la  Chine). 
Au  del.'i  de  l'Asie,quel  Océan  rencontre  t  on  ?  (l'Océan  pacifique). 
Qu'est  ce  qui  vous  fait  connaître  pendant  la  nuit  la  direction  du 
Nord  ?  (l'étoile  polaire).  Quel  océan  rencontre-t-on  dans  cette 
direction  ?  (l'Océan  glacial). — Dites  dans  quelle  direction  se 
trouve  l'Atlantique  ?  (à  l'Ouest).  Lorsque  le  soleil  se  lève  pour 
nous,  au-dessus  de  quel  continent  se  trouve-t  il  ?  (l'Asie).  Et 
lorsqu'il  se  couche  pour  nous  ?  (  e  soleil  est  au-dessus  de 
l'Amérique),  etc. 

Evidemment,  il  est  intéressant  de  voir  les  plus  jeune3  élèves 
répondre  à  ces  demandes  de  la  façon  la  plus  aisée.  Eh!  combien 
y  a-t-il  de  personnes  plus  âgées  qui,  sans  un  secours  analogue, 
n'y  répondraient  même  pas 

Mais,  me  dira-t  on,  comment  placer  convenablement  ce  genre 
de  carte  en  classe  ? — A  cela  je  réponds  :  Il  faut  d'abord  de  toute 
nécessité  que  cette  boussole  se  place  au-dessus  de  la  tète  du 
lecteur,  sinon  il  lirait  à  rebours,  car  elle  a  été  faite  pour  être  fixé 
au  plafond  ;  c'est  pourquoi  l'auteur  à  dû  renverser  une  partie  des 
écritures,  marquer  à  l'Est,  ce  qui  est  à  l'Ouest,  et  disposer  au 
haut  de  la  carte  le  Sud  au  lieu  du  Nord.  Ces  contradictions 
apparentes  disparaissaient  complètement  lorsque  l'objet  se 
trouve  à  la  place  voulue. 

La  feuille  de  papier  peut  être  collée  au  plafond  ou  attachée 
avec  des  clous  et  des  baguettes,  ou  mieux  collée  préalalilemet 
sur  un  carton  qui  puisse  se  suspendre  à  volonté. 

La  grande  question  est  ensuite  de  bien  orienter  cette 
boussole  artificielle. 

Pour  cela  il  y  a  deux  moyens  :  lo.  Se  servir  d'une  boussole 
vraie,  si  l'on  en  possède  une,  et  faire  coïncider  la  direction  de 
l'aiguille  tracée  sur  le  papier  avec  celle  de  l'aiguille  aimantée 
lorsque  celle-ci  est  bien  en  repos  ; 

2o.  Déterminer  la  méridienne  de  la  classe,  ce  qui  s'obtient 
approximativement  de  la  façon  suivante  :  (  In  suspend  un  fil  ou 
une  règle  bien  droite  à  l'une  des  fenêtres  tournées  vers  le  Sud, 
au  moment  de  l'heure  du  midi,  lorsque  le.  soleil  donne,  on 
marque  sur  le  plancher  de  la  classe  la  trace  de  l'ombre  formée 
par  la  règle  (ou  simplement  par  le  montant  do  la  fenêtre),  cotte 
tracs  qui  est  la  méridienne  o,i  la  direction  du  méridien  du  lieu, 
servira  à  con.-truire  une  parallèle  qui,  reportée  au  plafond, 
indiquera  la  position  dans  laquelle  il  faudra  mettre  les  points 
N.  et  S.  de  la  rose  des  vents. 

Nous  croyons  inutile  d'insister  en  terminant,  sur  les  services 
que  cet  objet  si  simple  et  si  commode  doit  rendre  dans  les 
classes. 

on  peut  se  procurer  la  Boussole  de  plafond,  ainsi  que  les 
autres  ouvrages  géographiques  par  A.  M.  <  t.,chezDessain,  Liège. 


L'éducation  des  sens. — Curieuses  expériences  de  M.  Bert,  sur  la 
transmission  tirs  sensations. — L'homme,  quoi  qu'il  en  pense,  ne  se 
connait  mieux  au  physique  qu'au  moral.  Non-seulement  sa  raison  el 
sa  vuloii!'''  n'interviennent  en  aucune  manière  dans  les  principaux 
actes  de  sa  vie  animale  tels  que  la  circulation  du  sang,  la  digestion 
et  les  sécrétions  des  liquides  qui  se  produisent  dans  l'organisme, 
niais  encore  l'habileté  qu'il  déploie  dans  l'usage  clos  organes  des 
sens  n'est  que  le  fruit  d'une  habitude,  d'une  routine  résultant  d'une 
longue  é.ducation;  en  sorte  que  les  moindres  circonstances  anor- 
males, qui  apportent  quelque  modification  dans  le  jeux  de  ses  organes, 
mettenl  celle  habileté  en  défaut. 

Lorsque  l'enfanl  a  appris  à  saisir  les  objets,  il  veut  s'emparer  du 
tout  ce  que  son  œil  aperçoit;  ne  sachant  pas  encore  apprécier  les 
distances,  il  portera  aussi  bien  la  main  vers  un  jouet  mis  à  sa  portée 
que  vers  un  arbre  placéù  une  grande  distance,  et  même  il  s'efforcera 
d'atteindre  la  lune.  Si.  parvenu  ;1  l'âge  adulte,  il  devient  liorgne, 
les  conditions  de  sa  vision  étant  changées,  il  aura  à  refaire  l'éducation 
de  l'œil  qui  lui  reste  pour  juger  du  la  forme  el  de  l'éloignoaient  i\r< 
objets. 

On  ne  devient  musicien  qu'après  avoir  soumis  l'oreille  à  un  loup 
exercice  qui  l'habitue  à  saisir,  avec  précision,  la  valeur  des  sons  et 
les  rapports  que  leurs  nombres  de  vibrations  ont  entre  eux. 

Que  l'on  intervertisse  l'ordre  des  doigls  et  l'éducation  du  sens  du 
toucher  sera  à  refaire.  Ainsi,  croisez  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite  sur  l'index  et  appuyez  les  extrémités  de  ces  doigts  ainsi  chan- 
gés de  place  sur  une  bille  que  vous  ferez  rouler  sur  une  table:  il 
vous  semblera  que  vous  touchez  deux  billes  donl  l'une  csl  du  coté 
du  pouce  et  l'autre  du  coté  de  l'annulaire. 

M.  Bert,  le  savant  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  a 
rapporté,  devant  l'Académie  des  sciences,  quelques  faits  bien 
curieux  dans  cette  ordre  d'idées,  à  propos  de  ses  etudes  sur  ^trans- 
mission des  excitations  dans  les  nerfs  de  la  sensibilité. 

On  n'a  pas  oublié  l'histoire  des  rats  à  trompe:  un  sergenl  du  2' 
zouaves  s'était  avisé,  pendant  les  loisirs  que  leur  laissait,  en  Afrique, 
la  \  ie  de  garnison,  de  grelfer  la  queue  d'un  rat  sur  le  nez  d'un  autre, 
et,  la  soudure  une  fois  faite,  de  détacher  la  queue  de  son  premier 
propriétaire  pour  en  faire  une  trompe  au  second.  Un  savant  anglais 
acheta  au  zouave  un  couple  de  ces  rongeurs  do  nouvelle  espèce  et 
les  offrit  à  la  Société  royale  de  Londres,  qui  entreprit  de  faire  repro- 
duire cette  l'ace  singulière.  Aucun  des  rejetons,  bien  entendu,  ne  fut 
muni  de  trompe  ;  mais  M.  Paul  Bért;  après  avoir  eu  connaissance  de 
la  supercherie  du  zouave,  répéta  l'expérience  et  en  lit  le  sujet  do  sa 
thèse  de  doctoral. 

Aujourd'hui  le  même  savant  a  repris  cette  expérience,  afin  d'étudier 
les  conditions  de  la  sensibilité  dans  le  membre  surajout'''. 

Greffant  l'extrémité  terminale  de  la  queue  sur  le  dos  d'un  rat, 
auprès  du  cou,  il  obtint  une  soudure  parfaite  ;  le  rat  vécut  dix  mois 
avec  son  appendice  transformé  en  anse  ;  puis  la  queue  fut  coupée  ii 
sa  racine  et  l'opérateur  put  se  convaincre  que  cette  queue  implantée 
sur  le  dos  ressentait  les  excitations  et  transmettait  au  cerveau  la 
sensation  de  la  douleur.  Pendant  les  quatre  semaines  qui  suivirent, 
la  sensibilité  diminua  et  même  disparut  un  moment  ;  mais  elle  reparul 
bientôt,  pour  persister  définitivement. 

La  principale  conclusion  à  tirer  de  cette  expérience  est  que  les 
nerfs  implantés  peuvent  transmettre  les  excitations  en  sens  inverse 
de  leur  direction  naturelle,  comme  le  même  iil  télégraphique  peut 
servir  aussi  bien  à  transmettre  une  dépêche  de  Paris  à  Rouen  que 
de  Rouen  à  Paris. 

Une  autre  conclusion  se  rapporte  plus  parliculièr.ement  à  ce  que 
nous  disions  dès  le  debut.  M.  Paul  Berl  s'aperçut  que  les  rais  qu'il 
avait  préparés  rapportaient  d'abord  la  douleur  du  pincement  de  leur 
queue  transplantée,  non  pas  au  point  où  elle  avail  été  greffée,  mais 
à  la  region  du  sacrum  où  elle  était  fixé  autrefois.  Bientôt  pourtant. 
l'expérience  les  ayani  instruits,  il  rapportaient  exactement  la  douleui 
au  point  irrité.  C'est  ce  que  témoignait,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
l'application  immédiate  do  leurs  crocs  contre  le  point  qu'ils  croyaient 
devoir  dérendre.  C'est  ainsi  que  l'on  a  vu  souvent  les  amputés  d'un 
membre  s'imaginer  qu'ils  éprouvaient  des  douleurs  dans  certaine 
parties  du  membre' enlevé,  lorsqu'une  irritation  accidentelle  affeclail 
l'extrémité  du  nerf.qui  desservait  autrefois  la  partie  détachée. 

Ainsi,  le  sens  des  localisations  en  'vertu  duquel  l'homme  porte  la 
main  vers  telle  on  telle  punie  ,1e  .-mi  corps  qu'il  sent  irritée,  n'e  t 
que  p.  résultat  d'une  série  rl'oxf^riencos,  d'un  vérithble  apprentissage. 
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PARTIE    OFFICIELLE 


Département  de  l'inst  ruction  publique 

NOMINATIONS 

BOREAUX    D'EXAMINATEURS 

Par  ordre  en  conseil  en  date  du  24  août  1874, 

Un  bureau  d'examinateurs  est  créé  pour  les  comtés  de  St. 
Hyacinthe,  de  Bagot  et  de  Rouville,  avec  pouvoir  d'accorder 
des  brevets  pour  écoles  élémentaires  et  modèles  dans  les  districts 
judiciaires  d'Arthabaska,  de  Bedford,  de  St.  Hyacinthe,  de 
Rouville,  de  Beauharnois  et  dans  la  partie  de  celui  de  Richelieu 
située  au  sud  du  St.  Laurent. 

Par  le  même  ordre  en  conseil,  la  commission  d'examen  de 
Rimouski  est  autorisée  à  accorder  des  brevets  d'école-modèle. 

Nota  — C'est  par  oubli  que  cet  ordre  en  conseil  n'a  pas  été 
publié  avant  ce  jour. 

HIIEVETS  ACCORDÉE  PAU  LES  BUREAUX  D'EXAMINATEURS 

bonaventire  (protestant) 

Ecoi.f.  élémentaire,  1ère  classe  (A)  :  Mlle.  Emily  Hamon. 

L.  P.  LeBel,  secrétaire. 
New  Carlisle,  7  novembre  1876. 

Danville  (catholique) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Mélanie  Allait!, 
Sylvina  O.  Bready. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Mlles.  Iphiginie  Caya, 
Rose  Adeline  Magher. 

F.  A.  Brien,  secrétaire. 

Février  1877. 


kamouraska  (catholique) 
Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Mlle.  Malvina  Iludon. 
Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Mlles.  Célanire  Alexan- 
dre, Victoria  Deschènes,  Marie  Anna  Gagnon. 

J.  G.  Pelletier,  secrétaire. 
6  février  1 877. 

ponmac 

Ecole  élémentaire,  2èmectose(A)  :  Mlles.  Margaret  McLaren 
et  Jane  McRie. 

C.  J.  Rimer,  secrétaire. 
0  février  1877. 

WATERLOO  ET  SWEETSBURG  (protestant) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (A)  :  MM.  Horace  A.  Hutchins 
et  John  E  Martin 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (A)  :  Mlles.  Ellen  L.  Blunt, 
Florence  Powell  et  Nellie  Willard. 

William  Gibson,  secrétaire. 

I!  février  1877. 

MONTTRÉAL  (Catholique) 

Ecole  modèle,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Alphonsine  Barbeau, 
Georgina  Boucher,  Alphonsine  Demers,  Appolline  Dupuis, 
Hermine  Grondin,  Eugénie  Prévost  et  Célina  Clovis  Vanner; 
(A)  :  M.  James  McKinnon. 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Joséphine  Allard, 
Rachel  Aumel,  Amanda  Bachand,  Virginie  Bérard  dit  Lépine, 
Léontine  Bisson,  Zéphirine  •  Charbonneau,  Marie  Chevalier, 
Marie  Cloutier,  Euphémie  Daigneault,  Victorine  Dalpé,  Eulalie 
Farand,  Vitaline  Farand,  Angéline  La  voie,  Rosalie  Lecuyer, 
Anastasie  Lippe,  Marguerite  Langton,  Léonide  Raymond, 
Hermine  Richard,  Elise  Ray,  Erasme  Tremblay,  Emélie  Vian, 
Delphine  Villemaire  et  (F  et  A)  :  Octavie  Pariseau  ;  MM 
Guillaume  Lalande,  (ieorge  Pichette,  Narcisse  Thibaut. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Mlles.  Julie  Dalv.  Ami- 
reault,  Célinie  Clément  et  Napoléon  Mongeau. 

F.  X.  Vai.ade,  secrétaire. 

>'<  et  7  février  1877. 

Montréal  (protestant) 
Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (A)  :    M.  Samuel  McCuaig  et 
Mlle.  Annie  White. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (A)  .  Mlle.  Rebecca  Florence 
Elliot  et  M.  David  Henry. 

T.  A.  Gibson,  secretaire. 

Montréal,  14  février  1S77. 
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-  I      IM   II  IMPII 

B  ai  i:  KODl  i    .  1ère  •  latH  <  F)  :   M.  Prudent  Bousquet,  et  Mlle. 
I  lhapdeUine. 

:  i  MKNTAin  .  lèrectow(F):  Mlles.  Elo  -.■  Cbapdelalne, 
rgina    Rordua,    Philomène    Lapierre,    EHliae   Iforin,    l 
Bingle. 

Soi.  Gbrt  us,  seorétaii  •  ■. 
C  février  I  -77. 

AYI.MI.I.' 

Eoolb  i  i.i  mi  ntairb,  lèrecfaMe(A):  Mil.-. Catherine Driscoll, 
-1 pbine  Saratin.    (F)  Mlle  Elisabeth   Ryan,  et  M.   Tranoois 

I.lt  Ii.O'd. 

Eoot.a  ri.iMKNTAiKE.  2ème  clisse  (\>:  Mlles.  Sanih  Burke, 
l'Ile  Blackburn,  Maggie  Grant,  Rose  Inn  Kennedy,  et  MM.  John 
tfcGiUycuddy,  II.  H.  Tooke. 

•ions  Wbo  -,  secrétaire. 

Aylmer,  l"  février  1^77. 


Circulaire  tlu  Sui  inf cii<l:i m  «le  l'instruction  publi- 
«JIH'    BdrOWHéf    à    "»l«'>.sicillN  Jes    <  olllllIlKsMil  <'s  «■! 

sj  noirs  «IVtoIi-n. 

(,)i  i:iii:i:.   i  i:    lu  m  vus   1877. 
Mi  -Mil  i;-. 

Je  vous  adresse  en  même  temps  que  la  présente  un 
exemplaire  de  nos  lois  scolaires  réunies  sotis  le  même 
couvert.  A  -a  deruièro  session,  la  législature  de  Québec 
ayanl  volé  un  bill  fjui  autorise  la  codification  de  uns 
ils  provinciaux,  lis  lois  sur  l'instruction  publique 
seront,  je  l'espère,  dans  nu  avenii  prochain,  refondues; 
mais,  en  attendant,  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  île  les 
imprimer  en  une  seule  brochure,  aflu  île  vous  en  faci- 
liter l'étude.  Elles  sont  nombreuses,  et  d'ailleurs, 
•  •parses  dans  les  volumes  de  Statuts  publiés  chaque 
.muée,  elles  pourraient  échapper  à  voire  attention,  au 
quel  eas  vous  seriez  exposés  à  commettre  des  erreurs 
qui  peut-être  entratneraieul  des  frais  considérables. 

Cette  brochure  contient  toutes  les  lois  générales  sur 
l'instruction  publique  en  celte  province.  ()n  y  a  ajouté 
quelques  lois  locales  Mans  |e  but,  d'abord,  d'être  utile  à 


urnal  de  Vint  traction  Publiant  sera  envoyé  gratuite- 
ment aux  instituteurs  et  institutrice  ces  par  vo 

En  recevant  la  présente,  votre  Becretaire-trésorier 
devra  m'informer  du  nombre  (Teenies  que  possède  \  otre 
municipalité  et  je  lui  ferai  adresser  autant  d'exemplaires 
■  lu  Journal^  qu'il  devra  remettre  ensuite  a  qui  de  droit. 
J'adopte  ce  mode  il''  transmission,  afin  qu  il  -mi  bien 
entendu  que  cet  envoi  est  lait  a  la  municipalité,  non 
pas  aux  instituteurs  personnellement.  Les  exemplaires 
que  \niis  recevrez  sont  votre  propriété,  et  vout  verrez  n 
ce  qu'il  ru  suit  conserve  un  dans  tes  archives  ih  cho 
école,  afin  que  les  instituteurs  qui  s'y  succéderont 
puissent  toujours  le  consulter  au  besoin.  Le  Journal 
est  écrit  spécialement  pour  eux,  et  même  il  contient 
souvent  des  articles  dont  la  lecture  en  classe  serait  à  la 
mu-  amusante  et  instructive  pour  les  enfants. 

Il  vITnlll'    Hls    Kl. KO  ions 

Vous  êtes  obligés  par  lait.   Si.  des  S.  H.  du   I:    (. 

•nu-  peine  d'une    amende  de  53,    il'1  me    taire    COBB  al  lie 

le  résultat  de  vos  élections  annuelles  de  commissaires 
ou  de  syndics,  dans  les  huit  jours  qui  oui  vont  la  date 

à  laquelle  elles  mil  eu  lien.    Kll  liien  !  au  moment  OÙ  je 

volts  écris,  il  y  a  .'7:(  municipalités  scola  ré*  qui  n'ont 
pas  encore  tail  rapport  de  leur.-  élections  du  mois  de 
juillet  dernier,  et  dont,  pu-  conséquent,  je  ne  connais 
pas  officiellement  l'existence  ' 

dette  négligence  est  vraiment  intolérable,  et,  n'eut 
elle  pour  résultat  que  d'augmenter  sans  raison  le  travail 
dans  mou  département,  je  suis  décidé  à    ne   plus   la 
souffrir. 

Désormais  je  n'enverra*!  pas  la  subvention  semestrielle 
aux  municipalités  scolaires  qui  seroal  en  déftuil  sur  ce 
point.  Qu'on  se  le  tienne  pour  dit,  quant  au  prochain 
semestre. 

i  nMi'i  viai  ai  i 


Je  vous  transmettrai,  lorsqu'ils  auront  reçu   l'appro 

''i•uxV^',^•ileslam]ÏMaii'n^e!^•n'-l;iieïalïn'\^•'^Murmr,',lli    l;^|"n  ou  eon-eil  de  1  lUstru.  Ii,,n  |iul.l.qne.  de-  lo,  nnile- 

de  livres  de  compte  et    de  cul  isalioiis.     l.a    dernière    Pu 

vous  oblige  à  les  adopter. 

Nous  arriverons  ainsi  à  établir  uniformément  dans 
imites  les  municipalités  scolaires  une  bonne  méthode 
de  tenue  des  livre-,  et  de  la  sorte  vous  pourrez  exercer 


exemple  aux  autres  municipalités  qui  songeraient  aussi 
à  réclamer  du  parlement  une  législation  spéciale. 
.1  appelle  votre  attention  sur  les  notes  en  caraeth  i  s  iluli- 
que  j'ai  mises  à  la  marge.  Tilles  indiquent  les 
amendements  introduits  par  une  lui  subséquente,  et 
elles  renvoient  à  cette  loi,  ce  qui  vous  rendra  facile  la 
confrontation  des  textes.  Biles  renvoient  aussi  aux 
formules  qui  se  trouvent  à  la  lin  du  demiui  statut 
par  In   législature,    10  Vict.,  ch.  22,   I87G.     Vous  feriez 

bien  d'étudier  ces  formules,  i -qu'elle*  ne  soient  has   '^ipsa  étudier  a  méthode  plusoil  moins  deiectuc-c 

obligatoires  à  la  lettre,  mais  Beuleme.il  quant  au  sens.  '.'  ""  r,ia?,,1"  !  ''  po«rra  d  un  coup  du.il  juger  s. 

'"If  Oil     IIOII,    et    VOUS    donner  eu    cnu-equeuce 


le   tenue  <  1 . -  —   livre-,  el    ,|r   la   -mie   \ciu-  pmirre/.    exercer 

une  surveillance  efficace  Eut*  l'emploi  de  vos  revenus. 
De    -mu     côté,    l'inspecteur,    dan-   se-   tournera    ardî 
na ires,  pourra  vous  dire  en  ww  instant  si  le  secrétaire 
trésorier  tient  bien  vus  comptes.     Il  ne  perdra  plus  son 


Vous  verre/  aussi  que  .'.n  remplacé  par'  le  texte  de  la  ''''"•''" 

1  .  id  unie-  instructions. 


loi  actuellement  en  vigueur  certaines  clauses  alun  ée 

du  Cil  :    1.1   des  Slalul-   Refondus  du    Has  Canada.     J'ai 
voulu    par   là   vous   épargner  des   recherches   el   uwr 
lecture  inutile. 
J'aime  à  croire  que  cette  brochure  vou-  sera  duo 


cours  dans  l'exercice  do  vos  I liions     Je  vous  ",lr '' salion,  qui  me  parait   clair  el  simple,  elqt 

prie  de  la  conserver  dans  vos  archives,  car  elle  est   la    ournira  lonles  lesinrormaiions  rivinises;  to.dugran. 

propriété  de   la  corporation    scolaire,   el  vous  lame,  Lyre,  «■  _■*?;  d"  livre  de  caisse.    Pour  arriver  ..   un 

ainsi  toujours  sous  la  main  dans  vos  réîin -  ofllcielles.  ?,art0  l""1'"1"  d,ana  v""'"  fomptabilil*.  .1  est  nécessaire, 

M  ■      on   vous  trans  iiellanl  le  recueil  complet  d I"  l'fn8tf<  ■  1  "•-"'•<  1  " •  contribuable,   Caque  msli  tnU-ir 


\  "us  obtiendrez  ces  livres  i i  département  au  plu- 

bas  prix. 

h  -   aujourd'hui   je  vous  soumets  des  formule-,  que 
vous  trouverez  &  1a  fin  de  In  présente  circulaire     |o  dun 

n 
I 

•  ill"    arriver    a     une 


i .-  devoir,  d.,,,- le   but   de  voua  en   et  cliauue  èwilo  aient  une  page  spéciale  entière  dans  le 

rpréutiou,  vous  adresser  plusieurs  reniai     Bjmna  1,m''  cl  vos  recelUniel  dépenses  g.mérales  autant 

de   pages   une  vous    le   jugerc;  nécessaire.     Voua  devez 


I  n.-  v  .m-  le  pieerc;  ne.  ■■--..  i 
aussi  avoir  un  livre  de  caisse,  dans  lequel  voua  entrerez 
la  recette  el  la  dépense  de  chaque  jour,  patti  euauito 
■  ■il  i  epoi  i'-i  les  rhiffres  nu  pi  nud  h  v 

Veuille/  bien  étudier  ces  formules  el  m'e liqu 

Pennellez  moi  d'abord  de  vous  annoncei  qu'à  lave |,.  meille -,  -i  vous  un  commit 


que,  dont  il  devra  être   fait   lecture  dans  i le  v..- 

M     .l'il  u  .  vl     |.|,    I.  |s-|  ut  CTION    l'i  m  i"l  I 
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le  noi.E  de  cotisations 

La  loi  change  notablement  la  manière  de  reviser  on 
homologuer  le  rôle  de  cotisations. — Le  rôle  étant  fait, 
on  doit  en  donner  avis  i  voir  la  formule  No.  14)  de  même 
([ne  d'une  assemblée  générale,  c'est-à-dire  que  l'avis  doit 
être  "  lu  et  affiché  "  à  la  porte  de  l'église,  et,  s'il  n'y  a  pas 
d'église  ou  de  place  de  culte  public,  en  deux  des  endroits 
les  plus  fréquentés  de  la  municipalité,  par  exemple, 
au  bureau  de  poste,  dans  les  magasins  ou  les  boutiques 
généralement  achalandées,  etc.  Le  rôle  reste  ensuite 
entre  les  mains  du  secrétaire-trésorier  pendant  trente 
jours,  à  compter  de  cet  avis,  et,  durant  les  derniers  dix 
jours  de  cette  période,  vous  avez  le  droit  et  le  devoir 
d'en  corriger  les  erreurs,  aux  termes  de  la  3e  clause  de 
l'art,  84  du  eh.  15  des  S.  R.  du  B.  G.  Ces  corrections  se 
font  dans  une  assemblée  ou  session  régulière,  dont  vous 
avez  fixé  le  lieu  et  la  date  par  le  même  avis  (formule 
No.  I4l. — Je  vous  conseille  de  fixer  toujours  le  vingt- 
neuvième  jour  après  lavis. — Tout  contribuable  a  droit 
de  demander  des  corrections,  soit  verbalement  durant 
l'assemblée,  soit  par  une  réclamation  écrite  adressée  au 
secrétaire-trésorier.  Votre  devoir  est  d'entendre  toute 
personne  intéressée  qui  demande,  en  cette  occasion,  à 
faire  ses  remarques  sur  le  rôle  de  cotisations.  Le 
secrétaire-trésorier  écrit  les  corrections  que  vous  jugez 
à  propos  de  faire  et  les  marque  de  ses  initiales,  puis  il 
les  annexe  au  rôle.  De  plus  vous  faites  une  déclaration 
attestant  le  nombre  et  l'exactitude  de  vos  amendements, 
à  peu  près  en  ces  ternies  : 

"  Nous  déclarons  que  les  changements  ci-haut,  au 

••  nombre  de ,  ont  été  faits  au  rôle  de  cotisations  de 

'•  la  municipalité  de ce jour  du   mois  de 

•  1ST     ,  et  nous  les  certifions  exacts  et  conformes." 

Le  président  et  le  secrétaire-trésorier  signent  cette 
déclaration,  qui  doit  également  demeurer  annexée  au 
rôle.  —S'il  n'y  a  pas  lieu  d'amender  le  rôle,  vous  passez 

m resolution'   pour  l'homologuer  tel  quel;  ensuite 

le  président  et  le  secrétaire-trésorier  signenl  le  rôle  et 
le  certifient  exact. 

Toutes  ces  formalités  sont  de  rigueur,  et  si  vous 
négligez  d'en  observer  une  seule,  la  municipalité  pourra 
en  souffrir,  car  le  rôle  de  cotisations  est  le  document  qui 
fait  foi  en  justice  comme  source  légale  de  vos  revenus, 
et  s'il  est  annullé,  vous  restez  les  mains  vides  :  pas 
d'argent  sans  rôle. 

Vous  avez  deux  moyens  de  percevoir  forcément  les 
cotisations,  lorsqu'on  en  refuse  le  paiement.  Le  premier 
est  une  poursuite  ordinaire  devant  l'un  des  tribunaux 
suivants  :  lo.  deux  juges  de  paix  du  comté,  2o.  la  cour 
des  commissaires,  3o.  la  cour  du  magistrat,  4o.  la  cour 
de  circuit.  Le  second  moyen  est  de  faire  servir,  par 
ministère  d'huissier,  au  débiteur  récalcitrant  un  avis 
selon  la  formule  No.  15.  Si  le  débiteur  est  domicilié 
dans  la  municipalité,  le  service  doit  être  fait  à  lui 
personnellement  ou  à  une  personne  raisonnable  de  sa 
maison  ou  de  sa  "  place  d'affaires  ;  s'il  n'y  est  pas 
domicilié,  il  suffira  de  mettre  à  la  poste,  à  son  adresse, 
une  copie  de  cet  avis,  sous  enveloppe  scellée  et  enregis- 
tree.  11  y  a  droit  de  saisie  (formule  No.  16)  contre  lui 
après  un  délai  de  quinze  jours.  Les  procédures  de  cette 
saisie,  de  la  vente  et  du  partage  des  deniers  qui  en 
proviennent,  sont  clairement  indiquées  à  l'art.  13  de  la 
in  Vict.,  cli.  22. 

Dans  le  cours  du  mois  de  novembre  de  chaque  année, 
vous  devez  vous  faire  remettre  par  votre  secrétaire- 
trésorier  un  état  de  toutes  les  cotisations  scolaires  non 
soldées,  soit  que  les  débiteurs  soient  domiciliés  dans  la 
municipalité,  ou  absents,  ou  étrangers,  ainsi  que  des 
mandats  de  saisie  qui  n'auraient  pu  être  recouvrés  et  des 
frais  encourus  dans  ces  poursuites.    Cet  état  doit  donner 


les  noms  et  qualités  des  contribuables  débiteurs  et  la 
description  des  terrains  grevés  de  cotisations,  d'après  le 
rôle  d'évaluation  et  de  perception.  Après  avoir  reçti 
votre  approbation,  cet  état  doit  être  transmis  au  conseil 
de  comté  avant  le  20  décembre  de  l'année  courante. 

Il  appartient  ensuite  au  secrétaire  du  conseil  de 
comté  de  faire  vendre  ces  terrains,  comme  en  matière 
de  taxes  municipales,  sous  l'autorité  du  code  municipal. 
Le  législateur  a  voulu  assimiler  autant  que  possible  la 
procédure  de  l'un  et  de  l'autre  cas,  afin  de  prévenir  des 
difficultés  ou  même  des  erreurs  graves. 

RÔLE  DE  COTISATIONS  DANS  LES  MUNICIPALITÉS  NOUVELLES 

Lorsqu'une  municipalité  nouvelle  est  formée  par  le 
morcellement  de  plusieurs  autres  municipalités,  ilpeut 
arriver  que  l'évaluation  des  propriétés  n'ait  pas  été  faite 
sur  une  base  uniforme  dans  chaque  territoire  ainsi 
détaché.  L'art.  39  prévoit  ce  cas,  et  autorise  alors  les 
nouveaux  commissaires  d'écoles,  dans  les  deux  mois  qui 
suivent  leur  nomination,  à  faire  dresser  le  rôle  d'éva- 
luation "  par  trois  personnes  compétentes  qui  agiront 
comme  coiiseurs  ;  "  et  ce  rôle  reste  la  base  du  rôle  de 
cotisations  jusqu'à  ce  que  la  municipalité  rurale  en  ait 
préparé  un  autre. 

On  voitque  ces  formalités  sont  simples  et  expéditives. 

PARTAGE  DE  PROPRIÉTÉS 

L'art.  10  est  destiné  à  Lrancher  une  question  qui  a 

créé  dans  le  passe  plus  dîme  dispute  :  je  veux  dire  le 
partage  des  propriétés  dans  le  cas  de  division  d'un 
arrondissement.  Voici  la  loi  actuelle. 

La  partie  où  est  située  la  maison  d'école  eu  garde  la 
propriété  et,  si  celle  maison  a  été  construite  à  frais  com- 
muns, elle  lait  à  l'autre  partie  une  remise  dont  le  chiffre 
est  fixé  d'après  l'évaluation  des  intéressés  de  part  et 
d'autre.  Si  une  minorité  se  declare  dissidente,  la  rïiajo 
rite  garde  la  maison,  moyennant  une  rem  De.  d'après  la 
même  règle. 

Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  cas,  la  procédure  est 
la  même  :  les  commissaires  font  estimer  par  trois  arbi- 
tres la  maison  et  le  terrain  (si  le  terrain  n'a  pas  été 
donné),  font  une  répartition  de  la  somme  à  payer  et  la 
perçoivent  sans  délai  par  voie  d'action  ou  de  saisie, 
comme  en  matière  de  cotisations. 

Après  l'estimation,  si  les  intéressés  ne  s'entendent  pas, 
ils  ont  droit  d'en  appeler  au  surintendant. 

DE    L'EXÉCUTION    DES    JUGEMENTS    CONTIIE    LES    MUNICIPALITÉS 

SCOLAIRES 

Le  14e  art.  de  la  40  Vict.,  cli.  22,  tend  à  appliquer 
aux  municipalités  scolaires  la  procédure  en  matière 
d'exécution  de  jugements  contre  les  municipalités  ru- 
rales. 

Lorsque  les  commissaires  d'écoles  sont  poursuivis  en 
justice,  ils  doivent  tout  d'abord,  en  prévision  d'un  juge- 
ment défavorable,  mettre  de  côté  une  somme  suffi- 
sante pour  payer  la  dette  réclamée  et  les  frais  de  la 
cause.  S'ils  n'ont  pas  pris  d'avance  cette  précaution  et 
s'ils  sont  condamnés,  ils  doivent  imposer  une  cotisation 
spéciale  pour  acquitter  ce  jugement,  capital,  intérêt  et 
frais.  Le  surintendant  a  le  droit  de  les  autoriser  à 
faire  «vite  cotisation  spéciale.  Je  vous  conseille  d'avoir, 
s'il  y  a  lieu,  recours  à  ce  moyen,  qui  est  simple,  peu 
coûteux  et  expéditif,  car,  dans  le  cas  d'une  condam- 
nation judiciaire,  vous  êtes  exposés  à  voir  le  porteur 
du  jugement  user  de  son  droit  d'obtenir  sommaire- 
ment un  mandat  de  saisie  contre  les  meubles  et 
immeubles   de  la  corporation  scolaire,  et  de  faire  faire 
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i cotisation   spéciale   pat  le  shérif,  si  la   vente  tie 

bps  propriétés  ne  rapporte  pas  une  somme  égaleù  colle 

iln  jugement.    Cette  dernière  procédur itralnerail 

des  frais  considérables. 

C  5  dispositions  delà  loi  s.mt  favorables  aux  muni- 
cipalités comme  a  leurs  créanciers.  Bn  effel,  lorsqu'une 

corporal scolaire  veut  négocier  un  emprunt   pour 

f 1er  MM.-  bibliothèque,  construire  tine  maison  d'école, 

mi  acheter  un  terrain,  il  importe  qu'elle  puisse  h 
Icineiil  donner  an  préleur  des  garanties  sérieuses  : 
sans  quoi,  elle  s.'  verra  imposer  un  intérêt  usuraiiv,  au 
détriment  des  contribuables.  C'esl  aux  commissaires  de 
profiler  avec  prudence  de  cette  facilité  d'emprunter  que 
leur  accorde  la  loi,  et  de  ne  pas  se  mettre  dans  le  cas 
d'être  poursuivis. 

IMI  aSl  ITKS  l'Ail   LE  SI  IUN  n:\li\N  I 

Vous  verrez  ensuite  que  l'art  :t7,  dans  le  cas  où  les 

commissaires  uugligent  de  payer  l'instituteur,  autorise 

iriiitemlaiit  à  prendre  comme  "  une  dette  person 

nelle  à  lui  duo  "  la  réclamation  de   l'instituteur  et   à 

poursuivre  les  commissaires  en   conséquence.    Si   les 

instituteurs  sont  maigrement  payés,  au  moins   faut-il 

qu'ils  le  soie  ut  fidèlement,  et  la  loi  devait  leur  accorder 

protection  sous  ce  rapport.    Je  dois  vous  dire  que  je  ne 

tolérerai  pas  la  pratique,  adoptée  en  certains  endroits, 

de  payer  les  instituteurs  par  un  billet  du  secrétaire- 

ioner  ou  par  un  bon  sur  l'épicier.    Celte  pratique 

la  fois  ridicule  et  condamnable,  et  je  vous  aiderai 

à  la  faire  disparaître.    Je  dis  que  je  vous  aiderai,  car  je 

il.-  suppose  pas  que  les  commissaires  ou   les  syndics 

,1  écoles  aient  pu  être  complices  de  pareilles  manœuvres. 

Il  surgit  trop  souvent  des   difficultés  entre  VOUS  el    U3S 

secrétaires-trésoriers,  surtout  à  propos  de  la  reddition 
des  comptes.    En  vertu  de  l'art  :i(i  de  la  nouvelle  loi. 

surintendant  a  droit,  après  vous  avoir  mis  eu  demeure 
de  le  faire  vous-mêmes,  de  poursuivre,  à  vos  frais,  les 
secn  résoriers  trouvés  en  défaut,  ou  d'intervenir 

dans  une  cause  pendante  pour  en  surveiller  ou  en 
accélérer  la  procédure.  Cette  loi  est  sage,  car  souvent 
on  n'ose  pas  poursuivre  de  crainte  de  déplaire  à  un 
parti  ;  le  surintendant  n'aura  pas  de  raison  d'user  de  ces 
ménagements  si  peu  conformes  aux  intérêts  des  contri- 
buables. 

Jusqu'à  ce  jour  1''  surintendant  pouvait  poursuivre 
mi  commissaire,  un  syndic,  nu  un  secrétaire-trésorier 
nui.  après  sa  sortie  de  charge,  détenait  les  livres  ou 
quoi  m1"'  '  ''  ""'  appartenant  a  la  municipalité  scolaire. 
Il  aura  désormais  (art  22  ce  droit  contre  "  toute  antre 
personne  quelconque,  "  coupable  de  pareille  détention 
illégale. 

I  k    liK'I'llllil   I  lu\    UEN81  1  I  II 

I  ,    ■,,  .  lause  de  1  ort.  65  du  ch.  15  des  s  l;  do  B.  C. 

vous  fait  un  devoir  de  fixer  lechiffrede  la  rétribul 

mcnsncllc  qui  doit  •  tre  payée,  en  sus  des  cotisations, 
pour  tout  enfant  eu  :<-.■  de  fréquenter  les  écoles  :  il  ne 
vous  est  pas  permis  d>-  ne  pas  accomplir  cotte  formalité. 
I.i  rétribution  ne  doit  paB  être  de  moins  de  cinq  m  de 
plus  de  quarante  contins  par  mois,  el  elle  osl  exigible 
pour  tons  les  enfanta  de  sept  a  quatorze  ins,  Banl  Ion 
,i  exemption  port.--  a  I  art   12  de  la  ifl  VicU,  ch   .'.' 

i    pendant  la  loi  permet  aux  enfants  de  |  a  seize 

|,i. ■nier  I  .ride  in  pa\  ant  In  rétribution 
mensuelle,    l  sion  peut  même  -  étendre  aux 

enfants  de  p!u-  île  seize  au-, ..  la  nié condition  ;  mais 

I  instituteur  ne  doit  pat  faire  exception  pour  en \  pu  leur 
ml  plu-  de  temps  qn  aux  mitres  ê|i 


RÉC0UPEN8ES    U  \    ENFANTS    I  r   Al'X    MAITRES 

Il  est  d'usage  d'accorder  chaque  aim Lea  pria  aux 

élèves  :  l'est  une  lionne  coutume,  mais  qui  perd  toute 
sa  valeur,  si  l'on  en  donne  a  tous  indistinctement  I 
récompenses  avant  pour  but  de  stimuler  le  courage  des 
élèves,  en  leur  faisant  espérer  que  leur  assiduité  et 
leur  travail  seront  justement  apprécies,  vous  compre 
nez  que   ce  Lut   ne  serait   pas  atteint   si    ell<  lent 

d'être  une  exception  pour  devenir  la  règle  générale. 
Donnez  des  prix  aux  plus  méritants,  c'est  bien;  mais 

vmis  leur   enlevez  tout  leur  charme,   si  VOUS  lea   distri 

huez  aux  paresseux,  aux   négligente  et   aux  dissipés 

Comme  aux  élèves  travaillants,  assidus  i  ■   il  van 

drait  mieux  n'en  pas  donner  dn  tout.     Les  inspecteurs 

mit    instruction     de     n'Offrir    aucun   prix,    au     iiuin    du 

gouvernement,  dans  les  écoles  ou  cette  pratique  exit 

.le  rous  engage  à  accorder  un  prix  spécial,  dans  chaque 
école,  à  1  entant  qui  sait  le  mieux  sou  manuel d'agri 
culture.     Venant  devons,  cette  récompense  aurait  une 

valeur  spéciale  aux  yeux  des  élevés. 

.le    vais    incessamment    prendre    mes    mesures    pour 
qu'à  l'avenir    les  instituteurs    et  institutrices  qui,    dans 

chaque  district  d'inspection,  enseigneront  le  mieux  tout 
le  programme  officiel  et  dont  l'école  paraîtra,  smis  tous 

rapports,  la  mieux  tenue,  reçoivent  aussi  un  témoignage 

,1e  la    piste  appréciation  que  les   autorité-   savent    faire 

de  leurs  labeurs  et  de  leur  dévouement,  (let  encoura- 
gement n'est  que  dû  au  zèle  du  corps  enseignant,  et 
j'espère  que  le-  distinctions  honorifiques  conférées  par 
le  département  de  l'instruction  publique  contribueront 

à  faire  augmenter  le    traitement  île    .eux  qui  en  auront 

rie  l'objet. 

iiiin.ioTin':i.il  i  - 

I,,.  in,,  article  du  Ch  :  15  des  statuts  refondus  du  1 1 
Canada  autorise   la   fondation   de  ••  bibliothèques  de 
paroisse  et  de  township."  Malheureusement  celle  ,li 
sitiou  de  la  loi  n'a  eu  qu'un  résultat  restreint,  et  c'est 
pour  loi  ménager  nu  meilleur  avenir  qu'on  a  crudevoii 

la     remplacer    par    le   5e    article    de  la   ill  Y|.  t..    eh 

1876.    Il  n'y  a  pas  que  les  paroisses  et    lea   townships 

qui  désormais  pourront  avoir  des  bibliothèques  :  la 
même  facilité  est    accordée   aux  cites,    villes  el    villa 

El  chaque  municipalité  a  le  droit  d'affecter  pour  cet 
objet  une  part  de  ses  revenus  ou  d'émettre  des  débeu 

Lures,    avec    l'autorisation  du  surintendant,    pour    i 

somme  proportionnée  au  revenu  des  contribuables,  et 
rachetables  dans  Ht.  lô  ou  20  ans. 

Inutile  de  mois  dire  que  je  ferai  tout  eu  mou  pouvoir 
| i    aider  a   la   fondation    de    ees  lilhliollleques.  el  je  Ile 

saurais  trop  fortement  voua  conseiller  d'j  travaille) 
..m-  retard  :  car  il  n'est  que  trop  vrai,  messieurs,  que 

\u-  enfanta    ne    profitent    pas  assez    «le   l'instrucl 

qu'il-  reçoivent  dans  h-  écoles  primaires.  Cette  inslruc 
lion,  vous  le  savez,  a  pour  hut  de  les  mettra  eu  état 
d'étudier,    d'apprendre,    d'acquérir    d'eux-momea    dea 
ronnaissnnres  nouvelles,  dan-  quelque  condition  de  vi« 
qu'il-   choisissent    plus   tard      Mai-  qu'arrive-t  il  !     \ 

|,eme    sortis    de     lecide.    les    BU  fail  t«    lOihlieul     SOUVCIll 

ce  qu'ila  j  mit  appria  et.  net. ni  l'habitude-  de  lue  les 
prières  >  I  église,  il-  oublieraient  même  a  lue      \  quoi 

raut-il  attribuer  cet  étal  de  'l *  ï   sinon  nu  manque 

,1,-  in  rea  dans  h  -  campagnes. 

I  ne  bibliothèque  bien  assortie,  composée  de  livres 
moraux,  instructifs,  amusants,  préviendrait  •>■  déplo 
mille    résultat     Du    prendrait    l'habitude    de    lue    el 

,|  elM.lli't      ell     dcllOrS     de     I  ei  nie.    el      i|l|e|-    ,l\.M 

i  u  ule.iii  |i.n  iiculier.iie  pourrait  slle  pas  relirei 
d'une  collection    bien-  choisie  de  livret  traitant  il  i 
culture   de  jai  ilinnse,  et. 
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Quant  a  la  regie  et  à  l'inspection  de  ces  bibliothèoues 

le  conseil  de  1  instruction  publique  fera  des  règlements 
qui  auront  force  de  loi,  après  avoir  été  publiés  dans  le 
Journal  de  l'Instruction  Publique. 

CONSTRUCTION    DES   MAISONS    D'ÉCOLE 

La  Te  clause  du  64e  article  du  cli.  15  des  S.  R  du 
B  G.  et  le  4e  article  de  la  31  Vict,  ch.  22,  sont  abrogés 
et  remplaces  par  une  autre  clause  que  vous  trouverez  à 
son  rang  d  ordre  dans  le  64e  art.  du  ch.  15 

\  ous  verrez  que  vous  n'avez  plus  la  même  latitude 
que  par  le  passe  pour  construire  les  maisons  d'école  • 
désormais  vous  serez  tenus  de  soumettre  à  mon  appro- 
bation les  plans  et  devis  d'après  lesquels  vous  dSez 

à°dneman2.°U         d'ad°Pter  °e'"  qUL  je  V0US  fou™^t 

Veuillez  croire,  messieurs,  que  les  auteurs  de  cette 
loi  n  entendent  pas  charger  les  municipalités  d'un  far 
deau  trop  lourd;  on  veut  vous  faire  construire,  non 
pas  des  monuments  coûteux,  mais  des  maisons  qui   tout 

bïdS?  JE  10S  ^i'^éuiques,  ne  grèveront  pas  trop  le 
budget  scolaire.  On  veut  ménager  la  santé  des  élèves 
en  même  temps  que  la  bourse  des  parents.  Une  jolie 
maison  ne  coûte  pas  plus  qu'une  laide;  entre  le  beau  et 
le  laid,  en  matière  d'architecture,  c'est  une  affaire  non 
pas  d  argent,  mais  de  proportion,  de  dessin 

La  maison  d'école  devrait  être  la  plus  élégante  et  la 
plus  attrayante  de  l'arrondissement.  "  S'il  peut  v  avoir 
dit  M.  Cousin,  une  maison  dans  l'arrondissement  située 
dans  un  endroit  plus  agréable  que  les  autres,  mieux 
bâtie,  mieux  protégée  contre  le  froid,  plus  plaisante  dans 
son  aspect  plus  propre  qu'une  autre  à  exercer  une 
influence  salutaire  sur  l'espritdeceux  qui  l'habitent  cette 
maison,  ce  devrait  être  la  maison  d'école."  C'est  là  que  vos 
enfants  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  journée  ■  il 
faut  que  ce  séjour  leur  soit  agréable.  Etudier  est  un 
effort  pénible  a  leur  age  :  sachons  donc  donner  autant 
il  attraits  que  possible  à  la  maison  de  l'étude.  Prenons 
garde  que  le  dégoût  ne  s'empare  des  enfants;  leuravenir 
en  serait  compromis. 

L'hygiène  veutque  chaque  enfant  ait  neuf  pieds  carrés 
•le  plancher  et  cent  pieds  cubes  d'air  respirable-  mais 
dans  les  maisons  d'école  actuelles  un  seul  petit  apparte- 
ment  renferme  40,  50,60,70  élèves:  comment  voulez- 
vous  qu  ils  y  soient  à  l'aise,  qu'ils  s'y  plaisent,  ainsi 
presses  les_ uns  sur  les  autres  et  respirant  une  atmos- 
phere vidée  ?  Us  ignorent  qu'ils  sont  exposés  là  tous  1rs 
jours  a  contracter  des  fièvres  mortelles,  mais  la  contrainte 
qu  ils  ne  peuvent  manquer  d'éprouver  suffit  à  leur  faire 


car  il  convient  de  bien  loger  l'homme  qui,  après  le 
prêtre,  opère  le  plus  de  bien  au  milieu  du  peuplï? 

Ainsi  donc  lorsque  vous  vous  déciderez  à  construire 
une  maison  d  école,  vous  devrez  d'abord  me  demander  un 
plan,  en  me  disant  quelles  dimensions  vous  voule 
donner  a  1  edifice  et  quelle  somme  vous  avez  décidé  d'ï 
consacrer  ;  ou  bien— et  cela,  est  préférable— vous  me  trans- 
mettrez vos  propres  plans,  et  je  jugerai  s'ils  répondent 
aux  intentions  de  la  loi.  Je  me  ferai,  dans  tous  les 
cas,  un  devoir  de  seconder  votre  zèle. 

Règle  générale,  une  maison  d'école  élémentaire  ne 
doit  pas  conter  plus  de  S1G00,  ni  une  école-modèle  ou 
académie  plus  de  $3000,  mais  le  surintendant  a  le  droit 
de  vous  autoriser  à  dépasser  ce  chiffre,  si  la  nécessité 
1  exige. 

MATÉRIEL  DES  ÉCOLES 

Il  ne  suffit  pas,. pour  le  bien-être  de  vos  enfants  <\u<- 
la  maison  d'école  soit  spacieuse  et  bien  aérée  •  il  faut 
de  plus  que  les  sieges  et  les  tables  des  classes  soient  d'un 
modèle  approprié  à  leur  constitution  physique 

Les  tables  ne  doivent  pas  être  d'une  grandeur  u  informe 
car  les  plus  grands  et  les  plus  petits  y  seraient  également 
mal  a  1  aise.  Des  médecins  assignent  à  cette  cause  la 
myopie  et  même  la  déviation  de  l'épine  dorsale  "chez 
certains  enfants  faibles.  Surtout  si  la  table  est  plate 
l'élève  est  forcé,  en  effet,  de  se  courber  eu  arc  pour 


regretter  le  logis  paternel. 
Voici  ce  que  dit  M.  l'inspecteur  Fontaine  : 
_  En  général,  elles  sont  trop  petites,  mal  construites 
e  ironies  en  hiver.  Tandis  que  la  maison  d'école  devrait 
être  1  une  des  plus  jolies  et  des  plus  confortables  de 
1  arrondissement,  elle  est  souvent,  presque  toujours, 
celle  qui  offre  le  plus  mauvais  coup  d'œil.  Il  suffit  de 
1  habiter  seulement  quelques  heures  en  hiver  pour 
constater  qu'elle  est  très-froide,  et,  pour  ainsi  dire,  non 
Habitable.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  alors  si  les  enfants  ne 
vont  pas  a  l'école." 

Il  faut,  de  toute  nécessité,  mettre  un  terme  à  pareil  état 
de  choses.  Une  maison  d'école  doit  être  haute,  bien 
aeree,  bien  éclairée,  un  peu  éloignée  du  chemin,  et 
construite  sur  un  terrain  d'au  moins  un  demi-arpènt 
alinque  les  latrines  puissent  être  placées  à  une  distance 
suffisante.  Elle  doit  contenir  au  moins  deux  salles  pom- 
es enfants,  1  une  pour  les  commençants,  l'autre  pour 
les  plus  avances.  Une  partie  de  la  maison  doit  être 
aflectee  au  logement  de  l'instituteur  et  de  sa  famille  • 
elle  devrait  donc  contenir  quatre  ou  cinq  chambres' 


écrire. 

Les  sièges  doivent  toujours  avoir  un  dossier,  car  le 
changement  de  position  est  de  toute  nécessité  pour 
1  entant,  et  il  faut  que  ses  reins  soient  soutenus  lorsqu'il 
n'écrit  pas.  On  attribue  à  l'absence  de  dossier  plusieurs 
maladies  graves  et  même  des  infirmitésincurables  Que 
cela  ne  vous  étonne  pas,  messieurs.  Vous  dites  tousles 
jours  que  la  nature,  étant  jeune,  prend  facilement  mi 
pli.  G  est  très-vrai.  Tous  les  médecins  nous  apprennent 
que  les  membres  des  enfants  se  déforment  aussi  aisément 
qu'ils  se  remettent  dans  les  cas  de  cassure  ou  de 
dislocation. 

Enfin,  si  les  sièges  sont  fixes,  il  ne  faut  pas  qu'ils 
soient  trop  éloignes  de  la  table,  car  l'élève  serait  force 
de  se  courber  ou  de  ne  s'asseoir  que  sur  le  bord  du 
siège. 

Cette  question  des  tables  et  des  sièges  est  d'une  extrême 
importance,  mais  le  cadre  de  cette  circulaire  ne  me 
permet  pas  de  la  traiter  dans  tous  ses  details.  Qu'il 
me  suffise  de  vous  indiquer  ici  les  conditions  exigées 
par  l'hygiène  :  -^ 

lo.  L'élève  doit  être  complètement  assis,  les  jambes 
entièrement  sous  la  table,  pouvant  former  aisément 
avec  les  cuisses,  et  celles-ci  avec  le  tronc,  un  an°Ie 
droit,  et  les  pieds  reposant  bien  sur  le  plancher. 

2pi  La  table  doit  être  inclinée,  et  proportionnée  à  la 
taille  de  l'enfant. 

3.  Le  siège  doit  aussi  convenir  à  la  taille  de  l'élève  et 
être  pourvu  d'un  dossier. 

4.  L'enfant  devra  pouvoir  se  lever  pour  répoudre. 
Messieurs  les  curés  vous  diront  de  plus,   si    vous  les 

interrogez  là-dessus,  i[iie   les   sieves  devraient,    pour   la 
sauvegarde  des  bonnes  mœurs,  être  isoles. 

Le  meilleur  système,  à  mon  sens,  serait  la  table  et  le 
siège  à  la  fois-fixes  et  isolés.  L'élève  serait  alors  obligé, 
pour  répondre,  de  se  placer  à  côté  de  son  siège,  ce  qui  le 
mettrait  dans  l'impossibilité  de  chercher  la  réponse 
dans  son  livre  ou  de  se  la  l'aire  souiller  par  ses  cama- 
rades, sans  être  découvert. 

ARCHIVES  IUCS  HcoLES 

Supposons,  messieurs,  que  vous  ayez  en  ce  moment 
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„„  excellent  instituteur  :  Les  élèves  Font  des  proj 

'    ,,    .      ,,    ,~evan.ens  .lu  I».»!  'I-  I'»"  VOUS  donneront 

Eeèl  entière  satisfaction,  mais  si  le  maître,  pour  une 
EKon  ou  pour  une  autre,  quitte  vos  endroits,  que  res- 
era-ï-ildeson  enseignement?    lien  >^\^ 
rhose  sans  doute  àses  élèves,   mais  pas  un  document 
dont  puissent  profiter  un  nouvel  instituteur  ';'.;'"' 
veaux  élèves.  Le  bon  instituteur  qui  vient  de  partit    n 
Se  pas  de  traditions,  et  votre  école  ne  profitera  pas 
po^Vavenirdeses  leçons  passées  ;  on  peut  dire  qu'il 
a  emporté  l'école  avec  lui.  . 

Il  u'en  serai!  pasainsi,  messieurs,  si  l école  axait  ses 
archives  si  vous  faisiez  conserver  avecsoinles  travaux 
préparent  les  élèves  aux  examens  annuels,  cesUi- 
aire  leurs  cahiers  d'écriture,  de  calcul,  d'analyse,  et  de 
de«in  In  nouveau  maître,  une  jeune  institutrice  qui 
,.,,  ,  scs  débuts  dans  la  carrière,  pourrait  consulterccs 
archives  et  >  puiser  les  leçons  L-  plus  utiles,  en  élu 
.liant  la  méthode  de  ses  prédécesseurs.  Le  ravai  dau- 
trui  suppléerait  à  son  inexpérience,  et  ce  serait  tout 
profit  pour  vos  enfants.  Il  suffit  pour  cela  que  les  elm  es 
Ldes  cahiers  uniform. 

Cette  coutume  existe  déjà  dans  plusieurs  pa^s, 

particulier  aux  Etats-Unis.  .,,.„„,. 

'  Je  vous  prie  donede  voir  ace  qu'il  y  ait  dans  chacun. 

,1,.  vos  écoles  une  armoire  convenable  pour  conserver 
leg  ravaux  des  élèves,  le  Journal  de  Unslruelton  Publique 
,.,;.  ,.,  duraut  L-  vacances,  1-  cartes  géographiques 
ou  modèles  quelconques.  Vous  pourrez,  dans  bien  peu 
d"  temps,  constater  les  bons  résultais  de  cette  précau 
d'ailleurs  peu  coûteuse. 

LE    JWUJIN 

.1.  vous  ai  parlé  de  l'étendue  que  devrait  avoir  le  ter 
de  lécole,  el  --n  disant  un  demi-arpent,  je  n  ai  voulu 
aue  fixer  un  minimum,  car  il  importe  de  plusquiiy 
ail  un  jardin  attenant  à  l'école.  Je  sais  quen  général 
vous  accordez  à  l'instituteur  assez  de  terrain  pour  cela, 
mais  vous  devriez  le  faire  invariablement;  vous  devriez 
tenir  a  ce  que  les  maîtres  et  maîtresses  fassent  .lu  jarai- 
„.,,„.  si  ces  dernières  avaient  bbsoinduo  peu  4 aide 
pour  les  plus  gros  travaux,  je  suis  convaincu  quelles 
trouveraient  toujours  parmi  les  contribuables  des  per- 
sonnes  disposées  à  leur  rendre  Borvice. 

Le  jardin  de  ticoU   devrait   avoir  sa   re uuiêe  au 

luilil.n  de  vous,  el  vous  devriez  tous  contribuer  a 
|,orner  ,.,  a  L'enrichir,  car  s'il  est  de  quelque  profil  a 
!  instituteur,  il  ne  jwnquera  non  plus  de  vous  être 
utile  indirectemenl  à  vous  mômes.  Bu  effet,çe  que  vos 
enîants  apprendront  à  l'école  en  fait  de  culture  vous 
,.  profitable.  Vous  utiliserez  leurs  connaissances 
dans  vos  travaux  Bur  la  ferme,  el  Bouvent  peut-être 
,,,,,.  tonnés  delasommeque  vous  aura  rapportée 

i leçon  donnée  à  votre  enfant. 

Le  jardin  .1  ailleurs,  pour  uu  maître  intelligent,  est  uu 

i  ieux  moyen  d'enseigne nt.    Par  exemple,  pour 

cngeignerle  Petit  Manuel  rf Agriculture,  quoi  de  plus  utile 
,,,„.  les  démonstrations  pratiques  faiUsB,  bous  les  veux 
méraes  des  élèves,  dans  la  culture  du  jardin  F  Cette 
méthode  possède  ce  grand  avantage,  qu'elle  rend  l  étude 
attrayante  pour  les  enfanU,  qu'elle  Les  instruit  Bans 
,  dort  de  Leur  part,  car  alors  -  e  n'est  plus  seulenieul  au 

movon  des   mots  qu'on  Leur  c< nunique  des  idées; 

■   n ,,  la  \  uc  des  clioscs  unîmes  dont   on  veut  Leur 

donner  L'intelligence     l  n  -niant  peut  apprendre  ainsi 

plug  diffl.  ilc«  el  I.  •  plu-  aride  .  el  cola, 

SupixiiM'z  >!■■  plus  que   I"   uiuilre  «i uclier,    \p* 

.Mifanù  apprendront  l'él.  abeilles,  chose  h<  île 

I  |  peu  ,|.  compren 


u,  ni  L'itnportonce.  Vous  devriez  insister  pour  que  vos 
instituteurs  cultivent  les  abeilles,  el  pour  cela,  s  il  le 
,,,,,,  ],.„,.  acheter  vous-mômes  une  premiere  ruene. 
Cette  culture  coûte  peu  el  rapporte  beaucoup.  Voici 
,,,,,.  [euiUe  de  compte  que  m'a  transmise  un  apicuiteui 
de  profession,  M. Thomas  Valiquet,  deSt.  Hilaire  : 

li:  asm  a     l;S~^  I 

Achat  .l'une  ruchée  d'abeilles : *>-'  °° 

Sunv  blanc  donné  en  sirop  au  printemps  pour 

stimuler  l'élevage  du  couvain • •••••■ 

Achat  .le  bois,  etc.,  pour  fabriquer   les   petite. 

boîtes  à  miel 


2  20 


.■>    \\m  i    1875 
Sucre  blanc  donne  eu  sirop  aucun  autre  frais)....     I   20 


Total MC    10 

\\iui;  : 

■  .     ,.  ,     n  ....$12  00 

l  ,„■  ruchee  dabedles... ■•»•■ 

Récolte  de  miel  eu  petites  boiles,  en  1874 •   " 

Miel  roulé,  8  livres  à  m  cts......... ««  '_ 

Récolte  de  miel  en  boites,  en  I87u '•    • 

Miel  coulé,  I"  livres  a  10  cts '  "" 

145  50 

(6  W 


I  loduisanl  les  Irais 

Profit  net 129  "' 

Cette  culture  aurait  encore  pour  effet  de  donner  un 

nouvel   attrait  au  séjour   de  l'école. .Si    mamt.nan    la 

maison  est.  spacieuse  et  bieu  aérée,  si  les  tables 
STes  bancs  sont  commodes,  si  le  jardin  eat  bien  tenu, 
les  enfants  se  plairont  à  l'école  ;  au  heu  dinvonler  des 
prétexte,  pour  manquer  les  classe*,  Us  aimeront  as  j 
,lliv    ous  les  joure,  et  nous  verrons  enfin  disparaître 

;.;.;;;»       »    i  ill>1H.,,,„l;,  signaienu™. ,.- , „,> 

rapports:  l'assistance  irréguiten  dansles  écoles  delà 
Samè  En  effet,  pour  un  rien,  sous  le  moindre 
SSSE  'enfant  mïnque  l'école  ;  une  fois  il. a  fait  une 
■  m  Lim.  pour  la  famille,  une  autre  fois  on  la 
cardé  pour  travailler  au  champ,  comme  «lotraxail 

Tlun   entant   de    7,    S   OU    8   ans  était   indispensable  a  la 

récolte.    Sachez-lè,  lorsque  l'enfant  manque  sou  école, 
1   ,,',,!   s,,,,   temps  et   te  rail  perdre  aux  autres^  ca 
„.,,■,!  «vient  en  classe,  .1  se  trouve  en  arrière  des 

au^s.Vaavancéet  lui  est  resté  sUUonnaii^Alorslc 

maître  est  obligé  de  répéter  el  revoum,,,,^  Les  leçons 

déià  données,  el  ceux  qui  sont   assidus  et   laborieux 

JortenSsi \a peine  des  absences.des  •^™*™" 
LV  maître  ne  recommence  pas  ses  leçons,  1  enfuit  descend 

«  cîLc   inférieure,   et  de  là  son  dégoû ,  pour 

"école.      Ma.s  a.,0.  la  lau.e.MUon  aux  ,,.,,.,  >.,. 

retenu   sous  un   prétexte  souvent    lut. le  F  II   faut  d 
^e8  raïïons  PO»r  empocher  un  enfant d'*!^u lécole 
ftcouiquile  Ut   ne  reliée  bissent  pas   qu  ils  de n*  et 

,    aè   la   même   manière  que  s.  I  .-niant  a*s  slail 
regulièîement!     Pans  le.  visites  que  vous  faite,  et  au 
elamens  public^  vous  doves  faire  comprendr la  aux 

des-raoL  messieurs,  à  opérer  uue  réforme  soui 
rap^t  :  c?«l  lintérét  du  pays,  e' es.  voire  propn 
i,  |,-t.  em  ors  plus  que  La  Loi,  qui  t  exige 

\  i-n  i   m  -  i  ■^-'•»  •  ■  '  ' 

v,,  ,  que  les  inspecleurs,  dani   Leui     visilci 
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officielles,  sont  chargés  de  vérifier  vos  comptes,  de 
constater  l'état  de  vos  écoles  et  la  manière  dont  elles 
fonctionnent,  d'examiner  l'aménagement  des  maisons 
d'école,  le  matériel  des  classes,  etc.  De  votre  côté, 
messieurs!,  votre  devoir  est  d'accompagner  l'inspecteur 
dans  sa  visite.  Accomplissez-vous  ce  devoir  ?  Non, 
généralement.  Vous  devriez  cependant  le  faire,  d'abord, 
pour  la  simple  raison  que  c'est  votre  devoir,  ensuite 
parce  que  c'est  votre  intérêt.  L'inspecteur,  en  effet,  sert 
d'intermédiaire  entre  vous  et  moi  ;  il  importe  que  vous 
lui  fassiez  comprendre  les  besoins  de  votre  localité 
pour  que  je  les  connaisse  moi-même  par  leurs  rapports 
et  que  je  puisse  ensuite  y  satisfaire  dans  la  mesure  de 
mes  attributions  ;  il  est  nécessaire  aussi  que  vous  soyez 
au  courant  des  instructions  officielles  dont  l'inspecteur 
est  le  porteur  ordinaire  et  qu'il  est  chargé  de  faire 
exécuter.  De  plus,  l'inspecteur  est  un  homme  d'expé- 
rience, et  ses  remarques  peuvent  vous  être  fort  utiles. 
C'est  sa  mission  spéciale,  son  état  que  de  s'occuper  des 
écoles  ;  ses  observations  et  ses  conseils  seront  toujours 
d'un  caractère  pratique. 

J'espère,  messieurs,  que  vous  n'êtes  pas  de  ceux  qui 
gardent  un  préjugé  contre  ces  fonctionnaires.  Vous 
comprenez  que,  sans  inspection,  aucune  organisation 
scolaire  n'est  possible.  Si  nous  abolissions  le  corps  des 
inspecteurs  actuels,  nous  serions  obligés  d'avoir  recours 
à  l'inspection  gratuite,  et  quelle  en  serait  l'efficacité  ? 
Je  vous  le  demande  à  vous-mêmes,  messieurs,  qui  êtes 
tenus,  à  titre  gratuit,  simplement  d'accompagner  l'ins- 
pecteur dans  ses  visites. 

Aussi,  le  conseil  de  l'instruction  publique,  loin  de 
vouloir  renoncer  aux  services  des  inspecteurs,  désire 
augmenter  leur  nombre  et  rendre  leur  œuvre  plus 
efficace.  La  législature  s'est  rendue  à  ce  désir  dans  sa 
dernière  session,  en  élevant  le  chiffré  du  crédit  destiné 
à  couvrir  les  frais  d'inspection,  et  en  statuant  qu'à 
l'avenir  nul  ne  serait  inspecteur  à  moins  d'avoir  été 
instituteur  pendant  cinq  ans,  d'être  porteur  de  l'un 
des  trois  brevets  de  capacité  et  de  subir  un  examen 
devant  une  commission  du  conseil  de  l'instruction 
publique.  Ce  sont  là  autant  de  garanties  données  au 
public. 

LE  DEPOT  DE  LIVRES  ET  DE  FOURNITURES 


Le  "29e  article  de  la  loi  votée  à  la  dernière  session 
autorise  la  création,  dans  le  département  de  l'instruction 
publique,  d'un  "  dépôt  de  livres,  caries,  modèles,  spéci- 
mens, appareils  et  autres  fournitures  scolaires,  "  et  un 
crédit  provisoire  de  $15,000  a  été  ouvert  pour  cet  objet. 

Cette  mesure,  messieurs,  est  une  des  plus  importantes 
qui  aient  jamais  été  adoptées  dans  ce  pays  relativement 
à  l'instruction  publique  :  en  deux  mots  je  vais  vous 
le  faire  comprendre. 

L'instruction  publique  a  été  organisée  dans  mitre  pro- 
vince en  1841.  Depuis  cette  époque,  le  surintendant  ou 
le  conseil  d'éducation,  ayant  le  contrôle  ties  livres  et 
des  appareils  scolaires,  a  dû  forcément  limiter  sa  sur- 
veillance aux  articles  mis  sur  le  marché,  c'est-à-dire 
vendus  chez  les  libraires.  Or,  un  grand  nombre  de  ces 
articles  sont  très-défectueux,  comparés  à  d'autres  de 
facture  plus  moderne.  Telle  grammaire,  telle  géographie 
que  vous  avez  apprise  jadis  vous-mêmes,  a,  perdu  toute 
sa  valeur  par  la  publication  récente  d'ouvrages  analogues 
mieux  faits.  Ce  progrès  ne  doit  pas  vous  étonner,  mes- 
sieurs :  il  en  est  des  livres  comme  de  vos  instruments 
d'agriculture,  on  cherche  sans  cesse  à  les  perfectionner. 
Il  est  vrai  que  le  conseil  de  l'instruction  publique  a  suivi 
de  près  ces  perfectionnements  et  n'a  pas  manqué  d'ap- 
prouver et  de  recommander  les  bons  manuels,  à  mesure 
qu'ils  étaient  publiés  ;  mais  la  loi  laissait,  pleine  liberté 


aux  municipalités  d'acheter  chez  le  libraire  les  livres 
anciens  aussi  bien  que  les  nouveaux,  et  vous  comprenez 
qui'  les  éditeurs  des  livres  anciens  avaient  intérêt  à  ne 
pas  vous  offrir  les  nouveaux.  Vous  comprenez  aussi 
que,  d'autre  part,  les  secrétaires-trésoriers  des  municipa- 
lités scolaires  n'ont  pas  tous  fait  les  études  spéciales 
nécessaires  pour  juger  des  méthodes  pédagogiques  et  de 
la  valeur  comparative  des  livres  d'école.  Le  résultat  de 
cet  état  de  choses  est  que  les  meilleurs  livres  n'ont  pro- 
fité qu'à  un  trop  petit  nomhre  d'enfants. 

Un  autre  résultat  a  été  de  créer  uni'  véritable  confu- 
sion dans  notre  collection  de  livres  d'école,  et  de  vous 
exposer  à  des  frais  souvent  considérables  lorsqu'il 
plaisait  à  un  instituteur  nouveau  de  ne  point  se  servir 
des  manuels  acceptés  par  son  prédécesseur. 

La  création  d'un  dépôt  dans  le  department  de  l'instruc- 
tion publique  va  mettre  fin  à  ces  inconvénients. 

Voici,  en  effet,  qu'elle  est  la  portée  de  la  loi.  Chaque 
année,  dans  le  cours  des  mois  de  juillet  et  août  (art.  30), 
vous  devrez  me  faire  la  demande  des  livres  et  des 
fournitures  dont  vous  aurez  besoin  pour  chacune  de 
vos  écoles.  Je  vous  les  expédierai  sans  délai.  Toutes 
les  fournitures  seront  du  meilleur  modèle  et  les  plus 
économiques  que  j'aurai  pu  trouver;  les  livres  seront 
les  meilleurs  d'entre  ceux  que  le  conseil  de  l'instruction 
publique  aura  approuvés,  et  vous  seront  vendus  nu  prix 
coûtant,  plus  les  frais  de  magasin  et  de  transport.  Vous 
devrez  pourvoir  à  cette  dépense  en  fixant  .le  chiffre  de 
vos  cotisations.  Enfin,  vous  serez  tenus  de  vendre  ces 
livres  et  ces  fournitures  aux  enfants  le  même  prix  que 
vous  les  aurez  payés  (art.  29). 

11  est  évident  que  ce  système  représente  une  économie 
considérable  pour  les"  parents.  Nous  épargnerons, 
d'abord,  les  énormes  profits  du  commerce,  et  en- 
suite, les  frais  des  renouvellements  fréquents  ;  car  désor- 
mais il  sera  possible  d'adopter  des  séries  uniformes  de 
livres  élémentaires. 

En  un  mot,  nous  aurons  les  meilleurs  livres  au  meil- 
leur marché  possible. 

On  dit  que  ce  système  va  porter  préjudice  aux 
libraires.  La  loi  nouvelle,  pourtant,  ne  fait  du  surinten- 
dant ni  un  éditeur  ni  un  fabricant,  et  les  libraires 
pourront  toujours  réaliser  d'honnêtes  profits  s'ils  devien- 
nent les  fournisseurs  de  ce  dépôt.  Mais  je  sais  très-bien 
que  cette  loi  est  un  vrai  bienfait  pour  le  pays  en  général  : 
aussi,   est-elle   réclamée   depuis  plusieurs  années   pal- 


mes  prédécesseurs  et    par   le   conseil    de  l'instruction 
publique. 

Je  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  que  ce  dépôt  ne 
puisse  être  complété  en  un  jour.  11  faudra  pour  cela 
une  couple  d'années.  Cependant,  vous  devrez  me  trans- 
mettre vos  demandes  dans  le  mois  de  juillet  prochain, 
car  dès  lors,  il  me  sera  possible  de  vous  fournir  plusieurs 
articles,  entre  autres,  les  Livres  de  lecture  graduée  de  M. 
Montpelit,  le  Petit  manuel  d'agriculluic  de  M.  La  line, 
le.  Manuel  de  dessin  industriel  à  l'usage  des  maîtres  et  les 
Carles-mod'eles  à  l'usage  des  élèves  ;  des  ardoises  et  des 
cravons,  des  cahiers  d'écriture,  des  grammaires,  des 
arithmétiques,  des  globes  et  des  cartes  murales,  de 
des  livres  de  compte  et  de  cotisation,  etc 

\c  uni  Ml  Es    î:  I     I.'    in.-  Ui iDÈLES 

La  loi  permet  l'ouverture  d'une  école-modèle  ou 
d'une  académie  dans  chaque  municipalité,  à  L'endroit  le 
plus  populeux,  et  autorise  les  commissaires  et  syndics 
à  consacrer  à  cet  objet  $80  par  année,  prises  à  même  le 
fonds  des  écoles.  La  loi  et  les  règlements  passes  par  le 
conseil  de  L'instruction  publique  prescrivent  les  matières 
qui  doivent  y  être  enseignées.  L'école-modèle  et  L'aca 
demie  se  composent 


deux  divisions  distinctes.  L'une 
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élémentaire  pour  les  Beuls  cillants  de  l'arrondissement 
dans  Lequel  elles  soul  situées,  L'autre  supérieure,  qui 
donne  a  L'institution  son  cai  -  i  sou   nom.  et  à 

laquelle  peuvent  assister  tous  les  enfants  de  la  munici- 
palité, a  condition  d'avoir  suivi  Le  cours  élémentaire 
dans  leurs  arrondissements  respectifs  et  .le  payer  la 
rétribution  mensuelle. 

Les  académies  et  Les  écoles-modèles  reçoivent  ordi 
nairement,  sur  le  rapport  du  surintendant  et  de  1  un  des 
comités  du  conseil  de  l'instruction  publique,  nue  sub. 
vention  spéciale  sur  Le  fonds  de  l'éducation  supérieure. 
Mais  ou  ne  doit  pas  s'imaginer  que,  pour  obtenir  cette 
subventiou,  il  sntlise  de  qualifier  une  école  du  uom 
d'académie  nu  d  éi  "le  modèle  :  il  faut  qu'on  y  ait 
enseigné,  au  moins  un  au  avant  d'en  faire  la  demande, 
les  matières  du  programme  réglementaire,  que  la  maison 
suit  convenable  bous  tous  rapports,  que  Les  classes  soient 
bien  pourvues  de  tableaux  murs,  globes,  cartes géc 
phiques,  etc.,  et  surtout  que  l'instituteur  soit  compétent 
(in  a  quelquefois  donné  à  de  simples  écoles  élémen- 
taires ces  dénominations  qu'elles  ne  méritaient  pas,  et, 
dans  certains  cas,  l'ou  a  surpris  ainsi  la  bonne  foi  des 
autorités  :  c'est  oe  que  l'on  pourrait  appeler  obtenir  une 
subvention  sous  de  faux  prétextes.  Nous]  avons  mis 
bon  ordre,  et  j'espère  qu'a  l'avenir  une  école    s'attri- 

Imera  le  m>in  d'en, le  mode! i   d'académie,    non  pas 

dans  le  simple  but  d'avoir  de  l'argent,  niais  surtout 


i *--     —    •  —  ce .......... 

dans  la  pensée  d'élever  le  niveau  des  etudes  primaires. 

Vous  savez  en  effet,  messieurs,  que  ces  institutions 
sout  destinées  à  agrandir  le  cercle  des  éludes  de  l'école 
élémentaire  et  à  préparer  les  enfants  à  occuper  une 
place  avautageuse  dans  les  arts,  les  métiers,  le  commerce 
et  L'agriculture.  Si  môme  L'enseignement  qu'on  y  donne 
ont-à  l'ait  ce  qu'il  doit  être,  [es  élèves,  à  la  tin  du 
cours,  s-pnii  en  état  de  passer  l'examen  d'aspirants 
brevet  de  capacité  et  pourront  devenir  instituteurs  à 
leur  tour. 

Ma  s  pour  obtenir  ces  résultat.-,  il  faut,  avant  lout,  s'as- 
surer les  services  de  bons  maîtres,  cl  l'on  n'aura  de  bons 
m  ai  1res  qu'en  leur  offrant  un  traitement  convenable. 

LE   i  ii  \i  i  i:\iknt  des  in- in  i  lia  us 

Par  la  nouvelle  I'd  .art.  2G,  27,  28),  von  tenus, 

-  peine  d'amende,  de  payer  vos  instituteurs  à  l'expi 

ration  de ebaque  semestre,  et  le-  rapports  semestriels  de 

vos  secrétaires  trésoriers  doivent  constater  ce  pavemeul 

nom  ter  droit  à  votre  part  de  subvention.  x- 

bliez  p  ormalilé,  car  j'y  tiendrai  strictcmei 

.1  ai  l'ait,  messieurs,  d'après  les  rapports  des   inspec 
leurs,  le  tableau  des  traitements  des  instituteurs.  Le 
.  brièveté  et  -a  désolante  éloqucm 
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e/  bien,  d'une  part,  réfléchira  la  condi- 

•  présentent,  et  méditer 

on  peu,  d'autre  pai  i.  sur   le  .  ,|,.  l'œuvre  et  La 

|u  accomplissent  le-  person  nos 
lli     nu  i.ut  une  telle  \  ie.  m, h.  n,.  pouri  ion  ■ 
«•mpéi  her  d  avouer  que  1  bien  coupabli 

■  i  qu'il  lui  reste  bien  do   mal    a   réparer  dans 

■     ix  du  qui 
.en    de   I  in' 
que  de  journalii 


s  in-truire,   si    1  " 1 1 1 > l ri i ■  t n > 1 1 .   inènie  employée   toute  au 

profit  du  peuple,  e-t  si  peu  appréciée  et  1. e  pas 

de  quoi  vivre  •' 

Et  de  quel  droit  le  peuple  demande  1  il  qu'on  travaille 
pour  lui  à  vil  prix  '.'  Nous  ave/,  un  proverbe  lie-vrai  ; 
c'est  celui-ci  :  Payez  bien  vos  serviteurs,  et  roue  serez 
bien  sen  is.  Pourquoi  ce  proverbe  ne  s'appliquerait  il  pas 
aux  instituteurs!  N'est  il  pas  évident  que  si  vous  ne 
leur  offrez  qu'un  traitement  insuffisant,  les  meilleurs 
chercheront  fortune  dan-  une  autre  profession  ?  Ou  s'ils 
restent  dans  la  carrière  de  L'enseignement,  c'est  qu'ils 
ne  pourront  faire  autrement,  et  le  dégoût  -emparera 
d'eux  bientôt  :  ils  n'accompliront  leurs  devoirs  qu'a 
contre-cœur,  c'est-à-dire  [dus  ou  moins  mal.  lionne/ 
leur.au  contraire,  une  rémunération  convenable, et  ils 

Aimeront   de  plus  en  plus  cette  carrière  on  le-  miiI  portes 

une  vocation  et  des  aptitudes  spéciales.  Par  les  progrès 
île  mis  enfants  vous  verrez  ensuite  qu'ils  sont  contents 
de  leur  sort.  Il  serait  donc  de  votre  propre  intérêt 
d  augmenter  le  traitement  des  instituteurs,  quand  mé me 

un    sentiment  d'honneur  et    de  justice  ne  vous  eu  ferait 

pas  un  devoir  impérieux. 

Bâchez  le.  l'opinion  publique  est  en  éveil,  elle  g'indi 
m  ne,  et  voi  i-  ave/  pu  en  juger  par  les  discours  pronoi 

durant  la  dernière  session  ;   je  vois  le    jour  ou  la    l<  i 
lature  fixera  le  minimum    du  traitement    qu'il   - 

permis  de  donner  aux  instituteurs.     Si  vous  voulez  VOUS 

épargner  cette  loi  coërcitive,  bàtes-vous  d'élever  le 
chiffre  de  \  os  cotisations,  de  vous  taxer  davantage,  .le 
vous  parle  ici  en  toute  franchise,  et  je  ne  crains  pas  de 
prononcer  devant  vous  le  mot  taxe,  si  funestement  exploi- 
té par  les  esprits  faux.  Les  taxes  scolaires  constituent  un 
capital  dont  l'intérêt  est  représenté  par  l'instruction  que 
possèdent  vus  enfants.  On  ne  peut  mieux  placer  sou 
argent,  et  cette  taxe  est  bien  légère,  d'ailleurs,  compare,. 

,i  Celle  que  l'on  s'impose  eu  aehelant    des  objets   de  lu\e 

ou  des  futilités.    Quel  est  le  cultivateur  qni  se  trouvera 

plus  pauvre  au  boul  de  l'an,  s'il  se  prive  aujourd'hui  (le 

quelque  superfluité afin  d'eu  employer  le  prix  à  élever 

le  niveau  des  écoles  '.' 

Pensez  bien   à  tout  cela,  messieurs,  comprenez    votre 

propre  intérêt  et  n'hésitez  pas  à  augmenter  le  traitement 
de  vos  instituteurs. 

i:n-i  h.Ni;\n:\  i  m:  i    v.iih  m  ruai 

Messieurs,  je   vous   prie  de  remarquer  d'une  manière 

toute  spéciale  l'extrait  suivant  de  mou  rapport  de  cette 

cette  année  : 

H. ois  nolle  pays,  babitéen  grande  partie  par  des 
cultivateurs,  il  est  utile,  il  est  nécessaire  que  Les  prim  ipes 
de  l'agriculture  Boit  enseignés  dans  toutes  le-  écoles.  Il 

fut   un  temps  ou  le  sol  canadien,    encore    neuf,    poussait 

ion-  les  -rains  sans  qu'il  fût   besoin  de  conservci 
fertilité  par  des  engrais  ou  par  certain-  procède-  de 
culture  :  mais  nos  terres  n'ont  pu  résister  toujours  au 
régime  débilitant  auquel   elle-  ont    été  bou mises,    et 

aujourd'hui    on    se    plaint    eu     plusieurs    eudroil-    que 

riculture  ue  paye  plus.  Il  devient  donc  urgent  de 
prendre  le-  moyens  de  redonner  au  sol  sa  fertilité 
primil 

'•    (les    nioven-     sont  connus    et    ,'i    la     poilee    de    ton-. 

riculture  est  un  art  qui  a  livré  depuis  longtemps 

i- :  il   n-  s'agit  plus  que  d'en   vulgariser  les 

principes.  L'école  est    le  cucniiu    le  plu-  court    p" 
arriver  à  ce  but     lînseignoi  l'agriculture  aux  ennuis 
de-  cultivateurs,   et    l'agriculture  d'être   nue 

aveugle  routine. 

I  ■,  uétri   ji     elle  id  .m  pi  -  —  ■  ■  •  i  cet  eiinrigueiiii 

dans  Ion'  de    la    piov  nice   en     \S~.  i    J'ai    en 

•  •me  fortune  de  trouver  nloi -  nu  • 
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cole  parfaitement  bien  fait  et  approprié  à  l'esprit  de 
l'enfance;  je  veux  parler  du  Petit  manuel  d'agriculture  de 
M.  Hubert  La  Rue,  dont  j'ai  doté  nos  écoles  primaires. 

"  Mais  je  regrette  de  dire  que  cette  tentative  n'a  pas  été 
couronnée  de  tout  le  succès  que  j'aurais  désiré.  Près  de 
trente  mille  exemplaires  du  Petit  manuel  ont  été  écoulés, 
mais  nos  écoles  comptent  plus  de  deux  cent,  mille  élèves. 
Mes  mesures  n'ont  pu  triompher  de  l'apathie  du  grand 
nombre  et  du  mauvais  vouloir  de  quelques-uns. 

y  -T'espère  pourtant  que  l'on  comprendra  bientôt  l'im- 
portance de  l'enseignement  agricole,  importance  telle, 
au  point  de  vue  des  plus  chers  intérêts  du  pays,  qu'il 
faudra  peut-être  en  faire  uni?  des  premières  conditions 
de  la  subvention  annuelle.  Je  donnerai,  dans  tous  les 
cas,  aux  inspecteurs  les  ordres  les  plus  formels  d'avoir  à 
exiger  l'enseignement  du  Petit  manuel  à  tous  les  élèves 
capables  de  le  comprendre.  " 

Je  sais  l'objection  que  l'on  l'ait  contre  l'enseignement 
du  Pelil  manuel  d'agriculture  :  ou  dit  qu'il  ne  contient 
rien  que  ne  sachent  déjà  tous  les  cultivateurs  et  qu'ils 
ne  puissent  enseigner  eux-mêmes  à  leurs  enfants. 

En  disant  tous  les  cultivateurs,  on  exagère,  car, 
malheureusement,  un  bon  nombre  d'entre  eux  ignorent 
la  moitié  des  bonnes  choses  que  renferme  le  Petit  manuel. 
Mais  supposons  que  pas  un  n'y  trouve  un  seul  mot 
à  apprendre  :  dans  ce  cas,  voici  ce  que  j'ai  à  vous 
dire. 

Cette  objection  est  faite  par  des  personnes  instruites 
ou  ignorantes.  Aux  premières,  je  réponds  :  Vous 
connaissez  la  différence  entre  les  choses  que  l'on  fait 
par  routine  et  celles  que  l'on  fait  pour  les  avoir  raison- 
nées,  entre  une  habitude  de  conduite  et  un  principe  de 
conduite  dont  on  connaît  la  formule,  et  quand  même 
tous  les  cultivateurs,  par  leur  exemple,  apprendraient 
à  leurs  fils  à  bien  cultiver,  ces  derniers  trouveraient 
encore  un  profit  certain  dans  l'élude  des  principes 
d'agriculture,  car  on  observe  bien  mieux  ce  que 
l'on  peut  se  démontrer  à  soi-même  qu'une  chose 
dont  l'exécution  est  une  simple  habitude  routinière. 
Quant  aux  secondes,  c'est-à-dire  aux  personnes  igno- 
rantes, j'espère  qu'elles  me  permettront  de  leur  dire 
franchement  qu'elles  ne  sont  pas  les  meilleurs  juges  de 
la  question  et  qu'elles  doivent  avoir  le  lion  esprit  de  se 
fier  là-dessus  à  ceux  qui  savent  mieux. 

Je  suis  décidé,  messieurs,  à  prendre  tous  les  moyens 
possibles  pour  faire  enseigner  l'agriculture  dans  les 
écoles.  Si,  en  travaillant  pour  la  classe  agricole,  je 
n'ai  pas  le  concours  de  sa  bonne  volonté,  je  lâcherai  de 
lui  être  utile  malgré  elle. 

LE    DESSIN 

L'article  32  de  la  40 .  Vïct.,  ch.  22,  prescrit  l'enseigne- 
ment du  dessin  dans  toutes  les  écoles  de  la  province, 
et  l'art.  33  place  cet  enseignement  sous  le  contrôle  du 
conseil  des  arts  et  manufactures,  avec  pouvoir  de  "  dé- 
terminer la  méthode  à  suivre  et  les  livres  qui  seront  en 
usage,"  et  de  faire  des  'l  règles  et  règlements,"  lesquels 
devront  être  soumis  à  l'approbation  du  conseil  de  l'in- 
struction publique.  Déjà  le  conseil  des  arts  et  manu- 
factures a  approuvé,  aux  termes  de  cette  loi,  un  Manuel 
de  dessin  industriel  à  l'usage  des  maîtres  d'écoles  primaire*. 
d'après  la  méthode  de  Waller  Smith,  accompagne  de  Cartes 
modèles  à  V  usages  des  élèves. 

Votre  devoir  est  donc  de  vous  préparer  immédiate- 
ment à  faire  enseigner  le  dessin,  dans  vos  écoles.  Vous 
n'ignorez  pas  que  le  conseil  des  a  ris  et  manufactures  a 
déjà  établi  des  écoles  spéciales  dans  les  principales 
villes  de  la  province,  et  qu'elles  sont  fréquentées  par  un 
assez  grand  nombre  déjeunes  gens,  ouvriers-compagnons 
ou  apprentis  pour  la  plupart,  et  parvenus  à  un  âge  où 


d'ordinaire  l'on  ne  va  plus  à  l'école.  Plus  d'un  ouvrier  de 
mérite,  arpenteur,  architecte  ou  entrepreneur,  graveur, 
menuisier,  etc.,  est  sorti  de  ces  écoles  spéciales,  dont, 
l'utilité  pratique  est  aujourd'hui  généralement  admise  ; 
mais  elles  ne  forment  pas,  à  elles  seules, une  organisation 
complète,  et  l'on  a  reconnu,  ici  comme  dans  les 
autres  pays,  qu'elles  ne  suffisent  pas  pour  faire  surgir 
tous  les  talents  artistiques  cachés  ou  ignorés,  pour  faire 
éclore  toute  l'intelligence  latente  d'une  nation.  Qui 
dit  école  spéciale  dit  enseignement  exceptionnel,  et 
d'une  exception  l'on  ne  peut  attendre  un  effet  universel. 
Etant  admise  la  nécessité  du  dessin  dans  les  arts  et 
l'industrie,  il  importe  donc  d'en  généraliser  l'étude,  il 
faut  l'enseigner  dans  toutes  les  écoles.  Ce  sera  le  moyen 
sûr  de  cultiver  dans  leur  germe  toutes  les  aptitudes. 
Si,  au  sortir  de  l'école  primaire,  l'enfant  entre  à  l'école 
spéciale,  il  arrivera  là  déjà  préparé,  possédant  les  élé- 
ments de  l'art,  et  ses  progrès  en  seront  d'autant  plus 
rapides.  Entre  lui  et  l'élève  qui  n'aura  pas  appris  le 
dessin  à  l'école  primaire,  il  y  aura  la  même  différence 
qu'entre  l'enfant  qui  commencerait  ses  études  collégiales 
sans  savoir  lire  et  celui  qui  s'y  serait  préparé  par  un 
bon  cours  élémentaire.  Dans  une  exposition  partielle 
qui  a  été  faite  au  parlement  de  Québec,  en  décembre 
dernier,  on  a  beaucoup  admiré  les  travaux  des  élevés 
des  écoles  spéciales  ;  mais  ou  se  disait  avec  raison  que  les 
élèves  auraient  été  encore  plus  avancés  et  auraient  pu 
exposer  des  œuvres  bien  supérieures,  s'il  leur  avait  été 
donné  d'apprendre  le  dessin  dans  les  écoles  primaires. 
Bref,  il  en  est  decette étude  comme  de  toute  autre  :  ou 
s'y  distingue  d'autant  plus  qu'on  la  commence  plus 
jeune. 

Ai-je  besoin  de  vous  démontrer  l'utilité  pratique 
du  dessin  ?  Vous  savez  que  le  dessin  est  essentiel  à 
presque  toutes  les  industries.  Pour  construire  vos 
maisons,  pour  confectionner  les  étoiles  dont  vous  vous 
habillez,  pour  faire  les  ustensiles  de  ménage,  les 
meubles,  la  vaisselle,  la  verrerie,  il  a  fallu  d'abord  un 
dessin  modèle,  et  tous  ces  objets  sont  plus  ou  moins 
beaux,  selon  que  le  dessinateur  avait,  ou  non,  le  goîil 
cultivé.  Le  goût,  messieurs,  c'est-à-dire  cette  qualité 
qui  fait  qu'on  discerne  le  beau  et  qu'on  produit  de  belles 
œuvres,  vient  de  l'étude.  La  nature  fournit  l'aptitude, 
mais  l'étude  seule  élève  le  goût,  en  donnant  l'intelli- 
gence des  principes  et  en  permettant  la  comparaison 
entre  les  œuvres  des  divers  peuples  anciens  et  modernes. 
On  peut,  sans  savoir  le  dessin,  confectionner  une  foule 
d'articles  usuels,  mais  qui  ne  supporteront  pas  la  com- 
paraison avec  d'autres  articles  mieux  finis  el  qui  ne 
coûtent  pas  plus  cher. 

An  reste,  messieurs,  là  question  pour  nous  est  simple. 
Les  pavs  étrangers,  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne, 
les  Etats-Unis,  toujours  en  rivalité  sur  le  terrain  de 
l'industrie,  ont  admis  chez  eux  le  principe  de  l'ensei- 
gnement du  dessin  dans  les  écoles  primaires  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  de  développer  leur  puissance 
industrielle.  Nous  n'avons  pas  d'autre  alternative  que 
de  suivre  cet  exemple,  si  nous  voulons  être  en  état  de 
soutenir  leur  concurrence.  11  nous  faut  êtreà  la  hauteur 
des  progrès  modernes,  sous  peine  de  déchéance.  Quand 
tout  le  monde  grandit,  c'est-à-dire  s'instruit,  autour  de 
nous,  il  faut  que  nous  nous  élevions  en  proportion. 
sinon  nous  ne  compterons  pour  rien  dans  l'avenir  : 
nous  serons  des  nains  au  milieu  de  géants.  L'instruc- 
tion de  nos  jours  règne  suiT'industrie  comme  sur  toutes 
les  autres  œuvres  de  l'activité  humaine:  telles  école-, 
telle  industrie.  Suivons  cet  axiome.  Et  le  dessin  étant 
la  base  de  l'industrie,  enseignons  le  dessin  le  mieux 
possible  :  donnons-lui  dans  nos  programmes  la  même 
importance  qu'à  l'écriture.  Le  dessin  est  à  l'industrie 
ce  que  l'écriture  est  à  la  tenue  des  livre-.    Comme  je  le 
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dis  dans  mon  rapport  de  celle  ani ,  ■■  le  dessin  r>i  <U- 

venu  parloul  la  base  des  principales  industries,  el  le 
jour  arrive  où  loul  le  monde  saura  dessiner  comme 
écrire.  <  >n  a  reconnu  que  son  enseignement  dans  toutes 
les  écoles  sans  exception  esl  la  condition  sine  <j»'i  non 
d'une  lutte  dans  les  arls  industriels  avec  les  pays  les 
plus  avancés.  L'avenir  sera  ainsi  témoin  d'un  progrès 
rai  dans  les  arts,  et  si  nuns  voulons  prendre  rang 
ù  côté  des  autres  peuples,  il  nous  faut  nécessairement 
adopter  leurs  procèdes  d'instruction.  C'est  là  le  point 
essentiel,  el  c'est  parce  que  je  suis  pénétré  de  cette  idée 
que  je  demande  si  instamment  la  généralisation  de  l'en- 
seignement iln  dessin  dans  uotre  province." 

ISn  outre,  le  dessin  est  une  des  plus  pré»  sources 

que  la  pédagogie  moderne  "lire  à  l'instituteur.    Que  du 

choses  l'on  peut  enseigner  par  Le  dessin,  depuis  l'alphabet 

el  l'écriture  jusqu'à  l'histoire  naturelle!  C'est  par  les 

-  que  l'intelligence  connaît  les  choses  :  or,  le  dessin 

esl  les  meilleurs  moyens  possibles  d'utiliser  le  sens 

de  la  \  m'  an  profit  de  L'intelligence,     (''ailes  ù  un  en 

la  description  d'un  ours,  il  vous  comprendra  peut  être  :  I 

dessinez  le,  H  comprendra  certainement, 

M  h-,  direz-vous,  il  va  donc  falloir  pour  i 
nveaux  instituteurs  '.' 

Non,  messieurs  ;  suivant  la  méthode  adoptée  pur  Ici 
conseil  des  arts  et  manufactun  irles  instituteurs 

el  institutrices  ordinaires  que  le  dessin  est  enseigm 
cela,  sans  qu'il  soit  n  e  à  ceux-ci  de  suivre  un 

cou  «•s  préparatoire.    Bien  entendu,  si  le  maître  a  l'oo  a 
sion  de  se  faire  donner  quelques   leçons,  ce  n  en  sera 
que   mieux  pour  lui,  mais  '"la.  je  le  répète,  n'est  pas 

IV. 

-  tchez  bien,  d'abord  ,qu'il  n'est  pas  question  d'ap- 
prendre à  vos  enfants  à  faire  des  dessins  de  fantaisie, 
des  images  ou  des  tableaux  d'après  nature;  ces  choses 

de  pur  agrément  sont  un  luxe  auquel  nous  m1  son.;. s 

pas  :  non-  visons  à  l'instruction  utile,  pratique,  Ce  que 
nous  \onions  tain-  enseigner  dans  no-  écoles,  c'est  le 
dessin  linéaire-géométrique,  1''  dessin  industriel,  suivant 
le  litre  même  du  manuel  à  l'usage  du  maître  :  nous 
n'apprendrons  p.'-  à  vos  enfants  à  r  des  bouquets 

de  Heurs  pour  l'ornement  d'un  salon,  mais  les 
objets  de  forme  régulière  que  l'industrie  reproduit  dans 
Kli  bien  !  il  vous  est  facile  de  comprendre 
nue  cette  espèce  de  dessin  dépend  moins  que  le  dessin 
d'objets  naturels  de  la  dextérité  de  main  du  professeur. 
Ensuite  celte  méthode  est   d'une  simplicité  m  parfaite, 

>avanle,  et  d'une  ■-  logique  qde  l'intelli- 

C    la    plus    onlinair.  sans    effort,    1:1     roui 

prendre   tous   les   procéd  elle   nu   il.' 

pi'iid   aucunement   de  la  belle    exécution    de-   ligures 

par      le     maître    :     il    faut    qu'il     -oit    en  1rs 

raire  sur  Le  tableau   noir  d'une  manière  assez  claire 

pom    nue  l'élève   en  •  ■.  \  oilà  lout. 

i  '■  in,    suivant   i  lélhode, 

iritliméliqu  ■  cl  de  I  écriture  :  pour  enseigner 

L'arithmétique,  il  n'est  pas  :essaire  d'etre  un  grand 

mathématicien,  m  un  calli^raphe  distingué  pour  ensei 
ire  :    il    sullit,   dan-  I  nu  et  I'j  is,  de 

-n    .-n-.  i  des   enfants.    <  >r.  \ ..-  instituteurs 

iistitulrices  -oui  cenu  ilude 

du    leu        roll 

l   .-ù  rai  i pa-  de  leur 

habileté    comme  di  nais    de    leur    talent 

comme  profe  de  leur  .V-''   ou  pour 

.  tableau 



liai  *.'U\ 

■ 
mi  • 


Je  me  résume  sur  celte  matière  : — lo.  L'enseignement 
du  dessin  dan-  1rs  écoles  primaires  est  une  i  ,  au 

point  de  vue  national;— 2o  Li  dessin  esl  un  grand 
moyen  pédagogique;  -3o.  Le  dessiu  peutetdoil  être 
enseigué  par  1rs  maîtres  ordinaires. 

Comme  première  mesure,  je  voua  prie  de  recommander 
:-  vos  instituteurs  ri  institutrices  de  se  procurer  an 
plustot.  en  s'adressanl  a  moi.  \e  Manuel  dt  dessin  ind 
triel.     Le  prix  ru  esl  d 

Je  vous  dirai  m  lin  que  cet  euseiguemenl  iveau  ne 

vous  exposera  à  aucune  dépense  trop  forte,     I. 
nr  -mit  pas  irons  d'acheter  Le  Manuel,  mais  seulement 
une   série  de  Cartes-modèles  spécialement  à  leur  usage, 
et    qui  nr   coûtera    que    $0.15.     Vous   me   feres    sans 
fauté,  dans  le  ruinant   des   :  juillet   el   août 

prochain-,  la  demande  d'autant  de  séries  de  rai  tes  que 
vous  avez  d'élèves  dan-  \.>-  écoles. 

KAPOSI  l'IONB    Si.ol.AlliKs 

l/art.  ,VJ  <\r  la  dernière  loi  autorise  le  gouvernement 
à  faire  des  expositions  scolaires.  Les  expositions  uni- 
verselles "ni  prouvé  combien  les  peuples  1rs  moins 
avancés  pouvaient  tirer  partide  l'étude  des  i  Iran 

-  ;  aussi,  au  grand  concours  international  de  Phila 
delphie,  a  t  on  accordé  à  l'école  la  prééminence  dan- 
la  classification  des  groupes.  Je  dis  à  ce  sujel  dans  mon 
dernier  rapport  : 

■■  (  Jette  innovation  a  l'ait  ressortir  nu  des  traits  princi- 
paux de  la  physionomie  du  monde  contemporain  :  l'in- 
slructiou  devenue  une  force  populaire,  un  moyen  vu I 
garisé,  la  puissance  génératrice  de  toute  œuvre  humaine. 
Eu  effet,  si  l'imprimerie  a  changé  la  face  du  monde  en 
mettant  la  lecture  à  la  portée  du  grand  nombre,  la 
vapeur  el  L'élecli  oui  complété  cette  révolution  en 

faisant  des  idées  d'un  chacun  la  propriété  de  tous,  eu 
éclairant    presque   instantanément    tout  le    globe  des 
Lumières  qui  jaillissent  d'un  point  isolé.    Les  meml 
de  la  grande  famille  humaine  nr  sont  plus  des  étrang 
les  ii  us  aux  autres  :  ils  échangent  continuellement  leurs 
pensées,  et  comparent  leur  civilisation:  c'est  dire  qu'il 
existe  entre  eux  moins  d'antagonisme  el  plusd'émula 
lion.    Chacun  recherche  comment  sou  voisin  estpar 
venu  à  la  gloire  ou  à  la  richesse,  n  vent  l'emporter  sur 
lui,  après  avoir  admiré  ses  œuvres:  il  s'aperçoit  vile 
que  la  source  de  l'art  est  dans  l'instruction.    De  la  cet 
emprunt   continuel  que   les  peuples  se  foui   '\<-  Leurs 
méthodes  d'enseignement.     Iprès  s'être  convaincu  que 
L'instruction  vulgarisée  esl  le  plus  sûr  moyen  de  faire 
surgir  to  is   les   lalcnts    ri   <\r   prévenir  la    perte    ou 
l'atrophie  des  intelligences  cachées,  on  recherche,  par 
une  inspiration  toute  naturelle,  les  meilleurs  procédés 
de  culture  intellectuelle.    Puis  il  arrive  ainsi  que  le 
jour  ou   toutes   les  nations  sont  couvoquoes  dans  une 
exposition  générale,  non-  reconnaissons  autre  les  u 
ri  les  autres  une  véritable  parenté  de  l'esprit,  corta 
manières  communes  de  penser  ri  d'exécuter,  ri  m  nous 
allons  à  la  source  du  leurs  iruvn 
n. .u-  trouvons  que,  >\'-  fait,  les  nations  o  liacuuc 

leur  système  d'enseignement  approprié  aux  ci  rconstn 

de  climat,  de  product -  naturelles,  du  langue,  de  reli 

■.ion.  du  \  ir   publique,    mais  que 

i . — ■  ' m lili-n t  ri  offrent  des   prix 

-oui  I.'  pal  riinoiue  l'on n  de  tous  les  |h*ii  : 

l'ai  nu 
ualionali 

•  '  \po  I'll    I-,     pi  olllrlll 

individu 

I ."  I  . 

I  inxli  iictimi  piililiqin  -       m 
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notre  province,  ont  t'ait  du  Lien  à  l'agriculture,  elles  en 
feront  aussi  aux  écoles,  car,  par  ce  moyen,  tout  progrès 
réalisé  quelque  part  sera  promptenient  connu  de  tous  et 
ne  tardera  pas  à  se  généraliser. 

Dès  cette  année,  nous  espérons  faire  une  exposition 
scolaire  à  la  prochaine  exposition  provinciale. 

Je  ne  saurais  trop  vous  engager  à  y  participer. 

Que  faut-il  pour  cela  ?  Simplement  ordonner 
que  les  travaux  des  élèves  soient  conservés  dans  les 
écoles,  comme  je  vous  l'ai  expliqué  plus  haut, — faire 
prendre  une  vue  photographique  de  10  sur  12  pouces  de 
votre  maison  d'école,  si  elle  a  quelque  chose  de  remar- 
quable par  sa  situation  ou  ses  proportions, — envoyer 
des  échantillons  de  votre  matériel  de  classe,  sièges, 
pupitres,  cartes,  etc. 

Vos  secrétaires-trésoriers  étudieraient,  à  votre  très- 
grand  avantage,  cette  collection  dans  laquelle  se  ren- 
contreront [dus  d'un  travail  et  plus  d'un  article  remar- 
quables. 

CONCLUSION' 

Voilà,  messieurs,  les  explications  et  les  conseils  que 
j'ai  cru  devoir  vous  adresser  :  vous  les  recevrez  dans 
le  même  esprit  qui  les  a  dictés,  c'est-à-dire  avec  le  désir 
sincère  de  donner  à  la  loi  une  pleine  et  entière  applica- 
tion, pour  le  plus  grand  bien  de  notre  patrie.  L'instruc- 
tion du  peuple  est  l'œuvre  essentielle,  l'œuvre  par 
excellence,  dans  laquelle  la  loi  vous  constitue  mes 
principaux  collaborateurs  ;  c'est  sur  vous  que  repose 
toute  notre  organisation  scolaire,  comme  sur  une  base 
fondamentale,  et,  vous  le  savez  fort  bien,  de  votre 
concours  ou  de  votre  indifférence  dépend  le  succès 
de  cette  organisation.  Prêtez  aux  lois  votre  concours 
actif,  elles  paraîtront  excellentes  et  feront  le  bonheur 
du  pays  ;  soyez-leur  hostiles,  elles  sembleront  mauvai- 
ses et  resteront  lettre  morte.  Aussi,  votre  responsabilité 
est-elle  grande.  L'avenir  du  pays  est  littéralement 
entre  vos  mains,  puisqu'il  ne  tient  qu'à  vous  que  le 
peuple  soit  instruit  ou  ignorant. 

Je  compte  sur  vous,  messieurs,  et  sachant  que  votre 
bonne  volonté  m'est  acquise  d'avance,  je  vous  ai  signalé 
avec  une  entière  franchise  les  fautes  du  passé  et  j'ai 
taché  de  vous  indiquer  clairement  l'esprit  de  nos  lois 
actuelles. 

La  grande  faute  du  passé  a  été  de  vouloir  obtenir 
l'instruction  à  trop  bon  marché.  L'esprit  d'économie 
est  louable,  messieurs,  c'est  l'épargne  qui  fait  les  for- 
tunes les  plus  solides  ;  mais  il  faut  s'entendre  sur  ce 
mot,  car  if  y  a  des  économies  ruineuses.  Ainsi  le  cul- 
tivateur qui  économise  sur  les  engrais  es,t  un  homme 
qui  s'appauvrit  :  celui,  au  contraire,  qui  dépense  à  cet 
égard,  augmente  ainsi  son  capital  productif,  c'est-à- 
dire  fait  une  vraie  épargne  et  s'enrichit.  Il  en  est  de 
même  de  l'instruction.  Economiser  sur  l'instruction, 
c'est  perdre  les  moyens  d'avancement  moral  et  matériel 
que  donnent  l'étude  et  l'exercice  de  l'esprit  ;  dépenser 
pour  s'Instruire,  c'est  gagner  un  capital  de  connaissances 
dont  l'intérêt  se  recueille  dans  le  travail  de  chaque 
jour  ;  car,  ne  l'oubliez  pas,  dans  toute  espèce  de  travail, 
il  y  a  deux  agents  bien  distincts,  le  bras  et  l'intelligence, 
et  le  travail  a  d'autant  plus  de  valeur  que  l'esprit  con- 
duit mieux  le  bras  ;  en  d'autres  ternies,  l'homme,  à 
la  différence  des  brutes,  agit  avec  intelligence,  et  il 
agit  d'autant  mieux,  avec  d'autant  plus  de  profit  pour 
lui-même,  que  son  intelligence  est  plus  exercée,  plus 
développée  par  l'étude  et  l'instruction.  Ne  craignez 
donc  pas  défaire  des  dépenses  pour  vous  instruire  :  ne 
commettez  pas  d'extravagances,  mais  n'économisez  pas 
non  plus  sur  ce  chapitre.  Faites  plutôt  des  épargnes 
d'un    antre  genre.     Permettez-moi   de  vous  dire  que 


si  vous  vouliez  consacrer  à  vos  écoles  la  moitié  de  ce 
que  vous  dépensez,  par  exemple,  pour  des  voitures  de 
luxe,  vous  seriez  tous  à  l'aise  dans  dix  ans. 

J'ai  fait  ressortir  l'esprit  de  nos  lois  scolaires  dans 
quelques-uns  de  leurs  détails  :  je  vous  invite  mainte- 
nant à  prendre  une  vue  d'ensemble  du  système  primaire. 

L'école,  messieurs,  ne  donne  pas  la  science  ;  elle  est 
seulement  destinée  à  développer  l'intelligence  et  à 
fournir  les  moyens  d'apprendre.  De  ces  moyens  quatre 
sont  essentiels  :  lo.  la  lecture,  moyen  de  connaître 
les  idées  d'autrui,  2o.  l'écriture,  moyen  de  communiquer 
sa  propre  pensée,  3o.  les  chiffres,  moyen  d'exprimer  et  de 
comparer  les  valeurs,  4o.  le  dessin,  moyen  de  traduire 
aux  yeux  une  idée  ou  une  connaissance  acquise.  A 
l'aide  de  ces  quatre  instruments  de  culture  intellec- 
tuelle, l'homme  atteint  plus  ou  moins  haut,  selon  les 
dons  de  l'esprit  que  Dieu  lui  a  dévolus. 

Mais,  tout  en  consacrant  son  effort  principal  à  exercer 
les  jeunes  esprits,  l'école  ne  laisse  pas  que  de  les  enrichir 
de  connaissances  précieuses.  J'appelle  sur  ce  point  toute 
votre  attention.  Dans  notre  système  d'instruction 
primaire,  nous  enseignons  d'abord  aux  enfants  le  caté- 
chisme des  vérités  religieuses,  afin  de  leur  apprendre  à 
servir  Dieu,  puis  les  manuels  d'agriculture  et  de  dessin 
pour  les  mettre  en  état  de  servir  leur  pays.  Pro  Dco  et 
patrid,  voilà  les  mots  que  le  législateur  canadien  a  ins- 
crits au  frontispice  de  nos  maisons  d'éducation.  Instruit 
de  ses  devoirs  religieux,  l'enfant  connaît  aussi  ses  devoirs 
temporels  ;  il  se  prépare  à  l'agriculture  et  aux  arts  ma- 
nuels. L'école  primaire  ainsi  ne  néglige  aucune  des 
classes  populaires  ;  elle  fait  le  bien  de  tout  le  peuple. 
Notre  système  est  donc  théoriquement  complet. 

A  nous  la  tâche  de  le  mettre  en  activité  et  de  le 
rendre  absolument  efficace  dans  tous  ses  détails.  Telle 
est  l'œuvre  nationale  à  laquelle  je  vous  convie,  en  vous 
priant  de  croire  aux  sentiments  très-distingués  avec 
lesquels 

Je  suis,  Messieurs, 

Votre  bien  dévoué  serviteur, 

GÉDÉON  OUÏMET, 
Surintendant. 


Kiipport  tin  Siiriiilviirisiuf  pour  l*»75-70 

extraits — (suite  et  fin) 
l'horticulture  et  l'apiculture 

Et  puisque  j'en  sais  à  parler  de  l'enseignement  qu'il 
convient  de  donner  aux  enfants  des  cultivateurs,  je  ne 
puis  m'empècher  de  dire  un  mot  de  l'horticulture  et  de 
la  culture  des  abeilles. 

Les  jardins  constituent  un  des  principaux  revenus 
d'une  i'erme  bien  exploitée,  surtout  depuis  que  hs 
chemins  de  fer  ont  mis  l'accès  des  villes  à  la  portée  des 
bourses  les  plus  modestes.  Même  en  faisant  abstraction 
des  profits  que  la  vente  sur  le  marché  peut  rapporter  aux 
cultivateurs,  les  jardins  sont  une  des  grandes  ressources 
de  l'homme  qui  compte  pour  vivre  sur  les  revenus  d'une 
terre.  Aussi  on  admettra  sans  peine  que  si  dans  les 
écoles  on  pouvait  enseigner  l'horticulture,  il  en  résulte- 
rait un  profit  net  pour  nos  campagnes.  Trop  de  cultiva- 
teurs négligent  la  culture  des  jardins  ou  la  comprennent 
mal,  et  que  d'ouvriers,  de  journaliers  qui  louent  ou  pos- 
sèdent un  simple  emplacement  trouveraient  dans  l'horti 
culture  un  revenu  précieux  !  mais  ils  ignorent  cette 
ressource,  et  le  petit  enclos  qui  entoure  leur  maison  ne 
pousse  le  plus  souventque  des  mauvaises  herbes. 

La  culture  des  abeilles,  trop  négligée  dans  ce  pays,  est 
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facile  et  lucrative.  Danslomois  d'octobre  dernier,  un 
M.  Harbison,  de  la  Californie,  a  chargé  de  miel  un  train 
«le  chemin  de  fer  qu'il  a  conduite  New  York,  où  il  a 
réalisé,  dit  on,  un  profit  ne!  de  110,000.  On  ne  se  douli 
guère,  dit  le  Bee  JJarpi  sine,  que  l'abeille  donne 

l'opulence  à  plusieurs  éleveurs:   un  apiculteur  de  la 
Californie   gagne  tous  les  ans  une  vingtaine  de  mille 
luits,  el  deux  autres  de  l'étal  de 
New- York  ont  vendu  l'année  dernière,  l'un  88,000  M 
de  miel,   l'autre  90,000.    I  tus  Etats  !  nis  70,000 

apiculteurs,  possédant  3, ,000  de  ruches.    La  valeur 

du  miel  export''  i   près   de  82,000,000.    Quatre 

journaux  spéciaux  traitent  uniquement  d'apiculture. 

Nous  sommes  loin  d'être  aussi  avancés  dans  notre 
pays,  mais  on  connaît  les  succès  obtenus,  entre  autres, 
par  M.  Thomas  Valiquet,  il'1  St.  Hilaire,  qui  s'est  fait  avec 
son  ,rucher  un  revenu  annuel  d'environ  $1,000;  Deux 
autres  cultivateurs  de  St.  Hi  lai  re  obliennenl  dé  $300  à 
-  0  par  année,  et  un  propriétaire  résiliant  à  Ste.  Marie 
Honnoir  ne  gagne  pas  moins  de  $500  par  année  avec  la 
inline  industrie. 

On  sait  que  l'élevage  des  abeilles  n'exige  m  beaucoup 
d'argent  ni  beaucoup  de  peine.  Voici  une  page  de  compta 
bilité  apicole  préparée  par  M.  Valiquet  : 

1ère  innéh  [1874 

:  uchéc  d'abeilles  $12  00 

Sucre  blanc  donné  en  sirop  an  printemps  pour 

stimuler  l'élevage  du  couvain I   00 

Achat  de  bois,  etc..  pour  fabriquer  les  petites  Imites 

2  0(1 

2ndc  innée  :  1875) 
Sucre  Mine  donné  pn  sirop  (aucun  autre  Irais,...       I   20 


Total $16  in 

Avoir  : 

l  ne  ruchée  d'abeilles $1 

■  miel  en  petites  boites,  en  187  i  I  ;  0(1 

,nle.  s  livresà  !"  et.  nu  su 

•  miel  en  huiles  en  1875  18  Tu 

M      ■  .mie.  m  livres  a  I0<  i-   I  00 

-; . 

Déduisant  '.  10  un 

!•  ofli  net $2!)  m 

.1  aimi  nssi  les  li  ivantes  publiée  ■  dans 

•  ■  \  on  i  i  ,■  qu'onl   rapn  opi     itiou  le 

ouard  :  A  l'automne  i 

[juarante  quai  .  lesquelles  eslimi 

>i  do -m  mu  h tant  de  81  70  De  plu-  nou 

miel  vendu  enlins  par  livre,  don 

nant  *l  ■•  de  qua  I  huit  pi  lant, 

toi nu 

■ 

sonnes 

loillcs 

différente 

,     I     \      ailla    a. m-     I  il  -.ante 

• 

donner 

i 


d'école  pourrait  aussi  enseigner  l'apiculture  aux  élevé-, 
ei  ee   serait    là.   au    point   de   vue  du    bien  général,  un 

'lit    considérable,   ear    de    l'école    l'apiculture 
répandrait  dans  toutes  les  campagnes  et   créerait  une 
nouvelle  sonne  de  richesse  pour  le  cultivateur.. 

Il  existe  en  Prance  plusieurs  sori.'tés  d'apiculture  li 
florissantes  qui  se  réunissent   régulièrement,  font 
expositions    publiques,  et  distribuent  des   lécompt 
aux  exposants  les  plus  méritants.   I  Lie  s'efforcent  surti 
de  populariser  l'élevage  de.  abeilles  parmi  les  curi 
les  instituteurs    persuadées  que  c'est  par  eux  que  leurs 
idées  arriveront  le  plus  sûrement  jusqu'à  la  masse  du 
peuple.     Le  gouvernement   lui-même   ne  manque    pas 
d'encourager  leurs  efforts.    Et  il  existe  plusieurs  proies 
seurs  d'apiculture  qui  sont  chargés  de  \  isiter  un  certain 
nomine  de  communes  el  d'y  donner  des  leçons. 

11  m'a  semblé  que  cet  exemple  devait  être  suivi  dans 
notre  pays,  et  l'été  dernier  j'ai  fait  des  arrangements 
pour  que  M.  Thomas  Valiquet,  de  st.  Hilaire,  donnât  des 
conférences  sur  l'apiculture  à  l'école  normale  Jacq 
('.nie-!',  .le  compte  que  les  jeunes  gens  qui  se  préparent 
dans  cette  institution  à  l'enseignement  primaire  profite 
ront  de  ces  leçons  et  phi-  tard  en  feront  profiter  les 
enfants  confiés  à  leurs  soins.  Pour  que  les  conférai 
de  M  Valiquel  soie  ni  h  es  par  tous  les  instituteurs,  je  les 
fais  publier  dans  le  Jo  /'       que. 

ni:   i  'iNSPEl  i  ION 

Dans  toute  organisation  scolaire  l'inspection  est  essen- 
tielle.    L'enseignement  donné  par  de  bons  professeurs, 

voilà  le  hut  principal,  et  l'un  pourrait  se  passer  d'inspec 
tion  si  toutes  les  èi  oies  étaient  bien  tenues,  mais  la 
mission  des  inspecteurs  est  précisément  de  constater  l'état 
des  écoles,  l'efficacité  de  l'enseignement,  la  compétence 
des  instituteurs,  .le  sais  que  de  temps  en  temps  l'on 
propose  d'abolir  l'inspection,  mais  je  ne  p  use  pas  qu'il 
soit  besoin  de  combattre  ici  cette  idée,  idée  qui  serait 
vraiment  originale,  -i  elle  n'était  tout  à  fait  puérile. 

Je  suis  de  savoir  que  le  gouvernement  enteud 

les  choses  d'une  manière  toute  différente  et  que,  au  lien 
de  vouloir  abolir  l'inspection,  il  est  disposé  à  me  Fournir 

les  moyen.-  de    la   rendre   plu-   complète   et  plus  i 

en  proposant  d'augmenter  de  si. .'.nu  le  crédit  qui  m'est 
ouverl  par  la  législature  au  chapitre  de  l'inspecliou.  Eu 
i  ei,i  le  gouvernement  accède  au  désir  exprimé  par  le 
il  de  l'instruction  publique,  qui  a  cru  devoir  modi 
lier  les  devoirs  des  inspecteurs.  Désormais  aucun  inspec 
leur  n'aura  plus  de  100  écoles  a  visiter.  Ce  chiffre  même 
paraîtra    énorme  a   l'étranger,  mai  décision  du 

Conseil   peut  'lie  regardée  comme  le  point  de  dépari 
d'une  réforme  sérieuse  dans  cette  provii  oui  si  on 

ipproche  de  cette  autre  décision  du  Conseil  statuant 
qu'il  l'avenir,  poui  être  inspecteur,  il  faudra  passer  un 
ex  tmen  di  vanl  nu  bureau  compétent 
\  m  i  la  proposition  votée  le  1 1  octobre  demi 

Que  l'examen  d'aptitude  à  remplir  la  charge  d'ins| 
leur  d'écoles  ail  lien  devant  ^>\\  sous-comité  il u  Conseil, 
lequel  délivrera,  sou-  formelle  diplôme,  nu  certificat  à 
l'aspirant  dm  m  l'examen  auraéti  ibi  d'une  man 

satislais.'ii 

Q 
P  irécs  par  le  comité  d'examen,  el   qu'n 
prescrites  par  la  loi,  l'oxnmcu  p"  I  tt ion 

:ire    dan-    celle    pio\  il  i    l.i 

comptabilité,  • 

l.e   ,  omile     |  i  el,    nllln 

que  :  espar  un  ins| 

leur  spécial      D'autre   pai  t.   mm  p. 

la     lltiOll    don  dont     le 

lip  VOl  I    -el  .Ml    de     -III  Mlll.n 
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Ces  réformes,  je  l'espère,  pourront  être  accomplies 
bientôtj  et  j'en  augure  des  résultats  considérables.  Car 
je  ne  saurais  trop  le  répéter,  l'inspection  est  importante 
au  premier  chef  ;  sans  elle,  aucune  organisation  n'est 
possible  :  tant  vaut  l'inspection,  tant  vaut  le  système.  Il 
faut,  l'améliorer,  non  la  détruire.  J'en  appelle  à  l'expé 
rience  des  pays  étrangers  où  l'inspection  à  deux  ou  même 
trois  degrés  existe  depuis  longtemps  et  constitue  lo 
rouage  principal  de  l'organisation  scolaire. 

ÉCOLES    INDÉPENDANTES 

En  dehors  de  l'organisation  régulière  de  l'instruction 
publique,  il  existe  dans  cette  province  plusieurs  écoles 
libres  que  l'on  dit  bien  tenues  et  fréquentées  par  un  grand 
nombre  d'élèves.  Elles  ne  sont  pas  de  la  juridiction  de 
mon  department,  niais  j'espère  que  les  directeurs  de  ces 
écoles  accéderont  à  la  demande  que  je  leur  adresse  ici  de 
m'envoyer  chaque  année  un  rapport  statistique,  lequel 
n'exigerait  de  leur  part  que  peu  de  travail  et  sérail  d'un 
grand  intérêt  pour  le  public. 

Aujourd'hui  ces  écoles  ne  comptent  pas  dans  le  dénom- 
brement scolain1,  et,  par  conséquent,  aux  yeux  de 
l'él ranger,  elles  ne  contribuent  pas  à  augmenter  le  pres- 
tige de  la  province  ;  elles  sont  comme  si  elles  n'existaient 
pas.  J'espère  que  désormais  elles  tiendront  à  honneur 
de  prendre  place  dans  la  statistique  officielle.  A  l'avenir 
je  leur  ferai  adresser  par  les  inspecteurs  des  blancs  de 
rapports  spéciaux. 

ARCHIVES    DES    ÉCOLES 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  construction  des  maisons 
d'écoles  sur  un  modèle  donné;  je  voudrais  de  plus  que 
les  municipalités  fussent  tenues  de  placer  dans  la  salle 
de  classe  une  armoire  destinée  à  conserver  les  travaux 
que  préparent  les  élèves  aux  examens  annuels. 

Qu'arrive- t-il  aujourd'hui  ?  Une  paroisse  obtient  les 
services  d'un  bon  instituteur,  les  élèves  font  des  progrès 
rapides,  les  examens  de  lin  d'année  sont  brillants  ;  mais 
l'instituteur  quitte  l'endroit,  et  l'école  décline.  II  reste 
de  son  œuvre  les  progrès  réalisés,  mais  pas  un  document 
dont  puissent  profiter  un  nouvel  instituteur  et  de  nou- 
veaux écoliers.  L'école  primaire  n'a  pas  de  traditions. 
Les  succès  obtenus  hier  ne  profitent  pas  aux  leçons 
données  le  lendemain. 

Souvent  un  nouvel  instituteur  est  remplacé  par  une 
jeune  fille  à  ses  débuts  dans  l'enseignement,  et  il  n'est 
pas  à  présumer  qu'elle  enseigne  aussi  bien  que  son  pré- 
décesseur. Ne  serait-ce  pas  une  bonne  fortune  pour  elle 
si  elle  pouvait  consulter  des  archives  où  se  trouveraient 
les  travaux  accomplis  sous  une  direction  expérimentée  ? 
Elle  puiserait  là  les  plus  utiles  leçons. 

Cette  coutume  de  conserver  les  travaux  des  écoles. 
conforme  du  reste  à  nos  lois,  est  strictement  suivie  dans 
plusieurs  pays,  aux  Etats-Unis,  en  particulier.  Les  cahiers 
des  élèves  n'étaient  pas  la  partie  la  moins  intéressante 
des  expositions  scolaires  à  Philadelphie. 

l'exposition  de  Philadelphie 

En  terminant  ces  remarques,  je  dois  dire  un  mot  de 
l'exposition  scolaire  à  l'Exposition  internationale  de 
Philadelphie,  que  j'ai  visitée  avec  le  rédacteur  du 
Journal  de  V Instruction  Publique. 

En  m'autorisant  à  aller  passer  quelques  jours  à  Phila- 
delphie, le  gouvernement  n'a  pas  entendu  m'imposer  la 
lâche  de  faire  un  rapport  sur  les  expositions  scolaires 
des  divers  peuples  convoqués  au  centenaire  américain  ; 
il  a  plutôt  voulu  me  mettre  à  mémo  de  profiter  d'une 
occasion  précieuse  pour  faire  des  éludes  qiii  me  seraient 


utiles  dans  l'exercice  de  mes  fonctions  officielles  et  dont, 
par  conséquent,  le  public  bénéficierait.  J'ose  croire  que 
ma  mission,  ainsi  comprise,  no  laissera  pas  de  produire 
ses  fruits. 

Personne  n'a  pu  visiter  l'exposition  sans  être  frappé  de 
l'importance  accordée  à  l'école  dans  cette  collection  des 
produits  du  monde  entier.  C'est  là  le  grand  fait  constaté 
à  Philadelphie.  Chaque  pays,  à  côté  de  ses  productions 
naturelles  et  des  œuvres  de  son  industrie,  a  voulu 
montrer  le  système  d'instruction  publique  qui  l'a  mis  en 
état  d'utiliser  les  premières  cl  d'accomplir  les  secondes. 
Rien  de  plus  logique  en  soi.  L'homme  agit  avec  intelli- 
gence, et  son  intelligence  est  susceptible  de  perfectionne- 
ment. S'il  accomplit  une  grande  œuvre,  c'est  qu'il  a  su 
tirer  bon  parti  de  cette  force  que  Dieu  a  mise  en  lui. 
Connaître  les  moyens  [par  lesquels  l'homme  a  pu  déve 
lopper  la  puissance  latente  de  son  esprit,  assouplir  ses 
facultés  ;  connaître,  en  un  mot,  les  procédés  de  culture 
intellectuelle  qui  fécondent  l'activité  humaine,  voilà  le 
grand  intérêt  des  peuples  comme  des  individus,  car  s'il 
est  intéressant  de  voir  un  résultat,  il  importe  encore  plus 
de  savoir  le  moyen  d'y  arriver.  L'intelligence  est  le 
levier  de  l'univers  :  il  importe  d'apprendre  comment 
chacun  s'en  sert,  car  son  efficacité  dépend  en  grande  partie 
de  la  manière  de  l'employer.  C'est  ce  raisonnement  que 
l'on  a  suivi  en  classifiant  les  groupes  à  Philadelphie,  et 
c'est  la  première  fois  que  la  prééminence  est  ainsi  ac- 
cordée systématiquement  à  l'école  dans  une  exposition 
internationale. 

Cette  innovation  a  fait  ressortir  un  des  traits  princi- 
paux de  la  physionomie  du  monde  contemporain  : 
l'instruction  devenue  une  force  populaire,  un  moyeu 
vulgarisé,  la  puissance  génératrice  de  toute  œuvre 
humaine.  En  effet,  si  l'imprimerie  a  changé  la  face  du 
monde  en  mettant  la  lecture  à  la  portée  du  grand  nombre, 
la  vapeur  et  l'électricité  ont  complété  cette  révolution 
en  faisant  des  idées  d'un  chacun  la  propriété  de  tous,  eu 
éclairant  presque  instantanément  tout  le  globe  des 
lumières  qui  jaillissent  d'un  point  isolé.  Les  membres 
de  la  grande  famille  humaine  ne  sont  plus  des  étrangers 
les  uns  aux  autres  ;  ils  échangent  continuellement  leurs 
pensées,  et  comparent  leur  civilisation  :  c'est  dire  qu'il 
existe  entre  eux  moins  d'antagonisme  et  plus  d'émulation. 
Chacun  recherche  comment  son  voisin  est  parvenu  à  la 
gloire  ou  à  la  richesse,  et  veut  l'emporter  sur  lui,  après 
avoir  admiré  ses  œuvres  :  il  s'aperçoit  vite  que  la  source 
de  l'art  est  dans  l'instruction.  De  là  cet  emprunt  continuel 
que  les  peuples  se  font  de  leurs  méthodes  d'enseignement. 
Après  s'être  convaincu  que  l'instruction  vulgarisée  est  le 
plus  sûr  moyen  de  faire  surgir  tous  les  talents  et  de  pré 
venir  la  perte  ou  l'atrophie  des  intelligences  cachées,  on 
recherche,  par  une  inspiration  toute  naturelle,  les  meil- 
leurs procédés  île  culture  intellectuelle.  Puis  il  arrive 
ainsi  que  le  jour  où  toutes  les  nations  sont  convoquées 
dans  une  exposition  générale,  nous  reconnaissons  entre  les 
unes  et  les  autres  une  véritable  parenté  de  l'esprit,  cer 
taines  manières  communes  de  penser  et  d'exécuter,  et  si 
nous  allons  à  la  source  de  leurs  œuvres,  c'est-à-dire 
l'école,  nous  trouvons  que,  de  fait,  les  nations  ont  bien 
chacune  leur  système  d'enseignement  approprié  aux 
circonstances  de  "climat,  de  productions  naturelles,  de 
Lingue,  de  religion,  de  vie  publique,  mais  que  tous  ces 
systèmes  se  ressemblent  et  offrent  des  procédés,  des 
méthodes  qui  sont  le  patrimoine  commun  de  tous  les 
peuples. 

Je  n'ai  pu  constater  sans  une  émotion  profonde  cette 
uniformité  relative  d'un  mouvement  qui  embrasse  pres- 
que tout  l'univers,  et  ce  n'est  point  sans  un  légitime 
orgueil  que  je  me  suis  dit  que  mes  fonctions  m'appelaient 
à  faire  ma  part  dans  cette  corvée  universelle.  Puissé-je, 
dans  ma  modeste  sphère  d'action,  contribuer  à  donner  à 


il'. 
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mon  pavB  une  place  au  milieu  des  peuples  qui  font  pro 
lession  d'honorer  l'instruction  en  premier  lieu  après  ta 
religion. 

Parmi  les  sujets  qui  paraissent  préoccuper  également 
tous  les  pays,  je  distinguerai  surtout  16  dessin  linéaire- 
géométrique,  les  leçons  de  choses  (l.ïndençnrtcn),  et 
l'hygiène  des  maisons  d'école. 

l.i-  dessin  est  devenu  partout  la  base  des  principales 
industrie  .  ei  le  jour  arrive  où  toul  le  monde  saura  des 

siner  comme  écrire,  i  m  a  reconnu  que  s nseignement 

dans  toutes   les  ins  exception   est  la  condition 

qua  non  d'une  lutte  dans  1rs  arts  industriels  avec  1rs 
pays  les  plus  avancés.  L'avenir  scia  ainsi  témoin  d'nn 
progrès  général  d  rts,  el  si  nous  voulons  preoére 

rang  à  coté  '1rs  autres  peuples,  i!  nous  faut  nécessaire 

m   adopter  leurs  procédés  d'instruction.    Cest  là  le 

point  essentiel,  et  c'est  pan-.-  ijue  je  suis  pénétré  de  cette 
idée  que  je  demande  si  instamment  la  généralisation  de 
renseignement  du  dessin  dans  notre  province. 

De  rnygiène  des  maisons  d'école  j'ai  dit  aussi  un  mot. 

.I.'  n'en  (lirai  rien  de  plus,  si  ce   n'est  que  j'aurais    voulu 
voirions  nos  commissaires  d'écoles  constater  par  eus 
mêmes  à   Philadelphie   l'importance  que  l'on    attache 
à    la    forme    des    Sièges    destinés    aux    enfants    et    à    la 
salubrité  des  édifices  où  ils  étudient 

Quand  au  système  des  leçons  de  choses,  j'ai  été  surpris 
de  le  voir  si  répandu.  Son  excellence  est  consacrée 
maintenant  par  l'épreuve  la  plus  concluante.  Il  a  mal- 
heureusement li1  tort  de  s'appeler  presque  partout  kinder 
garten,  nom  allemand  qui  le  l'ait  passer  auprès  du  vulgaire 
pour  une  chose  inouï''.  Or,  les  '•cuir-  dites  kindergarten. 
qui  font  l'honneur  de  l'Allemagne  et  des  Etats-Unis 
surtout,  sont  très-nombreuses  dans  notre  province  :  nos 
salles  d'asile  ne  sont  rien  autre  chose,  et  j'oserai  dire  que 
celles  de  Montréal,  en  particulier,  sont  bien  supérieures 
.1  l'école  du  même  genre  établie  en  permanence  à  l'expo 
-ition  de  Philadelphie. 

Ce  t. ut  et  plusieurs  autres  qu'un  examen  attentif  m'a 
permis  de  recueillir,  prouvent  que  si  la  province  avait 
l'ait  une  exposition  scolaire  à  Philadelphie,  elle  aurait 
soutenu  fori  honorablement  la  comparaison  avec  tous 
les  autre-  pays.  Nous  nous  sommes  trouvés,  comme 
l'état  de  New  York  et  tous  les  états  du  Sud,  dans  des 
circonstances  qui  ne  non-  ont  pas  permis  de  participer  à 
cette  lutte  pacifique  sur  le  terrain  de  l'étude  el  de 
l'instruction  St  regrette  vivement  pour  la  province. 
N'os  universités  et  nos  séminaires  qui,  par  l'ensemble  de 
leur  enseignement,  sont  peut-être  les  premières  institu- 
tions de  l'Amérique,  nos  grands  couvents  si  renommés  à 
l'étranger,  no  norm  ilos,  u  >■  c  illcges  industriels, 

académies  auraient  pu  exposer  des  livres  spéciaux, 
appareils  de  classe,  des  instruments,  des  tableaux, 
travaux  d'élèves,  qui  auraienl    formé    un    musée 
scolaire  comparable  aux  meilleures  coll.  étions  réunies  à 
Philadelphii     E  primaires  auraient  peut 

paru  inférieures  par  la  pauvreté  relative  de  leur 
matériel  el  par  la  médiocrité  de  certains  livres  de  classe, 
Mais  c'est  justemenl  ù  cause  de  cela  surtout  que  notre 
exposition  non-  aurait  profilé.  Notre  échec  sur  ce  détail 
aurait  ouvert  to  n\  et  peut-être  A   l'avenir  les 

municipalité,  se  seraient  elles  laissé  plus  facilement  i  on 
•■  que  l'éducation  obtenue  ù  vil  prix  ne  vaut  gi 

Quoi  qu'il  en  Mit,  il  est  certain  que  dorénavant  la 
pai  tie  scolaire  des  ex]  internationales  iu»ra  li 

lériuiii,  la  pierre  de  touche  de  l'étal  social  --t  de  I  aclii  ité 
industrielle  do  chaque  peuple,  h  par  conséquent, 
prend  n  tionn  de\  icnl  nu  devoir  national 

peuvent    la   (aire  dignemenl 

I.  abstention  -  comme  1  aveu  implicite  d'un.' 

laine  infériorité     Tout  peuple  qui  voudra   compter 

pour  quelque  chose  dam  le  monde  devra  nécessaire ni 


Aussi,  j'espère  qu'à  l'exposition  universelle  de  Paris, 
en  1878,  la  province  sera  bien  représentée.  Ce  serait 
[.our  nous  un  honneur  el  un  avantage  :  un  honneur, 
car  ou  ne  verrait  pas  sans  admiration  let  réalisés 

par  une  poignée  de  français  catholiques  sur  une  terre 
anglaise  el  protestante,  el  cela  sous  l'égide,  avec  l'encou- 
ragement de  leur  nouvelle  mère-patrie;  un  avantage, 
car  l'émigration  ne  manquerait  pas  de  se  diriger  vers  nos 
rivages,  si  le  Canada  était  plus  connu  en  Europe,  lit 
quoi  de  pins  propre  à  nous  faire  connaître  avantageuse 
ment  qu'une  exposition  corn  pli  te  le  nia  oisalion 

scolaire?   La  France  serait  surprise  sans  doute  de  ■ 

l'école  française  si  Qorissante  sur  l.'S  bords  du  St.  Laurent, 
et  celte    vue  lui  dirait  [dus  au  cum  r  que    tout,  s   nos    liro 

chores  et  nos  agents  d'émigration. 

Mais,    dira  t -ou,    pouvons  110:1s    fane     une     exposition 

scolaire  vraiment  brillante  '.' 

Pour  répondre  à  cette  question,  je  propose  que  l'on 
fasse  une  exposition  préliminaire  en  1877,  à  Québec  ou 
Montréal.  Cela  ne  conterait  pas  cher,  et  en  y  invitant 
les  Etats  Unis  el  toutes  les  provinces  de  I  Confédération, 
nous  serions  sûrs  de  provoquer  des  appréciations  qui 
nous  permettraient  de  dire  au  juste  si  nous  pouvons 
nous  risquer  à  Paris.    J'ajouterai  que  si  la  législature 

vote  cette  année  un  Cl  r  la    formation  d'un  dépôt 

et  d'un  musée,  les  préparatifs  d'une  exposition  prélimi- 
naire en  sciaient  simplifiés  d'autant. 

■l'a  l'honneur  d'être,  etc., 

OÉDÉON  01  ÉMET, 

Surintendaut. 


Nom  «-Ile  loi  sur  l'instruction  publique   suite) 

Acte  pmir  amender  dt  nouveau  les  lois  cancanant  V instruct;,,» 
publique  en  cette  province,  40  Vicr.,  en.  22,  1876. 

15.  Lorsqu'un  terrain  annoncé  pour  être  vendu  par  le  shéril 
BSl  annoncé  pour  être  vendu  le  même  jour  par  le  secrétaire- 
trésorier  ilu  comté,  ce  dernier  ne  pourra  pot  rendre  oe  terrain, 
mais  devra  immédiatement  transmettre  on  shérif  un  étatde  ■ 
réclamation  et  des  frais,  et  le  shérif  prélèvera  avec  la  cotisation 
spéciale  le  montant  de  t.-l  état  el  le  remettra  à  tel  secrétaire 
trésorier. 

16.  Le  rachat  de-  terrains  rendus  par  le  shérif  sera  consenti 
par  lui-même  ;  el  à  défaut  de  rachat,  d  donnera  un  titre  de 
vente. 

Le  shérif  devra   transmettre   aux    oommi  wi, oe- 

il'.-coles  une  copie  de  son  rôle  de  cotisation  spécial,  mention 
nant  les  montants  «jui  auront  été  perçus  après  avoir  prélevé 
tout  le  montant  spécifié  dans  V alias  bref  d'exécution  ave-  le* 
irais  et  intérêts,  tous  lus  arrérages  appartiendront  à  la  cor- 
poration scolaire  .-i  pourront  i  tre  reoouvrés  «le  la  même  manière 
que  les  contributions  ordinaires,  s'il  reste  un  surplus  entre 
les  mains  du  shérif,  il  appartiendra  aussi  à  la  corporation 
ure  el  devra  lui  •  tre  payé  par  le  shérif. 

17.  l.e  Bhérif pourra  obtenir  de  la  cour  toul  ordre  de  nature 
à  faciliter  et  0  assurer  l'exécution  du  bref  d'exécution. 

]s.  i.,-  shéril  aura  droil     relativement    aux  avis  spéciaux 

donnés  aux  oontribuabli  honoraires  ••(  déboursés  qui 

seront  fixés  par  un  ordre  ae  la  oonr  ou  d'un  juge  de  Dette  cour  ; 

:  itivement  9  la  vente  el   à  l'adjudication  des  terrains  aux 

même    honoraires  el  déboursé    que  li  1  du 

comté, 

19.  Lorsque  le   jugement   sera  rendu  pour  une  dette  pour 

truotion  d'une  maison  d'école  dont  une  partie  «  i  «-  la  muni 

cipolité  scolaire  seulement  sera  responsable,  le  jugement  el  le 

brefl'atta   bri  Hon  devront  mentionner  ce  rail  ;  el  t> 

non.  dan  ilemenl  «ni  l  >  propi  iété 

Immobilière  Ituée  dan    la  parue  de  la  municipalité  soolalre  qui 

en  verl  u  au  jugement . 

Loi  qua  la  corporation  tools "ontre  laquelle    il 

été  rendu  un  jugement  ordonnant  le  paietnentd  une  ^"i>u" 
deniei  .  1  quelque   propriété   immobilière,  autre  que 

dei  moifon    d'écolei-inodclc    ou  d'arrondissement*,  qui  ne 
1  privilège  ou  hypothèque  en  faveur  du  créancier 

porteur  du  Jugemei  l'autorisation  du 


JOUENAL  DE  L'LNSTBUCTION  PUBLIQUE 


47 


surintendant  de  l'instruction  publique,  pourra  être  saisie  et 
vendue  de  la  manière  ordinaire,  prescrite  par  le  code  de  pro- 
cédure civile,  et  les  effets  mobiliers  de  la  corporation  scolaire 
en  la  possession  d'une  tierce  personneainsi  que  les  dettes  dues 
à  cette  corporation,  pourront  aussi  être  saisies  et  vendues  de 
la  manière  ordinaire. 

21.  La  5e  sous-section  de  la  110e  section  du  chapitre  15  des 
statuts  refondus  pour  le  Bas  Canada,  est  retranchée  et  la  sui- 
vante lui  est  substituée  : 

"  5o.  De  délivrer  à  chaque  candidat,  jugé  digne,  un  diplôme, 
certificat  ou  brevet  de  capacité  comme  instituteur,  signé  du 
préaident  ou  vice-président  et  du  secrétaire,  revêtu  du  sceau 
du  bureau,  portant  date  et  indiquant  distinctement  :  l'espèce 
d'enseignement  particulier  auquel  tel  candidat  se  destine  ;  s'il 
peut  enseigner  le  français  et  l'anglais,  sinon,  laquelle  de  ces 
deux  langues  ;  son  âge,  sa  dernière  résidence  et  la  croyance 
religieuse  dont  il  fait  profession  ;  si  les  certificats  d'âge  et  de 
moralité  voulus  par  cet  acte  ont  été  exhibés  au  bureau  ;  les 
noms  des  personnes  qui  ont  signé  ces  certificats,  et  s'il  en  a 
été  pris  copies  :— mais  au  préalable,  tout  candidat  qui  se  pré- 
sentera devant  le  bureau  compétent,  pour  en  obtenir  un 
diplôme,  certificat  ou  brevet  de  capacité  d'école-modèle  ou 
d'école  élémentaire,  paiera  au  secrétaire  du  dit  bureau  une 
somme  de  deux  piastres,  et  pour  un  diplôme  d'académie  une 
somme  de  trois  piastres  ;  à  même  cette  somme,  il  sera  payé  au 
secrétaire  du  bureau  une  somme  d'une  piastre  pour  remplir, 
signer  et  enregistrer  tel  certificat,  diplôme  ou  brevet  de  capa- 
cité, et  la  balance  sera  employée  à  payer  les  dépenses  du  bureau 
des  examinateurs  ;  aucune  de  ces  sommes  ne  sera  remise  au 
candidat  qui  n'aura  pu  obtenir  le  diplôme,  certificat  ou  brevet 
de  capacité  qu'il  aura  sollicité,  mais  il  pourra  se  présenter  une 
deuxième  fois,  à  la  séance  subséquente  du  bureau,  sans  payer 
do  nouveaux  honoraires. 

22.  La  section  127  du  dit  chapitre  15  des  statuts  refondus 
pour  le  Bas  Canada  est  retranchée  et  la  suivante  lui  est 
substituée  : 

"  127.  Si  un  ou  plusieurs  commissaires  d'école,  syndic  ou 
secrétaire-trésorier,  après  destitution,  résignation  ou  sortie  de 
charge,  ou  toute  autre  personne  quelconque,  retient,  garde  ou 
s'empare  ou  refuse  de  remettre  aucun  livre,  papier  ou  chose, 
argent,  sommes  de  deniers,  insignes  ou  objets  quelconques, 
appartenant  aux  commissaires  ou  syndics  d'école  d'une  munici- 
palité scolaire,  il  encourra,  par  là,  une  amende  de  pas  moins  de 
cinq  piastres  ni  de  plus  de  vingt  piastres  pour  chaque  jour 
qu'il  retient,  garde  ou  refuse  de  remettre  tels  livre,  papier,  ou 
chose,  argent,  sommes  de  deniers,  insignes  ou  objet  quelconque 
(et  telle  amende  pourra  être  demandée  et  recouvrée  par  une 
seule  et  même  action),  après  avis  du  surintendant  de  l'instruc- 
tion publique  lui  enjoignant  de  les  déposer  ou  livrer  entre  les 
mains  de  la  personne  indiquée  dans  tel  avis,  lequel  avis  pourra 
être  signifié  par  un  huissier  de  la  cour  supérieure,  à  la  per- 
sonne indiquée  dans  l'avis,  en  personne  ou  à  son  domicile,  et 
le  dit  huissier  fera  son  rapport  ou  retour  de  telle  signification, 
sous  son  serment  d'office,  au  surintendant,  et  dès  lors,  les  dits 
avis,  rapport  ou  retour  seront  authentiques. 

2.  Par  la  même  action,  le  surintendant  pourra  demander  la 
remise  de  tels  livres,  papiers  ou  choses,  argent,  sommes  de 
deniers,  insignes  ou  objets  quelconques,  et  le  défendeur  y  être 
condamné,  sous  telles  peines  que  le  tribunal  jugera  à  propos 
d'infliger;  le  jugement  sera  rendu,  dans  tous  les  cas,  avec 
dépens  et  sera  exécuté  en  la  manière  ordinaire  ;  mais  la  cour 
supérieure  seule  aura  juridiction  pour  entendre  et  décider 
telles  actions,  quel  qu'en  soit  le  montant  ; 

•'!.  L'amende  à  laquelle  sera  condamné  le  défendeur  sera  con- 
sidérée comme  une  dette  personnelle  contre  lui,  et  le  tribunal 
pourra  condamner  le  défendeur  à  l'emprisonnement,  faute  de 
paiement  de  l'amende,  ou  faute  par  le  défendeur  de  remettre, 
dans  le  délai  indiqué,  les  dits  livres,  papiers  ou  choses,  argent, 
insignes,  ou  objets  quelconques,  ou  aucun  d'eux  ; 

4.  La  dite  amende  sera  recouvrable  devant  la  cour  supérieure, 
et  aussitôt  recouvrée,  elle  sera  versée  entre  les  mains  du  surin- 
tendant, qui  en  déduira  les  dépenses  nécessaires  pour  telle 
poursuite,  et  la  balance  formera  partie  du  fonds  des  écoles 
communes,  et  sera  employée  en  conséquence; 

5.  Toutes  les  actions  portées  en  vertu  de  cette  section  le 
seront  au  nom  du  surintendant. 

23.  Pour  lever  tous  doutes  au  sujet  de  l'interprétation 
de  la  section  12e  du  dit  acte  39  Vict.,  chap  15,  il  est  déclaré 
que  la  section  première  du  chapitre  l(i  de  la  32e  Vick,  tel  qu'a- 
mendée par  la  Ce  section  du  chapitre  12  de  la  35e  Vict.,  était 
seule  en  force,  et  que  la  partie  protestante  du  conseil  de  l'ins- 
truction publique  devait  se  composer  de  huit  membres. 


24.  La  section  14e  du  dit  acte  (39  Vict.,  chap.  15)  est  amen- 
dée en  y  ajoutant  à  la  fin  :  "et  dans  le  cas  d'absence  ou  de 
maladie  du  surintendant,  le  conseil  nommera  un  de  ses  membres 
présents  pour  présider  l'assemblée." 

25.  Les  comités  catholique  ou  protestant  pourront  chacun 
dans  les  limites  de  ses  attributions,  faire  des  règles  et  règle- 
ments (outre  ceux  qui  existent  actuellement)  pour  la  régie, 
gouverne,  division  ou  subdivision  des  bureaux  d'examinateurs 
delà  croyance  respective  de  chaque  comité,  et  ces  règles  et 
règlements  deviendront  en  force,  après  la  sanction  du  lieute- 
nant-gouverneur  en  conseil  et  leur  publication  flans  le  Journal 
de  V Instruction  {Publique  etdans  le  Journal  nf  Education. 

26.  Le  secrétaire-trésorier  des  commissaires  ou  syndics 
d'écoles  devra  percevoir  des  contribuables  dans  la  municipalité 
une  somme  qui  lui  permette  de  payer  le  traitement  des  insti- 
tuteurs et  des  institutrices  à  l'expiration  de  chacun  des 
semestres  de  leur  engagement,  ce  qui  devra  être  constaté  par 
son  rapport  semestriel  au  département  de  l'instruction  publique, 
sauf  toutefois  le  traitement  du  semestre  courant  à  l'époque  de 
la  passation  de  cet  acte. 

2,1.  La  subvention  du  gouvernement  ne  sera  payée  qu'à  la 
condition  énoncée  dans  la  section  précédente. 

28.  Les  commissaires  ou  syndics  d'école  ou  les  secrétaires- 
trésoriers,  pour  infraction  aux  dispositions  contenues  dans  les 
24e  et  25e  sections  de  cet  acte,  encourront  pour  chaque  offense 
une  amende  n'excédant  pas  vingt  piastres. 

29.  Lorsqu'un  dépôt  de  livres,  publications,  cartes,  modèles, 
spécimens,  appareils  et  autres  fournitures  scolaires  aura  été 
établi  dans  le  département  de  l'instruction  publique,  tous  les 
livres,  cartes  et  fournitures  ordinaires  d'école  et  nécessaires 
aux  enfants  qui  fréquentent  les  écoles,  seront  fournis  par  le 
surintendant  àchaque  municipalité  scolaire,  et  les  commissaires 
et  syndics  d'école  en  paieront  le  coût  au  surintendant,  et  les 
distribueront  ensuite  aux  enfants  fréquentant  les  écoles,  aux 
mêmes  prix  qu'ils  les  auront  payés,  et  il  devra  être  pourvu  à 
cette  dépense  dans  le  montant  à  être  cotisé  par  chaque  muni- 
cipalité scolaire. 

30.  Les  commissaires  ou  syndics  d'écoles  et  leur  secrétaire - 
trésorier  devront,  dans  le  cours  du  mois  de  juillet  et  août  de 
chaque  année,  faire  au  département  de  l'instruction  publique 
la  demande  des  livres  et  autres  fournitures  scolaires  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin  pour  les  écoles  dans  leur  municipality. 
Ces  objets  demandés  leur  seront  expédiés  sans  délai  par  le 
département. 

31.  Il  sera  fait  à  cet  effet  des  règlements  par  le  surintendant 
qui  deviendront  en  force  du  moment  qu'ils  auront  reçu  la  sanc- 
tion du  lieutenant- gouverneur  en  conseil. 

32.  En  autant  que  possible,  le  dessin  sera  enseigné  dans 
toutes  les  écoles  tenues  en  conformité  des  lois  sur  l'instruction 
publique  en  cette  province. 

33.  Le  conseil  des  arts  et  manufactures,  tel  que  constitué  par 
le  chap.  7  de  la  3C  Vict.,  outre  les  règles  et  règlements  qu'il 
est  autorisé  à  faire  en  vertu  du  dit  acte,  fera  de  plus  des  règles 
et  règlements  pour  établir,  gérer,  administrer  et  suivre  un 
système  d'enseignement  de  dessin  dans  toutes  ses  branches, 
dans  les  écoles  tenues  sous  le  contrôle  des  commissaires  d'écoles 
et  des  syndics  des  écoles  dissidentes,  déterminera  la  manière 
et  la  méthode  d'enseignement  du  dessin  à  être  suivies,  approu- 
vera tous  les  livres,  cahiers,  cartes  ou  plans  qui  devront  être  en 
usage  dans  chaque  école  pour  cet  enseignement  du  dessin,  et 
établira  un  système  uniforme  d'enseignement  du  dessin,  autant 
que  possible;  ces  règles  et  règlements  seront  soumis  à  l'appro- 
bation du  comité  catholique  ou  protestant,   suivant  le  cas,  du 

\  conseil  de  l'instruction  publique,  et  après  leur  adoption  le 
surintendant  les  fera  publier  dans  le  Journal  de  l Instruction 

!  Publiqu:  et  dans  le  Journal  oj  Education,  et  dès  lors  ils  devien- 
dront en  force. 

34.  Le  secrétaire  provincial  et  le  surintendant  seront  ex-offit  io 
membres  du  conseil  des  arts  et  manufactures. 

35.  Chacun  des  membres  du  conseil  des  arts  et  manufactures 
sera  visiteur  des  écoles  de  sa  croyance  religieuse  dans  chaque 
municipalité. 

30.  Le  surintendant  pourra  poursuivre  en  son  nom  personnel, 
!  devant  toute  cour  de  justice  compétente,  tout  secrétaire-tréso- 
rier  en  action  en  reddition  de  compte,  ou  en  réformation, 
redressement  ou  revision  de  comptes,  toutes  et  chaque  fois 
qu'il  se  sera  assuré  que  ces  comptes  n  ont  -pis  été  rendus,  ou 
si,  ayant  été  rendus,  ils  sont  informes,  irréguliers,  illégaux, 
frauduleux,  ou  erronés,  et  pourra  demander  à  ce  que  tous  actes 
intervenus  entre  les  commissaires  d'écoles  et  les  secrétaires- 
trésoriers,  ou  toutes  autres  personnes  au  sujet  de  ces  comptes 
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ou  de  leur  reddit    '■    oient  mis  <k  nulés  ou  modit, 

t'Hit  0u  en  partie  ;  msia  La  surintendant  no  s'engagera  dans 
aucune  telle  poursuite  avant  d'avoir  mis  en  demeure  les  com- 
.  :■  i  d  •  ■  .  suivant  le  cas,   par  un 

avis  simili'  par  lui  et  à  eux  Bignil  e  p  ur  un  huissier  do  la  cour 
supérieure,  lequel  signifiera  tel  aria  aux  per-onnes  dénommée- 
dan*  tel-avis,  en  personne  on  à  domicile,  d'intentercux-mêmcs 
la  dil  te,  d  m-  le  délai  indiqué  dam  tel  aria,  et  ce  délai 

passé,  u  I  moi  syndics  n'ont  ii;>s  intenté  telle 

poursuite,  le  surintendant  le  fera.  J.o  surintendant  pourra 
intervenir  dans  tonte  telle  poursuite  intentée  i>ar  las  dits 
commissaires  on  syndics,  pour  surveiller  la  procédure  judiciai- 
re et  la  l'aire  avancer,  .-'il  y  a  lieu.  Les  poursuites  ou  interven- 
tion que  fera  le  surintendant  en  vertu  de  cette  section  seront 
aux  frais  des  commissaire-  d'écoles  ou  syndics  d'é*coles. 

Les  cautions  d  tré  oriers  pourront  aussi  être 

mis  en  cau-e  dans  tout  I  rigée  contre  un  secretaire- 

:  ier  par  lo  surintendant. 

17.  Le  Burin  tendant,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire,  pourra 
aussi  poursuivre  en  son  nom  les  commissaires  ou  syndics  d'éco- 
les qui  refusent  ou  négligent  de  payer  à  aucun  instituteur  le 
-alaire  ou  partie  de  son  salaire  qui  lui  est  du,  et  dans  ce  cas  le 
-ni  intendant  demandera  en  justice  le  montant  dû  comme  uno 
dette  personnelle  a  lui  due.  et  il  B6  trouvera  substitué  à  tel 
instituteur  pour  telle  fin,  et  le  jugement  rendu  contre  telles 
corporations  scolaires  sera  exécuté  par  voie  ordinaire  d'exécu- 
tion ou  par  ai-u-  arrêt  ou  do  toute  autre  manière  que  peuvent 
■cuter  les  jugements  contre  telles  corporations  scolaires  ; 
et  le  surintendant  remettra  la  somme  reçue  à  la  partie  intéres- 
dednetion  faite  de  tous  irais. 

.  Les  livres  de  compte  dans  chaque  municipalité  scolaire, 
seront  tous  dans  la  forme  et  d'après  les  formules  qui  seront 
déterminées  par  le  surintendant,  et  non  autrement, 

1  Lorsqu'une  municipalité  scolaire  a  été  formée  et  qu'elle 
■mposo  de  partie  de  diverses  autres  municipalités  et  que  le 
rôle  d'évaluation  en  force  dans  cliacune  de  ces  dernières  muni- 
cipalités ne  se  trouve  pas  uniforme  ou  que  la  propriété  y  est 
portée  i  une  valeur  plus  considérable  dans  l'une  quo  dans 
i  autre,  duns  ce  cas.  les  commissaires  ou  syndics  d'écolos  do  la 
nouvelle  municip alite  scolaire,  dans  le  cours  des  deux  mois  qui 
suivront  leur  nomination,  feront  faire  revaluation  des  propi 
situées  dans  la  municipalité  scolaire,  par  trois  personnes  com 
qui  agiront  comme  cotiseurs  ;  et  lorsque  la  rôle  d'éva- 
luation -era  terminé,  les  cotiseurs  le  déposeront  au  bureau  du 
seerétaire-tréBorier  des  commissaires  d'écoles  qui  donnera  avis 
public  de  tel  dépôt,  et  dans  les  vingt  jours  suivant  tel  avis. 
tonte  personne    u  pourra  en  faire  l'inspection;  et  à 

I  expiration  de  ce-  vingt  jours,  le  rôle  d'évaluation  Bera  homo- 
logué dtjaelu,  mais  les  commissaires  pourront  amender  le  rôle 
quand  il-  ut  à  propos  après  avoir  donné  un  avis  public 

de  huit  jours,  du  jour  et  de  l'heure  de  la  session  pendant 
laquelle  ils  feront  cet  amendement  :  et  ce  rôle  étant  certifié 
par  les  cotiseurs  en  présence  d'un  juge  de  paix,  qui  le  signera, 
devil  valuation  qui  servira  de   base  au 

:  ions  des  dits  comnn  adii     d'écoles,  et 

il  restera  en  forée  •■  que  l'autorité  municipale  rurale 

en  ait  lait  et  préparé  un  suivant  la  loi. 

10.  Lorsqu'un  arrondii  ement  estflivisépor  la  création  d'un 
nouvel  ai  rondissement  ou  d'une  nouvelle  municipalité,  la  partie 

le  en  a  irde  la  propi  iété,  et    i  elle 
tnutf  a  liai-  communs,  elle  fail  à  l'autre  une  remise, 
dont  le  montant  e  t  établi  au  prorata  de  l'évaluation  fiwi 

I.  La  mém  i    In  minorité  redigii 

Dte.  lamajoril  ■  gardant,  à  moins  d'une  entente 
du  <  "lit  rai  ie  avec  la  minorité,  la  dite  maison  d'école,  moyennant 
une  i  .m.  lit  j 

j.  Dans  l'un  aires 

où  est  située  la  dite 
m  tison  «  |  .  .  1 1 1 1 . .  tentes  d'en  hure  I 

malion,  ainsi  que  du  tel  si  elle  est <  onatruite, 

et  cette  e  tlmation, 
•l'i 

i.   lit  p:i- 

appel  au  ■  t  celui-ci,  m 

'i  et  d'une  copie  authentique 
•  lu  nt'Ti 
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aplcnltsire 

M.  David  Lefebvre,  instituteur  à  Bte.  Ursule  d  ■  àlaskî 
nongé,  nous  écril  qu'il  élève  des  abeilles  depuis  dix  ans 
'■t  que,  après  celte  longue  expérience,  il  ne  peut  que 
recommander  fortement  relte  culture  à  -es  collègues 
dans  l'enseignement.  Voici  sa  feuille  de  compte  pour 
l'année  1876. 

1)1. 

8  ruohes  à  $4  00 

Siropdonué  aux  abeilles  puni  stimuler  le  couvain.      .'  00 


Av 


150  lbs.  di   miel  à  su   |2 $54  00 

22  lbs.  de  cire  à  10  33 7  2C 

I0ruchesà$4  00 10  nu 


$101   20 
34  00 

$67  26 


K  edification 

Il  ^'est  glissé  uno  faute  dans  L'impression  du  pro. 
verbal  des  séances  du  conseil  do  l'instruction  publique, 
pau'c  -ii  «lit  dernier  rapporl  du  surintendant.  (  >n  a 
imprimé  •■  qu'aucun  aspirant  ne  soit  nommé  inspecteur 
s'il  n'a  pas  cessé  d'enseigner  depuis  plus  de  cinq  ans.'1 
Lisez  :  s'il  a  cessé  etc. 


Intre  recttftentton 

(  In  lii  dans  le  </<'  : 

— Dans  Le  dernier  numéro  du  Naturaliste,  à  l'article 
Instruction  publique,  nous  lisons  ce  qui  su  i  i  : 

"  il  est  regrettable  que  de  tels  documents  (Rapport  du 

Surintendant  de  l'Edm  arion  ] r  1875  70  soient  si  tardi 

\e ni  livrés  au  public.    Attendre  en  1877  pour 

connaître  ce  qu'était  nos  écoles  en  If  ■'  a  peu  près 

servir  la  moutarde  au  dessert.  Pourquoi  ce  rapport  du 
Surintendant,  qui  doit  être  présenté  au  coram enceraenl 
de  chaque  session,  n'est-il  pas  Ih  ré  au  public  un  mois  ou 
deux  tout  au  plus  aptvs  chaque  session  '.'  " 

Le  Courrier  il"   Canada   relève  ■  lie  dans  les 

tei  nies  suivants 

M    le   Rédacteur  du    A  voudra  bien    m 

permettre  de   lui    faire  remarquer  que  le  Rapporl  du 

Sut  intendant     de     l'Kdueal  ion     poui      1875.70    nous    lait 

connaître  ce  qu'étaient  nos  écoles  jusqu'au  premiei  juillet 
1876.  qu'il  a  été  présenté  à  In  ■  i  ies*ion,  ni  qu'il  n 

eie  livré  an  public  avant  In  .'7  février,  mom-  de  deuj 
moi-  api '  ion 

M  le  Surintendant  d  l'Education,  loin  d'encourir 
aucun  lil.iiue.  mente  donc  les  félicitations  de  toute  la 
pi  esse  pour  a  mu  i  f.ui  pubii.i  m  ponctuellement  >  <•  rappoi  i 

de  1875-76.  qui  est  si  volumineux,  cl  r«mfen |uoi,  qu'on 

dise  des  renseignements  d  une  m-  grande  Imnorlnm  esnr 
l'instruction  publique  de  la  prorinre  do  '. 
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si  )  MM  A  IRE. — Partie  officielle  :  Brevets  accordés  par  les  bureaux. 
— Nominations  de  commissaires  et  de  syndics. — Nouvelles 
municipalités  scolaires. — Loi  sur  l'instruction  publique  (.suite  et 
lin).  Partie  nos-officielle  :  Fournitures  classiques. — La  taxe 
des  écoles  à  Montréal. — Ouvrages  Canadiens  donnés  en  prix. — 
Catéchisme  des  lois  scolaires.  Tribune  libre  :  Narration  fran- 
çaise.—  'ie  conférence  de  M.  Valiquet  sur  l'apiculture.  Péda- 
gogie :  Exercice  de  mémoire. — Renvoyer  l'enfant  récalcitrant 
de  l'école,  ou  le  mettre  à  la  porte. — Soixantième  conférence,  etc. — 
Bulletins  :  L'instruction  publique,  judiciaire,  sciences,  biblio- 
graphie, agriculture,  etc.     Annonces. 

PARTIE    OFFICIELLE 

Département  de  l'instruction  publique 

BUREAUX   D'EXAMINATEURS 

québeo  (catholique) 

Ecole  académique,  1ère  classe  (F  et  A)  :  M.  James  Lewis 
Smith. 

Ecole  modèle,  1ère  classe  (F)  :  Mlle.  M.  Phédéra  Paquet 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  M.  Eugénie  Biais, 
M.  Agnus  Delisle  et  M.  Aurélie  Gagnon  ;  (A)  :  M.  James  Sloan. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Mlle.  M.  Démerise 
Cosselin. 

N.  Laçasse,  secrétaire. 

Québec,  G  lévrier  1877. 

trois-rivières  (catholique) 

Ecole  modèle,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Virginie  Bourgeois, 
Victorine  Bourbeau,  Victorine  Béliveau  ;  (F  et  A)  :  Mlles. 
Anny  Prince,  Caroline  Hébert  et  Elodie  iléon. 

Ecole  élémentaire,  1  ère  classe  (F)  :  Mlles.  Elvine  Beauchemin, 
Eliza  Poisson,  Lumina  Beauchemin,  Joséphine  Faucher,  Célina 
Boisvert,  Emélie  Forcier,  Georgiana  St.  Jean,  Caroline  Lamothe, 
Eliza  Roy,  Eliza  Geofroid,  Eulalie  Champagne  et  Délima 
Boisclair. 

2ème  classe  (F)  :    Mlles.   Léa  Leblanc, 
Trudel,   Anastasie   Brassard  et  Mélina 


Ecole  élémentaire, 
Eliza  Lefevre,  Emélie 
Nobert. 

fi  février  1S77. 


rimouski  (catholique) 

Ecole  éléJieet.ure,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Angèle  Bélanger, 
Alberta  Lapointe,  Delvina  Charrette,  Célina  St.  Onge,  Léda  St. 
Laurent,  Sylvie  Lévesque,  Victoria  Duret. 

Rimouski,  20  février  1S77. 

Alf.  Martin,  secrétaire. 


Richmond  (protestant) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (A)  :    Mlles. 
Harriet  Dwier. 
23  février  1877. 


Jane  Smith  et 


COMMISSAIRES  D  ECOLES 

Son  Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur  a  bien  voulu,  par 
ordre  en  conseil  {du  25  janvier  1877,  et  en  vertu  des  pouvoirs 
qui  lui  sont  conférés  par  les  48e  et  13Ge  clauses  du  chap.  15  des 
Statuts  Refondus  du  Bas-Canada,  faire  les  nominations  suivantes 
de  commissaires  d'écoles,  savoir  : 

Comté  d'Arthabaska,  Arthabaskaville. — Antoine  Gagnon» 
écuyer,  en  remplacement  de  lui-même,  aucune  élection  n'ayant 
eu  lieu  en  juillet  dernier. 

Comté  de  Chicoutimi,  Saint-Félicien. — MM.  Jean  Lachance, 
Etienne  Beaudoin,  Joseph  Savard,  Jean-Baptiste  Drolet  et 
Eusèbe  Simard.     Municipalité  nouvelle. 

Comté  de  Drummond,  Kingsey. — Le  Révérend  M.  Thomas 
Quinn,  en  remplacement  du  Révérend  M.  F.  X  Désaulniers. 

Par  ordre  on  conseil  du  17  février  1877  : 

Comté  de  Beauce,  Saint-Pierre  de  Broughton.— M.  Pierre 
Fortier,  en  remplacement  de  M.  Jacques  Fortier,  fils,  qui  n'a 
pas  été  remplacé  par  élection. 

Comté  de  Beauharnois,  Beauharnois  (ville). — Pierre  Casimir 
Duranceau,  écuyer,  avocat,  en  remplacement  du  Rév.  M. 
Charland,  qui  a  résigné. 

Comté  de  Dorchester,  Saint  Léon  de  Standon. — M.  Charles 
Audet  dit  Lapointe,  décédé,  et  qui  n'a  pas  été  remplacé  par 
élection. 

Comté  de  Lévis,  Notre-Dame  de  la  Victoire. — M.  Victor 
Delisle,  en  remplacement  de  M.  Louis  Nadeau,  et  M.  Antoine 
Samson,  en  remplacement  de  M.  Pierre  Bégin,  aucune  élection 
n'ayant  eu  lieu  dans  le  temps  prescrit  par  la  loi 

Comté  d'Hochelaga,  village  Delisle. — Le  Rév.  A.  Séguin,  en 
remplacement  de  M.  S.  Delisle,  démissionnaire. 

Comté  de  Montcalm,  Doncaster. — MM.  Damase  Chartrand, 
Louis  Forget,  T.  Tourangeau,  Magloire  Menard  et  Michel 
Constantineau.  La  municipalité  n'étant  pas  érigée  au  mois  de 
juillet.     La  nomination  faite  le  13  novembre  1876  est  révoquée. 

Comté  de  Montmagny,  village  de  Montmagny.— Joseph 
Marmette,  François-Xavier  Gendreault,  Hubert  Hébert,  écuyers, 
et  MM.  George  Fournier  et  Edouard  Lemieux. 

Par  ordre  en  conseil  du  28  février  1~77  : 

Comté  de  Drummond,  Grantham. — M.  Joseph  Senneville,  en 
remplacement  de  M.  Tsaie  («rangé,  qui  a  quitté  définitivement 
fi  municipalité  et  n'a  pas  été  remplacé  par  élection. 
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Comté  de  Drummond,  Wendover  et  Simpson,    M     Arsène 

emplacement  de  M.  Alexandre  <  îôté,  qui  a  quitté 

définitivement    la   municipalité  et  n'a  remplacé  par 

non, 

Comte  de  Gaspé,  Petit  Pabos. — MM.  William  Sutton,  Ri<  hard 

ton,  John  Kyse,  Daniel  MoNeil  et  William  <  farett.  Municipa 

lu/'  nouvelle. 

mté  de  Rimouski,  Notre-Dame  'lu  Sacn  I    eur.-   Le  R 
rend  M    Charted    Qaj   et  MM    Pascal   Parent,  Pierre   Parent, 
Joseph  Pineau,  fils,  et  Fran çoix-Xavier  Pineau,  Cette  nomination 
avait  déjà  été  faite  le  dix  sept  août  dernier,  mais  la  municip 
n'étant  pas  alo  ment  constituée,  il  esta  propos  de  la 

renouveler. 

Comté  de  Vaudreuil,  Saint  Lazare.— Le  Révérend  M.  Thomas 
Brassard  et  MM.  Louis  Campeau,   Ephrem  Montpetit,  Cyprien 
h  Montpellier.   Municipalité  nouvelle. 

Par  ordre  en  conseil  du  19  mars  1^77  : 
mté  de  Bagot,    Ac  ton  Vale. —  m.  François  Bourgault,  en 
remplacement  de  M.  Honoré  Plante,  qui  a  quitté  définitivement 
la  municipalité  et  n'a  pas  été  remplacé  par  élection  dans  le 
temps  voulu  par  la  loi. 

mté  de  Cnicoutimi,  Notre-Dame  de  Laterrière.  Le  Révd. 
M.  Char!  en  remplacement  du   Révd.  M.  Mailley,  qui 

a  quitté  définitivement  la  municipalité  et  n'a  pas  él  ■  remplacé 
par  élection  dans  le  temps  voulu  par  la  loi. 

Comté    de    Drummond.    Saint  Germain.- Gédéon    .Man 
■  r.  M.  I»..  '-îi  remplacement  de  M.  Cyprien  Paradis,  qui  a 
quitté  définitivement  la  municipalité,  et  qui  n'a  pas  été  remplacé 
par  élection. 

i  lomté  de  l  taspé,  Bai  rachois. — M.  Louis  Auguste  Lamontagne, 
<-n  remplacement  du  Rév,  M.  Vigeant,  qui  a  quitté  définitive- 
ment la  municipalité  et  qui  n"a  pas  été  remplacé  par  élection. 

i  omtéde  Richmond,  Melbourne. — M.  Richard  Woodward,  en 
remplacement  de  M  Adam  Patton,  qui  a  quitté  définitivement 

la  municipalité  et  <t\ii  n'a  pas  été  remplacé  par  élection. 

Moulin  Beaude.     MM.  Pascal  Pen 
tils,  Johnny  Fortin,  père,  David  Tremblay,  François  Bisson  et 
■  jois  Harvey.     Municipalité  nouvelle. 

S'.  HDICS    d'ÉCI  il 

mté  de  Drummond,  Saint-Fulgence.— M.  Fulgence  Préfon 
Laine,  on  remplacement  du  Révd  M.  Thomas  Quinn,  dont  la 
nomination  comme  comm  i  n  date  du  vingt-cinq  novembre 

dernier,  a  été  révoquée. 

pé.  Percé.— M.  Peter  Lenfesty,  en  remplacement 
■  o-  M.  Thomas  (tain,  qui  ne  réside  plus  dans  la  municipalité,  vu 
f|u'il  n'y  a  pas  eu  d'i  temps  voulu  par  la  loi. 

ÉRECTION  BT  DELIMITATION  DE  .Ml  NU  II'Al.lTl's  5C0I  UltES 

Par  ordre  en  conseil  du  25  j  un  iei  1877  : 

1.  Erie.-r  i-n  municipalité  Bcolaire,  i i   de  Saint- 

!-"■'- 1  ;  du  canton  d'Ashuapmouchouan,  comté 

de  Chicoutimi, au  i  la  rivière  Saint  Oi 

ins  de  D(  Qté. 

2.  iiiiiii-  suit  les  limites  de  la  municipalité  scolaire 
Saint-Louit  des    Hal  Hal    tavoii  :    comprenant 

inteetcinqd  let C  indu  ivement 

du  canton   Armand,   li  irante  deux  â   quarante  neuf 

inclusivement,  ainsi  que  lee   lots  A.  B.  C.  du  premier  ran 

deux   ii   quarante-huit   du 
■  quarante  - 

ii  nt.  cette  i  i  "nti 

[•ouest  du  chemin  neuf  de  i  èmi 
la  ligne  qui  sépare  la  seigneurie  d'avec  le    terres 
de  '  n'aux   limites   de  la 

niuiriipalité   de    '  el     par    le 

dit  chemin  en  luivant   la  ligne  qui  -■•pan-  la 
la  i  ouronnc  el  courant  ittd  et  t  in 

.■•nt. 

■ 

I .  Di  ipalité  de  '  Irando  IOv il 

nom  de  ' 
oi  i  ■  -  par  l>  pi opi  iél i  de 

Jami    <  '. 1 1 1  ■  I  ■. 
ont 

.mu.  ipnlil 
li-  te. m  de  !'■  til 


2.  Distraire  du  canton  de  Hunterstown,  dans  le  comté  de 
Maskinongé.  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Alexis,  dans  le  même 
comté,  el  l'ériger  en  municipalité  scolaire  sous  le  dit  nom.  et 
avec  les  mêmes  limites  qui  lui  sont  aasignées  comme  pan 
pour  .i  religieuse  uée 

par  la  Limite  nord-ouest  de  Saint   Paulin,   étant   une  ligne 

traversant  le  cant le  Hunterstown  du  non!-  tst  au 

.lui-  le  quatrième  rang  du  dit  canton,  et  laissant  le  l"t  de  lean 
Collard,  du  oôl  i   de  la  grande   Rivière  du-Loup,  et  le 

lot  .l'Antoine  Lafrenière.  du  côté  ouest  de  Lamêmenvi 
dans  la  paroisse  de  Saint-Paulin,  au  sud-ouest  par  la  prolongs 
tion  en  dioitc-  ligne  de  la  ligi  i  ire  1 1  paroisse  de  Sainte 

de  de  celle  5e  Saint  Paulin,  jusqu'à  une  distance  d'ent 
six  miles  dans  le  canton  de  Calonne,  au  nord-ouest  par  une 
ligne  tirée  de  l'extrémité  de  celle  qui  vient  d'être  décrite,  et 
L'a::nant  vers   le  nord-est  parallèlement  S  la  première  ligne 
décrite  jusqu'à  la  ligne  sud-ouest  du  canto  i  m,  misa 

prolongation  en  droite  ligne,  au  nord-est  par  la  ligne  de 
séparation  entre  le  dit  canton  de  Hunterstown  el  celui  de 
i  axton.  ou  sa  prolongation  en  droite  ligne. 

Di  Ira    e  de  la  municipalité  de  1b  paroisse  de  Saint-Germain 
de  Rimouski,  dans  le  comté  de  Rimouski,  la  nouvelle  pu 
de  Notre-Dame  du  Sacré-Coeur,  avec  les  mêmes  limites  qui  lui 
■nées  comme  telle. 

1    !  a  deux  la  municipalité  de  Saint-Célestin,  dins  le 

cmite  de  Nicolet,  la  municipalité  No.  un  comprenant  cette 
partie  de  la  paroisse  qui  se  trouve  dans  les  fiefs  de  Uodfroy  el 
de  Rocquetaillade,  là  municipalité  No.  deux  comprenant  le 
reste  de  la  paroisse  (la  ligne  de  séparation  des  deux  municip  i  ■ 
lités  étant  les  lots  du  cadastre  Nob.  I7'_\  335,  33G,  337). 


Nouvelle  loi  sur  ri nsi iiici ion  publique 

Ad    pour  amendée  d»    nouveau  les  lois  concernant  Fins/nu 
piibïiqui  enceiti  province,  W  Vict.,  cm.  22,  Is7>'. 

4.  Dans  ces  divers  cas,  le-  commissaires  ou  Byndics 
établiront  sans  délai  entre  qnidedroit  une  répartition  de 
somme   à   payer,   percevront   l'argent  au  plus   tôt,   par 

ion  ou  de  saisie  comme  dan-  le  cas  de  la  perception  dei 
cotisations  et  en  tiendront  compte  à  ceux  qui  y  ont  droit. 

II.  Le  surintendant  sera  ex  officio  visiteur  des  é<  arts 

ei  manufactures,  établies  dans  la  province. 

II'.  Nul  ne  sera  nomme  ins] teur  d'école  a  moins  qu'il  n'ait 

:  i  ige  de  25  ans,  qu'il  n'ait  obtenu  un  i  ou  brevet 

de  capacité  ou  diplôme  d'académie,  d'éoole-modèle,  ou  d'i 
élémentaire;  qu'il  ait  enseigné  pendant  au  aq  an- et 

qu'il  n'ait  pas  laissé  l'enseignement  depuis  plus  de  cinq  ai 
qu'il  ait  .s  u  l  >  i  un  examen  devanl  le  comité  catholique  ou  pn 
tant  du  conseil  de  l'instruction  publique,  suivant  i  lout 

■nun.'-  par  l'un  OU  l'autre  de-dit-  comité-.  BU] 

aptitu.l t  ses  oaj  Hplir  La  charge,  le  .tout  en  confor- 

mité des  règlements  que  fera  tel  men  aura 

Lieu  devant  le  comité  OU   tel  sou-  ,■ t.-  de  l'un  ou   de  l'autre 

des  dits  comités,  suivant    Le  cas,  ou  .levant   toutes    i 

le  dit  comité,  suivant  le  ca   :  les  i 
et  règlement!   concernant  tel  examen  soront   publiés  dan 
Journal  cL  Vin  Publiqut  et  dans  le  Journal  of  J  I 

13.  La  septii  m  du  chapitre    l  2  de  l  i  35  Viet., 

amen  uvanl         fout  instituteur  ou 

tutrice  <  m  î  n'entendra  pas  continuer   oi 
l'année    uivante,  devra  donner  aux  com  «syndics 

■lui. lai. le." 

1 1.    i  éi  oie    loientifique   ol    tndi  Le  nom 

•le  Polj  technique  de  Montr* 

le  contrôle  du  sut  intendant 
de  l'instruction  put. h. pi.  program 

le  20  novembre  1873  entre  le  ministre  do  l'instruction  publique 
.-i  Le    corn  ■  ttholiquos  rom  una  de  la  cil 

Montréal  :  mal  tre  modifié,  cliang 

en  t'ut  OU  en  paille,    pu    le  -m  intendant  el  les  dit» 

i  ..  1 1   sera    lut.  chaque  annôi  .  tvenl   qu 

requorra,    un   rapp  irintendnnt,    |mi    .e   principal   de 

ou   p. u    toute  autre  personne   que  le 

surintendant  pourra  nommer  pour  faire  un  exntnen  ■>  e>  mc  lin, 

n  u 

nient  i  I     l.il.liolli,  .p..  .pu 
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concerne  les  études  dans  la  dite  école,  et  aussi  un  rapport  des 
recettes  et  dépenses  de  l'établissement  et  de  tout  ce  qui  con 
cerne  la  statistique  et  le  fonctionnement  de  cette  institution. 

46.  Il  sera  nommé,  chaque  année,  deux  ou  plusieurs  personnes 
compétentes  comme  commissaires,  pour  examiner  les  élèves 
de  chaque  cours  suivi  à  la  dite  école  sur  les  différentes  parties 
des  sciences  qui  leur  auront  été  enseignées  dans  l'année  ;  ces 
élèves  seront  présentés  à  l'examen  par  le  principal. 

Ces  commissaires  seront  nommés  par  le  lieutenant  gouverneur 
en  conseil,  sur  le  rapport  du  surintendant,  et  seront  désignés 
sous  le  nom  de  "  commissaires  de  l'école  polytechnique." 

47.  Ces  commissaires  feront  rapport  du  résultat  des  examens 
au  surintendant  et  aux  commissaires  d'écoles  catholiques  de  la 
cité  de  Montréal,  et  aussi  sur  le  classement  des  élèves  selon 
leurs  capacités  et  sur  les  améliorations,  changements  ou  modi- 
fications qu'ils  croiront  devoir  suggérer  dans  l'enseignement  et 
la  durée  des  études. 

4S.  En  conformité  du  rapport  des  commissaires,le  surintendant 
délivrerai  chaque  élève  ayant  suivi  assidûment  le  cours  complet 
d'études  de  la  dite  école  polytechnique  et  ayant  passé  à  la  fin 
de  chaque  année  scolaire  un  examen  satisfaisant  devant  les  dits 
commissaires,  le  diplôme  d'ingénieur,  selon  la  branche  des 
connaissances  scientifiques  à  laquelle  l'élève  se  sera  appliqué, 
soit  le  diplôme  d'ingénieur  civil,  ou  d'ingénieur  des  mines,  ou 
d'ingénieur  mécanicien, ou  d'ingénieur  industriel  ;  et  les  noms 
seront  publiés  dans  la  G azettc  Officielle  de  Québec,  indiquant  le 
grade  du  diplôme  obtenu. 

Mention  sera  faite  dans  le  diplôme,  d'après  l'opinion  des 
commissaires,  que  l'élève  a  subi  son  examen  d'une  manière 
satisfaisante,  ou  avec  distinction,  ou  avec  grande  distinction, 
on  enfin  avec  la  plus  grande  distinction. 

49.  Les  élèves  actuellement  présents  à  l'école  et  ayant  déjà 
subi  un  ou  deux  examens  de  fin  d'année  devant  le  principal  et 
les  professeurs  de  l'institution  ne  seront  astreints,  pour 
l'obtention  du  diplôme,  qu'au  passage  des  examens  futurs 
devant  les  commissaires. 

50.  La  nomination  du  principal,  des  professeurs  et  du  person- 
nel nécessaire  au  bon  fonctionnement  de  l'école,  sera  faite  par 
les  commissaires   d'écoles  catholiques   romains  de   la  cité  de  j 
Montréal  et  soumise  à  la  ratification  du  surintendant  de  l'ins-  j 
tiuction  publique. 

51.  Les  termes  employés  dans  la  présente  loi  pour  définir  les 
quatre  classes  de  diplômes  délivrés  par  le  surintendant  de 
l'instruction  publique  aux  élèves  de  la  dite  école  polytechnique 
doivent  être  entendus  comme  suit  : 

1.  Le  diplôme  d'ingénieur  civil  sera  délivré  à  l'élève  capable 
de  conduire,  diriger  et  exécuter  tous  les  travaux  d'art  et  de 
construction  à  la  surface  du  sol  ;~ 

2.  Le  diplôme  d'ingénieur  des  mines  à  l'élève  capable  de 
conduire,  diriger  et  exécuter  tous  les  travaux  de  découverte, 
extraction  et  exploitation  de  minerais  et  de  minéraux  et  ceux 
de  leur  transformation  en  métaux  utiles  ; 

3.  Le  diplôme  d'ingénieur  mécanicien  à  l'élève  capable  de 
dessiner,  combiner  et  construire  tous  engins  et  machines 
employés  dans  l'industrie  ; 

4.  Le  diplôme  d'ingénieur  industriel  à  l'élève  capable  d'ap- 
pliquer les  sciences  de  la  physique  et  de  la  chimie  à  la  produc- 
tion et  à  la  manufacture. 

52.  11  sera  loisible  au  lieutenan-tgouverneur  en  conseil,  sur 
la  recommandation  du  conseil  de  l'instruction  publique  ou  sur 
le  rapport  du  surintendant,  de  faire  adopter  et  promulguer  des 
règles  et  règlements  pour  la  tenue,  l'établissement,  la  direction 
et  le  maintien  d'expositions  scolaires  ;  de  nommer  un  ou  p'u- 
sieurs  commissaires  à  cette  fin  qui  seront  tenus  de  suivre  les 
instructions  qui  leur  seront  données  par  le  lieutenant-gouver- 
neur en  conseil  ;  et  ces  règles  et  règlements  seront  publiés  dans 
la  Gazette  Officielle  de  Québec  et  seront  aussi  publiés  par  le 
surintendant  dans  le  Journal  île  V Instruction  Publique  et  dans  le 
Journal  of  Education. 

53.  Les  formules  insérées  dans  cet  acte  en  font  partie  et  suffi- 
sent dans  tous  les  cas  pour  lesquels  elles  sont  proposées  ;  toute 
autre  formule  exprimant  les  mêmes  choses  peut  être  également 
employée. 

54.  Tout  acte  ou  partie  d'acte  ou  loi  en  opposition  avec  le 
présent  acte  est  abrogé. 


PARTIE    N  0  N  -  0  F  F  I  C  T  E  L  L  Y 


Fournitures  classiques 

Le  Journal  des  Instituteurs  (de  Pans),  après  a  voir  cité 
un  de  nos  arlicles  sur  le  dépôt  du  dépnrtemenl  il:' 
l'instruction  publique,  ajoute  : 

"  Nous  croyons  devoir  rappeler  à  ce  propos  qu'une  orga- 
nisation analogue  existe  depuis  plusieurs  annéesà  Paris. 
Un  magasin  spécial  pour  la  confection  cl.  la  distribution 
du  matériel  scolaire  a  élé  créé  en  1872  pour  les  écoles  de 
la  ville. 

■'  L'objet  de  la  création  de  ce  magasin,  dit  M. Grénrd  1 1 1, 
est  :  lo.  d'assurer  aux  écoles,  grâce  à  des  approvisionne- 
ments proportionnés  aux  besoins,  la  fourniture  régulière, 
tant  du  matériel  classique  proprement  dit  (livres,  cahiers, 
plumes,  crayons,  cartes,  tableaux,  etc.)  que  du  mobilier 
scolaire  ou  du  mobilier  de  ménage  de  nos  établissements  ; 
2o.  de  pourvoir  d'urgence  aux  besoins  extraordinaires 
ou  aux  réparations  accidentelles,  par  l'envoi  ou  par  le 
remplacement  immédiat  de  ce  qui  manque  ou  de  ce  qui 
se  trouve  bois  d'usage  ;  3o.  de  surveiller  la  qualité  des 
confections  et  des  fournitures,  en  rapprochant  les  objets 
confectionnés  ou  fournis  du  modèle  ou  du  type  déposé  ; 
4o.  de  laisser,  pour  la  fabrication  du  mobilier,  le  champ 
ouvert  à  toutes  les  améliorations  de  fond  et  de  détail, 
dont  l'expérience  a  démontré  la  possibilité  et  l'avantage."' 


IjH  taxe  des  écoles  ù  Montréal 

Dans  un  article  en  réponse  à  certaines  attaques  dirigées 
contre  l'administration  de  l'Académie  du  Plateau,  la 
Minerve  affirme  qu'à  Montréal  "  l'instruction  ne  coûte 
guère  plus  cher  que  dans  le  reste  de  la  province,  bien 
qu'elle  y  soit  plus  complète,  plus  relevée  que  partout  ail- 
leurs," et  ce  journal  ajoute  : 

"  D'après  le  dernier  rapport  du  ministre  de  l'Instruction 
Publique  de  Québec,  les  dépenses  totales  de  l'éducation 
ont  été  pour  l'année  1874-7,")  de  S  1,320, 133.  La  population 
de  notre  province  est  de  1,191,510,  ce  qui  donne  une  pari 
contributive  par  tète  de  $1.10.  La  population  catholique 
de  Montréal  est  de  85,485  ;  les  contributions  scolaires  pro- 
venant de  toutes  sources  se  sont  élevées  à  $104,735,  soit 
$1,25  par  tète  de  la  population  catholique. 

''  En  poussant  la  comparaison  entre  Montréal  et  les 
différents  états  de  la  République  voisine,  l'avantage  reste 
à  Montiéal  au  point  de  vue  île  l'économie,  quoique  les 
rigueurs  de  notre  climat  constituent  un  désavantage  pour 
nous  et  entraînent  de  grandes  dépenses  pour  le  chauffage. 
Dans  le  Missouri,  qui  possède  une  population  à  peu  pics 
égale  à  la  nôtre,  chaque  citoyen  paie  $1.25,  et  c'est  l'Etat 
ou  l'éducation  coûte  le  moins  ;  l'Iowa  dépense  $3.55  par 
chaque  habitant;  New-York  et  New  Jersey  $2.75;  l'Ohio 
$2.78  ;  le  Rhode-Island  $2.80.  Ces  chiffres  sont  tirés  de 
V American  Cyclopedia. 

"On  est  trop  porté  à  oublier  que  la  commission  a  eu 
tout  à  faire  en  même  temps.  Notre  ville  a  été  emportée 
soudain  dans  un  mouvement  progressif;  il  a  fallu  parti- 
ciper au  mouvement  général.  Or  tout  était  à  faire,  ci 
c'est  ce  qui  a  élevé  les  dépenses  à  compte  du  capital. 
Pour  faire  face  à  ces  besoins  pressants  et  impérieux, 
construire  des  maisons  d'écoles,  la  commission  a  émis 


(1)  Ulnslruclion  primaire  ù  Paris  et  'Ions  h  département  >!>■  hi 
Seiiif  (1871-1872 
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lébentures  et  par  un  plan  bien  conçu,  reparti  le  ; 
ment  de  la  dette  sur  un  grand  nombre  d'années,  afin  que 
•  eux  qui  sont  destinés  à  profiter  le  plus  de  ['enseignement 
soient  appelés  à  payer  leur  quote  part." 


ont  raye*  Canadiens  donnés  en  prix- 

!..•  département  de  l'instruction  publique  distribuera 
'.■lie  année,  à  part  les  autres  livres  canadiens  qui  sont 
annuellement  donnés  en  prix  dans  les  éroles,  environ 

!l  ' xemplaires  des  ouvrages  suivants  : 

idù  ns,  par  I'.  A.  de  Gaspé,  .'  vols. 
1/  no  n  s,  par  P.  A.  de  Gaspé. 
ii/r  par  l'abbé  Ferland. 

ir  .1    C.  'l'a.  hé. 
.  ri  Voyageurs,  par  .1.  <  '..  Taché 
s,  par  il.  de  Boucherville. 
/    <  .       .  par  l'abbé  1!  >is. 

I.cclurr  pour  tous,  par  Oscar  Dunn. 
/.■   Tomahahh  H  l'Epëe,  par  Joseph  Marmette. 
it  du  feu,  par  Benjamin  Suite. 
rides,  par  l'abbé  Casgrain. 
Opuscules.  p  n-  l'ai''.'  i  <  '.  tsgrain. 
I  mes  t  nj  ntis   par  N.  Legendre. 
i  par  Faucher  de  Saint  Maurice. 

Mélanges,  par  Hubert  LaRue. 
/.,(  .  par  Patrice  Lacomh  i. 

»ont  reliés  en   percaline  gaufréi 
hire  en  or.  la'  format  est  in  18  et  m  12. 

Les  maisons  d'éducation  qui  désireraient  acheter  res 
ouvrages  pourront  le  l'aire  à  lionne  composition  en  s'adres 
sanl  au  département  de  l'instruction  publique.  Les  prix 
roui  de  &0.25     - 

Les  journaux  qui  s'intéressent  au  succès  de  la  littérature 
nationale  voudront  Men.  nous  l'espérons,  faire  part  à 
leu  prise  par  l'hon.  Surinleii 

liant. 


TRJI1V  N  E     L  1  B  i;  K 
Narration  Française 

Par  me 

Mll'IiI  DENCB   ET   DÉSESPOIR    d'ON   I- j . i : I : 

Le  petit  André,  dernier  rejeton  «le  la  famille  'le  Humbert  du 
Viennois,  était  la  joie  et  l'espérance  du  Dauphin,  Bon  | 
Doué  des  j.lns  belles  qualités  'lu  corps,  il  Était  un  objet  d'affec 
tion  pour  toutes  les  personnes  du  château,  et  Bon  esprit  vif  et 
enjoué  lui  attirait  encore  l'admiration  de  tous  ceux  qui  visitaient 
son  ]"'re. 

le  malheur  qu'il  avait  éprouvé  dès  -es  premières  années,  en 
l'entant  sa  mère,  ajoutait  encore  ••  l'intérêt  que  l'on  Be  sentait 
singulièrement  disposé  ft  lui  porter.  Le  nom  d'orphelin  sem- 
blait lui  donner  plu-  'le  eliarmcs  et  lui  marquer  un  nouveau 
titre  à  l'amitié  et  aux  caresses.  <  in  reconnaissait  dans  -a  ligure 
enfantine  les  traits  Frappants  de  -a  mère,  et  plusieurs  l"is  cette 
mblance  avait  interrompu  la  gaieté  «lu  prince  pour  lin 
Caiie  verser  une  larme  'le  regret.  Alors  le  petit  André,  B'avan 

çant  naïvement,  venait  avec  bb  j'ente  mai uyer  cette  larme 

sur  la  joue  brunie  'le  son  père,  en  lui  disant  :  ■•  Ne  pleure  pa  . 
pèrel  Ne  pleure  past"...  .  Une  caresse,  un  baiser  suivait  cette 
action,  et  le  père  emmenait  son  iii-  pour  l'égaj  er  et  le  distraire. 
■■  Viens,  mon  enfant,"  disait-il,  en  se  dirigeant  ver-  la  ero 
■'  vois-tu  là-bas  '.'  (  l'est  là  .pie  nous  irons  nous  promener  quand 
"  le  soleil  de  mai  réchauffera  la  plaine,  et  'pie  le-  Heurs  s'épa 

•■  nouieront.    Vois-tu  ce  petit  bosquet  f Ceat   la  que  nous 

"  irons  nous  reposer  à  l'ombre."  ••  Ali  !  oui.  nous  i:  riait 

L'enfant  ravi  par  ces  promesses     "Mais,  vois-tu  aussi  la  rivière'.' 

•  Regarde  ces  barques  surmontées  d'une  voile  blanche  comme 

•■  la  neige  ;  vois  comme  elles  se  balancent  mollement  et  sans 
■•  bruit!  Les  matelots  chantent  :  ils  sont  joyeux.  Eh!  bien. 
■•  nous  ausvi,  mon  André,  dans  ipiel.pies  jours,  nous  nous  pro 
••  mènerons,  nous  chanterons,  et  nous  serons  joyeux  comme 
••  eux.  Nous  voguerons  longtemps  au  soleil  couchant,  et  quel- 
■• 'pies  t'ois  même,  entraîné  par  le  dnuv  balancement  dee  (Ut-. 
••  tu  t'endormira-  sur  mes  genoux." 

A  ce  discours  du  père,  la  figure  du  petit  André  ne  souriait 
plus,  et  chaque   Fois  que  cette  dernière  pri  avait  les 

autres,  il  répondait  :  "  l 'h  '  non,  père,  nous  n'irons  pas  :  j'aurais 
peur Bi  j'allais  tomber." 

"Tais-toi  dune,  disait  le  prince:  ne  serai  je  pas  la  pour 
"  veiller  sur  toi  ?  Ne  crains  rien'  une  Beule  Ibis  suffira  pour 
••  chas  ser  tes  crainte  i  et  te  charmer." 

Le  petit  Lndré  reprenait  alors  sa  gaieté,  et  le  père,  content 
de  l'avoir  consolé,  le  Laissait  à  la  t.  imusant  à  regarder 

le-  nacelles  qui  Be  croisaient  dans  la  rivière. 

i  lette  scène  B'était  déjà  répétée  deux  ou  trois  Fois,  et  le  | 
aveuglé  par  le  désir  de  plaire  ft  son  fils,  ne  voyait   pas  dan 
hésitations  le  triste  pressentiment  du  sort  qui  l'attendait. 


<  al  eehi-IIM'  «l«'«.  lois  StCOlnlrCH 

irinleiidaui  vient  de  publier  Les  lois  suri: 
i  I.     prix   est 

i  nirra  être  I  rès  utile  a  tous  ceu  \  qui,  par 

I ■  position,  sont  appelés  à  étudier  nos  bus  scol 

flîcile 
parfois  de  iuvei    au  milieu  du   labyrinthe  des 

ndements  qui,  d  année  en 
.un  venu-  modifier  la  lui  organique  |ch.  15  des 

-  I;  du  B.  C      \vci  l'ouvra  e  que  nous  i inrons,  l'on 

i  l'ensemble  des  loi»,  ••[  le.  recherches 

d«M  lellll'lll       Opel  11 


lut  un  BOir  de  Mai.      Pendant  toute  la  joui  m-e.  le  cli.ite.au 
de  Humbert   avait  retenti   de  lajoie  la  plus  bruyante  :  on  célé- 
brai!   b-   -ixi.  nie  anniversaire  de  la   naissance   d'André,     Le 
couchant  dorait  d.-    .      feu*  mourant-  le  sommet 
i\  voisin  .  ii  La  fleur  des  champs  répondait  dans  l'ait 
parfum    le    plu    purs. 
I...  Dauphin  revenait  alors  de  la  promenade  avec  -on  Bit 
ant  un   petit    sentier  qui  serpentait  dana  la   prairie.     \ 
chaque  instant,  l'enfant  se  courbait  pour  cueillir  une  violette 
ou  quelque  autre  petite  Heur  sauvage  qu'il  présentait  à 
père  en  riant  :  c'était  uni'  t. ni. le  récompense  qu'il   lui  ofl 

..n    a\ .m    \  u   1 1  ah  er   le-    l'i omen 
promises  du  coteau  et  du  bosquet,  et  le  petit  indré  ne  savait 

qne  faire  pour  en  témoi| i     •  reconn  - 

pendant   b-   Prince  lenoe  du   soir,  'pu 

'"in:  i  ■'.   le   mettait 

l'influenoe  dune  mélancolie  qu'il  ne  savait    trop  oomment 
expliquer.    N'il  n  orainl  d  ittrl  ter  son  til-,  >i 

l.e    prie    et    le    111       .,1  I  l\.   relit    hlelll'.t    O 

ne.     \   la  \  ue  du  Heure,   le  Dauphin 
voulut  ie  donner  I"  plaisir  d'une  promenade 
leurs  ne  o.  tenir  tout* 

Vil  •    ml i     habitude.     I  ml  oïl     .  ■  II-  <nl  il 

yoloi  ilie  .pic  lui  en 


JOUENAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


53 


Ils  partent  à  l'instant,  et  bientôt  une  légère  embarcation 
obéissant  à  l'impulsion  des  rames,  tend  les  eaux  endormies  du 
Heuve.  Le  petit  André  s'émerveille  d'un  spectacle  si  nouveau 
pour  lui.  Tantôt  il  admire  le  mouvement  de  la  rame  qui, 
frappant  la  surface  de  l'eau,  laisse  un  tourbillon  verdâtre  oit 
brillaient  tout-à-l'heure  les  rayons  dorés  du  soleil.  Tantôt  c'est 
le  long  sillon  que  la  barque  traîne  dernière  elle  et  où  semblent 
se  jouer  mille  diamants. 

Ses  joyeux  éclats  de  rire  témoignaient  de  sa  surprise  et  de 
son  admiration,  et  son  père  était  tout  étonné  de  le  voir  charmé 
d'une  chose  qui  jusqu'alors  avait  paru  lui  causer  de  la  crainte. 
En  effet  toutes  les  appréhensions  du  jeune  de  Humbert  s'étaient 
enfuies  pour  faire  place  à  cette  témérité  enfantine  qui  brave  le 
danger  parcequ'elle  ne  le  connaît  pas.  Lui,  naguère  si  craintif 
aux  seules  paroles  de  son  père,  il  allait  maintenant  de  l'avant  à 
l'arrière  de  l'embarcation,  communiquant  au  prince  toute  la 
joie  qu'il  prenait  à  ce  nouveau  genre  de  promenade.  De  temps 
on  temps  il  se  penchait,  et  laissait  traîner  sa  petite  main  dans 
l'eau,  tout  surpris  du  léger  murmure  que  rendait  l'onde  au 
passage  de  ses  doigts. 

Malgré  les  charmes  de  cette  promenade,  le  Dauphin  ne 
partageait  pas  la  joie  de  son  fils.  Depuis  quelques  heures  une 
tristesse  étrange  s'était  attachée  à  lui  et  ne  le  quittait  plus. 

Hélas  !  père  infortuné  I  c'est  l'amour  paternel  qui  se  change 
en  pressentiment  et  qui  te  prépare  au  coup  terrible  qui  doit 
bientôt  te  frapper  ! 

Plongé  dans  la  mélancolie,  le  père  oublia  peu  à  peu  la 
surveillance  qu'il  aurait  du  exercer  sur  son  fils.  Celui-ci, 
tout  entier  à  sa  jouissance,  ne  l'interrogeait  plus.  Après  avoir 
parcouru  en  tous  sens  la  petite  embarcation,  il  alla  se  placer 
derrière  le  prince,  et  commença  à  se  parler,  faisant  mille 
commentaires  sur  tout  ce  qu'il  voyait.  Mais  au  moment  où  il 
alla  se  pencher  pour  plonger  de  nouveau  son  petit  bras  dans 
l'eau,  il  perdit  l'équilibre  et  disparut  sous  la  barque.  Pas  un 
cri  ne  se  fit  entendre,  et  la  chute  do  l'enfant  se  confondit  avec 
le  bruit  de  la  rame. 

Une  minute  s'écoule  avant  que  le  prince,  n'entendant  plus 

la  voix  du  petit  André,  se  détourne Un  cri  de  stupeur 

s'échappe  de  sa  poitrine,  et,  faisant  sur  lui  le  signe  de  la  croix, 
il  se  précipite  dans  le  neuve  à  la  recherche  de  son  enfant. 

La  nacelle  s'en  allait  doucement  à  la  dérive,  et  les  mouve- 
ments du  prince  au  milieu  du  (leuve  produisaient  sur  la  surface 
polie  des  eaux  des  lames  légères  qui,  en  expirant  sur  la  rive, 
imitaient  des  sanglots  comprimés.  Chaque  fois  qu'il  revenait 
à  la  surface,  il  jetait  un  cri  de  désespoir  que  répétaient  après 
lui  les  échos  caché3  du  bord. 

La  lutte  fut  terrible.  Cinq  fois  le  père  infortuné  alla 
demander  au  lit  de  la  rivière  le  fils  qu'elle  venait  de  lui  ravir  : 
cinq  fois  l'onde  le  repoussa,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  épuisé  de 
fatigue,  il  dut  céder, 

Dans  son  désespoir,  il  allait  lui-même  se  laisser  submerger 
lorsque  des  voix  confuses  qui  se  firent  entendre  du  rivage  le 
rendirent  à  la  raison.  Il  pensa  d'abord  que  les  courants  y 
avaient  jeté  le  corps  de  son  his,  et  il  s'y  dirigea  en  criant  : 
"  André  !  André  ?  "  Plusieurs  voix  semblaient  lui  répondre, 
mais,  en  arrivant,  il  reconnut  avec  douleur  que  ce  n'était  que 
l'écho  qui  disait  aussi  :   "  André  !  André  !  " 

L'alarme  se  rendit  bientôt  jusqu'au  château.  En  ce  moment 
tout  le  personnel  fut  dans  l'émoi,  et  l'on  n'entendit  partout 
que  pleurs  et  lamentations.  Sur  l'ordre  du  Dauphin,  une 
personne  était  venue  jeter  cette  désolante  nouvelle,  et  chacun 
voulait  courir  au  rivage  pour  chercher  l'enfant  et  secourir  le 
père  dans  son  infortune. 


Le  jourétait  tombé  :  les  ombres  enveloppaient  déjà  la  rivière, 
et  les  pâles  rayons  de  la  lune  venaient  par  intervalle  jeter 
capricieusement  une  lueur  argentée  sur  les  eaux  sombres  et 
silencieuses.  Tout  était  enseveli  dans  le  calme  de  la  nuit. 
Cependant  une  voix  étouffée  se  faisait  entendre,  et  répétait 
avec  des  sanglots  :   "  André  !  André  !  " 

C'était  le  prince  qui,  étendu  sur  le  rivage,  ne  voulait  pas 
écouter  les  consolations  que  ses  gens  s'efforçaient  vainement 
de  lui  donner,  et  qui  n'avaitqu'une  plainte,  qu'un  cri  :  "  André  ! 
mon  André  !  " 

Le  fleuve  jusqu'à  présent  si  tranquille  se  voit  bientôt  sillonné 
en  tous  sens  par  une  foule  d'embarcations.  Le  malheur  de  la 
famille  de  Humbert  s'était  promptement  répandu  dans  les 
environs,  et  tous  voulaient  apporter  leurs  condoléances  au 
prince  en  cherchant  le  corps  de  son  fils. 


^  Le  silence  règne  au  milieu  de  cette  multitude  attristée  :  l'on 
n'entend  que  le  clapotis  des  rames  et  les  gouttelettes  qui  en 
retombent  comme  des  pleurs  sur  le  sombre  miroir  des  eaux. 
Le  flambeau  qui  surmonte  chaque  nacelle  ajoute  à  la  scène  je 
ne  sais  quoi  de  triste  et  de  lugubre.  Tantôt  l'on  dirait  les 
mauvais  génies  du  lieu  qui,  contents  de  leur  victime,  se  rassem- 
blent pour  rire  de  la  douleur.  Tantôt,  et  d'une  manière  plus 
vraie  et  plus  consolante,  l'on  dirait  une  troupe  d'anges 
descendus  du  ciel  pour  chercher  leur  frère.  Les  ténèbres  ne 
permettent  plus  de  distinguer  les  embarcations,  et  l'on  n'aper- 
çoit plus  que  les  pâles  lumières  qui  se  croisent  et  se  mêlent 
dans  toutes  les  directions. 

Tout  à  coup  elles  se  rassemblent  toutes  à  un  même  endroit, 
et  paraissent  de  loin  comme  un  immense  catafalque.  (  in 
venait  de  repêcher  le  cadavre  du  petit  André.  Ses  yeux  étaient 
fermés,  ses  petites  mains  étaient, ]ointes  sur  sa  poitrine,  et  ses 
lèvres  semblaient  garder  encore  l'empreinte  du  dernier  mot  de 
gaieté  qui  s'en  était  échappé. 

A  l'instant  on  l'apporte  à  son  père  qui,  pour  la  première  fois 
depuis  l'accident,  répond  directement  aux  questions  qu'on  lui 
pose.  Jusqu'alors  on  n'avait  pu  lui  faire  raconter  les  circons- 
tances de  cette  catastrophe,  car  la  douleur  l'avait  paralysé. 
Après  les  premiers  instants  accordés  aux  sanglots,  on  se  rendit 
au  château  dans  la  tristesse  et  le  silence. 


Trois  jours  se  sont  écoulés 

Le  château  de  Humbert,  autrefois  si  animé, 

si  rempli  de  joie,  demeure  dans  le  deuil  et  la  solitude.  Plus  de 
banquets,  plus  de  ris  ni  de  plaisir:  le  malheur  s'en  est  emparé 
et  y  exerce  son  empire  en  vainqueur  et  en  maître. 

Accablé  sous  le  poids  de  son  infortune,  le  Dauphin  voulut 
rompre  à  jamais  avec  le  monde.  Il  abandonna  tous  ses  domaines 
au  royaume  de  France,  pour  vivre  retiré  de  la  société,  seul  avec 
ses  chagrins.  Il  prit  l'habit  de  solitaire,  et  vint  habiter  une 
petite  chapelle  sur  les  confins  de  ses  terres.  C'est  là  qu'il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  la  pénitence  et  l'abnégation  :  ce  n'était 
plus  le  brillant  Prince  de  Humbert  d'autrefois,  mais  l'humble 
et  pauvre  ermite  du  Viennois.  On  ne  le  vit  plus  apparaître 
richement  équipé  aux  fêtes  et  aux  tournois  :  il  était  disparu  de 
sa  seigneurie,  se  disait-on,  et  l'on  ignorait  le  lieu  de  sa  retraite. 

Cependant,  durant  plusieurs  années  encore,  au  mois  de  Mai, 
quand  le  soleil  avait  terminé  sa  course,  et  que  les  ténèbres 
s'étendaient  sur  le  Rhône,  un  ermite  passait  et  repassait  lente 
ment  sur  la  rive,  et  sur  son  chemin,  on  entendait  ces  p  roles 
entrecoupées  de  soupirs  :   "  André  !  mon  fils  André  !  " 

Ernest  Chouinard. 
Québec,  10  Février  1877. 


le  conférence  «le  M.  Valiquet  à  l'école  normale 
Jacques-Cartier 

iPICUJj  T  U  K  E 

LES    MALES 

Les  nulles,  ou  faux  bourdons,  ainsi  nommés  à  cause 
du  bourdonnement  qu'ils  font  en  volant,  sont  plus  longs 
et  plus  gros  que  les  ouvrières,  ils  sont  aussi  plus  gros 
que  les  reines;  leur  vol  est  lourd  et  bruyant.  Leur 
trompe  est  trop  courte  pour  leur  permettre  de  butiner  le 
miel  dans  les  Heurs  ;  aussi  ils  se  nourrissent  des  provi- 
sions de  la  ruche;  leurs  mâchoires  sont  faibles;  leurs 
jambes  n'ont  pas  de  corbeilles  ;  leurs  yeux  sont  proémi- 
nent et  se  rejoignent  au-dessus  de  la  tète.  Ils  ne  peuvent 
se  défendre,  n'ayant  pas  d'aiguillon. 

On  voit  les  mâles  sortir  des  ruches,  (buis  la  bonne  saison. 
entre  midi  et  trois  heures.  En  hiver,  au  commencement 
du  printemps  et  en  automne  les  mâles  sont  rares,  pareeque 
les  abeilles  les  tuent  dès  que  la  récolte  du  miel  coin 
mence  à  baisser  ;  aussi  l'existence  des  mâles  est  très-pré 
caire,  puisqu'elle  dépend  des  circonstances  de  la  récolte  : 
c'est  ce  qui  fait  qu'on  ne  peu!  guère  préciser  la  moyenne 
de  la  durée  de  leur  vie. 


•  I 
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Il  est  à  remarquer  que  quand  une  ruche  a  perdu  sa 
reine,  elle  a  la  prévoyance  de  ne  pas  lui  lies  et  de 

rver,  maigre  la  pénurie  de  la  récolte,  jusqu'à  ce 
«jue  la  jeune  reine  ail  commencé  sa  ponte. 

i  nce  anormale  îles  mâles  dans  les  ruches 

indique,  d'une  manière  assez  sûre,   les  ruchées  qui 
orphelines. 

Dans  les  ruches  abandonnées  à  elles-mêmes,  la  reine 
|iond  chaque  année  des  centaines  el  parfois  des  milliers 
de  mâles,  au  grand  détriment  de  l'apiculteur  ;  car 
les  mâles  sont  gros  mangeurs  el  dépensent  le  plus  clair 
du  profit,  par  le  miel  qu'ils  absorbent,  tant  pendant  leur 
élevage  que  |»mr  leur  entretien. 

Pour  parer  ;i  m vénienL  les  apiculteurs  à  rayons 

lixes  oui  inventé  des  grilles  qu'ils  placent  à  leurs  ruches, 
grilles  d'un  calibre  tel  que  les  ouvrière  peuvent  les 
traverser,  tandis  que  les  milles  sont  arrêtés  au  passage  : 
mais  ces  grilles  ne  remplissent  que  très  partiellement 
leur  objet,  car  elles  n'empêchent  pas  les  abeilles  d'élever 
aies. 

apiculteurs  à  rayonsfixcso.il  encore  inventé  un 

autre  moyen  pour  se  débarrasser  du  mâle,  c'esl  de  les 

tpiter  lorsqu'ils  sunt  à  l'état  de  crysalides  :  ce  moj  en 

vaut  guère  mieux  que  le  précédent,  car  outre  qu'il  est 
répugnant,  il  tue  les  mâles  quand  ils  sunt  à  moitié  élevés  : 
puis  les  abeilles  réparent  les  cellules  que  la  reine  se  liâte 
de  regarnir  d'œufs  du  même  sexe. 

I.  -  apiculteurs  de  la  nouvell  dite  du  rayon 

mobile,  ont  résolu  le  problème,  qui  consiste  à  supprimer 
totalement  la  ponte  desmâles  :  cardan-  un  rucher 
de  dix  ruches,  quelqu  mies  par  ruche  sont  sulli- 

s.dit-s  pour  les  besoins  de  la  reproduction,  el  le  miel  que 
teutaines.  ou  milliers  de  mâli  i  aaque    ruche 

pouvaient  consommer,  est  ainsi  ajouté  à  la  récolte  de 
l'apiculteur. 

L'œuf  qui  produit  un  mâle  met  en  moyenne  environ 
vingt  cinq  jours  à  devenir  insecte  parfait.  Cette  moyenne 
peut  être  plus  courte  ou  plus  longue,  suivant  les  circons 
■  l'élevag 

•  OXSTRI  Cl  IONS    LES    Alliai.! 

Nom  is  abeilles  sécrètent  la  eue  entre 

anneaux  de  leur  abdomen.    Cette  matière  serl  aux 
abei  onstruire  les  rayons  dans  lesquels  elles  habi- 

tent. 

La  ■  Lre  est  un    Bubstence  ferme,  grasse,  demi  transpa 
rente,  susceptible  de  tondre  i  centigrades  : 

ible  dans  l'alcool,  et  qui  peut  se  mélanger  aux  autres 
i  or;  • 

iorinee 

omme    La  chez  les  animaux,    par    la 

digestion  de  la  nourriture,  el  elle  est  plus  ou   moins 

livant  que  les  abeilles   mangent    plus   ou 

os. 

llul>er  qui  le  premier  a  rail  des  expériences  pour 
ut  la  Bubstance  dont  les  abeilles 
n  pour  taire  la  cire.    Plusieurs  apiculte 

It    lui,   prenaient    pour    de    la    eue    le    pollen    qu'ils 

ient  le-*  abeilles  rap]  la    niche    dans 

D     ilri     ayanl   :  • m  que 

pelotl  lient  du 

pollen,   supposaient  que  ce   pollen  servait  aux  abe 

mur  pensait   qui 
lient  la  cire     Un  ipiculleur  de  Lu 
•  abeilli  ient  la  ciri    entre  let 

ibdomeii     l  ta\ publiée  on 

qu'on  s'y  arrêtât. 
Iluber,  en  IT  tel  la  proclama  on  même  tempe 

qu'un  autre  apicull 

1 1  ■  me 


les  plaques  formées  bous  l'abdomen  onl  besoin  d'une 
autre  élaboration  pour  être  réellement  de  la  cire.     Il 

-  lit  que  les  abeilles,  en  mâchant  ces  plaques, 
imprégnaient  d'une  sorte  de  salive,  qui  cbangeail  leur 
composition  chimique,  et  que  c'est  cette  salive  qui  servait 
aux  abeilles  à  coller  eutr'elles  les  plaques  pour  en  former 
des  rayons,  aujourd'hui  on  ne  croit  [dus  à  la  nécessité 
de  cette  salive  :  on  a  remarqué  qu'il  faut  aux  abeilles 
une  haute  température  pour  fabriquer  leurs  rayons  :  que 
cette  chaleur  suffit  pour  rendre  les  plaques  malléabli 
faciles  à  réunir  el  que  si  la  chaleur  fait  défaut  les  abeilles 

perdent  beaucoup  de  ces  plaques,  qu'elles  sont  incapables 
d'utiliser  et  qu'elles  laissent  tomber,  faute  de  pouvoir  b-s 

souder. 
Mulier  essaya  de  faire  fabriquer  de  la  cire  aux  abeilles 

en  les  nourrissant  de  pollen  el  de  sucs  de  fruits  ;  1rs 
abeilles  ne  produisirent  pas  de  cire.  Puis,  quand  il  leur 
eut  donné  du  miel  et  de  l'eau,  il  les  vit  se  mettre  aussitôt 

.1  construire  des  rayons.  Il  les  priva  plusieurs  fois  des 
rayons   commencés,  sans    leur  donner   le    moyen   de 

procurer  autre  chose  que  du  miel  el  de  l'eau,  et  ceoen 
dant  elles  continuèrent  à  produire  de  la  cire,     il  fut  donc 
avéré  que  la  base  de  la  cire  est  le  miel. 

I  lepuis,  un  autre  apiculteur,  le  baron  de  B  irlepscli,  lit 
des  expériences  qui  semblent  prouver  que  le  pollen  entre. 
pour  une  petite  part,  dans  la  formation  de  La  cire  : 
abeilles  nourries  de  pollen  et  de  miel  ayant  dépensé 
moins  de  miel,  pour  un  poids  donné  de  cire,  que  celles 
qui  n'avaient  eu  que  du  miel  à  leur  disposition. 

Peut  être,  malgré  l'expérience  de  Berlepsch,   Hubcr 
avait  il  raison  eu  supposant  que  les  abeilles,  pour  faire 

la  cire,  n'ont  besoin  que  de  miel.      Le  miel  contient  tous 

les  éléments  qui  composeul  la  cire  ;  le  pollen  contient  en 
outre  une  certaine  quantité  d'azote,  substance  nécessaire 
à  l'entretien  de  la  vigueur  des  êtres  N'est-il  pas 
probable  que  les  abeilles  privées  de  pollen  ne  jouissaient 
pas  d'une  santé  aussi  parfaite  que  celles  qui  en  avaient  à 

leur  disposition,  et  que  c'est  au  bon  étal  de  saule  de  celles 

qui  jouissaient  de  cet  aliment  qu'est  dû  leur  rendement 

supérieur  en  cire  ? 

Nous  savons  tous  que  pour  obtenir  de  la  graiss 
animaux,  il   faut  qu'ils  mangent   en  poids  bien  des  fois 
autant  de    grain  qu'ils  produisent   de  livres  de 
i  >;i  s'esl  rendu  compte  de  la  quantité  nécessaire  el  on  a 
trouvé  de  si\  à  di\.  et  même  d'à  van  ta 
pour  un  de  gi  nous  n'admettrions  pas  volontiers 

la  croyance  qu'il  no  faut  pas  plus  d'une  à  trois  livres  de 

maïs    s.e    pour    produire    une    livre    de     lard.      C'est    li 

inlant  ce  que  certains  apiculteurs  de  la  vieille  . 
du  rayon  ii\e.  voudraient   nous  faire  croire.    Se  bas 

sur  îles  experiences  illusoire-    el  faites  trop  légèremi 

ces  apiculteurs  avancent  qua  la  cire  ne  coûte  aux  abeilles 
que  d'un  à  trois  grammes  de  miel  pom   un  gramme  du 

cire  ;   mais  dans   les  expériences  qu'ils  mettant  en  axant 

pour  prouver  leur  assertion,  ces  apiculteurs  onl  oublie 
un  facteur  important:  la  différence  de  dépense  quiexi 
qui  ne  peut  pas  m    pas  exister,  entre  un  essaim  sans 

ois  couvain  a  nourrit .  •  I  une 

nichée  ayant  celte  dépense  à  faire. 

MOUS  dirons  donc.    |U   qn  a    i  C    qu'on     nous    apj 

preuves  conli  sur  des  expériences  sérieu 

que  la  (lie    COÛle    a  i\    abeilles    au    tuoills    dix    livret 

innd  pour  une  livre  de  cire,  C'est  le  poids  minimum 
trouve  par  U  M   tu     i    wards  et  Dumna  ont 

irouv 6  un  chiffre  plu  de  miel  ou 

parties  ib'  sucre  pour  une  nulle  de  .  n  ■.  le  BUCK  rendant 
pllls  de  cire  que  le  miel. 

II  ■  icile  do  prouver  qu'il  faut  plus  d'une  à 

pari       le  miel  poui  pro  luire  nue  partie  ,\. 
toot  apiculteur  peut  aisément  se  donner  le  plnisii    de 

faite   1  expel  ici 
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Pesez  un  essaim  en  le  mol  tant  en  ruche;  supposons: 
qu'il  pèse  4  livres,  soit  environ  20,000  abeilles.  On  a 
reconnu  que  10,000  abeilles  qui  essaiment  se  sont  chargées! 
par  provisions  d'environ  une  demi  livre  de  miel  (soit 
250  grammes).  Votre  essaim  pèsera  donc  environ  une 
livre  de  plus  que  si  on  eut  pesé  ces  abeilles  en  tout  autre 
moment  que  celui  où  elles  essaimaient.  On  a  reconnu 
en  outre  qu'une  colonie  d'abeilles  sans  couvain  dépense 
moins  de  30  grammes  de  miel  par  jour.  Si  vous  tenez 
l'essaim  dans  un  endroit  tout  à  fait  obscur  pendant  plus 
de  trois  jours,  vous  trouverez  ces  abeilles  mourant  de 
faim.  Que  sera  devenu  sa  provision  de  miel  ?  Il  lui  en 
fallait  moins  de  90  grammes  pour  se  nourrir.  Le  surplus 
a  été  employé  à  fabriquer  de  la  cire  pour  se  loger.  Il 
lui  restait  environ  400  grammes  de  miel,  sa  nourriture 
déduite  :  alors,  à  raison  de  3  grammes  de  miel  pour  un 
gramme  de  cire,  il  a  dû  produire  au  moins  130  grammes 
de  cire.  Détachez  la  cire  produite  et  pesez-la,  vous  en 
trouverez  20  à  30  grammes.  Alors  il  vous  faut  bien 
admettre  que  la  cire  coûte  aux  abeilles  une  grande 
quantité  de  miel. 

Mais  pourquoi  ne  peut-on  déterminer  exactement  la 
quantité  nécessaire  ?  Parceque  cette  dépense  varie  suivant 
les  circonstances.  Par  exemple,  si,  dans  l'essaim  en 
expérience,  il  se  trouve  une  grande  quantité  déjeunes 
abeilles,  la  dépense  sera  plus  forte  que  si  toutes  ont 
dépassé  l'âge  adulte.  Car  il  faut  à  ces  jeunes  du  miel, 
beaucoup  de  miel,  pour  terminer  leur  croissance. 

En  outre  la  dépense  sera  plus  forte  si  le  temps  est  frais, 
ou  si  l'essaim  est  faillie,  que  par  un  temps  chaud  et  avec 
un  essaim  nombreux  ;  ne  savons-nous  pas  qu'un  animal 
prend  plus  facilement  la  graisse  s'il  est  cbaudement  logé 
que  s'il  souffre  du  froid  ?  Or  les  lois  de  la  nature  sont 
les  mêmes  pour  tousles  êtres,  pour  le  bœuf  et  pour  la 
fourmi. 

Les  abeilles,  pour  produire  la  cire,  se  suspendent  en 
grappe  pendant  un  tempsassez  long.  On  pense  qu'il  leur 
faut  24  heures  de  digestion  pour  produire  la  cire.  Les 
crochets  de  leurs  pattes  leur  servent  à  se  suspendre  les 
unes  aux  autres  ;  elles  forment  alors  des  festons,  des 
guirlandes,  plus  ou  moins  rapprochées  et  compactes 
suivant  que  la  température  delà  ruche  est  plus  ou  moms 
élevée. 

De  temps  en  temps  une  abeille  se  détache  d'un  groupe 
et  va  déposer  la  cire  qu'elle  a  produite  ;  elle  prend  avec 
ses  pattes  une  des  huit  petites  gauffres  de  cire  qui  se  sont 
formées  sous  son  abdomen,  quatre  de  ctiaque  côté  ;  elle 
la  porte  à  ses  mandibules,  la  pétrit  et  la  place,  la  colle, 
devrais-je  dire,  au  plafond  de  la  ruche  ;  elle  continue 
pour  la  gaufl're  suivante,  jusqu'à  la  dernière.  Ce  petit 
dépôt  de  cire  est  informe  d'abord  ;  une  autre  abeille 
succède  à  la  première,  remanie  la  cire  préalablement 
déposée,  arrange  celle  qu'elle  apporte,  et  bientôt  on  voit 
que  le  petit  amas  de  cire  a  pris  la  forme  d'une  cellule 
ébauchée;  puis  d'autres  cellules  se  forment  adossées  à  la 
première,  le  fond  de  l'une  d'elles  servant  de  centre  à  la 
réunion  de  trois  autres.  Le  fond  de  chaque  cellule  étant 
convexe,  nulle  autre  disposition  ne  pouvait  mieux  conve- 
nir pour  économiser  l'espace,  tout  en  assurant  une  plus 
grande  solidité. 

Les  abeilles  construisent  donc  leurs  rayons  de  haut  en 
bas.  Ces  rayons  sont  d'une  légèreté  extrême,  fins, 
transparents.  En  vérité,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
ce  beau  travail,  quclqu'habituô  qu'on  soit  à  le  voir.  Les 
rayons  neufs  sont  si  légers  qu'une  ruche  d'une  capacité 
de  2.010  pouces  cubes  ne  donne  à  la  fonte  que  900 
grammes  de  cire. 

Les  abeilles  construisent  aussi  de  bas  en  haut  ;  mais 
c'est  seulement  quand  elles  continuent  des  constructions 
déjà  faites.  Par  exemple,  quand  on  leur  a  pris  du  miel 
par  le  dessus  de  la    ruche,  ou  quand  on  a  ajouté   par  le 


haut,  un  récipient,  pour  leur  donner  de  la  place,  ces 
constructions  ne  présentent  plus  la  régularité  qui  distingue 
celles  qui  ont  été  faite  normalement,  c'est-à  dire  de  haut 
en  bas. 

Dès  qu'un  rayon  est  ébauché,  un  autre  est  placé  à  côté, 
à  une  distance  régulière,  de  centre  à  centre,  de  un  pouce 
et  demi.  Puis,  si  l'essaim  est  nombreux,  un  troisième 
rayon  se  forme  pendant  que  les  deux  premiers  sont 
prolongés,  et  ainsi  de  suite. 

Les  abeilles  construisent  d'abord  tous  les  rayons  à 
cellules  d'ouvrières,  c'est-à-dire  à  petites  cellules.  Car  il 
se  trouve  dans  la  ruche  trois  sortes  de  cellules.  Les 
cellules  d'ouvrières  sont  les  plus  nombreuses  ;  leur 
nombre  varie  ;  elles  peuvent  occuper  les  neuf  dixièmes 
de  la  ruche  ou  seulement  les  trois  quarts,  suivant  les 
circonstances  où  se  trouvait  la  ruchée  au  moment  de  la 
fabrication,  circonstances  que  nous  examinerons  plus 
tard. 

Les  cellules  de  mâles,  plus  grandes  que  les  cellules 
d'ouvrières  etfacilement  réconnaissables  à  leur  grandeur, 
occupent  le  reste  de  l'espace.  Enfin  on  remarque,  sur 
le  bord  des  rayons,  ou  dans  quelques  irrégularités,  des 
cellules  beaucoup  plus  grandes  que  les  deux  formes  ci- 
dessus,  et  dont  l'orifice  est  tourné  en  bas,  ce  sont  les 
cellules  de  reines.  Le  nombre  de  ces  cellules  est  très 
restreint,  ne  s'élevant,  en  général,  qu'à  quelques-unes 
dans  chaque  ruche. 

Les  rayons  ne  servent  pas  seulemenl  de  berceaux  aux 
jeunes  abeilles,  ouvrières  ou  mâles,  mais  cncoie  ils 
servent  à  loger  les  provisions. 

Nous  avons  vu  que  ces  rayons  coûtent  beaucoup  de 
miel  aux  abeilles  pour  leur  fabrication.  C'est  ce  qui  fait 
qu'il  est  d'une  mauvaise  pratique  de  rogner  ou  tailler  les 
rayons,  comme  le  font  certains  apiculteurs,  pour 
obtenir  une  récolte  de  cire.  Car  si  nous  supposons  que 
la  cire  coûte  10  fois  son  poids  de  miel,  en  supposant  le 
prix  du  miel  de  15  cents,  nous  avons  ?  1.50  pour  prix 
de  revient  d'une  livre  de  cire  valant  de  30  à  35  cents. 

Mais  là  ne  s'arrête  pas  la  perte  :  en  taillant  les  rayons, 
taille  qui  se  fait  généralement  au  printemps,  nous  privons 
la  reine  de  place  pour  y  pondre,  et  nous  diminuons  ainsi 
la  force  active,  la  force  productive  de  la  colonie. 

Cela  étant,  que  penserons-nous  des  systèmes  de  culture 
qui,  comme  celui  de  M.  Vignole,  ou  comme  celui  du 
Gâtinais,  exige  qu'on  mette  à  la  fonte  les  bâtisses  entières 
des  nichées  pour  loger  à  nu  les  essaims  ? 

Laproduction  du  miel  n'est  pas  régulière  ;  telle  journée, 
quoique  voyant  éclore  des  millions  de  Heurs,  habituelle- 
ment mellifères,  telle  journée  n'est  pas  propice  à  la 
sécrétion  du  miel  ;  les  abeilles  restent  inactives.  Le 
lendemain,  le  vent  a  changé  ;  les  abeilles  travaillent  ; 
chaque  ruchée  récolte  abondamment.  Mais  celles  qu'on 
a  privées  de  leurs  bâtisses,  en  partie  ou  entièrement, 
n'ont  pas  de  place  pour  loger  la  récolte,  et  pendant  que 
leurs  voisines  amassent  du  pollen,  elles  sont  forcées  de 
rester  inactives  faute  de  place.  A  combien  s'élèvera  la 
perte  que  subira  l'apiculteur  par  la  mauvaise  pratique  ? 
On  ne  peut  le  préciser  ;  mais  cette  perte  sera  immense  et 
viendra  ajouter  au  prix  de  revient  îles  bâtisses. 

Mais  pourquoi  l'école  du  rayon  fixe  fond-elle  ses 
bâtisses  '.'  c'est  parcequ'elle  ne  peut  faire  autrement  pour 
se  procurer  du  miel,  et  surtout  parcequ'elle  a  enseigné 
que  les  rayons  sont  trop  vieux,  ne  conviennent  plus  pour 
élever  le  couvain,  quand  ils  sont  noirs,  quand  ils  ont 
cinq  ou  six  ans  de  durée.  Or  aucun  enseignement  n'est 
plus  faux.  J'ai  vu  des  bâtisses  de  22  ans,  j'en  ai  en  ce 
moment  qui  ont  18  ans  et  qui  sont  aussi  bonnes  que  de 
plus  jeunes.  M.  J.  Wagner,  fondateur  de  V American  Rce 
Journal,  en  a  conservé  pendant  25  ans,  sans  qu'il  ait  pu 
remarquer  que  les  abeilles  qui  y  étaient  élevées  fussent 
plus  petites  ou  moins  vigoureuses,  ou  que    la  reine  y 


.lol'RNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


p lit  moins  qu  •  dans  des  bâtisses  moins  anciennes 

Telles  étaient,  telles  .-uni  cependant  les  raisons  que  les 
j..i i tisa u -  du  renouvellemenl  des  bâtisses  mettent  en 
avant  Ils  disent  :  la  reine  refusera  de  pondre  dans  les 
vieilles  bâtisses,  ou  elle  y  pondra  moins,  et  les  abeilles 
qui  y  naîtront  seront  plus  petites,  n'aj  anl  pas  eu  assez  de 
place  pour  s'y  développer. — Tout  cela  D'existé  que  dans 
['imagination  de  ces  vieux  apiculteurs.  L'expérience  a 
prouvé  que  la  reine  pondra  autant  et  que  les  abeilles 
écloront  aussi  grosses  dans  une  vieille  bâtisse  que  dans 
une  nouvelle. 

Wons  donc  le  plus  grand  soin  des  bâtisses  :  sachons 
qu'elles  sont  la  fortune  de  l'apiculteur.  Tant  qu'elles  ne 
Mini  pas  pourries,  elles  peuvent  servir.  Si  nous  en  voyons 
au  sortir  de  l'hiver  qui  soient  blanches  de  moississure, 
ne  les  luisons  pas,  donnons  -les  à  nettoyer  à  uue  forte 
colonies  :  'dies  nous  rendront  encore  de  longs  el  précieux 
s"i  \ ices 
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Exercice  de  mémoire 

LA    FOURMI    ET   I.'aIIEI! .1  1. 

i   le  corps  lout  transi, 
Kl  jM'iir  cause, 
l'n  jour  d'hh    i .  l.i  fourmi, 
d'une  l'ii'  be  bien  cl 
i  pleine  de  souci, 
abeille  vigilante 
L'aperçoit  el  se  présente. 
— Qui-  viens  tu  cherchci  ici  ? 
Lui  dit-elle. — lié  las  !  ma  chère, 

ds m.  mon  ennemi, 
A  delimit  ma  fourmilil 
Mon  magasin  est  tai  i, 

.s  •  on)  péri 
.m.  île  froid,  de  misi 
J'allai  mssi, 

;  du  palais  que  \ 
L'aspect  m'a  donné  couraf 
Je  le  savais  bien  garni 

\  otre  i'"-.  ; 
ai  lim 
l'.u  arriver  sans  dommage. 
i  lb  :  me  Buis-je  dit,  ma  sœur 

! 

Bile  est  riche  et  genéi 
Bile  plaindra  mon  malheur . 
(  lui,  tout  mon  ospoir  i 

i  bonté  do  son  cœur. 
Je  domandc  peu  do  chose . 
Mais  i  .u  i.iiin,  j'ai  i-  i  m  ' 

— t  >h  '  "h  '  répondit  l'abi 

aille  ; 
li  lui  do  . 

I  ne  demandi  pareille 

— Qn  i  • .-  ■    Moi   i  ' 

u  .'mue  : 

liai 

i   '     . 


l'i  ■' 


Hciiio.i  or  roulant  recall  ilrant   «le   l'érole.  ou   II' 

mettre  a*  la  porto  «le  la  elsune» 

Je  pars  de  cette  donnée  :  l'instituteur  el  l'institutrice 
étant,  à  l'école,  les  suppléantsdes  pères,  mi  res  el  tuteurs, 
je  me  demande  quel  est  le  véritable  devoir  des  institu- 
teurs et  des  institutrices  à  l'égard  des  enfauts  mal  élevés 
et  dont  le  caractère  malveillant  trouble  l'enseignement 
de  l'école  comme  il  trouble  la  paix  intérieure  sous  le  toit 
paternel. 

C'est  de  faire  mieux  que  pères,  mères  el  tuteurs  :  c'est 
de  vaincre  les  difficultés  que  présente  la  première  éduca 
lion  de  leurs  enfants  ou  pupilles. 

Q'arriverait-il  si,  à  rhaque  incartade,  l'homme  du 
peuple,  qui  n'a  pas  étudié  rart  de  conduire  les  enfants, 
ne  trouvait  dans  son  autorité  paierai  lie  d'autre  ressource 
que  de  mettre  son  fils  à  la  porte  ?  Se  conduirait  il  mieux 
à  la  rue  et  rentrerait-il  corrigé  '  Evidemment  non.  C'est 

le  contraire  qui  arriverait.  Mais  l'homme   du   peuple    ne 

fait  pas  cela.  Le  plus  souvent,  il  jure,  il  tempête,  il  bal 
son  enfant  et  l'avilit  au  lieu  de  le  corriger.  Lorsqu'il 
fort  en  colère,  il  jette  sou  tils  à  la  porte.  Dans  l'un  el 

dans  l'autre  cas,  il  lui  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 
Supposons  même  que  les  liaient-  mettent  fréquemment 
leur  enfant  à  la  imite,  lorsqu'il  se  conduit  mal  :  est-il 
rationnel  que  les  éducateurs  fassenl  comme  eux  .'... 

.le  reconnais  que  tout  le  monde  doit  reconnaître  que 
l'instituteur  le  plus  pédagogue  se  trouve  parfois  dans  des 
positions  extrêmement  dtfficili  s  :  Voici  par  exemple,  un 
enfant  qui  ne  semble  se  plaire  que  dans  les  mauvaises 
actions,  qui  reçoit  en  ricanant  les  remontrances  pater 
nelles  de  son  maître,  n'en  tient  aucun  compte,  trouble 

constamment  l'ordre  de  la  classe  et  empêche    les   autre- 
enfants  de  recevoir  l'instruction  nécessaire.    Dans  o 
exceptionnel  il  faut  Lien  recourir  aux  vo  des,  saul 

a  prévenir  les  parents  du  renvoi  de  leur  enfant  el  à 
près  d'eux  de  tous  les  moyens  propres  à  ramener  l'éli 
a  de  meilleurs  sentiments. 

Donc,  l'expulsion  de  l'école  est  parfois  une  nécessité  ; 
mais  le  mettre  à  la  porte  de  la  classe,  je  ne  le  ferais 
jamais.  Ou  l'enfant  esl  susceptible  l'amendement  ou  il 
ne  l'est  pas.  Celui  auquel  ou  inflige,  devant  ses  condisci 
pies,  l'humiliation  d'être  expulsé  do  la  classe,  ne  lût  ce 
que  momentanément,  ne  verra  pas  dan-  celle  punition 
un  acte  paternel  de  la  part  de  sou  maître,  el  le  moyen 
disciplinaire  n'exercera  aucune  influence  salutaire  'sur 
lui.  S'il  s'agit  d'un  enfant  incorrigible,  ou  use  du  moyeu 
extiême. 

Envisageons  la  question  au  point  de  \  ue  \  \  10  : 

Par  la  même  raison  qu'il  esl  préférable  pour  non-  de 
faire  amputer  une  articulation  ou  un  membre,  que  de 
voir  tout  le  corps  emporté  par  une  gangène,  il  vaut 
mieux  sacrifier  une  brebis  galeuse  que  de  compromettre 
l'avenir  de  tout  un  troupeau. 

Mais  avant  de  Bonger  à  l'amputation,  il  est  iudispen 
sable  de  b' assurer  si  le  mal  est  réellement  incurable,  si 

['OH  a  épuisé  tOUS  les  n  ne  des  que  fuurnissenl    la   nature 

ei  la  BCience.    Agir  autrement,  c'esl  mutiler  inulilcmi 
un  corps  humain,  c'esl  lui  infliger  une  souffrance  cruelle, 
gouvent  même  causer  la  mort  du  malade. 

Je  '  rois  que  l'analogie  est  saisissablc. 

L'instituteur  qui  use  trop  promptemeiil  du  renvoi 
d'un  élève  ou  de  la  mise  à  la  porte  comme  moyeu  di 

pliuaire.  fail  aussi  plus  de  mal  que  de   bien   fl   l'cilfaill    : 

i    L'i  li  ve  néglige   on  instruction  : 

Vu  lieu  de  retourner  chez  lui  où  l'allend  une  . 
rection  brutale,  il  courl  les  mes  et  ne  fail  rien  de  bon  . 

i  ■  i  a  mieux  i  lune,  il  trouve  plaisir 

faire  expulser  de  la  liasse,  afin  de  s'adonnci 


"illdi 

-i  le 


maître  fail  rapport  aux  i 
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de  ce  chef  de  terribles  corrections  qui,  loin  de  le  ramener 
à  de  bons  sentiments,  l'aigrissent  d'avantage,  lui  font 
prendre  définitivement  l'école  et  le  maître  en  aversion  et 
il  finit,  comme  un  grand  nombre,  par  rester  ignorant  et 
se  perdre  prématurément  dans  une  condition  servile 
quelconque. 

Je  pense  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ces  hypothèses, 
mais  qu'elles  sont  de  nature  à  fain1  réfléchir  les  jeunes 
instituteurs  qui  recourent  à  l'exclusion  de  l'école  ou  de 
la  classe,  avant  d'avoir  épuisé  tous  les  moyens  que 
leur  offre  la  science  pédagogique,  savoir  :  patience 
persistante  ;  représentations  paternelles  et  cordiales  ; 
sollicitude  profonde  pour  un  enfant  malheureux,  souvent 
brutal  et  indocile  par  la  faute  de  ses  parents. 

Lorsque  toutes  les  bonnes  voies  ont  été  épuisées,  mais 
alors  seulement,  on  recourt  à  la  mesure  extrême,  et  le 
maître  ayant  rempli  tout  son  devoir,  a  la  conscience 
tranquille,  on  ne  peut  rien  lui  reprocher  de  ce  chef.  J.  D. 


Soixantième  Conférence  de  l'Association  des  Insti- 
tuteurs de  la  circonscription  de  l'école  monnaie 
Jacqncs-C'artier,  tenue  le  24  et  le  25  janvier  187V 

SÉANCE   Dr   24 

Présidence  de  M.  A.  D.  Lacroix. 

Présents  :  M.  l'abbé  Verreau,  M.  l'insp.  MacMahon, 
MM.  A.  Goyette,  J.  Brassard,  D.  Boudrias,  U.  E.  Archam- 
bault,  F.  X.  P.  Deniers,  J.  T.  Dorais,  J.  Allaire,  S.  Aubin, 
A.  Brunet,  P.  Nantel,  L.  Charbonneau,  H.  B.  Granger, 
G.  W.  Smith,  J.  D.  Boisvert,  P.  Defoy,  G.  0.  Garon,  O. 
Pelletier,  I.  Nadon,  F.  X.  Boileau,  A.  Martin,  J.  Goyette, 
J.  Kelly,  A.  Courville,  J.  E.  Juaire,  P.  M.  Adhémar,  P. 
Ahern,  O.  N.  Turgeon,  G.  Brault,  P.  L.  O'Donoughue,  M. 
Lanctôt,  G.  Boudrias,  J.  Leroux,  G.  Leblanc,  J.  0.  Drouin, 
G.  Grégoire,  0.  Boisvert,  J.  B.  Deniers,  N.  Lalrémouille, 
0.  Garon,  G.  Gervais,  J.  O.  Cassegrain  et  les  Elèves  de 
l'Ecole  Normale. 

M.  le  Président,  avant  de  présenter  à  l'auditoire  M.  D. 
Boudrias,  qui  avait  bien  voulu  consentir  à  faire  les  frais 
de  cette  séance,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

■'Nous  sommes  réunis  ce  soir,  messieurs,  pour  entendre 
parler  d'un  événement  qui  a  eu  du  retentissement  dans 
le  monde  entier  ;  d'un  événement  qui  n'a  laissé  aucune 
nation  indifférente,  et  qui  est  encore  plein  d'actualité  : 
Y  Exposition  universelle  de  Philadelphie. 

"  La  grande  république  américaine,  voulant  célébrer 
dignement  le  centième  anniversaire  de  son  indépendance, 
avait  convié  dans  ce  but  tous  les  peuples  de  l'univers  à 
un  banquef  fraternel  et  commêmoratif.  Ceux-ci,  répon- 
dant aussitôt  à  son  appel,  s'empressèrent  d'entasser  dans 
la  ville  de  Philadelphie  tous  les  plus  beaux  produits  de 
leur  richesse,  de  leur  travail,  de  leur  industrie  et  de 
leur  intelligence. 

"  Naturellement,  toutes  les  classes  delà  société,  depuis 
le  prince  jusqu'à  l'humble  artisan,  y  avaient  de  nombreux 
représentants  :  les  Instituteurs  du  Bas-Canada  font, 
cependant,  exception  à  cette  règle.  N'ayant  en  main 
qu'un  fonds,  pourtant  assez  considérable...." de  dévoue- 
ment et  d'abnégation,  fonds  qui  vaut  bien  les  greenbacks, 
mais  qui  est  peu  connu,  et  qui  n'a  pas  cours  chez  nos 
positifs  voisins,  force  leur  a  été  de  se  résigner  à  la  pénible 
mais  toute-puissante  raison  qui  les  obligeait  de  rester 
chez  eux,  ef  d'attendre  patiemment  des  jours  meilleurs. 

"  Notre  place  était  pourtant  bien  marquée  dans  ce 
grand  travail  de  la  civilisation  :  car,  bien  que  je  sois 
loin  d'avoir    la  prétention    d'attribuer  aux  instituteurs 


primaires  tout  le  mérite  d'avoir  formé  ces  intelligences 
d'élite  qui  ont  produit  les  merveilles  de  l'Exposition,  il- 
y  ont  néanmoins  pris  une  part  considérable.  Eu  effet, 
qui  ne  reconnaît  l'importance  des  premiers  soins  donnés 
à  ce  tendre  arbuste  qu'on  appelle  l'enfant,  et  qui  ignore 
les  suites  heureuses  ou  funestes  qui  seront  les  consé 
quences  inévitables  de  sa  première  éducation  ? 

■•  Au  regret  de  ne  pouvoir  occuper  cette  place  est  venu 
s'en  joindre  un  autre  :  celui  de  voir  que  les  Principaux 
de  nos  Ecoles  Normales,  qui,  par  leurs  aptitudes  spéciales 
et  leurs  connaissances  étendues,  étaient  le  plus  en  état  de 
faire  une  judicieuse  comparaison  des  différentes  méthodes, 
et  qui,  par  leurs  rapports  intimes  avec  les  instituteurs, 
pouvaient  le  mieux  nous  faire  bénéficier  du  résultat  de 
leurs  sérieuses  investigations,  avaient  été  complètement 
oubliés. 

•'  Les  féconds  enseignements  de  cette  grande  exposition 
scolaire  seront-ils  donc  complètement  perdus  pour  nous  ? 
Je  ne  crois  pas,  messieurs.  Déjà,  un  instituteur  distingué, 
dont  le  dévouement  à  cette  Association  est  bien  connu, 
a  daigné  nous  entretenir  de  ce  sujet  ;  ce  soir,  M.  Boudrias, 
un  des  rares  instituteurs  qui  aient  eu  le  bonheur  de 
s'asseoir  à  ce  banquet  de  l'intelligence,  de  s'éclairer  à  ce 
flambeau  lumineux  et  civilisateur  de  l'Exposition,  a 
consenti,  avec  une  générosité  qui  l'honore,  à  nous  fan.1 
partager  le  fruit  de  ses  observations,  en  nous  commu- 
niquant le  résultat  de  ses  impressions. 

"  Espérons,  dans  L'intérêt  de  l'éducation,  que  ce  noble 
exemple  trouvera,  parmi  ceux  qui  ont  visité  l'Exposition, 
de  nombreux  imitateurs." 

M.   Boudrias    prit    alors    la    porole,    et   entretint    les 
membres  de  la  conférence  du  sujet  suivant  :  Dr  ['Expo 
sition  universelle  de  Philadelphie  considérée  an  point  de.  ru, 
de  l'Instruction  Publique. 

Ce  monsieur  n'a  donné  que  la  première  partie  de  sou 
sujet,  se  réservant  de  traiter  la  seconde  dans  une  séance 
ultérieure.  Pour  cette  fois,  il  n'a  parlé  que  de  la  cous 
truction  et  de  l'ameublement  des  bâtisses  d'écolo,  c'est-à- 
dire  de  ce  que  nous  pourrions  appeler  le  côté  matériel  do 
son  travail.  A  la  suite  des  détails  multiples  et  circon 
stanciés  dans  lesquels  il  est  entré,  l'auditoire  a  pu  su 
convaincre  que  M.  Boudrias  a  dû  mettre  à  profit  tous  les 
moments  qu'il  a  passés  à  l'Exposition,  et  que  tout  ce  qui. 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  se  rattache  à  l'instruction  a 
été  pourlui  l'objet  d'une  étude  approfondie. 

Proposé  par  M.  U.  E.  Archambault,  secondé  par  M.  ('.. 
0.  Garon  : 

Qu'un  vote  de  remerciement  soit  offert  à  M.  Boudrias 
pour  la  manière  habile  et  surtout  pratique  avec  laquelle 
il  a  traité  son  sujet. — Adopté. 

Ft  la  séance  est  ajournée  au  lendemain,  à  lu  heures  de 
l'avant-midi. 

SÉANCE    DU    25 

Présidence  de  M.  A.  1).  Lacroix. 

Présents  :  M.  l'Abbé  Verreau,  M.  F.  X.  Valade,  ex  iusp. 
d'écoles  ;  MM.  les  inspecteurs  d'écoles  Garon,  MacMahon 
et  Grondin  ;  MM.  J.  Brassard.  A.  Goyette,  U.  E.  Archam- 
bault. D.  Boudrias,  J.  T.    Dorais,  F.  '  X.  P.  Deniers,  11.  G 
O'Donoughue,    W.    Fahey,    G.    Gervais.    S.    Aubin.   J. 
Archambault,  J.  0.  Mauifette.  L.  A.  Primeau,  J.  Allaire, 
J.  Cosson,  F.  X.  Boileau,  J.  Leroux.  P.  M.  Adhémar.  J. 
Goyette,   J.    E.   Juaire.  O.   Caron,    X.    Lalrémouille.    11. 
Tétrault,   I.   Nadon,   G   Leblanc,  O.   X.  Turgeon.  J.  B 
Domo  "s,  J.   D.  Boisvert,  A.  Courville.  W.  Reynolds,  A 
Chatigny,  A.  Martin,  J.   Kelly.  J.  d  Drouin.  (  ).  Boisverl, 
C.  Grégoire,  J.  A.  Manx  an.  W.J.  McDonald,  J.  Dufresne. 
N.  Mallet,  E.   Leblanc,  J.   Guérin,  A.  Chassé,  I'.  Nantel 
A.  Brunet,  J.  Ahern,  J.  A.  Tonpin.  P.  H.  Vaillancourt, 
N.  J.  Bellefeuille,  J.  Champoux,  T.  Whitty,  C.  Brault,  V. 
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I.  (i  Doi  ,  A.  J     B lier,  II.  C.  Martineau,   M.  C 

Bla<  !  \  Grant,  11.  B.  Grant,  II.  B.  Granger,  N.  Matte, 
C.  Valiquet,  G.  Boudrias,  M.  Guérin,  G.  St.  Jacques,  J. 
Ghartrand,  J.  N.  Miller,  J.  0.  Cassegrain  el  les  Elevés  de 
l'Ecole  Normale. 

ire  et  adoption   du   compte-rendu  de  la  dernière 
(  cm: 
M.  le   Président    fail    lecture   d'un   rapport    sur  les 
iux  de  L'Association  depuis  le  26  Mai  1875  jusqu'au 
2G  Mai  1876  exclusivement. 

rapport,  qui  n'est  que  la  continuation  el  l'extension 
•lu  rapportque  M.  le  président  lit  au  mois  do  mai  dernier, 
-•  trouve  à  la  suite  du  présent  compte  rendu. 
M.  U.  E.  Archambault,  secondé  par  M.  J.  T.  Do 

el  il  est  résolu  : 
"Que  l'ordre  du  jour  soit  suspendu    de   manièn 
permettre  aux   membres  de  la  conférence  de  prendre 
immédiatement  en  considération  les  motions  el  avis  de 
motions.'' 
M.  11.  Tétrault,  secondé  par  M.  •!.  Ahern,  propose,  el  il 

-   lu: 
■  lo.  Que  le  ■  ènéral  d'administration  soit  prié 

de  prendre  en  considération  l'opportunité  de  changer  le 
jour  el   l'ordre  du  .jour  des  conférences,  de   fixer   le 
commencement  et  la  lin  de  chaque  séance,  el  de  supprimer 
ou  de  maintenir  la  conférence  du  mois  d'août  ; 
"  2o.  Qu'il  soit  de  pins  prié  de   faire  rapporl   'j>'  >a 

>ion  à  cette  séance  môme.  ' 
En  vertu  de  solution,  les  membres  du  ci 

d'administration  se  réunissent,  el  font,  sur  les 
questions  proposées  à  leur  considération,  le  rapporl  que 
ci  : 

••  Votre  conseil  à  l'honneur  de  faire  rapport  : 
•■  lo.  (>u'il  croît  opportun  de  changer  l'ordre  du  jour, 
et  qu'en  conséquence  les  motions,  suggestions  et  avis  de 
motions  viennent   immédiatement  après  l'élection   des 
officiers,  au  lieu  de  venir  après  toute  discussion  : 

il  croit   inopportun  et  tout  à  fait  au  désavan 
des  membres  de  l'association  demeurant  à  la  campa 
.ne  de  changer  le  jour  des  conférences  : 

ivcrture  des  séances  soit  fixée  à  10  heures 
l'avant  midi,  et  la  cloture  à  •">  heures  de  l'après  midi  ; 
lo  i  le  petit  nombre  d'instituteurs  qui,  en 

iistenl   a   la  conférence  du  mois  d'août,  il 
devient    inutile  de   la  maintenir    davantage,   et   qu'en 
séquence  elle  soil  supprim 
M    i  .   E.  An  liambault,  M    J.    \lluire, 

propose,  et  il  est  résolu  : 

rapporl  du  conseil  g  mcral  d  adiuiui  -> 
il  il  vient  d  èln 

M.   1 1.  Bondi  indé   par  M.  1  I.  E.  Arcliauibault, 

propose,  el  il  est  unanimement  résolu  : 
•    lo.  Qu'une  adresse  de  felicitation  soit,  au  nom  des 

oyée  à  Sa  Sainteté 
r  .   I  \  nqitanlicmc  .unir.  do  sa 

I  OU 

un  conn'  M   I  abb     \ ■ 

MM    ,  |  do  li  rôdai  lion  de 

Mil      \     liambault  |iies  nom 

il   inqualifiables  auxquelles 
-  le  la  p  ii  i  de  certains  journaux 
rovince,  j  r  M.  J."!'.  H 

M  ;  .d. I.    \ .  i  r.  .m.  de  M\l 
pouvoii  tJj Ire 

o 

III  '111 

M.  D.  B  par   M.  J.  O.  Ci 

olu  : 


•  Qu'un  vote  de  r rciement  soi:,  au  nom  de  cette 

m.  offert  i  l'honorable  conseil  de  l'instruction 
publique  pour  l'intérêt  qu'il  a  témoigné  aux  instituteurs, 
en  décidant  que.  ,\  l'avenir,  les  inspecteurs  d'é  ront 

choisis  parmi  les  membres  du  coi  pe  i  ml 

M.  J.  N.  Miller,  secondé  par  M.  .1.  Ahern,  p  •  t  il 

nanimement  résolu  : 

'•  Qu'un  vote  de  remerciement  soit,  au  nom  des  iusli 
luteins  de  cette  circonscription,  offert  à  MM.  les  ab 
Verreau  el  Chandonnet,  à  L'occasion  des  remarquables 
écrits  qu'ils  ont  publiés  sur  l'éducation  et  surtout  pour  la 
sympathie  qu'ils  ont  témoignée  aux  instituteurs." 

M.  Verreau,  en  réponse,  dit  n'avoir  fait  qu'un  simple 
acte  de  justice  en  prenant  I  > instituteurs     11 

a  toujours  vu  avec  peine  l'e  mépris  et  d'ostracisme 

qu'on  cherche  à  fa  .l 'ans  s  ir/*, 

il  a  déjà  signale  cetie  malheureuse  tendance  qui  règne 
ici,  tandis  qu'on  s'efforce  partout  ailleurs  de  relever  la 
position  de  l'instituteur,  lue  loi  récente  met  le  comble 
à  la  mesure,  en  imposant  une  obligation  à  laquelle  un 
homme  d'honneur  ne  peut  souscrire.  Quelques  journaux 
ont  alarme-,  parce  qu'on  a  dit  que  n  -  ne  sont 

pas  aussi  avancées  qu'elles  devraient  l'être  ;  mais 
journaux  ne  dei  raient  pas  oublier  que  cet  acte  public  et 
officiel,  s'il  répondait  à  la  vérité,  serait  la  critique  la  plu> 
impitoyable  de  l'étal  de  l'instruction  dans  la  province  de 
Québec,  et  donnerait  l'idée  la  plus  triste  de  l'éducation 
morale  el  intellectuelle  des  instituteurs.  L'imputation 
heureusement  est  fausse,  et  nous  devons  espérer  qu'une 
imputation  aussi  fausse  disparaîtra  bientôt  Nous  sommes 
solidaires,  el  si  quelqu'un  se  met  sur  La  brèche  pom 
défendre  li  corps,  ses  confrères  doivent  le  soutenir.  M 
Verreau,  en  terminant,  dit  combien  il  est  sensible  au 
témoignage  de  reconnaissance  que  la  conférence  vient  de 
lui  donner. 

M  (J.  E.  Archambault  désirant  appeler  l'attention  des 
membres  de  la  conférence  sur  l'utilité  <\^>  expositions 
scolaires  eu  cette  province,  s'exprime  à  peu  près  dans  le 
sens  que  voici  : 

■•Les   expos  colaircs    son!    l'unique    moyen    du 

constater  le  degré  d'instruction  dans  cette  province. 
Nous  paj  plus   arriérés  que   nous    ne  le    sommes 

réellement,    parce   que    nous    manquons    d'organisation. 

Mous  savons  trop  dire  ce  que  nous  ne  sommes  pas.  et 

nous  n'axons  aucun  moyen  de  constater  ce  que  nous 
valons.  Une  exposition  scolaire  préparée  d'une  manière 
intelligente  serait,  tout  le  monde  en  conviendra,  le 

qui    pût   nous   mettre  en  mesure  de  juger  de 
de  linsii  notion  publique  en  cette  province. 
"  < '.cite  exposition  oi  : ail  naturellement  toul 

directement  ou  indirectement,  so  rapporte  à  l'ousei 
méthodes  de  lecture,  d'histoire,  de  géographie 
lu. -is  d'écriture    devoirs  d'orthographe,  d'arithmé 
liquo,  de  tenue  des  livres    dessin-    travaux  à  l'aiguille 
ameublement,  plans  do  bûl  en  u<\  mot,  tout 

ce  qui  doit  se  rencontrer  dans  une  école  bien  tenue  ,  t 
I J   trouverait  sa  pi  . 

;  documents  el  ces  matériaux  pourraient  élro 

i   cueillis  par  les  inspecteurs  d'<    ol 

■•  La  chose  semble  plus  difficile  pom  ce  qui  i  nn<  crue 
les  colle  couvents  el  autres  institut -  imlénen 

liante-.      Cependant,     Si     lions     Voulons    avoir    nue    idee 

exacte  de  l'état  de  l'instruction  publique  eu  > 

il  ne  faut  i  as  exj r  que  les  produits  do  no 

mentaircs,  mais  surtout  i  oux  de  l'insli  nction  siq 

!'■■    :  but,  il  sulbr  ut  de  taire  appel   a  la 

bonne  volonU  onnes  qui  dirigent  m 

.  OUVCnl  ')  en    d'une    ein  ni. ém. liant  du 

dopai  lenient  de  i  publique  de  I  ap 

probation  du  .lion  pnbliqi 

ible  qu'un  ■  a  iule 
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refusât  de  concourir.  En  outre,  il  serait  facile  de  leur 
faire  comprendre  qu'une  semblable  exposition  est  pour 
le  plus  grand  avantage  de  l'instruction  publique  en 
général  et  de  la  religion  en  particulier,  en  démontrant 
d'une  manière  péremptoire  que  l'instruction  donnée  par 
les  catholiques  vaut  au  moins  celle  donnée  par  les 
protestants. 

"  Maintenant,  que  faudrait-il  pour  arriver  à  ce  résultat 
désirable  ?  11  suffirait,  suivant  moi,  et  comme  point  de 
départ,  que  chaque  école  élémentaire  et  chaque  maison 
d'éducation  secondaire  ou  supérieure  fissent  faire,  sur 
papier  de  grandeur  uniforme,  les  compositions  de  fin 
d'année,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  et  les  trans- 
missent aux  inspecteurs  d'écoles,  ou  directement  au  dé- 
partement de  l'instruction  publique. 

'•  Il  y  aurait  d'abord  une  exposition  provinciale,  et  tous 
les  produits  qui  mériteraient  au  moins  une  mention  hono- 
rable dans  l'opinion  des  juges  de  l'exposition  seraient 
placés  en  exposition  permanente  dans  chacune  de  nos 
écoles  normales-  L'avantage  d'une  semblable  exposition 
n'a  pas  besoin  d'être  démontré  :  tout  le  monde  conviendra 
que  cela  serait  le  plus  grand  honneur  pour  l'instituteur 
que  de  voir  les  produits  de  son  école  prendre  place  dans 
cette  exposition  ;  et,  en  outre,  une  véritable  source 
d'avantages  matériels  pour  lui,  puisque  ce  serait  sans 
contredit  le  moyen  le  plus  effectif  de  faire  apprécier  son 
mérite,  non-seulemenc  dans  la  localité  où  il  enseigne, 
mais  encore  dans  la  plupart  des  autres  localités  de  la 
province. 

"  L'émulation  que  créerait  dans  les  différentes  muni- 
cipalités une  telle  organisation  aurait  pour  résultat  indu- 
bitable l'amélioration  des  écoles  qui  existent  déjà,  et  la 
fondation  de  nouvelles  sur  un  pied  réellement  supérieur. 

"  Enfin,  ces  expositions  permanentes  dans  les  écoles 
normales  seraient  le  plus  puissant  motif  de  ralliemenl 
pour  les  instituteurs,  qui,  à  l'époque  des  conférences, 
viendraient  comparer  le  résultat  de  leurs  méthodes  d'en 
seignement  avec  celles  de  leur  confrères.  Elles  offriraient 
également  la  plus  grande  facilité  à  ceux  des  étrangers 
qui  visitent  notre  pays,  et  qui  veulent  avoir  une  idée 
claire  et  précise  de  l'état  de  l'instruction  publique,  ainsi 
que  de  l'efficacité  du  système  en  opération  dans  cette 
province." 

A  la  suite  de  ces  quelques  considérations,  M.  U.  E. 
Archambault,  secondé  par  M.  F.  X.  P.  Deniers,  propose, 
et  il  est  unanimement  résolu  : 

"  lo.  Que  cette  Association  a  vu  avec  plaisir  le  pouvoir 
qui  a  été  donné  au  Lieutenant  Gouverneur  en  Conseil 
de  nommer  une  commission  pour  l'établissement  cl  le 
maintien  d'expositions  scolaires  ; 

"  2o.  Que  cette  même  Association  verrait  avec  lo  plus 
vif  plaisir  l'honorable  Surintendant  de  l'instruction 
publique  profiter  lu  pouvoir  que  lui  confère  la  loi,  pour 
demander  au  Lieutenant-Gouverneur  en  Conseil  de 
nommer  au  plus  tôt  cette  commission  ; 

"  3o.  Qu'un  comité  composé  de  M.  l'abbé  Verrean,  de 
MM.  A.  D.  Lacroix,  J.  0.  Cassegrain,  du  moteur  et  du 
secondeur,  soit  autorisé  à  préparer  une  requête  dans  le 
sens  de  la  résolution  précédente,  et  à  l'adresser  à  l'hon. 
Surintendant  de  l'instruction  publique." 

M.  l'abbé  Verreau,  M.  Valade,  MM.  les  inspecteurs 
d'écoles  MacMahon,  Grondin  et  Caron  parlent  hautement 
en  faveur  de  l'idée  émise  par  M.  Archambaull  et  du  plan 
que  ce  dernier  suggère.  Comme  lui,  ils  reconnaissent 
qu'une  exposition  scolaire  permanente  serait  de  nature  à 
promouvoir  l'instruction  dans  la  province  ;  qu'elle  offri- 
rait à  l'instituteur  le  précieux  avantage  de  faire  apprécier 
ses  services,  et  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  de 
l'instruction  ;  qu'enfin,  elle  attirerait  l'attention  du  public, 
et  serait  sans  aucun  doute  le  moyen  le  plus  efficace  de 
préparer  l'opinion  publique  à  l'adoption  de  toute  mesure 


qui  tendrait  à  élever  le  niveau  intellectuel  dans  le  pays. 

M.  J.  T.  Dorais  donne  avis  de  motion  qu'à  la  prochaine 
conférence  il  proposera  un  vote  ayant  pour  objet  de 
protester  énergiquement  contre  certaine  formule  inju- 
rieuse aux  instituteurs,  laquelle  est  contenue  dans 
1'  "  Acte  pour  amender  de  nouveau  les  lois  de  L'instruc 
lion  publique  en  cette  province." 

M.  J.  Ahern  fait  lecture  d'un  Essai  sur  les  Banques  et 
leurs  opérations. 

Les  principaux  chefs  sur  lesquels  il  s'esl  surtout  appe 
santi  sont  les  suivants  : 

Ce  que  c'est  qu'une  banque — Diverses  espères  de 
banques  :  banques  de  dépôt,  banques  de  circulation — ■ 
Division  du  capital  ;  capital  réel,  capital  fictif — Création 
du  crédit — Utilité  des  banques — Services  qu'elles  rendent 
à  l'industrie — Effet  de  la  circulation  des  billets  sur  le 
commerce — Conséquences  funestes  d'une  trop  grande 
émission  de  billets — Jusqu'à  quel  point  une  banque  peut 
émettre  des  billets. 

M.  Ahern  a  traité  ces  différents  points  avec  méthode  et 
clarté.  Il  a  su,  par  des  allusions  pleines  d'à-propos,  jeter 
du  charme  sur  une  malien.'  aussi  aride,  et  s'est  élevé  à 
des  considérations  d'économie  sociale  d'un  ordre  tout  à 
fait  supérieur. 

M.  C.  O.  Caron,  secondé  par  M.  J.  Ahern.  propose,  et  il 
est  résolu  : 

"  Que  la  séance  soit  ajournée  jusqu'au  dernier  vendredi 
de  mai  prochain,  à  in  heures  de  l'avant-midi." 

J.  O.  Cassegrain, 

Secretaire. 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'association  depuis  le  2G  mai 
I87.J  jusqu'au  26  mai  1870,  par  A.  D.  Lacroix. 

(séance  du  2G  mai   1S7G) 


SUJETS    DE     DISCUSSION 

lo.  Quelle   est  la  méthode  la  plus  prompte  d 


faire 


acquérir  l'orthographe  syntaxique  aux  enfants  ? 

2o.  Esc-il  préférable  d'appliquer  à  la  discipline  dans  les 
écoles  le  système  monarchique  ou  le  système  républicain  .' 

3o.  L'instituteur  étant  censé  tenir  dans  sa  classe  la 
place  du  père  de  famille,  n'est  il  pas  par  là  même  autorisé 
à  infliger  des  panifions  personnelles  lorsqu'il  le  juge  néces 
saire  ? 

b  U  enseignement  oral  devrait  il  être  adopté  pour 
inculquer  aux  enfants  les  premieres  notions  de  géographie 
et  d'histoire  ? 

5o.  Doit-on  exiger  de  l'élève  les  r,  pauses  mêmes  du 
texte,  ou  bien  l'équivalent  .' 

Go.  Est-il  opportun  d'établir  des  retraites  pédagogiques  :' 

7o.  Est-il  préférable  que  le  professeur  corrige  lui-même 
les  devoirs  des  élèves  ou  qu'il  les  fasse  corriger  par  te 
élèves  eux-mêmes  ? 

So.  Doit-on  récompenser  le  travail  quotidien  des  élèves, 
et  par  quels  moyens  le  faire  ? 

'.lo.  Quel  est  le  meilleur  traité  d'histoirodu  Canada  doul 
ou  puisse  faire  usage  dans  nos  écoles  ï 

lOo.  L'enseignement  simultané  d'un   graud  nombre  d 
matières  dans   les   écoles  est-il  nuisible  aux  progrès  des 
élèves  ? 

llo.  Quelle  grammaire  anglaise     n      idrait  i 
pour  renseignement  de   l'anglais  dans   nos  écoles  fraii 
çaises  ? 

12o.  Quels  soul    les  moyens  les  plus  propres 
["émulation  chez  les  enfants  '! 

I3o.  Quels  moyens  doit  employer  l'instituteur  pou: 
habituer  ses  élèves  à  raisonner  ce  qu'ils  apprennent  el  < 
qu'ils  font  ? 

14o.  Serait-il  important   d'enseigner  l'éco 
dans    nos    écoles?'    .1    quel    degré    d'instruction    l'élève 
pourrait-il  commencer  cette  étude  ? 


BO 
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,  i  IRES,   DISCO)  us.   ETC. 

In.  Lecture  d'un  Rapport  sur  ix  de  t'As 

depuis  le  26  mai  I860  jusqu'au  2G  mai   isTI.  par  M.  J.  0. 
•    -        un. 

1.      un'  sin-  les  punitions  corporelles  dans  1rs  écoles 
primaires,  pai  M.  F.  \.  P.  Demers. 

'  sur  un  ,  1  r  Etals  Unis,  par  M.  I  . 

r    Vrchambault. 

io.  Essai  sur  talion,  par  M.  J.  O.   Cas 

_  ain. 
•  ".  Essai  sur  les  Qualités   morales,  physiques  cl  intellec- 

s  de  l'instituteur,  par  M.  J.  <  1.  Mauffe 
60.  l  Tlancc   des  études  grammuli 

par  M.  .1. 1  I.  Cassegrain. 

7o.  Lecture  sur  V 'Enseignement  lai  que  ci   l'enseignement 
lieux  en  Canada,  par  M.  U.  E.  Archambault. 

I-        :'   sut  l'Origine  du   language,  par  M.  William 
Fahey. 

9o.  Essai  sui-  la  Nécessité  poui  tout  homme  et 

pour  l'instituteur  d'élever  sa   position,   par    M..I.  (). 

Mail!', 

lOo.  Lecture  sur  l'Ai  nirdes  enfants  qui  nous  sont  confiés, 
par  M.  R.  Martineau. 

lin.  Causerie  scientifique  sur  l'Electricité,  par  M.  \. 
Du  val. 

l2o.  Lecture  sur  1rs  Devoirs  de  l'homme,  par  M.  D. 
Lioudrias. 

l3o    Discoui 

.  lr. 

I  io    Lecture  sur  la  Mo  par  M.  II.  Tétrault, 

l5o.  Lecture  sur  la  Vie  d'un  instituteur,  par  M..I.O. 
Mauffette. 

Hi  1.  Discours  sur  l'Importance  des  éludes  philosophiques, 
par  M.  l'abbéc  Verreau. 

I7u  Lecture  sur  1rs  Organes  vocaux  au  point  de  vue 
unatomique,  et  considét  ne  instruments  de  lap 

cl  du  chant,  par  M.  A.  .1.  Bouclier. 

l*o.  Lecture  sur  l'Education  et  le  travail;  l'Education 
il  tu  ,  ichesse.  par  M.  .1.  <;.  Maul' 

l9o.  Entretien  sur  le  l  par  M.  J.  Leroux. 

Discours  sur  l'Education,  parM.  l'iuspecLeur  Valade. 
-'In.  Essai  sui   les   Leçons  de  choses,   par   M.  William 
McKay. 

1  ■  sur  les  Sciences,  par  M.  C.  Pfisler. 

"-Mo.  iraphique  sur  Pesl  ses  travaiu 

dans  ta  runs,  ,i<  r  éducation,  par  M.  Wm.  McKay. 

1      ture  sur  lr-   //  1  oirs  de  finslitv  1  ir  M.  A. 

Allaire. 

vions  sur  l'instruction  </  les  instituteurs 
luii/ii  par  M.  A.  D.  Lacroix. 

u  sur  l'Enseignement  >  n   I  <  .    /;.  / 

11  NI  l'abbé  Verreau. 
Quelques  remarques  sur  ['Emulation         ... 
par  M.  William  MacKay. 

'I  !     I/Ui 

pai  M  I  inspectent 

0D. 

1    Eulrclicn  sur  la  Vent  pai  M    \   Durai. 

L    ture  sur  la  Uonnaie,  par  M.  II.  Tétrault 
•;l"    Disco  Ecritti       pai  M   M   P   Riordan. 

lure  sur  la  D  gnilê  dt  l  <  nfant     1/ 
Valade. 
!  m  le  /'•  pai  M   II  C  1  ' 

!•■  ctui  u  M  .1  1 1  Muuirellc. 

M.  Win  Mi  K  i\ 
1.  Lectin  1,  par  M.  I    Poup  u  1 

pendanl  temps 

nu-  HJOII 

trouveul 


précédents   de   MM.  Archambault  et  Cassegraiu,   nous 
arrivons  à  un  total  de  cent  deux  lectures  et  cinquante  el 
une  discussions. 

D'après  ce  qui  précède,  uiessieui  .-.  il 
convaim  re,  par  la  variété  et  l'importauce  des  sujets  qui 
nui  été  traités,  que  ceux  qui  onl  assisté  à  nos  conféiences 
pas  perdu  leur  temps. 
Ces    nombreuses    el    intéressantes  lectures    minimi. 
comme  l'a  si  bien  dit  M.  Archambaull  dans  nu  de 
rapports,  un  excellent  cours  de  praliqai 

;  et,  maintenant  que  l'on  a  pris  la  louable 
babilude  de  publier  une  analyse  succincte  mais  1  omplèlu 

iut  ce  qui  se  fait  à  chaque  séance,  j'espère  quote 
1rs  instituteurs  s'empresseronl  de  se  procurer  la  série 
complète  de  ces  comptes  rendus  :  les  nouveaux  membres, 
pour  se  mettre  au  couraul  de  ce  qui  a  été  fail  :  les  anciens, 
pour  s'assurer  de  ce  qui  aire. 

Nos  discussions  ont  aussi  été  [mur  nous  d'un  puissant 
secours.  Ces  joutes  oratoires  ont  pour  effet  de  jeter  «lr 
la  clarté  sur  ions  lr-  points  obscurs  ;  de  faire  disparaître 
■  1rs  préjugés,  quelquefois  depuis  longtemps  euracin 
d'ouvrir  des  horizons  nouveaux  ;  d'établir  L'uniformité 
dans  1rs  méthodes  d'enseignement,  et,  enfin,  d'habituer 
les  instituteurs  à  l'usage  de  la  parole,  avantage  trop 
négligé  ou  trop  peu  app  equi  les  met  souvent  dans 

une  position  d'inîériori té  vis  à  vis  de  personnes  auxquelles 
ils  sont  infiniment  supérieurs  sons  le  rapport  des  talents 
cl  de  l'éducation. 

Si  je  trouve  nos  séances  instructives  el  intéressai) 
messieurs,  et  ce  n'esl  pas  suns  raison,  je  ne  puis  dur  qu'il 
en  soit  de  même  il  1  celle  du  mois  d'août.     L'expérience 
nous  a  depuis  longtemps  appris  qu'il  faut  ou  en  changer 
l'époque,  ou  la  supprimer  coiupl  Je  sui-  cerùi  1 

qu'elle  est  cause  qu'un  grand  nombre  de  nos  confrères 
qui  y  mit  assisté,  s'abstiennent  du  revenir  à  nos  co 
rences,  sous  prétexte  qu'elles  sont  inutiles  ou  qu'i . 
offrent  peu  d'attraits.     Les  chiffres  éloquents  que  je  ■■ 

oumis,  il  y  a  un  instant,  auront-ils  le  pouvoir  de  le^ 
détromper  el  de  les  ramener  à  des  idées  plus  justes  '  J 
le  souhaite  plus  que  je  n'ose  l'espérer. 

Nous  aurions  pourtant  besoin  de  tOU 
pour  la  réussite  de  la  belle  œui  re  que  nous  avons  entre 
prise.    Notre  Asssocialion  marcherait  encore  aveu  plus 
d'ardeui  à  la  plus  noble  îles  conquêtes,  si  cHe  ne  voyail 

pas  dans 66S  rangs  du  si  1 ibreuses  et  de  si  déplorables 

défections. 

Le  département  de  l'instrucliou  publique  étant  m. un 
tenant  soustrait  aux  hasards  el  à  L'inilueucc  néfaste 
de  la  politique,  nous  aurions  toul  lieu  d'augurer  un 
nouvel  étal  de  choses,  si  nojas  savions  nous  entendre 
pour  faire  connaître  nos  griefs  el  exposer  nus  besoins.  Il 
serait  même  à  souhaiter  que  tous  les  instituteurs  do  la 
province,  ou  au  moins  un  délégué  do  chaque  associali 
pussent  se  réunir  à  une  certaine  époque  de  l'année  poui 
traiter  li  s  affaires  d'un  intérêt  général.  C'esl  alors  seule 
meul  qui'  uous  pourrions  :  lioses,  m  il 

l'humilité  apparenlode  nos  fonctions    Car,  ne  l'oublions 

pas,  messiours,  c'esl    un   I me  d'étal  eminent  qui  l'a 

•  lii  :  L'avenu  de  l<i  mit 


I*.  U  I.  I-  K  T  I  N  s 
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1. ■m. -ut  iii-  1  intérieur,  vient  'lr  publiai  un  1  .; 
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écoles  publiques  sont  gratuites  pour  toute  la  jeunesse.  En 
outre,  ces  écoles,  ajoute  le  rapport,  sont  uniquement  des  institu- 
tions de  l'Etat.  Enfin,  chaque  Etat  est  possessenr  d'un  fonds  sco- 
laire auquel  le  gouvernement  fédéral  contribue  en  allouant  aux 
Etats  une  certaine  étendue  de  terrain,  pris  sur  le  domaine 
public  et  qui  se  monte,  pour  la  communauté,  à  plusieurs  mil- 
lions d'acres. 

Le  rapport  constate  ensuite  la  coeducation  des  deux 
sexes  dans  les  écoles  publiques.  On  prétend  qu'il  en  res- 
sort, en  moyenne,  (une  supériorité  d'intelligence  pour  les 
tilles  ;  mais,  d'un  autre  côté,  un  travail  trop  assidu  a  provoqué 
un  état  de  dégénérescente  physique  ;  la  myopie  a  beaucoup 
augmenté  parmi  les  élèves,  surtout  les  villes,  où  l'on  compte 
.jusqu'à  15  p.  KM)  de  myopes. 

En  conséquence,  on  recommande  l'exercice  de  gymnastique, 
une  meilleure  ventilation,  un  meilleur  jour  dans  les  salles  de 
classes,  et  de  l'eau  en  abondance  dans  les  écoles. 

La  population  des  Etats-Unis  en  âge  de  fréquenter  les  écoles 
se  monte,  à  l'exception  de  quelques  territoires  qui  n'ont  pas 
envoyé  leur  statistique,  a  plus  de  14  millions,  dont  8  millions 
et  demi,  et  au  delà,  sont  inscrits  sur  les  listes  scolaires. 

Le  nombre  des  maîtres,  dans  ces  écoles  publiques,  est  de 
249,2(32.  Les  Etats  du  Nord  présentent  un  plus  fort  effectif 
d'instituteurs  du  sexe  féminin  ;  dans  les  Etats  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  ce  nombre  est  huit  fois  plus  élevé  que  celui  des 
instituteurs  masculins,  tandis  que  les  Etats  du  Sud  la  propor- 
tion est  renversée.  Ces  derniers  Etats,  longtemps  démoralisés 
par  la  plaie  de  l'esclavage,  sont  extrêmement  en  arrière,  au 
point  de  vue  édueationnel,  de  ceux  du  Nord,  de  l'Est,  et  de 
l'Ouest. 

Le  salaire  moyen  des  maîtres  dans  les  écoles  publiques  est, 
par  mois,  de  50  dollars  pour  les  hommes  et  de  4(1  dollars  pour 
les  femmes  ;  mais  il  y  a  une  différence  essentielle,  sous  le 
rapport  des  émoluments,  entre  les  campagnes,  où  l'enseigne- 
ment ne  dure  que  six  mois,  et  les  villes,  où  le  traitement  d'un 
instituteur  dépasse  quelquefois  2,000  dollars. 

Les  dépenses  annuelles  se  montent,  par  tète,  en  ne  prenant 
que  la  population  en  âge  de  fréquenter  l'école,  c'est  à-dire  les 
eniànts  de  six  à  seize  ans,  se  monte,  disons-nous,  à  6  dollars 
en  moyenne  ;  dans  les  Etats  du  Nord,  où  le  niveau  des  écoles 
est  plus  élevés,  le  chiffre  est  plus  fort. 

Le  nombre  des  jardins  d'enfants  dépasse  aujourd'hui  la 
centaine  ;  3,(K)0  enfants  y  sont  instruits  par  226  institutrices. 

Les  école  d'un  degré  supérieur,  tenant  le  milieu  entre  les 
écoles  proprement  dites  et  les  académies,  sont  au  nombre  de 
1,245,  ayant  6,800  maîtres  et  109,000  élèves.  Dans  ce  nombre, 
215  sont  uniquement  pour  les  garçons  et  311  pour  les  tilles  ;  le 
reste,  plus  de  700,  sont  du  genre  mixte. 

Il  existe,  en  outre,  des  établissements  d'instruction  d'un 
niveau  supérieur,  pareils  aux  collèges  ou  académies,  et  unique- 
ment destinés  aux  tilles  :  on  compte  222  de  ces  établissements, 
ayant  2,405  professeurs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  24,090 
élèves. 

On  compte,  en  outre,  255  universités  ou  établissements 
prenant  ce  titre,  avec  4,000  professeurs,  soit  hommes,  soit 
femmes,  et  59,000  étudiants,  parmi  lesquels,  en  plusieurs 
universités,  l'autre  sexe  fait  nombre. 

Ce  n'est  pas  tout:  des  écoles  sont  consacrées  aux  beaux-arts, 
aux  métiers,  à  l'industrie,  surtout  à  l'agriculure,  écoles  au 
nombre,  en  tout,  de  S4,  comptant  759  professeurs  et  7,157 
étudiants.  Puis  il  y  a  des  branches  représentées  spécialement, 
telles  que  la  théologie,  qui  compte  123  séminaires  avec  625 
professeurs  et  5,234  étudiants  ;  le  droit,  avec  43  établissements 
2:;4  professeurs  et  2,777  étudiants  ;  la  médecine,  la  chirurgie  et 
la  pharmacie  :  105  établissements,  1,172  professeurs  et  10,01 m 
étudiants. 

Le  rapport  mentionne  ensuite  les  bibliothèques,  qui  seraient 
au  nombre  de  3,682,  avec  12,480,964  volumes,  mais  sans  y 
comprendre  les  bibliothèques  scolaires. 

Enfin  les  Etats-Unis  possèdent  41  établissements  de  sourds- 
muets,  avec  293  professeurs  et  5,087  élèves.  A  Washington, 
fonctionne  une  sorte  d'école  normale  où  l'on  forme  l'enseigne- 
ment des  sourds-muets  des  deux  sexes.  Puis  29  établissements 
de  jeunes  aveugles,  ayant  498  professeurs  et  2,061  élèves;  270 
écoles  d'orphelins  et  11  petits  établissements  pour  les  enfants 
atteints  d'idiotisme. 

Le  rapport  se  termine  par  un  vœu  pressant  relatif  à  la  création 
d'un  musée  d'éducation  ou  musée  pédagogique,  établissement 
qui  entrerait,  en  rapport  avec  les  principaux  centres  d'instruc- 
t  on  publique  sur  le  globe,  se  tiendrait  au  courant  de  tous  les 
progrès  accomplis  dans  le  monde  entier,  recueillerait  les  rap- 


ports publiés  à  l'étranger  et  les  rendrait  accessibles  au  public. 
Nous  parlions  récemment  d'un  musée  de  ce  genre,  fondé  en 
Italie  par  le  dernier  ministre  de  l'instruction  public  et  qui 
fonctionne,  parait-il,  avec  un  plein  succès  ;  on  sait  qu'il  est 
question  de  créer  à  Paris  une  institution  semblable. 

JUDICIAIRE. — COUR    DE   CIIÏCI  IT. 

No.  131ns 

Montréal,   10  avril,  1877. 

Présidence  de  l'IIon.  Juge  W.  Dorion. 

Les  commissaires  d'écoles  pour  le  village  d'Hochelaga, 
Demandeurs,  vs.  Ephrern  Iludon  et  Adolphe  Koy,  Défendeurs. 

Les  Défendeurs  sont  poursuivis  pour  la  somme  de  $175,  mon- 
tant de  leur  cotisation  scolaire  pour  l'année  1876.  Ils  plaident 
à  cette  action  que  le  rôle  de  perception  en  vertu  duquel  ils 
sont  poursuivis  est  nul  parce  que  le  rôle  d'évaluation  de  la 
municipalité  qui  a  servi  de  base  au  dit  rôle  de  perception  est 
lui-même  nul  à  sa  face  ayant  été  fait  après  le  mois  de  juillet 
1875  et  par  les  estimateurs  de  la  corporation,  non  par  des 
évaluateurs  nommés  par  le  gouvernement. 

Les  demandeurs  répondent  :  qu'ils  ont  agi  sur  le  rôle  d'éva- 
luation qui  leur  a  été  fourni  par  la  corporation  et  qui  était  en 
force  lorsqu'ils  ont  fait  leur  rôle  de  perception  ; 

Que  la  légalité  de  ce  rôle  d'évaluation  n'a  pas  été  mise  en 
question  dans  les  trois  mois  de  sa  publication  ni  depuis  ; 

Que  les  demandeurs  d'ailleurs  n'avaient  pas  à  s'enquérir  de 
la  légalité  ou  de  l'illégalité  du  rôle  d'évaluation  de  la  corpora- 
tion; qu'ils  devaient  le  prendre  tel  qu'il  était  et  que,  quand 
même  il  serait  nul,  cela  n'invaliderait  pas  leur  rôle  de  percep- 
tion. 

Pour  bien  comprendre  cette  question  il  est  nécessaire  d'exa- 
miner le  mécanisme  de  nos  lois  municipales  et  scolaires  rela- 
tives à  la  perception  des  revenus  qui  leur  sont  propres. 

Les  rôles  d'évaluations  des  corporations  municipales  doivent 
être  précédés  de  certaines  formalités. 

Les  commissaires  d'écoles  n'ont  au  contraire  aucune  formalité 
à  remplir  pour  faire  leur  rôle  de  perception,  excepté  dans  le 
cas  où  il  n'y  aurait  pas  de  rôle  d'évaluation  de  fait  dans  la  mu- 
nicipalité. Dans  ce  cas  ils  sont  obligés  d'en  faire  un  eux-mêmes. 

Dans  le  cas  actuel  il  y  avait  un  rôle  de  la  municipalité  en 
existence.  Il  n'était  pas  contesté.  Est-ce  que  les  commissaires 
d'école  devaient  s'enquérir  si  les  évaluateurs  qui  l'avaient  fait 
avaient  autorité  ou  non  pour  le  faire  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  suffit  de  dire  que  ce  rôle 
d'évaluation  n'est  que  pour  servir  de  base  au  rôle  de  perception, 
et  que  ce  rôle  de  perception  peut  ensuite  être  amendé  par  les 
commissaires  d'école,  s'ils  le  jugent  à  [propos.  D'après  cela,  il 
est  évident  que  les  commissaires  d'école  devaient  prendre  le 
rôle  tel  qu'il  était,  et  que  leur  rôle  de  perception  n'est  pas 
envalidé  par  les  vices  qui  pouvaient  l'entacher. 

Mais  sur  la  question  même  de  savoir  si  le  rôle  d'évaluation 
est  nul  parce  qu'il  n'a  pas  été  fait  par  des  évaluateurs  nommés 
par  le  gouvernement,  je  ne  partage  pas  l'opinion  des  défendeurs. 

Le  code  municipal  dit  qu'il  sera  fait  un  rôle  d'évaluation  en 
1872  et  ensuite  tous  les  trois  ans  (art.  716),  c'est  à-dire  que  le 
rôle  d'évaluation  aurait  dû  être  fait  en  1875  et  non  en  1S76.  Je 
doute  que  cet  article  eût  l'effetd'empêcher  le  conseil  municipal 
de  faire  un  rôle  d'évaluation  tous  les  ans,  s'il  le  jugeait  apropos, 
mais  pour  rendre  la  chose  plus  claire,  l'article  746  a  dit  que 
tous  les  ans,  le  conseil  peut  amender  le  rôle  d'évaluation.  Or, 
le  pouvoir  d'amender,  suivant  moi,  implique  celui  de  changer, 
de  modifier,  enfin  de  faire  un  nouveau  rôle,  si  on  le  jugeait  à 
propos. 

Sur  le  tout,  je  suis  d'opinion  que  les  défendeurs  n'ont  pas  l'ait 
voir  que  le  rôle  d'évaluation  était  nul,  et  que  l'eussent-ils  fait 
voir,  cela  n'entraînait  pas  la  nullité  du  rôle  de  perception  dos 
commissaires  d'école. 

Jugement  pour  les  demandeurs  pour  $175  et  dépens. 

Un  jugement  semblable  avait  été  rendu  précédemment  par 
Son  Honneur  le  juge  Caron,  cour  de  circuit,  Montréal,  en  février 
dernier,  dans  la  cause  des  commissaires  d'école  du  villa-'' 
d'Hochelaga  et  Luce  Cuvillier. 

Mousseau,  Chapleau,  Archambault  et  Désaulniers,  avocats 
des  demandeurs. 

E.  Barnard,  avocat  des  défendeurs. 


Le  Téléphone. — Le  téléphone  est  sorti  de  la  théorie  pour 
entrer  dans  la  voie  pratique,  et  d'après  les  expériences  qui 
viennent  d'en  être  faites  ces  jours  passés,  il  n'est  plus  possible 
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de  douter  qu'il  D'y  ait  dans  cette  invention  extraordinaire  le 

applications   li 
même  lea  plus  importantes  de  1"  >derne. 

noe  publi  [t  iindi  dernii  i  à 

n way  Hall.     La  foule  était  immense.     A  huit  heures  tous 

■  ni  occupés,  le  palier  était   encombré,  l'e  calier 

obstrué  et  la  porte  extérieure  assiégée.     En  Eût,  on  a  rarement 

vu  à  New- York  un  pareil  empressement  aux  plus  intéressantes 

Listiques,     Il  s'agissait  pour  les  Bavants  et  pour  les 

curieux  'l'avoir  le  i n- »i  d'une  nouveauté  qui  est  tout  un  i 

ment.     I  était  d'ailleurs  extrêmement  attrayante  en 

elle-même      Des  idrés  entre 

les    ileux    parti  s    d'un   excellent    concert    organisé    par   M. 

Strakosch. 

Mois  no  iccuper  ici  du  A  9 

h.  30  m.  le  professeur  Elisha  Gray,  l'inventeur  du  tilépltone,  a 
paru  sur  la  plate fon  trouvaient  deux  pianos,  dont  un 

«eul  avait  été  empl  partie  musicale.    Suri oond 

était  placé  un  appareil  compose  d'une  double  Bérie  gradm 

tubes  de  bois  de  forme  rectangulaire,  reliés  i  m ux  pat  des 

traverses,  au  milieu  desquelles  étaient  fixés  des  clés  de  cuivre. 
Au  centre  de  l'un'' des  barres  était  attaché  un  électro-aimant 
pourvu  île  deux  fils  électriques  ordinaires.  L'un  correspondait 
a  lad  n  me.  Sur  une  table, 

Luche,  était  un  instrumen  pbique  devant  lequel  un 

iteura  pris  place,  au  milieu  d'une  bruyante  salve  d'applau- 
aments. 
Le  professeur  <  îray  B'est  avancé  et  a  adressé  à  l'auditoire  une 
courte  al]  lie  il  a  dit  que  l'objet  de   l'expé- 

rience n'était  pasde  faire  entendre  une  excellente  musique, 
nuis  une  musique  venant  de   loin,  destù  iuver  tout 

plement  la  transmission  dee  sons  par  l'électricité.  "Les 
uns,  a  t  il  ajouté,  B'at tendent  à  entendre  une  symphonie 
complète,  les  autre-  à  n'entendre  rien  du  tout.  Les  uns  et  les 
autres  seront  trompés  dans  leur  attente."  Puis  il  a  expliqué 
en  peu  de  mots  le  principe  do  l'invention.  11  a  terminé  on 
annonçant  que  les  Bons  qui  allaient  3e  produire  étaient 
par  le  pianiste  Bos<  rant  dans  une  chambre  haute  du 

•  /■;/  Union  Telegraph,  an  coin  de  la  lOme  rue  et  de  Chesnut 
et   à   Philadelphie.    Dans   le   trajet,  les   sons    avaient    à 
traverser  un  espace  de  cent  milles,  en  passant  par  dessous  ; 
rivièi 
Après  cette  allocution,  l'opérateur  a  signalé  à    Philadelphie 
lait  prêt,  et  m  I  itablitdane  l'assem- 

blée.    11  Be  lit  d'abord  un  murmure  confus,  puis  la  mélodie 
■  ii  -       ;  distinctement,  quoique  les  notes 
hautes   tussent  à  peine  Pas    une   modulation 

ndant  ne  fut  perdue,  et  l'air  entier  put  être  omme 

-il  eût  été  exécute  par  un  orgue  lointain.   De  chaleureux  applau- 
dirent cette  première  épreuve.     Le  résultat 
l'ut  télégraphié  au  professeur  Boscovitz,  qui  répondit   bii 
apri  nt  entendre   deux  autres  morceaux   familiers, 

me.     Les   variation-    Bur   ce 
dernier  air  ont  été  particulièrement  di  ,         il  l'ut 

alors    déposé    sur    le   plant  :  Is    plateformi 

proft  ■      v  voulant  ne  le 

piai  ;  quelque  i  la  prod  totion  du 

tmer,  BTApprari,  de  V ,       ■   ,    • 

■■t  enfin  le  J  ment 

mais  la  tenue  dan   ces  derniers  morceaux 

il-  dans  li 
Tel  a  été  I  ■  pèi  iencequi,  en  tant  nui 

trèmement   intéressante,  a  démontré  qu'il 

perfectionnement*   pour  que  la   nouvelle 

■i     juelque  importai Un* 

1 1  n 

'  'i  lieu  le  lende- 
main, m  le   ne  ne 

'     le    musique    di  6ta  t 

nom  ...     i ,,.  j.. 

'•'"  '«ray  a  fail  ,,.  |n 

veille  une  pni  lia  ■(  ;  nés  par  il 

cette 

<     ;   pendant 
'  '  lit,  avaient 

i  ne  pi  tenue,   on 

■  m.  ut  pi 


,-   mi  procédé  par  lequel  un  concert  donné  àStein 
way    Hall  peut  être   entendu   A   l'Aoadémie  de  Musique,  en 

ut   par    Liverj I,    Londres,    Paris,  le    canal    de  Bues, 

Calcutta,  Pékin,  San  Francisco  fit  u  Nouvelle-Orléans.  Mai 
n'est  pas  tout  ;  une  fois  en  train  la  science  fait  dei  prodî| 
une  merveille  en  engendre  une  autre,  ■  le   téléphone, 

non-  avons  m  untenant  ;  ».  un  mot  barbare,  mai-  une 

e  très  civilisée.     Qu'est  ce  que  l'électroscope  I     V élect rot- 

•  ■  que  le  téléphone  est  à  l'ouïi  dire 

qu'avei  peut  voir  l'image,  exactement   repro 

duite,  d'un  objet  placé,  ou  d'une    scène  qui  se  passe   4   une 

quelconque.  In  voyageur  peut  faire  le  tour  du  monde 

oangei  des  sourires  avec   sa  femmi  enfanta  assis 

tranquillement  au «tique. 

Voici  comment  lei  i     sent  On  sait  que  la  lumière, 

les  phénomènes  de  la  *  ision  qu'elle  produit,  i  le  dessin  des 

lignes,  le  modèle  de ibres  et   la  gradation  des  couleur- 

transmet  par  la  vibration  plus  ou  moin  plus  ou  moins 

rapide  des  ondes  lumineuses,  comme  le  Bon  •■•  transmet  par  la 
vibration  des  ondes  sonores.   '  u.  les  ondes  lumineuses,  comme 

les  ondes  son Boni   susceptibles  d'être  reperoutées  par 

l'électricité,  et  idles  peuvent,  par  conséquent,  être  d  rigées  par 
un  til  conducteur    conven  iblement  adopté  à  cette  fonction 

.te.      Voilà    la    théorie  :    maintenant    voici    l'applii 
pratique. 

i. ,  .   comme    le  téléphone,    se  compose  de  deux 

chambres,  une  au  point  de  départ  l'autre  au  point  dedesti 
nation,  reliées  entre  elles  par  un  fil,  ou  par  une  combinaison 
de  lils  métalliques.  Dans  la  chambre  de  départ,  la  paroi  anté 
rieure  interne  i  ''e  de  lils  imperceptibles  dontl'extré 

mité  apparente  forme  par  leur  réunion  une  surface  plan.-. 
comme  serait  une  plaque  d'acier.  Ces  fils,  à  la  sortie  de 
1  appareil,  -ont  tend  us  de  façon  A  tonner  une  sorte  de  càl. le 
qui  peut  se  prolonger  à  l'infini,  et  qui,  parvenu  &  la  chambre 
rivée,  se  détord  et  s  épanouit  en  autant  de  facettes 
infinitésimales  représentant  exactement  la  même  surface  qu'an 

terminus  originaire.  Maintenant  m  devant  cette  -m  lac,-  VOUS 
exposez  une  image  ou  un  objet  quelconque,  et  que  les  vibrations 
lumineuses  correspondant  aux  détails  des  tonne-,  des  ombres 
et  des  couleurs  de  cet  objet  S'  ies  par  chacun  des  fils 

conducteurs  soumis  à  un  courant  électrique,  elles  se  reprodui- 
ront identiquement  à  l'extrémité  de  oes  dis.  et  produiront  un 
fac  simili  parlait   de  l'image    primitive.     G  B  procédé 

combiné  avec  le  téléphone,  pour  nous  borner  à  un  seul  example, 
non  seulement  on  pourrait  entendre  à  la  Nouvelle-*  u  leans  ou  a 
i  Ibioago  un  opéra  représenté  à  l'Académie  de  Mus  .pie  de  New- 
York,  mais  encore  on  pourrait  voir  les  acteurs  sur  la  scène  et 
le  public  dans  la  salle.     Nous  laissons  pour  le   moment  i 

1rs  le  soin  d'exercer    leur    imagination    sur   cette  donnée. 

mue  n-.-.  et  ce  n'est  point  a  prem  que 

nous  voudrions  entreprendre  d'en  donner  autre  chose  qu'un 
aperçu. 

/.  lac  bouillant  o?<  /«  Dominique, —  Nous  extrayons  du  récit 
d'une  exploration  faite  par  M.  Palgrave,  ancien  consul  anglais 
à  Saint-Thomas,  les  intére  uni  détail  qui  si  vent  sur  le  lac 
bouillant  de  ta  Dominique   ; 

Dans  l'été  de   1875,  le  monde  scientifique  s  été   surpris  et 

par    la    nouvelle    qu'un    lac  d'. 'au  toujours   bouillante 
avail  du    sommet    d'une    montagne   de    la 

Dominique.  Cette  He,  la  plus  haute  d  Antilie-.  est 

lie    bril  inique     il uée   entre  le-  ties  fi  le  la 

tîtiadeloupe  et  de  la  Martinique,  et  ne  mesurant  pas  plus  de 
300  milles  carré  .  Là,  disait-on,  au  haut  d'une  montagne,  est 
un  lac  toujours  en  ebullition. 

M.  Palgrave  a  visité  ce  lac  l'été  dernier,  et  d  vient  d 
donner  une  description  détaillée  dans  le  Macmill 
Deux  expéditions  dan-  cette  ré   ion  avaient  j  Ue  de  M. 

Palgrave,  qui  ■  eu  la  bonne   fortune   d'avoir  pom 
docteur  Nicholls,  .jeune  médecin  •!■  ie,  lequel 

.vi eui -  du  lac  bouillant, 

Le  point  de  départ  au,  principale  ville  de  la  Domini 

qu i  va  de  la  A  cheval  dan-  un  hameau  élevé  de  1,500  | 

au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  \  partir  de  ce  point  il  huit 
allei  à  pied,  tantôt  le  magnili  tropii  île» . 

tantôt  au  mili<  dans 

liadnnt   un   -"I  looaillcux  et   glissant. 
Vpri  noW  un  interminable  labyrinthe  d'arbustes,  I 

ploral  iU  m. -ut   tout  au   Lord  d'un  p 

Il    plu-,    il    lomb  ut    dans    . 

plu-,  le  profondeur.  La  (îrandoHoufi 

I     .le  Cendre-    -llloiin 
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par  d'innombrables  filets  d'eaux  vives,  blanches,  noires  et 
rouges. 

Le  lac  bouillant  se  trouve  au  nord-est  du  premier  cratère,  et 
il  faut  grimper  pendant  une  heure  environ  pour  y  parvenir. 
Sa  vue  est  à  la  fois  étrange  et  effrayante.  Entouré  de  falaises 
presque  perpendiculaires  de  cendres  et  de  pierre  ponce,  dont 
la  hauteur  varie  de  60  à  100  pieds,  il  écume  et  mugit  comme 
une  bête  fauve  dans  sa  cage  ;  sa  surface,  autant  que  les  explo- 
rateurs ont  pu  la  mesurer,  est  d'environ  200  yards  de  long  sur 
100  de  large  ;  il  a  l'apparence  d'un  gigantesque  chaudron  recou- 
vert de  vapeur  à  travers  laquelle,  quand  la  brise  de  la  montagne 
écarte  ce  voile  par  moments,  on  aperçoit  une  masse  confuse  de 
vagues  qui  s'entrechoquent,  courant  furieusement  dans  tous 
les  sens,  un  chaos  d'eaux  bouillantes.  A  G  jùeds  du  bord,  la 
profondeur  est  de  50  à  60  pieds  ;  l'altitude  est  d'un  peu  plus 
de  2,-100  pieds  au  dessus  de  la  mer  ;  le  lac  est  alimenté  par  le 
lias,  et  la  température  de  ses  eaux  est  de  185  degrés  Fahren- 
heit au  bord  extrême  du  lac,  de  près  de  2  ((degrés  unpen  plus 
loin.  A  cette  altitude,  le  point  d'ébullition  de  l'eau  est  de  20" 
degrés,  par  une  température  atmosphérique  de  G4  degrés.  Le 
centre  d'ébullition  est  à  peu  près  au  milieu  du  lac,  endroit  où 
naturellement  les  explorateurs  n'ont  pas  pu  plonger  leurs 
thermomètres.  L'accès  du  lac  n'est  possible  que  d'un  côté,  les 
falaises  étant  partout  ailleurs  absolument  perpendiculaires. 

"  L'excursion  au  lac  de  la  Dominique,  aller  et  retour  à  partir 
de  Roseau,  requiert  trois  jours  et  deux  nuits.  Elle  est  difficile, 
mais  sans  présenter  d'obstacles  insurmontables  à  un  bon  mar- 
cheur. Il  n'existe  pas  de  sentiers  tracés,  et  il  faut  se  frayer  un 
2>assage  à  travers  une  végétation  tropicale  ;  en  revanche,  on 
n'est  pas  exposé  à  la  rencontre  de  bêtes  féroces  ou  de  serpents 
venimeux,  les  uns  et  les  autres  étant  inconnus  sur  l'île  de  la 
Dominique.  " 

UlBLIOGRAPHli: 

— Légendes  de  Saint  Joseqh,  patron  de  l'Eglise  -l'niver .-elle.  1 
vol.  in  12  br.  30  centins  franco  par  la  poste.  Montréal  :  ./.  ]!. 
Holland  et  Fils,  libraires  éditeurs,  12  et  14,  Rue  St.  Vincent 

Ce  volume  se  compose  de  trente-deux  légendes  et  un  appen- 
dice. 

il  est  d'usage  de  terminer  les  exercices  du  mois  de  St.  Joseph 
en  citant  un  exemple  qui  réveille  l'attention  des  fidèles.  Un 
pourrait  lire  cet  ouvrage  avec  profit  durant  le  mois  de  Saint 
Joseph. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  seulement  utile  sous  le  rapport  de  la 
piété  ;  c'est  aussi  un  livre  de  lecture  des  plus  attrayants,  tant 
par  la  variété  que  par  le  choix  des  légendes  qui  y  sont  rap. 
portées.  Les  grandes  personnes  le  recevront  et  le  parcour- 
ront avec  plaisir  ;  les  enfants  seront  émus  de  joie  en  lisant  les 
belles  et  touchantes  histoires  qu'il  renferme  ;  en  un  mot,  c'est 
un  livre  utile  à  tous,  car  aux  parents  il  enseignera  la  manière 
de  bien  élever  leur  famille  et  aux  enfants  ce  qu'ils  doivent 
d'amour,  de  respect  et  d'obéissance  envers  leurs  parents. 

— M.  Ernest  Dohm,  du  Kladderadatsch  de  Berlin,  vient  de 
traduire  les  Fables  de  La  Fontaine.  L'œuvre  et  l'auteur  méritent 
plus  qu'une  mention  incidente.  Cette  traductiou,  en  vers 
allemands,  vient  de  paraître  dans  une  édition  de  luxe,  in-follio 
et  accompagne  les  illustrations  de  Gustave  Doré.  L'auteur  a 
mis  trois  ans  à  ce  travail,  qui  est  une  merveille  de  souplesse, 
de  fidélité  et  d'élégance.  Le  vers  allemand  est  moulé  sur  le 
vers  de  La  Fontaine  ;  la  coupure  et  le  mètre  sont  exactement 
reproduits  ;  un  hexamètre  français  est  rendu  par  un  hexamètre 
allemand,  et  un  vers  de  six  ou  huit  pieds,  par  un  vers  du 
même  nombre  de  syllabes.  Le  poéte-traducteur  à  poussé  la 
conscience  artistique  jusqu'à  employer  une  rime  plus  ou  moins 
riche,  selon  le  degré  de  richesse  de  la  rime  originale,  et  à  rendre 
par  des  archaïsme  allemands  équivalents,  les  vieux  mots  fran- 
çais que  La  Fontaine  enchâsse  volontiers  dans  la  langue  du 
dix-septième  siècle. 

Ce  n'est  pourtant  pas  un  travail  de  pénible  marqueterie  qui 
est  sorti  de  ce  tour  de  force  littéraire  ;  le  vers  de  M.  Doivm  est 
facile,  alerte  et  pittoresque. 

\ i : iî i c ; i ni  lu: 

— Eh  bien  !  sait  on  ce  que  conte  à  l'agriculture  la  destruction 
d'une  nichée  d'oiseaux? 

Dans  une  des  dernières  séances  de  lr  Société  protectrices  il  s 
animaux,  nous  avons  entendu  la  lecture  d'une  note  dans 
laquelle  sont  additionnées  les  perles  que  cause  la  destruction 
d'un  nid. 


Le  fils  d'un  paysan  déniche  un  nid  de  passereaux  ou  autres 
oiseaux  qui  contient  au  moins  cinq  œufs  ou  cinq  petits.  Chaque 
petit  mange  journellement  cinquante  mouches  ou  autres 
insectes.  Cette  consommation  dure  quatre  ou  cinq  semaines  ; 
prenons  une  moyenne  ée  trente  jours,  ce  qui  fait  58  multiplié 
par  5  par  30  égalent  7,500  mouches  pour  chaque  nichée. 

Chaque  mouche  mange  journellement  en  fleurs,  feuilles,  etc., 
une  quantité  égale  .à  son  poids  jnsqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  son 
maximum  de  croissance  ;  en  trente  jours,  elle  aura  mangé  une 
Heur  par  jour;  fleur  qui  aurait  été  en  fruit.  Dons,  en  trente 
jours,  chaque  mouche  ayant  mangé  trente  fruits,  le  7,500 
meuches  de  tout  à  l'heu.e  auraient  mangé  225,000  fruits. 

Si  le  fus  de  de  paysan  avait  laissé  où  il  était  le  nie  qu'il  a 
déniché,  il  aurait  épargé  à  son  père  225,000  pommes,  poires, 
abricots,  pêches,  etc. 

Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées. — Avant  le  1er  janvier  1878,1a  France 
et  l'Espagne  orientale  seront  reliées  par  le  chemin  de  fer  qui, 
pour  le  moment,  s'arrête  à  la  frontière  française  de  Banyuls- 
sur-Mer.  11  y  a  plusieurs  années  qu'on  travaille  à  cette  ligne 
destinée  â  mettre  en  communication  directe  Perpignan  et 
Barcelone. 

Les  voyageurs  à  destination  de  cette  dernière  ville  qui  ne 
veulent  pas  prendre  la  voie  de  mer  à  Cette,  sont  contraints 
aujourd'hui  de  subir  douze  heures  de  diligence  entre  Perpignan 
et  Girona,  d'où  le  chemin  de  fer  les  conduit  en  quatre  heures  à 
Barcelone. 

A  partir  du  1er  janvier  1878,  ou  pourra  aller  directement, 
presque  sans  changer  de  voitures,  de  Paris  à  Bracelone,  Murcie 
et  Malaga.  Les  Catalans  et  les  habitants  de  la  Murcie  profite- 
ront évidemment  de  la  nouvelle  ligne  pour  visiter  l'Exposition  _ 

— Vue  dépêche  nous  annonçai!  le  mois  dernier  le  décès,  à  l'âge  île 
soixante  el  un  uns.  de  sir  Yung  Bahacloor,  premier  ministre  du 
puissant  maharajah  de  Népaul  (Hindousiaii).  L'Amrila  Palrika 
nous  apporte  le  récit  de  ce  Richelieu  asiatique  qui  avait  mi  consen  er 
l'indépendance  île  son  pays  toul  en  acceptant  le  protectorat  île 
l'Angleterre 

Le  25  février  dernier,  |0ur  consacré,  sir  Yung  Bahadoor  'Hail  allé 
se  baigner  à  Bagonulte ;  il  entra  dans  le'  fleuve  avanl  le  lexer  du 
soleil  el,  après  avoir  achevé  ses  ablutions,  il  s'assit  sur  la  rive.  Au 
bout  d'une  heure,  lorsque  son  escorte  vint  à  sa  reneontre,  il  avail 
rendu  ledernier  soupir,  ayant  succombé  ù  unanévrisme.  Un  exprès 
fui  envoyé  aussitôt  à  Catmandou,  capital  du  royaume  de  Népaul  ; 
le  maharajah  ordonna  de  différer  les  funérailles  jusqu'au  1er  de  mars. 
Les  trois  femmes  légitimes  de  Sir  Yung  Bahadoor,  appel,, s  pour 
constater  le-décôs,  annoncèrent  leur  intention  do  ne  pas  survivre  '■< 
leur  époux. 

Le  frère  el  le  lils  du  défunt  tentèrent  inutilement  île  les  détourner 
de  leur  sinistre  projet.  Elles  firent  dresser  un  immense  bûcher  de 
bois  de  sandal  et  de  résine,  puis  elles  prirent  un  bain,  récitèrent  des 
prières  et  offrirent  des  présents  aux  brahmines.  Axant  de  monter 
sur  le  bûcher,  les  Ranees  donnèrent  des  conseils  à  leur  beau-frère, 
eu  le  chargeant  de  l'exécution  de  dix  erses  mesures  à  prendre,  en  vue 
du  bon  gouvernement  du  pays  el  de  la  paix  ;  elles  demandèreni 
aussi  la  mise  en  liberté  de  plusieurs  prisonniers.  On  les  \d  ensuite 
s'avancer  au  milieu  du  bûcher  suis  manifester  d'émotion  et  en 
chantant  des  h\  nines. 

Le  corps  de  sir  Yung  Bahadoor  ayanl  été  placé  sur  le  dos,  l'aînée 
des  Ranees  pril  la  tète  sur  ses  genoux,  el  les  deux  autres,  les  pieds 
Les  trois  princesses,  donl  les  regards  r.e  quittaient  pas  le  mort, 
furent  bientôt  environnées  de  flammes  que-  le  lils  du  défunt  attisai, i 
en  jelanl  des  combustibles  odori forants,  après  avoir  mis  lui-même  le 
feu  au  bûcher.  Un  quarl  d'heure  ne  s'était  pas  écoulé,  qu'il  le 
restait  plus  que  des  cendres  et  des  ossements  calcinés. 

Sir  Yung  Bahadoor  laisse  une  fortune  évalué  à  50  millions  de 
fanes  ei  une  superbe  collection  de  diamants.  En  récompense  de 
son  attachement  à  la  Couronne  britannique,  la  reine  lui  avait  accordé 
le  litre  de  baronnet,  la  grand  Crois;  de  l'Ordre  du  Lain  el  de  l'Etoile 

du  Sud. 

On  sail  que  le  il,"-  lu  ni,  qui  excrçail  nu  pouvoir  sans  limites  dans  le 
Népaul,  empêcha  le  maharajah  son  maître  de  se  joindre  à  la  terrible 
révolte  des  cipayes;  il  fournil  môme  les  contingents  de  montagnards 
du  'fini, et  a\  ee  lesquels  le  général  Haveloek  pul  opposer  la  première 
résistance  aux  efforts  de  l'insurrection. 

Sir  Yung  Bahadoor  était  un  i\r<  plus  intrépides  chasseur  de  l'Asie 
ou  raconte  qu'il  a  lui-  de  sa  main  plus  de  700  ligres  dans  les  jungles 
immenses  de  la  province  de  'ferai,  où  il  procura    l'année  dernière  au 
prince  de  Galles   les   plaisirs  d'un    sport    sans   pareil,   et  qui 
peuplés  de  g doer  de  toute  espèce. 
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ANMONCES 


Instituteur-. 

\.  Héroux,  de  Si   Constant    Laprairie),  instilulcui  hre- 
lormalc  Jacques-Cartier,  el  ayant  une  expériem 
plusieurs  années  dans  l'enseignement,— esl  en  disponibilité. 


\n\  <  oniiiiisMiircs  d'Ecolea  pour  la  reprise  dea 
Conn  Élémentaire*. 


M.  Tlios.  Dcschèncs,  iiistilulcurà  I  luckinghnm,  P.  Q  , 

u  d'un  brevet  pour  académie,  8l  ayant  enseigné  pendant 
uis,  sollicite  de  l'emploi.  Il  peut  • 
Il  sera  disponible  le   1er  juillet   prochain.    S'adresser  à  lui-m 
Buckingham,  ou   .'>    N  écuier,    Professeur    J    l'Ecole 

' 


PREMIERE  MISE  EN   \  ENTE 

DES    IXTÉnESSANTS 

LIVRES    DE    LECTURE 

DE 

HVI-  J±.     HXT,    MONTPETIT 


M.  L.  l'.iyt.  '  Si     Vntoine,   Montréal,  pourvu  il  un   bi 

le-modMe  du   liurenu  îles  examinateurs  de   M.  i   en 

disponih 

CARTE  DE  LA  NOUVELLE  FRANCE 

POI  II  SERVIR    \   L'BTI  I »!■:  DE   L'HISTOIRE   Dl     CANADA 
Par  P.  M.  A   G 


Mes  par  le  Conseil  de  l'Instruction    Publique   dans  le 
concours  de  1874. 

'  Seule  il  de  l'Instruction  Publiqu    de  la  Pro 

de  Québec,   par  s    G.  l'Archevêque  de  Québec  el  par  NX   SS.  les 
I  \  eques  du  Canada. 

LE  PREMIEB  l.l\  RE  DE  LECTURE,  vol.  rormal  in-18.  d'environ 
100   pages,   texte    encadré,   illustré   de  .'12    gravures,   carl age, 


Carte  murale  de  4J   pieds  sur  54,  unique  en  ce  genre,  a  obtenu 

probation  des  personnes  les  plus  com|)él  Elle  ponl  servir 

pour  l'enseignement  <l  de  notre  pays  ;   mais 

-.m  lull  principal  esl  de  reproduire  l'ancienne  géographie  sous  la 

domination  frani  aise. 

lui  vente  chez  MM    les  libraires  :    s.   Hardy,    P.   Frechette,    \ 

Linglais,  Lépii i  Darveau,  à  Québec. 

M  M.   Beauchemin  et  Va  ù    Montréal      i  Hi\ .  Truil 

ri  is-i 

Paix  :  Mon) l  vernie  $  I 

En  leuillc 

i|e  circulaire  gratis  en  s'adi — anl  à  l'auteur  ,1  Québec. 

DICTIONNAIRE 

GÉNÉALOGIQUE 

DE  TOUTES  LES  FAMILLES  CANADIENNES 


couverture  imprimée,  la  do2   $1  Î0 

LE  liKl  XIEME   LIVRE   DE  LECTI  RE,  vol.  formol  in-18,  240 
texte  encadré,  illustré  de  10  gra\  ures,  cartonnage,  couverture 
née,  la  doz.  $1.80 

LE  TROISIÈME  LIVRE  DE  LECTURE,  vol.  Tonne  in-18  de  320 
texte  encadré,  illustn   ri  es,  cartonnage,  couverture 

p,  la  doz  $2  10. 

LES  QUATRIÈME  ET  CINQ1  IÈME  LIVRES  seront  mis  en  vente 
dans  I"  courant  de  l'année  I87C 


M.   L'ABBE  C.  TANGUAY 

Aiiee  mi  li     isimili  ili  ht  l'n  m ir ic  i  in/,  iniilili  i/i  In 

\, ,,ii-i  Hi    l'i  urn  •   i  u   1641. 

Li  mtsoiiKcritaii  Dii  tionnaire  Généalogique  .  t  que 

uir  co  volume  par  la  ponte  son!    priées  de    nous   en- 

■    ni  de  leur  roiibi  ription   qui  i    I  d     %i  50  i  ri  \    . m. .niant 

i.tin-  poiu  ■     pOHte.     Celles  qui  ont    souscrit  elles   lus 

uivanU  pourront  ne  leproei  le  1  f 

.1.  A.  LA  NO  LAIS,  LU  •  St.  lUn  l>  de  Qui  In  • 

IJI   Kl.  \l       li...   -Ki. 

DKKI'KKK,  Ma. h.  de  Po  '■     -i    II)'*  Inlhe. 
l  vMKH  tt     MILLER,  Ma  tre  d.   Po  '  i  11    -  ■  ■  i  i. 

I!  m  ELI  l.i  '  L  l-M 

i  II   ■■  I.  ' 

I.  I.KMI1 

i  X    VA  LA  DE,  Li 

I,  u    Itot  lier. 

M  M     |in  i.,,in  . 

M.  L.  M  i 


mu  VELLE  MÉTHODE  POI  R  APPRENDRE  A  BIEN   LIRE 

,    omplètement  revue  cl  augmenu  ■  ;  I    B.Jui 

leur  d'écoles,  vol.  formal  in-  I  !  texte  encadré, 
carton    ige,  i     -  erture  imprimée,  la  doz  $1.50 

NOUVEA1     TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE   D'ARITHMÉTIQUE    A 

l.  I  SAGE  DES  ECOLES.  Dcuxioro lition,  complètement  revi i 

aii^.' ntée  par  L.  II-  Bellerose,  instituteur,  vol.  format  n- 12  de  180 

i  erture  imprimée,  la  dor.  (2  M) 

m.|  VELLE  MÉTHODE  D'ÉCRIT!  RETHÉORIQl  E  ET  Pit  ATI 
mi  :  approuvée  par  lo  Conseil  de  l'Inslruclion  Publique.  Celle 
méthode  comprend  une  série  de  sept  cahiers  gradués  .i 

Ml  .'IS. 

NOUVELLE  CARTE  DE  LA  PUISSANCE  Dl    CANADA,  com- 
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PARTIE    OFFICIELLE 


Conseil  «le   l'Instruction   Publi«iu«k 

Séance  du  25  mai  1877. 

Présents  :— Le  Surintendant,  Mgr.  l'Archevêque  de 
Québec,  Mgr.  de  Montréal,  Mgr.  des  Trois-Rivières,  Mgr. 
de  St.  Hyacinthe,  Mgr.  d'Ottawa,  Mgr.  de  Rimouski,  Sa 
Seigneurie  l'Evêque  Williams,  le  Rév.  A.  E.  Dufresne, 
V.  ('..,  l'Hon.  P.  .T.  ().  Ghauveau,  MM.  C.  Delagrave,  le 
Dr.  Lachaîne,  et  P.  S.  Murphy. 

r^e  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance.  Ce  procès-verbal  est  rectifié  en  ajoutant  à 
la  constatation  du  refus  d'approuver  les  livres  de  M. 
Greenleaf  les  mots  suivants  :  "'vu  que  des  livres  can  a 
"  diens  de  mémo  nature  ont  déjà  reçu  l'approbation  du 
"  conseil."' 

Lecture  est  laite  de  la  lettre  de  Mgr.  de  Sherbrooke 
nommant  pour  le  remplacer  le  V.  G.  Dufresne. 

Proposé  par  le  V.  G.  Dufresne,  secondé  par  Mgr.  Moreau  : 
Que  le  bureau  des  examinateurs  de  Sherbrooke  soit  divisé 
en  bureau  catholique  et  bureau  protestant.     Adopté. 


Sur  proposition  de  Mgr.  de  Rimouski,  secondé  par  Mgr. 
de  St.Hyacinthe,il  est  résolu  que  le  bureau  d'examinateurs 
de  Rimouski  aura  droit  d'accorder  des  diplômes  pour 
écoles  modèles  dans  les  comtés  de  Rimouski.  Ronaven- 
ture,  Gaspé,  Saguenay  et  Témiscouala. 
El  le  Conseil  s'ajourne, 

(  Iélvéon  (  Iuïmet, 

Président, 
Louis  Giard, 
11.  H.  Miles, 

Secrétaires. 

Comité  Catholique. 

Séance  du  25  mai  1877. 

Présents  : — L"  Surintendant,  Mgr.  l'Archevêque  de 
Québec,  Mgr.  de  Montréal,  Mgr.  des  Trois-Rivières,  Mgr. 
de  St.  Hyacinthe,  Mgr.  d'Ottawa,  Mgr.  de  Rimouski,  le 
Rév.  A.  E.  Dufresne,  V.  G.,  l'Hon.  P.  J.  O.  Ghauveau, 
MM.  G.  Delagrave,  le  Dr.  Lachaîne,  et  P.  S.  Murphy. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  des  séances  du  1 1 
et  12  octobre  dernier. 

Le  sous-comité  nommé  pour  examiner  les  instructions 
et  les  tableaux  que  devait  préparer  le  Département  de 
l'instruction  Publique  pour  l'usage  des  Inspecteurs,  fail 
le  rapport  suivant  : 

Présents  :— Mgr.  l'archevêque  de  Québec,  Mgr.  de 
Rimouski,  Mgr..de  St.  Hyacinthe,  le  V.  G.  Dufresne, 
et  le  Surintendant,  président. 

Le  sous-comité,  chargé  d'examiner  les  instructions  el 
les  tableaux  que  devait  préparer  le  département  de 
l'instruction  publique  pour  L'usage  îles  inspecteurs,  l'ail 
son  rapport,  comme  suit  : 

Que  le  Surintendant  a  rédigé  nu  projet,  de  circulaire 
aux  inspecteurs  et  des  formules  de  tableaux,  lesquelles 
se  trouvent  à  la  lin  de  ce  document,  et  le  sous-romilr 
recommande  que  cette  circulaire  et  ces  tableaux  soient 
approuvés,  avec  les  modifications  suivantes  : 

lo.  L'article   Indu  paragraphe  3  de  la  circulaire  sera 
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modifié  comme  suit  :  "  Le  mobilier  suivant  esl  obligatoire 
dans  lo.  Un  crucifix  ou  an  moins  une  croix  ; 

îo.  !>'■  bonnes  tables  et  des  sièges  à  dossier;  3o.  Une 
rade  pour  le  maître  et  une  ou  deus  armoires-biblio- 
thèques pour  y  déposer  les   livres  et  les  archivi 
io.   \u  iimiiis.  un  tableau  noir  avec accesso 
">o.  Un  jeu  complet  de  cari. 

.  ographie  doit  être  enseignée  :  60.  Une 
pendule  ;7o.  Une  cloche  d'appel  ;  80.  1  n  signal  ;9o.  Deux 
tableaux,  dont  l'un  pour  indiquer  l'emploi  du  temps,  et 
l'autre    1  ments  de  l'école  :   10.    I  ne  fontaine  à 

robinet  avec  au  inoin    un  gob 

Va,  quant  aux  autres  articles  de  mobilier  énumérés 
dans  le  même  article  10e  de  la  circulaire,  ils  seront 
lacultal 

2o.  Le  registre  d  inscription  el   le  journal  d'appel  ne 
formeront  qu'un  seul  registre,  le  registre  d'inscription  en 
upant  la  première  page.    Les  formules  A  el   B  de  la 
circulaire  pourront  ôtre  modifiées  en  conséquence. 

:to.  La  circulaire  devrait  contenir  une  formule  de 
bulletin  à  l'usage  des  inspecteurs,  permettant  à  ces 
derniers  de  constater,  à  ebaque  visite,  ['étal  de  l'école  el 
le  degré  d'avancement  des  élèves.  Les  inspecteurs  enver 
raient  une    copii  -    bulletins  au   Surintendant,  el 

l'original  leur  servirait  à  rédiger  leurs  rapports  ordinaires. 
Quant  à  l'enseignement  de  l'agriculture,  le  sous- 
comité  recommande  qu'il  soit  ajouté  au  passage  delà 
1  irculaire  qui  s'y  rapporte,  îles  instructions  sur  l'ensei- 
nient  ei.  autant  que  possible,  la  pratique  de  l'horti 
culture. 

"">.  Le  sous-com  ommande  que  dans  les  régie 

ments    concernant   le  dépôt    de    livres  el    fouroitures- 
-.  il  soit  stipulé  que  tout   achat  sera  payé   par  les 
municipalités  scolaires,  au  moyen  des  cotisations,  et  que 

l'augmentation  des  cotisations  qi êcessitera  cel  achat, 

niée  d'après  le  nombre  des  enfants  en  âge  de 
fréquenter  l'école,  ayant  égard  au  degré  de  l'école,  èlé 
mentaire,  modèle  ou  académique. 

00.  I  >t  d'avis  que  le  passage  de  la  circu 

laire  relatif  à  la  construction  et  à   L'emplacement 
mais  •  uitenir  des  prescriptions  obligatoires 

d'autres  facultatives,  el  que  votre  comité  devrait 
définir  les  unes  et  les  autres. 

i  omité recommande  que, à  parties  formules 

statistiques  actuellement  fournies  ans  inspecteurs 
ers  so  'Ht  pourvus  de  formules  de  rapports,  Lesquel- 
les contiendront  un  blanc  pour  le  nom  de  l'instituteur  de 
chaque  école  el  pour  les  m. tes  de  1  inspecteur  constatant 
apacité  et  le  de  chacun.  Et  le  sous-comité 

ommande  an  surintendant  île  nommer  dans  son 
rapport  annuel  les  instituteurs  ou  institutrices  qui, 
d'à;  i   inspecteurs,  auront    tenu   leurs 

■  ». 
l  •■  tnmande  que  la  circulain 

pub  aldt  Vin  l  PubliqUi  etqu'il  eu 

et  au  département  de  l'instruction 

publique  pour  l'USagC  des  ml. 

eusemenl  soumis. 

I  II    I  Ml    I  . 

Président. 

ipport.  sur  la  proposition  de 

R 

•  du  .pie  le  rapport  du  sons  cuir  Inpte. 

"lent 

intendant,  et  .i..  pins  que 
.i.iil.iiie  soient  déela 


l><  i>  mplacimeut 


uuwmuwviia      '"i.im     .-.        11        '(''il     '      111  ciun        U1  IIIHII1'      M  '!"■ 

les  bruits  du  dehors  m-  puissent  troubler  l'ordre  et  le 
silence  des  classes.  Les  abords  doivent  en  être  fa<  iles  pi 
sans  obstruction,  ni  danger  pour  la  sauté  ou  la  morale 
de>  enfants. 

Ce  terrain  ne  devra  dégage]  aucun  miasme,  et  il 
sera  distant  de  500  pieds  au  moins  du  cimetière,  autant 
que  possible. 

•■  2°  D?  retendue  du  1,     .  ./.  s  bâtimi 

••  L'étendue  du  terrain  el  des  bâtiments  sera  en  rappoi  1 
Luc  destination.  La  population  scolaire  sera  cal 
culee  sur  le  chiffre  approximatif  de  20  p.  100  de  la  popu 
ation  de  l'a;  rondissement  :   il  faudra  aussi  tenir  compte 
d'une  augmentation  pi  1  'mis  l'avenir. 

■•  i"  Du  logement  de  /  instituteur  et  dt  tes  dèpendi 

"Le  logement  de  L'instituteur  se  ra.au  tant  que  possible, 

isidé  des  salles  de  classe.    Lorsqu'il  \    aura  impossibilité 

de  le  construire  ainsi.  >" i  1  est  au  même  étage  que 
la  salle  de  cla-se.  il  en  sera  séparé  par  un  bon  mur  on 
un  colombage,  et  non  pas  seulement  une  cloison  en  bois, 

dans  Lequel   1 sommunication  avec  la  classe  pourra 

être  pratiquée  au  moyen  de  deux  portes  placées  l'une 
t'antie,  et  qui  devront  être  toujours  fermées  au 
t.iiq.s  .h-  classes.  Si  le  Logement  de  l'instituteur 
placé  à  L'étage  supérieur  ou  aux  mansardes,  l'escalier 
sera  entièrement  isolé  de  la  classe  et  un  bon  plancher 
sourd  sera  placé  entre  la  classe  et  le  logement. 
••  Le  logement  comprendra,   au    moins,  [es   [.1. 

vantes . 

■•  I.  Parloir  ou  cabinet  d'étude  : 

••  ;'.  Cuisine  servant  aussi  de  salle  ,i  manger  : 
3    Lavoir   contigu  à  la   cuisine,  avec  cheminée   et 
pompe,  m  c'est  possible  : 

••  i.  1  (eux  ou  trois  chambres  .i  coucher  : 

"5.  I  n  endroit  convenable  pour  \  placer  les  lieux 
d'aisance  et  le  combustible. 

■■  A  la  campa" m',  on  construira,  en  plus,  11 -table  et 

un  nicher  s'il  3   alien.    I. a  cuisine  aura,  an    minimum. 

150  pieds  en  superficie.    La  hauteur  des  appartements 

sera  de   10  pieds,  au  moins. 

5°   /'<  /.'  salle  de  • 

On  calculera  la  grandeur  de  la  salle  A  raison  de  3 

pieds  carres,  c'est  à  dire  '.i  pieds  de  superficie,  par  éli 

npris  l'espace  .1  laisser  pour  l'est  radt    les  armoi 

bibliothèques,  etc.,   etc.      La    hauteur,    d'un    plain  h. 

l'autre,  devra  être  de  10  pieds  au  moins. 

1. 

1  La    ventilation  el   lo  chauffa  nul  combinés  de 

ma n- a  maintenir  dans   1rs  s. ,11, •«.   \ température 

\  elllle      d.  I     llt'llllelt     .  •  (  1 1 1  - 1 . 1 1  ' 

I  aide  .le   I  bel  mollet  i  v-    a    deineui.  en.ni\el. 

peu  pus  deux  lois  |,.ir  heure  1  nir  contenu  dans ,  haque 

"  L'aérali In  In  s.ilb-  pendant  l'été  peut 

un  système  de  ventilation  naturelle,  nu  moyi  n  d'Appn 
i .  J-  qui  rani  ii  moment  di  li  m  lion    I 
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système  consiste  dans  l'introduction  de  l'air  frais  par  le 
bas  à  l'aide  de  nombreux  orifices,  tous  garnis  de  toiles 
métalliques,  et  dans  l'évacuation  de  l'air  vicié  par  dos 
corniches  en  zing  perforé,  placées  le  long  dos  quatre 
côtés  du  plafond. 

"  8"  Des  vestiaires  et  des  lavoirs 

"Il  convient  d'établir  en  dehors  des  classes  et  pour 
chaque  sexe  un  lavoir,  ainsi  qu'un  vestiaire  bien  aéré. 
Ce  vestiaire  sera  muni  de  porte-manteaux  et  porte- 
parapluies  avec  crochets  numérotés,  et  de  planches  ou 
de  casiers  pour  y  déposer  les  paniers  des  enfants  qui 
apportent  leur  dîner  à  l'école.  Les  lavoirs  seront  pour- 
vus de  robinets  en  quantité  suffisante  pour  servir  aux 

ablutions  des  élèves. 

••  9°  Des  heur  d'aisances 

"  Il  y  aura  un  siège  d'aisances  par  15  filles  ou  25 
garçons,  et  un  urinoir  pour  15  garçons. 

••  Los  lieux  d'aisances  seront  complètement  séparés 
pour  chaque  sexe  et  divisés  en  compartiments  pour  un 
seul  enfant.  Chaque  compartiment  sera  d'environ  2  pieds 
et  demi  de  largeur  par  3  pieds  et  demi  de  profondeur, 
peinturé  et  sablé,  ou  lavé  à  la  chaux,  à  l'intérieur  comme 
à  l'extérieur. 

"  Les  urinoirs  auront  2  pieds  et  demi  de  largeur  et  2 
pieds  de  profondeur.  Les  séparations  et  les  revêtements 
seront,  comme  dans  les  lieux  d'aisances,  en  bois  peinturé 
on  lavé  à  la  chaux.  La  toiture  sera  établie  de  manière  à 
mettre  les  sièges  et  les  urinoirs  à  l'abri  de  la  pluie  et  de 
la  neige  ;  elle  aura,  au  moins,  trois  pieds  de  saillie. 

"  Les  sièges  seront  proportionnés  à  l'âge  des  enfants, et 
les  fermetures  établies  de  manière  à  laisser  deux  inter- 
valles, l'un  d'un  pied  entre  le  haut  de  la  porte  et  la 
traverse  supérieure  du  châssis,  l'autre  d'environ  six 
pouces  pour  que   les  pieds  des  enfants  restent  visibles. 

"  Les  fosses  d'aisances  seront,  construites  sous  forme 
de  citernes  étanches,  à  fond  concave  et  munies  d'un 
tuyau  d'aéragequi  devra  dépasser  en  hauteur  le  faite  du 
toit  de  l'école. 

"  Pour  rendre  les  lieux  d'aisances  inodores,  on  peut 
employer  l'eau  ou  la  terre  sèche.  Le  système  à  l'eau  est 
d'une  application  très-facile  dans  les  localités  où  il 
existe  un  bon  système  de  canaux  et  un  aqueduc.  Mais 
à  la  campagne  on  devrait  se  servir  du  système  à  la 
ferre  sèche,  qui  otfre'le  double  avantage  de  rendre  les 
lieux  d'aisances  et  les  urinoirs  parfaitement  inodores 
et  de  fournir  un  engrais  des  plus  précieux." 

Et  quant  aux  autres  prescriptions  de  l'art.  10  du 
paragraphe  NT  du  projet  de  circulaire,  elles  seront 
facultatives. 

Adopté. 

Sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque,  il  est  résolu  : 

Le  comité  ayant  examiné  les  formules  de  rôle  de 
perception  et  de  cotisation,  de  livres  de  comptes  et  de 
livres  de  recettes  a  l'usage  des  municipalités  scolaires, 
qui  se  trouvent  à  la  fin  de  la  circulaire  adressée  aux 
commissaires  et  syndics  d'écoles  parle  surintendant,  en 
date  du  10  mars  dernier,les  approuve  et  en  recommande 
l'usage  dans  toutes  les  écoles  catholiques  sous  le  con- 
trôle des  commissaires  ou  syndics  d'écoles. 

Sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque,  la  résolution 
suivante  est  adoptée  : 

Attendu  que  l'art.  42  de  la    40  Vict.  chap.  22,  déciète 


que  nul  ne  sera  nommé  inspecteur  d'écoles  à  moins 
d'avoir  subi  un  examen,  et  que  les  Comités  du  Conseil  de 
l'instruction  publique  feront  des  règles  et  règlements 
concernant  tels  examens,  En  conséquence  le  Comité 
passe  et  adopte  le  règlement  suivant  concernant  l'examen 
des  aspirants  à  la  charge  d'inspecteur  des  écoles  catholi- 
ques, savoir  : 

"  Nul  ne  sera  admis  comme  candidat  aux  fonctions 
d'inspecteur  d'écoles,  s'il  n'est  âgé  de  25  ans  au  moins,  et 
s'il  a  dépassé  l'âge  de  55  ans. 

"  Tout  candidat  sera  tenu  de  produire  et  de  soumettre 
au  comité  du  conseil  de  l'instruction  publique  : 
••  1  °   Un  extrait  d'acte  de  baptême  ; 
"2°   Un   brevet  de    capacité    provenant   d'une    des 
écoles  normales  ou  délivré  par  un  des  burea  1 1  \ 
d'examinateurs  établis  dans  la  province  ; 
a  3°   Un  certificat  du  président  et  du  secrétaire-tréso- 
rier des  commissaires  ou  syndics  d'écoles  de 
chacune  des  localités  où  il  a  enseigné  pendant 
les  cinq  dernières  années,  et  constatant  qu'il 
a  quitté  l'enseignement  depuis  moins  de  cinq 
ans  ; 
'-'  4  °   Un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  portant  les 
mêmes  signatures  que  le  précédent  et  de  plus 
la   signature   du    curé   déservant    la  ou    les 
municipalités  où  il  a  enseigné. 
"  Chaque   candidat  devra  écrire  dans  sa  langue,  au 
comité,  une  requête  par  laquelle,  après  avoir  fait  connaître 
son  lieu  de  domicile  et  dit  s'il  estou  non  marié,  il  exprime 
le  désir  de  produire  ses  titres  et  d'être  admis  à  l'examen. 
:i  Toute  telle  requête  sera  considérée  comme  non  avenue, 
à  moins  d'être  accompagnée  d'un  dépôt  de  six  piastres  ($Ci. 
"  Si  le  candidat  n'est  pas  déclaré  admis,  à  une  premier.' 
épreuve,  il  pourra  se  présenter  à  un  examen  subséquent, 
sans  avoir  à  faire  un  nouveau  versement  et,  s'il  échoue 
encore,  la  somme  consignée  ne  lui  sera  pas  remise,  mais 
cette  dite  somme  restera  à  la  disposition  du  comité   dans 
tous  les  cas. 

"  Tout  candidat  devra  être  en  mesure  de  répondre  aux 
questions  qui  lui  seront  faites  : 

"  1  °   Sur  les  matières  à  enseigner  dans  les  écoles. 
"2°  Sur  la  pédagogie. 
"  3  °   Sur  les  lois  scolaires. 

"  4®   Sur  la  construction  des  maisons  d'école,  et  les 
statistiques  exigées    par   le  département   de 
l'instruction  publique. 
"  Il  sera  en  outre  tenu  : 
"  I  °   De  faire  une  composition  sur  un  sujet  donné  par 

MM.  les  examinateurs  ; 
■•  2°   De  traduire  du  français  en  anglais  et  vice-versa. 
"  Les  examinateurs  donneront  au  candidat  une  des 
notes  suivantes  : 
"  1  °    Insuffisant. 
"  2°   Suffisant. 
"  3  °  Avec  distinction. 
"4°    ivec grande  distinction. 
'•  Le  premier  examen  aura  lieu  après  avis  dun  mois 

donné  par  le  Surintendant. 

«  Tout  autre  examen  se  fera  lorsqu  il  y  aura  une  place 
d'inspecteur  vacante.  Le  surintendant  donnera  alors  et 
sans  délai  avis  du  fait,  et  réunira  le  bureau  40  jours 
après  cet  avis,  et  les  intéressés  qui  voudront  se  presenter 
devant  le  bureau  devront  faire  parvenir  leur  requête  et 
autres  documents  au  surintendant  au  moms  10  jours 
avant  le  jour  fixé  pour  la  réunion  des  Examinateurs 

"  Ces  avis  seront  publiés  dans  le  Journal  de  V Instruction 
Publique  el  dins  la  Gazette  Officielle. 
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\  Messieurs  les  membres  du  comiti 
du  conseil  de  l'instruction  publique. 
L'humble  requête  di 


itholique 


a  subi  l'examen  requis  par  la  i  lem6nts  sur 

ses  aptitudes  el  ses  capacités  à  remplir  la  charge  d'inspe< 

leurs  d'écoles,  et  qu'il  a  obtenu  la  note El  nous  lui 

octroyons  le  présenl  certiflcal  pour  servir  el  valoirce  que 
de  droit" 

'• ;■■*: ,■"  ■","       Le  certiflcal  sera  lait  et  signé  en  triplicala  par  le  Pj 

domicilié  en  la  paroisse  de  dentdu  bureau  des  Examinateurs  el  coutresigné  parle 
...dans  ]>■  tli^-t ri<t  de 


Qu'il  esl  né 


...  rous  expose  respectueusemenl 

le 

.  ainsi  qu'il  appert 
dp  baptême  dont   il  produit  une  copie. 

■•  Qu'il  a  enseigné  pendant 

dans) endroit     suivanl     .   savoir  : 


secrétaire  :  deux  de  ces  certificats  seront   transmis  an 
surintendant,  el  un  autre  à  ce  comité. 
Le  quorum  de  ce  bureau  sera  de  trois  ; 
Tous  les  documents  seronl  dé]  ment  de 

son   acte  l'instruction  publique  : 

Le  dépôt  de  la  somme  de  six  piastres  sera  lait  par  les 
années  candidats  entre  les  mains  du  secrétaire  de  ce  comité  qui 
en  rendra  compte  au  comité  du  conseil  à  demande,    i 
examens  amont  lieu  à  Québec  à  l'endroil  désigné  par  le 
surintendant. 

La  question  de  la  Bubdi\  ision  des  districts  d'inspet 
est  renvoyée  à  la  prochaim  el  le  snrintendanl 

",  prie  de  préparer  un   tableau  de  ces  subdivisions    aver 

•  Qu'il  esl  porteur  d'un  brevel  d  école ^- •••—"•;    (11IS  penseignements  qu'il  croira  utiles 

qui  lui  a  été  délivre  pai  le  Dureau  ■ 

d'examinateurs  de ,     ]-v>  >'ègles  et  règlements  suivants  passe-,  par  le  Conseil 

ou  par  l'école  normale des  arts  et  manufactures  dans  ses  séances  du  -s  fé\  rier  el 

I,.  ls       .  I  du  I G  avril  dernier  r ternanl  l'enseignement  du  de 

-nul  lus  : 


ainsi  que  le  constatenl  les  documents  produits 


■■  Qu'il  b  enseigné  depuis 

18  jusqu'  

de  sorte  qu'il  n'a  quitté  l'enseignement  : 

que  depuis an  ; 

"Qu'il  est  marié  (ou  n'es!   pas  marié,  suivanl    le 

ras) 

Qu'il  croit  avoir  les  aptitudes  nécessaires  pour 
rempli]  convenablement  el  à  la  satisfaction  de  tous 
la  charge  d'inspecteur  d'écoles. 

-  Ces,  pourquoi,  il  sollicite  de  vous  la  faveur  d  être    mm  ^Vi  Ml 

admis  à  l'examen  susdit  et  vous  demande  de  lui  ^"JJ  à  l'ensei 


Montréai  .   IG  avril  IH77. 


■  Extrait  des  minutes  d'une  séance  '\<i  Conseil  des 
et  manufactures,  tenue  à  Montréal  le 8 février  Is"  : 

"Proposé  par  M.  Levêque,  secondé   par  le   Rév.  (I 

Aude!  :   Qu'un  comité  composé  de  M   I.  I.  Boivin.  du 

proposeur  el  du  seconde ur,  soit  nommé  pour  choisir  les 

ouvrages  qu'il  esl  nécessaire  d'adopter  pour  donner  effet 

sur  l'instruction,   en  tant  qu'elle  se 

pporte  i  etgnemenl  du    dessin  dans  le 


accorder,  B'il   y   a  lieu,  les  certificats  requis  pour   p,,^,,,,,,^  etque  ce  comité  soit  requis  de  faire  lappori 

obtenir  ladite  charge  d'inspecteuT  d  écoles,  au  cas   |e  plus  tôt  possible.— Adojpté 

Le  comité  chargé  de   recommander  les   livre--    et 


modèles  pour  l'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles 
desire  recommander   le   premier    Teaclu  s'   Manual  du 
professeur   Walter  Smith,  pour  les  écoles  anglaises 
le  Manuel  de  destin  industriel  d'après  la  méthode  di   Wn 
Smith,  par  M.  Oscar  Dunn,  pom  1/s  écoles  fra 


..u  il  plairait  au  gouvernemenl  de  le  nommer. 

i  Date  '  i  Signature) 

Lion  de  Mgr  l'archevêque,  il  esl  résolu  que 

amen  aura  lieu  devant  cinq  personnes  qui  compo 

,  ,.;...  i  ,c  n.-.v.u  ains   que  les  deux  séries  de  cartes  correspondant  aux 

.,,  |e  dit  bureau  d  examinateurs,  savoir.  Les  Révds  *     de8manuels  pubiiées  ,,;„•  les  même,  auteurs 

\l\l  Verreauel  Lagacé,l'hon.M.Chauveau,  P.S.Murphj   • 
hi    Hubert  Laruc,  qui  sont  nommés  examinateurs  ù  cette 

lui  et  qui  auront  pour  secrétaire  le  secrétaire  d nité 

catholique;  Ijp  certiflcal  accordé  par  les  examinateurs 

.    me  suit  : 


I    \\  \|i\ 

Province  de  Québec, 


a\  ec  le  texte  en  français  pour  l< 
pour  les  écoles  anglaises 

\  i  a  \  r.'i  i . 
l  1  Boivin, 
0.  Acdi 

i  Bureau  des  Examinateui  -  calho 

liques  romains  des  candidats  à         Proposé  par  M  Bulmei  secondé  parM  Beaiu-hetnin  : 
\    La  charge  d'inspecteurs  d'école     Que  le  rapport  du  comité,  qui  vient  d'être  lu,  sou  n 


^  ■  »<  i      ■  ■  ■  ■  ■ — 

.!  i mité  catholique  d 

publique  en  vertu  de  l'n 


'■  N 

MU 

lion  publiq 

que  Monsieur 

ut.-  devai  '  a  produit 

lo  Son  diplôme 


i  n  i  ertil 


ei  que  le  comité  smi  requis  do  continuer  son  iruvre  al  de 
ateurs  catholiques  romains   fain             I  sur  Je  manuel  français  cette  après-midi 
du  conseil  de  l  instruc     adopté.,  

"   Le  comité  nomme  pour  eviuin;  V 

indus  trii  I  d après  la  methodi   rfi    H  f/i,  par  M  11 

Dunn,  r  t  honneur  île  faire  rapport  qu'il  a  examiné 
ouvrage  et  qu'il  en  recommande  l'adoption  pu 

av.  ■    le-  i lificatiom  suivant'  | 

I    pour  rendre  les   définitions   plus   appareilles,   elle» 
devraient  ôlre  en  italiques  au  lieu  du  cara 

I        ravures devraient  être  dans  le  IpxIc,  comme 

•  luis  le  manne!  de  \\    Smilh  publié  pat  I  I  ' 

i    ha. pie  pee  .|.'\  i  ut   a\  011    lin  en,    .II.  111.  Ill 


de  la  '.U  Vicl  :  ch    .'.'. 


r. ii)s|  ilaut  qu'il 


pendant  et  de 

.pi  il  ié  que  depuis 

ej      lleiuelll 

i      ,  ,-i liflcal  qn  moralité  .         i      n.iuiie 

•  ■  le  |,!u-  que  le  dit 
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4.  Ce  livre  devrait  être  égal,  quant  à  la  partie  maté- 
rielle, impression,  qualité  du  papier,  encre  et  fini  du 
travail,  au  manuel  américau  publié  par  Osgood  &  Co. 

5.  Il  faudra  mettre  un  litre  à  l'introduction  du  professeur 
Smith,  à  la  page  8,  et  ajouter  quatre  lignes  qui  ont  été 
omises  à  la  page  19. 

(Signé)  A.  Lévèque. 

0.  Audet,  Pire. 
L.  I.  Boivin. 
"  Ce  l'apport  fui  adopté. 

S.  G.  Stevenson, 
Sec.  C,  A.  &  M. 

.1  l'Hun,  G.  Ouimet,  surintendant  de  l'Instruction   Publique 

pour  la  Province  de  Québec. 

Conformément  à  l'acte  de  la  dernière  session,  nous 
avons  l'honneur  de  soumettre  à  l'approbation  du  Conseil 
de  l'Instruction  Publique  les  règlements  suivants  relatifs 
à  l'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  qui  tombent 
sous  l'action  des  lois  sur  l'instruction  publique  en  cette 
Province  : 

lo  Les  instituteurs  et  les  institutrices  dans  les  écoles 
tenues  sous  le  contrôle  des  commissaires  d'écoles  et  des 
syndics  des  écoles  dissidentes,  donneront  aux  élèves,  dont 
ils  ont  à  diriger  renseignement,  au  moins  trois  leçons  de 
dessin  de  vingt  minutes  chacune  par  semaine. 

2o.  Pour  renseignement  du  dessin  dans  les  écoles  sus- 
dites, on  suivra  la  méthode  de  Smith  telle  qu'elle  est 
détaillée  dans  le  Manuel  de  Dessin  Industriel  d'Oscar  Dunn. 

3o.  Les  instituteurs  et  les  institutrices  dans  les  écoles 
susdites  conserveront  jusqu'à  la  lin  de  l'année  scolaire, 
les  dessins  préparés,  dans  le  cours  de  l'année,  par  leurs 
élèves,  afin  que  ces  dessins  puissent  être  examinés,  en 
tout  temps  de  l'année  scolaire,  par  ceux  que  la  loi 
nomme  visiteurs  des  écoles  en  rapport  avec  l'enseigne- 
ment du  dessin  dans  les  écoles  communes. 

L.  I.  Boivin, 

Président. 
S.  C  Stevenson, 
Secrétaire. 
Bureau  du  Conseil  des  Ail-  el  i 

Manufactures.  I 

iifontréal,  12  mai  1877.  | 


de 


honorable   M.  Chauveau, 


il  est 


Sur  proposition 
résolu  : 

Que  ce  comité  ayant  examiné  lés  règlements  du  conseil 
des  arts  et  manufactures,  concernant  l'enseignement  du 
dessin  dans  les  écoles,  d'après  la  méthode  de  Walter 
Smith,  approuve  ces  règlements  lelque  passés,  pour  avoir 
toute  leur  force  et  effet  en  vertu  de  l'article  33  de  la  40 
Yicl:ch  :22,  et  le  Surintendant  fera  publier  ces  règlements 
et  la  présente  approbation  dans  le  Journal  de  l'instruction 
publique. 

Sur  proposition  de  Mgr.  l'archevêque,  il  est  résolu  : 

Qu'une  lettre-circulaire  soit  envoyée  par  le  Surinten- 
dant, aux  Recteur,  Supérieur  et  Directeur  de  chacune 
des  grandes  maisons  d'éducation  supérieure,  subvention- 
nées ou  non  subventionnées,  en  cette  province,  leur 
représentant  qu'en  vue  des  expositions  provinciales  ou 
autres  qui  pourront  avoir  lieu  et  auxquelles  le  départe- 
ment de  l'instruction  publique  peut  être  appelé  à  prendre 
part,  il  est  à  désirer  que  l'on  conserve  dans  chacune  de 
ces  institutions  des  cahiers  d'écriture,  de  composition, 
d'arithmétique,  de  tenue  de  livres,  et  des  autres  travaux 
des  élèves,  dans  le  but  de  les  exhiber  dans  ces  expositions  : 


et  que  copie   de  cette   résolution   soit  transmise   à  ces 
institutions  avec  la  lettre  du  Surintendant. 
Les  livres  suivants  sont  approuvés  : 

lo.  Série  Robert  :  Méthode  de  style  cl  de  composition,  le 
et  2e  année,  livre  de  l'élève  et  livre  du  maître,  le  1er 
pour  les  écoles  élémentaires,le  2e  pour  les  écoles  modèles  ; 
Grammaire  élémentaire,  livre  du  maître,  et  Nouvel/' 
Grammaire  complète.  Mais  le  comité  exige  pour  condition 
de  son  approbation  que  dans  une  2ème  édition  ces  livres 
soient  mieux  imprimés  et  sur  meilleur  papier. 

2o.  Histoire  du  Canada,  par  l'abbé  L.  0.  Gauthier,  à  la 
même  condition,  et  avec  l'addition  d'un  chapitre  sur  la 
constitution  actuelle  du  Canada. 

Sadlier's   Excelsior   Readers   &   Geography  sont  référés 
au   Rév.   M.   Verreau   pour   y   faire   tous  changements 
qu'il  jugera  convenables  en  substituant  à  la  partie  amsri 
caine  des  faits  de  l'histoire  du  Canada  et  de  l'église  du 
Canada. 

Et  il  i'sL  résolu,  sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque, 
que  Messire  Verreau  fasse  rapport  au  sous-comité  coin 
posé  des  personnes  suivantes  :  Mgr.  de  Montréal,  lion. 
Th.  Ryan,  M.  P.  S.  Murphy,  lequel  sous-comité  aura 
pouvoir  d'approuver  ou  rejeter  les  livres  susdits,  au  nom 
de  ce  comité. 

Les  Catholic  National  Series,  par  Mgr.  R.  Gilmour, 
évoque  de  Cleveland,  et  la  Bible  History,  par  le  même, 
ne  sont  pas  approuvés,  attendu  que  des  ouvrages  de 
même  nature  ont  déjà  été  adoptés  et  sont  eu  usage  dans 
les  écoles. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  A.  N.  Moutpetit, 
demandant  une  indemnité  pour  la  préparation  de  ses 
livres  de  lecture.  Le  comité  déclare  n'avoir  aucune 
information  qui  puisse  l'autoriser  à  appuyer  cette 
demande. 

Le  comité  sanctionne  une  liste  supplémentaire  de 
subventions  à  certaines  institutions  sur  le  fonds  d'éduca- 
tion supérieure,  et  attribue  une  allocation  de  secours  à 
quatre  municipalités  pauvres. 

Le  surintendant  présente  une  requête  sous  forme  de 
plainte  contre  Th.  Dagenais,  instituteur  de  St.  Zotique  et 
produite  l'appui  :  lo.  unjugementdeSon  Honneur  le  juge 
Coursol,  du  28  dec.  18G8,  2o.  le  rapport  de  l'inspecteur 
MacMahon  du  18  janvier  dernier,  accompagué  de  divers 
autres  documents,  3o.  un  jugement  du  magistrat  de 
district  .1.  0.  Joseph  du  27  mars  dernier. 

lient  aussi  donné  lecture  d'une  requête  du  dit   Dî- 
nais au  conseil,  datée  du  13  mai  dernier. 

Le  comité  est  d'avis  que  l'accusation  est  assez  grave 
pour  exiger  une  enquête,  et  il  est  ordonné  au  secrétaire 
d'assigner  le  dit  Dagenais,  suivant  la  loi,  à  comparaître 
devant  le  comité  catholique  du  conseil  de  l'instruction 
publique,  à  sa  prochaine  séance. 

Diverses  séries  de  cahiers  d'écriture  étant  soumises  à 
l'approbation  du  comité,  il  est  résolu,  sur  proposition  de. 
M.  Murphy  :  Que  ces  cahiers  soient  référés  aux  Revds 
MM.  Verreau  et  Lagacé  pour  examen  et  rapport  à  ce 
comité. 

Le  comité  recommande  U  -  n  iminatioiis  suivantes  : 
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lo.  Deux  membres  du  bureau  d'examinateurs  catho- 
liques        Bedford,  savoir:  Révds    Messieurs  Chrysos- 
lôme  Blanchard,  ptre.  et  curé  de  Sweetzburg,  et  Joseph 
Israël  Courtemanche,  pire    el  curé  de  Sainl  Prani 
Xavier,   West  Shefford,  en    remplacement  des   R< 
Messieurs  Joseph  Jodoin  et  Zéphirin  Mondore. 

2o.  François-Régis  Gosselin,  écuyer,  protonotaire, 
examinateur  à  Chicoutimi,  en  remplacemenl  de  Méron 
Tremblay,  écuyer,  démissionnaire. 

i      comité    recommande  aussi    l'établissement    d'un 
bureau  d'examinateurs  catholiques  à  Sherbrooke,  et  les 
mes  suivantes  pour  les  composer  : 

Rév  M  ssire  \lfred  Elie  Dufresne,  V.  G.;  Rév.  Pierre 
Girard,  ptre.,  directeur  du  Séminaire  de  Sherbrooke; 
George  Etienne  Rioux,  écuyer,  magistrat  de  distiict; 
ambault,  écuyer,  notaire  public;  Rév.  Mes 
sire  Frédéric  P.  Dignan,  ptre.;  Frédéric  Paré,  êcuyeri 
M.D.;  et  Edmond  Panneton  uyer,  avocat,  tous  de  la 
ville  de  Sherbrooke. 

Le  comité  ayant  fait  l'examen  du  tableau  des  princi. 
paux  éléments  dusystè  lire,  par  P.  L.  Morin,  écuyer 

directeui  istre, 

îolu,  sur  motion  de  Mgr.  l'Archevêque,  de  le 
référer  à  l'abbé  Marcoux,   professeur   d'astronomie  au 
bec,  el  au  !>:■.  II.  II.  Miles,  pour  examen 
et  rapport 

ion  de  Mgr.  l'archevêque,  il  est  résolu  : 

Que  ce  comité  constate  avec  peine  que  le  gouvernement 
n'a  pas  encore  satisfait  à  la  demande  de  ce  comité  de 
payer  aux  inspecteurs  catholiques  la  somme  de  $4,936, 
ijue  le  comité  a  cru  n'être  qu'une  faible  rémunération 
pour  leur  visite  spéciale  des  institutions  d'éducation 
supérieure  qu'il  leur  avait  été  prescrit  de  faire  en  187."), 
en  outre  de  leur  visite  ordinaire,  puisque  l'inspecteur 
<]•■<  ■  i  ites,M.  Emberson,areçu  une  indemnité 

our  une  semblable  visite  des  institutions 
proti  comité  insiste  respectueusement  sur  le 

paiement  de  l'indemnité  aux  inspecteurs  catholiques 
,iinsi  qu'il  l'a  déjà  recommandé  à  ses  séances  du  21 
mars  I 876  i  I  du  27  mai  I*". 

La  prise  en  consideration  du  Manuel  <'<  livres 

parJ.  ('.  Langelier,  est  remise  à  la  prochai  m  séance. 
M.  Murphy  annonce  qu'il  a  préparé  un  rapport  sur  ce 
1 1  v  i  •  sera  adressé  aux  membres  du  comité, 

imeu  de  la  Uélhodt  ■(•  let  <</<  de  Montpotil  el  M  ir 
qui  tine  Béani 

proposition  de  I  bon.  M  Chauveau  il  esl  ri  >olu  que 
t  par  Mgr.  Lan 
mimandi  pour  cela   il  en  soil  em oj é  aux 

municipalités  un    certain    nombn  qui 

i      .  comité     ijoui 

i 

I  '!•  lidenl 

■ 


Circulaire  aux  Impecietira 
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Québec,  le  I  ">  juin  1*77. 

Mi  --h  ■ 

Je  vous  .h  adressé  nos  lois  sur  l'instruction  publiqui 
el  une  copie  d'une  circulaire  aux  commissaires  el  aux 
syndics  décole,  datée  du  lu  mars  dernier. 

Je  vous  prie  d'étudier  cette  circulaire  avec  la  plus 
grande  attention.  Je  donne  aux  commissaires  plusieurs 
conseils,  et  je  leur  explique  les  importants  devoii 
leur  charge  :  mais  comment  pourrai-je  m'assurer  que 
j'ai  été  compris  el  que  mes  instructions  sonksuivies 
ce  n'est  par  \  otre  intermédiaire  '.'  Votre  mission  spéciale 

est,  non  seulement  de  surveiller  le  fonctionne ni  du 

système  scolaire,  mais  aussi,  en  certaines  occasions,  de  le 
mettre  en  action,  de  lui  donner  la  première  poussée,  de 
faire  partir  le  ressort  qui  décidera  du  mouvement 
régulier  el  barmonique  de  tous  ses  rouages,  en  un  mol, 
vous  êtes  les  agents  actifs  el  nécessaires  de  la  pensée  diri- 
geante, c'esl  à  dire  du  Conseil  el  du  Surintendant  La 
dernier''  lui  votée  par  la  législature  de  Québec  autorise 
de  grandes  choses,  el  je  vous  invile  à  m'aider  à  les 
accomplir.  L'instruction  publique  en  cette  province 
verras  ouvrir  une  nom  elle  ère,  si  vous  voulez  travailler 
aver  courage  aux  réformes  propos 

Ces  quelques  lignes  vous  expliquent  suffisamment  la 
pensée  qui  me  dicte  la  présente. 

I 

Si  nos  lois  scolaires  n'avaient  subi  de  profondes  modi 
Qcations,  il  me  suffirait  de  vous  inviter  à  relire,  pour 
votre  gouverne.  l.»s  instructions  que  de  temps  en  temps 
mes  bonorés  préi  ont  adressées;  mais 

mon  devoir  est  de  sui\  re  l'exemple  qu'ils  ont  lais- 
de  vous  bien  préciser  vos  devoirs, à  mesure  que  sedéve 
loppe  le  système  d'instruction  publique  dont  ils  ont 
posé  les  assises.  Plût  à  Dieu  que  mus  leurs  conseils 
eussent  été  suivis  '.  Je  remarque  dans  une  circulaire  du 
Dr.  Meilleur,  du   20  septembre   1851,  les  ;  sui 

vants  ; 

••  Les  inspecteurs  d'école,  suivant  le  vrai  sens  de  la  loi, 
visiteront  toutes  les  écoles  en  opération  dans  les  muni 
cipalités  scolaires  comprises  dans  les  limites  de  leur 
jurisdiction,  el  s'assureront  de  l'étal  de  l'éducation  pri 
maire,  et  en  feront  rapport  au  surintendant  de  l'édu 
cation  d'une  manière  aussi  claire  et  précise  que  possible. 

••  I"  A  ces  lins  les  inspecteurs  d'écoles  nommés  en 
vertu  de  l'acte  susdit.  B'enquerronl  avec  soin  du  nombre 
d'écoles  tenues  sous  le  contrôle  des  lois  d'éducation,  du 
nombre  d  enfants  qui  les  Fréquentent,  de  la  moraliti 
des  qualifications  littéraires  de-  instituteurs  qui  l 
nenl  ce-  écoles,  indiquaul  ceux  qui  ont  subi  un  examen 
devant  l'un  des  bureaux  d'examinateurs  et   ceux  oui 

i i  pas  encore  Bubi  cet  examen  :  indiquant  1<  - leu 

qui  so  ni  tenues  par  des  hommes  cicelies  qui  sont  tenues 
pai  d.-s  femmes  on  des  filles  :  indiquant  aus-i  l'Age  el  le 
degn  action  des  instituteurs  el  dos  inslitulri 

ci  i  espèce  d'écoles  qu  ils  tiennent 

I  ..s  inspei  leurs  classerai)  I  les  écoles  qu  ils  v  i  - 
ronl  suivant  leur  espèce  :  les  instituteurs  el  les  iiislilu 
trices,  suivant  leurs  qualifications  el    l'esp 
tenues  par  eux  ;  el  les  enfants  fréquentant 

suivant  leur  .'<£f  et   leur  degré  d'a\  ailceineut. 

i  -        ipccleurs  distingueront  aussi.  - 

es  iconics  sous  le  contrôle  de- 1  ommissnires  il le 

■  eus  le  contrôle  des svndios dissidents 
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L-  '.)"  Les  inspecteurs  désigneront  aussi  les  branches 
d'instruction  enseignées  dans  chaque  espèce  d'école, 
les  livres  qui  y  sont  en  usage,  et  le  mode  d'enseignement 
qui  y  est  mis  en  pratique. 

"  10°  Les  inspecteurs  s'enquerront  aussi  du  nombre 
d'écoles  indépendantes,  et  autant  que  possible,  en  ren- 
dront compte  de  la  manière  ci-dessus  prescrite,  relative- 
ment aux  écoles  tenues  sous  contrôle. 

"  11°  Afin  de  mettre  le  département  de  l'instruction 
publique  à  même  de  donnerunétat  général  de  l'éducation 
dans  le  pays,  les  inspecteurs  tâcheront  d'obtenir  simul- 
tanément tous  les  renseignements  possibles  touchant 
les  diverses  institutions  qui  ne  sont  pas  sous  le  contrôle 
de  la  loi  des  écoles  primaires.  J'espèreque  les  personnes 
qui  dirigent  ces  institutions  se  rendront  volontiers  au 
désir  que  j'ai  de  répondre,  sous  ce  rapport,  à  l'attente 
des  amis  de  l'éducation,  en  donnant  aux  inspecteurs  les 
informations  nécessaires  pour  cette  fin 

il  12°  Les  inspecteurs  s'assureront  du  nombre  d'arron- 
dissements d'école  dans  chaque  municipalité  scolaire, 
du  nombre  d'enfants  y  résidant,  en  âge  de  fréquenter 
les  écoles. 

"  13°  Les  inspecteurs  s'assureront  aussi  de  la  manière 
dont  les  deniers  pour  écoles  ont  été  divisés  entre  les 
arrondissements  d'école,  et  de  la  manière  dont  ils  ont 
été  employés. 

'•  1  i°  Les  inspecteurs  examineront  dans  tous  les  cas 
l'engagement  et  le  journal  quoditien  de  chaque  institu- 
teur et  institutrice,  et  la  disposition  intérieure  de  la 
maison  d'école,  cl  indiqueront  celle  qui  convient  le  mieux 
pour  la  commodité  et  pour  lu  santé  des  enfants. 

'■'■  15°  Les  inspecteurs  examineront,  le  rôle  de  cotisation 
pour  écoles  dans  chaque  municipalité  scolaire,  le  fonds 
des  écoles,  soit  local,  soit  législatif,  mis  à  la  disposition 
des  secrétaires-trésoriers  pour  écoles,  leurs  livres  de 
comptes,  leurs  comptes-rendus,  et  les  engagements 
qu'ils  ont  faits  avec  les  commissaires  d'école,  ainsi  que 
le  montant  et  l'acte  de  leur  cautionnement. 

li  16°  Les  inspecteurs  s'assureront  du  montant  des 
dettes  passives  et  actives  des  commissaires  d'école,  et  des 
moyens  à  la  disposition  de  ces  derniers,  propres  à 
acquitter  les  unes  et  à  faire  entrer  les  autres. 

"  17«  Les  inspecteurs  distingueront  si  les  dettes  con- 
tractées par  les  commissaires  d'école  sont  dues  pour  le 
service  obtenu  des  instituteurs,  ou  pour  bâtisse  de 
maisons  d'école,  ou  pour  autre  objet  dans  l'intérêt  de 
l'éducation. 

"  18°  Les  inspecteurs  feront  la  visite  de  toutes  les 
maisons  d'écoles  bâties  sous  le  contrôle  des  commissai- 
res d'écoles  ou  des  syndics  dissidents,  ainsi  que  des 
terrains  sur  lesquels  elles  sont  sises  ;  ils  désigneront 
ceux  de  ces  terrains  qui  pourraient  être  utilisés  dans 
l'horticulture,  et  ils  donneront  leur  avis,  aux  uns  de  les 
assainir  et  de  les  faire  mettre  dans  un  état  salubre,  aussi 
agréable  et  aussi  profitable  que  possible. 

''  19»  Pour  ces  lins,  les  inspecteurs  recommanderonl 
l'ordre,  la  propreté  partout,  et  la  plantation  d'arbres 
fruitiers  et  forestiers,  autant  que  la  dimension  et  la 
nature  des  terrains  le  permettront. 

•  20°  L°s  inspecteurs  indiqueront  aussi  les  bâtisses  à 
l'aire  sur  le  terrain  des  écoles,  dans  l'intérêt  des  mœurs 
des  enfants  et  du   comfort  domestique. 

"  21°  Les  inspecteurs  examineront  les  causes,  si  au- 
cune il  y  a.  qui  ont  nu  entraver  ou  même  empêcher  le 
bon  fonctionnement" des  lois  d'éducation,  indiquant  si 
ces  causes  viennent  de  la  négligence  ou  de  l'incapacité 
des  commissaires  d'écoles  à  remplir  les  devoirs  qui  leur 
sont  dévolus:  ou  si  elles  viennent  de  l'opposition  offerte 
à  la  loi,  indiquant  aussi  les  motifs  de  cette  opposition, 
et  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  disparaître  à 
l'avenir  ces  causes  nu  cette  opposition.... 

"  23°  !."<  insp  jeteurs  devront  apporter  la  [dus  grande 


circonspection  dans  l'exécution  des  devoirs  qu'ils  auront 
à  remplir,  surtout  dans  le  cas  où  ils  seront  appelés  à 
décider  des  difficultés  entre  les  commissaires  d'école  et 
les  secrétaires-trésoriers,  entre  les  commissaires  d'écoles 
et  les  instituteurs,  surtout  entre  les  commissaires  d'éco 
les  et  les  contribuables.  Ils  devront  n'écouter  que  les 
principes  de  la  plusstricte  équité,  et  ne  pas  manquer  de 
consulter  les  vœux  de  la  majorité,  dans  tous  les  cas  où 
il  serait  possible  d'avoir  recours  à  ces  moyens,  dans 
l'intérêt  bien  entendu  de  l'éducation.  Il  sera  prudent  à 
eux  aussi  de  consulter  les  visiteurs  locaux  des  écoles, 
et  de  former  ainsi  avec  eux  une  espèce  de  tribunal 
arbitral. 

"  24°  L'ensemble  des  devoirs  des  inspecteurs  d'école 
est  d'une  nature  bien  délicate  et  bien  importante  :  el 
il  devra  résulter  un  grand  bien  de  leur  exécution,  s'ils 
savent  bien  les  remplir.  Outre  les  renseignements 
statistiques  qu'on  demande  des  inspecteurs,  on  a  droil 
de  s'attendre  qu'ils  s'étudieront  de  plus  à  rendre  lu  lui 
populaire,  en  s'efforçant  de  faire  comprendre  au  peuple 
les  grands  avantages  qu'il  doit,  en  retirer.  Ils  ne  man 
queront  pas  d'occasions  où  ils  pourront  aussi  travailler 
à  faire  disparaître  les  quelques  préjugés  qui  existent 
encore  contre  la  loi  d'éducation  dans  certaines  parties 
du  pays. 

c;  25°  Une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  mis 
sion  des  inspecteurs,  sera  de  faire  bien  comprendre  aux 
commissaires  d'école  que  les  écoles  au  rabais  qu'on  a 
établies  dans  un  certain  nombre  de  municipalités  sco- 
laires, sont  la  cause  d'une  vraie  perte  de  temps  pour 
les  enfants  qui  les  fréquentent,  et  du  gaspillage  de 
l'argent  que  le  gouvernement  et  les  parents  paient  pour 
les  soutenir,  car,  dans  de  semblables  écoles,  les  enfants 
ne  peuvent  faire  aucun  progrès.  Rien  n'est  plus  propre 
en  outre  à  entretenir  les  préjugés  des  contribuables 
contre  la  loi  d'éducation.  Nos  enfants,  disent-ils,  ont 
été  deux  ou  trois  ans  à  l'école,  et  cependant  ils  ne  savent 
pas  lire,  ils  ne  savent  pas  écrire,  et  il  leur  est  impossible 
de  faire  correctement  le  plus  petit  compte.  Les  parents 
concluent  de  là  qu'ils  ont  payé  pour  rien,  ce  qui  est  vrai, 
et  ils  fout  retomber  sur  la  loi  elle  même  tout  le  blâme 
qui  devrait  peser  sur  les  commissaires  d'école,  qui  n'ont 
pas  su  l'administrer  convenablement.... 

•■  29°  Les  inspecteurs  devront  donc  insister  auprès  des 
commissaires  d'école  pour  les  engager  à  établir  de  bon- 
nes écoles  dans  tous  les  arrondissements,  et  leur  faire 
comprendre  qu'un  instituteur  incapable  est  toujours 
trop  chèrement  payé,  tandis  qu'on  ne  saurait  trop  faire 
d'ell'orts  et  de  sacrifices  pour  rémunérer  convenablement 
les  instituteurs  bien  qualifiés,  car  les  progrès  de, 
enfants  compensent,  et  bien  au-delà,  la  différence  du 
salaire  payé  pour  le  service  de  ces  instituteurs. 

"  30"  Les  inspecteurs  tâcheront  de  fain  mettre  autant 
d'uniformité  dans  l'enseignement  et  dans  le  choix  des 
livres  que  possible,  et.  entr'autres  moyens  d'instruction, 
recommanderont  l'usage  de  la  planche  noire,  des  cartes 
de  géographie  et  des  globes. 

"  31°  Gomme  les  bibliothèques  publique,  sont  un  des 
moyens  les  plus  propres  à  répandre  l'instruction  popu- 
laire, les  inspecteurs  se  feront  un  devoir  d'en  recomman- 
der partout  l'établissement,  sur  un  plan  aussi  étendu  et 
aussi  avantageux  que  possible. 

"  32°  Les  inspecteurs  ne  devront  pas  manquer,  non 
plus,  de  l'aire  sentir  l'importance  de  l'existence  d'une 
école-modèle  dans  tous  les  lieux  ou  la  population  esl 
suffisante  pour  requérir  une  ('•.■nie  de  ce  genre,  et  où 
les  contribuables  peuvent  en  supporter  les  dépenses." 

Est-il  possible,  messieurs,  de  relire  ces  instructions 
sans  un  sentiment  pénible  ?  Elles  uni  été  rédigées  eu 
|s.".  | — il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle— et  nous  n'avons  pas 
encore  pu  obtenir  certaines  choses  qu'elles  réclament  : 
L'hygiène    des    écoles,   qui    s'en    préoccupe    dans    les 
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impagni  -  :  Les  coles  au  rabais  ne  sont-elles  pas 
encore  les  plus  recherchées  .'  N'en  doutez  pas,  mes- 
sieurs, votre  mission  esl  principalement  de  "  rendre  la 
loi  populaire  i  dire  de  répandre  au  milieu  de  nos 

populations  de  saines  idées  en  matière  d'instruction 
publique.  Sans  doute,  vous  devez  surveiller  avec  soin 
l'organisation  interni  oies,  préconiser  les  bonnes 

méthodes,  les  bons  li\  res,  les  bons  appareils,  en  un  mol 
remplir  tous  \  os  devoirs  a\  ec  les  aptitudes  spéciales  du 
professeur  :  mais,  je  vous  Le  demande,  quel  résultat 
pouvez-vous  attendre  de  mis  travaux,  si  vous  avez 
alTaire  à  une  population  qui  vous  donnera,  pour  mi 
\  ■>-  projets  'mi  pratique,  des  instituteurs  engagés  an 
rabais  .' 

Tout    le    système    scolaire    dépend    de    l'esprit  qui 

anime  les  contribuables.    Depuis  vingt  cinq  ans  nous 

avons  fail  de  grands  progrès,  mais  si   nous  n'en  avons 

fait  de  plus  grands  encore,  c  esl  leur  raute.    Ils  ont 

Lou jours  voulu  mena  onomiser  sur  Leurs  écoles, 

qui,   en    dernière  analyse,   n'esl    qu'une  épargue 

ruineuse.     Agissez    <1 sur    le    peuple,   c'esl    votre 

premier  devoir.     Faites  comprendre  aux  contribuables 
ijue  L'argent  dépensé  pour  s'instruire  esl  un  capital  bien 
placé,   h    les  commissaires  ne  craindront    plus   alors 
•  \r  voter  Lessommes  nécessaires  à  une  organisation  roui 
plète  îles. 

Je  ii'-'  prétends  pas  que  vous  devez  vous  mettre  à  rain 
de  la  propagande  de  porte  en  porte;  je  veux  seulement 
vous  dire  en  termes  éiiergiquesque  le  plus  grand  bien  que 
vous  puissiez  faire,  dans  votre  position,  c'est  de  réformer 
les  idées  courantes.  Donnez-moi  une  population  bien 
peus  je  vous  donnerai  un  système  parfait. 

Pour  arriver  à  répandre  \c>>  idées  au  milieu  du 
peuple,  ayez  soin,  dans  vos  tournées  ordinaires,  de  les 
communiquer  aux  notables  de  chaque  paroisse,  prêtre, 

i leciri,   notaire,    marchand,    .le    vous   recommande 

surtout  de  faire  une  visite  spéciale  a  messieurs  les 
curé:  Ce  sont  des  esprits  éclairés,  des  cœurs  dévoués 
el  des  patriotes  :  ils  sauront  apprécier  mis  projets  et  ils 
mois  accorderont  leur  concours  avec  le  zèle  qui  leur  esl 
propre.  La  religion  el  L'instruction  sont  sœurs  :  elles 
prêtent  un  mutuel  appui.  Aussi,  dans  notre  pays. 
Les  ministres  de  toute-  les  croyances  ont  ils  toujours  été 

; 'uns  de  L'éducation.  N'hésitez  pas  à  leur  demander 
re,  auprès  du  peuple,  les  avocats  des  mesures 
ssives  approuvées— ils  le  savent — par 
!           l'instruction  publique,    corps    vénéra- 
ble et  savant  ou  chaq église  envoie  ses  représentants 

les  plu-  autorises.      Ils  entreront  dans   VOS  1  ne-,  et  \  mis 

pouvez  tout  attendre  de  leur  intervention, car  le  peuple 
eounait  par  expérience   la  valeur  de  leurs  avis  et    il 
aime  a  1.--  suh  re. 
En  nu  mot.  plaidez  la  cause  de  l'éducation  devant  les 

'■  a /  bientôt  gagnée  auprès  du  grand 

nom! 

On  n  a  rien  -.m-  ue eu  ce  moudi  ■  ôrité 

banale.  Travaillez  donc  avec  couragi     L'<  des 

•  -i  Uonoi  abli  pour  le  paj  - 
qui  ont  eu  mission  d  instruire  le  peuple 
Le  ;  i  ouipli  lout  ce  qu  il  pouvait,  i 

réflexion  amèn  temps  perdu 

ie  chacun  de  -  se  fail  a   lui 

i  mesure  qu  il  louche  aux  divei  de  la  \  ie  .' 

I  éli  plutôt    di  el 

•  or 


les  écoles  soient  classillées  selon  !  eus  liguemeut  qui 
donne.    Vous  connaissez  déjà   le  programme  d'études 
sanctionné  par  le  Conseil  dans  •  i  -  -nie  ■  du   in  octobr 

l.e   \m. 
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Je  compte  sur  vous  pour  l'aire  suivre  ce  programme  à 
la  lettre,  et  je  regarderais  comme  une  grave  infraction 
à  vos  devoirs  si,  par  une  bienveillance  mal  entendue, 
vous  me  faisiez  un  rapport  favorable  d'une  école  où 
l'on  n'enseignerait  pas  toutes  les  matières  qu'implique  le 
nom  qu'elle  s'attribue.  Je  veux  savoir  la  vérité,  et  rien 
de  moins.  Vous  n'avez  à  plaire  à  personne,  et  vous 
devez  être  sévère  dans  tous  les  cas.  Constate/,  les  faits, 
quels  qu'ils  soient.  S'il  y  a  des  circonstances  atténuantes, 
c'est  au  Conseil  et  à  moi  qu'il  appartient  d'en  juger. 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ce  point,  car  vous  com- 
prenez bien  qu'il  est  inutile  d'avoir  une  grande  quantité 
d'écoles,  si  elles  sont  d'une  qualité,  d'un  niveau  infé- 
rieur ;  une  école  ne  tire  pas  sa  valeur  de  son  nom,  mais 
d»  son  enseignement,  et  c'est  surtout  ici  qu'il  est  vrai 
de  dire  que  le  pavillon  ne  couvre  pas  la  marchandise. 
Bref,  je  tiens  à  savoir,  par  exemple,  non  pas  le  nombre 
d'écoles  qui  s'appellent"  écoles  modèles,  "niais  le  nombre 
«!e  celles  où  l'on  enseigne  effectivement  les  matières 
exigées  d'une  école  modèle  par  le  programme  olliciel. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  transmettre  les  noms 
des  instituteurs  ou  institutrices  qui  tiennent  la  meil- 
leure école,  suivant  le  programme.  Leur  zèle  sera 
dignement  récompensé  par  les  autorités. 

Ill 

11  j  a  beaucoup  à  réformer  dans  l'organisation  maté- 
rielle de  nos  écoles,  et  c'est  là  un  des  sujets  qui  méritent 
le  plus  votre  attention. 

Voici  les  principales  prescriptions  à  suivre.  J'ai  mis 
eu  italique  celles  qui,  par  une  decision  du  Conseil  de 
l'instruction  publique,  sont  obligatoires. 

I"   De  remplacement. 

Le  terrain  choisi  pour  la  construction  de  l'école  doit  être 
sec,  bien,  acre,  pourvu  d'eau  de  bonne  qualité  ;  il  sera, 
autant  que  possible,  à  la  campagne,  dans  une  position  élevée. 
isolée,  et,  dans  les  villes,  séparé  des  habitations  voisines.  Il 
doit  être  situé  de  manière  que  les  bruits  du  dehors  ne  puissent 
troubler  l'ordre  et  le  silence  des  classes.  Les  abords  doivent 
en  être  faciles  et  sans  obstruction,  ni  danger  pour  la  santé 
oa  la  morale  des  enfants. 

Ce  terrain  ne  devra  dégager  aucun  miasme,  cl  il  sera 
distant  de  500  pieds  au  moins  du  cimetière,  autant  que 
possible. 

'.'"  De  l'étendue  du  terrain  et  des  bâtiments. 

L'étendue  du  terrain  et  des  bâtiments  sera  eu  rapport 
arec  leur  destination.  La  population  scolaire  sera  calculée 
sur  le  chiffre  approximatif  de  20  pour  lui)  de  la  papulation 
île  l'arrondissement  ;  il  faudra  aussi  tenir  compte  d'une 
augmentation  probable  dans  l'avenir. 

La  cour  de  récréation  aura  au  moins  cinq  fois  l'aire 
de  la  classe. 

Il  y  aura,  dans  les  campagnes,  un  jardin  d'au  moins 
un  demi-arpent,  attenant,  autanl  que  possible,  aux 
bâtiments. 

3"  Du  mode  de  construction. 

Les  édifices  scolaires  doivenl  être  d'un  aspect  simple 

sans  être  dépourvus  de  style. 

Les  salles  d'école  seront  au  rez-de-chaussée  ou  à 
l'étage  supérieur, — jamais  au  sons  sol. 

On  évitera  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  engen- 
drer ou  entretenir  l'humidité.  Dans  ce  but  les  murs 
extérieurs  seront  garnis  de  foulures  d'au  moins  li 
pouce.    Les  planchers  seronl  en   bois  et  doublés  d'un 


plancher  sourd  rempli  d'une  couche  de  bran  de  scie  de 
-i  pouces  d'épaisseur,  lorsque  ce  plancher  aura  pour 
objet  de  garantir  de  l'humidité  ou  du  froid,  et  d'une 
couche  de  terre  bien  sèche,  lorsqu'il  sera  fait  dans  le 
but  d'amortir  le  bruit  des  pas. 

Un  lambris  en  bois,  de  i  pieds  de  hauteur,  sera  placé 
sur  l'enduit  dans  toutes  les  salles  de  classe,  les  corridors 
et   la  caisse    d'escalier.    On   apportera    un   soin    toul 
particulier  à  la  construction  de  l'escalier.    Les  marches 
seront   droites    et   auront,    autant    que    possible,    cinq 
pieds  de  longueur,  douze  pouces  de  largeur,  et  la  contre 
marche  sept  pouces  de  hauteur.   La  rampe  sera  solide 
ment  lixée  à  hauteur  d'appui  pour  des  enfants,  et  cou 
truite  de  façon  à  empêcher  les  élèves  de  l'enjamber,  di 
glisser  sur   la   main  courante  ou  de  passer  entre  les 
barreaux.     La  main  courante  sera  garnie  de  boulons  de 
bois  ou  de  fer  qui  seront  placés  de  pied  en  pied.    Il  \ 
aura  un   palier  pour   15  marches  au  plus.  Les  marches 
d'angle  sont  interdites. 

Les  corridors  auront  au  moins  huit  pieds  de  largeur. 

i"  Da  logement  de  l'instituteur  cl  de  ses  dépendances. 

Le  logement  de  l'instituteur  sera,  autant  que  possible,  isolé 

des  salles  tic  classe.  Lorsqu'il  g  aura  impassibilité  de  l: 
construire  ainsi,  s'il  est  au  même  étage  que  la  salle  declasse, 
il  en  sera  sépare  par  un  ban  mur  ou  un  colombage,  et  non  pas 
seulement  une  cloison  en  bois,  dans  lequel  une  communication 
avec  la  classe  pourra  être  pratiquée  au  moyen  de  deux  parles 
placées  l'une  sur  l'autre,  et  qui  devront  être  toujours  f'ernu  < 
au.  temps  des  classes.  Si  le  logement  de  l'instituteur  est 
placé  a  l'étage  supérieur  ou  aux  mansardes,  l'escalier  sera 
entièrement  isolé  de  la  classe  et  un  bon  plancher  sourd  sera 
placé  entre  la  classe  et  le  logement. 

Le  logement  comprendra,  au  moins,  les  pieces  suivantes  : 

1.  Parloir  ou  cabinet  d'étude  : 

2.  Cuisine  servant  aussi  de  salle  a  manger; 

3.  Lavoir  conligu  à  la  cuisine,  avec  cheminée  et  pumpt 
c'est  possible  : 

1.  Deux  ou  trois  chambres  a  coucher  : 

5.  Un  endroit  convenable  pour  y  placer  les  lu  u.v  d'aisanct 
cl  le  combustible. 

A  lu  campagne  on  construira,  en  plus,  une  élable  et  un 
rucher,  s'il  g  a  lieu.  La  cuisine  aura,  au  minimum,  150  piedi 
en  superficie.  La  hauteur  des  appartements  sera  tie  10 
pieds,  tut  moins. 

5°  De  ta  salle  de  classe. 

On  calculera  la  grandeur  de  la  salle  à  raison  de  :;  pieds 
carrés,  c'est-à-dire  9  pieds  de  superficie,  par  élève,  y  compris 
l'espace  à  laisser  pour  l'estrade,  les  armoires,  bibliothèques, 
etc.,  etc.  La  hauteur  d'un  plancher  <'i  l'autre  devra  être  dt 
10  pieds  au  moins. 

On  donnera  aux  salles  la  forme  rectangulaire,  avec 
angles  légèrement  arrondis.  La  couleur  des  murs  sera 
le  gris  clair  tirant  sur  le  bïfeu,  et  celle  des  plafonds  le 
blanc  mat. 

Les  fenêtres  seronl  placées  latéralement.  Lorsqu'il 
ne  sera  pas  possible  d'en  avoir  de  chaque  coté,  elles 
seront  placées  à  gauche  des  élèves.  La  surface  vitrée 
des  l'eue  1res  sera  au|moins  égale  au  20ème  de  la  capacité 
cubique  de  la  salle. 

Les  carreaux  inférieurs  pourront  être  en  verre  dépoli. 

La   partie   supérieure  des   chassis   sera    disposée   de 
manière   à   pouvoir    s'ouvrir  à    volonté.    Les   chassi 
doubles  auront  chacun  un  carreau  de  ventilation  de  l.i 
grandeur  d'un  pied  en  superficie. 

Les  fenêtres  seront  garnies  de  stores  disposés  de 
manière  ù  se  déployer  «le  bas  en  haut. 

Dans  les  écoles  où  l'on  emploie  la  lumière  artificielle 
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(pour  les  classes  du  soir  ou  l'étude)  on  aura  lesoinde 
placer  au  dessus  des  appareils  d  éclairage  des  tuyaux 
fumivores  mi*  eu  communication  avec  une  cheminée 
d'appel,  el  disposés  de  façon  à  activer  la  ventilation. 

>■    l>>  '    ventilation  et  du  chauffage 

I  ii  ventilation  et  le  i  tmbinés  </<    n 

à  maintenir  dam  les  salles  une  température  moyenne  de  60° 
/        heil  [constatée  à  Vaide  de  thermomètres  à 
demeure)  et  à  renouveler  à  peu  près  deux  fois  par  heure  Vair 
contenu  dans  choque  élusse. 
L'expulsion  de  L'air  vicié  se  fera  au  moyen  de  i 
ésumant   dans  une  cheminée  d'appel  chauffée;  el 
l'introduction  de  l'air  purse  fera,  pendant  lesrécrêa 
lions,  au  moyen  de  carreaux  de  ventilation  placés  dans 
les  chassis,  et,  pendanl  la  classe,  au  moj  en  de  conduits 
amenant  l'air  pur  sur  l'appareil  de  chauffage  afin  qu'il 
se  réchauffe  avant  de  se  répandre  dans  l'appartement 
Le  système  de  chauffage  qui  réunit  le  plus  de  qualités 
offre  le  moins  de  défauts  est,   sans  contredit,   1<' 
système  à  Iran  chaude,   Lequel    donne   une  chaleur 
douce  el  i  onslante,  ménage  l'espace  et  évite  les  incon 

vénients  graves  de  la  fum tl  des  cendres,  ainsi  que 

la  présence  du  bois  ou  du  charbon  dans  les  classe-. 
-  comme  le  système  à  l'eau  chaude  serait  un  peu 
dispendieux  pour  les  écoles  qui  n'ont  qu'une  salir  ou 
deux,  le  poôle  belge, dit  aussi  "  Poêle  Ventilateur,"  serait 
le  meilleur  calorifère  pour  la  plupart  des  écoles.  Ce 
poêle  est  à  double  enveloppe.  L'air  pur.  pris  à  L'exté 
rieur,  arrive  par  un  conduit  dans  une  caisse  qui 
entoure  le  poêle,  s'échauffe  au  contact  de  quatre  cylin- 
dres et  se  répand  dans  la  sille  en  traversant  une  tôle 
perforée. 

de  la  salle  pendant  l'été  peut  se  faire  par  un 
système  de  ventilation  naturelle,  au  moyen  d'appareils  qui 
établis  au  moment  de  lu  construction.  Ce  système 
consiste  duns  l'introduction  de  l'air  frais  pur  le  bus  à  l'aide 
de  nombreux  orifices,  tous  garnis  de  toiles  métalliques,  el 
duns  r évacuation  de  Pair  vicié  />ar  des  corniches  en 
■  i  le  lonu  des  quatre  côtés  du  plafond. 

I    OU  murs  d  ■ 

Le  terrain  servant  de  cours  d'exercices  sera  clos  de 
murs  <>u  de  clôtures  de  l'i  à  12  pieds  de  hauteur, 
surmontés  d'une  couverture  excédant  de  lOù  l -'  pieds, 
m  vents,  ou  hangars  ouverts,  serviront  de  lieu  de 
êalio  m  tant  les  jours  humides  el  froids.  <  tn 
pourra  aussi  j  faire  les  exercices  gymnastique».  Le  sol, 
battu,  lassé,  el  drainé,  s'il  en  est  besoin,  sera  recouvert 
d'une  couche  de  scories,  de  gravier  ou  de  -aide  pur. 

I  /  i//  .\  lu  nu,  j 

dehors  des  classes  cl  pour  chaque 
tiirt  bit  n  ■■•  .  •      '    vt  stiaire 
■  a  " 
(our  y  tli  r 
fanls  i/ui  apportent  leur  diiiei    à  I 

quantiu  suffisant 
■ 

i  i 

-  pour 

' 

,i  de 
i  •'//■ . 


La  urinons  auront  2  pieds  et  demi  dt  largeur  ci  2  pieds 
de  ;  r.    Les  séparations  et  les  revêtements  seront, 

comme  dans  les  lieux  d'aisances,  en  Lois  peinturé  et  sablé, 
ou  lavé  à  la  chaux.    La  toiture  sera  établie  d'-  manu 
un  tin  Us  siégt  -  et  '■■  !  urinoirs  à  Vabrt  de  la  pluie  et  de  la 
.  elle  aura,  au  moms,  trois  pieds  de  saillie. 

Les  sièges  seront  proportionnés  à  Vâge  des  enfants,  el 
fermetures  établies  de  manière  à  laisser  deui   intervalles, 
l'un  d'un  /tied  entre  le  hunt  de  lu  porte  'I  la   traverse  SUpt 

rieure  du  châssis,  Vautre  d  environ  G 
pieds  des  infinis  restent  visibles. 

Les  fosses  d'aisances  seront  construites  sous  fa 
nés  étanches,  à  fund  concavt  et  munies  d'un  tuyau  d  at 
qui  derm  dépasser  en  hauteur  le  faitt  du  toit  dt  Véi 

Pour  rendre  les  lieux  d'aisances  inodores,  on  peut  i 
Venu  vu  lu  terre  sèche.    Lt  système  à  Veau  est  d'wu  applica 
cation  très-facile  dans  les  localités  où  il  existe  an  bon  syst 
de  canaux  et  un  aqueduc.     Vais  à  la  campagne  on  devrait 
se  servir  du  système  à  la  terri   sèche,  qui  offre  le  double 
avantage  de  rendre   les  liens    d'aisances  ci  les    art 
parfaitement   imitions   et   de   fournir    un 
prt  rieur. 

Ill"   Ou  milliliter  de  classt 

Toutes  les  salles  de  fins'.'    seront  pourvues  dt 
tables  et  de  sièges  à  dossier,  appropriés,  autant  que  pos 
sible,  à  la  taille  des  éle\  es 

H  y  aura  une  estrade  pour  le  maître,  laquelle  aura  au 
ne  uns.  12  pouces  de  hauteur,  par  5  pieds  de  profoudeur, 
sur  la  Largeur  de  La  classe.    Au  milieu  de  L'estrade  - 

placée  i table  bureau  ou  tribune  pour  l'institut 

Cette  tribune  sera  garnie  de  tiroirs  el  d'armoires 
Latérales  fermant  à  clef.  Sa  longueur  sera  de  î  à  IJ 
pieds  et  sa  profondeur  de  3  pieds. 

On  devra  préférer  le  cerisier  à  toute  autre  espèce  de 
pour  le  dessus  des  bancs-pupitres. 

I.e>  autres  objets  qui  constituent  en  outre  nu  mobilier 

de  liasse,  sont  : 

Dans  les  écoles  calholiqu  ifix  ou,  au  m  tint 

une  croix,  e\  une  image  encadréi ne  statue  delà 

Ste,  Vierge. 

I  (ans  toute-  les  écoles  : 

Un  poêle  ventilateur,  lorsqu'il  n'\  aura  pas  d'appareil 

a   l'eau  chaude  : 

Une  nu  deux  armoires-bibliothèques  pour  \i  déposer  les 
livres  et  tes  archives  de  Vécole  : 

Des  tableaux  noirs,  avec 

Une  méthode  de  lecture  el  nue  méthode  d'écriture 
collées  sur  cartons  ou  sur  planchettes; 

i  u  1 lier  compteur  : 

l'n  tableau  des  poids  el  mesures,  ou  mieux  une  série 
complète  des  poids  el  mesures  ; 

Une  collection  des  priucipales  formes  géomélriqu 

lies  collections  do  tableaux  propres  ;'i  I  enseignement 
par  intuition  de  l'histoire  Sainte,  de  I  histoire  nain 
relie,  etc.,  etc. 

Un  ■ 
écoles  où  la  géographie  doil  i  ne  •  ai  te 

spéciale  du  Canada. 

/  ne  penà 

i  n  thermomèti  i 

Une  cloche  il  u/ijiel  ; 

I  n  timbre  ou  un  signal  ; 

I I  traverses  ou  tringle.*,  iiiiloui  de.  hi  i  la 

h                                l'un    imln/ii  ml    1       • 
l'aut.  nient    •!■    lie, île.   dont   nue    copie    ■  ■  1 1 } •■  ■  î 

chaque  k\i>\ 
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Une  fontaine  à  robinets  avec  au  moins  un  gobelet,  ou  un 
seau  avec  pots  en  fer  blanc,  en  étain  ou  en  métal 
galvanisé  ; 

Des  petites  collections  de  nos  bois,  d'insectes, d'oiseaux 
insectivores,  des  graines  et  des  plantes  les  plus  répan- 
dues dans  la  localité. 

Les  principaux  engins  ou  appareils  pour  Les  exercices 
gymnastiques  sont  les  suivants  : 

Le  mât,  l'échelle  de  corde,  la  corde  lisse,  la  corde  à 
nœuds,  le  sautoir  mobile  et  le  tremplin,  l'échelle  verti- 
cale, la  perche  vacillante,  la  perche  fixe,  les  barres- 
parallèles,  l'échelle  oblique,  l'échelle  horizontale,  le 
cheval  sautoir,  le  tabouret  sautoir,  la  perche  oblique,  etc. 

IV 

Il  est  du  devoir  de  l'inspecteur  d'examiner  soigneuse- 
ment, à  chacune  de  ses  visites  dans  une  municipalité, 
les  livres  du  secrétaire-trésorier  et  ceux  de  chaque  école. 
Ces  livres  devront  être  tenus  suivant  les  modèles  fournis 
par  le  département  de  l'instruction  publique.  Les 
modèles  proposés  dans  ma  circulaire  du  10  mars  1877 
sont  : 

lu.  Le  rôle  de  cotisation. 

2o.  Le  livre  de  caisse. 

3o.  Le  grand-livre. 

Voyez  lesinstructions  contenues  dans  la  même  circu- 
laire à  l'article  Comptabilité. 

L'aspirantà  la  charge  d'inspecteur  sera  soigneusement 
examiné  sur  la  comptabilité  cl  sur  la  manière  de  tenir 
les  statistiques. 

11  devra  y  avoir  dans  chaque  école  el  l'inspecteur 
examinera  avec  soin  : 

lo.  Un  journal  d'inscription  et  d'appel  où  l'instituteur 
enregistre  les  élèves,  à  mesure  qu'ils  arrivent  à  l'école, 
tient  compte  avec  le  plus  grand  soin  de  la  présence  et 
de  l'absence  des  élèves,  et  calcule  la  moyenne  de 
l'assistance  et  de  l'absence  à  la  fin  de  chaque  mois. 
Voir  formule  A. 

3o.  Un  journal  de  classe  dans  lequel  il  entre  joui-  par 
jour,  et  avant  le  commencement  de  la  classe,  toutes  les 
matières  qui  doivent  faire  le  sujet  de  ses  leçons, 
dictées,  mots  à  expliquer,  leçon  de  lecture,  problème 
d'arithmétique,  explications  qu'il  est  impossible  ou 
difficile  d'improviser,  etc.,  etc.  Ce  journal  peut  se  tenir 
sur  n'importe  quel  cahier  ordinaire. 

4o.  Un  registre  des  notes  méritées  par  les  élèves  dans 
lequel  on  enregistre  les  fautes  ou  les  bonnes  lettres  ou 
les  bons  points,  suivant  le  cas — voir  formule  li. 

5o.  Un  registre  d'inventaire  du  mobilier  de  recule. 

Go.  Un  registre  pour  les  visiteurs. 

Dans  les  écoles  bien  tenues,  il  y  a  aussi  un  registre 
d'honneur  pour  enregistrer  les  meilleures  compositions 
des  élèves.  Nous  conseillons  aux  instituteurs  île 
remplacer  ce  registre  par  une  espèce  d'album  dans 
lequel  ils  conserveront  les  meilleurs  spécimens  du 
travail  de  leurs  élèves,  sur  papier  de  grandeur  uni- 
forme. Le  papier  à  lettre  ordinaire  serait  la  grandeur 
la  plus  convenable.  Les  instituteurs  n'oublieront  pas. 
en  faisant  écrire  ces  compositions  à  leurs  élèves,  de  leur 
faire  conserver  une  marge  d'environ  deux  pouces  de 
largeur  à  gauche  et  une  autre"  d'un  pouce  à  droite,  afin 
d'en  faire  faciliter  la  reliure. 

L'inspecteur  examinera  soigneusement  cet  album  et  se 
fera  remettre  les  spécimens  qui  pourraient  mériter 
l'honneur  de  figurer  dans  une  exposition.  Ces  spécimens 
seront  transmis,  par  l'inspecteur,  au  département  de 
l'instruction  publique. 

Si  l'école  possède  une  bibliothèque  l'instituteur  devra 
tenir  en  sus  des  registres  plus  haut  mentionnés  : — 

lo.  Un  catalogue  des  livres  contenus  dans  la  biblio- 
thèque. 


2o.  l:n  registre  d'entrée  et  de  sortie  des  livres. 

L'inspecteur  s'assurera  de  plus  si  l'instituteur  tient 
bien  ses  statistiques  et  s'il  est  ponctuel  à  les  transmettre 
à  qui  de  droit.  11  examinera  aussi  le  tableau  de  l'emploi 
du  temps  et  le  règlement  concernant  les  élèves. 

Y 

Vous  devez  tenir  nu  bulletin  journalier  d'inspection. 
Voir  formule  C.  La  résolution  suivante  a  été  adoptée  a 
ce  sujet  par  le  comité  catholique  du  Conseil,  dans  sa 
séance  du  25  mai  dernier  : 

"  La  circulaire  devrait  contenir  une  formule  de 
■'  bulletin  à.  l'usage  des  inspecteurs,  permettant  à  ces 
"  derniers  de  constater,  à  chaque  visite,  l'état  de  l'école 
••  et  le  degré  d'avancement  des  élèves.  Les  inspecteurs 
"  enverraient  une  copie  de  ces  bulletins  au  Surin ten- 
"  dant,  et  'l'original  leur  servirait  à  rédiger  leurs  rap- 
"  ports  ordinaires.  " 

Dans  ces  rapports  vous  devez  tâcher  de  donner  une 
photographie  vivante  de  l'école,  un  procès-verbal  fidèle 
qui  permette,  pour  ainsi  dire,  au  surintendant  d'assister 
à  l'inspection.  Les  détails  de  statistique  une  fuir- 
inscrits  en  leur  lieu,  l'inspecteur  peint,  décrit,  raconte. 
Qu'il  ne  craigne  pas  d'entrer  dans  le  menu  des  faits, 
car  ici  rien  n'est  indifférent.  Aspect  de  l'école  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails,  ses  abords,  ses 
dépendances  ;  physionomie  des  classes,  tenue  et 
attitudes  des  maîtres  et  des  élèves;  occupations  du 
moment  rapprochées  de  l'emploi  horaire  du  temps  ; 
divisions,  groupes,  leçons,  devoirs,  exercices,  le  tout 
comparé  au  programme  et  mis  en  regard  du  temps 
écoulé  ou  restant  à  parcourir  ;  les  méthodes  et  les  pro- 
cédés d'enseignement  en  usage,  l'ordre,  la  discipline. 
les  résultats  de  l'examen  au  point  de  vue  de  l'instruction 
et  de  l'éducation,  du  développement  de  toutes  les  facul 
tés,  etc.,  tout  cela  doit  donner  lieu  à  des  appréciations 
sérieuses  et  impartiales.  Viendra  ensuite  le  compte- 
rendu  de  L'inspection  des  livres  du  secrétaire- trésoriei 
et  l'appréciation  du  zèle  que  les  commissaires  d'école 
apportent  dans  l'accomplissement  de  leur  charge  impor- 
tante. 

VI 

La  création  d'un  dépôt  de  livres  et  de  fournitures 
scolaires  dans  le  département  de  l'instruction  publique 
devra  être  le  point  de  départ  d'une  réforme  bien  impor 
tante  ;  je  veux  dire  l'uniformité  d'enseignement  dans 
toute  la  province.  Comment  pouvions-nous  obtenir 
cette  uniformité  lorsque  le  prix  des  livres  d'écoles  était 
soumis  à  la  concurrence  des  marchands?  Le  conseil 
de  l'instruction  publique  avait  bien,  à  la  vérité,  le 
droit  de  recommander  les  meilleurs  livres,  à  mesure 
qu'ils  se  produisaient,  mais  il  n'avait  pas  celui  d'empè- 
cher  la  vente  des  autres,  et  les  secrétaires-trésoriers  des 
municipalités  scolaires  ont  toujours  été  libres  d'acheter 
n'importe  quels  livres  chez  n'importe  qui.  Désormais. 
si  la  loi  suit  son  cours  régulier,  ils  n'achèteront  que 
les  meilleurs. 

.l'espère  que  vous  vous  appliquerez  à  faire  bien 
comprendre  les  avantages  de  cette  loi  et  à  persuader 
aux  commissaires  d'écoles  qu'il  est  de  leur  intérêt,  en 
même  temps  que  c'est  leur  devoir,  de  lui  donner  une 
application  immédiate. 

Insistez  principalement  sur  la  portée  bienfaisante  Je 
l'art.  29  de  la  il)  \  ici.,  ch.  22.  Selon  cel  article,  les 
commissaires  payent  au  moyeu  des  cotisations  les  livres 

achetés    au    départe ul    de   l'instruction    publique,  el 

distribuent   ensuite  ces  livres   gratuitement  à  tous  les 
élèves.    Ce   système   aura   un  double  résultai  :   lo.  les 
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eufanls    seront   lous    pourvus    de  livres    sans  retard, 
1  achat  des  livres  ue  pèsera  sur  les  parents  qu'en 
proportion  des   taxes  qu'ils  payent,  ce  qui   sera    i<>ui 
pro  lit  pour  la  classe  pau>  re. 

Le  dépôt    m   sera  pas  complètement  organisé  i  elle 
année,  car   il  faut   du   temps   poin    une   œuvre   aussi 


<n t.tn t>  durant  une   simple   prouu  un 

jardin  ! 

Y  III 

l  i  dernière    loi   prescril    l'enseignement    du    de* 
onsidérable  :  mais  je  fais  publier  une  liste  des  articles  dans  touta  les  écoles  placées  sous  le  contrôle  des  <  om 
nui  pourront  être   fournis  aux  municipalités  scolaires  missaires  ou  syndics.    Suivant  l'esprit  de  celte  loi,  ou 
•  •  lev  juillet  prochain,  et  l'on  me  tero  les  com    doit  donner  au  dessin  la  même  importance  qu'à  l'i 
ides  «Mi  conséquen  ture. 

Cette  réforme  prendra  peut  être  une  partie  du  publie 
\  il  par  surprise,  car  elle  est  inspirée  par  une  idée  relative 

in. 'ni    nouvelle    dans    ce    pays.    Je    crois    cependant 
messieurs,   que  vous  parviendrez  sans  trop  de  peine  à 
la  faire  accepter  par  tout  le  monde. 

Toul  d'abord,  hâtez  vous  de  dire  que  c'est  le  des 
pratique,  industriel,  et  non   pas  le  dessin   d'agréini 
que    nous   voulons    enseigner,  et   il    vous  sera  facile 
de  démontrer  l'utilité,  bien  plus  la  nécessité  du  aes 
dan-  toutes  les  industries. 

L'objection  la  plus  commune  sera  celle-ci  :-  Il 
impossible  d'enseiguei  avec  succès  ■>  lous  les  enfants 
une  matière  difficile  comme   le  dessin  et  qui  exige  une 
aptitude  spéciale. 

On  pourrait  répoudre  à   cela   simplement    en   citant 
l'exemple  de  la  France,  de  l'Angleterre",  de  1  Allcmag 
nu  cet  enseignement  a  subi  avec  le  plusenliei 

succès  l'épreuve  de  l'expérience.    Ou   pourrait  de  plus 
citer   rn  particulier  les  Etats-Unis,    où    la   méthode  de 
Waller  Smith  esl  aujourd'hui  enseignée  à  plus  de 
millions  d'élèves. 

El  pourquoi  le  dessin  serait  il  si  ditficilc  .'  Cela  uuti> 


Je  vous  demande,  messieurs,  avec  les  pi n>  vives  ins- 
lances   de   faire    votre  possible  pour  répandre  l'ot 

ment  de  l'agriculture  dans  toutes  les  écoles.  Ne 
\uiis  laissez  pas  décourager  parles  obstacles  que  vous 
pourrez  rencontrer  en  quelques  endroits.  Autant  il  est 
inévitable  qu'une  bonne  idée  trouve  des  adversaires, 
autant  il  est  certain  qu'elle  l'emportera,  plus  oo 
moins  vite,  selon  le  zèle  et  l'énergie  de  ses  défenseurs, 
toutes!  là,  Ayez  la  patience  de  lutter  jusqu'à 
■  i  que  la  semence  que  nous  jetons  en  terre  aujourd'hui 
.'il  produit  son  fruit  :  alors,  eu  présence  des  résultats 
acquis,  toute  opposition  cessera  forcément. 

L'enseignement  agricole  a  deux  sortes  d'adversaires. 
Les  uns  le  trouvent  inutile,  attendu  que  l'enfant  du 
cultivateur  peut  apprendre  sur  la   terre  paternelle  tout 

; lonlient  le  PetU  Mamui.-  Vous  savez  comment 

uidrc  a  cette  objection.  Les  cultivateurs  ne  savent 
le  contenu  du  manuel,  et  ne  peuvent,  par  con- 
-équeut,  l'ensi  i  leur.-  fils;  dans  lous  les  cas,  ces 

derniers  doive  m  étudier  la  théorie,  car  c'est  un  immense;  parai!  ainsi  parce  que  cela  est  nouveau  pour  nous.     De 


avantage  de  connaître  le  pourquoi  de  la  pratique  que 
l'on  est  habitué  à  suivre  .':  de  pouvoir  se  raisonnera 
;ui-mème  ce  que  l'on  fait  par  routine. 

D'autri  -  personnes,  mais  en  petit  nombre,  vous  diront 

que  l'enseignement  théorique  de  l'agriculture  ne  peut 

cjue  faire  du   mal  aux  entants,   dont  l'esprit   est   déjà 

surchargé  par    l'étude    des   manuels  qu'on    leur  fait 

apprendre  par  cœur. — Un  instant  de  réflexion  suffit  pour 

rtion   bizarre.     En   effet,  prétendre 

fils  des   cultivateurs  ne   pourront   profiter  'i'1 

■  l  parce  qu'il  contient  une  théorie 

trop  abstraite,  eux  qui   vivent,  pour  ainsi  dire,  au  sein 

même  de  la  pratique  de  l'agriculture,  c'est  formuler  une 

objection  i|ui  ferait  le  désespoir  des  professeurs,  -i  elle 

.ait  \  raiment  puérile  i  lire  au  simple  bou  sens. 

le  que  de  surchai  -•  i 
la  mémoire  des  enrai  ur  donner  une  instruction 

•  .  i  est  une  method lamnée  q l'agir  sui 

leur  esprit  sans  l'aide  des  sens;  mais  cela  n'est  i 
liudru  dans  l'espèce  actuelle    < ,» > i . ■  l'uufaul  apprenne 
cœur  les  règles  du  labour,  des  semailles,  de  I  irriga 
de  ion-  (es  autres  travaux  de  la  tenue,  son  esprii 

m  ne  représentent 
i   pour  lui  :  au   contraire,  chacun  -  exprès 

\  eux  i 'hose  ou  un  acte  dont  il 

oiu   lous   les   joui-      Il  comprend  donc  ce  qu'il 
l'on  est  en  droit  d  espéi  cr  que 
\  raiment  profitable,  dans 
la  [il 

sieurs,  pa 

'.■•i*  que 
• 

lit  joindre 
■  dans 
•  i   10  mai  -ouïe 

■ 

fendu  p' 


même  une  nation  qui  ne  cou  uai  ira  il  pas  l  écriture  aurait 
peine  à   se   figurer  que  l'écriture  puisse  être  apprise 
par  toute  une  génération  à  la  fois.     A  vrai  dire,  que  de 
travail  et  d'application  représente  cette  facilite  avei 
laquelle  le  premier  venu  parmi  non-  agite  sur  le  papier 
un  morceau  d'acier  trempe  dans  L'encre  et  traduit  aiusi, 
sans  effort,  machinalement,  sa  pensée  intime  '   Mi  surez 
la  distance  qui  sépare  l'enfant  qui  fait  les  premièi 
barres    dan-    son   cahier  de  l'homme  qui   écrit    sous 
dictée,    ou    bien   comparez  le  sténographe  avec  l'écri 
vain    ordinaire,    avant    de    dire    que    le    dessin- 
est   aussi   mie  écriture,    un  langage    conventionnel     ue 
peut  être  appris  par  tout  le  monde.    Quiconque  u  assez 
d'intelligence  pour  apprendre  à  écrire  peut  apprend  i 
pareillement  ù  dessîuer. 
.Nuu-  parlons  ici,   bien  entendu,  du  dessin  liuéai 
métrique,  lequel  ue  dépend  pas  de  l'habileté  de  m  i 

eon  mie  le  de-- m  d  api  i  s  nal  ni  e.       \\  on    une  belle  I 

une  qualité  en   matière  d'écriture,  mais 
pas  une  nécessité  au  point  de  v  ue  de  la  culture  miellé, 
nielle  et  des  exigences  ordinaire-  de  la  \  ie  :  il  on  est  •!•■ 
même  en  matière  de  dessiu  industriel.    Mais  le  d. 

a  une  -ran.  le  BUpél  oui  le  -ur  l'écrillll  e  par  SOU  in  11  le 

u    il  constitue  eu   -m  un  exon  oit 

.le  mémoire,  d  imagination  cl  de  jugement,  ce  que  I  on 
ne  peut  dire d<  ire,  qui  Unit  pai  être  nu  ■  opération 

inconsciente. 
Dites  bien  aux  instituteurs  et  institutrices  qu  il  e 

SUbi    un    ...in-    pi  epai  a'oire    p 

enseigner  le  dessin  suivant  la  mélho  edeWalti     - 

mien!    -e    donne    I  eu-,  igm  nient    du    pler 

Livre,  le  seul  qui  sera  fourni  au\  .-■  oies  pi  mi  lin 

a  quelque  leiup- 

l.e  maître,  au  t. il. lean  n 

I    exemples,  par  des  illu 

m;. le  des  mots 
élève    .u   tableau,  • 
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les  mûmes  démonstrations.  Ensuite,  Les  élèves  exécutent 
sur  les  ardoise?  les  figures  de  leurs  cartes-modèles, 
pendant  que  le  maître  leur  en  donne  l'exemple  sur  le 
tableau  en  dictant  clairement  chaque  ligne.  Enfin,  le 
maître,  quand  il  le  juge  à  propos,  fait  exécuter  de 
mémoire  les  dessins  des  cartes-modèles  on  en  dicte  de 
nouveaux.  On  comprend  que  les  cartes-modèles  sup- 
pléent à  l'exécution  plus  ou  moins  imparfaite  du 
maître,  de  même  que  les  cahiers  d'écriture  ordi- 
naires ;  il  lui  suffît  île  reproduire  les  figures  assez 
hien  pour  que  les  élèves  sachent  ce  que  c'est.  Sa  tâche 
principale  est,  non  pas  de  dessiner  bien,  niais  d'expliquer 
claiivincnl  lonles  les  figures  dans  leurs  plus  petits 
détail-.  Il  adopte  pour  cela,  quant  au  mode  tie  travail, 
la  méthode  simultanée,  c'est-à-dire  qu'il  fait  travailler 
toute  la  classe  ensemble,  et  passe  ensuite  dans  les  tables 
pour  cinriger  le  dessin  de  chaque  élève.  Quant  à  la 
manière  d'enseigner  proprement  dite,  il  faut  adopter  la 
méthode  intuitive.  Le  Manuel  est  un  guide  parfait 
sous  ce  rapport. 

.le  vous  prie  de  dire  à  messieurs  les  secrétaires- 
trésoriers  de  m'envoyer  sans  retard,  après  le  1er  juillet 
prochain,  leur  commande  de  cartes-modèles.  Ils  devront 
aussi  pourvoir  d'ardoises  Ions  les  enfants  sans  exception, 
car  l'enseignement  du  dessin  rend  l'usage  des  ardoises 
de  plus  en  [dus  indispensable. 

Quant  au  Manuel  de  dessin  industriel  à  l'usage  des 
maîtres  d'écoles  primaires,  les  arrangements  que  j'ai  pris 
me  permettent  de  le  vendre  $0.25,  au  lieu  de  $0.75, prix 
mentionné  dans  ma  circulaire  du  In  mars  dernier. 
\  i  h  is  informerez  de  cette  réduction  messieurs  les 
instituteurs,  qui  voudront  bien  trouver  là  une  nouvelle 
preuve  du  grand  désir  que  les  autorités  éprouvenl  de 
les  voir  concentrer  toute  leur  attention  sur  ce  sujet. 

Vous-mêmes,  messieurs,  accordez  une  large  place  à 
celle  matière  dans  les  rapports  que  vous  me  laites. 

IX 

Voilà,  messieurs,  les  principales  choses  que  j'ai  cru 
devoir  vous  communiquer  au  moment  où  une  loi  récente 
vient  marquer  le  point  du  départ  d'un  progrès  nouveau. 
.1.'  n'y  ajouterai  qu'un  mot  :  entiez  dans  ce  mouvement 
progressif. 

Ce  n'est  pas  to  ut  de  connaître  la  lettre  de  la  loi:  je 
voudrais  surtout  que  vous  fussiez  pénétrés  de  son  esprit. 
La  loi  n'existerait  que  sur  le  papier  si  le  souille  de  ceux 
qui  la  l'ont  exécuter  ne  l'animait  constamment.     De  soi 


elle  est  sans  forci;  pour  le  bien  ;  mais  donnez  une  âme 
à  la  loi,  et  voilà  une  puissance  sociale. 

Or,  quelle  est  l'intention  des  lois  scolaires  ?  C'esl 
d'améliorer  la  condition  morale  et.  matérielle  du  peuple. 
par  le  moyen  de  l'instruction,  c'est-à-dire  en  cultivant 
son  intelligence,  en  multiplianl  les  ressources  de  son 
esprit  par  l'exercice  raisonné. 

\  otre  devoir  consiste  donc  à  vous  assurer  que  le  corps 
enseignant  se  sert,  pour  exercer  les  intelligences,  de- 
meilleurs  moyens  connus.  Ici  je  vous  répète  :  l'as  de 
.routine,  entrez  dans  le  mouvement.  Pour  la  culture  de 
l'esprit  comme  pour  la  culture  des  champs,  il  y  a  des 
idées  reçues  qui  sont  mauvaises.  Gardez-vous  de  s, m 
mettre  les  enfants  au  régime  débilitant  d'une  étude  trop 
substantielle,  des  leçons  toujours  apprises  par  cœur,  de 
renseignement  machinal  qui  n'agit  que  sur  la  mémoire; 
n'exercer  que  la  mémoire,  c'est  mettre  en  terre,  toujours 
la  même  semence,  c'est  appauvrir  le  fonds.  Mais  dé've 
,  loppez  les  facultés  de  compréhension  et  de  jugement  : 
activez  l'intuition  par  un  exercice  bienveillant,  familier, 
paternel  ;  abstenez-vous,  autant  que  possible,  des 
punitions  corporelles,  el  surtout  des  punitions  liiimi 
liantes,  qui  trop  souvent  ravalent  le  caractère  sans 
dompter  les  mauvaises  volontés.  En  un  mot,  préparez 
l'enfant  à  la  vie  et  à  ses  luttes,  car  un  jour  il  ne  pourra 
plus  compter  que  sur  lui-même,  et  il  doit  assouplir 
maintenant  ses  facultés  afin  d'en  faire  plus  lard  bon 
!  usage.  Pour  cela,  il  faut  que  l'instituteur  se  lie.  dans  son 
enseignement,  moins  aux  livres  qu'à  sa  parole,  et  quit 
s'inquiète  plus  de  ce  que  ses  élèves  peuvent  comprendre 
que  de  ce  qu'ils  savent  par  cœur. 

En  exerçant  ainsi  l'esprit,  tournez-le  vers  le  bien  et 
l'utile. 

1°  Enseignez  à  l'enfant  la  morale.  Pas  d'école  sans 
[Dieu.  La  religion  est  la  meilleure  école  des  devoirs  ; 
i  elle  rélève  l'homme  et  le  fortifie. 

2°  Songez  aussi  à  ses  intérêts  matériels  :  enseignez 
lui  l'agriculture,  le  dessin  et  la  tenue  des  livres,  car  il 
est  destiné  à  être  cultivateur,  ouvrier  ou  négociant. 

Ce  programme  est  vaste,  et  il  dépend  de  nous  qu'il 
devienne  fécond.  En  nous  en  confiant  l'exécution,  la  loi 
nous  appelle  à  une  tâche  patriotique  bien  digne  de 
tenter  les  plus  nobles  ambitions. 

.l'ai  l'honneur  d'être. 

Messieurs. 
Votre  toul  dé\  one  sen  iteur, 

Gédéon  OliMi.r. 

Surintendant. 
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Registre  des  noies  quotidiennes  méritées  par  les  élèves  du  cours 
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Ire  Semaine 
L  M  M  |  J  A' 


X  H 


2e  Semaine 
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REMARQUES 

JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


«  ii<  iii:iir<'  ù  Messieurs  les   directeurs  dea  sômi- 
nalres,  <  olléfres,  ci  antres  maisons  d'édncntf  on 

slipt' t  ifllle 

ni  PAR  I  I  MEN  I     DE    I.  I  S'STRI  CTION     PUBLIQI  I 

Ql  till  .  .    .'.   Jl  i  .     ! 

M 

Perninitez-moi  d'appeler  votre  altention  sur  IVxli 
.  ml    îles   délibérations    du    comité    catholique   •  l * ■ 
<  onseil  île  l'instruction   publique,    ;'i  sn  séance  du  '.'■"> 
ilernier  : 

Présents     Le  Surintendant,  Mgr.   l'archevêque  île 
Québec,   Mgr.  de  Montréal     Mgr.  des  Trois-Rivières, 
Mgi    deSL  Hyacinthe.  Mgr d'(  Ittawa,  Mgr.de  Rimous 
•   ki.  le  Rév.  A.  13.  Dufresne,  V.  G.  [remplaçant  M 

Sherbrooke .    i  bon.    P.    J.    1 1.    Chauveau,    MM.    C. 
"  Oelagrîive,  le  Dr.  Lachaîne  et  P.  s.  Murphy. 

-      proposition  de  Mgr.  T  archevêque,  il  est  résolu  : 

•  Qu'une  lettre-circulaire  soil  envoyée  par  le  Surin 

L' tendant    aux   Recteur,    Supérieur    et    Directeur  de 

■•  chacune  des  grandes  maisons  d'éducation  supérieure, 

subventionnées   ou    non    subventionnées,    en    cette 

■    province,  leur  représentant  qu'en  vue  des  expositions 

■•  provinciales  ou  autres  qui  pourront  avoir  lieu  et  aux 

•■  qnelli  irtemenl  de  I  instruction  publique  peut 

Ire  appelé  à  prendre  part,   il   est   à  désirer  que  l'on 

insen  ■■  dans  chacune  de  ces  institu Irons  des  cahiers 

d'écriture,  de  composition,  d'arithmétique,  de   tenue 

.!••-  livres,  et  des  autres  travaux  des  élèves,  dans  le  but 

•  de  les  exhiber  dans  ces  cxposilic  copie  de 

U     «solution  soit  transmise  .ï  ces  institutions  avec 
■  la  leltre  du  Surintendant." 
Kn  vous  communiquai) t  cette  décision,  toute  réflexion 

semble  superflue.    L'intention  qui  l'a  dictée  n'est 

pas  douteuse.    Le  Conseil,  dont   les  membres  ont   lou 
jours  s  u  s'identifier  avec  les  intérêts  du  peuple  en   Ira 
vaillant  à  son  avancement  moral  et  matériel,  n'a  qu'un 
désir  lorsqu'il  vous  invite  à  participer  aux  expositions 
des  ou  internationales,  c'est  de  voir  notre  province 
nper  le  rang  qui  lui  appartient  dans  le  monde. 
Jusqu'à  ce  jour.  les  circonstances   ne  nous  ont  pas 

piTini-  de  nionti que  nous  sommes,  et,   pour 

dire  le  mol  juste,  il  s'agit  maintenant  de  prendre  notre 

Sur  qui  le  Coi         de  l'instruction  publique, 

elle   tentative   patriotique,     pouvait-il    compter 

n'est  sur  les  maisons  d'éducal ion  supé 

ire  dont   notre   pays  s'honore  à  juste  titre  el  dont 

er  lui  même  reconnaît  la  supériorité,  puisqu'il  y 

■  il  demander  l'instruction  de  ses  enfants  ' 

\sc  nature  de  mes  fonctions   me   permet    d'embrasser 

dans  son  ensemble  notre  système  d'instruction  publique  : 

•  h  bien  '  j'ose  affirmer  qui  bonne  volonté 

parvenions  .1  réunir  (ouïes  nus  forces,  nous 

I  his  ui ^position  internationale, 

incurrence.  Je  n'ai  pa9  besoin  ù 
le  bien  qui   résulterait   pour   le  pays  d'une  compa 

il    -11II11   cl  l'n   appeler  .1  \  olre 

ni 

biinui'ur  il  1 
M 
\  ni  1  .  1  \  iteur, 

"-m  intendant. 


Département  de  l'instruction  publique 


AVIS 

Est  par  lé  présent  donné  ,  rentière  : 

linateurs  nommé*  pàV  le  1  iomité  <  Satholique  du  l 'onseil  de 
l'instruction  publique  pour  l'examen  îles  candidats  »  la  charge 
d'inspecteurs  d'éoolea,  aura  lieu  à  *. jn*-l >oo.  dans  les 
irmale    Laval,  le  quatorzième  jour  du  moi 
prochain,  &  neuf  heures  du  matin.    Toute  personne  qui  dé 
-c  pré  'in.]   1  cet  examen  'i"it  envoyer  au  soussigné,  d'ici  au  4 
août, sa  requête  el  la  somme  de  six  .  ainai  que  tout  le 

documents  exigea  par  le  règlement  adopté  par  le  dit  coin, 
éanoe  du  25  mai  dernier,     llya  vacance  dans  les  disti 
■  l'inspection  de  P,  Hubert, éer.,  démissionnaire,  >-t  de  M.  Oaron, 
écr.,  décédé. 

Québec,  10  juin  |s;7. 

Gédi  os  Oi   mu. 

Surintendant. 

BUHEA1  \    d'EXAUIKATEI  Ils 

CHARLBTOix  et  SAOUi  HAT  (catholique) 

Ecoli     1  i.iMi'Ni.uni:.    1ère  Mlles.   Marie   Boilr, 

Marie  Helzima  Bergeron,  Amelia  Harvey,  Sophie  Lavoie,  Luce 
Perron,  Valère  Bimard,  .lulie  Tremblay,  Mathilda  Tremblay, 
Pétronille  Tremblay,  Adelaide  Verreault  ;  (F  6l  t.)  s  Mathilda 
Boily,  Adelpblne  Guillemette  et  Julie  Trend. lav. 

B  de  St.  Paul.  1  mai  1877. 

Cas.  Bon  in,  sec  é( 

5TANSTB  \  i>  (protêt  tant  > 

E'  01 1    1  u  mi:ntuiu:,    lèi  (A):  Mlles.   Roaa    \.  laylor, 

Nellie  M.  Sanborn,  Lavinia  Sargent,  Elva  A.  Taylor,  Sarah 
MoOowan,  Ella  Blaylock,  Minnie  D.  utgalla.  Effie  Bartlett, 
[da  Magoon,  Annie  Brevoort,  Alice  M.  Parkins  et  Currie  \. 
Whitcher. 

Ecoi  e  i'.i.i'mi:ntaii!i :.  2ème  elastt  (A)  :  Messrs.  William  Brook, 
Andrew  W.  Baubour,  Edgar  Austin  et  Mlles.  Idella  Austin, 
Jane  Clarke,  «'unie  E.  Cuahing,  Jennie  E.  May,  [Aura  \ 
Woodward,  Lydia  Woodward  el  Maggie  O'Brien 

Stanstead,  G  révrier  !  v77. 

C.  a.  Rica lrdsox,  secrétaire. 

SHERBKOOKl 

E001 1:  modi  1 1:,  1ère  clos,    il'  et  a  i  .  Mlles.  Eugénie  Boisrert, 
Elizabeth  Olivier  et  Louisa  (lead. 

E001 1:  modi  m:.  Sème  cUuu  (A)  !  Mlle.  Mai  >  K.  Buthei  land. 

Boa  fBNTAiSB,    1ère  claui    (F  et    A.)   :    Mlles.    Ozimi 

Savallier,  Clara  M.  Pion;  il'j:   Osima   Lavallée,    \. 
(Ai:    Alice  M.  Cons  table.    Alice  B.  Cowling,  Sarah    Deniers, 
Minnie  DeRoohers,  Aima  M.  Hodge,  Sarah  M.   Hogan,  Ella  > 
Hughes,   Margaret   Leonard,    Marion    Lebourveau,    Emma  .1. 
Kogers  et  M.  Horace  Ward  :  (F):  M.  Paul  Allaire. 

Ecole  k  1. 1  mkntviui:.  2ème  tUutt  (Ai:    Mlles.   Margaret    r. 
Bayiez,   Marion     \    Comeron.  Julia  s.  Constable,    Louiaali 
Elliot,  A  iinii-  l).  Moore,  K"-'-  MoNallie,  Il  ai  tu-  K.  1  isgord,  Jane 

Varnev,  el  M.  William  Hovet. 

Sherbrooke,  l  mai  is77. 

1 1 .  Hi  'iiiiAi.i».  -eent  lire. 

bon  (catholic, 

I!   OU     111  «I'M  URI  :         ■   \  1  :    Mlle       c  'In  i-luii    \  : 

Pritchard  ;  (F)     Marie  Philomène  Bernard, 
leton,  1  mai  lv77. 

P.  J.  I!1  - 

n\  iointoï  (oatholiq 

EOOI  1:  MOW  I  1  .  I'll  :    M.  F.  3f 

1  1  mi  m  un-.  1ère  eta  Mlles.  Mélina Lanamme, 

Dorila  Chiooine,  Mslvina  Robert,  Marie  Ida  l 
1  entende,  Idélina  Roj .  Itilda  St  Dion    M 

Trudeau  et  Eugénie  Bertliiaume. 

n  .  Rrmleui    '■ 
Loi  ina  Dupaul  ■  t  Uegin  >  r.  tu. 
il\  icinthe,  l  mai  1  ■ 

S.l      I  .1    »\    Il     .       .  -    I  .   1 
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WATERLOO  ET  SWEEISBUBQ  (protestant) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (A)  :  Mlles.  Ellen  L.  Blunt, 
Mary  .T.  Craig,  Clara  S.  Gibson,  Mary  .T.  Hall,  Annie  G.  Mcintosh, 
Katie  McAdam,  Emeroy  Scofield,  Edna  Saxby,  Myra  D.  Savage, 
Sarah  Savage,  Mary  C.  Smith,  Tilla  Squire,  Paulina  Tracy,  Mary 
J.  Watson,  Minnie  Wallace,  Helen  C.  Wilbur,  Beatrice  Wether- 
bee  ;  Messrs.  Clarence  Allen,  Aaron  L.  Gilman,  John  McCrum, 
Lydia  Ruyter,  Milo  Schoolcraft,  Carlton  Sanborn,  et  (F)  : 
Louis  Decelles. 

Eoole  élémentaire,  2ème  classe  (A)  :  Miles.  Mary  Ann 
Armstrong,  Ellen  Barry,  Mary  C.  Cutter,  Leonora  M.  Cook, 
Jennie  E.  Draper,  Ella  J.  Earle,  Nancy  E.  Hunt,  Susan  Mooney, 
Xettie  L.  Morgan,  Elsie  A.  Miller,  Cora  C.  Sweet,  Martha  J. 
Stone,  Tamer  Taylor,  Birtha  A.  Wood,  et  Messrs.  Merit  B. 
Longeway,  Water  B.  Neel  et  Francis  Taylor. 

Adamsville,  Co.  de  Brome,  -5  mai  1S77. 

Wm.  Gibson,  secretaire. 

trois  rivières  (catholique) 

Ecole  .modèle,  1ère  clause  (F)  :  Mlles.  Marie  Louise  Bergeron, 
Claire  Bélanger,  Emélie  Brassard,  Georgiana  Descoteau,  Désirée 
Dubuc,  Marie  Louise  Lanouette,  Joséphine  Lenneville,  M.  A. 
If.  R.  Thibodeau. 

Ecole  modèle,  2ème  classe  (F)  :  Mlles.  Sophie  Côté  ;  (A)  : 
Emélie  Brassard,  Désirée  Dubuc,  Marie  Louise  Lanouette, 
Joséphine  Larmeville  et  (F  et  A)  :  Marie  Cormier. 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Marie  Edile 
Brassard,  Eugénie  Béliveau,  Marie  Beaubien,  Julie  Elzire 
Bergeron,  Marie  Méthaïde  Caron,  Marie  Léocadie  Cyr,  Hélène 
Champagne,  Alvina  Camirand,  Elizabeth  Dugré,  Marie  Doucet, 
Elmire  Désilets,  M.  Delphine  Doucette,  Liza  Duplessis,  Rose 
Anne  Ducharme,  Appoline  Désilets,  Agnès  Falardeau,  Adèle 
Girard,  Elmire  Houle,  Amandine  Lacerte,  Marie  Lauzon,  Aurélie 
Lefebvre,  Azilda  Lacerte,  M.  Elizabeth  Levasseur,  Virginie 
Levasseur,  Flavie  Lanneville,  Léonille  Montambault,  Victorine 
Morrissette,  Catherine  Nadeau,  Appoline  Provencher,  Ludivine 
Piché,  Elise  Octavie  Pratte,  Olivine  Paquin,  Arthémise  Protean, 
Marie  Robidas,  Marie  Alida  Richer,  Virginie  Richard,  Virginie 
René,  Louise  Angèle  Saucier,  Alphonsine  St.  Germain,  Eliza 
Senneville,  Léocadie  Trottier,  Joséphine  Tisdelle,  Marie  Alvina 
Tourigny,  Elodie  Véronneau,  Delia  Vincent,  Marie  Louise 
Winer  et  (A)  :  Bessie  C.  Godwin. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Mlles.  Clarisse  Daigle, 
i  amlile  Dostaler,  Hosanna  Lefebvre,  Victoria  Nobert. 

Trois-Rivières.  1  mai  1877. 

EriiREM  DrFREsxE,  secrétaire. 

DRUMMOND,  RICHMOND  ET  W0LEE  (catholique) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F):  Mlles.  Louise  Biais  ;  (A): 
Susan  Bonner,  Hannah  Crow,  Mary  X.  J.  Farley  et  Annie 
lileeson. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  iF)  :  Mlles.  Mary  Ann 
Desmange,  Agnès  Levasseur,  Hélène  L'Aine,  Marie  Lemire, 
Georgina  Plamondon,  Marie  (>.  Rouleau  ;  (A)  :  Louise  Biais  et 
Sarah  Jane  Simmons. 

Danville,  1  mai  1877. 

F.  A.  Brien,  secrétaire. 

Montréal  (catholique) 

Ecole  modèle,  1ère  classe  (F)  M.  Zotique  Leduc  et  Mlle.  Rose 
Kobidonx, 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  Mlles  J.  Emma  Allard, 
Joséphine  Allard,  Marie  Louise  Allard,  Célanire  Archambault, 
Desanges  Beaugrand.Clotilde  Beaudrv.G'lara  Bélanger,Ernestine 
Bergeron,  Domitilde  Boisclair,  Elizabeth  Boisselle,  Evelina 
Cadieux,  Zèphirine  Chaillé  ou  Chagner,  Angelina  Clermont, 
Marie  Cloutier,  Amélina  Croisetière,  Victoria  Daigneau,  Ida 
Dame,  Odile  Desautels,  Jeanne  Deveau,  Amélina  Dudemaine, 
Virginie  Gauthier,  Malvina  Giroux,  Anatolie  Gougeon,  Angéline 
Guenette,  M.  Délima  Guertin,  Elisa  Hébert,  Georgina  Hébert, 
Bélia  Hébert,  Elizabeth  Houlahan,  Virginie  Laflèche,  M. 
Rose  Laplante,  Rachel  Laporte,  Marie  Louise  Lavallée,  Udile 
I.atour,  Marie  Lebrun,  Mathilde  Lyard,  Elisa  Massé,  Marie 
Anne  Neveu,  Elizabeth  Picotte,  Adelina  Poudrette,  Félicité 
Rail  ou  Rhéel,  Georgina  Roy,  Elisa  Roy,  Elisa  Shephard,  Corde- 
lia Simard,  Rose  Soussisse, Marie  Vaillancourt,Perpétue  Verden, 
Alphonsine  Vigneau,  Azilda  Vigneau,  Salomé  Vincent  et  MM. 
Grégoire  Grimaldi,  Hubert  Duteau  ;  (F  et  A)  :  Mlles.  Rose 
Alphonsine  Lalonde,  Mary  McGrail  ;  (A)  :  Marin  Callum,  Mary 
Lyons,  Catherine  McGraffrey,  Margaret  Pierce. 


Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F):  Mlles.  Theodora  Beaupré, 
Sophie  Beauchamp,  Malvina  Bédard,  Délina  Beausoleil,  Olivine 
Benoit,  Astarbée  Baucher,  Cécile  D'aoust,  Elmire  D'aoust, 
Rose  Anna  Hébert,  Fabiana  Ladouceur,  Rose  Anna  Laçasse. 
Asilda  Lafleur,  Alix  Larche,  Mélanie  Lavoie,  Hermine  Moisan, 
Euphrasie  Morache,Lumina  Poitras,  Délima  Rodrigue,Joséphine 
Sabourin,  Malvina  Vincent  et  M.  François  Xavier  Séguin  : 
(A)  :  Mlle.  Margaret  Pierce. 

Montréal,  1,  2  et  3  mai  1^77. 

F.  X.  Vu. ad  .  secrétaire. 


Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Mlles.  Mary  No  1  de 
Tilly;  (A):  Harriet  Gilmour,  Nellie  Roberts  et  M.  William 
Marshall. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  {F)  :  Mlles.  Clarisse  Sabourin  : 
(A):  Asinath  Rollins,  et  MM.  John  Daly,  Joseph  Fulford, 
Thomas  Nixon  et  James  Waddle. 

Aylmer,  P.  Q.,  1  mai  1877. 

John  Woods,  secrétaire. 

11  a  plu  à  Son  Excellence  le  lieutenant-gouverneur,  par  un 
ordre  en  conseil,  en  date  du  vingt  six  mai  1877,  de  nommer  le 
Révd.  George  Thornloe,  M.  A.  de  Stanstead,  et  Henry  B. 
Brown,  écuyer,  avocat,  de  Sherbrooke,  membres  du  bureau  des 
examinateurs  de  Sherbrooke. 

Par  ordre  en  Conseil  du  même  jour,  sous  l'autorité  de  la 
section  21,  sous-section  4,  ch.  15  des  Statuts  Refondus  du  Bas- 
Canada,  l'ouvrage  intitulé  :    «  Emberson's   Art  of  teaching  ", 
est  approuvé  comme  livre  de  texte  dans  les  écoles  protestai,!.' 
de  la  province. 



commissaires  d'écoles  et  syndics 

Son  Excellence  le  lieutenant-gouverneur,  a  bien  voulu,  par 

I  un  ordre  en  conseil  en  date  du  21  avril  courant,  1877,  en  vertu 

I  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par  les  48e  et  136e  clauses 

,  du  chapitre   15  des  Statuts  Refondus  du  Bas-Canada,  faire   les 

nominations  suivantes  de  commissaires  d'écoles,  savoir  : 

Comté  de  Champlain,  Saint-Narcisse. — M.  Tréfilé  Massicotte, 
en  remplacement  de  M.  Pascal  Grandmaison,  dont  le  temps 
d'office  est  expiré  et  qui  n'a  pas  été  remplacé  par  élection. 

Comté  d'Ottawa,  canton  réunis  de  Blake,  McGill,  Wells  et 
Biglow. — MM.  Cyrille  Lafontaine,  Moise  Lemay,  père,  Bénoni 
Lefebvre,  père,  Edward  McMillen  et  Louis  Cuillerrier.     Muni- 
I  cipalité  nouvelle. 

Par  ordre  en  conseil  du  1er  juin  1877  : 

Chicoutimi,  comté  de  Chicoutimi. — Ovide  Bossé,  écuier,  en 
remplacement  du  Révd.  M.  Dominique  Racine,  démissionnaire. 

Ecole  Polytechnique  de  Montréal. — Louis  Gustave  Martin. 

écuier,  arpenteur  et  membre  de  la  Législature,  Joseph  A.  U. 

Beaudry,  écuier,  arpenteur,  et  Louis  Lesage,  écuier,  tous  trois 

île  Montréal.     (En  conformité  de  la  40e  section  de  la  A  !e  Viet  : 

I  chap.  :  2.) 

SYNDICS   D' ÉCOLES 

Comté  d'Hochefaga,  Côtes  des  Neiges.— M.  William  Douglass 
Smith,  en  remplacement  de  M.  Etienne  Alexander  Smith,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  limites  de  la  municipalité. 

érections  de  municipalités  scolaires,  etc 
Par  ordre  en  conseil  du  21  avril  1877  : 

1.  Séparer  de  l'île  du  Pas,  dans  le  comté  de  Berthier,  poul- 
ies annexer  à  l'Ile  Madame,  dans  le  dit  comté,  les  îles  suivan 
tes,  savoir  :  l'Ile  à  l'Ours,  à  l'Orme,  tsamarehe,  aux  Noyers,  à 
la  C'arvelle,  de  la  Batture,  la  Traverse,  aux  Sables,  Platte,  du 
Nord,  du  Milieu  et  Grande  Ile. 

2.  Distraire  de  Barre  à  Choix,  dans  le  comté  de  (Jaspé,  le 
territoire  dit  "  Rang  Saint  Paul,"  pour  l'ériger  en  municipalité 
scolaire  distincte,  sous  le  dit  nom  ,  bornée  en  front  par  la  Baie 
de  Barre-â-Choix,  sur  une  profondeur  d'environ  neuf  milles, 
tenant  d'un  côté  au  sud-ouest  à  la  rivière  dite  Sud-Ouest,  de 
l'autre  côté  au  nord-ouest  à  la  rivière  dite  Nord  (  Uiest. 

3.  Eriger  en  municipalité  scolaire  les  cantons  réunis  de 
Blake,  McGill.  Wells  et  Biglow,  situés  dans  le  comté  d'<  tttawa. 

Par  ordre  en  conseil,  du  2  nui  1 S77  : 

Comté    d'Ottawa,     Saint-Jo3eph    de    Wakefield.  —  MM,    P. 
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rrell,  Thomas  Daly,  Patrick  McGorey,  Patrick  Kelfoj 
William  Delan,  vu  qu'il  n'y  :i  aucun  corps  de  commissaires  en 

11  LIMITATION 

[la plu  à  Son  Excellence  le  lieutenant-gouverneur, par  un 
ordre  i-n  conseil  i-ii  'lato  Un  1er  juin  courant  1877,  el  en  vertu 
que  lui  confère  la  30e  olauae  'lu  chap  :  15  des 
Refondus    du  da,    diviser    la    municipalité 

re  de  St.  Romuald  de  Farnham,  dans  le  comté  de  Misais 
quoi,  en  il  eux  municipalit  distinctes,  donl  l'une  sera 

:i  .■  comme  suit,  savoir  :  "Municipalité  Boolaire  de  St. 
Romuald  >le  Farnham  "  et  comprendra  les  lots  numéros  trente 
neuf,  quarante,  quarante  et-un,  quarante  deux,  quarante-trois, 
quarante-quatre,  quarante-cinq,  quarante-six,  quarante-sept, 
quarante-huit  et  quarante-neuf  du  quatrième  et  du  cinquième 
rang  du  canton  de  West  Parnham;  1rs  lots  numéros  trente 
neuf,  quarante,  quarante  et  un,  et  quarante  deux  du  sixième 
rang  du  dit  canton  et  le  quart  du  lot  numéro  quarante  deux 
du  troisième  rang  du  m  on,  attenant   d'un  côté,  au  lot 

numéro  quarante-et  un  du  dit  troisième  rang,  à  M.  st.  Germain  : 
—  L'autre  sera  connue,  sous  le  nom  de  '•  Municipalité  de  West 
Farnham  .  et  comprendra  tout  le  canton  de  West  Farnham, 
moins  la  partie  <|ui  forme  la  municipalité  Boolaire  de  "  st. 
ouald  '!••  Farnham'  qui  est  annexée  à  la  munici- 

palité scolaire  d'  "  Bast  Farnham  ". 

(  lopie  du  rapport  d'un  comité  de  l'Honorable  <  lonseil  Exécutif, 
en  date  du  25  avril  I B77,  approuvé  par  le  Lieutenant-*  louver- 
neur,  le  2  mai  lyTT. 
.  138. 

sur  la  1. ■tir. ■  de  l'Honorable  Surintendant  de  l'Instruction 
Publique,  du  21  avril  ls77. 

L'Honorable  Procureur»  Jénéral,  dans  un  rapport  en  date  du 
vingt  cin.|  avril  courant  (1ST7),  expose  (pue  par  l'acte  .'II!  Vict., 
i,  le  Lieutenant-Gouverneur  peut,  par  un  ordre  en  Conseil, 
conférer  à  tout  bureau,  o  irps  ou  persi  one,  le  pouvoir  d'ast 

ut  eux  toutes  personnes  ou  témoins,  et  de  leur  faire  rendre 
tge  sous  serment,  etc.,  dans  toute  enquête  qui  devra 
par  eux. 
L'Honorable  Procureur-Général  recommande  en  conséqui 
que  le  pouvoir  donné  par  le  susdit  ai  conféré  par  le 

Lieu!  luverneur  en  conseil  aux  personne-    suivantes' 

oir  : 

L'Honora*  n  Ouimet,  Surintendant  de  l'Instruction 

Publique. 

Louis  Giard,  écuier,  Seci  Bureau  de  l'Instruction 

Publique. 

Henry  Hopper  Miles,  écuier,  Assistant  Secrétaire  du  Bu 
dp  l'Instruction  Publique, 
Tous  les  inspecte!  i  roir  : 

.1.  li.  F.  Painchaud,  écuyer,  lies  de  la  Magdeleine 

■  i  Lucier,  do  ''.niton. 

rhomas  sçembiay,  do  Grande  Rivière, 

:ge  Tangua  do  3t.  < loi 

I        ira,  do  Chicoutùni. 

livin,  do  Baie  st.  Paul. 

William  Thompso  do  l .■ 

Bd.Oarri  do  Levis. 

P.  F.  Béland,  do  Ste.  Julie. 

i.  Crépault,  do  St.  Valiei 

I  .  E.  Juni  do  Québec. 
l.'.vd.  MM.  1  othergill,              do 

w.  ,i.  \ !••  x.iie i  do  Roxton. 

Lap]  nit.-.  do  -t   Grégoire, 

II.  Hubbard,  do  Sherbrooke, 

M.  SI  do  vfotton 

ighlin,  d"  Bw< 

j  .  n.  a.  trehamb  mit,  d"  Vareni 
do 

1  .  Bml  ■  ■!"  Montréal. 

•I'.  •  .     Ml. 

'     :  ihon,  d.. 

\.  I1   I 

i  n.  d"       Laprali  le. 

de  i  -  titl. 
iii,  do       Aylmor. 


K.'-vd.  w.  F,  Lj ster,  Cape  • 

.' i'h  Prémont,  écuyer,  Ste.  Famille. 

Le  comité  oonoourt  dans  le  rapport  ci-dessus,  el    i'-  soumet 
a  l'approbation  du  Lieutenant  Gouverneur. 

'    '•!  tilié. 

(Sigi  FÉLIX  FOETIER, 

(îrerfier  <  Ions.  Ex. 


RÈGLEMEN1  S  coin  '   /     fh  ,. 

•milans  d'reole,  établis  par  le  Surintendant  ili' 
riiisti-iniii.ii  publique  en  vertu  de  l'article  :tl  de  la  ', 1 1 
Victoria,  chapitre  22,  I87U,  >-i  sanctionnés  par  !•■ 
Lieiitenanl  Gouverneur  ou  Conseil  le  II  juin  I 

I 

Le  Suriiitendanl    de  l'instruction    publique    établit, 
installe,  organise  el  administre  le   Dépôl   de  livres  i»i 
autres   fourni  tu  res  d'écolo,  dont    la  création  esl  aulo 
risée  par  l'article  25)  de  la  in  Victoria,  chapitre  22,  ' 
au  moyen  du  crédit,  ou  capital    roulant,    voie   par   la 

[al ui'e.  ei  a\ er  le  concours  d'<  mploj  es  eng 
lui  an  mois  ou  à  l'année  cl  donl   le  salaire  no  iléi 
pas  §2.00  par  jour.  Il  Iransmel  les  nom-  '!■■ . .  -  .  inployés 

ail    Lieutenant  (  ><iu  \  Ol'lieill'  en  (  '..  Hi- 
ll 

Le    Surintendant    achète    les   articles   composant    le 
Dépôl  ei    le<  \  .■nil   aux   municipalités  scolain 

ii.  pin-  l'-s  irai-  Tie  magasin  et  d'expédition 

III 

Les  municipalités  scolaires  paycnl  comptant  ou  a 
risenl  le  Surintendant  à  retenir  le  pris  de  leu  - 
mandes  sur  leur  subvention  annuelle.    Quant 
qui  sont  portées  sur  la  liste  des  municipalités  pain  tes. 
le  Surintendant  retient   sur  leur  subvention  annuelle 
,  ordinaire,  ou  sur  leur  allocation  de  secours,  le  total  ou 
une  fraction  du   prix   de  leurs  commandes  mi  de  |. 
•  -   intérieurs  i -ni. le-. 

IV 


du     Siirillleiidanl. 

■  tenues  -.m -   leur 


\ 


l  ,i  -  command  par  le  président  .  i   le 

taire  trésorier    de-    commis*  -uni 

adressées  au  SurinlondHiil,  et  |m*iivi  ni  èlro  failes  selon 
la  formule  -ui\ ante 


. 


\   i 


do  VSoki 
•  i  .  Itimo 
ilo 


\  Il    Sll  I  I  II  lend. Mil    'I  '  III    pli  l'I  li|  ne. 

Mousieui . 

ilili   d- 


JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


83 


réunis  en  assemblée  régulière  le 
courant  iou   dernier),  ont.  décidé  d'à 
écoles  qui  sont  sous  leur   contrôle, 
dont  voici  la  liste  : 


de 
heler  pour  les 
les  fournitures 


'■  Ci-inclus  le  prix  de  cette  commande  [ou  bien  : 
"  Veuillez  retenir  le  prix  de  cette  commande  sur  la 
-•  subvention  annuelle  attribuée  à  notre  municipalité). 
"  Adressez  : 

Ou,  suivant  le  cas  :  "  Le  porteur  est  dûment  autorisé 
"  à  effectuer  le  payement  de  celle  commande  el  en 
;-  prendra  livraison. 

"  En  foi  de  quoi  nous  avons  signe  (et,  si  la  municipa- 
■•  lilé  a  un  sceau,  apposé  le  sceau  de  noire  municipalité 
■■  scolaire)  à  .  ce  de  1ST  . 

A.  B., 

Prés,  des  Comvs.  (ou  syndics). 
C.  D, 

Secrétaire-tré  orier. 


VI 


Les  formules  de  commandes,  ainsi  qu'un  Catalogne 
des  articles  composant  le  Dépôt,  sont  fournis  aux  muni- 
cipalités scolaires  par  le  Surintendant. 

VII 

1.  Toute  lettre  concernant  l'achat  de  livres  ou  autres 
l'on  mil  u  res  esl  entrée,  au  nom  de  la  municipal  ilé  qui  l'ait 
cet  achat,  dans  le  livre  ordinaire  des  fettres  reçues  au 
département  de  l'instruction  publique,  ou  dans  un  livre 
special,  el  mise  sous  dossier  avec  un  ■  note  constatant  la 
date  et  le  montant  de  la  commande. 

2.  Toute  somme  reçue  est  entrée  dans  un  livre  spécial, 
puis  déposée  dans  une  banque,  au  nom  du  Surin- 
tendant en  fidéicommis  pour  le  Dépôt. 

:!.  Les  retenues  sur  la  subvention  annuelle  sont  de 
même  déposées  en  banque,  après  avoir  été  créditées  au 
Dépôt  dans  le  livre  des  sommes  reçues,  et  débitées  aux 
municipalités  dans  le  livre  d'expédition  des  subven- 
tions. 

5.  Le  préposé  à  l'envoi  des  fournitures  inscrit  dans 
nu  livre  spécial  le  nom  de  l'auteur,  la  date  et  le  montant 
de  la  commande,  ainsi  que  la  date  et  le  montant  de  la 
facture,  et,  suivant  le  cas,  le  nom  de  la  personne  à  qui 
les  articles  ont  été  livrés,  ou  la  manière  dont  ils  ont 
été   expédié-;. 

VIII 

Si  les  commissaires  on  syndics  ont  pourvu  par  les 
cotisations  au  payement  de  leurs  commandes,  ou  s'ils 
en  mit  l'ait  retenir  le  prix  sur  leur  subvention  annuelle, 
ils  distribuent  les  articles  aux  élèves  gratuitement  et 
sans  délai  ;  sinon,  ils  les  leur  vendent  au  piàx  coûtant. 


Le  chiffre  des  cotisations  que  nécessitent  les  achats 
.le  fournitures  d'école  est  fixé  d'après  le  nombre  des 
enfants  en  âge  de  fréquenter  l'école,  suivant  la  recom- 
mandation du  comité  catholique  du  Conseil  de  l"ms- 
truction  publique. 


X 


Tous  les  six  mois,  le   Surintendant   rend  compte   an 
Secrétaire-Provincial  des  opérations  du  Dépôt. 


Fournitures  d'écoles 

PREMIÈRE    LISTE    DES   ARTICLES 

Que  l'on   pourra  se  procurer  au   Dépêt  de  livres  et  autres- 
fournitures  d'école  du  Département  «le  l'instruction  pulili 
que,  à  partir  du  1er  juillet  1877. 

1.  TÀvres  <h'  lecture  graduée,  par  A.  X.  Moxtpetit  : 

1er  livre la  doz.  SI  .20 

2e       "    "  1.80 

3e       "    "  2.40 

2.  Ardoises "  1.20 

"          "        "  1.40 

3.  Crayons  d'ardoises "  0.12 

-t.        '"               "         »  0.05 

5.  Petit  Manuel  £  Agriculture  par  LaKuje,  cartonné  "  1.10 

G.  Petit  Catéchisme  "  0.50 

7.  Grand  Catéchisme l;  1.50 

"  "  cartonné "  2.00 

8.  Syllabaire  des  écoles "  0.40 

9.  Nouveau  traité  des  devoirs  du  chrétien "  2.40 

10.  Grammaire  française  de  Lhomond,  revue  par  N. 

Laçasse ••  l.oo 

1 1 .  Exercices  orthographiques  en  rapport  avec  cette 

grammaire "  1.25 

12.  Grammaire  française  élémentaire  à  l'usage  dm 

écoles  chrétienne'! "  2.00 

13.  Exercices  orthographiques  en  rapport  avec  cette 

grammaire "  2.50 

14.  Abrégé    de    la    grammaire    de    l'académie,   par 

Bonne  au "         1.50 

1").  Abrégé  des  exercices  mis   en   rapport  avec   cette 

grammaire "  1 .50 

16.  La  grammaire  de  l'Académie,  par  Bonneau  et 

Lucan "  2.70 

17.  Exercices  français,  par  Bonne  au  et  Lucan "  2.70 

18.  Traité  élémentaire    d'arithmétique,     par  L.    II. 

Bei.lerose "  2.50 

19.  Petit  abrégé  de  géographie,  par  Toussaint "  1.40 

"    Idem  traduit  en  anglais  par  une  dame  Ursuline.  "  1.50 

"    Géographie  moderne  par  Toussaint "  3.25 

20.  Histoire  Sainte,  par  Drioux "  2.25 

21.  "      Ancienne  "       "  3  25 

22.  "       Ecclésiastique        "       "  2  2.". 

23.  "      de  France  «       "  3.25 

24.  "      d'Angleterre  "       "  3.75 

2(1.  Teachers'  Manual  J  or  Freehand  Drawing  in  prim 

ary  schools,  by  Walter  .Smith 0.75 

27.  American  drawing  cards 0  30 

28.  Manuel  de  dessin  industriel  à  l'usage  des  maîtres 

d'écoles   primaire.?,    d'oprès    la    méthode    de 

Walter  Smith 0.60 

29.  Le  même  Manuel,  aux  instituteurs 0.25 

30.  Cartes-modèles  à  l'usage  des  élèves,  en  rap 

part  avec  ce  Manuel '.  0.25 

31.  Tenue  des  livres,  par  N.  Laçasse la  doz.  5.30 

32.  Traité  d'analyse  grammaticale,  par|jST.  Laçasse...      "  2.75 

33.  Traité  d'arithmétique,  par  Bouthili.iei: "  3.00 

34.  Dictionnaire  classique  de  Bénard •■  7.">o 

35.  Nouvelle  méthode  de  lecture,  par  Juneau 

36.  A  Neio  History  of  Canada  by  Dr.  Miles 

37.  A  School  History  of  Canada,  by  Dr.  Miles 

38.  The  Child's  History  of  Canada,  by  Du.  Mii.es.... 

39.  Histoire  du  Canada  pour  les  enfants,  par  Dr. 

Miles,  traduite  par  L.  Devisme 

40.  liichardson's  Arithmetic "  2.20 

41.  Commercial    arithmetic   by   the   Brothers  of   th. 

Christian  Schools.. 

42.  Lovell's  General  Geography 

43.  First  lessons  in  Scientific  agriculture  by  .1.  W. 

Dawson,  L.  L.  D 


, 
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4.". 

40, 

i: 

I-. 
49. 


52. 
56. 


i             '.    ,          •  ■ .  rihograpkiqui  0 

Grammaire,  par  J.  B.  Cloutœb la  d< 

i  grammaticaux "         1. 

/.'  livre  •!■  i  infant»  ou  uHonnelle  de  lec- 

turc  d'après  la  méthode  phonique "        0, 

Arithmétique  élémentaire,  par  Toi  s-aint 2, 

tique  complète  comprenant  un  Tout  ri  un 

traitt  d  Algèbre,  par  Te  m  ssaxnt 

lltstifiie  du  Canada.  -■  édition  Honnairi 

par  Tocsainri .  ••         l, 

I         de  lecture  à  haute  voix,  par  l'abbé  Lag  acé.  "         2 

/'/r/«.  ri  Vusagt  des icoïet normales  etpensionnats.  "         6, 

Abrégé  de  Thutoi          ■      ado,  par  Gabniav....  "         2. 

Histoire  du  Canada,  par  Lavbrdièkb "         - 

Butler's  Catechism "         0 

Nugenfs  Dictionary "         7, 

riii  me  s l.i  grosse  0, 

••         0, 

•■         0, 

"        Il 

••      ••         0, 

a  douilles  par  boites  d'une  do/.,  et  L' 

manche 1. 

rorte-jilnme- '.'          0, 

"          0. 

'. '. ••       i, 

••      i, 

■•      l, 

••      i. 

• ■•      l. 

2, 

!!...""""..".'."!!...!!"!"...." .' ■•      o, 

••         5, 

Papiei  foolscap,  lu  lbs la  rame  2, 

121ba •••         2, 

Cahiers  d'écriture  (sans  exemple ladoi.  0 

••         1 

/'•  de  chases  ou   Le  livret  des  écoles, 

par  Jdwbai 2, 

dt  la  Nouvelle  France  pour  servir  à  Titud> 

</<■  Vhistoirt  du  Canada,  montée  et  vernie -I 

li'Mede  cotisation.  <  rrana-livre.  Livre  de  caisse, 

ait  la  formule  autori-i-c.  à  L'usage  des 

municipalités  scolaires 


■ 


Vi. 

Il 

.. 
.. 

U 
61. 

t. 

63. 
64. 


:,.i 
75 
50 

.Kl 

oo 

.-,11 

50 
20 
22 
40 

65 
70 

iii 
Tu 
80 

IKI 

15 
30 
60 
15 
25 
-.;. 
im 
15 
90 

15 

00 

IHI 


l'A  1!  T  I  K    NON-OF  F  I  <:  l  KLL  E 


i  IWH.  les  SecrétAires-trésorlerN 

Sous  [irions  instamment    Messieurs   les   secrétaires- 

i  -  municipalités  scolaires  de  vouloir  bien  se 

rap|ielev  que   les  élections  des  commissaires  el    des 

syndics  il  cii, l,s  doivent  être   faites  dans   le  mois  de 

juillet,  mi  1 li.    Voici  le  texte  de  In  loi  (art,  :tî  r-i  :!."> 

du  Ch  :  I".  des  S  R.  du  B.  C. 

■  Il  sera  tenu  chaque  année,   le  premier   lundi   de 

••  juillet,  une  assemblée  générale  de  tous  les  proprié 

lires  de  liien  t  fi  tbitants  tenant  feu  et  lieu  de 

chaque   municipalité  scolain  quelque 

lu  se  qui  nri  aie  n'a  pu 

■  premier  lundi  de  juillet,  et  qu'ei se 

que I  élection  n  ait  pu  être  faite,  l'assemblée  pourra 

■    lion  .i\ oi r  lien,  aucun  des  lundis 

même  mois 

\  telle  .!--■  mille   |i;b  personnes  dûment   liabili 

■    oie,  mi  éliront  lo 
unlire    de   com  mi  requis   pour   remplir   les 

ortie  de  chai  gc  de  lois  des 
:  ps  qui  sortent  de  i  liai 

-  muiiicipalil  ni    passer 

li-  In  c|     clic- 


ont  ensuite  recours  au  Surintendant  pour   réparer  li- 
mai.   Le   moindre    inconvénient   de  cette   négligence, 

•  ter   une  >u |  le  i|c    1 1  i  >  «  I  i  ■  1 1 1  '.     SUT    CPUS     qui     -cil 

rendent  coupables,  et  d'aug nier  inutilement  l'on  vi 

au   département   de   1  instruction    puhliqm 
l'ouvrage  à  faire  est  trop  considérable. 

Nous  ne  parlons  pas  delà  rausse  position  dans  laquelle 
les   municipalités  se  placent  ainsi  volontairement,  et 

des  pertes  qui,  dans  un  cas  d peuvent  . 1 1 •■  r 

pour  les  contribuables. 

Messieurs  les  secrétaire!!  tileineul  priés  d'appe 

1er  l'attention  du  président  de  l'élection  sur  ces  mots  dp 
la  loi  (art,  i  i    : 

•■  Le   président    de   toute   assemblée  générale,  pour 
"l'élection   des  commissaires  d'école    fera,  tous  huit 
\rs  après  icelle,  rapport  des  procédés  de  telle  assem 
■■  blée  au  Surintendant,  et  lui  transmettra  nue  liste  <\<^ 
■■  personnes  duc-  commissaires  dan-  cette  nsseml 
-  inq  pinsti 

Mous  n'insisterons  pas  pour  faire  voir  l'importance 
qu'il  5  a  de  communiquer,  sans  délai,  le  résultat  des 
élections  au  département  de  l'instruction  publique;  u 
nous  dirons  que,  l'an  passé,  391  lettres  ont  dû  être 
écrites  pour  obliger  les  retardataires  à  s'exécuter. 
Nuu-  ajouterons  que,  cette  année.  |p  Surintendant 
ignorera  l'existence  des  municipalités  qui  ne  feront  pas 
rapport. 


Von    ni-t  II  ni  <  Il  i  s   in    1  <.'».'i 

<  )u  ne  lira  pas  sans   intérêt   les  extraits  suivants  du 
rapport  de  M.  l'inspecteur  Brin  îô.Y     Parle  nom 

lue   de   ses   réflexions   qui    ne   sunt    plus   aujourd'hui 
d'aucune  application  ou  seulement   d'une  application 
restreinte,  on  pourra  juger  du  chemin  que  nous  ni 
parcouru  depuis  cette  époque  déjà  lointn 

■'  (  In  a  assez  dit  et  assez  cent  sur  l'in 
maîtres  et  des   maîtresses  d'école,  sur   l'inetlic; 
lour  enseignement,  et  sur  ce  que  le  paj  s  a  par  là  sou  fieri 
et  perdu.    Qu'il  nous  soit  maintenant   permis  de  ronsi 
dérer  sous  un  autre  point  de  vue  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  instituteurs,  à  leur  position  dan-  la  société,  pi  à  la 
manière   dont    ils   sont   traités  et   considérés   | 
société.     M    n'est   que  juste  que  les  deux  côtés   de    la 
question  soient  examines,  et  que  ce  qui  est  mal  soit  cou  nu 
et  corrigé. 

■  Les  dillicultésqu'onl  à  surmonter  les  instituteur!! 

la  jeunesse  dt tre  paj  -  sont  eu  grand  nombre  el  I 

-ramle-      h  ibord,  il-   paraissent  négligés  <i   pi 

par  la  masse  i\\t  peuple  donl  il-  sont  les  nur 

te  bien  être  duquel  il-  s'épuispiil,  -  nié, 

p|  s'exposent  à  toutes  sortes  de  privnlio   •  le  temps 

présent,  et  à  la  misère,  dans  la  \  ii 

•■  Il    y   a    des    dillicultc-   pour    II 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  dans  leurs 

1.-  c|c\ es,  et  -n ■  pan  nts 

qui  critiquent  tout  ce  qu'ils  disent,  et 
conduite  et  de  leur  enseignement,   i  i 
des  termes  qu'ils  ne  mesurent  pas  loujot 
pour  les  instituteurs  des  iliiliculli 
■  pni  i  p  qu'ils  soul  épii 
lomniés    et  que  sou\  enl  i 
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faute  caez  eus  ce  qui  mérite  des  éloges,  parce  que  l'on 
est  trop  aveugle  ou  trop  ignorant  pour  comprendre  et 
distinguer  ce  qui  doit  être  censuré  et  ce  qui  ne  doit  pas 
1  être. 

'•  Il  y  a  encore  pour  les  instituteurs  des  déboires  dans 
l.i  société  au  milieu  de  laquelle  ils  sont  obligés  de  vivre. 
Quels  que  soient  leurs  talens  ou  leur  mérite,  ou  le 
rang  qu'ils  ont  droit  d'occuper  dans  cette  société,  on  les 
voit  souvent  négligés,  abandonnés.  S'il  arrive  que 
1  instituteur  soit  bien  vu  de  son  voisinage,  c'est  souvent 
aux  dépens  de  ses  principes  ou  de  son  caractère.  C'est 
ordinairement  une  chose  rare  de  voir  avec  un  compa 
gnon  un  instituteur  pieux  et  intelligent,  ou  d'entendre 
dire  qu'il  a  un  ami,  si  ce  n'est,  parfois,  dans  quelqu'cn- 
droit  éloigné  du  lieu  de  sa  résidence.  C'est  presqu'un 
événement  dans  sa  vie  que  d'être  invité  chez  un  voisin 
à  diner  ou  à  prendre  le  l  ht  ;  et  vous  verrez  toujours 
qu'il  n'est  visité  par  personne.  Il  aura  même  été  plu- 
sieurs années  dans  sa  situation,  il  sera  personnellement 
connu  de  tous  les  notables  de  l'endroit,  et  respecté 
même,  comme  instituteur  capable,  par  tous  les  habi- 
tans,  sans  pour  tout  cela  avoir  un  seul  ami  dans  un 
rayon  de  plusieurs  milles.  Cet  état  de  choses  est  assu- 
rément bien  déplorable,  et  ne  devrait  pas  être  souffert 
plus  longtemps 

"  Lesdifh 


Les  difficultés  qui  se  rattachent  à  l'avenir  ne  sont  pas 
eu  petit  nombre.  Il  y  a  le  temps  de  la  vieillesse  auquel 
il  faudrait  songer. 

"Se  trouvant  engagé  dans  la  carrière   de  renseigne- 
ment, l'instituteur  la  suivra  peut-être  bien  des  années 
mincement  rétribué,  s'il  est  encore  capable  de  faire  tout 
ce  qu'on  exige  de  lui,  bien  qu'au  prix  de  plus  grands 
sacrifices,  s'il  ne  néglige  rien  dans  l'accomplissement  de 
son  devoir,    si  ceux  qui  l'emploient  sont  contents  de  lui, 
et  trouvent  que  ce  qu'il  a  perdu  en  activité   et  en  éner- 
gie  est   plus  que   compensé  par  ce  qu'il  a  gagné   en 
expérience  et  en  piété  ;  cependant,  au  premier  moment, 
ce    même    instituteur    sera   laissé   sans  emploi,    sans 
moyens  d'existence  pour  ses  vieux    jours.    Par   rapport 
au  manque  de  ressources,  il  faut  dire  qu'il  arrive  fré- 
quemment que  l'instituteur  n'a  pour  toute  rétribution 
que  la  misérable  somme  d'un  cheiin  à  deux  chelins  par 
jour,  qui  souvent  ne   lui  est  pas  payée  à  son  échéance. 
On  pourra  lui  dire   amicalement,   sous   forme   d'avis, 
qu  il  devrait  faire  assurer  sa  vie  ou  se  l'aire  membre  de 
quelque    société    de  secours  mutuels.    Mais    comment 
pourrait-il  le   faire  ?  Son   salaire   suffit    rarement  pour 
rencontrer  ses  dépenses,  ou  bien,  malgré  toute  l'écono- 
mie possible,  il  se   sera  tellement   endetté   qu'il    aura 
perdu  tout  crédit.    Il  pourrait  vouloir  prendre  avantage 
de    quelqu'annuilé    ou    allocation    du    gouvernement 
Mais  que  faire  ?   il  n'y  en  a  pas.    Eh  bien  !  toutes  ces 
choses   ne    lui   créent-elles    pas   des    difficultés,    et   ne 
doivent-elles  pas  donner   existence  aux   soucis,   et  les 
entretenir?  Ne  sont-elles    pas   suffisantes  et  plus  que 
suffisantes  pour  empêcher  les   jeunes  gens  des   deux- 
sexes  de  se   livrera  la  profession    de   l'enseignement? 
Plus  d'un  instituteur  m'a  avoué  à  moi-même  que,  s'il 
eut  connu,  avant  de  se  donner  à  l'enseignement,  les  diffi- 
cultés de  tout  genre  qui  accompagnent  cette  profession, 
il   aurait   mille  lois  préféré  tenir  la  charrue,  ou  manier 
la  bêche  et  la  pioche.    Les  comptes-rendus  des   inspec- 
teurs font   von-  des  rapports,   entre  l'imperfection   de 
>s  écoles  ei  la  condition  des  instituteurs,  du  caractère 

le 

—jquelles 

sont  attribuées,  c'est  que  l'instituteur 

11  "" '"''•  élémentaire  est  communément  dans    une 

position   qui,    comme     nous   l'avons  déjà   dit.    ne   lui 
rapporte  ni  honneur  ni  émolumens.    11  n'a  en   consê- 


"'  '  '  ""  »  ci,  un  oimmou  ues  instituteurs,  du  caractère 
e  [dus  déplorable.  On  trouve  qu'il  n'existe  que  peu  de 
«Mines  écoles.  L'une  des  principales  causes  auxquelles 


défectuosité 


premiers  rudimens  de  l'enseignement,  que  des  idées 
étroites  de  ses  devoirs,  et  que  bien  peu  d'habileté  pour 
les  remplir. 

"En  vérité,  pour  un  homme  qui  a  des  connaissance. 
quelconques,  ne  fût-ce  que  dans  l'enseignement  élémen- 
taire, il  n'y  a  certainement  rien  qui  puisse l'en»a«»er à 
échanger  la  certitude  qu'il  a  d'une  honnête  aisancedans 
un  emploi  subordonné  dans  le  commerce,  pour  une 
place  d'instituteur  dans  une  école  élémentaire  sous  le 
regime  actuel.  On  parle  beaucoup  maintenant,  tant 
dans  notre  parlement  qu'en  dehors,  de  l'établissemenl 
d  écoles  normales  et  d'écoles  modèles  pour  former  des 
instituteurs  ;  mais,  à  moins  qu'on  ne  fasse  aussi  de- 
efforts  pour  changer  la  condition  du  maitre  d'école,  les 
.jeunes  gens  instruits  se  jetteront  nécessairement  dans  le 
commerce  on  dans  d'autres  professions  plus  lucratives. 
"  Notre  gouvernement  a  sagement  prévu  le  danger 
qu  il  y  avait  pour  l'éducation  de  laisser  l'instituteur  à 
la  merci  des  ressources  locales  seulement,  et  il  a.  eu 
conséquence,  pourvu  par  une  loi  à  une  partie  de  son 
salaire.  Mais  l'allocation  provinciale  est  loin  d'être 
suffisante. 

"  L'instituteur  devrait  être  pourvu  d'une  maison  gra- 
tuitement, et,  s'il  était  possible,  du   combustible   néces 

saire  et  d'un  jardin 

"Je  doute  fort  que  notre  gouvernement,  niceEle  partie 
de  nos  concitoyens  qui  est  en  état  déjuger  des  choses, 
connaissent  le  peu  d'intelligence,  d'éducation  et   d'apti- 
tude a  l'enseignement  que  possèdent  nos  instituteurs 
des  deux  sexes.  J'ai  examiné,  à  plusieurs  reprises,    une 
école  dont  le  maître  ne  connaissait  pas  même  la  diffé- 
rence du  son  de  Vi  dans  pin  et   dans  fine.    Un  autre  ne 
connaissait  pas  l'usage  des  planches  de  démonstration, 
dans  l'enseignement  ;  un  troisième  s'est  montré  incapa 
ble  de  questionner  ses  élèves  sur  les  leçons   les  plus 
simples  qu'ils  apprennent.    \_'ao  bonne  moitié  des  insli 
tuteurs  de  mon  circuit  sont  incapables  de  questionner 
leurs  élèves  sur  ce  qu'ils  lisent,  d'une  manière  profita- 
ble. En  enseignant   l'arithmétique,   par   exemple,    plu 
sieurs  ne  peuvent  en  expliquer  les  opérations,  encore 
moins   les  principes,   même  ceux   des  règles   les  plus 
simples.    Voyant  cela,  j'ai  eu,  eu  plusieurs  occasion-, 
à  expliquer  sur  une  planche  la  valeur  locale  et  relative 
îles   chiffres  dans  la  numération,  au  maître  comme  à 
l'élève.    En  vérité,  j'ai  trouvé  bien   peu  d'instituteurs 
qui  pussent  expliquer  correctement  la  simple  opération 
de  la  soustraction,  lorsqu'il  s'agit   d'emprunter.    Même. 
il  y  a  beaucoup  d'instituteurs,   possédant  des  diplômes 
de  1ère  et  de  -2me  classe,  qui  ne  sont  pas  capables  d'ex- 
pliquer et  de  démontrer  les  mots  techniques   les  plus 
usités  dans  les  matières  qu'ils  enseignent.    Dès  l'origine 
cette  incapacité  notoire  d'un  grand  nombre  d'instituteurs 
fut  pour  moi  un  sujet  d'étonnemer.t  ;  mais,  maintenant 
que  je   suis  mieux  renseigné  sur   la    manière   dont   ils 
reçoivent   leur   éducation,  sur  les  circonstances  dans 
lesquelles  ils  sont   placés,   el   les  difficultés  contre   les 
quelles  ils  ont  à  lutter,  ma  surprise  est  bien  diminuée  : 
ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est   qu'il    y   en  ait  autant  qui 
soient  en  état  de  faire  ce  qu'ils  font  pour  l'éducation  de 
notre  jeunesse." 


quence,  que   de    faible 


connaissance 


même  dans  le 


Rectification 

En  publiant  une  liste  des  ouvrages  canadiens  que  le 
Surintendant  donne  en  prix  dans  les  écoleSj  nous  avons 
omis  deux  œuvres  importantes  :  l'Instruction  publique 
par  M.  Chauveau  el  Jean  Rivard  par  M.  Gérin-Lajoie. 

Ces  ileux  livres diffèrenl  de  genre,  mais  l'un  et  l'autre 
soul  justement  populaires. 
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Mi  res  de  comptes 

Ku  consultant  l.i  liste  des  articles  composant  le 
Dépôt  de  fournitures  d'ôcole,  on  verra  qu'à  partir  du 
1er  juillet  prochain  on  pourra  acheter  au  département 
de  l'ioslruction  publique  les  livres  de  comptes  el  autres 
•  1  -  »  1 1 1  l'usagi  ■  -t  désormais  obligatoire  pour  les  munici 
palilés  scolaires. 


T RI  BU  N  E     L  1  B K  E 


.%«•  conférence  «le  H.  >  aliquel  à  l'école  normale 
Jacques-Cartier. 


v  v  i  c  v  ].  t  v  B  i: 


INSTHI  C  I  I  INS    DES    W;i:i: 


I..  -  rayons  nouvellement  construits  sont  blancs,  trans- 
parents. Ils  deviennent,  par  l'usage,  jaune  souffre,  puis 
brun  ilair,  puis  brun  et  enfin  presque  noirs.     En 

on  peut  considérer  un  rayon  encore  bon   pour 

-  ré  aussi  longtemps  qu'on  peut  lui  reconnaître 
delà  transparence,  en  le  plaçant  entre  ses  yenx  el  le 

Nous   indiquons  ce  moyen   parce  que  dans  la 
pratique,  on  a  parfois  des  ruchées  à  transvaser,  c'est-à- 
dire  à  l'aire  passer  population  et  rayons  d'une  ruebeà 
ayons  Qxes  dans  une  ruche  à  cadres. 

Nous  avons  vu  que  les  abeilles  construisent  deux 
sortes  de  raj  uns  à  cellules  d'ouvrières,  les  autres 

à  cellules  de  mâles,  et  que  les  cellules  d'ouvrières  sont 
plus  petites  que  les  cellules  de  mâles.  In  décimètre 
cellules  d'oui  rières  en  contient  à 
peu  près  830,  un  pouce  anglais  en  renferme  environ  56. 
l'u  décimètre  carré  contient  environ  530  cellules  de 
muli       l       dernières  cellules  sunt  parfois  grandement 

-  par  les  abeilles  :  c'est  lorsqu'elles  onl  été  desti- 
nées pour  y  loger  du  miel,  lors  de  leur  construction. 

rayon  étant  plus  épais,  rompt  la  régularité  de  la 
lûiisse  et  sun  parallélisme.  C'esl  là  un  des  écueils  de  la 
pratique  du  rayon  mobile,  qui  exige  impérieusement 
que  tous  les  rayons  soient  construits  exactement  dans 
:  -  •  ela  la  mobilité  du  rayon  n'existe  plus, 
car  il  se  relie  au  cadre  voisin.  Mais,  avec  des  soins  peu 
onéreux,  on  peut  éviter  un  pareil  accident. 

Souvent  aussi  quand  les  abeilles  sont  abandonnées  ù 
leur  instinct,  si  l'essaim  esl  gros,  les  bâtisses  s. .ni  com 
menée.-  dans  deux  endroits  de  la  i  uche  à  la  fois,  pai  fois 
même  dans  deux  directions  si  différentes  que  les  deux 
l>âli  intrenl  ù  angle  droit.    Me  là.  des  irrégula 

nie-  déplorables  et  nuisibles  ;  car  1  î  gu 

détruisent  la  régularité  de  la  ponte  el  le  résultai  définitif 

une  ponulalioi tindre,   donnant  par  conséquent 

-<i;i  propi  iétai  ■ 

ompreudra  sans  peine  que  si  l'apiculteur  à  rayons 

onslruiro  ù  leur  guise,  il  lui 

luvenl  de  Irouvei  tous  les  cadres  d'une  ruche 

relii  ix  par  li  i  onslriiits  en  travers  du 

I  "in   qu'où 

près  I  m ii ■    le  la  i  u<  lie     I  'our  ù\  itci  i  es  i i\.' 

■    to   '   ;  ■  ouvcul  «  In/  peu 

divers  moyen»,  qui  atteignent 
io  i     bien  le  but  clici 
remier  moj  en,  iudiqui 


du  cadre  une  barre  triangulaire,  un  de  ses  angles  en  bas 
•  in  a  été  amené  à  employer  ce  moyen  en  remarquant  que 
m  t  disposées  à  suivre  dans  la  construction 
dr  leur-  rayons  les  irrégularités  qu'elles  rencontrent. 
Radouau  qui,  à  ma  connaît  a  indiqué  le  premier 

larres  triangulaires,  n'avait  pas  de  ruches  à  rayons 
mobiles  ;  mais  il  avait  des  ruches  à  hausses  eu  paille  el 
il  Indiquait  ces  barrettes  pour  empocher  que  les  abeilles 

reliassent  les  hausses  entre  elles. 

<  >  moyen  réussit  assez  bien.  Quinby  l'a  rendu  encore 
plus  efficace  en  élevant  le  derrière  de  la  ruche  à  une 
inclinaison  de  ;  i  degrés,  pendant  le  temps  de  la  construe 
tion  des  rayons  ;le  résultâtes!  meilleur  sans  être  lou 
l'ait  certain. 

On  proposera  alors  de  guider  les  abeilles  dan-  leur 
travail  en  collant,  sous  la  barre  supérieure  du  cadre,  des 
bandes  de  rayon,  nue  les  abeilles  ne  manquent  jamais 
prolonger  sans  s'en   écarter.  <>u  se  sert  à  cet  effet   de 

cire  fondue,  à  laquelle  on  a  ajouté  un  dixièi le  résine  ; 

on  a  prépare  des  :  de  rayon  d'un  demi-po 

largeur  :  on  plonge  légèrement  la  petite  bande  dan-  la 

eue  et   on   l'applique  vivement   sur  le  polie  l.iyOll. 

Au  lieu  de  resme.  qui  exige  un  fort  feu  pour  fondre  el 
pour  être  maintenue  liquide,  j'ajoute  à  la  cire  un  ving- 
tième de  saindoux,  qui  fond  à  UOe  temperature  plus 
Nasse  ;  et  j 'obtiens  le  même  résultai  qu'avec  la  résine 
c'est-à-dire  l'adhérence,  qui  n'existe  pas  avec  la  cire  seule, 
probablement  à  cause  du  grand  retrait  qu'elle  éprouve 
en  refroidissant 

Mais  comme  il  arrive  souvent  qu'on  n'a  pas  de  rayous 
d'ouvrières  convenables  pour  en   l'.mv  pour 

Les  abeilles,  on  a  imaginé  d'autres  moyen-  pour  t". 
les    abeilles   à    construire    droit.    I  n  de    ces  moyen:. 
consiste  en  une  petite   bande  de  cire    qu'où   place  an 
milieu  juste    du    porte-rayon     Voici    comment    on    y 
parvient 

On  cloue  sur  une  table  une  planchette  en  bois  dur, 
chêne  ou  érable,  de  jj  de  pouce  d'épaisseur  et  as 
longue  pour  entrer  aisément  dans  l'intérieur  du  cadra 
auquel  on  veut  mettre  un  guide.    On  mouille  cette  plan 
ehelte  avec  soin,  avant  l'opéi atiou.  au  moyen  d'uni-  petite 

éponge  ou  d'un  chiffon.  On  place  le  cadre,  en  appuyant 
le  dedans  du  porte  rayon,  ou  planchette  supérieure. contre 
la  planchette  clouée  sur  la  table  :  ensuite,  avec  un  petit 
pinceau,  ou  applique  de  la  cire  liquide  dans  l'angle  formé 
par  le  poite  rayon  et  la  planchette.     Naturellement  la 

■  ire  adhérera  au   cuire,  ijui  n'est  pis  mouille:   i. 
n'adhérera  pas  à  la  planchette.    (>n   relève  le  cadre  au 
bout  de  quelques  secondes,  el  il  porto  une  petite  bande 
de  eue  que  les  abeilles  suivent     -         néralemenl  d 
leurs  constructions 

Les    Italiens,   qui    ont    invente    CC    ino\  eu.    OUI   eie 

imaginé  un  autre  instrument    pour  arriver  ai hua 

résultat    Cet  outil  se  compose  de  deux  planchettes  qui 
n  oui.  réunies,  que  l'épaisseur  du  porte  raj  on     «    -  deux 
plaie  licites  ne  sont  pas  exactement  collées  lune  a  l'aul 
mais  elles  ont  entre  elles  un  très  petit  intervalle,  qui  ci 

s'élargissaul  du  col "l  «-Iles  doivent  être  pli 

le  porte  ra>  on  ;  un  guide  ■  I  des  plan,  le 

dirige  de  manii  que  la  séparation 

valle  entra  elles,  se  trouve  juste  au  milieu  du  porte  rayon 
On  mouille  l'outil  :  on  le  pose  contre  le  porte  rayon  .  pm» 
a\ ec  une  petite  cuillet  île  de  la  cire  chaud 

l'intervalle  des  deux  planchettes  ;    pour  cela  on   lient 
1  outil  diagonalemonl  el  ou  verseà  sa  partie  suncrieu 
l.i  .ne  descend  d'un  bout  i'i  l'autre  do  l'outil      I 

|  m  •  il  t  s  allai  lu- 1   a  I  outil  qui  esl  mouille  ;  elle  s  allai  lie  .ni 

poi  t.  .  t  .  omme  l'intervalli 

il  I lie  le  porle  layon,  ou  peul  .iisement   letiiei    loolil. 

■  n  laissant  In  guide  de  rire  intacl  sur  le  |  on 
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Il  est  nécessaire  de  mouiller  les  deux  outils  ci-dessubà 
chaque  opération,  et  on  doit  aussi  employer  un  des 
mélanges  indiqués  et  non  de  la  cire  pmv. 

Le  haut  prix  de  reviens  des  bâtisses  a  engagé  les  api-! 
culteurs  à  en  faire  d'artificielles.     Les  allemands  sont  les  ' 
premiers  qui  se  soient  adonnés  à  cette  fabrication.    Les  ! 
italiens  les  ont  suivis  ;  mais  quoique  les  premiers  dans 
cette  voie,  ils  ne  sont  pas  arrivés  à  la  perfection  qui  a, 
été  atteinte  par  les  américains.     Les  premiers  fabricants 
de  rayons  gauffrés  ont  fait  leurs  moules  en  les  gravant  ;  ; 
c'était  un  travail  immense,  difficile,  et  qui,    malgré  tous  j 
1rs  soins,  ni>  pouvait  présenter  une  grande  perfection  sous  I 
le  rapport  de  la  régularité.  Les  américains  ont  été  mieux 
inspirés.     Us  se  sont  dit  qu'en  faisant  un   mandrin    du 
calibre  d'une   cellule,  et  en  le   faisant   reproduire   par 
l'électrotypie,  ou  arriverait  à  la  régularité   du  premier 
coup,  et  sans  beaucoup  de  dépense.     En  effet  le  résultat 
prévu   a  été   atteint.     Les  rayons,  ou  pour  parier  plus 
exactement,   les  fondations   de  rayons  des  américains, 
outre    qu'elles   sont    plus   régulières,    sont    aussi    plus 
profondes. 

Mais  un  inconvénient  qui  a  jusqu'ici  limité  et  limitera 
encore  longtemps  la  vente  de  ces  fondations,  c'est  leur  prix 
de  un  dollar  par  livre.  On  a  employé  une  matière 
meilleur  marché  que  la  cire  ;  ou  a  essayé  la  paraffine, 
qui  n'a  pas  donné  le  résultat  qu'on  eu  attendait  et  qu'on 
a  dû  abandonner.  Celui  qui  jusqu'ici  a  produit  les  meil- 
leurs fondations  est  A.  R.  Root  de  Medina,  Ohio.  M.  D. 
A.  Jones,  de  Ontario,  Canada,  fabrique  aussi  des  fonda- 
lions,  avec  une  machine  achetée  de  Root. 

Ces  fondations  ont  le  grand  avantage  de  forcer  les 
abeilles  à  construire  des  rayons  à  cellules  d'ouvrières, 
les  mettant  dans  l'impossibilité  absolue  d'en  faire  à  cellules 
de  mâles.  Or  nous  savons  que  les  mâles  sont  toujours 
trop  nombreux  et  que  les  ouvrières  ne  le  sont  jamais  assez. 
On  peut  encore  arriver  à  faire  construire  les  rayons 
droits  dans  les  cadres  en  mettant  le  cadre  vide  entre  deux 
cadres  garnis  de  rayons  :  on  conçoit  qu'ayant  à  bâtir 
entre  les  deux,  les  ouvrières  ne  pourront  guère  manquer 
de  construire  leurs  rayons  droits.  On  devra  toujours 
employer  ce  moyen  quand  ce  sera  possible. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  quels  sont  les 
motifs  qui  déterminent,  dans  une  ruchée.  la  construction 
de  l'une  ou  de  l'autre  sorte  de  cellules. 

Nous  avons  dit  qu'un  essaim  nouvellement  logé 
construit  toujours  des  rayons  à  cellules  d'ouvrières. 
Nous  ajouterons  que  la  construction  de  ces  rayons  est 
d'accord  avec  le  désir  de  la  reine,  qui,  préférant  pondre 
des  ouvrières,  demande  cette  sorte  de  cellules. 

Aussi  longtemps  que  la  construction  des  cellules 
marche  d'un  pas  égal  avec  la  ponte,  il  ne  sera  pas  cons- 
truit d'autres  rayons  que  des  rayons  d'ouvrières.  Mais 
bientôt  les  premières  abeilles  pondues  éclosent  ;  la  reine 
se  trouve  avoir  les  cellules  qu'elles  quittent  à  sa  disposi- 
tion. Si  la  récolte  donne,  et  que  la  construction  des 
cellules  soit  [dus  abondante  que  la  mère  n'en  peut  garnir 
d'oeufs,  les  abeilles  se  mettront  à  construire  des  cellules 
de  mâles,  comme  cellules  de  provisions. 

Supposons  encore  un  autre  cas.  La  ruchée  est  aux 
trois  quarts  garnie  de  rayons  d'ouvrières.  La  reine  a 
garni  ces  cellules,  à  mesure,  avec  des  œufs.  La  récolte 
cesse,  ou  diminue  grandement.  La  ponte  suit  la  dimi- 
nution de  récolte  et  diminue  aussi.  Cependant  les  abeilles 
pondues  pendant  l'abondance,  éclosent,  et  laissent  libres 
de  nombreuses  cellules  que  la  reine  ne  remplit  pas 
d'œufs,  ni  les  abeilles  de  miel.  Vingt,  trente  milles  cellu- 
les sont  bientôt  vides.  Mais  voilà  que  la  récolte  d'arrière- 
saison  commence.  Les  abeilles  rapportent  du  miel  en 
masse,  et  se  mettent  à  continuer  les  bâtisses.  La  reine 
ayant  autant  de  bâtisses  d'ouvrières  qu'il  lui  en  faut  pour 
le  moment,  ne  demande  rien  :  on  en  profite,  et  on  cons- 


truit des  cellules  de  mâles.  Puis,  si  la  reine  prend  le 
dessus,  si  elle  a  besoin  d'autres  bâtisses,  on  lui  en  cons- 
truira, et  la  ruche  se  trouvera  avoir  quelques  rayons  de 
mâles  entremêlés  parmi  des  rayons  d'ouvrières,  fait 
que  plus  d'un  apiculteur  est  incapable  d'expliquer. 

On  obtiendra  donc,  généralement,  car  il  n'y  a  pas  de 
règle  sans  exceptions,  des  bâtisses  à  cellules  d'ouvrières 
quand  la  reine  n'en  aura  pas  assez  de  cette  sorte  à  sa 
disposition.  Donc  si  on  veut  faire  construire  des  rayons 
à  une  colonie,  il  faut  la  priver  entièrement  de  ses  bâtisses  ; 
puis,  quand  elle  aura  construit  la  quantité  nécessaire,  on 
lui  rendra  les  rayons  mis  en  réserve  ;  on  remplira  ainsi 
toute  la  ruche  de  bâtisses  d'ouvrières. 

Les  faits  relatés  ci-haut  expliquent  pourquoi  une  ruchée 
privée  de  reine  ne  construit  généralement  que  des  rayons 
de  mâles,  les  ouvrières  ayant  plus  de  propension  à  bâtir 
des  cellules  de  mâles  et  la  reine  préférant  celles 
d'ouvrières.. 

Pour  conserver  les  bâtisses,  en  recollant  le  miel  qu'elles 
contiennent,  le  Major  Kruska,  de  Dolo,  Vénétie,  a  ima- 
giné de  les  vider  par  la  force  contrifuge.  Voici  comment 
il  est  arrivé  à  cette  invention.  Il  avait  donné  à  sou  fils 
un  morceau  de  rayon  de  miel,  celui-ci  le  mit  dans  un 
vase  à  anse,  qu'il  tenait  à  la  main,  et  fit  tourner  le  vase. 
comme  il  aurait  fait  d'une  fronde  ;  le  rayon,  qui  n'était 
pas  operculé,  se  vida  du  côté  où  il  était  posé  dans  le  vase. 
Kruska,  ayant  remarqué  le  fait,  retourna  le  rayon,  dit  à 
son  fils  de  recommencer  ses  mouvements,  et  l'autre  côté 
se  trouva  vide  aussi.  Le  moyen  était  trouvé.  Rientôton 
annonça  une  machine  à  vider  les  rayons,  que  les  italiens 
nommèrent  mélateur,  du  verbe  smelare,  sortir  le  miel 
des  ruches,  et  les  français  mellextracteur. 

Cette  machine,  que  nous  décrirons  plus  tard,  rend  lus 
plus  grands  services  en  mettant  l'apiculteur  à  même  de 
rendre  les  bâtisses  aux  abeilles  après  les  avoir  vidées  du 
miel  qu'elles  contenaient.  Naturellement  cette  machine 
ne  peut  servir  qu'aux  apiculteurs  employant  des  ruches 
à  rayons  mobiles,  et  les  apiculteurs  à  rayons  fixes  sont 
réduits  à  fondre  leurs  bâtisses  pour  faire  leur  récolte  : 
puis,  comme  le  renard  de  la  fable  qui  trouvait  trop  verts 
les  raisins  auxquels  il  ne  pouvait  atteindre,  ils  s'en 
consolent  en  cherchant  à  amoindrir  les  résultats  qu'on 
obtient  au  moyeu  de  la  nouvelle  machine. 

LA  PROPOLIS. 

(  Hitre  la  cire,  les  abeilles  emploient  dans  leurs  construe 
tions  une  sorte  de  matière  aromatique  et  résineuse  dont 
elles  se  servent  pour  boucher  les  fentes,  remplir  les 
crevasses  et  les  petites  cavités  que  peut  présenter  leur 
habitation.  Cette  matière  leur  sert  aussi  à  consolider  les 
rayons  ;  c'est  avec  un  mélange  de  cire  et  de  propolis 
qu'elles  renforcent  les  points  où  les  rayons  sont  attachés 
au  plafond  de  la  ruche. 

On  a  nommé  cette  matière  propolis.  Les  abeilles  la 
récoltent  sur  les  bourgeons  de  certains  arbres,  notamment 
du  peuplier.  Elles  rapportent  cette  matière  dans  les  cor- 

;  beilles  de  leurs  pattes,  et  parfois  en  ramassent   une  telle 
abondance  qu'elles  gênent  l'apiculteur  à  rayons  mobiles 

!  en  collant  assez  fortement  les  cadres  aux   parois  de  la 

'  ruche. 

Cet  inconvénient  a  longtemps  servi  de  texte  aux 
apiculteurs  ennemis  du  rayon  mobile.  Suivant  eux,  1 1 
propolis  était  un  obstacle  infranchissable.  Cela  tenait  à 
ce  que  celui  qui,  le  premier,  en  France,  a  inventé  le 
rayon  mobile,  au  lieu  de  laisser  un  intervalle  suffisant 
entre  les  parois  de  la  ruche  el  les  cadres,  faisait  ceux-ci 
tellement  justes  qu'il  fallait  écarter  ces  parois  pour  sortir 
les  cadres.  Aujourd'hui  on  laisse  de  un  quart  à  trois 
huitièmes  de  pouce  entre  la  ruche  et  les  cadres  ;  les 
abeilles  n'ont  pis  assez  de  [dace  pour    y  construire,  elles 
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en  oui  assez  pour  y  circulerai  laisseul   vide  L'espaci 
lui  reud  l'extraction  du  cadra  très  facile. 

ibeilles  se  servenl  aussi  de  propolis  pour  enduira, 
embaumer,  tous  les  objets  qu'elles  soin  incapables  de 
traluer  en  debors  de  leur  ruche.    (  la  a  vu  des  csi  argots, 
des  Bouris,  qui  avalent  pénétré  dans  des  ruches,  embau 
mé(  les  abeilles  a'ayanl  pu  s'en  débarrasser. 


HPOESIE 


l  iiu.itt 

Quand  l<   rent  di  .,M  aile 

Et  l  :  i  itié  VOS  68] 

Lorsque  de  l'âge  mûr  l'étape  solennelle 
A  rendu  votre  front  rêveur  : 

■  bu  jusqu'à  La  lie 
La  coupe  des  chagrins,  coupe  protonde. 
Quand  La  pensée  amère  a  compris  la  Fo 
i-  les  projets  d'ici-bas  ; 

\  v..tre  oreille,  enfin,  quand  nulle  voix  bénie 
M'a  plus  aucun  secret  a'amoui  ê    oupirer: 

irotre  œil  éteinl  par  la  froide  insomnie 
N'a  plue  de  larmes  a  pleurer  : 

■  mix  soirs  .1  été  ii  "in  plus  de  rêverie... 
es  moi.  rien  de  beau,  rien  de  rajeunissant, 
Pour  le  coeur  1 

: ''eau  d'un  en!. m 

Le  berceau  d'un  enfant,  seul  nid  d'amours  fidèles, 

le  brait  de  ce  monde  est  encore  étranger, 
Mais  où  l'on  croit  ouïr,  doux  bruissement  d'ailes, 
l'n  essaim  d'anges  voltiger. 

irceau  d'un  enfant,  chose  niellai. le,  étrange  : 
s-metuaire  où  chacun  se  demande  en  passant 

•  le  plus  candide,  ou  La  blancheur  du  lange 

<  >u  le  front  pur  de  l'innocent 

erceau  d'un  «■niant  !...quel  chant  pourrait  redire 
te  ces  quatre  mots  savent  seuls  murmui 

ta  .(ne  nul  n'entend  :  irire, 

Et  qui  pourtant  me  font  pleurei 

.  une  légende  rose, 
pl°  que  le  soir  d'un  beau  jour, 

Beur  où  l'abeille  se  p 
Pli  d'amoui  : 

ni  brillei  L 
,-''1  ii  et    on  bonheur, 

Poursuh  i-  par  un  Dieu 

temps  enpi  |         .,,. 

•  '  ■ 

ent^urs,l(  poiutd'ombre, 

Et  II 

Haul,  oui. liant  .sa  OOll  le, 

•  tu  un  L 
Et  quand  li  iait  a  1*  t< 

Jl  niiinnait  on  lllt, 

:'     '  .i 

m 

Illtu 


M.  I  ii 


ir  en  moi  germait  L'ardente  fièvre; 
La  douleur  m'<  treignail  dam  un  i  • 

Lsphàme  hideux  -an.  1 1  -m  ma  l< 

Et  je  tournai  mon  front  vers  l'ieu. 

Dans  tee  petites  mains,j'avaie  i  ru  von- 1.,  palme 
prépare  la-haut  pour  le  cœur  ulcéri  .. 

I.t  puis  il  est  si  doux  le  regard  pur  i  t  calme 
De  ces  yeux  qui  n'ont  point  idem.   I 

Ah  !  luira-l  il  toujours  ce  rayon  d'innod  m  i 
i^'ui  l'ait  ton  front  si  beau,  ton  œil  m  veloul 
Lèveras-tu  jamais  le  voile  d'ignorance 
«..lui  te  cache  l'humanité  ? — 

Lorsque  l'oiseau  des  bois,  quittant  son  nid  d<  m . 

i  luvrait  au  vent  du  oie]  sou  aile  do  du\. 
Il  ignorait  combien  de  terribli  •  • 

La  rafale  lui  réservait. 

Des  bords  de  son  berceau  perdu  sous  La  ram 
1 1  n'avait  vu  des  ci. mix  qu'un  petit  coin  d'.i/ur  ; 
Tour  lui  le  vent  n'était  qu'une  haleine  embauu 
Tout  était  rose,  et  rien  obscur. 

Et  maintenant  la  pluie  a  ralenti  -on  aile  : 
1a  bise  l'a, jeté  de  rameaux  en  rameaux  ; 
Il  cherche  a  regagner  la  branche  maternelle, 
Son  nid  caché  sous  les  ormeaux. 

Mais,  sans  poids,  secoué  sur  sa  frêle  liane, 

i  .   oïd  avait  été  par  L'orage  détruit 

Hélas  !  il  est  bien  mort  le  bonheur  .pu  se  fane, 
Avec  l'enfance  qui  s'enfuit  ! 

Hilda,  tu  no  sais  pas. — oh  !  combien  je  t'envii 
Comme  les  ans  sont  lourds  et  le  monde  méchant 
Hilda,  ne  sonde  pas  les  secrets  de  la  vie  ; 
Hilda,  reste  toujours  entant  ! 


PEDAGOGIE 


i>'  la  lecture  a  haute  »  eli 

Il  est  de  la  plus  Lia u te  importance  de  savoir  bien  lue 
mais  cel  an  est  beaucoup  phis  difficile  à  acquérir 

filusii'iirs  ne  se  l'imaginent.  Les  auteurs  de  ; 
onguement  écrîl  Bur  ce  su j<t.  el  ils  ont  raison. 

si  l'on  considère  en  effet  son  utilité  pratique,  cm  no 
peul  trop  exhorter  toul  le  monde,  ci  particulièrement  la 
jeunesse  de  nos  écoles,  à  s'appliquer  a  bien  lira     -i  a 
certitude  que  les  lignes  suivantes  auront  été  utiles 
elles  attirent  L'attention  de  la  .lasse  enseignante  sur  un 
des  pi  incipaux  points  pédagogiques. 

.le  dirai  quelques  mots  de  renseignement  de  la  Inclure 
à  /(•  dans  nos  écoles  :  j'appuierai  mes  remarques 

sur  l'expérience  qui  esl   la  meilleure  autorité.     Kusuile 
pour  faire  mieux  ressortir  la  nécessité  d'accordei    loule 
['attention  possible  a  celte  partie  de  L'éducation  [élétueu 
luire    qui  esl  fori   négligée    je  me  permettrai  de  h 
observer  qu'un  grand  nombre  'le  pet  sonnes  instruit.  - 

panl  'le   liaules  position   sociales,  sont  piivi 
avantages  qui  résultent  de  la  conuaissaii 


M  ilheun  u-eiih  ut.   un   grand    nombre   de    persoui 
ont  que  pour  bien  lira  il  s'agil  loul  simplement  dr 
Pourtant,  cela  n'est  rien  moins  qu'absui 
Bien  lire  est  un  art  qui  consiste  ù  interpréter  lidèlemeui 
onséei  de  i  auteut  el  à  le-  faire  bien  coiupn 
l'auditoire     <  Ir.  en   lisant   \  its  ie  du  nul  a 
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atteindre,  cela  est  évident,  et  c'est  le  plus  grand  défaut 
qui  puisse  se  rencontrer  chez  un  lecteur. 

Cela  dit,  parcourons  brièvement  les  principales  règles 
à  observer  pour  lire  convenablement. 

lo.  Puisque  la  lecture  a  pour  objet  de  porter  dans  l'es- 
prit de  l'auditoire  les  idées  et  les  sentiments  qui  sont 
exprimés  dans  le  livre,  il  faut  d'abord  que  le  lecteur  com- 
prenne très-bien  ce  qu'il  lit;  car  impossible  de  bien  lire 
ce  qu'on  ne  comprend  pas.  Cette  première  règle  est,  en 
quelque  sorte,  l'unique,  et  les  autres  n'en  sont  que  les 
corollaires. 

2o.  Il  faut  lire  lentement,  prononcer  distinctement  tous 
les  mots,  faire  les  pauses  que  nécessite  l'intelligence  de  la 
lecture  et,  en  général,  celles  qui  sont  indiquées  par  la 
ponctuation. 

3o.  Il  faut  lire  sans  gène,  sans  affectation  et  ne  pas 
contrefaire  sa  voix  ;  articuler  chaque  syllabe  d'une  ma- 
nière naturelle,  en  évitant  toutefois  la  prononciation 
vulgaire  et  les  exagérations  de  toute  nature. 

4o.  Il  faut  lier  les  mots  entr'eux  selon  les  règles  élémen- 
mentaires  de  la  lecture,  et  ne  pas  faire  un  abus  des  s  et 
des  t,  ce  qui  affecte  l'oreille  de  la  manière  la  plus  désa- 
gréan'n. 

ôo.  11  faut  que  le  ton  et  l'expression  du  lecteur  mani- 
festent sensiblement  les  impressions  que  fait  naître  la 
lecture.  En  d'autres  termes,  il  faut  que  la  physionomie 
et  l'inflexion  de  la  voix  du  lecteur  reflètent  les  sentiments 
de  son  âme  et  les  communiquent  à  l'auditoire;  par 
exemple,  il  doit  s'enthousiasmer  ou  s'attrister  suivant 
que  l'auteur  qu'il  interprète  s'enthousiasme  ou  s'attriste 
lui-même.  S'il  lit  un  passage  qui  respire  la  joie,  le  con- 
tentement, l'horreur  ou  la  haine,  il  faut  que  sa  physio- 
nomie et  son  accentuation  traduisent,  selon  les  circons- 
tances, ces  différents  sentiments. 

En  résumé,  je  crois  devoir  ajouter  qu'il  faut  lire, 
en  général,  comme  on  parle,  c'est-à-dire  sur  le  ton  de  la 
conversation;  éviter  de  lire  trop  haut  ou  trop  bas,  et  de 
prendre  un  accent  vieux  et  monotone. 

L'enseignement  de  la  lecture  a  fait  de  rapides  progrès 
dans  notre  province  en  même  temps  que  l'instruction 
publique.  Nos  instituteurs  sont  plus  à  la  hauteur  de  leur 
position  et  leurs  efforts  pour  orner  les  esprits  des  élèves 
sont  plus  intelligents  et  plus  méthodiques:  nous  avons 
lieu  d'espérer  que  le  règne  de  la  routine  tire  à  sa  fin. 
Malgré  cela,  l'enseignement  de  la  lecture  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer,  non-seulement  dans  les  écoles  élé- 
mentaires, mais  aussi  dans  plusieurs  établissements 
i l'instruction  supérieure. 

On  en  voit  la  preuve  tous  les  jours.  Parmi  la  classe 
instruite,  un  grand  nombre  de  personnes  ouf  une  pro- 
nunciation vicieuse  etnesaventdonneraueune  intonation 
à  leur  lecture.  C'est  fort  déplorable  ;  mais  ceci  prouve 
d'une  manière  plus  évidente  la  nécessité  qu'il  y  n  pour 
tout  le  inonde  de  s'appliquer  à  l'art  de  bien  lire. 

A.  Chassé. 

Iberville,  avril,  l S 7 7 . 


La  calcul  intuitif 

L'intuition,  reconnue  si  utile  dans  l'étude  des  branches 
de  renseignement,  esl  indispensable  pour  l'étude  du 
calcul. 

Le  nombre,  par  sa  nature,  est  une  chose  abstraite 
puisqu'il  est  le  résultat  de  la  comparaison  d'une  grandeur 
avec  son  unité.  Ainsi,  prétendre  enseigner  le  calcul  sans 
le  secours  de  l'intuition,  c'est  vouloir  démontrer  une 
abstraction  à  l'aide  d'une  autre  abstraction  ;  ce  qui  est 
mauvais.  Le  rapport  d'une  grandeur  avec  son  unité 
n'est  pas  suffisant  pour  donner  une  idée  bien  claire  d'un 


nombre.  Il  faut,  pour  que  la  connaissance  de  ce  nombre 
soit  aussi  parfaite  que  possible,  que  l'on  saisisse  avec 
facilité  tous  les  rapports  qui  peuvent  être  établis  entre 
cette  grandeur  et  toutes  les  grandeurs  de  même  espèce. 
Tous  ces  rapports  sont  autant  d'abstractions  qui  réclament 
de  l'intuition  le  soin  d'en  établir  la  vérification.  Il  ne 
suflit  pas  non  plus  que  cette  vérification  ait  lieu  quelque 
fois  seulement  pour  que  les  enfants  conservent  une  idée 
bien  nette  de  ces  rapports.  Plus  la  matière  à  enseigner 
est  abstraite  et  plus  l'intuition  doit  être  durable.  En 
calcul,  on  pourrait  dire  que  cette  intuition  doit  être 
permanente. 

Le  défaut  de  procédés  intuitifs  est  précisément  ce  qui 
fait  que  la  branche  appelée  en  première  ligne  à  former 
l'éducation  intellectuelle  de  nos  enfants  accorde  encore 
la  plus  large  part  à  la  mémoire,  alors  que,  le  plus 
souvent,  elle  doit  s'adresser  au  jugement.  Témoins  ces 
tables  de  calcul  collées  sur  les  murailles  de  nos  écoles 
et  quantité  d'ouvrages  mis  entre  les  mains  de  nus  élèves. 
Aussi,  une  triste  expérience  nous  apprend  chaque  jour 
ce  que  nos  jeunes  gens,  forcés  de  quitter  l'école  versTàge 
de  douze  ans,  ont  conservé  des  leçons  de  calcul.  Les 
tables  de  multiplication  et  de  division,  les  véritables 
clefs  du  calcul,  qui  leur  ont  coûté  tant  de  peines  ainsi 
qu'à  leur  instituteur,  ne  sont  plus  pour  eux  que 
confusion  ! 

Nous,  instituteurs,  nous  ne  tardons  pas  à  reconnailre 
que  le  défaut  de  procédés  intuitifs  est  l'unique  cause  du 
mal. 

Le  tableau  intitulé  :  le  calcul  intuitif,  prévient  tous  ces 
inconvénients.  A  l'aide  de  ce  tableau,  chaque  élevé  peut. 
de  su  place  et  sans  le  secours  de  personne,  vérifier  d'unt 
manière  rapide  et  intuitive  toutes  les  opérations  auxquelles 
les  cent  premiers  nombres  peuvent  donner  lieu.  Comme  on 
le  verra  plus  loin,  il  est  encore  l'intuition  permanente  des 
principes  de  l'arithmétique  ;  et  cela  avec  une  clarté  qui 
lui  est  propre. 

Lorsque  l'intuition  aura  été  suffisante,  l'élève  sera  lier 
de  s'en  dispenser  pour  effectuer  les  exercices  qui  lui 
seront  soumis.  Il  sera  alors  en  état  de  faire  du  calcul 
menial,  et  l'on  ne  donnera  plus  ce  nom  au  jeu  de  mémoire' 
auquel,  jusqu'ici,  il  a  été  astreint.  Si  parfois  les  choses 
ne  se  représentent  pas  bien  clairement  à  son  esprit,  il  sait 
toujours  où  les  retrouver.  De  cette  manière,  elles  finiront 
par  se  graver  tellement  profondément  dans  son  cerveau 
qu'il  lui  deviendra,  pour  ainsi  dire,  impossible  de  les 
oublier. 

La  clef  de  notre  tableau  sera  facilement  saisie  par  la 
vérification  des  exercices  écrits  pour  l'étude  du  premier 
nombre  venu,  12,  par  exemple.  Au-dessus  du  nom  lire 
étudié,  nous  indiquerons,  au  moyen  d'un  petit  chiffre,  la 
planche  du  tableau  où  la  vérification  peut  se  faire. 

Notons,  en  passant,  que  cette  indication  est  complète 
ment  inutile  pour  l'enfant  qui  a  reçu  quelques  leçons. 

Etude  du  nombre  12. 


12=10  +  2,  12=9  +  3,  12=8  +  4,  12=7+5,  12=0  +  6,  12  =  5  +  7, 

4  ou  8  3  ou  9  2  ou  10 

12=4+8,  12=3  +  9,  12=2+10. 

10  0  8  7  r.  0  un  7 

12-2=10,  12-3  =  9,  12-4  =  8,  12-5=7,  12-6  =  6,   12-7=5, 

4  ou  8  3  ou  9  2  ou  10 

12-8=4,  12-9=3,  12—10=2. 
12=2x6,  12  =  3x4,  12=4x3,  12=5x2+2,  12=6x2,  12=  7 

1+5,  12=8x1+4,  12=9x1  +  3,  12=10x1  +  2 

i:  i  i  i 

12  :  2  ou  i  de  12=6,  12  :3oa»  de  12=  1,  |  de  12=S,  |  ,1e  1  i 

12,  12  :  4  ou  |  de  12  =  3,  ?  de  12  =  6,  ?  de  12=9,  12  :  6  ou  J  fe 

12=2,  -  de  12=4,  §  de  12  =  6,  f  de  12=8,  <j  de  12=10,  etc. 


.nu  UNA I.  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Les  •■■.'■  bIs  donne  lieu  l'étude  dos  autres 

nombres  se  vérifient  avec  la  même  clarté. 

:  'lis  pas  ici  comment  notre  tableau 
l'st  C intuition  permanente  de  tons  les  principes  do  l'arith- 
métique ;  cela  exigerait  trop  de  développement 
laiss  ceux  qui  en  feront  usage  le  plaisir  de  trouver 

l.i  chose  :    ce  qui,  d'ailleurs,  n'offre  aucune  difficulté. 


lu  coloml»'   et    l'    ramier  gémiuaU  , — la   grive    gringotU 
la  mésange  Utùuu    —le  milan  huit  — l'o 

l.i    perdrix   cacabt   . — le    j>erro<j  1 

— le  pinson  /riyttr 
et  les  i  ■  •  - 1 1 1  -  i  auUni  ;— 

On  a  coutume  de  parier  du  chant  du  rossignol,  al  >  •■  mol  eat 
admis  :  mais  il  faudrait  «lire  du   i ►*- 1 i t    ténor  emplumé  qu'il 


nous  bornons  à  indiquer  quelques  points  qui   ne   gringoùe,  comme  la  grive.    Il  est  vrai  de  dire  qu'il  gringoti 

brillamment  qu'on  est  en  droit  d'assimiler  le  jeu  de  *'-n  larynx 
è  celui  des  plus  mélodieux  chanteurs. 

Parmi  les  In  >ns  l'abeille,  le  hanneton  et  la  moi 

qui  '  mine  le  bourdon  : — la  cigale  qui  fr 

le  grillon  qui  grésillonnt .    <  >•  sont  •>  peu  près  le-  seules  es] 
entomologi>jii<  Biles   on   ait    f ';•  î t   l'honneur  d'un   mot 

spécial.     Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit,  on  général,  que  du   bruit 
produit  par  le  battement  de  l< 
Nous  termineront  ce  petit  travail  par  les  mammifèn 
Chacun  .-ait  que  l'âne  domestique  brail,  mais  on  sait  m 
que  l'âne  sauvage  brame  comme  le  cerf: — le  faon  r-Ui     le  bélier 
blaitère  : — le  houe  mouette  : — le  buffle  touffle  ; — le  lapin,  b 
petit    chien    glapi  éléphant    barrtmnt        le     léopard 

miaule,  comme  son  neveu  le  chat;— l'ours  grommèU  — li 
ravit  ;—  la  souris  chicotte, — et  le  tigre  rauque  ou  rognm 


laissent  aucun  doute  sur  la  supériorité  de  clarté  que 
présentent  les  démonstrations  à  l'aide  de  notre  tableau. 
»  Dans  la  sixième  planche,  par  exem 

pie,  on  voit  clairemenl  que  le  produit  -i  esl  for avec 

lo  multiplicant  de  0.  comme  le  multiplicateur  1  est  formé 
■    l'unité,  repi  pour  le  multiplicateur  par  le 

point  noir. 

La  division,  \er  .  Dans  la  septième  planche,  chacun 
des  six  premiers  points  indique  que  la  sixième  partie  de 
i  -'  i  c'esl  à  dire  le  cas  où  la  division 

opération   par  laquelle  on   pa  n  nombre  en 

plusieurs  parties  égales  pour  connaître  la  grandeurd'une 
partie. 

I         \  points  de  la  même  planche  indiquent 
que  h-  uombi  on  tenu  six  lois  dans  12  :  c'esta  dire 

-  où    la  dn  il   l'opération   par  laquelle  on 
rche  combien  de  lois  un  nombre  esl  contenu  dans  un 

autre. 

!>.ms  le  premier  cas,  le  quotient  peut  être  un   nombre 

concret  :  dans  le  second,  il  esl   toujours   i mbre 

.distrait. 

L'expérimentateur  remarquera  que  tous  les  principes 
i'l  corollaires  de  l'arithmétique  j    trouvent  presque 
jours  la  même  clarté  de  démonstration,  sans  mêm 
excepter  celui  de  l'extraction  de  la  racine  carrée. 

En  effet,  représentons  le  nombre  5  par  «,  et  '■'<  par  b. 
Dans  la  huitième  planche,  nous  voyons  que  8  ou  n  b  - 
=ii  Dans  la  sixième,  nous  voyons  quo  b 

-  1  :  ou  que  la  différence  entre  les  carrés  de  deux 
nombres  consécutifs   ■  fois  le  plus 

un. 

Le  système  métrique  et  l'évaluation   des  surfaces  ne 

pas  non  plus  sans  y  trouver  des  vérifications  fort  sujet.    Montcalm,  à  la  tête  d'une  poignée  de  Français,  d< 

quelques  Canadiens,  et  des  peuplades  sauvag  is  qui  hahi 

tableau  prés  dimensions  «s  our  taienl  les  rives  du  Sunt  Laurent  et  îles  grands  la  - 

enl  y  être  suivis  aux  distances  que  combattu  pendant   quatre  années   pour   la  qui 

oies  les  plus  va  l'abandonnait  et  qui,   hélas!  s'abandonnait   elle-même 

rer  que  les  avantages  offerts  par  notre  II  n'a  jamais  réuni  plus  de  quelques  milliers  d'hommes, 

eau  lui  mériteront  Je  p  hommes  qui  ont  dont  la  moitié  était  des  miliciens  mal  disciplinés  e'  dus 

'intérêt  de  l'enseignement  cl   en  particulier  des  sauvages  peu  disciplinable»      '•  sour 


tlm    i  l   le 
M.  Charles  di 


i:  0  l-  L  E  T  I  N  S 
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par 


>st  une  courte,  brillante,  mais  douloureuse  liisto 
que  celle  du  marquis  Louis  de  Montcalm.  Elle  n'est  pas 
aussi  connue  qu'elle  mérite  de  l'être,  el  nous  remercions 
M.  de  Bonnechose  de  l'avoir  écrite.  Il  y  a  mis  le  plus 
grand  soin  :  ses  renseignements  sont  puisés  aux  meilleures 
sources  :   les  documents  sur  lesquels  il   B'appuie  sum 

vent  inédits  et  toujours  curieux  :  le  ton  de  bo 
est  éloquent  el  ému,  comme  il  convenait  en  un  pareil 


instituteurs,  qui 
leurs  ôrol 


'empresseront  d'i 


p..i 
faire 


ilans 


\      l'i  l:ii\ 

umm,  "  '  i .  vi  '■'• 


'luis    imiIiII)  -, 


' 


dei  i. 
Cette  i     | 


confri  ne   di 

moineaux 
■  moineau  ne  gazouille  pas,  il  pépie, 
de   rappel)  i    les   n 
nunaux, 
l  i  pi  up  i,l   •  !■     .  i  ■ 

•  ..n  en  doit  m 

duotion   de  la 
■ 

•  mploi 
nd  le  plu 

•  ■  ■  .  I  liirondi 

g 

n-        le   hit» 


ces,    il   a   résisté   longtemps    aux  i  d'une  aru 

anglaise  qui  s'est  élevée  jusqu'à  50  ou  60,000  bons  soldats 
il  avait  à  défendre  un  pays  immense,  tandis  que  l'ennemi, 
protégé  par  les  montagnes  el  -  i  taillé  par  la 

mer,  réunissait  sans  peine  dans  un  espace  relativement 
iil  imis  1rs  moj  '■"'  do  se  rendre  lui  même  inexpugna 
ble  el  de  prépare.' les  plus  vigoureuses  attaques  II  est 
inoi  i  à  la  peine,  el  son  nom  esl  resté  populaire  non  seule 
ment  parmi  les  Canadiens  qui  l'aimaient,  ma 
parmi  les  Anglais  qui  l'uni  si  diflh  ilemenl  vaincu  :  plus 
populaire,  luit  il  l'avouer  '  qu'il  ne  me 

Et  pourtant  la  guei  ro  de  Sept  Vus  n'a  ; 

-.•  rjue  m  us  le  d roil  M 

i  •  colonie!1  que  lo  drapeau  il 

alors  le  plus  vaillamment 
qui  >    ont    ■  ■  nia  une 

nus uns  humiliai.  n ble 

que  tout  le  monde  pense  un  peu  chei  nous  comme 
ministre  do  la  marine  qui  ré|inndait  nux  deman 
Bupplianti  i  :  le  fou   • 

mai  •  des  ■■■  n 

au  m iljlttt 

le  I  ni  m     111     • 
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C'était  traiter  les  colonies  aver  une  grande  légèreté  et 
méconnaître  étrangement  leur  importance.  Les  hommes 
d'Etat  anglais  n'ont  pas  commis  la  même  faute  :  il  est 
vrai  que  leur  maison  à  eux  était  en  sûreté  et  qu'ils 
n'avaient  rien  à  craindre  pour  leurs  frontières.  Aussi 
leurs  principales  préoccupations  étaient-elles  consacrées 
dès  cette  époque  à  leurs  établissements  coloniaux  et  à 
leur  marine.  La  guerre  continentale  était  pour  eux  le 
moyen  de  détourner  la  France  de  l'Inde  et  de  l'Amérique, 
et  de  la  retenir  sur  le  continent  européen.  Ils  nouaient 
contre  elle  d'habiles  coalitions,  et  ils  espéraient  bien  qua 
le  misérable  gouvernement  de  Louis  XV  userait  tous  ses 
efforts  à  se  débattre  contre  le  roi  de  Prusse  qui  l'attaquait 
au  dehors,  et  contre  les  intrigues  qui  le  rongeaient  au 
dedans.  La  mer  appartenait  donc  à  l'Angleterre,  et  les 
colonies  françaises,  séparées  de  la  métropole,  ne  pou- 
vaient attendre  aucun  secours  sérieux.  C'est  là  ce 
qu'avait  clairement  entrevu  le  premier  Pitt,  qui  a  été 
l'âme  de  la  coalition  contre  la  France,  et  surtout  de  la 
guerre  acharnée,  soutenue  contre  Montcalm,  entre  le 
Saint  Laurent  et  l'Ohio.  Aucun  sacrifice  ne  lui  a  coûté 
pour  envoyer  en  Amérique  des  forces  toujours  plus 
nombreuses,  des  armes,  des  munitions,  enfin  un  jeune 
lieros,  le  général  Wolfe.  Pour  lui,  la  véritable  guerre 
était  là,  parce  que  là  était  l'avenir  de  l'Angleterre  et  du 
monde.  Il  ne  se  trompait  pas,  et  son  génie  avait  calculé 
juste.  Voltaire,  dans  une  de  ses  lettres,  se  moque  avec 
tristesse  et  ironie  de  ces  hommes  qui  s'égorgent  au 
Canada  "  pour  quelques  arpents  de  glace."  Ces  quelques 
arpents  de  glace  valaient  bien  que  l'on  se  battit  pour  eux 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Leur  possession  nous 
rendait  maîtres  des  grands  lacs  et  du  Saint-Laurent.  Si 
l'on  songe  que  nous  avions  en  outre  toute  la  vallée  du 
Mississippi  et  la  Nouvelle  Orléans,  on  voit  sur  quelles 
assises  la  France  pouvait  établir  noire  puissance  en  Amé- 
rique. Les  Anglais  possédaient  seulement  les  rivages  de 
l'Océan,  une  longue  et  étroite  bande  de  terre  resserrée 
entre  la  mer  et  les  monts  Allegbanys  :  ils  devaient 
chercher  à  s'étendre  à  l'ouest,  du  côté  des  prairies,  et  les 
ileux  nations  étaient  condamnées  à  être  fatalement  enne- 
mies. Elles  le  lurent,  en  effet,  avec  acharnement  ;  nous 
perdîmes  en  quelques  années  tousles  avantages  que  nous 
donnait  notre  position  sur  les  deux  plus  grands  fleuves 
de  l'Amérique  du  Nord  :  mais,  grâce  à  Montcalm  et  à 
quelques-uns  de  ses  compagnons,  la  lutte  n'a  pas  été  sans 
gloire  ni  trop  au-dessous  de  son  objet. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  général  français  dans  ses 
opérations  stratégiques  ;  c'est  l'œuvre  de  l'historien,  et 
M.  de  Bonnechose  s'en  est  bien  acquitté.  Comme  homme 
de  guerre,  Montcalm  parait  avoir  eu  une  sûreté  de  coup 
d'œil  extrêmement  remarquable  :  il  ne  s'est  jamais  trompé 
sur  le  point  important  d'une  campagne,  et,  tant  que  ses 
forces  militaires  jointes  à  un  courage  presque  téméraire 
le  lui  ont  permis,  il  s'y  est  porté  hardiment,  à  la  française, 
prompt  à  l'offensive,  détruisant  les  ouvrages  de  l'ennemi 
avant  même  que  celui-ci  eût  pu  se  clouter  de  l'attaque. 
C'était  une  guerre  toute  particulière  que  celle  qui  se 
faisait  dans  ces  pays  moitié  déserts,  moitié  sauvages  ;  Mont- 
calm en  eut  bientôt  deviné  le  secret.  Pendant  l'immobi- 
lité de  l'hiver,  il  préparait  son  plan,  disposait  ses  forces, 
donnait  ses  ordres  ;  il  se  mettait  eu  marche  avec  le 
printemps,  et  le  plus  souvent  une  seule  action  décidait 
do  la  campagne.  Après  chaque  défaite,  les  Anglais 
s'arrêtaient  jusqu'à  l'année  suivante  ;  par  malheur,  l'an- 
née suivante  ils  se  présentaient  en  plus  grand  nombre  et 
trouvaient  les  Français  moins  nombreux  et  moins  bien 
approvisionnés.  Ce  n'est  pas  tant  faute  de  soldats  que 
Montcalm  vit  sa  fortune  première  chanceler  et  tomber, 
que  faute  de  vivres  et  de  munitions.  Sa  petite  armée 
était  devenue  la  proie  d'une  compagnie  d'exploiteurs 
ayant  pour  chef  l'intendant  Bigot.     Contre   Bigot,  bien 


apparenté  eu  France  et  ne  manquant  pas  au  ministère 
d'amis  intéressés,  Montcalm  ne  pouvait  rien.  Bientôt  la 
famine  menaça  de  réduire  à  rien  sa  petite  armée  ;  1rs 
objets  de  première  nécessité,  le  pain,  le  vin,  coûtaient  des 
prix  exagérés,  sans  rapport  avec  la  solde  des  soldats  el 
des  officiers.  De  cette  disette,  il  faut  accuser  surtout  les 
circonstances  ;  mais  Bigot  et  ses  amis  l'augmentèrent  à 
plaisir  pour  en  tirer  profit.  (  )u  voit  que  les  ordonnateurs 
infidèles  à  leur  mandat  ne  sont  pas  un  produit  de  la 
Révolution  et  de  l'Empire.  Bigot,  fut  puni  plus  tard,  il 
perdit  la  fortune,  fruit  de  ses  vols,  et  fut  exilé  de  France  : 
mais  Montcalm  était  mort,  et  le  Canada  perdu  pour 
toujours. 

Montcalm  est  un  type  parfait  d'officier  d'ancien  régime, 
intelligent,  brave  et   dévoué.    Ses  ennemis  l'accusaient 
d'être   ambitieux;    il   n'avait   d'autre   ambition    que    de 
devenir  maréchal  de  France,  et  celle-là  était,  de  sa  part. 
très  légitime.  Pendant  que  nos  armées  étaient  battues 
partout  en  Europe.  Montcalm  débutait  en  Amérique  par 
des  succès  éclatants.  On  en  était  tout  étonné  à  Versailles; 
on  y  savait  si  bien  le  peu  de  ressources  dont  disposait  le 
général!  Montcalm,  pendant  trois  années,  surmonta  tous 
les  obstacles  à  force  d'adresse  et  d'activité.  li  avait  dans 
l'esprit  cette  humeur  facile  qui  s'accommode  aux  circons 
tances  et  les  accommode  à  soi.  Adoré  de  ses  soldats  et 
des  Canadiens,  il  s'était  fait  aimer  aussi  des  sauvages,  et 
il  avait  pour  eux  une  bienveillance  naturelle  et  sincère 
à  laquelle  ils  ne  se  trompaient  pas.  Il  avait  compris  leurs 
mœurs  et  en  prenait  avec  eux  les  allures,  qualité  essen 
tiellement  française  qui  nous  aurait  rendus  très  propres 
à  la  colonisation,  si  elle  n'avait  pas  été  gâtée   par  d'un 
médiabli's  défauts.  Les  Anglais  étaient  bien  loin  de  la 
posséder  comme  nous,  et,  lorsqu'ils  nous  remplaçaient 
quelque  part,  les  sauvages  étaient  surpris  des  manières 
brutales  des   nouveaux  venus  :    ils  ne   pouvaient  plus 
prendre  les  mêmes  libertés  qu'autrefois  ;  s'ils  entraient 
dans  les  maisons  qui  leur  avaient  avaient  été  aussi  libre 
ment  ouvertes   par    nous    que    l'étaient    leurs   propres 
cabanes,  on  les  recevait  à  coups  de  bâton.  Charlevoix 
donne  à  ce  sujet  des  détails  intéressants  que  reproduit 
M.  de  Bonnechose.  Les  Français,  au  contraire,  vivaient 
familièrement  avec  les  Indiens,  et  le  général  passait  des 
journées  entières  dans  leurs  huttes  à  fumer  le  calumet 
de  l'hospitalité,  tout  en  s'appliquant  "  à  garder  le  sérieux 
qui  sied  à  un  chef,  et  surtout  à  un  grand  chef."  Non  pas 
que  cette  vie  l'amusât,  mais  il  en  comprenait  les  avan 
tages    politiques.    "    \vec  mes  amis  les  sauvages,   sou- 
vent insupportables,  écrivait-il  à  sa  mère  le  16  juin  1756, 
il  faut  avoir  une  patience  d'ange  :  depuis  que  je  suis  ici. 
cenesontque  visites,  harangues  et  deputations  de  ces 
messieurs  ;  les  dames  dss  Iroquois,  qui  ont  toujours  part 
chez  eux  au  gouvernement,  en  ont  été  aussi  et  m'ont  fait 
l'honneur  de  m'apporter  un  collier,  ce  qui  m'engage  à 
les  aller  voir  et  à   chanter  la  guerre  chez  eux."  Ces  pro 
cédés  aimables  de  part  et  d'autre  avait  produit  le  meilleur 
effet  :    les  sauvages  restèrent   jusqu'au   bout    fidèles   à 
Montcalm  et  à  la  France.  Il  est  vrai  que  leur  naturel 
impétueux  et  cruel  reprenait  parfois  le  dessus  en  temps 
de  guerre,  et  alors  le  général  n'était  pas  toujours  mai 
de  les  retenir  :  faut-il  rappeler  le  sanglant  massacre  qui 
suivit  la  bataille  de  William-Henry,  et  les  calomnies  qui 
ouf  été  répandues  à  cette  époque  sur  le  général  français  .' 
On  accusait  Montcalm  d'avoir  tendu,  après  la  capitula 
tion,  une  embuscade  aux  Anglais,  et  de  les  avoir  livrés  i 
la  barbarie  des   Indiens.  La  vérité  es;   qu'au  contraire 
Montcalm  et  ses  soldats  s'étaient  jetés  dans  la  mêlée  au 
péril  de  leur  propre  vie,  afin  d'arracher  les  Anglais  à  une 
mort  horrible  et  certaine,   lis  eu  sauvèrent  le  [dus  grand 
nombre.  Les  sauvages  étaient  presque   tous  ivres,  el  ils 
avaient  été  enivrés  par  les  Anglais  eux-mêmes.  Montcalm 
avait   donné    l'ordre  de    défoncer   tous  les   tonneau 


JOURNAL  M    I   rNSTRl  CTION  PUBLIQ1  I. 


liqueur  forte  qu  dans  la'forl  l'ordre 

,  unis  lea  Si ■ .  lais,  qui  "  avaient  une 
peur  inconcevable"  des  sauvages,  crurent  se  les  concilier 
en  leur  versant  du  rbum  et  de  l'eau-de-vie.  L'effet  fui 
précisément  en  sens  inverse  de  l'intention  :  les  saw 
devinrent  bientôt  furieux,  et  le  massacre  commença  I 
fallut,  de  la  part  des  Français,  un  véritable  courage  pour 
l'an  i    s  Indiens  avaient  fait  600  prisonniers,  ils 

laienl  pas  les  remettre  en  liberté,  on  lut  obligé  de  les 
racheter.  Ils  les  rendirent  tout  nus.  les  soldats  Iran 


beaucoup  de  l'avoir  conçu,  car  il  témoigne  d'une  pn 

d'espril  et  de  caracti  re    Le   malheureux 
.  -mus  les  murs  de  Q  le  gouvernement 

français  ne  lui  avait-il  pas  enjoint  au  surplus,  et  n'a> 
H  p. is  promis  lui  même  d'y  combattre  jusqu'à  la  mort  '.' 

La  mort  de  Montcalm  et  du  général  Wolfe  est  un  des 
plus  glorieux  épisodes  de  la  longue  guerre  que  la  Fran<  e 
et  l'Angleterre  ont  soutenue  l'i  re  l'autre  pendant 

tant  de  Biècles.  Qu'était  ce  que  Wolfe  1  11  avait  trente 
:  William  l'iti.  qui  se  connaissait  en  hommes, 


igi    ent  leurs  vêtements  avec  ces  malheureux,  l'avait  distingué,  et  malgré  sa  jeunesse,  lui  avait  confié 

Enfin  Montcalm  put  renvoyer  en  sûreté  les  Anglais  au  le  commandement  de  l'expédition  ù  tenter  sur  Québec, 

,  .un                       auquel  ii  écrivait  :  "  Je  m'estime  heu-  Pitt  voulait  réussir  à  tout  pris  :  Wolfe  était  dévoré  de  la 

reux  (                    Ire  n'ait  pas  eu  de  suites  aussi  fâcheuses  passion  de  La  gloire.  Dans  un  corps  presque  débile,  il  a 

.a  de  le  craindre.  Je  me                 de  une  âme  de  feu.  Comme  s'il  prévoyait  la  courte  durée  du 
personnellement 


ainsi  que  mes  ofl 
pour  la  défent  6tres,  qui  rendent  justice  à  tout  ce 

que  j'ai  fait  dans  cette  erre, 

mêlante  d'atrocités  el  de  générosités,  et  où  toutes 


Min  existence,  il  semblait  avoir  pris  pour  devise    Frapper 
un  grand  coup  el  mourir  1  Mais  quel  coup  admirai 
Les  destinées  du  Nouveau-Monde  en  ont  dépendu,  el 
Wolfe  avait  bien  compris  qu'il  pouvaiten  un  joui 


ns  humaines  les  plus  brutales  cl   les  plus  nobles  se   cette  action  unique  rendre  à  son   pays  le  plus  grand  de 


contraste  plus  frappant  peut-être 


déchaînaient  ave-  un 
que  dans  toute  autre. 

Cependant  le  dénoù ment  inévitable  approchait   Monl 
calm  ne  se  maintenait  que  par  des  prodiges,  el  i  is 

pouva  "ut  plus  durer  longtemps.  S 
moi  i  soldats  survivaient  à  toute  épreuve  ; 

mais  que   faire  contre  un  ennemi  toujours  supérieur, 
trouvant  -  nom  elli  -  que  les 

lion.  munitions  même  s'épuisaient 

complètement  de  l'autre  côté  '.'  I»"  la  poudre  !  Montcalm 
demandait  au  moins  de  la  poudre  :  il  ne  recevait  rien.  Il 

!  enfin  à  envoyer  en  Eu  rope  deux  de  ses  meilli 
officiers,  et  il  écrit  à  sa  famille  :  ••  Bougainville  passe  en 
France.  M.  Doreil  >  p  Dans  les  circonstai 

il  fallait  s  vivantes.  Parviendront-elles?"  Elles 

.  leur  adresse  et  furent  même  reçues  avec 
action  à  Versailles    I  es  deux  officiers  étaient  l'un  el    fuient! 
l'auli  i  expliquer  la  situation  de  l'armée  du    heureux 


services  et  illustrei  à  jamaisson  nom.  Des  lors,  que  lui 


importail  la  vie  '.'  Dans  la  nuil  qui  précéda  La  bataille  de 
bec,  au  moment  où  les  Anglais  entraient  en  scène 
par  mu1  surprise  pleine  d'audace,  Wolfe  récitait  à  demi- 
voix  le  chef-d'œuvre  élégiaque  de  Thomson  Gray,  qui  >•■ 
termine  par  ci  i  "  Le  chemin  de 
■•  duil  qu'au  j       "  Je   préférerais,   dit-il  à 

••  compagnons,  la  gloire  d  beaux  rersà 

"  celle  de  vaii  main."  Il  vainquit     Montcalm  était 

privé   de   ses   rai  -   meilleures 

troupes;  Bourlamaque  était  dans  l'Ile  aux  Ni  jaiu 

ville  au  cap  Rouge,  el  Levisaux  rapid  s  S  tint  Laurent. 
Il  fut  pourtant  obligé  d'attaquer  Les  Anglais  pour  ne  pas 
leur  permettre  de  se  fortifier  davantage  dans  la  position 
qu'ils  avaient  prise.  Le  combat  fui  meurtrier.  Wolfe, 
frappé  de  trois   balles,  entendit  dire  en   tombant: 

Qui?    sécria-t-il.     Les   Français! — le  meurs 


i  Bougainville,  tout  jeune  à  cette  époque,  avait 

■  su  mériter  la  confiance  el  l'amitié  de  Montcalm  : 

Doreil  était  un  officier  plein  de  mérite.  <  In  leur  lii  bo 

ligure  :  mais,  quand  il  fallut  prendre  enfin  un  parti  el 

demandes  el  à  leurs  prièn  ver 

•  >it  t .  Le  maréchal  de  e  les 

c    i  d'une  belle   letti  toute  de  sa  main,  et 


-  laquelle  il  disait  à  Montcalm  :  X 

iui    vous.  Maintei'  z-vous  aussi  to 
■  I m-  'Til  ce  sur  un  coin  de  terre,  car  si  ni 

dons  une  fois  pied  dans  le  Canada,       o        ra  impossible 
1       ut.  dit  M.  de  Bonnechose,  la  condam 
Mi  intra  lin.  Il  écrivit  au  ministre:  "J'ose 
répondre  de  mou  entier  dévouement  à   sauver 
i  mourir."  Kn  même  temps,  le  général 
:  une   donlou  un  ville,    bords 

au  moment  de  q  appris  qu'une  des 

unir.  L  iquelle  '.'  il  I  i 
Montcalm  m  ,; 

|ue  j'aimais  tant  !  lit  le 

:||t.  III. il-  son 

il  embrassa  rapidement  lus  détails 
jlualioii  oint  d'j    I 


Quant  à  Montcalm,  également  blessé  ù  mort. il  deman 
da  -.ni  chirurgien  qui  sondait  ses  blessures  : — Combien 
de  temps  à  vivre  !  Quelques  heures  seulement,  mou 
général.— Tant  mieux  :  murmura-t-il,  je  ne  verrai 
es  Vnglais  à  Québec  '  -Et  il  ajouta  :  Ma  consolation 
est  d'avoir  été  vaincu  par  un  ennemi  aussi  bra< 
dernières  pensées    terrestres  furent  [unir  les  Canadiens 


nus  ne  pouvons  qu'il  avait  aimés.  Il  dicta  nue  lettre  afin  de  les  recom 
aussi  longtemps   mander  à  l'humanité  du  vainqueur.  Puis  il  mourut  a 
simplicité,  en  chrétien. 

Ce   Boni  là  des  faits  qu'il  faut  rappeler,  parce   qu 

honorent  la  nature  humaine  el  qu'ils  êlèvenl  les  jeux 

la nts de  la  guerre  à  la  hauteur  des  plus  nobles  senti 

mens.     Il  serait  odieux  de  penser  qu'une  aussi  grande 

que  celle  nui  s'agitait  en  septembre  1760  sur  les 

du    Sunt  Laurent   ail   été   traitée  par  do   petits 

moyens  el  pat  de  petits  I unes,  odieux  pour  nous  qui 

I  ;   i  <■-] sabililé  de   i  sires 

mibe  sur  le  gouvernement  inepte  qi msavioi 

époque;  mais,  gi  Montcalm,  l'honneur  de  In 

ico  a  du  moin  '•      'mi  d'une  armée,  nous 

ins  envoyé  dan-  le  Canada  un  Itommi  au* 

pouvons  nous  gloi  ifiot  ,el  il  e>i  u>m 
dijne  de   lui.     Pourquoi   nu   pas   -  w  olfi 


:  win    hommage,  puisque  les  Anglais,  eu  oui  rend 


i-  liait:  i  . i   l.i 

II)  iniui> 
•  du 

\.ni\i  ;     tj 

mil  i  imii 

idoi r 


paieil  a  Mohu  ifm      Une 
-  ii  i  laquelle  onl  6  i  do  l'autre,   le» 

deux  nom*  di    Wolfo  et  di    Ma  I  m>i  que 

v  i  aient   toujours  llnii 
ne*   un:  •  nations  objet   de 

fjuei  \      ■  -t  oublié,  il  h 

maie  I  hèruïsm  •  qui  ■< 

d  e  j  i  e  M 
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Wolfe  ?  Tuns  les  deux  sont  morts  pour  leur  pays,  avec 
la  même  pensée  dans  le  cœur,  également  grands  devant 
l'impartiale  conscience  de  l'histoire.  La  colonne  de  Québec 
est  l'expression  touchante  de  ce  sentiment.  Le  Canada  est 
devenu  colonie  anglaise,  mais  on  sait  quelle  douce  et 
profonde  mémoire  il  a  gardée  de  la  France.  Tous  ceux 
qui  le  visitent  en  sont  frappés.  Certes,  l'habile  adminis- 
tration de  l'Angleterre  n'a  élé  ni  dure  ni  lourde  sur  le 
Canada  ;  mais  la  France  disparue  a  laissé  dans  le  pays 
ses  mœurs,  sa  langue  et  de  vivants  souvenirs.  C'est  en 
grande  partie'  à  Montcalm  que  nous  le  devons  ;  avons- 
nous  assez  reconnu  le  service  qu'il  nous  a  rendu  ? 
L'Assemblée  Constituante,  lorsqu'elle  a  l'ait  une  loi  pour 
réduire  les  pensions,  le  22  août  1790,  y  a  introduit  une 
exception  en  faveur  des  héritiers  de  Montcalm  "  comme 
un  témoignage  de  son  estime  particulière  pour  lamémoire 
d'un  officier  aussi  distingué  parses  talents  et  son  humanité 
que  par  sa  bravoure  et  ses  services  éclatants.  La  même 
exception,  ajoute  la  loi.  seta  faite  dans  les  brevets  qui 
seront  expédiés  à  la  famille  d'Assas."  Une  pension  un 
peu  plus  considérable,  c'est  très  bien  pour  une  famille 
privée  de  son  chef,  et  il  faut  applaudir  l'Assemblée 
Constituante  ;  mais  aujourd'hui,  c'est  à  l'opinion  et  à 
l'histoire  à  rendre  à  Montcalm  la  justice  et  l'hommage 
qu'il  mérite.  Nous  voudrions  que  son  nom  fût  plus 
connu,  ses  exploits  mieux  appréciés,  sa  conduite  plus 
souvent  citée  en  exemple  C'est  pourquoi  le  livre  de  M. 
de  Bonnechose  nous  parait  de  tous  points  excellent,  soit 
par  la  pensée  patriotique  dans  laquelle  il  a  été  écrit  :  soit 
par  la  manière  intéressante,  vive,  animée  dont  le  récit 
est  rapidement  conduit  depuis  les  premiers  beaux  jours 
jusqu'au  triste  mais  glorieux  dénoûment. 

Francis  Charmes. 
[Journal  des  Débats) 


Le  Niagara  comme  force  motrice. — Les  chutes  du  Niagara  sont 
une  des  grandes  curiosités  du  globe,  et,  avec  la  tendance  qu'ont 
les  peuples  à  s'approprier  les  prestiges  de  la  nature,  elles  sont 
considérées  comme  une  des  gloires  américaines.  Mais  tout 
passe,  même  la  poésie,  et  le  Niagara  lui-même  menace  d'être 
dépoétisé  pour  passer  à  l'état  prosaïque  de  puissance  motrice. 
Il  y  a  longtemps  que  cette  idée,  qui  caractérise  si  bien  l'esprit 
du  siècle,  a  germé  dans  le  cerveau  des  hommes  qui  s'enorgueil- 
lissent d'être  des  hommes  pratiques,  et  qui,  aux  yeux  des 
rêveurs,  pourqui  l'utile  passe  après  le  sublime,  sont  simplement 
des  profanateurs.  Pour  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  crier  : 
analhème  !  à  l'homme  qui  le  premier  a  songé  à  donner  aux 
cataractes  du  Niagara, — l'un  des  plus  magnifiques  spectacles 
qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  contempler,  la  fonction  d'une 
mine  de  houille. 

L'idée  n'est  pas  sans  grandeur — dans  son  genre,  cependant, 
et  elle  a  été  exposée  avec  une  grande  éloquence  de  chiffres 
devant  le  Iron  et  Steel  Institute  de  la  Grande-Bretagne,  au  mois 
de  mars  dernier,  par  le  Dr  C.  W.  Siemens,  président  de  cette 
institution.  Ce  savant  a  raconté  que  la  quantité  d'eau  qui 
passe  par  le  Fer  à  Cheval  est  évaluée  à  cent  millions  de  tonnes 
par  heure.  La  force  représentée  par  cette  chute  seule  est  de 
seize  millions  huit  cent  mille  chevaux,  force  qui,  si  elle  devait 
être  produite  par  la  vapeur,  nécessiterait  une  dépense  de  deux 
cent  soixante  six  millions  de  tonnes  de  charbon  par  an.  Or  il 
est  établi  que  la  production  du  charbon  a  été  en  1874  d'un  peu 
moins  de  deux  cent  soixante  quinze  millions  de  tonnes,  d'où  il 
résulte  que  la  chute  du  Fer  à  cheval  représente  une  force  égale 
à  celle  nécessaire  pour  faire  marcher  toutes  les  usines,  toutes 
les  locomotives,  tous  les  steamers  du  monde. 

1/ industrie  ne  sera  donc  pas  condamnée  à  revenir  au  procédé 
primitif  de  la  main  de  l'homme  pour  les  travaux  des  siècles  à 
venir,  quand  toutes  les  mines  de  charbon  de  la  terre  seront 
épuisées.  Tant  que  le  Niagara  déversera  le  trop  plein  du  lac 
Erie  dans  le  lac  Ontario,  il  y  aura  en  réserve  une  force  suffisante 
pour  moudre  le  blé,  forger  le  fer,  faire  battre  les  métiers,  et 
casser  le  cou  aux  voyageurs  sur  les  chemins  de  Fer; 


Mais  il  importe  peu  que  des  forces  existent,  si  l'homme  ne 
possède  pas  le  secret  de  les  utiliser.  Il  ne  suffirait  pas  de 
mettre  les  eaux  du  Niagara  en  bouteille  pour  emporter  à 
domicile  une  provision  de  cataracte  et,  par  conséquent,  de  force 
engendrée  par  le  phénomène  dynamique  que  produit  la  chute 
des  corps.  De  même  il  ne  serait  pas  possible  de  concentrer 
toutes  les  usines  dont  la  force  motrice  est  un  élément  essen- 
tiel, sur  les  rives  bénies  du  Niagara.  Il  s'agit  donc  de  trouver 
le  moyen  de  transmettre  cette  force  à  distance,  et  jusqu'ici 
on  en  est  encore  réduit  à  utiliser  une  force  fixe  dans  un 
rayon  d'un  ou  deux  milles  maximum.  C'est  là  le  problème 
que  s'est  posé  le  Dr  Siemens,  et  la  vérité  est  qu'il  ne  l'a 
pas  résolu.  Il  s*est  borné  à  donner  des  hypothèses,  des 
analogies,  des  à-peu-près,  et  c'est  là,  pensons-nous,  qu'il  faut 
s'en  tenir  pour  le  moment.  L'électricité,  a  dit  le  docteur,  est 
probablement  l'agent  auquel  il  faudra  demander  la  solution  do 
la  question.  Il  est  connu  dès  maintenant  qu'on  peut  engendrer 
un  courant  électrique  très-puissant  au  moyen  d'une  force 
hydraulique  mettant  en  mouvement  une  machine  dynamo- 
électrique. Ce  courant  peut  être  transporté  à  une  grande 
distance  par  un  fort  conducteur  métallique,  une  tige  de  cuivre, 
par  exemple,  qui,  avec  un  diamètre  de  trois  pouces,  peut 
transférer  une  force  de  mille  chevaux  à  trente  milles  de 
distance.  Dans  ce  cas  tombe  l'objection  du  prix  de  revient  de 
l'électricité  comparé  à  celui  du  combustible,  puisqu'il  s'agit 
d'une  force  naturelle  continue,  qui  n'exige  pas  la  combustion 
d'une  quantité  quelconque  de  zinc  pour  entretenir  une  batterie 
galvanique.  Nous  ne  sommes  d'ailleurs  qu'à  l'enfance  de 
l'art,  et  une  fois  la  donnée  mère  trouvée,  le  génie  moderne 
trouvera  bien  le  moyen  de  la  mettre  en  exploitation  II  a  fallu 
du  temps  avant  que  le  premier  fil  électrique  transportât  le 
premier  message  à  trente  milles  de  distance,  et  maintenant  on 
cause  d'ici  à  Paris  comme  dans  un  salon.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
raison  pour  que  dans  un  temps  plus  ou  moins  long  on  ne  fasse 
faire  le  tour  du  monde  à  une  étincelle  portant  dans  ses  flancs 
une  force  de  plusieurs  millions  de  chevaux.  On  peut  prévoir 
le  jour  où  le  Niagara  pourra  lancer  des  scories  de  cent  mille 
quintaux  par  l'orilice  du  Vésuve  :  et,  sans  aller  si  loin,  nous  ne 
serions  que  médiocrement  étonnes  de  le  voir  en  1878  employé 
à  faire  tourner  les  machines  à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 
Ce  jour-là  on  pourra  dire  que  le  Fer  à  Cheval  aura  fait  faire  un 
grand  pas  à  la  science. 

— A  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres,  sir  George 
Nares  vient  de  lire  un  mémoire  sur  quelques-uns  des  résultats 
obtenus  par  la  dernière  expédition  aux  régions  arctiques  faite 
sous  son  commandement,  et  sur  un  certain  nombre  d'observa- 
tions qu'il  a  recueillies  dans  le  cours  de  son  voyage.  Il  fait 
remarquer,  en  commençant,  que  l'expédition  est  partie  pour 
le  passage  nord  conduisant  à  la  baie  de  Baffin,  avec  l'avantage 
de  l'expérience  acquise  dans  quatre  expéditions  précédentes, 
qui,  prises  collectivement,  ont  passé  onze  hivers  dans  le  détroit. 
de  Smith. 

La  première,  en  1852,  commandée  par  l'amiral  Inglefield,  a 
découvert  la  côte  du  Ginnelland  ou  Groenland,  mais  n'y  a  pas 
débarqué.  En  1853,  le  docteur  Kane,  des  Etats-Unis,  a  le  pre- 
mier réussi  à  s'ouvrir  un  passage  dans  cette  mer,  où  il  a  été 
emprisonné  pendant  deux  hivers,  envoyant  pendant  ce  temps 
des  expéditions  d'explorations  dans  le  Groenland.  La  troisième 
expédition,  conduite  par  le  docteur  Hayes,  dut  se  retirer  au 
printemps  suivant.  La  quatrième,  en  1871,  est  celle  du  Polaris, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Hall,  qui  parvint  à  se 
frayer  un  passage  jusqu'au  détroit  de  Eobson  ;  là,  il  fut  arrêté 
par  les  glaces  et  forcé  d'hiverner.  Le  résultat  de  cette  expédi- 
tion est  conuu  :  le  Polaris,  à  son  voyage  de  retour,  fut  jeté  sur 
un  bloc  de  glace  et  dut  être  abandonné. 

On  ne  peut  douter  que  l'expédition  qui  partit  d'Angleterre 
en  187")  ne  fut  la  plus  puissante  et  la  plus  complètement 
organisée  de  toutes.  Elle  réussit  à  atteindre  le  détroit  de 
Kobson,  et  là  fut  arrêtée  par  la  glace.  De  ce  point  elle  envoya  -À 
terre  des  expéditions  d'exploration  en  traîneau  qui  purent 
déterminer  l'étendue  des  terres.  Ces  terres,  formant  les  entes 
du  Groenland  et  bordant  la  mer,  sont  complètement  ensevelies 
dans  la  glace. 

C'est  la  que  la  vie  arctique  existe  dans  sa  plus  grand'' 
abondance  et  que  se  trouve  la  meilleure  base  d'explorations 
dans  les  hautes  latitudes  septentrionales.  La  rangée  de  cotes 
qui  se  dressent  de  l'autre  côté  et  qui  ne  sont  pas  couvertes  de 
glaces,  mais  où  des  glaciers  descendent, jusqu'à  la  mer.  présente 
aussi  a  une  expédition  d'exploration  la  chance  de  se  procurer 
une  petite  quantité  de  nourriture  fraîche 
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m i I lion-   île  volumes  pour  lo  contingent    des    bibliothèques  lant 
publiques  que  privées,  des  Etats-Unis. 

Les  bibliothèques,  un  peu  importantes  aux  Ktats-Unis,  renferment 
iloiio  12  millions  de  volumes. 

Parmi  les  bibliothèques  contenanl  le  plus  grand  nombre  de 
volumes,  il  faut  mentionner  la  bibliothèque  du  congrès  à  Washington, 
devenu  l'établissement  national  des  Etats-Unis.  Ce  riche  dépôt  qui 
en  1876,  d'après  le  rapport,  possédail  300,000  volumes,  en  renferme 
actuellement  (1er  janvier  1877)  311,097  [I]. 

La  bibliothèque  du  congrès,  à  Washington,  et  celle  de  Boston, 
-ont  les  pins  riches  du  pays.  Il  n'y  a  pas  là,  comme  on  voit,  debibli- 
nllièquc  comptant  beaucoup  plus  de  300,000  volumes.  Les  Etats- 
Unis  sqnt  donc  encore  loin  de  pouvoir  rivaliser  avec  l'Europe  tant 
pour  l'abondance  que  pour  la  valeur  de  leurs  collections  délivres. 
Venues  les  dernières,  les  bibliothèques  américaines  n'ont  pus,  ne 
peuvent  pas  avoir  ces  livres  rares,  ces  incunables,  ces  manuscrits 
précieux  qui  font  l'ornement  et  la  richesse  dos  vieilles  bibliothèques 
séculaires  de  l'ancien  monde.  Ce  no  sont  pas  encore  dos  bibliothèques 
savantes,  dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  mais  ce  sont  dos  biblio- 
thèques usuelles  et  éminemment  pratique. 

Le  eliillVo  de  lours  volumes  est  loin  de  représenter  la  somme  des 
services  qu'elles  rendent.  Los  bibliothèques  dos  Etats-Unis  se 
divisent  en  deux  grandes  classes  :  celles  dont  les  livres  no  sortent 
pas,  où  ces  livres  sont  lus  et  consultés  sur  place,  les  Libraries  of 
reference,  comme  on  les  appelle,  et  cellos  dont  les  livres  peuvent 
sortir,  los  Libraries  of  circulation  :  en  un  mot,  les  bibliothèques  qui 
ne  prêtent  pas  et  celles  qui  prêtent  leurs  livres  au  dehors.  Host 
inutile  d'ajouter  que  celles  qui  prêtent  lours  livres  au  dehors  sont 
également  ouvertes  pour  quiconque  peut  venir  consulter  et  lire  les 
livres  à  la  bibliothèque  même  :  ces  établissements  servent  à  la  lois 
aux  lecteurs  surplace  et  aux  lecteurs  à  domicile. 

L?s  bibliothèques,  qui  prêtent  au  dehors,  y  sont  (est-il  liosoin  de 
le  dire  '!)  beaucoup  plus  nombreuses  quo  cellesqui  n'autorisent  point 
la  circulation  de  lours  livres.  Aux  Etats-Unis,  on  cherche  par  tous  les 
moyens  à  étendre  et  à  favoriser  ce  prêt  au  dehors.  Fondées  par  les 
communes  avec  les  taxes  qu'on  prélève  sur  l'argent  des  coniribua- 
M.'s.  ou  avec  los  donations  de  riches  particuliers  qui  entendent 
sen  ir  l'intérêt  général,  les  bibliothèques  américaines  sentent  qu'elles 
sont  faites  et  créées  uniquement  en  vue  du  public,  qu'elles  n'ont 
de  raisons  d'être  que  si  elles  mettent  toutes  leurs  ressources  à  la 
dispositiou  de  la  communauté.  Do  là,  une  roule  de  prévenances 
cl  d'attentions  pour  ce  public  :  nous  en  verrons  [dus  loin  des  exem- 
ples curieux.  Par  les  facilités  offertes  à  lour  clientèle,  los  bibliothè- 
ques, même  los  moins  importantes,  étendent  ainsi  d'une  manière 
considérable  le  cercle  de  leur  action. 

La  bibliothèque  de  la  petite  \  ille  de  Fall-River  (Etat  de  Massachu- 
setts), qui,  d'après  le  rapport,  ne  contient  que  12,734  volumes, 
présente  une  circulation  quintuple  de  ce  chiffre  (62,083):  cello  do 
Fitchburg  [dans  le  morne  état],  avec  1 1 ,000  volumes,  une  circulation 
six  fois  plus  forte  :  71,727.  La  bibliothèque  delà  ville  de  Boston 
est  celle  qui  prête  le  plus  de  livres  au  dehors  :  le  rapport  évalui  sa 
circulation  annuelle  à  758,493  volumes  pour  une  collection  so  mon- 
Lant  à  299,869  ;  mais  nous  savons,  par  les  relevés  de  l'administration 
moine  de  cet  établissement  municipal,  que  sa  circulation  était,  au 
commencement  do  1877,  <\<^  1 ,200,000  \  olumes  pour  une  collect  ion  de 
312  à  314,000. 

Apres  la  bibliothèque  de  Boston  vient  celle  de  Cincinnati  (Ohio), 
dont  la  circulation  est  de  4i3,IOO  volumes,  pour  une  collection  de 
71,405  ;  celle  de  Chicago  (Illinois),  ayant  une  circulation  do  403,350, 
pour  un  fonds  de  48,100  ;  colle  de  Philadelphie  (Pennsylvanie), 
"  Mercantile  Library,  "  dont  los  125,668  volumes  donnent  lieu  à  une 
circulation  de  237,341  [2]. 

Nous  venons  de  citer  plusieurs  bibliothèques  situées  dans  le 
Massachusetts  ;  cet  Etat  est  celui  dont  los  bibliothèques  au  nombre 
de  154  renferment  le  plus  de  volumes,  soit  2,208,301.  Là,  se  trouvent 
comme  établissements  principaux  ;  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Un-ton  {Boston  Public  Library),  dont  nous  avons  donné  plus  haut  le 
chillre  des  volumes  ; — celle  du  collège  ou  de  l'université  d'Harvard, 
à  Cambridge  :  154,000  volumes  : — celle  de  l'Athenocum,  à  Boston  : 
105,000  volumes. 

Le  second  Etat,  le  plus  riche  on  livres,  est  celui  de  New-York, 
•  lout  les  615  bibliothèques  renferment  2, 131,377  volumes.  La  hiblio- 
thèque  du  Commerce,  dite  Mercantile  library,  à  New -York,  en 
possède  100, GI3.  Dans  la  même  ville  on  cite  la  bibliothèque  Astor 
152,4'iG  ;  celle  de  la  société  de  New-York  :  65,000  :  celle  des  jeunes 
apprentis  (Apprentices'  library)  :  53,000. 

La  Pennsylvanie  \ient  au  troisième  rang,  avec  1,291,665  volumes 
et  364  bibliothèques  parmi  lesquelles,  à  Philadelphie,  la  bibliothèque 


[I]  Notice  sur  la  Bibliothèque  du  Congrès  en  1876  dans  V  American 
l.inruni  Journal,  no.  de  janvier  1877. 

[2]  Les  journaux  américains  ont  annoncé  que  cette  bibliothèque 
avait  été  sérieusement  endommagée  par  le  feu,  au  moi?  de  Février 
1S77. 


du  Commerce  citée  plus  haut,  et  celle  del'associalion  philadelphienno 
(Libranj  company)  en  possédant  104,000 

Le  district  de  Colombie  vient  ensuite  avec  761, 133  volume-,  la  plus 
grande  partie  fournis  par  la  Bibliothèque  du  Congrès  {Library  of 
Congress),  à  Washington,  dont  nous  avonsindiqué  plus  haut  le  chiffre 
île  volumes,  dépassant  300,000  au  commencement  de  l'année  courante 
La  bibliothèque  de  la  Chambre  des  représentan i s.  dan-  la  même  ville 
possède  125,000  volumes. 

Les  Etats  se  succèdent  ensuite  dan-  l'ordre  que  voici  :  Ohio.  034,- 
939  volumes  ;  Illinois,    163.826  :  Connecticut.   114,396  ;   Maryland 
382,250  :  Californie,  306,978. 

Un  l'ait  caractéristique,  c'est  que  dans  les  am  ions  Etatsà  esclaves 
on  no  compte  que  7  bibliothèques  publiques,  renfermant  125,458 
volumes  ;  en  ces  lô  Etats,  le  nombre  de  toutes  les  bibliothèques  est 
de  013  et  celui  des  volumes  de  1,941,863. 

Dans  toutes  ces  bibliothèques  on  a  soin,  jour  parjour,  de  noter, 
par  catégories  de  livres,  les  volumes  communiqués  sur  nlaee  ou 
prêtes  au  dehors.  Ces  statistiques  fort  exactement  tonnes,  très 
rigoureuses,  permettent  de  savoir,  soit  à  la  (in  de  chaque  mois,  soil  à 
la  fin  de  l'année,  où  l'on  ne  manque  pas  de  les  publier,  quel  est  le 
degré  actuel  do  la  culture  des  esprits  dans  une  localité,  dan-  un  Etal 
et  par  suite  dan-  lo  paj  -  tout  entier,  ot  si  le  niveau  de  cotte  culture 
intellectuelle  s'est  élevé  ou  abaissé. 

Dans  un  pays  neuf  comme  les  Ktats-Unis  une  telle  précaution  n'esl 
pas  inutile.  On  lit  beaucoup  de  romans  en  Amérique,  et  c'est  une 
grande  question  de  savoir  jusqu'à  quoi  point  los  bibliothèques  doi- 
vent satisfaire  ce  penchant  naturel  de  l'esprit  pour   la  fiction  et   le 

rveilleux.    On  a  longuement  délibéré  sur  ce  sujet,  au  sein  du 

congrès  des  bibliothécaires  américains  tenu  à  Philadelphie,  au  non 
d'octobre  de  l'année  dernière,  et  il  a  été  cité,  à  ce  propos,  des  faits 
assez  curieux.    Le  suivant  est  emprunté  aux  procès-verbaux  de  cette 
réunion  [I]  : 

••  M.  Smith,  bibliothécaire  à  Philadelphie,  rappelle  que  le  premier 
argent  accordé  par  la  Pennsylvanie,  pour  la  bibliothèque  do  l'Etat, 
so  montait  à  un  millier  do  dollars  (5.000  fr),  ot  quo  le  premier  emploi 
de  cette  somme  fut  l'achat,  pour  l'usage  des  législateurs,  d'un 
exemplaire  de-  œuvres  complètes  de  Paul  de  ICoclc.  {Rires  dans 
l'auditoire.) 

"  M.  Miller  confirme  le  rens.ignement.  Il  ajoute  que  l'édition  • 
trouve  toujours  sur  les  rayons  et  même  qu'il  y  manque  un  volume. 
D'après  le  mémo  orateur,  la  bibliothèque  de  l'Etat  se  compose  de 
20,000  volumes  sur  lesquels  il  y  on  a  500  de  romans  :  1rs  trois 
quarts  des  livres  empruntés  par  les  membres  de  la  législature  appar- 
tiennent à  cet ie  dernière  catégorie, 

à  continuer] 


[I]  Sur  la  lecture  dos  romans  (Novel  reading)  dans  les  bibliothè- 
ques publiques  :  deuxième  séance  du  congrès. — American  library 
Journal  :  Ire  année  no-  .'-:!.  page  101. 
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Dlle.  Marie  A.  Cùté,  institutrice,  brevetée,  et  possédant  les  meil- 
leurs certificats,  est  en  disponibilité.  Elle  demeure  actuellement  à 
Ste.  Ursule  de  Maskinongé. 

Dlle.  Elise  Baudon,  de  si.  Théodore  d'Aclon,  Bagot,  munie  d'un 
brevet  t\r  premiere  classe  pour  école  model,'  (anglais  et  français), 
est  en  disponibilité. 
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PARTIE    OFFICIELLE 


Département  de  l'Instruction  Publique 
Fournitures  d'eeolcs 

SECONDE    LISTE    DES   ARTICLES 

Composant   le  Dépôt  de   livres  et  autres  fournitures  d: 
du  Département  de  l'instruction  publique. 

1.  Livres  de  lecture  graduée,  par  A.  ST.  Moxtpktit  : 

1er  livre la  doz. 

2e       "    " 

3e       "    " 

4e       ii  n 

5e       " " 

2.  Ardoises " 

(i  u  n 

3.  Crayons   d'ardoises " 

4  îi  a  ii 

5.  Petit  Manuel  d'Agriculture  par  LaRue,  cartonné  " 

6.  Petit  Catéchisme  " 

7.  Orand  Catéchisme " 

ii  a  >-ti  ii 

"  "  cartonné " 

8.  Syllabaire  des  écoles , " 

9.  Nouveau  traité  des  devoirs  du  chrétien i: 

h  h  h  h  i. 

h  u  h  ii  h 

10.  Grammaire  française  de  Lhomond,  revue  par  N. 

Laçasse " 

11.  Exercices  orthographiques  en  rapport  avec  cette 

grammaire " 


12.  Grammaire  française  élémentaire  à  l'usage  des 
écoles  chrétiennes " 

13.  Exercices  orthographiques  en  rapport  avec  cette 
grammaire " 

14.  Abrégé  de  la  grammaire  de  V académie,  par 
Bonneau " 

15.  Abrégé  des  exercices  mis  en  rapport  avec  cette 
grammaire " 

16.  La  grammaire  de  V Académie  par  Bonneau  et 

LUCAN " 

17.  Exercices  français,  par  Bonneau  et  Lvcan " 

Il  u  u  u     n 

18.  Traité  élémentaire  d'arithmétique,  par  L.  H. 
Bellerose " 

10.  Petit  abrégé  de  géographie,  par  Toussaint " 

"  Idem  traduit  en  anglais  par  une  dame  Ursuline.  " 

"  Géographie  moderne  par  ToussaInt " 

20.  Histoire  Sainte,  par  Drioux " 

u         u              11                           u        » 

21.  "  Ancienne  "  " 

22.  "  Ecclésiastique  "  " 

23.  •'  de  France  "  " 

24.  "  d'Angleterre  "  " 

26.  Teachers'  Manual  for  Freehand  Drawing  inprim 
ary  schools,  by*W alter  Smith 

27.  American  drawing  cards  (2  setts) 

28.  Manuel  de  dessin  industriel  à  l'usage  des  mwlr>  s 
d'écoles  primaires,  d'après  la  méthode  de 
Walter  Srnilh 

29.  Le  même  Manuel,  aux  instituteurs 

30.  Cartes-modèles  à  l'usage  des  élèves,  en  rap 
port  avec  ce  Manuel  ;  les  2  séries,  compre 
nant  84  dessins 

31.  Tenue  des  livres,  par  N.  Laçasse la  doz, 

32.  Traité  d'analyse  grammaticale,  par  N.  Laçasse...      " 

33.  Traité  d'arithmétique,  par  Bouthillier " 

34.  Dictionnaire  classique  de  Bénard " 

35.  Nouvelle  méthode  de  lecture,  par  Juneau " 

36.  A  New  History  of  Canada  by  Dr.  Miles 

37.  A  School  History  of  Canada,  by  Dr.  Miles 

3S.   The  Cliild's  History  of  Canada,  by  Dr.  Miles.... 

39.  Histoire  du  Canada  pour  les  enfants,  par  Dr. 
Miles,  traduite  par  L.  Devisme 

40.  Richardson's  Arithmetic " 

41.  Commercial  arithmetic  by  the  Brothers  .,/  the 
Christian  Schools 

1 .00  j  42.  Lovell's  General  Geography 

43.  First  lessons  in  Scientific  agriculture  by  J.  W. 
1.25  Dawson,  L.  L.  D 
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44.  i  thographiquet  pai  I 

45.  Granu  ;    ;  J.  B.  Cloutou 

46.  /  tmmaticaux 

47    !.<■  lien  de*  enfant*  on  méthode  rationnelle  ■ 

lure  d'âpre*  la  méthode  phonique 

Irithmétùpu  élémentaire,  par  Toi  -aixi 

i  ithmétimu  complète  comprenant  tin  Toisé  et  un 

trait*  v Algèbre,  par  Toi  s>ai\t 

H    Histoire  du  Canada,  &  nlitfii  m 

par  Toi  s-  vint 

M.   Ours  de  lecture  à  haute  rvu,  par  l'abbé  LAD  ici  . 

■•    Idem,  d  V usage  detécoletnornuiUtetpentionnaU. 
\brigi  de  Thittoir*  du  Canada,  par  Gabhbai  ... . 

.  ;    Histoii  e  du  Canada,  par  Lavirdizxi 

■  t.   Bullet      I  ni 

iary 

'.r..   Plumes .' 


la  dos. 


1.73 

.'.lu 
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..  douilles  par  boites  d'une  don,  <t  .' 

■  )ip 

Porte-plutnea 


'.■•   Crayons. 


61. 
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Joseph  Ferdinand    Sa  van     Ephrein   I  Mark    h 

M   Sweeney,  Louis  Vlfred  Boutin,  Philippe  Joseph  Gameau  .i    i 
Edouard  \  ignmili 
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Miles    Catherine    Gleason,    Malvina    Buraai  I 
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i ,  Eliza  i!. u  .m,  i  lathi  i  inc  Desjai  .Im-    E 
Trembla)    Delphine  Durand,  Mai'ic  Ni  i 

inn,  Emelie  Jean     V pallie  DeBui  I  ; 

Vudct,  i  .  I  inn  ■   I  i     im.i  Marlieolte    Edilhe   Mich  u 

O'Reill      Vrchai        I        liellr   Joséphine  i  I'R}  .i,     I    ■ 

iiin  1877. 

1  >  1 1- 1 .« .  \l  J . -     LCCORDÉS    PAB    I.K    BUBEA1     DEM    EXAM1 

i  i'.i  rs  be  montré  \i„  l*>7<'>-77 

I..   ••!  ■  -*! 

M   -;  Jennie    McKech Kill»     McK 

Mallile 

mi      riu  nil 

Mesdem  .    I 

Jan    i  lamphell,  Martha  i    I  i  J.  II 

\l  ,       B,    Dunsmore,    Lizzie   Ivyle,    Mac»    I.     i.  \ 

Liphtbnll,    Marj    MeEw    n    Mi 
Vdo    Eleanor    Phillip»,    Rmeline    Rondeau 
i,i 

i       1.1   I    Ml    \  I   Villi 

\ ■  I  i  nn,   Annie  Vi  i  lu  m    \  u    i 

Ellen  Cluif 

M 

I       \      l.lll-llN 

P.I      SI 


±>  A.  L  JVL  A.  irl  t: 


Ii  <il<-    nul  iu:il<     I  ii  \  :il 

III-  I  I  vl   \   I  I  i  \  I 

I  I       \      I  .  II'  SI.   I 

I  I 

I  I 

' 

II    I  •  M 

u,     i 
■  i 
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Marcotte.  AnalyseGrammaticale— lerpr.  EugèneSt.  Cyr,2  Edmond 
Perron  ;  1er  ace.  Arthur  St.  Cyr  ot  F.  X.  Tremblay,  '2  Wilbrod 
Lévêque.  Histoire  Sainte — 1er  pr.  Paschal  Tremblay,  2  F.  X. 
Tremblay  ;  1er  ace.  Arthur  St.  Cyr,  '2  Eugène  St.  Cyr.  Ilistoir--  du 
Canada — 1er  pr.  Paschal  Tremblay,  2  Edmond  Perron  ;  1er  ace. 
Arthur  St.  Cyr  et  F.  X.  Tremblay,  2  Wilbrod  Lévêque.  Calcul 
mental — 1er  pr.  J.  Bte.  LeteUier,  '2  Paschal  Tremblay  et  P.  X. 
Tremblay  ;  1er  ace.  Alfred  Lambert.  "2  Chs.  Perrault  Casgrain. 
Arithmétique — lerpr.  F.  X.  Tremblay,.-  Charles  Perrault  Casgrain  ; 
1er  ace  J.  Bte.  LeteUier,  Edmond  Perron.  Tenue  des  livres — lerpr, 
F.  X.  Tremblay,  '2  ,1.  Bte.  LeteUier  ;  1er  ace.  Arthur  St.  Cyr,  2 
Gaudiose  Marcotte.  Géographie — 1er  pr.  Edmond  Perron.  '2  Arthur 
St.  Cyr  ;  1er  ace.  Alfred  Lambert,  2  Charles  Maguire.  Physique — 
1er  pr.  Edouard  Dorinn,  2  F.  X.  Tremblay  ;  1er  ace.  Edmond  Perron, 
2  Gaudiose  Marcotte.  Agriculture — 1er  pr.  Paschal  Tremblay,  2 
Théophile  Ledroit  et  Frs.  Lemay  ;  1er  ace.  Edouard  Dorion  et 
Wilbrod  Lévéque,  2  Arthur  St.  Cyr,  F.  X.  Tremblay  et  Edmond 
Perrorr.  Calligraphie — lerpr.  Charles  Perrault  Casgrain,  2  Eugène 
si,  Cyr  et  Arthur  St.  Cyr;  1er  ace.  Théophile  Ledroit,  2  Edouard 
Dorion.  Lecture  à  haute  voix — 1er  pr.  Gaudiose  Marcotte,  2  Emile 
Tanguay  ;  Ici- ace.  Edouard  Dorion,  2  Paschal  Tremblay.  Progrès 
remarquables — Pr.  Frederick  San  façon. 

ÉLÈVES  DE  DEUXIÈME  ANNEE 

Excellence — 1er  pr.  Thomas  Coté,  2  Hidalla  Simard  .  1er  ace. 
Fmile  Dick,  2  Ferdinand  Larouche,  3  Ulric  Fiset.  Instruction  reli- 
gieuse—  1er  pr.  Louis  Boutin,  2  Louis  Lebel  ;  1er  aeo.  Philippe 
C .ne  au,  2  Ferdinand  Larouche.  Enseignement  théorique  et  pratique 

—  lerpr.  Thomas  Cote,  2  Télesphore  St.  Pierre  ;  1er  ace.  Emile  Dick 
et  Hidalla  Simard,  2  Mark-Henry  MeSweeney.  Dictée  française — 
1er  pr.  Thomas  Coté,  2  L'hic  Fiset  ;  1er  ace.  Emile  Dick,  2  Ferdinand 
Larouche.  Analyse  grammaticale — 1er  pr.  Thomas  Coté,  2  L'Iric 
Fisel  ;  1er  ace.  Ferdinand  Larouche.  2  Hidalla  Simard.  Analyse 
logique  —  1er  pr.  Ferdinand  Larouche,  2  Thomas  Coté  ;  1er  aec.  Ulric 
Fiset,  2  Philippe  Garneau.  Littérature — 1er  pr.  Thomas  Coté,  2 
Hidalla  Simard  et  Philippe  Garneau  ;  aec.  Emile  Dick.     Mythologie 

—  1er  pr.  Thomas  Coté,  2  Hidalla  Simard  ;  1er  ace.  Ephrem  Lessard 
el  Louis  Lebel,  2  Louis  de  Gonzague  Hoy.  Histoire  du  Canada — 
lerpr.  Hidalla  Simard,  2  Emile  Dick  et  Nérée  Simard  :  1er  aec. 
Philippe  Garneau  et  Louis  Lebel  ;  2  Clovis  Fecteau.  Histoire  de 
France — 1er  pr.  Hidalla  Simard,  2  Emile  Dick  :  1er  ace.  Louis  de 
Gonzague  Boy,  2  Thomas  Coté.  Histoire  d'Angleterre — 1er  pr. 
Thomas  Coté,  2  Ls.  de  Gonzague  Roy  ,  1er  aec.  Hidalla  Simard  et 
Ephrem  Simard,  2  Ferdinand  Savary.  Géographie — 1er  pr.  Hidalla 
Simard,  2  Ulric  Fiset  ;  1er  ace.  Ls.  de  Gonzague  Roy,  2  Nérée 
Simard.  Arithmétique — 1er  pr.  Hidalla  Simard,  2  Emile  Dick:  1er 
ace.  Nérée  Simard,  2  Louis  Lebel.  Tenue  des  livres — 1er  pr.  Mark- 
Henry  MeSweeney.  2  Hidalla  Simard  :  1er  ce  '.  Ferdinand"  Savary,  2 
Ferdinand  Larouche.  Algèbre — 1er  pr.  Ferdinand  Larouche,  '2 
Hidalla  Simard  ;  1er  ace.  Mark-Henry  MeSweeney,  '2  Thomas  Coté. 
Géométrie — 1er  pr.  Thomas  Coté,  Hidalla  Simard  ;  1er  ace.  Ferdinand 
Larouche,  2  Nérée  Simard.  Astronomie — 1er  pr.  Hidalla  Simard,  2 
Thomas  Coté  ;  1er  aec.  Philippe  Garneau  et  Néree  Simard,  2  Clovis 
Feeteau  el  Emile  Dick.  Physique — 1er  pr.  Hidalla  Simard,  2  Emile 
Dick  et  Thomas  Coté:  1er  ace.  Ephrem  Lessard,  2  L'hic  F'iset. 
Chimie — 1er.  pr.  Louis  de  Gonzague'  Roy,  2  Hidalla  Simard  ;  leracc. 
Emile  Dick,  2  Ferdinand  Larouche.  Calligraphie — 1er  pr.  Thomas 
Coté  ei  Mark-Henry  MeSweeney,  2  Philippe  Garneau  :  1er  ace. 
Hidalla  Simard.  2  Ferdinand  Larouche.  Lecture  à  haute  voix  —  1er 
pr.  Néree  Simard,  2  Emile  Dick  ;  1er  are.  Philippe  Garneau,  2  Clovis 
Fecteau. 

LES    ÉLÈVES    RÉUNIS 

PREMIÈRE  CLASSE  ANGLAISE 

Lecture — 1er  pr.   Mark-Henry   McBwecnej    et    Chs.   Maguiro,    2 

1  h. .ma-;  Cùté  et  Télcsphore  St.  Pierre  :  leracc.  Philippe  Garneau,  '2 
Hidalla   Simard.    Grammaire — 1er   pr.    Mark    Henry    MeSweeney. 

2  Thomas  Cùté  :  1er  ace.  Louis  Lebel,  2  Ephrem  Simard,  Dictée — 1er 
pr  Mark  Henn  MeSweeney,  2  Charles  McGuire  ;  1er  ace,  Olivier 
Benson,  2  Thomas  Cùté.  Analyse  grammatical.. —  1er  pr.  Mark- 
Henry  MeSweeney,  2  Thomas  Coté  ;  1er  aec.  Ferdinand  Larouche.  2 
Charles  Maguire.  Traduction  du  français  en  anglais — 1er  pr.  Mark- 
Henry  MeSweeney,  2  Thomas  Coté  ;  1er  aec.  Charles  Maguire,  2 
Philippe  Garneau.  Traduction  de  l'anglais  en  français — 1er  pr. 
Thomas  Cùté,  2  Hidalla  Simard  :  1er  ace.  Philippe  Garneau,  2  Ulric 
Fiset. 

DEI   MEME  GL\SSE  ANGLAISE 

Lecture— 1er  pr.  Alphonse  Généreux,  2  Chs.  Perrault  Casgrain; 
leracc.  Théophile  Ledroit,  2  Samuel  Richard.  Grammaire — 1er  pr. 
F.  X.  Tremblay,  2  Alphonse  Généreux  ;  1er  ace,  Arthur  st.  Cyr,  '2 
.1.  Bte,  LeteUier.  Dictée — 1er  pr,  Alphonse  Généreux,  2  Arthur  si. 
i  i  leracc.  Eugène  St,  Cyr,  2  Théophile  Ledroit.  Traduction  du 
français  en  anglais,     loi  pr.  Eugène  St.  Cyr,  ?  Arthur   St.  Cyr  ;  1er 


ace.  Alphonse  Généreux,  2  Charles  Perrault  Casgrain.  Traduction 
.le  l'anglais  en  français — 1er  pr.  Arthur  St.  Cyr,  2  Eugène  si.  Cyr  . 
1er  ace.  F".  X.  Tremblay,  2  Chs.  Perrault  Casgrain.  Dessin  linéaire 
(  1ère  division; — 1er  pr.  Louis  de  Gonzague  Roy,  2  Emile  Dick  ;  1er 
ace.  Clovis  Feeteau,  2  Nérée  Simard.  (2e  division) — 1er  pr.  Ferdi- 
nand Larouche,  2  Vxthur  St.  Cyr  ;  leracc.  Gaudiose  Marcotte,  2 
Philippe  Garneau.  Solfège— 1er  pr.  Clovis  Fecteau  et  Nérée  Simai.l 
2  Emile  Tanguay  ;  ace.  Alfred  Ouellet.  Piano  1 1ère  division) — 1er 
pr.  Arthur  Delisle,  2  Ferdinand  Savary  ;  1er  aec.  Herménégildc  Dick, 
Clovis  Fecteau.  (2e  division) — 1er  pr.  Victor  Parent,  2  Gaudiosi 
Marcotte  ;  1er  aec.  Emile  Tanguay,  2  Arthur  St.  Cyr.  Exercio 
militaires — 1er  pr.  Ephrem  Lessard.  2  .T.  Bte,  LeteUier  ;  1er  aec. 
Clovis  Feeteau,  2  Louis  Boulin. 

ÉLÈVES  IIE  TROISIÈME  ANNÉE 

Académiciens — 1er  prix  de  littérature,  d'histoire  générale,  de 
versions  latines,  de  thèmes  latins,  d'algèbre,  de  trigonométrie,  de 
philosophie  et  2e  prix  de  français,  Hercule  Gignac. 

1er  prix  de  français,  d'algèbre,  de  trigonométrie  el  2e  prix  .1 
littérature,  d'histoire  générale,  de  versions  latines  et  de  philosophie 
Arthur  Delisle. 

2e  prix  de  thèmes  latins  et  d'algèbre,  Edouard  liinli-.-t. 

2e  prix  de  trigonométrie  el  d'algèbre,  Alphonse  Legendre. 

2e  prix  de  trigonométrie,  Herménégilde  Dick. 

ÉLÈVES-INSTITUTRICES    DE    1876-77 

ÉLÈVES  DE  PREMIÈRE  ANNÉE 

Excellence — 1er  pr.  Amanda  Lévêque,  2  Catherine  Gleason  :    1er 

ace.  Malvina  Bureau,  2  Joséphine  Furoy,  :!  Marie  Chambellan. I. 
Instruction  religieuse — 1er  pr.  Joséphine  Méthot,  2  Archange 
Frechette  :  1er  ace.  Virginie  Protean.  2  Célina  Tremblay.  Ensci- 
gnement  théorique  et  pratique — lerpr.  Malvina  Bureau,  2  Annette 
Morin  ;  1er  ace.  Catherine  Gleason  et  Célina  Tremblay.  2  Joséphine 
Méthot  et  Elize  Caron.  Dictée  française — 1er  pr.  Eléonore  Gobeil,  ! 
Joséphine  Furoy  ;  1er  aec.  Artbémise  Parent  et  Marie  Tremblay,  2 
Catherine  Desjardins.  Analyse  grammaticale — 1er  pr.  Marie  Trem. 
blay,  Amanda  Lévêque;  leracc,  Marie  Chamberlain!,  2  Joséphine 
Furoy.  Littérature — 1er  pr.  Amanda  Lévéque,  2  Marie  Tremblas 
leracc.  Marie  Cliamberland  et  Malvina  Bureau,  2  Arthémise  Parent 
ei  Virginie  Protean.  Histoire  Sainte — 1er  pr.  Catherine  Gleason,  2 
Eliza  Caron  ;  1er  ace.  Catherine  Desjardins,  2  Amanda  Lévéque. 
Histoire  ecclésiastique — 1er  pr.  Marie  Cliamberland  et  M.  Bureau,  1 
Joséphine  Furoy  ;  1er  ace,  Catherine  Gleason,  2  Eliza  Lespérance 
Histoire  du  Canada — 1er  pr.  Catherine  Gleason,  2  Virginie'  Proteau  ; 
1er  aec.  Catherine  Gleason,  2  Amanda  Lévêque  et  Joséphine  Méthot. 
Calcul  mental — 1er  pr.  Louise  O'Reilly  et  Arthémise  Parent.  2 
Catherine  Gleason  el  Célina  Tremblay  ;  1er  ace.  Eliza  Caron,  2 
Amanda  Lévéque.  Arithmétique — 1er  pr.  Marie  Trembly,  2  Aman. la 
Lévêque;  1er  ace,  Eliza  Caron  et  Célina  Tremblay,  2  Arthémise 
Parent.  Tenuedes  livres — 1er  pr.  Mahina  Bureau,  Joséphine  Furoy 
et  Catherine  Gleason,  2  Amanda  Lévéque  et  Joséphine  Méthot  :  1er 
a.e.  Eliza  Caron  et  Céiina  Tremblay,  2  Zénaïde  Croteau,    Géographie 

1er  pr.  Catherine  Gleason,  2  Joséphine  Furoy  ;    1er  ace.  Louise 

O'Reilly,  2  Célina  Tremblay.  Calligraphie — 1er  pr.  Arthémise 
Parent,  2  Eléonore  Gobeil;  1er  aec.  Agathe  de  Banville,  2  Alix 
Fournier.  Lecture  à  haute  voix — 1er  pr.  Catherine  Gleason,  2  Marie 
Tremblay  ;  1er  ace,  Marie  Audet  et  Célanire  Fortier,  2  Joseph  in. 
Furoj .    Progrès  remarquables— pr.  Marie  Beaulieu. 

ÉLÈVES  DE  DEUXIÈME  ANNÉE. 

Excellence — 1er  pr.  Sara  Chabot,  2  Emma  Dionne  ;  1er  aec.  Ulpide 
Marceau,  Julie  Noël,  3  Claire  Pelletier.  Instruction  religieuse— 1er 
pr.  Emma  Dionne  et  Claire  Pelletier,  2  Julie  Noël  ;  1er  ace.  Délima 
Germain  et  Marie  Rousseau,  2  Julie  Vézina  et  Agnès  Coupai. 
Enseignement  théorique  et  pratique — lerpr.  Clair.-  Pelletier.  2  Ah  in. i 
Caron";  ter  ace.  Julie  Vézina,  2  Sara  Chabot.  Dictée  française— 
1er  pr.  Alvina  Caron,  2  Emma  Dionne  ;  1er  ace.  Sara  Chabot.  2 
Antoinette  Lauzier.  Analyse  grammaticale — 1er  pr.  Lipid.-  Marceau, 
2  Julie  Noël  ;  1er  aec.  Sara  Chabot.  2  Antoinette  Lauzier.  Analyse 
logique — 1er  pr.  Emma  Dionne.  2  Agnès  Coupai  et  Sara  Cbabol 
1er  ace.  Claire  Pelletier,  2  Ulpide  Marceau  et  Délima  Germain. 
Littérature — 1er  pr.  Délima  Germain,  2  Eméline  Savard  Jt  Sara 
Chabot  :  1er  aec.  Julie  Vézina.  2  Agnès  Coupai.  Histoire  ecclésias- 
tique—lerpr.  Sara  Chabot  et  Antoinette  Lauzier,  2  Sophie  Casault  : 
1er  a.-.-.  Agnès  Coupai,  2  Eméline  Savard.  Histoire  du  Canada — 
1er  pr.  Sara  Chabot,  2  Délima  Germain;  1er  ace.  Alvina  Caron, 
Eméline  Savard  et  Marie  Rousseau,  2  Emma  Gosselin.  Histoire  de 
France— 1er  pr.  Sara  Chabot,  2  Délima  Cermain  ;  1er  aec.  Alvina 
Caron  et   Emma   Dionne,  2  Ulpide   Marceau.     Histoire  d'Angleterre 

ler  pr.  Kmélie  Guité,  2  Emma  Gosselin  et  Antoinette  Lauzier  ;  1er 

ace.  Marie  Rousseau,  2  Marie  Beaupré,  Emma  Gravel  et  Julie  Noël 
Arithmétique—  lerpr.  Joli.-  Noël,  2  Emma  Gravel  et  Ulpide  Marceau 
1er  ace,  A»nès  Coup.il.  2  Claire  Pelletier  et  Délima  Germain.  Ten.: 
,[,,.   livres— 1er  pr.  Julie  Noël  et  Ulpide  Marceau,  2  Odile  Gagnon  , 
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1  — 1er  pr 

1  utiii.i   Gravel,   ■.'    Emélie  Guité;    ;  Sara  Chabol   '-'   Claire 

t..        i   .-._i,-i   pr.  EmélieGuité  ol  Mvina  Caron,   .'  Délima 
Germain  et  Mai  le  Rousseau  ;   1er  ace.  Julie  Noël  et  Julie  Vézina   2 
■  i  Emma  Gravel.    Géographie — 1er  pr.  Julie  Ni 
•■i   l.Niiii.i  Gossalin  .    1er  ace    Délima  Germain  cl 
Rmeline  8a>  ard  el  Glaire  Pi  i1 
e  — lei  pr.  Sara  Chabol    2  (Mile  Gagnon  ;  1er 

'■'     le   Beaupré      Lei  lure   ..    haute   voix     1er   pr 
i  i;     \  m  :     .    Mai  ii    lt-  au|  n       :  I   n   1 1   i  lii  nne    2 

ii  et  1  •  rmnnd 


LES    U.k\  ES    RÉUNIES 


lui  MIKRE  '  I  <>-!    AS..I  USI 

i    leeluri — 1er   pr,    Délima   G  i  Joséphine 

Catherine  Gleason         i  i  O'Reill)      Stj  le 

pr    Louise  O'Reilly,  2   Malvina  Bureau      lei    . 
m.  n.. il  .i  Eliza  Mi  D  v. 

1er  pr,   Odile  Gagnon,  2   Catherine   Desjardin!      1er  ai       \i 
'.in.-  Puruj .  '.'  Bléonore  Gobeil. 

OBI  UÎME  i  i  \--l.  \\..i  USI 

1er  pi     B  :  n. -ni  ,   1er 

i  l|         M  .    '.'   M. n  ie  Merci         rra  lui  lion— 1er  pi 

Vrlhemise  Parent;   1er  ace   \manda   Lévèque    .'    Vgnès 
l 

raoïsii  m  1 1  isse  ingi  *i-i 

I.'    un-    il  -i.r   pr.    Marie  Chamberland,    .'   Emma 

ie  Vudet  .   1er  ace,  Claire  Pelletier  i  i  Emélic  Jean,  '.' 

Agathp  De  Banville,     Dessin  di  ubiques     1er  pr.  Julio 

Vézina  et  Emma  Gosselin,  2  Marie  Beaupré  el  Julie  Noël    I   Mélino 

Dessin  à  l'aquarelle— 1er  pr.  Juin    Vézina,  2  Eléonore 

..nul    1er  ace   Délima  Germain,  2  Marie  Tremblay,     Dessin  des 

-  ira  Chabot,  '2  .lui,.-  I  1er 

Frechette.     Dessin  des  figure: — 1er   pr 
Marie  Beaupré,  .  I.    génii    Béchard  ;  1er  ace.  Julie   Vézina    -'  .lull'' 

■n  la  pisser i  .m  Met— 1er  pr.  Emélinc  Bavard,  '.' 

M'Ii:.  .:■  .    1er  ace.  Marie   Beaupré,  '.'   Julie  Noël.     I 

-I    pi .   Emu  i    2  Sophie  Casaull  ;  lei 

Pelletier.    Couture  el  broderii — 1er  pr. 
H  phi    '  t,  2  Julie  Vézina;   1er  ace.  Clair    Pelletier,  2   Céline 

Mlli.ii 

Deutiènu  division 


ii  1er  pr.  Marie 

<  ilherinc  Gleason,  '.'  Amanda 

:         .1    ta  Milne,  ■-' 

M. .nu.     Coulure  cl  broderie — lerpr.< 

Béch  n  il.  2  i 
m.  I  Délima  Germain.      '.''■  divl 
;  Vnnette 

ir muni    In'    divsion— d 

i     irnJoi    .'  .1 
1er  |  ■■    I  '•'■  ■         .1  I; 

ionl — li 
ii 
Viiii-  lie  Mil  m  el  I. 


Be.au  lieu,  2  Joséphine  Furoj 
Lévèque.    Ouvrage  en  lapis. 
De  Bam  ille  :  i 

■  ■.  Marie  Trembla) .  J  Vunettc 

■  it  ! i .  i  ine  Gle  i  Cal  herine 
Meri  ■•  r.     Solli    •   (In 

I  Ipide 

sion) — 1er  pr.  Marie  1 1 

Morin,  .'  Igathe  De  Ban\  ille 

Odile  (  i  lai  a 

phine  i  I     mu)  - 

ard     lei   ace   Edith  Michaud, 

r  pr,  A  '        i.  '-■  Malvina 

n-  •  i    tgalhe    De    Banville,  '.' 


l'A  I:  T  l  K    N  ON-OPFIC1  E  L  l,  E 


livres  qui  ne  sont  pas  revêtus  de  l'approbation  du  Con 
-••il  ili'  1'Iaslruction  Publique, 

;ii>  Les  municipalités  n'ont  pas  le  droil  de  négligei  de 
fournir  aux  écoles  certains  livres,  sous  le  prétexte  <j n  1 1 - 
ne  s, mi  pas  en  vente  chez  les  libraires;  elles  doivent 
faire  enseigner  toutes  les  matières  «lu  programme  el 
acheter  au  dépôt  les  li\  rês  qu'il  faut  pour  cela. 

4o  Toutes  fournitures  achetées  au  dépôt  el  payées  pai 
otisations  ou  par  un  ordre  de  retenue  sur  la  Bubven 
linn  annuelle,  sont  fournies  gratuitement,  el  non  vend 
aux  enfants  :  autrement  ''lies  seraient  payées  <l>-u\  îo 
nue  luis  par  la  municipalité  el  une  rois  par  les  enfants. 

">o  Si  une  personne  vienl  au  dépûl  prendre  livraison 
des  articles,  elle  doit  produire  le  document  qui  l'j 
autorise. 

Nous  publions  de  nouveau  les  fl  concernanl 

le  dépôt,  pou  t-  l'information  des  intén  --  - 

RÈGLEMENTS  concernanl  le   Dcp'H  île  livi 
fournitures    d'école,    établis    par   le    Surinteodanl    de 
l'instruction  publique  en  vertu  de  l'article  :>l  «le  la  10 
\  ictoria,    chapitre    22,    1876,   el    sanctionnés    ; 
Lieutenant  Gouvorneui  en  Conseil  le  II  juin  If 

I 

Le  Surintendant    de    l'instruction    publique    établit, 
installe,  organise  el   administre   le  Dépôt   de   livre 
autres  fournitures  d'école,  iloni  la  création  est  auloi 
par  l'article  29    le  la   10  Victoria,  chapitre  22,  IB7C,  au 
moyen  du  crédit,  ou    api  ta]  roulant,  voté  par  la  législa 
Lore,  et  avec  le  concours  d'employés  engagea  par  lui    m 

mois  ou  à  l'an  ni t  dont  le  salaire  ne  dépasse   pa    - 

par  jour     II   transmet   les  noms  de  ces    employé 
Lieutenant  Gouverneur  en  Conseil. 


il 


Le  Surintendant  achète  les  ai  ticles  composant  le  I  lépôt 
elles  vend  aux  municipalités  scolaires  le  prix  coûta 

plus  le-  liais  de  magasin  pI  d'expédition 

III 

I.     municipalités  scolaires  payent  comptant  ou  auto 
risenl  le  Surintendant  à  retenir  le  prix  de  leur-  com 
mandes  sur  leur  subvention  annuelle     Quant  ù  celles 
qui  sont  portées  sur  la  liste  des  municipalités  pauvres 
le  Surintendant   retient   sur  leur  subvention   annuelle 
ordinaire,  ou  but  leur  allocation  de  secours  le  total  ou 
une  fraction  du  prix  de  leur-  commandes  >ui  de  li 
n'hais  anlérieui  -  non  soldi 


It <  iliel^iieliM'Ill* 


■  répondu1  .t  île  nombreuses  demandes  ad es       '•'■>    commissaires    ou    syndi  réunis 


h  pi  rtemeni  de  l'Instruction  Publique,  nous  i  noyons 

donner  les  explications  suivantes  : 
L,  t..--  municipalités  ont  le  droil  d'acheter  les  fourni 

L  an   lépôl   offli  iel,  .i  Québi  c,  en  s  adre 

Surintendant,  soit  chez  un  libraire  quelconque 
évident  est  d  m  dépôt,  cai  le  dépôt 

m  de  vendre  lei  meilleui    livres  ru  meilleur 

u  un!     pi        1,       ili.n  ||   ,      |,. 


en 
nblée  n  .  u!,.  re   décident,  par  une  délil  qui 

insci  ile  au   pi voi  bal  de   leui 

nature  el  «lu  montanl  «1«-  l'achat,  ainsi  que  du  mode  de 
payement,  et,  -il  y  a  lieu,  ils  anlorisenl  quelqu'un  à 

effectuer  ce  payen i  ou  &  prendre  livraison  des  arti 

clés  ;  pin--  ils  votent  la  résolution  suivant 

••  Lès  «his   commissain  j  igeni    I 

"  disli  ibuei    res    in  res  et    nulrea   foiiruilti 
"suivant    la    loi   et   les   règlements  du  Surintends 
1  exclusivemenl  nus  élèvi     di 
onlrôle 
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Les  commandes,  signées  par  le  président  et  le  secré 
laire-trésorier  des  commissaires  ou  syndics,  sont  adressées 
au  Surintendant,  et  peuvent  èlre  laites  selon  la  formule 
suivante  : 

"  Lit  u  et  date. 

■■  Au  Surintendant  de  l'instruction  publique. 
'■  Québec. 

•'  Monsieur, 
'•  Les  commissaires  [ou   syndics)  d'écoles  de  la  muui- 
■   cipalité  de  dans  le  com!é  de 

"  réunis  en  assemblée  régulière  le  de 

"  courant  [ou  dernier!,  ont  décidé  d'acheter  pour  les 
■•  écoles  qui  sont  sous  leur  contrôle,  les  fournitures  dont 
■•  voici  la  liste  : 


■;  Ci-inclus  le  prix  de  cette  commande  «ou  bien  : 
■■  Veuillez  retenir  le  prix  de  cette  commande  sur  la 
"  subvention  annuelle  attribuée  à  notre   municipalité). 

•  Adressez  : 

Ou,  suivant  le  rus  :  "  Le  porteur  est  dûment  autorisé 
"  à  effectuer  le  payement  de  celte  commande  et  en 
■■  prendra  livraison. 

"  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  (et,  si  lu  municipa- 
"  litè  a  un  sceau,  apposé  le  sceau  de  notre  municipalité 
"  scolaire)  à  ,  ce  de  187  . 

A.  B, 

Prés,  des  Conirs.  \uu  syndics). 
C.  D., 

Secrétaire-trésorier. 

VI 

Les  formules  de  commandes,  ainsi  qu'un  catalogue 
des  articles  composant  le  Dépôt,  sont  fournis  aux  muni- 
cipalités scolaires  par  le  Surintendant. 

VII 

1.  Toute  lettre  concernant  l'achat  de  livres  ou  autres 
fournitures  est  entrée,  au  nom  delà  municipalité  qui  fait 
cet  achat,  dans  le  livre  ordinaiie  des  lettres  reçues  au 
département  de  l'instruction  publique,  ou  dans  un  livre 
spécial,  et  mise  sous  dossier  avec  une  note  constatant  la 
date  et  le  montant  de  la  commande. 

2.  Toute  somme  reçue  est  entrée  dans  un  livre  special, 
puis  déposée  dans  une  banque,  an  nom  du  Surintendant 
mi  lidéicommis  pour  le  Dépôt. 

3.  Les  retenues  sur  la  subvention  annuelle  soul  tie 
même  déposées  en  banque,  après  avoir  été  créditées  au 
Dépôt  dans  le  livre  des  sommes  reçues,  el  débitées  aux 
municipalités  dans  le  livre  d'expédition  des  subventions. 

i.  Le  préposé  à  l'envoi  des  fournitures  inscrit  dans  un 
livre  special  le  nom  de  l'auteur,  la  date  et  le  montant 
de  la  commande,  ainsi  que  la  date  et  le  montant  de  la 
facture,  et,  suivant  le  cas,  le  nom  de  la  personne  à  qui 
les  articles  ont  été  livrés,  on  la  manière  dont  ils  ont  été 
expédiés. 

VIII 

Si  les  commissaires  ou  syndics  ont  pourvu  par  les 
cotisations  au  payement  de  leurs  commandes,  ou  s'ils  en 


ont  fait  retenir  le  prix  sur  leur  subvention  annuelle,  ils 
distribuent  les  articles  aux  élèves  gratuitement  et  sans 
délai  ;  sinon,  ils  leur  vendent  au  prix  coûtant. 

IX 

Le  chiffre  des  cotisations  que  nécessitent  les  achats  de 
fournitures  d'école  est  fixé  d'après  le  nombre  des  enfants 
en  âge  de  fréquenter  l'école,  suivant  la  recommandation 
du  comité  catholiquedu  Conseil  de  l'instruction  publique. 

X 

Fous  les  six  mois,  le  Surintendant  rend  compte  au 
Secrétaire  -Provincial  des  opérations  du  Dépôt. 


Exercices  «le  lin  ri'iiiiii£e 

COUVENT  DE  SHEHHHOOKE. 

La  distribution  solennelle  des  prix  au  Couvent  de  la 
Congrégation  a  eu  lieu  hier  soir,  en  présence  d'un  audi- 
toire nombreux  et  formé  des  personnes  les  plus  influentes 
de  la  ville  et  d'autres  lieux.  Il  nous  a  fait  plaisir  de 
remarquer  entrantes,  le  Surintendant  de  l'éducation 
pour  la  Province  de  Québec,  l'Honorable  G.  Ouimet, 
plusieurs  Dames  et  Messieurs  protestants,  et,  outre  M. 
l'Administrateur  du  diocèse,  les  RR.  MM.  McAuley,  de 
Stanstead,  Boissonneau,  de  St.  Johnsburry,  Ponton,  de 
Brompton,  Quinn.  de  Richmond,  Midland,  de  Windsor- 
Mills,  Blanchard,  de  Cookshire,  Girard,  directeur  du 
Collège  St.  Charles  Borromée,  Dignan  et  Chalifoux,  de 
l'Evêché,  et  Allard  et  Calvin,  du  Collège 

Deux  adresses  à  M.  le  Surintendant  de  l'Education  et 
à  l'assemblée,  avec  l'hymne  "  Dieu  sauve  la  Reine  "  ont 
couronné  la  distiibution  des  prix. 

Alors  M.  l'Administrateur  a  adressé  aux  élèves  quelques 
paroles  appropriées  à  la  circonstance,  et  il  fut  suivi  paj 
l'hon.  G.  Ouimet. 

L'honorable  Monsieur  dit  qu'il  était  lieureux  de  se  trouver  ce  sot 
dans  un  Couvent  dirigv  par  les  idles  do  l'immortelle  Marguerite 
Bourgeois,  laquelle,  espérait-il,  serait  bientùt  honorée  sur  nos  autels. 

Il  était  heureux  de  voir  que,  dans  toutes  les  parties  du  pays,  il   y 
;i  aujourd'hui  dos  maisons  d'éducation  dirigées  par  les  Dames  de   la 
Congrégation,  où  la  jeunesse  l'eut   puiser,  en  même  temps  que  la 
science,  la  vertu,  le  plus  bel  ornement   de  la  femme,  le  plus   beau 
lleuron  dont  elle  puisse  jamais  orner  son  front.    Faisant   allusion  au 
poëme  épique  "  Leméritede  la  femme,  "  l'honorable  Monsieur 'lu 
L'homme,  bien  qu'il  n'ait  pas  de  vertu,  a  cependant  celle  d'appri  i  ii 
leurs    précieuses    qualités.      <>   soir,    dos    diplômes    pour    écoles 
élémentaires  el   pour  écoles  modèles,  ont  été  décernés  à  plusieurs 
élèves.  Je  suis  heureux  de  leur  offrir  à  toutes  mes  meilleurs  souhait- 
de  succès.  La  tàclio  est  difficile,  maisavec  le  travail,  elles  réussiront 
'foules,  sans  doute,  ne  sont  pas  appelées  à  être  institutrices,  mais  si 
je  félicite  celles  qui  se  destinent  à  l'enseignement,  je  nepuisadres 
de  moindres  félicitations  aux  demoiselles  qui   ont   poussé  le   'I".-" 
d'apprendre  jusqu'au  point  de  pouvoir  enseigner  aux  antres.  Oui, 
j'apprécie  hautement  lour  mérite  et  je  les  félicite. 

J'aurais  été  heureux  de  voir  ce  soir,  au  fauteuil  de  la  président  . 
Mgr.  de  Sherbrooke  ;  je  regrette  son  absence  Cependant,  je  m'en 
console  par  le  sentiment  'l'admiration  que  ios  paroles  qui  nous  sont 
arrivées  d'outre-mer  'le  ce  distingué  prélat  ont  éveillé  dans  tous  i 
cœurs.  Bien  qu'absent,  il  sera  content  'I"  vos  succès  el  son  cœur 
tressaillera  de  bonheur.  En  finissant,  mesdemoiselles,  je  dois  vous 
dire  que  nous  aussi  nous  avons,  ce  soir,  remporté  un  pris,  et  ce  prix. 
c'est  la  satisfaction  de  vous  avoir  entendues  el  lu  plaisir  d'avoir  Tait 
votre  connaissance. 

Tel  est,  en  résumé,  le  discours  de  l'hon.  M.  Ouimet,  à 
qui  nous  sommes  heureux  d'exprimer  notre  reconnais 
sauce  pour  avoir  bien  voulu  donuer  une  telle  marque 
d'attention  au  couvent  de  notre  ville.  —  /.'1  Progrès. 
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Bishop's  r<>il«'K<'.  Lenaoxviile 

La  Convocation  de  Bishop's  College,  celle  année,  .1  été 
marquée  pat  un  incident  des  plus  intéressants  pour  les 
ami-  de  l'éducation.  Cette  université  a  bieu  voulu 
conférer  à  l'iion.  Gédéon  Ouïmet,  surintendant  de  lins 
h  notion  publique,  le  diplôme  de 

\  cette  occasion,  M.  Ouïmet  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

Uessh  «rs, 

Je  vous  remercie  bien  sincèremenl  de  l'honneur  que 
vous  me  faites  en  me  conférant  le  grade  qui  me  crée  un 
des  membres  de  votre  corps.  Soyez  assurés  que  je  De 
ai  aucun  des  devours  qui  peuvent  m'incomber  en 
1  de  ce  litre,  et  que  je  me  garderai  bien  de  jamais 
oublier  une  faveur  d autant  plus  précieuse  à  mes  yeux 
<|ue  je  ne  l'ai  ]>as  sollicitée. 

En  ma  qualité  de  Surintendant  de  l'instruction 
publiqu  •  de  cette  Province,  je  me  suis  efforcé  el  je 
m'efforcerai  toujours  d'accueillir  avec  un  esprit  de  justice 
les  demandes  des  institutions  fondées  el  soutenues  par 
mes  concitoyens  protestants,  dans  la  terme  conviction 

que  Ions  nous  avons  à  CCBUr  la  culture  'les  sentiments  de 
piéti  Dieu,  de  loyauté  envers  notre  Souveraine 

commune,  d'obéissance  au  lois  du  pays;  que  tous  nous 
voulons  le  pi  es  arts,  des  sciences  et  des  lettres.  Je 

désire  coopérer  au  succès  de  imites  nos  institutions 
d'éducation,  protestantes  comme  catholique,  Men  per- 
suadé  que  nous  avons  en  vue  le  môme  objet,  l'avance- 

nt  moral  et  intellectuel  de  cette  importante  partie  de 

la  Puissance  du  Canada. 

Mu  position  officielle  me  met  eu  relations  fréquentes 
avec  M.  le  Vice-Chancelier  de  cette  Université,  el  avec 
-  Seigneurie,  le  président  de  la  corporation.  Je  connais 
donc  leurs  vues  éclairées  sur  L'instruction  publique, 
leur  attitude  et  leur  esprit  de  conciliation  à  l'égard  de 
In  portion  nombreuse  .le  la  population  de  cette  Province, 
qui  diffère  de  langage  el  de  croyance  a\  ec  les  fondateurs 
et  le-  proti  1  leurs  de  cette  université. 

Sur  certains  points,  comme  l'a  dit  un  dee  nommes  qui 

m'ont  précédé  au  poste  de  Surintendant,  nous  sommes 

■■     ■  ■ .  circonstance  donl  1  effel 

-  du  tout  de  compromettre  les  efforts  que  nous 

ms  ensemble  pour  multiplier  et  perfectionner  les 

moyens  de  faire  arriver  la  jeunesse  de  notre  pays  au 

plus  haut  point    possible  de  culture   intellectuelle,  ni 

d'empêcher  que  la  voie  du  bonheur  ne  soit  ouverte  à 

notre  peuple  tout  entier. 

Depuis  la  con  n  sent  chaque  jour  davantage 

!■•  besoin  d'hommes  bun  préparés  au  point  de  vue 
intellectuel  el  moral — à  occuper  avec  suces  les  diverses 
positions  sociales,  non  pas  seulement  dans  le  Borvice 
public,  la  magistrature,   la    presse  el    les    profest 

aies,  mais  aussi  dan-  l'agricuKun     le  commerce, 

les  travaux   publics  et  li  Is.    I  Ir,   nous 

n'avons  aucune  raison  de  douter  que  ce  besoin  n'auc 

mente  dans  les  moi  ortions   que   le  chiffn    de 

notre  population  el  à  mesure  que  se  Développeront  nos 

sa-'.  •        1  naturelles  Ce  dont  nous  avons  besoin, 

ment  d'avoir  des  bras  robustes  ;  il  nous 

i.iut  encore  des  esprit  el  éminemment  cultivés 

1  ■  •  n  attendant  I  épo  is  demandera  de 

pari  directe  aux   ail. mes  internationales, 

il  faut  <|ue  nous  puissions  pn  pnrei  el  tenir  eu  quelque 

dans  DOlre  m. nu  dos  hommes  capable* 

en  relation*  nvui  loi  pei 
lires  di      uti      : 

ôlémeiilaii  et 
■  ■■    ndr<        un  1 1 1  •  1. j  1 1  •    p  m 


plus  élevi    d'instruction  dans  nos    modèles   et 

nos  academies,  doivent  être  l'objet  constant  de  nuire  plu- 
vive  sollicitude,  nous  ne  devons  pas,  d  un  autre  1 
nous  ne  pouvons  pas 'nous  permettre   de  négliger    la 
haute  éducation  et  la  culture   intellectuelle  qu'offrent 
seuls  no-  universités  et  nus  collèges  supérieurs 

Je  suis  heureux  d'observer  que  l'université  de  Bishop  1 
-  a  déjà  fourni  au  pays  des  hommes  que  leurs 
travaux  préparatoires  el  leurs  connaissance-  mit  rendus 
dignes  d'occuper  les  plus  liantes  positions  du  [>a >  >  \" 
gradués  se  rencontrent  partout  dans  d'honorables  el 
utiles  positions,  dans  la  magistrature,  dans  les  professions 
libérales,  dans  le  commerce,  dans  nus  législatures,  el 
jusque  dans  le  cabinet  fédéral  el  le  cabinet  local. 

Je  n'ignore  pas  que  cette  institution  a  essuyé  des 
revers,  comme  n'en  offre  que  trop  fréquemment  l'histt 
d'un  grand  nombre  d'institutions  d'éducation  sur  ce 
continent — crises  commerciales,  incendies  désastreux, 
apathie  du  public  en  ce  qui  concerne  l'objet  et  les 
avantages  de  l'éducation  universitaire,  sans  compter  une 
foule  d'autres  empêchements  inhérents  à  imites  Les 
entreprises  qui  ont  en  vue  le  bien  être  moral  el  intellec 
tuel  du  peuple. — Heureusement,  j'aime  à  Le  remarquer, 
L'institution  a  eu  assez  de  vitalité,  non  seulement  pour 

tenir  tête  et  survivre  a  de  tels  désastre-,  niais  aussi  pour 

prouver  d'une  façon  manifeste  que  -es  protecteurs 
amis,  loin  de  céder  aux   circonstances,  sont  décide 
persévérer  dans  la  voie  de  leurs  prédécesseurs,  les  fonda 
leurs  de  l'université. 

Je  profiterai  de  l'occasion  qui  nous  réuni;  en  ce  jour 
pour  adresser   quelques  observations   plus   particule 

ment  au  révérend  Principal,  au  personnel  enseignaul  el 
aux  directeurs  de  la  2e  division  des  élèves  de  l'institution 
D'après    certain-    documents    publiésel   les  rapports 
officiels  reçus  régulièrement  chaque  année  à  mou  départe 
ment,  j'ai  pu  glaner  une  foule  de  renseignements  utiles 
et  intéressants  sur  l'histoire  primitive  et  passée,  la  marche 
progressive,  le  but  et  les  statistiques  de  L'université  de 
Hislr.  1  1     ege.    C'est  à  vous  qui  êtes  les  agents  les  plus 
immédiats  chargés  de  mettre  a  exécution  les  idées  ôclai 
1res  el  bienveillantes  de  ses  promoteurs,  c'est  s  vous,  selon 
moi,  que  revient  le  premier  éloge  pour  Le  courage,  la 
persévérance  et  l'esprit  vraiment  patriotique  dont  vous 
ave/  t'ait  preuve  dans  l'accomplissement  de  vos  devoirs 

Quoi  qu'il   en    soil,    eu    dépit   de  tmis  les  obstacles.    \ 

avez  réussi  à  établir  ici.  un  centre  d'intelligence,  qui 
je   n'en    doute   pas,  se   maintiendra.    Votre   caracU 

votre  reputation,  comme  COrps  -avant,  el  la  preuve  de   la 

valeur  de  votre  œuvre,  telle  que  l'attestent  les  homme» 

qui    -mit  sortis  de  L'université   pour  occuper  divei 
positions  honorables  el  miles,  voilà  pour  le  publie  des 
garanties  suffisantes  que  la  jeu  iQée  à  vos  soins 

recevoir  ici  de-   leçons  intellectuelles   el 

raies  de  Tordre  Le  plu-  élevé 

Permettes  moi,  comme  ami  sincere  de  voli 
celle  de  l'éducation  universitaire  proprement  dite    d 
vous  offrir  mes  félicitations  sur  ce  que  je  ».u-  de  vo 
louables  efforts  à  cet  égard    el  en  même  temps  de  vous 
exprimer    l'espoir   que    le  concours    généreux  de   vos 

ligionnaires  el  de  tous  'ru\  qui  désirent  voir  fleurii 

l'éducation  universitaire  parmi  vous,  pourra  bientôt  vous 

fournir  les  ressources :essaires  poui  reconstru  1 

édifice  récemment  détruit  pir  le  feu,  1 1  cela,  dans 
proportions  qui  répondent  A  vos  hautes  aspirations 

Je  désirerais  profltei  de  l'occasion  pom  voua  foire  pai  1 
de  quelques  idées  qui  si    sonl   préi  mon  esprit  ; 

mai-  le  lemps  ne  me  peine  i  que  d'en  mentionner  un 

|eu\     Dans  une  société  a ne  la  nôtre,   M  devrait) 

1  v  tin   je  pense,  une  clause  spéciale  de  In  loi  pom  em  ou 
facilitai  la  connaissance  de  La  langue  el  de  La 
non  seulement  I  ins  tes  1  tahli 
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ments  d'éducation  ordinaire,  mais  encore  dans  les  plus 
hautes  institutions.  Je  vois  bien,  il  est  vrai,  qu'un  de 
vos  prospectus  imprimés  fait  mention  de  la  langue  fran- 
çaise, mais  ce  n'est,  je  le  présume,  que  par  rapport  à 
la  division  des  plus  jeunes  élèves. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  je  crois  devoir  appeler 
voire  attention  :  je  veux  parler  des  travaux  des  écoles, 
dont  l'exposition  devient  de  jour  en  jour  plus  fréquente 
dans  d'autres  pays  et  auxquels  on  a  fait  une  si  large 
pari  à  l'exposition  internationale  de  Philadelphie.  De 
semblables  expositions  tendent,  me  parait-il,  très  utile- 
ment à  avancer  la  cause  de  l'éducation.  Je  pense  que 
toute  institution  scolaire  de  la  province,  haute  et  basse, 
devrait  conserver  dans  ses  archives  des  spécimens  du 
travail  do  ses  élèves  : — exercices,  thèses,  réponses  à  des 
questions  d'examen,  dessins  et  autres  sortes  de  produc- 
tions. Vienne  le  temps  où  de  telles  expositions  s'ouvriront 
dans  la  province,  et  j'ai  l'espoir  que  nos  universités 
elles-mêmes  ne  dédaigneront  pas  d'y  coopérer. 

Ces  expositions  ne  manqueraient  pas  de  créer  une  légi- 
time émulation  entre  les  diverses  institutions.  Loin  de  moi 
le  désir  de  voir  entre  nos  universités  cette  sorte  de  com- 
pétition qui,  dans  le  but  d'attirer  les  élèves,  abaisse  le 
niveau  de  l'instruction  et  confère  les  degrés  à  des  élèves 
qui  ne  possèdent  guère  de  connaissances  plus  élevées  que 
celles  qui  se  peuvent  acquérir  dans  une  école  ordinaireou 
h  ne  académie.  Dussions-nous  n'avoir  parmi  nous  qu'un 
nombre  comparativement  restreint  de  gradués  de  nos 
propres  universités,  voyons  du  moins  à  ce  que  la  distinc- 
tion ait  été  réellement  gagnée,  et  que  le  grade  académique 
implique  ce  qu'on  veut  qu'il  signifie. 

Je  sais  que  la  faculté  de  Bishop's  College  exige,  en  ce 
qui  concerne  la  collation  des  degrés,  des  conditions  qui 
ont  pour  effet  d'élever,  aux  yeux  du  public,  le  caractère 
et  les  connaissances  de  ceux  qui  suivent  ici  leur  cours 
collégial.  Négliger  de  vouloir  que  les  élèves  fassent 
preuve  de  connaissances  suffisantes,  même  au  risque  de 
n'en  compter  qu'un  petit  nombre,  c'est  se  jouer  de 
l'objet  réel  de  l'éducation  universitaire,  c'est  vouloir  que 
les  degrés  obtenus  ne  soient  d'aucune  valeur,  dans 
l'estime  du  public,  et  c'est  faire  aux  professions  un  tort 
proportionné  au  nombre  de  semblables  gradués  qui  y 
entrent. 

Permettez-moi,  avant  de  terminer,  d'aborder  un  autre 
point.  Notre  société  est  une  société  mixte,  composée 
d'hommes  qui  diffèrent  d'origine  et  de  croyance.  Notre 
population  comprend  toutes  les  nuances  du  sentiment 
religieux  et  politique.  Nous  possédons  un  territoire 
étendu,  notre  climat  et  d'autres  circonstances  extérieures 
demandent  de  notre  part  l'exercice  constant  de  l'industrie 
et  d'un  travail  intelligent  et  habile,  pour  prospérer 
comme  peuple.  D'autre  part,  Sa  Gracieuse  Majesté,  la 
Reine,  et  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ont,  daigné 
nous  donner  une  constitution  qui  garantit  à  tous  les  ines- 
timables avantages  de  la  liberté  religieuse  et  civile.  Mais 
pour  arriver  à  la  pleine  jouissance  de  ces  avantages 
naturels,  politiques  et  sociaux,  ainsi  mis  à  notre  portée,  il 
va  de  soi  qu'il  faut  que  les  sentiments  de  concorde  et 
d'harmonie  animent  notre  peuple  tout  entier.  Notre 
histoire  passée  prouve  que  nous  avons  surtout  besoin  de 
cultiver  ces  sentiments.  Vu  la  nature  impressionnable 
de  la  jeunesseet  le  caractère  permanent  de  l'influence 
qu'exercent  sur  elle  la  discipline  et  l'instruction  reçue 
à  l'école  et  au  collège,  il  devient  du  devoir  patrio- 
tique des  directeurs  de  toutes  nos  maisons  d'éducation, 
universités,  collèges,  académies,  écoles  modèles  ou 
écoles  élémentaires,  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  point 
que  j'aborde  maintenant.  Nos  jeunes  gens,  élèves  aujour- 
d'hui, sortiront  bientôt  pour  occuper  dans  une  société 
mixte  les  diverses  positions  sociales  qui  leur  sont  réser- 
vers. 11  est  à  propos,  je  pense,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  l.i   lin    de   leurs  cours  d'instruction  et  de   leurs 


travaux  préparatoires,  que  leurs  maîtres  leur  fassent 
pleinement  comprendre  qu'il  vont  être  appelés  à  vivre 
ensemble  comme  concitoyens,  à  travailler  cote  à  côte, 
sur  ce  sol  du  Canada  jadis  arose  par  le  sang  de 
tant  de  braves  défenseurs  et  d'hommes  dévoués.  Je 
pense  qu'on  doit,  par  esprit  de  prévoyance,  mettre 
un  soin  particulier  à  leur  donner  l'habitude  de  repous- 
ser bien  loin  toute  idée  de  jalousie,  de  haine  et  d'en 
vie,  en  songeant  aux  devoirs  sociaux  qu'ils  pourront 
avoir  à  remplir  plus  tard  dans  une  société  mêlée  comme 
la  nôtre.  C'est  ainsi  qu'on  les  disposera  à  traiter  avec 
respect  les  vues,  les  sentiments  et  les  institutions  respec- 
tives de  toutes  les  populations  parmi  lesquelles  ils  sonl 
destinés  à  passer  leur  vie,  à  aimer  tout  ce  qui  est  cher  à 
tous,  comme  nation,  et  à  réaliser,  dans  l'intérêt  et  pour 
le  bien-être  communs,  cette  concorde  et  cette  harmonie 
fondées  sur  les  sentiments  de  libéralité  et  de  tolérance 
qui  doivent  caractériser  leurs  relations  sociales. 

Quant  à  la  jeunesse  de  cette  institution,  je  lui  dirai  : 

Tout  en  prisant  les  avantages  delà  haute  éducation, 
dont  vous  jouissez  ici  et  tout  en  vous  efforçant  d'en  bien 
profiter,  n'allez  pas  oublier  que  vous  vous  préparez  à 
remplir  dignement  les  devoirs  de  citoyens  delà  Puissance 
du  Canada. 

L'histoire  des  provinces  qui  la  composent  est  bien 
digne  de  votre  attention  et  de  vos  études  ;  elle  abonde 
en  incidents  qui  doivent  servir  d'utiles  leçons  à  tou- 
ceux  qui  ont  intérêt  à  notre  progrès  social  et  matériel. 
L'avenir  est  à  vous,  mais  que  les  leçons  du  passé  soient  vos 
guides.  Je  vous  rappellerai  que  presque  à  l'issue  de  la 
grande  lutte  qui  avait  pour  enjeu  la  suprématie  sur  ce 
continent,  les  deux  nations  dont  descendent  principale- 
ment les  habitants  de  la  Puissance  se  mirent,  par  leur 
gouvernement  respectif,  à  faire  échange  de  courtoisie, 
montrant  par  là  combien  était  loin  de  leur  désir  l'idée  de 
perpétuer  la  discorde  sur  la  scène  de  leurs  anciens 
conflits. — On  voit,  en  effet,  que, dès  l'année  17GI,  le  minis 
tre  de  France  adressait  au  gouvernement  de  la  Grande 
Bretagne  une  demande  conçue  en  terme  courtois,  à 
l'effet  d'être  autorisé  à  ériger  au  Canada  un  monument 
à  la  mémoire  du  général  Montcalm,  portant  une  inscrip 
tion  gravée  à  Paris  qui  rappelait  les  vertus  et  les  qualités 
héroïques  de  l'illustre  mort.  La  demande  fut  prompte- 
accordée  par  le  ministre  anglais. 

Plus  tard,  du  temps  que  le  comte  de  Ddlhousiç 
était  gouverneur,  surtout  grâce  à  l'encouragement  el  ù 
la  munificence  de  ce  seigneur,  on  érigea  à  Québec  un 
beau  monument  sur  lequel  étaient  gravé,  à  côté  l'un  de 
l'autre,  les  noms  de  Montcalm  et  de  Wolfe,  eu  souvenir 
de  la  lutte  de  peuple  à  peuple  qu'avait  terminée  la  mort 
glorieuse  de  ces  deux  hommes  sur  le  champ  de  bataille, 
et  pour  témoigner  qu'avec  eux  les  causes  de  celle  lutte 
doivent  être  à  jamais  ensevelies. 

De  tels  incidents,  dis-je,  doivent  nous  servir  de  leçons, 
à  nous  les  descendants  de  ces  deux  grandes  nations,  et 
nous  apprendre  à  cultiver  entre  nous  les  sentiments  de 
fraternité. 

Montrons  aussi  par  notre  gratitude  et  notre  piété  que 
nous  avons  le  sentiment  des  bénédictions  abondante., 
versées  depuis  de  longues  années  sur  les  populations  de 
ces  terres  favorisées.  Naguère  encore,  nos  voisins  de  la 
Grande  République  étaient  témoins  de  la  désolation  de 
leur  territoire  par  un  conflit  désastreux,  lamentable  el 
fratricide,  de  tous  le  plus  odieux  à  la  nature  humaine.— 
La  France  aussi,  patrie  des  ancêtres  d'une  forte  proper 
tion  de  nos  populations,  a  été  récemment  dévastée  par 
l'étranger,  et  inondée  du  sang  de  ses  défenseurs — En 
ce  moment  même,  la  guerre  sévit  eu  Europe  e!  en  Asie 
Les  événements  se  pressent,  et  l'on  crainl  que  la  paix  ne 
puisse  pas  se  maintenir  chez  la  plupart  des  nations  du 
globe. 

Heureusement,    ici.   dans 
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ivernemenl  de  aotre  gracieuse  el  bien  aimée  Reine, 
le  glorieux  pavillon  britannique  continue  de  Hotter  sur 
nous  comme  symbole  du  pouvoii  qui  protège  el  comme 
emblô de  la  paix. 

M.  le  \  ice  Chancellier,  Mesdames  el  Messieurs,  je  vous 
remen  ie  de  la  patience  et  de  l'attention  bienveillante 
avec  lesquelles  vous  avez  écouté  mes  remarques. 


Tin  it  i  x  e   l  i  i?  i:  i: 


••■    i  •aférence  «i«-  H.  Vnliqnet  à  l'école  normale 

APICULTURE 


i  I.    UIEL 

Le  miel  i  si  la  pi  incipale  noui  rilure  des  abeilles .  elles 
le  récoltenl  sur  les  Heurs  et,  dans  certains  cas,  sur  les 
feuilles,  les  bourgeons,  les  fruits  mûrs,  etc. 

\m-i  que  nous  l'avons  vu,  l'abeille  lèche  le  miel  el  le 
pompe  dans  son  œsophage,  ou  premier  estomac,  dans 
lequel  elle  ie  rapporte  à  la  ruche.  En  arrivant  l'abeille 
■  berche  une  cellule  où  elle  unisse  déposer  son  mielel  va 
.■er. 
Parfois  a  issi  elli  le  donne,  à  son  arrivée,  aux  autres 
abeilles,  ses  compagnes,  qui  le  prennent  sur  sa  trompe,  à 

sure  qu'el  orge.  J'ai  souvenl  remarqué  ce  Fait  : 

mais  je  n'ai  pas  encore  pu  déterminer  dans  quelles  cir- 
constances  il  se  produit,  et  pourquoi  toutes  les  abeilles 
n'agissent  pas  de  môme.   L. abeille  qui  veul  donner  le 

:  qu'elle  rapporte,  au  lieu  de  le  dégorger  elle  an 
dans  les  cellules,  fail  subii  à  sou  corps  un  mouvement 
de  va  et  vient  horizontal  et  très-vif;  puis  elle  s'arrête; 
les  autres  abeilleut  l'entourent,  s'empressent  de  mendii  : 
du  miel  ;  la  trompe  de  l'arrivante  esl  touchée  successive 
ineiit  par  plusieurs  autres,  puis  les  mouvements  de  va  el 
-.  ienl  du  corps  recommencent,  une  seconde  distribution  a 
lieu  el  ainsi  de  Buite,  jusqu'à  ce  que  le  Bai    soil  i  ide. 

-  mouvements  Boni  ils  nécessaires  seule 

ment  aux  jeunes  abeilles,  qui  nom  pas  encore  l'habitude 

de  d  le  miel  :  ou  bien  peul  ôlre  ces  secousses  sont 

elles  nécessaires  quand  le  miel  récolté  esl  tropépais  pour 

:  de  I  œsoph  facilité. 

En  général  le  miel  fraichemenl  récolté  esl  trop  chargé 

d'eau  pour  ôlre  de  bonne  i  onservation    II  a  besoin  d  ôtre 

Les  abeilles  parviennent  à  lui  enlever  celle  eau 

ibondante,  en  créant   dans  la   ruche  des  courants 

d'air.    Pour  cela  elles  battent  les  ailes  devant  1  entrée  el 

l.ius  l'intérieur.   Ces  mouvements  d'ailes  produisent  un 

ébranlement  de   l'air  environnant    plus  fort  qu'on   ne 

pourrait   l'imaginer,  el  font  entendre  un   bruissement 

d'autant  plus  ronflant  que  la  ruche  est  plus  populeuse  el 

que  la  récolte  a  été  meilleure. 

Voici  ■  omment  il  m'a  été  démontré  que  ce  bruissement 

i  pour  bul  principal  d  évaporer  le  miel,  plutôt  qued'aéret 

la  ruche  el   diminuer  la  chaleur  intérieure.    J'avais, 

■  sortie  de  l'hiver,  un  Becond  essaim  qui  manquait 

olumeul  de  provisions.  Je  1 nlevai  ses  rayons  vides 

•  ■  le  remplai  ai  pai  di  misen  n  obre 

derniers  rayons  avaient  él  -  des  ruches  p 

qu'ils  contenaienl  du  miel  non  évaporé,  trop  aqueui  pat 
conséquent   pour  ôlre   une  nourriture  sainu   poui    les 

pendant  l'hivei    Lorsque  je  les  d laià  I  essaim, 

iel,  oui  esl  très  hygrotnéli  ique,  s'était  chargé  d'eau, 
■  nips  bumidi  -.  au  point  q Iiaquc  cellule 


fiquide;    tellement  que   In    plus   . 
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aussi]  de  môme  que  les  cadres,  couvertes  d'humidité 
Aussitôt  que  mon  essaim  fut  love  dans  ces  bâtisses,  il 
entra  en  bruissement,  el  le  battement  d'ailes  continua 
jour  et  nuit  pendant  trois  jours.  Lorsqu'il  fut  apaisé 
j'ouvris  la  ruche  :  le  miel  était  évaporé  :  buisses  el  cadres, 
tout  était  Bec.  Il  me  fut  alors  démontre  que  le  principal 
objel  du  bruissement  est  d'évaporer  le  miel  tropaqueut; 
car  cette  expérience  avait  eu  lieu  en  mars,  alors  que  la 
température  ne  nécessitait  pas  le  refroidissement  d< 
la  riulie  par  un  courant  d'air.  Puis  aucune  de  mes 
autres  colonies  ne  se  livrait  à  un  semblable  exercice.  -1 
eu  bien  îles  lois,  depuis,  l'occasion  de  recommencer  cette 
expérience  et  toujours  avec  un  semblable  résultat.  Il 
m'est  donc  démontré  que  le  bruissement,  rail  devant  les 
nulles  et  au  dedans,  a  pour  principal  objet  d'évaj>orei 
le  miel  fraîchement  récolté,  et  qu'un  apiculteur  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  reconnaître  les  jours  de  récolte 

de  miel  au  bruissement  de  BBS  abeilles,  Le  miel   nouvelle 

ment  récolté  contient  parfois  jusqu'à  ZOO  pour  cent  d'eau  . 
évaporée  fond,  il  n'en  contient  plus  que  7  à  8  pour  cent. 

Les  butineuses,  on  appelle  ainsi  les  abeilles  qui   vont 

au  champ,  dégorgent   leur  miel  de  préfér <•  dans  le* 

cellules  les  plus  rapprochées  du  couvain  :  à  mesure  qu'il 
est  évaporé  on  met  ce  qui  n'a  pas  sen  i  à  la  consommation 
journalière  dans    Les    eeliules   de  magasin,   c'est-à-dire 
placées  généralement  au-dessus  du  couvain  el  à  l'an     i 
de  la  ruche.    On  l'entasse  dans  res  cellules;    puis 
ne  -me  que  chaque  cellule  se   remplit,  on   la   ferme, 
d'abord  eu  diminuant  la  largeur  de  son  orilice  Bl  BUi 
'  sivement  au  point  de  ne  plus  y  laisser  qu'un  petit   trou, 
par  lequel  on  achève   de  la  remplir  avant   de  la   clore 
entièrement. 

Le  miel  operculé,  ou  clos,  est  facile  à  distinguer  du 
couvain  operculé.  Celui-ci  a  des  couvercles  plus  cm 
moins  bombés  et  opaques,  tandis  que  les  opercules  du 
miel  sont  plats  et  plus  ou  moin-  transparents. 

Le  miel  n'est  pas  fabriqué  par  les  abeilles,  dans  toute 
l'acception  du  mot;  il  n'est  que  récolté  ;  cependant  il 
subit  dans  l'œsophage  des  abeilles  une  transformation 
chimique,  par  suite  de  son  mélange  avec  un  sue  gastrique 
particulier,  qui.  sans  lui  enlever  le  goût  et  l'odeur  des 
plantes  sur  lesquelles  il  a  été  récolté,  lui  communiqui 
cependant  le  goût  el  l'odeur  particuliers  à  l'abeille.  Cesl 
N'an  Diebold  qui,  il   j   a  peu  d'années,  a   signalé  les 

glandes  salivaires  qui  fournissent  a  l'estomac  de  l'abeille 

ce  sue  gastrique,  dont  la  présence  avait  été  signalée,  sans 
qu'on  eût  determine  sa  provenance. 

Le  mélange  de  sirop  de  sucre   de  canne,  donne  eu 
nourriture  aux  abeilles,  avec  le  su.  gastrique  ci-dessus. 
.i  la  propriété  de  changer  le  Bucre  de  canoë  crj  stallissable 
en  sucre  de  raisin  incrystalUssable  eu  partie.    Cependant 
ce  -ne  gastrique  n'est  pas  asseï  abondant,  ou  nesl  pa 
sécrété  par  l'abeille  en  asset  grande  quantité,  on  a- 
vite,  pour  qu'une  transformation  de  sucre  de  canne  en 
sucre  ,ie  raisin  ail  lieu  tout  à  fail  complètement  ;  quand 
on  donne  beaucoup  de  sirop  de  sucreauue  ruches 
quand  on  prolonge  celte  nourriture  aboudammenl  pendant 

plusieurs  jours  de  suite,  alors  i partie  du  sirop  du 

•  emmagasiné  par  les  abeilles  dans  les  cellules  reste 
crystullissable  et  se  crystallise,  de  manière  à  ne  plus 
Li  e  utilise  à  cause  de  sa  dm  été, 

Lorsque  l'abeille  v.,  i  la  récolte,  elle  ne  visite  qu 

seule  sorte  de  plantes,  ou  des  plaines  de  la  niêlIIC   lainill 

L'abeille  donne  toujours  la  préférence  aux  plantes  qui 

donnent     du    miel    de    illeuie  qualité.      <  hl     peu! 

coiivaincre  de  ce  fail  en  mettant  au  printemps  du  > 
d'automne  à  la  portée  des  abeilles     Si  les  pommiers    • 

les  trèfles  blancs  d< ni  du  miel,  p<-  une  seule  abeille 

ne  sera   vue  sur  le  miel  d'automne,   sa  qualil 
moms  bonne  que  celle  du  miel  que  loi  abeilles  pem 
u  pi  o  lleui  - 
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La  plupart  des  Heurs  peuvent  produire  du  miel.  Le 
mie)  est  sécrété  par  les  nectaires  des  fleurs,  nectaires 
situés  généralement  au  bas  des  pistiles.  Mais  l'abeille  ] 
n'est  pas  capable  de  butiner  dans  toutes  les  fleurs  ; 
rjuelques-unes  ont  leurs  nectaires  placés  trop  profondé- j 
ment,  ou  dans  des  tubes  trop  longs  et  trop  étroits,  pour 
que  la  trompe  des  abeilles  puisse  atteindre  le  miel.  Le 
l relie  rouge  est  dans  ce  cas.  Quel  est  l'enfant  qui,  élevé 
à  la  campagne,  ne  se  soit  amuser  à  sucer  le  miel  des 
corolles  du  trèfle  rouge?  Ce  miel  est  très  abondant,  et 
d'excellente  qualité.  Il  s'évapore  en  grande  partie,  car 
les  bourdons  seuls  peuvent  puiser  dans  ces  nectaires  ; 
cependant  en  certaines  saisons,  par  exemple  avant  la 
seconde  coupe  des  trèfles,  on  voit  souvent  des  abeilles 
butiner  sur  leurs  fleurs.  Cela  vient  de  ce  que  ces  plantes 
ayant  crû  parla  sécheresse,  n'ont  pas  eu  assez  de  sève 
pour  donner  aux  corolles  leur  développement  accoutumé. 
Les  abeilles  italiennes,  ayant  la  trompe  quelque  peu  plus 
longue,  environ  un  cinquième,  suivant  Cook,  que  les 
abeilles  communes,  sont,  plus  souvent  que  celles-ci,  à 
même  de  profiter  de  ces  heureuses  circonstances.  On  a 
quplqtipfois  remarqué  que  les  italiennes  prenaient  du 
poids  pendant  que  les  ruchées  communes  lestaient 
stationnaires,  ou  que  le  miel  des  italiennes  était  d'une 
qualité  plus  fine,  et  on  ne  pouvait  trouver  à  ces  deux 
remarques  d'autre  raison  que  la  légère  différence  dans  la 
longueur  de  leur  trompe,  qui  permettait  aux  unes  de 
butiner  sur  des  Heurs  que  les  autres  étaient  forcées  de 
négliger. 

Ou  ajouterait  immensément  au  produit  des  ruches  si 
on  parvenait  à  trouver  ou  à  créer  nue  sorte  d'abeilles 
dont  les  trompes  puissent  atteindre,  en  toute  saison,  le 
fond  des  nectaires  du  trèfle  rouge,  cette  plante  étant 
abondamment  cultivée  prfrtout. 

Le  miel  a  plus  ou  moins  de  qualité  suivant  les  fleurs 
sur  lesquelles  il  a  été  butiné.  Les  anciens  citaient  le 
miel  du  Mont  Hymète,  couvert  de  labiées.  Aujourd'hui 
en  France,  on  cite  le  miel  de  Narbonne,  qui  doit  aussi  sa 
qualité  aux  plantes  de  la  famille  des  labiées  qui  donnent 
un  miel  très  parfumé.  Après  les  labiées,  les  plantes  qui 
donnent  le  miel  de  meilleure  qualité  sont  les  légumineu- 
ses, le  sainfoin  en  France,  le  trèfle  blanc  en  Amérique. 
Les  rosacées  donnent  un  miel  également  bon.  Ensuite 
viennent  différentes  familles  de  plantes.  Enfin  parmi 
celles  (iui  donnent  du  miel  abondamment,  mais  de  qualité 
inférieure,  on  cite  le  sarazin  ;  puis  la  bruyère,  dont  la 
qualité  est  inférieure  encore  ;  et  l'aylanthe  granduleux, 
«m  vernis  du  Japon,  dont  le  miel  n'est,  dit-on,  pas  raan- 
geable.  Un  cite  aussi  une  plante  du  Sud-Est  des  Etats- 
Unis,  qui  donnerait  du  miel  empoisonné. 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  no.  du  Journal  une 
liste  des  plantes  mellifères  du  Canada  et  particulièrement 
de  la  Province  de  Québec. 

Ou  doit  remarquer  surtout  les  pommiers,  gadelliers, 
groseilliers,  les  légumineuses,  au  nombre  desquelles  on 
peut  ranger  comme  les  meilleurs  les  trèfles  et  les  môlilots. 
Celte  dernière  plante  mérite  une  mention  spéciale  à 
cause  de  l'abondance  de  fleurs  qu'elle  produit,  et  de  la 
durée  de  sa  floraison,  qui  commence  à  la  fin  de  juin  et 
dure  deux  mois,  d'avantage  même  si  on  coupe  les  tiges 
avant  l'épuisement  de  la  sève.  On  doit  aussi  mentionner 
la  bourrache  qui  donne  du  miel  depuis  juin  jusqu'aux 
froids,  ainsi  que  l'herbe  à  chat.  Une  des  particularités  de 
la  bourrache,  ainsi  que  le  tilleul  d'Amérique,  c'est  que 
leurs  fleurs  étant  penchées,  les  abeilles  y  trouvent  du 
miel  même  par  un  temps  pluvieux.  Cette  particularité 
se  remarque  aussi  chez  le  framboisier.  Un  champ  de 
frambroisiers  cultivés  est  un  excellent  voisinage  pour  un 
nicher.  Enfin  nous  terminerons  en  disant  que  quand  le 
terrain  est  à  bas  prix  on  aurait  du  bénéfice  à  ensemencer 
quelques  arpents  en  mélilot,  plante  vigoureuse  et  étouf- 


fante, qui  se  ressème  d'elle-même.    Le  mélilot  est  bis- 
annuel. 

Un  des  défauts  d'une  des  plantes  le  plus  mellifères 
connues,  l'asclépias,  vulgairement  nommé  silk-grass  ou 
milkweed,  c'est  que,  parmi  ses  variétés,  il  s'en  trouve 
une  qui  saisit  les  abeilles  par  les  pattes,  ce  qui  les  retient 
sur  la  fleur,  où  elles  meurent.  Cependant  comme  quel- 
ques-unes seulement  parmi  les  centaines  d'abeilles  qui 
fréquentent  cette  fleur  sont  ainsi  saisies,  nous  pensons 
que  cet  inconvénient  est  plus  que  balancé  par  la  quantité 
de  miel  fourni  par  cette  variété. 

Enfin,  en  juillet,  on  remarque  parfois  des  abeilles  en- 
gourdies sur  la  fleur  où  elles  étaient  venues  puiser  du 
miel.  Mais  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  découvrir  la 
raison  de  cet  engourdissement,  que  j'ai  vu  se  produire 
sur  des  fleurs  très-diverses,  sur  le  tilleul,  sur  des  menthes, 
etc.  Cette  somnolence  ne  m'a  pas  paru  être  toujours  moi 
telle. 

Tous  les  pays  ne  sont  pas  également  favorables  à  la 
culture  des  abeilles  et  à  la  récolte  du  miel.  Ceux  qui 
nourrissent  le  plus  de  plantes  mellifères  et  ceux  dont 
les  saisons  de  floraison  sont  de  plus  longue  durée  sont 
ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  l'abeille  et  à  l'apicul 
ture.  Mais  tous  les  cultivateurs  d'abeilles  ne  peuvent 
transporter  leur  pénates  en  Californie,  à  Cuba,  ou  au 
Chili,  pays  qui  donnent  du  miel  en  immense  abondance. 
II  faut  vivre  où  on  se  trouve  et  tâcher  d'utiliser  les 
ressources  que  la  contrée  nous  présente.  On  peut,  ou  doit 
même  augmenter  ces  ressources  en  plantantet  en  encou- 
rageant la  culture  des  plantes  qui  conviennent  le  mieux 
aux  abeilles.  On  peut  cultiver,  pour  en  obtenir  du  fruit, 
des  gadelliers,  des  groseilliers,  des  framboisiers,  etc.  Si 
on  donne  gratis  de  la  graine  de  trèfle  alsike,  de  trèfle 
blanc  à  ses  voisins  à  la  condition  qu'ils  les  sèmeront,  ou 
ne  tardera  pas  à  voir  la  culture  de  ces  plantes  prendre  du 
développement  autour  de  soi.  Enfin  on  peut  établir,  dans 
un  coin,  une  pépinière  de  tilleuls,  d'acasias,  de  chèvre- 
feuilles (honeysuckle),  qu'on  offrira,  lorsqu'ils  seront  forts, 
à  ses  voisins,  pour  qu'ils  les  plantent  comme  arbre.- 
d'ombrage  et  d'ornements  autour  de  leurs  habitations. 
Ce  sera  parfois  planter  pour  ses  enfants;  mais  souvenons- 
nous  du  vieillard  et  des  trois  jeunes  hommes  de  Lafou 
taine.  Les  abeilles  trouvent  encore  des  ressources  eu 
dehors  des  fleurs,  au  printemps,  sur  les  exsudations  de 
sève,  exsudations  produites  par  des  blessures  faites  aux 
arbres,  comme  lors  de  la  récolte  du  sucre  d'érable,  et 
dans  la  sève  qui  sort  des  troncs  des  arbres  qui  ont  été 
coupés  depuis  peu.  Ces  ressources  sont  de  peu  d'impor- 
tance. 

Une  autre  production,  qui  souvent  aide  les  abeilles 
d'une  manière  extraordinaire,  c'est  la  miellée  [hour:/ 
dew).  On  nomme  miellée  une  exsudation  de  sève  qui, 
au  printemps,  suinte  des  boutons  non  encore  déve 
loppés  de  certains  arbres,  tels  que  les  chênes.  Le 
même  phénomène  se  produit  aussi  sur  les  feuilles  eu 
été.  Celles  de  certains  arbres,  des  noyers,  par  exemple, 
dont  les  feuilles  se  couvrent  d'une  substance  brunâtre 
ressemblant  à  de  la  mêlasse  ;  c'est  aussi  une  exsudation. 
Gallup  raconte  qu'un  jour  il  vit  ses  abeilles  rentrer 
gluantes  de  miel.  Croyant  qu'un  essaim  logé  dans  un 
arbre  creux  avait  eu  ses  bâtisses  démolies,  et  que  c'était 
leur  miel  que  ses  abeilles  pillaient,  il  les  suivit  dans  un 
bois  voisin,  et,  à  son  grand  étonnement,  il  vit  qu'elles 
trouvaient  le  miel  sur  les  fleurs  de  tilleul.  Prenez,  écrit-il 
à  ['American  Bec  Journal,  prenez  un  rameau  de  tilleul, 
plongez-le  dans  le  miel,  laissez-le  égouter  et  vous  aurez 
la  condition  ou  se  trouvaient  toutes  les  fleurs  de  tilleul. 
Les  abeilles  amassèrent  sur  ces  lluirs  une  quantité 
incroyable  de  ce  miel.  Une  forte  nichée,  à  laquelle  on 
avait  pris  50  livres  le  samedi,  en  donnait  autant,  quatre 
gallons,  le  lundi  suivant. 
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\  i  ]  •  i  r  •  i  atlribuer  ces  phénomènes  qui,  malheu 
oenl.  ne  se  produisent  pas  asseï  souvent  '.' 

J'ai  remarqué  que  Lorsqu'au  printemps,  un  jour  frais 
succède  à  plusieurs  journées  de  fortes  chaleurs,  il  5  a 
sur  les  bour|  chênes  non  encore  développés  une 

miellée,  -  abeilles  s'empressent  d'utiliser.    Voici 

ommenl  j'explique  ce  phénomène;    la  chaleur,  aj 
pénétré  jusqu'aux  rai  -  chênes,  les  a  su 

et  elles  envoient  une  grande  quantité  de  sève  aux  bou- 
lons à  feuilles  et  à  fruits,  qui  se  développent  à  vue  d'œil. 
Puis  L'atmosphère  se  refroidissant,  ne  refroidit  pas 
vite  le  tronc  et  les  racines  pour  arrêter  le  Qox  de  sève. 

Mais  le  froid  retient  Le  développement  des  bourgi s  ;  La 

sève  alors  s'accumule  et  s'extravase  par  les  pores  des 
boutons,  ou  Les  abeilles  vont  la  sucer,  en  forme  de 
miellée. 

En  été  la  miellée  des  feuilles  m'a  paru  produite  dans 
Les  mêmes  circonstances.  Cependant  il  existe  d'autres 
causes  encore  inconnues.  Boussingaull  raconte  avoir 
vu  sur  un  tilleul,  en  Alsace,  une  miellée  qui  dura 
Irois  jours,  et  qui  n'existait  que  sur  ce  seul  arbre;  les 
tilleuls  voisins  ne  présentaient  pas  le  même  phénomène. 
Etait-ce  une  maladie  particulière  à  L'arbre?  <,>ui  Le 
sait! 

Enfin  plusieurs  naturalistes  ont  pensé  que  la  miellée 
n'est  autre    chose  que   la   matière    laiteuse  et    sucrée 

judée  par  1rs  pucerons,  et  que  les  fourmis  vont  sucer. 
Mais  rien  ne  ma  encore  démontré  qu'une  exsudation 
aussi  abondante  puisse  avoir  lieu.  Cependant  je  ne  puis  la 
nier  absolument;  je  puis  dire  seulement  que  je  ne  l'ai 
jamais  constat 

Les  abeilles  récoltent  encore  du  miel  sur  les  fruits  très 
murs:  mais  c'est  à  tort  qu'on  les  a  détruire 

fruits  '-H  Les  entamant  Leurs  mandibules  ne  sont  pas 
r  cela  Dernièrement  le  conseil  général 
■le  Bordeaux  -'est  livré  à  une  enquête,  afin  <le  recon 
naître  si  les  abeilles  attaquent  les  raisins  intacts.  La 
question  était  importante  pour  le  bordelais,  qui  produit 
beaucoup  de  vins  Uns  et  fort  chers.  Elle  a  été  résolue 
émeut  après  'les  expériences  impartiales  et  déci 
gives. 


protection  est  de  (2  pour  cent  ad  valorem,  h   la   Eabri 
cation  libre  de  toute  accise;  plus  que  luverne 

ment  de  la  province  a  voté  un  octroi  considérable  à 
celui  qui  établira  la  première  manufacture.  Cette 
question  méri  ;i  plus  Bérieuse  attention  de  tous 

ceux  qui  B'intéressent  un  progrès  de  notre  pays 

M.  le  Principal  de  l'école  normale  complimente  l'habile 
conférencier  sur  sun    intéressant    entretien,  et   lui   0 
des  remerciments  au  nom  des  élèves-maîtres  de  l'éi 
normale  et  des  instituteurs  présents. 

M.  Ghauveau,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique, 
qui   avait    bien    voulu    honore;-   cette    assemblée    ai 
présence,  félicite  également  M.Barnard  de  la  mani 
claire  et  pratique  dont  il  a  traite  sou  sujet,  et  exprime 
l'espoir  que  dans  peu  d'aimées  nous  verrons  L'industrie 
sucrier^  prospérer  ici,  et  contribuer  au  bien  être  matérii  I 

de  notre  pays. 


Skanci 


heures  \   M 


ipal  de  IT-   N.   L.,  1. 
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SuixMiitf-ci-iiiiW'iiM'  conférence  <i<n  Inatltateura 
<i<-  in  circonscription  <i<  l'école  normale  Laval, 

tenue  l<-  M  «•!  !<•  99  Mai   isTT. 

-i  U»CK    m     25. 

est  consac rntièreuieiil  û  une  [ci  lure 

M  I    Barnard  sur  la  fabrication  du  sucra  de  betterave 
i  lanad  • 

M    Barnard  rail  d'abord  l'historique  de  celle  impoi 

tante  industrie.    Il  parle  ensuite  de  son  développement 

il    dans   i.s   principaux   paya  de  l'Europe,    il 

montre  que  partout  où  la  betterave  est  cullii  ricul 

léliore  sensiblement,  et  que  le  commerce  et  les 

In»  industries  eu  ressentent  les   meilleurs  effets     11 

etto  fabrication  des  détails  scientifiques  fort 

iinportauli  et  prouve  que  la  province  de  Québec  réunit 

siblei    | lôvelopper    cette 

indu  I  '  il !    le-  iHie  i  ullivéi 

pi  m  de  matière  tacchai  ine  que  l<  - 1  loilli 
iM'ltcravi  -  de  France  ou  d'Allemagne   i 

i  vont  in  lai  let  depuis  le  n  |u'au 

.   notn  •  limai  fund     c'est  un  n\  an 
Knlli      i  ce n 


La  seance  est  ouverte  a  neuf 
présidence  de  M.  L.  F.  '!  ardif. 

Sont  présents  : 

Le  Révérend  P.  Lagacé,  prim 
Révérend  T.  G.  Rouleau,  assistant*  MM.  1  .  E.  .lune, m  cl 
Ed.  Carrier,  inspecteurs  d'école,  M.  L  F.  Tardif,  président, 
MM.  F.  X.  Toussaint,  N.  Laçasse,  D.  McSweeuey,  J  B. 
Cloulier,  J.  B.  Dugal,  (  i.  I, al  mu  te.  .1.  Clou  lier.  1!  Lippens 
Fr.  Fortin,  (t.  Legend  ie,  J.  Létourneau,  C.  Fecteau,  P. 
VV.  O'Ryan,  W.  Tuohey,  Fr.  Page,  C.  Bouchard,  -i 
Drapeau,  F.  X.  Bélanger,  Fr.  Turgeon,  P.  Roy,  I' 
Bélanger,  J.  Aube,  Ed  Boivin,  P.  Martineau,  Abd.  Gua y, 
G.  s.  vien,  I'll.  Bouchard,  l(  s  Abbés  Paquet  el  Gravel, et 
les  élevés  maîtres  de  l'institution. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séan st  lu  et  adopte. 

M.  F.  X.  Toussaint  appelle  l'attention  des  instituteurs 
et  des  commissaires  d  école  sur  la   circulaire  envo 
à  tous  les  commissaires  d'école  par  le  département  de 
L'instruction  publique  par  rapport  aux  Livp  ques 

envoyés  par  le  dit  département!    Ces  livres  soin  destinés 
a  être  donnés  aux  enfants  gratuitement, 

M.  J.   B.  Cloulier  di e  la  leçon  pratique.     Il  fait 

ressortir  la  différence  entre  l'ancienne  routine  et  la  non 
velle  méthode  phonique,  lia  des  e  levés  de  trois  divisions 
différentes  el  les  fait  lire  pour  montrer  les  progrès  qu'ils 
oui  faits  dan-  un  espai  e  de  temps  relativement  très  court 
Il   engage  fortement  tous  les  instituteurs  à  mettra  en 
pratique  ce  système  qui  est   infiniment  Bupérieun 
l'ancienne  épe  liât  ion.    Celte  leçon  el  les  explication 

lucides  de  M.  ,1.  M.  Cloulier  lui    valent    de   longs   applail 
■ineiits    et    une    felicitation  particulière  de    M     le 
Président. 


M.  B.  Lippens  dit  qu  en  Belgique  la  méthode  phonique 

est  la  seule  qui  existe,  et  que  l'ancien  système  d'épellal 
appliqué  à  la  lecture  élémentaire  mêriti  d'être  cl« 
parmi  les  vieilleries 

M.    J,     Drapeau    donne     une    lecture    dans    laquelle     il 

développe  la  thèse  suivante 

essentiel  de  la  >       écrit  remarquable  de  forme  cl 

de  fond,  intén  nup  1  auditoire. 

M     McSwoenej    continue  iralions  de    calcul 

abrégé  el  BimpliQé.     II  fait  des  addiUone  i  :  des  mulupli 

calions  considérables  avec  une  vitesse  el   une   facilité 

lordinaîrae    M  Me! — one]     irde  poui  le  moment  le 

et  de  sa  méthode  .  mais  promol  do  la  faire  conualln 

.1  m-  une  brochure  qu'il  ko  \  le  publier  bientôt 

Il  est  midi.    La  séance  est  suspendue  ;    ellei 
a  deux  he  • 

rapport  ci-annexé  csl  lu    el  adopté  à  l'unanimil 
1  assemblée  décide  qu'il  en  soit  don  1 1  Honorable 

Surintendant  de  l'Edi  ri  le  pi  lant  il*  vouloii  i 
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prendre  le  dit  rapport  sous  sa  Menveillan te  considération. 
L'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  conférence  est  fixé 
comme  suit  : 

1.  Election  des  officiers  pour  l'année  scolaire  1877-78. 

2.  Leçon  pratique  par  B.  Lippens. 

3.  Lectures  par  F.  X.  Toussaint,  Fr.  Vien,  et  .1.  Létour 
ueau. 

4.  Sujet  de  discussion,  proposé  par  M.  l'abbé  Ro'ileau  : 
L'Analyse  grammaticale,  telle  qu'enseignée  dans  nos  écoles, 
'S'-elle  susceptible  d'amélioration. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

L.  F.  Tardif,  président. 
B.  Lippens,  secrétaire. 

Rapport  présenté  à  Monsieur  le  Président  et  messieurs  les 
■membres  de  l'Association  des  Instituteurs  de  la  circons- 
cription de  l'Ecole  Normale  La  rai. 

Messieurs, 

Dans  une  conférence  précédente  vous  avez  nommé  un 
■  uinile  chargé  de  s'enquérir  des  moyens  à  prendre  pour 
améliorer  la  position  des  membres  du  corps  enseignant 
de  la  province  de  Québec. 

Votre  comité  s'est  réuni  le  28  janvier  1877. 

Etaient  présents  :  M.  l'inspecteur  Juneau,  président, 
MM.  Toussaint,  Laçasse,  J.  B.  Cloutier,  Létourneau, 
Saucier,  membres,  et  B.  Lippens,  rapporteur. 

Après  mûre  délibération,  votre  comité  a  formulé  les 
conclusions  suivantes  qu'il  soumet  humblement  à  votre 
considération  : 

I.  Votre  comité  considère  que  les  salaires  des  institu- 
teurs en  général  sont  insuffisants,  et  que  la  position 
précaire  dans  laquelle  se  trouvent  ceux  qui  se  vouent  à 
l'enseignement,  fait  abandonner  cette  carrière  à  un 
grand  nombre  d'hommes  capables,  au  grand  préjudice 
du  progrès  de  l'instruction  publique.  Les  salaires  de 
tous  les  employés  ont  été  augmentés  considérablement 
depuis  quelques  années,  et  avec  raison,  car  la  vie  coûte 
beaucoup  plus  cher  aujourd'hui  ;  malheureusement,  les 
salaires  des  instituteurs  sont  à  peu  près  restés  station- 
nantes. 

"2-  Votre  comité,  tout  en  reconnaissant  que  l'Etat 
accorde  un  subside  élevé  pour  l'instruction  publique, 
croit  que  le  gouvernement  mériterait  bien  du  pays  en 
augmentant  encore  le  budget  de  l'enseignement. 

3.  Dans  l'opinion  de  votre  comité,  trop  peu  de  munici- 
palités scolaires  s'imposent  les  sacrifices  nécessaires  pour 
assurer  un  salaire  convenable  aux  instituteurs  et  pour 
l'entretien  des  bâtiments  d'école.  Le  fait  est  constaté, 
parles  rapports  officiels,  qu'un  très  grand  nombie  de 
paroisses  liches  et  pleines  de  ressources  paient  des 
salaires  insuffisants,  et,  pour  dire  le  mot,  très-médiocres. 
Il  est  avéré  que  le  montant  des  cotisations  scolaires 
prélevées  dans  bon  nombre  de  paroisses,  est  très-minime, 
quand  on  considère  les  ressour:es  de  ces  paroisses.  La 
loi  actuelle  ne  permet  pas  de  porter  remède  à  cet  état  de 
choses  qui  laisse  fort  à  désirer  ;  le  système  de  décentrali- 
sation qui  existe  aujourd'hui  ne  permet  pas  au  gouver- 
nement de  faire  augmenter  d'office  le  salaire  des  institu- 
teurs, même  quand  il  est  manifestement  trop  petit.  Il 
serait  à  souhaiter  que  la  loi  donnât  au  Conseil  de  l'Ins- 
truction Publique  le  droit  de  fixer  le  minimum  des 
contributions  à  prélever  dans  chaque  municipalité 
scolaire. 

i.  En  conséquence  de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  les 
commissaires  d'école,  conjointement  avec  les  officiers 
responsables  du  gouvernement,  devraient  fournir  au 
Département  de  l'Instruction  Publique  des  renseigne- 
ments propres  à  faire  connaître  les  ressources  des  muni- 
cipalités scolaires. 


5.  Votre  comité  suggère  encore  que  l'attention  spéciale 
du  gouvernement  soit  attirée  sur  le  fait  que  dans  la 
plupart  des  municipalités  on  n'exige  pas  le  paiement 
intégral  de  la  rétribution  mensuelle,  tel  que  prescrit  par 
la  loi.  Ce  point,  en  apparence  bien  simple,  a  une  très- 
grande  importance  et  mérite  une  considération  toute 
particulière.  C'est  un  moyen  direct  et  pratique  d'aug- 
menter les  revenus,  et  partant,  les  salaires  des  insti- 
tuteurs. 

G.  Finalement,  votre  comité  considère  qu'avec  le  sj  - 
tème  des  engagements  pour  le  terme  d'un  an,  la  position 
des  instituteurs  est  instable  et  incertaine,  et  qu'il  serait 
grandement  à  désirer  que  les  autorités  compétentes 
prissent  des  mesures  à  ce  sujet. 

Plusieursrnunicipalités  déjà  engagent  leursinstituleurs 
pour  le  terme  de  cinq  ans.  Si  ce  système  pouvait  devenir 
général,  il  serait  tout-à-fait  à  l'avantage  des  instituteurs. 

Au  nom  et  par  ordre  du  comité 

B.  Lippens,  Rapporteur. 
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Les  bih'iollièques  publiques  aux  Etats-Uni» 

[suite) 

Mais  c'est  lu  un  fait  particulier  et  sur  lequel  il  faudrait  bien  se 
garder  déjuger  les  bibliothèques  américaines.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  goût,  en  ce  pays,  n'est  pas  encore  assez  formé  et  qu'il  a 
besoin  d'être  guidé  et  dirigé.  C'est  à  cette  tâche  méritoire  que  se' 
consacrent  les  bibliothèques  ou  plutôt  les  bibliothécaires.  Ainsi  les 
jeunes  gens  qui  se  livrent  à.  une  lecture  trop  assidue,  de  livres  frivoles 
(nous  ne  disons  pas  :  de  livres  peu  moraux  ;  ces  sortes  d'ouvrages 
n'entrant  pas,  bien  entendu,  dans  les  bibliothèques  publiques)  seul 
signalés  à  leurs  parents  par  l'administration  de  la  bibliothèque  :  li-s 
individus  pou  lettrés,  qui  commencent  par  des  livres  de  littérature 
légère  (et  il  faut  bien  avouer  qu'après  une  journée  de  rude  labeur  ils 
ne  sont  pas  disposés  à  des  lectures  trop  graves),  sont  entrepris  par  le 
bibliothécaire,  conseillés  par  lui,  suivis  dans  leurs  progrès  et  amenés 
insensiblement  à  des  lectures  plus  sérieuses  qui  agrandissent  peu  .:i 
peu  leur  horizon  intellectuel.  A  la  bibliothèque  de  Boston,  il  a  été 
constaté  que  du  moment  où  le  catalogue  des  livres  d'histoire,  de 
biographie  et  de  voyages,  catalogue  explicatif  et  raisonné,  avait  été 
livré  au  public,  à  partir  do  ce  jour,  la  demande  et  la  lecture  d'ouvra- 
ges de  littérature  légère  et  de  romans  avaient  baissé  dans  une  propor- 
tion sensible. 

Les  bibliothèques  des  Etats-Unis  rentrent  donc  généralement  dans 
la  catégorie  de  ce  que  nous  appelons  en  Europe  les  bibliothèques 
populaires.  On  pourrait  croire  qu'étant  donné  leur  nombreuse  clien- 
tèle et  leur  immense  circulation,  elles  doivent  perdre  annuellement 
un  nombre  considérable  de  volumes  emportés,  égarés,  déchirés  ou 
mis  hors  d'usine. 

La  statistique  est  là  pour  répondre.  Sur  un  total  île  6,475,341) 
volumes  prêtés  par  23  bibliothèques  publiques  pendant  une  période 
inégale  endurée  pour  plusieurs  de  ces  bibliothèques,  mais  s'étendani 
pour  toutes  sur  un  espace  de  18  années,  le  nombre  des  volumes  non 
rapportés  par  les  emprunteurs  a  été  de  3,0G8  ;  celui  des  volumes 
usés,  de  9,089;  en  tout  do  12,157  perdus  pour  les  bibliothèques, 
c'est-à-dire  de  moins  de  2  dixièmes  d'unité  par  centaine.  D'où  il 
résulte  qu'il  se  perd  par  négligence  ou  par  fraude  trois  fois  moins 
de  volumes  qu'il  ne  s'en  use  par  un  honorable  service.  Ce  résultat 
l'ait  honneur  au  public  américain  et  justifie  la  confiance  que  les 
bibliothèques  accordent  à  leurs  lecteurs,  sans  presque  les  connaitn 

En  17  ans,  sur  une  circulation  de  1,651,690  volumes,  la  biblio- 
thèque des  Jeunes  apprentis  à  New-York  n'a  perdu  que  1,662  volumes 
non  rendus  par  des  emprunteurs  infidèles,  et  2,424  usés  à  force  d'ètn 
lus  ;  la  bibliothèque  de  Newton  (Massach.)  sur  une  circulation  de 
238,020  volumes  en  cinq  ans,  n'en  a  perdu  que  3  non  rendus,  el  S 
mis  hors  de  service  :  la  bibliothèque  publique  de  Brooklyn  (New 
York),  sur  une  circulation  de  419,000  volumes,  n'en  a,  en  18  ans 
perdu  que  -21  qui  ne  lui  ont  pas  été  rappi  rlés,  et  228  qui  lui  ont  été 
rendu.?,  hors  d'état  de  pouvoir  être  prêtés  ou  consultés  de  nouveau 
A  la  bibliothèque  publique  de  Boston,  dont  le  niveau  est  bien 
supérieur,  la  circulation  journalière,  qui  n'était  que  de  T.Vi  volumes 
.•h  lsi',7,  s'élève  aujourd'hui  (1S77i  à  3,925  ;  en  regard  de  ce  chiffre 
énorme,  la  proportion  des  volumes  perclus  est  insignifiante. 

Ce  role  populaire  des  bibliothèques  leur  assure,  outre  la  reconnais 
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nts,  l'appui  cl  le  eux — ol  lo 

noml  •  ■■  eux  Etals  Onis    qui  ont  i  cœur  l'instruction 

Si  Im  bibliothèques  n'avaient  pour  subsister 

que  l'argent  du  gouvernement  central,  »-l ]••>  pourraient  à  peino 

Entretenues,  comme  nous  l'avons  dit,  à 

qui  sont  consenties  pai  les  contribuables  eux  mômes 

dans  ■  haqui  Etat  particulier,  elles  peuvent  en  bien  di  niplor 

rtir  1  '     dfe  citoyens    ricbeset  généreux,  de  pbilanthi 

■  la  cause  du  peuplée!  du  progri  ira  derniers,  un 

journal  américain,  annonçant  la  ni"rt  d'un  de  g 

.m  que  ce  dernier  avait  autrefois  donné  à   la  bibliothèque  de 
le  qu  il  habitait,  Newton,  une  somme  de  15,000  doll 
Irani  s),  •  1- >ti i  lu, oui»  pour  les  bâtiments  el  5,000  poui  les  livres,  el  que 
depuis  ceth  époque  il  vivait  continué  d'envoyer  chaque  année  au 
mem  nenl  ">.000  dollar?  [25,000  fr.   pour  achat  de  livres. 

Aux  Etats-Unis,  de  telt  nt  presque  inaperçus,  tant  le 

publii  lumé.    D'ailleurs    une  donation   telle   que   1  •  i 

lente  pâlit  à  côte  des  muni  P         ! .  et  d'un  Lonox. 

Lcjircmier  a  fond)    en  1857,  à  BaJtim         Maryland),  l'institut  qui 

porte   son  nom,   ot  qu'il  a  dot'-  d'un  capital  de    ' 

ond  vient  de  faire  bâtir  à  New-York  un  palais 

de  marbre  dont  la  contraction  est  â  peine  achevée.  I  ortera 

:n  di       Bibliotlièque  Lenox     .   !•■  donateui   i . i î t   abandon  de 

touU  i  établissement  qu'il  gratifie  "n  outre  d'un 

ut  l.i  valeur  rv'e-  e. 

ssédail  la  "  Bibliothèqui  Asloi      qu'un  million- 
■  nom,  J.-J.  A-tor,  a  fondée  en   1818  en  léguante  la  ville 
■HO  dollars  r2,000,000  fr   .  legs  que  son  til-  Willi. mi  .i  depu 

0,001    dpllan     >  500,000  fr.      La  donation   totale  de 

la  ramille  Asloi  lars    '■  S66.680  m. 

i     i  ni  les  Américains  qui  ont  invenh  cet  axiome,  ayant  lappa. 

i  paradoxe,  mais,  au  demeurant,  profondément  vrai:  Ce 

qu'il   foui   aux   bibliothèques,  ce  ne   sont  pas  des  livres,  c'csl   de 

■  ni     En    ce  ment  même,   la  ville  'Ir  Chicago    entre   en 

définitive,  par  Buite  de  la  mort  'in  dernier  usufruitier,  d'un 

lont  la  nu-propriété  lui  a  été  laissée  par  un  de  ses  habitants,  M. 

lé  i    G  novembre  1868.    La  (brtunode  ce  nabab, 

loule  en  bien-fonds,  se  monte  actuellement  i   i  millions  de  dollars 

10  millions  de  francs).    La  ville  de  Chicago  adroit  seulement 

moilii  somme;  mais  10  millions  défi  ire  un 

instruction  "t  l'entretien  'i  une  bibliothèque 

publique,  dont  i.-  testateur  a  Oxé  l'emplacement  dans  le  quartier  nord 

I     ■"      ille  ci  rapidement  ressuscite! 

Vprès une  telle   libéralité,  il   n'est   plus  permis  de  parler  delà 

donation  du  Dr.  .1.  Rush,  léguant   a    l'une  dos  bibliothèques  di 

Philadelphie  Library  Company)  en  1869,  l'ensemble  de  ses  propi 

•  slimées  I  million  di  dollars  a  millions  de  francs  .  pour  la  construc- 

d'un  bâtiment  où  les  collections  seront  à  l'abri  'lui."     encore 

n-  oserons-nous  citer  le  nom  de  William  MacClure  di  Philadel- 

ant  une  pauvre  somme  de  150,000  dollai         0,000  fr.)  ù 
rcpartii  entre  tl  par  l"i-  de  'dm  a  500  dollars,  pour  la 

i  in  de  bibliothèques,  à  l'u  mors    Mais  nous  deman- 

dons '  le  tableau  suivant,  que  nous  détachons  du  rapport  : 

\    Cummington     Ma     ich),   >\ i^t.-   un.-   bibliothèqui     gratuite 
,fondéopai  M    u    i     Bryant,  à  l'usage  des  habitants 
m  lieu  natal.    Le  bâtiment  du  la  bibliothèque  s'élève  sur  un 

•i  d  mi''  étend le  '< 

tes,  destiné  à   servir  d'habitation   an    bibliothécaire,  une 

nsel     ihangai    nacieuxi abritoi  luschovaux 

de  i  eux  qui  t  iennent  a  la  bibliothi 

i  G,000  \  olumcs  •  hoisis  pai  lo  donateur 

lot  meilleures  ■  "Il  fiions  \-  lièque  itopulaire 

i  I  [ihilo.soplile; 

el  Ij  lassiqui        ■    biographie  el  liisto 

- 

•     | -|.      ut 

■Man-      Il    In  roa  |K)Ur  la  i< 

l'"U 

M   Bryant  a,  d  l  |ioui   im  une 

;••  ii ll.iitl  .1  •  i,i  bibliothèque, 

!  un    null''    et  don  il  a 
ui>'  '|in  |h  i  m.  iii. i  nus    habitant    -\ 

ni  .,  la  bibliothi 

M  II,  \  uni  de  .'  1,000  a 
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i  in  a  essayé  de  calculer  a  quel  chiffre  s'élèvent  les  somu 
du  données  de  leur  vivant  par  d'-  riches  parliculiei  des 

bibliothèques  des  Etats  t  nts.    Km  compulsant  les  rapports  •■(  autres 
menu  publiés  par  les  différents  établissement*,  ■ 
il  do  près  d'-  l  J  millions  do   lollars  i 

Dans  ce  relevé  l 'est  l'Etal  de  New-York  qui  occupe  le  |>n-micrrunp 
lonations  >  mit  été  de  près  de  S  millions  de  dollars 
dollars  ou  15  millions  de  francs. 
L'état  do  Massachusetts  vient  ensuite  ;  publique 

pour  les  bibliothèqui 
■  l  argent  qu'il  en  avait  été  répandu  dan?  l'Etat  d'-  New-York. 
Pendant  les  vingt-cinq  dernières  années,  il  a  été  ouvert  dans  cet 

ètatde  Massachusetts  IG  b  tes  portant  les  i i*  d.'  lour* 

Fondateurs,!  est  à-dire  de  ceux  qui   les  ont  '  les  ont  année* 

Les  dons  les  plus  splendid' s  faits  aux  bibli  ilhèqui  - 
d'-  Blals-l  nis,  ceux  que  nous  avons  enregistrée  plus  haut   d  i 

.Ir-  dernières  am -,  preuve  que  le  sentiment  qui  porte  les  Améri- 

.i  enrichir  et  a  doter  leurs  bibliothèques,  loin  d'-  s'aflaiblii 
rortifle  et  se  généralise. 
A  la  suite  des  Etats  de  New  ^  oi  k  et  d'-  M  fis  qui  lienm  ni 

■■■.  U  faut  citer   l'Illinois  qui   a  I  dollars   ou  I  I 

millions  di  i  Pensylvanie,  1  million  148,4  Mars  ou  7 

millions  de  francs  .  lo  Merj  land,  i  ,426,500  dollars  ou  la  mémo  sommi 
en   francs, â   peu  de  chosepros,  que  dan-  l'a 

mu.',  1,022,000  dollai- nu  5  millions  de  h  i.  la 

qui  était  un  désert  en  1848,  nourrit  déjà  des  enfantai 
i    assez  généreux   pour  donner  en  quelqi 
bibliothèques  publiqui  -  dans  lea  limites  de  cet  Etat,  ; 

ira.  lion  '!'•  tous  les  Etats  réunis,  une  somme  d'-  •"•  millions  de  fram 
En  revanche,  les  anciens  Etats  à  i  gurent,  dan 

tableau,  que  pour  des  s mes  insignifiantes  :  la  Coroli lu  Sud 

pour  2c 0  dollars  ou   1 75,00 J  fr.  .  la   Virginie,  26,000  dollars 

"'  ir.  ;  la  Louisii 15,000  dolloi-s  .ai  75,001 

Cependant  co  total  de  75  millii  léreusemcnt  oeti 

aux  bibliothèques  publiques  poi    les  particuliers,  n'est  qu'appi 

matif;el    I"  rapport   "stu pie  la  valeur  de>  dons   faits   i 

établissements,  soit  en  terres,  soit  en  argent  comptant,  monte  â  bien 
près  du  double,  c'est-à-dire  non  ù  15,  mais  à  30  millions  do  dollars., 
autrement  dit  non  i  75,  mois  à   150  millions  do  Iran.-     150 
millions,  voilà  le  bilan  de  la  charité  privée  aux  1 
des  bibliothèques 

En  préseni  e  ■'  ment  de  i  opinion  publique  lus  bibliothi  • 

ques  ne  pouvaient  rester  inaclives.    Leurs  administrateurs  s 
nient  9  rendre  plus  commoi  des  bibliolhèqu 

til  aux    lecteurs,  ù  leur  épargner  du  temps  et  je  la  ne \ 

Boston,  "n  la  bibliotlièque  principale  a  établi  dus  sous-bibliotbêqu< 
dans  les  différents  quartiers  do  la  villp  ol  mémo  extra  murai 
songe  on  co  moment  mémo  à  relier  toutes  ces  succursales  entre  elle 

--■• m   central,  au  moyen  de  lils  télégraphiqi 

plus  lard,  on  -  pneumatiques  pour  les  transports 

que  nécessite  lo  prêt  des  livres      Dernièrement,  on  expérimentait  à 
Boston  .  aphe  parlu  sûrs  que  le  bibli 

Publie  library  était  là,  ou  -  il  n  assistait  point  aux  essais  en  personm  . 
qu'il  les  n  suivis  avec  attention,  cl  qu'il  en  fera,  s'il  y  a  lieu,  I  appli 
cation  dan-  l'intérieur  de  sa  bibliothèque. 
i  in  se  préoccupe  déjà,  aux  Etals-Unis,  do  I'extcntdon  pris 

bibliothèques,   nées   seule ni   d'hior,  extension  qui   ni 

croître,   avec   la   production   incessante   du    marclv    lill 

îles   nouveaux   pour  lo   fabrication  du   |wipioi    .i    i.   pi 
Illimité  des  sciences     On  calcule  qu'avant  un  siècle,  ont 

les  édillces,  même  les  plus  spacieux .  nus  iiisufQi 

pom  quantité  énorme  d"  produi  nous  d 

'pu   ?  échappent   i  haque  jour  di 
-•u  publie    I    a   8,000  aux    Etala-Unis],   brochures, 
.  ompugiiios  do  chemins  do  fi  r,  de*  cntrepi  isee  minii  n 
de  bionfaiaani  a,  des  collèges,  des    hopil 
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lions  spéciales  indépendantes.  De  ce  nombre  sont  la  jurisprudence 
et  la  médecine  ;  on  se  demande  aujourd'hui  si  le  même  traitement 
ne  devra  pas  èire  également  appliqué  à  la  partie  des  sciences.  Le 
développement  prodigieux  des  sciences  en  noire  siècle  oblige  à  leur 
l'aire  un  domaine  à  pari.  On  l'a  compris  en  Italie,  où  l'on  s'occupe 
à  former,  en  dehors  des  bibliothèques  universelles  ou  de  celles  «jui 
sont  purement  littéraires,  une  grande  bibliothèque  uniquement 
consacrée  aux  sciences.  Il  a  pu  exister  autrefois  un  Leibnitz  ;  mais 
peut-on  concevoir  dans  l'avenir  un  esprit  assez  encyclopédique  pour 
embrasser  à  la  fois  l'ensemble  des  connaissances  humaines,  les 
sciences  historiques  et  les  sciences  proprement  ilites  ? 

Tous  ces  problèmes  sur  l'avenir  et  sur  l'état  présent  'les  bibliothè- 
ques, s'ils  peuvent  être  résolus,  ne  doivent  l'être— on  l'a  senti  aux 
l'.ials-Unis, — que  d'un  commun  accord  entre  les  intéressés.  De  là, 
'invocation  de  tous  les  bibliothécaires  américains  ou  du  moins  des 
représentants  des  principales  bibliothèques  d<'^  Etats-Unis  à  un 
congrès  qui  a  eu  lieu  l'an  dernier  au  mois  d'octobre  à  Philadelphie, 
pendant  l'exposition  universelle.  Ce  congrès  a  décidé  qu'il  serait 
formé  une  association  permanente  entre  les  bibliothécaires  améri- 
cains [American  permanent  Library  Association]  :  l'association 
fonctionne  actuellement,  et  elle  a  déjà  pris,  en  vue  d'une  action  en 
commun,  des  résolutions  importantes. 

L'Angleterre  s'apprête  à  suivre  l'exemple  de  l'Amérique  du  Nord, 
et  d'Allemagne  arrive  la  nouvelle  qu'un  appel  y  a  été  adressé  aux 
bibliothécaires  pour  les  grouper  dans  une  entente  commune. 

Qae  va-t-il  sortir  d'utile  de  ce  mouvement  '!  La  citation  suivante 
peut  sen  ir  de  réponse  à  celte  question  : 

"  Lorsque  j'étais   bibliothécaire,   a    dit  un  Anglais,  j'avais 

toujours  été  surpris  du  gaspillage  de  forces  perdues  à  cataloguer  les 
livres  qui  arrivaient,  Tout  en  écrivant  ma  licheLsfip]  [1]  de  cata- 
logue, d'après  les  règles  généralement  suivies  dans  les  bibliothèques 
d'Angleterre,  je  me  disais  qu'il  y  avait  probablement  une  centaine 
d'individus  faisant  exactement  la  même  besogne  que  la  mienne 
non-seulement  en  Angleterre,  mais  encore  dans  tous  les  paj  s  du 
inonde  civilisé.  Et  pourtant,  quoi  de  plus  simple  que  de  l'aire 
imprimer  cette  fiche,  et  d'en  expédier,  par  voie  île  librairie,  un 
certain  nombre  d'exemplaire  à  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe  'l 

"Au  moyen  d'une  convention  facile  à  établir,  chaqui  ouvrage 
anglais  pourrait  être  catalogué  au  British  Museum  [il"  Londres]  ; 
les  livres  français  le  seraient  à  la  Bibliotèque  nationale  [de  Paris]  ; 
les  allemands,  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  ;  les  loss's,  à 
Saint-Pétersbourg,  et  ainsi  de  suite.  Une  fois  imprimées,  ces  fiches 
pourraient  être  adressées  à  très-peu  de  frais  à  toute  bibliothèque 
grande  ou  petite  ;  chacune  pourrait  ainsi  se  trouver  à  la  tète  de  trois 
ou  quatre  espèces  de  catalogue  :  un  catalogue  alphabétique  par 
noms  d'auteurs,  un  autre  par  matières,  un  troisième  chronologique, 
un  quatrième  d'une  autre  espèce. 

"  Quand  même  une  bibliothèque  n'aurait  pu,  faute  de  ressources, 
acquérir  tel  ou  tel  livre,  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  elle  d'en 
avoir  au  moins  le  titre  dans  son  catalogue. 

■■  L'économie  qui  résulterait  do  ce  système  serait  considérable. 
L'état-major  des  bibliothèques  serait  grandement  diminué  et  les  frais 
énormes  auxquels  donne  lieu  actuellement  la  confection  de  catalo- 
gues, pour  la  plupart  défectueux,  se  réduiraient  à  presque  à  rien. 

"  Evidemment,  il  y  a  d'autres  moyens  de  parvenir  au  même  but  ; 
mais  il  faudrait,  pour  cela,  que  les  principales  bibliothèques  s'enten- 
dissent pour  agir  en  commun.  Les  auteurs  pourraient  être  priés  de 
dresser  eux-mêmes  une  fiche  de  leur  ouvrage  et  des  exemplaires  de 
ces  fiches  pourraient  être  transmis  par  l'éditeur  avec  le  livre  même. 

"  Telles  sont  les  mesures  qui  pourraient  être  adoptées  avec 
beaucoup  d'autres,  si  un  accord  général  arrivait  à  se  conclure  entre 
les  directeurs  des  principales  bibliothèques  de  l'Europe.  La  dépense 
n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  bibliothèques.  Les  unes  ont  plus 
île  frais  que  les  autres  ;  celles  dont  les  livres  se  prêtent  en  dehors 
plus  que  celles  ou  le  prêt  est  interdit.  Mais  même  dans  les  établisse- 
ments où  les  frais  sont  réduits  au  minimum,  le  principal  article  de 
dépense  est  le  catalogue. 

■•  L'adoption  d'un  petit  nombre  de  mesures,  résolues  dans  un 
congrès  international  de  bibliothécaires,  épargnerait  une  dépense  de 
plusieurs  milliers  de  livres  sterling,  chaque  année,  et  nous  donnerait 
certainement  des  catalogues  mieux  faits  que  ceux  que  nous  possédons 
actuellement,  même  dans  les  bibliothèques  qui  sont  le  plus  habile- 
ment conduites.'' 

relie  esl  l'idée  neuve,  originale,  hardie,  lancée  l'an  dernier  dans 
la  presse  anglaise  [2]  par  un  écrivain  qui  n'a  pas  révélé  son  nom, 
mais  qui  est  un  homme  du  métier  :  idée  féconde,  qui  porte  en  ses 


[I]  Le  mot  anglais  slip  signifie  plus  particulièrement  une  bande 
de  papier  :  dans  les  bibliothèques  anglaises,  on  relève  en  général  les 
titres  des  livres  sur  des  bandes  longitudinales  de  papier  ou  bulle- 
tins  ;  sur  le  continent  on  emploie  plus  volontiers  des  cartes  ou  fiches. 

[2]  C"est  le  recueil  anglais  Tlie  Academy,  qui  en  o  eu  la  primeur: 
le  Times  l'a  propagée,  en  lui  prêtant  le  secours  de  ca  publicité. 
[Numéro  du  IS  mars  1876.] 


lianes  le  germe  d'une  révolution,  ou,  si  le  mot  semble  excessif,  d'une 
transformation  dans  le  régime  des  bibliothèques  publiques.  L'Ame 
rique  a  saisi  cette,  idée  avec  empressement,  s'en  est  emparée,  et  ses 
bibliothécaires  associés,  comme  nous  l'avons  annoncé  plus  bain 
cherchent  en  ce  moment  le  moyen  le  plus  pratique  de  la  réaliser,  non 
encore  avec  les  vastes  proportions  qu'a  tracées  l'écrivain  anglais, 
mais  sur  une  échelle  plus  restreinte  et  plus  modeste,  en  se  bornant 
pour  l'instant  à  l'Amérique  seule. 

Une  enquête  a  été  ouverte  par  eux,  ,i  ce  sujet,  dans  l'organe  de 
l'association  [The  American  Library  Journal],  et  tous  les  gens 
compétents  sont  invites  à  faire  connaître  leur  avis.  Si  l'expérience 
réussit,  on  pourra  songer  à  donner  plus  d'extension  au  projet,  pi 
peut-être  verra-t-on,  en  effet,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  proche, 
l'exécution  de  celte  autre  idée  émise  au  congrès  de  Philadelphie, 
savoir  :  l'impression  d'un  catalogue  universel  [I],  à  la  préparation 
illiquid  toutes  les  bibliothèques  du  globe  auraient  coopéré  et  qui 
contiendrait  les  titres  de  tous  les  livres  parus  depuis  le  jour  exalté 
par  les  uns.  maudit  par  les  autres,  où  fut  inventée  l'imprimerie. 

(à  continuer) 

Devoirs  d'écoliers  américains,  par  F.  Buisson   (2). 

L'éducation  a  été  depuis  cent  ans,  aux  Etats  Unis,  l'objet  de 
soins  assidus  et  de  réformes  incessantes.  En  1641  fut  établie  en 
Virginie  la  première  école  gratuite  ;  puis  on  créa  des  écoles 
libres  dans  le  Massachusets  ;  puis,  enfin,  on  dota  tout  village 
de  cinquante  familles  d'une  primary  school,  et  d'une  grammar 
school  tout  village  de  cent  familles.  On  ne  cite  que  pour 
mémoire  le  temps  où  la  plupart  des  livres  arrivaient  d'Angle 
terre,  et  par  cela  même  atteignaient  un  prix  inaccessible  aux 
masses  ;  où,  pour  se  procurer  une  plume,  il  fallait  s'emparer 
d'une  oie  et  la  lui  arracher.  Le  nombre  des  écoles  s'est  rapide- 
ment multiplié  aujourd'hui,  et  c'est  avec  une  grande  complai- 
sance  que  la  République  des  Etats-Unis  a  étalé,  pendant  les 
fêtes  du  Centenaire,  les  résultats  de  son  système  aux  yeux  de 
l'Europe. 

J.  J.  Kousseau  pose  en  principe  dans  son  Emile  que  l'enfant 
doit  jusqu'à  quinze  ans  être  élevé  et  instruit  dans  la  solitude  la 
plus  complète.  On  n'est  pas  précisément  de  cet  avis  en  Amé- 
rique ;  non  seulement  la  fréquentation  des  écoles  est  obliga 
toire  en  même  temps  que  gratuite,  mais  [encore  les  deux  sexes 
se  trouvent  réunis  dans  les  écoles  primaires;  on  va  jusqu'à 
agiter  la  question  de  savoir  s'ils  ne  seront  pas  admis  de  concert 
aux  Normal  schools.  Ne  pourrait-on  pas  répondre  à  cette  ques- 
tion, sans  autre  commentaire,  que  tandis  qu'on  s'efforce  d'ouvrir 
et  de  former  l'esprit,  le  cœur  se  forme  et  s'ouvre  à  l'impro- 
viste  ? 

Les  Américains,  qui  rêvent  d'être  pratiques  à  tout  prix, 
donnent  à  l'enseignement  de  leurs  écoles  un  caractère 
d'actualité  utilitaire  ;  les  questions  qu'on  y  traite,  les  discus 
sions  qu'on  y  soulève,  sont  celles  de  chaque  jour,  et  l'enfant  est 
initié  de  bonne  heure  aux  affaires  qui  sont  les  siennes,  et  qu'il 
peut  être  appelé  à  discuter  ou  à  diriger  ;  de  bonne  heure  aussi 
on  lui  infuse  une  admiration  sans  bornes  pour  les  usages  en 
honneur  dans  son  pays,  et  qui  par  cela  seul  doivent  être  les 
meilleurs.  C'est  ainsi  qu'un  écolier  de  seize  ans  peut  s'écrier  : 
"  Avec  notre  système  d'éducation,  nous  n'aurons  jamais  à 
craindre  une  chute  nationale  ou  un  deshonneur  national.'' 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  Buisson,  président  de  la 
commission  scolaire  déléguée  à  Philadelphie  par  le  ministère 
de  l'instruction  publique,  contient  des  révélations  et  des  ren 
seignements  du  plus  grand  intérêt  ;  en  attendant  le  rapport 
spécial  de  la  commission  et  les  conclusions  de  l'enquête,  M. 
Buisson  met  aujourd'hui  sous  nos  yeux,  avec  le  concours  de  M. 
Legrand,  les  Devoirs  des  écoliers  américains  recueillis  àVExposi- 
lion  de  Philadelphie  en  1876. 

Un  des  procédés  le  plus  en  usage  aux  Etats-Unis,  c'est  l'in- 
terrogation ;  l'interrogation  multiple  constitue  la  vie  des  écoles 
américaines.  Les  leçons  de  choses,  les  leçons  de  lieu,  les  rédac 
tions  au  tableau  noir,  tiennent  tour  à  tour  en  éveil  l'attention 
et  l'esprit  des  jeunes  auditeurs,  disposés  parfois  à  laisser  dis 
traire  l'une,  et  à  laisser  vagabonder  l'autre.  Le  fond  de  l'en- 
seignement des  Primary  schools,  c'est  la  dictée  d'abord  ;  puis  les 
descriptions  d'images,  le  calcul  oral,  les  exercices  de  gram 
maire,  les  notions  de  géographie,  de  dessin  et  de  musique  se 
partagent  le  programme.  Plus  hautes  sont  les  visées  des 
Grammar  schools  ;  on  y  donne  des  compositions  dans  le  genre 
de  celle-ci  •  Faires  entrer  dans  une  historié  de  l'invention  de 


[I]  Hi-  Futilité  ri  ih'  la  possibilité  d'un  calalogm  universel.  Lecture 
faite  par  M.  J.-B.  Barnwell  audit  congri 
[2]  Un  volume  in-12.   Hachette,  éditeur. 
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.■  Lee  mi  |  i.  bande,   faux  pas,  bureau, 

chaperon,  cli., 

p  ii   La  petite  RUla  B.  sur  oe 
theme  bisarre  :  "On  demandait  A  une  dame  dont  je  me  garderai 
de  dire  l'âge  (qu'il  suffise  «le  savoir  qu'elle  avait  résolu  île 
i.-r  le  •  •  Ubat),  ai  elle  avait  wa  chiper  on  •  "Oh!  oui,  répondit- 
elle,  niais  un  jour  j'eus  le  malheur  de  le  prier  de  me  pendre  un 
entant  une  bondi  de  vieux  garçons  pleins  d'en 
train,  qui  s'amusaient  aux  dépens  d'une  tUqm  de  vieux  maris 
i.- leur  sort.  Ce  speotacle  le  lit   tant  rire  qu'il  recula 
l»iur  mieux  voir,  tit  un  fmuxpasoi  tomba  sur  mon  bureau.     La 
■  i-  re  fois  qu'on  lo  revit,  il  quittait  précipitamment  la  ville, 
.-t.  .ijout.it  elle  en  soupirant,  je  ne  l'ai  jamais  i  u  depuis  " 

Cee  Américains  sont  vraiment  d'une  originalité,  ei 

nous  ne  pouvoir  nous  empêcher  de  leur  reoonna  tre  œmi  nte: 
n'est  pas  qui  veut  original  aujourd'hui. 

\  douse,  trei/.e  <•;  les  élèves  de  la  Grammar  school 

Brtent  -ni  la  mode,  sur  Les  livres,  but  l.-s  journaux,  sui  La 

distinction,  <'n  même  temps  qu'ils  apprécient   Franklin,  Lafa 

yette,   Lincoln,   Napoléon,  et  que  libéralement  il-  reçoivent 

traction  civiqu-  able  de  l'avis  de  La  petite  Julia? 

••  Il  y  a  cent  ans,  on  avait  trop  de  \mu  -en-  pour  demander 

i  niants  d'écrire  des  compositions." 
Les  sujets  les  plus  délicate  sont   soumis  en  dissertation  aux 
élèves  des   High  et  des  Normal  schools.    \  côté  des 
oratoires  en  publie— que  penser  de  œtte  préparation  A  la  tri- 
bune de  Washington  .'—  â  c  ité  de  l'étude  du  latin,  traduire  sous 
l'orme  de  drame  en  trois  artes  le  quatrième   Livre  de  VEnèidi   ' 
—A  côté  des  cours  de  physiologie  et  de  biologie,  on  y  décl 
on  ■  u  \   plaide  pour  ou  contre  l'explication  de  la 

Bible  dans  les  écoles  de  l'Etat,  l'admission  des  femmes  dans  les 

collèges,  et  leur  participation  au    suffrage. 

Nous  voulons  faire  des  hommes,"  disait  M.  Duruy  dans  une 
de  ses  circulaires  ;  "en  Amérique,  parait  il,  on  veut  l'aire  dee 
femmes."     Malgré  nous,  en   lisant  le  livre  de  M.  Buisson,  | 
nous  prenons  A  songer  mélancoliquement  aux  terribles  oonBidé 
te  renferme  un  ouvrage  publié  il  y  a  quelques  mois  : 
'-t  tin  et  monde,  et  plus  que  jamais  nous  persi-t.- 
,  demander  monsieur  le  médecin,  ou  monsieur  l'avocat. 
i  le  recueil  est  vraiment  curieux,  très-varié,  très  instructif  et 
surtout  tre-  humoristique.  Il  est  fait  par  un  homme  trèsoompé 
tent  but  des  documents  officio's,  et  présente  dans  Bon  ensemble 
i.-  tableau  de  la  vie  scolaire  aux  Etats  Onis. 

Al.SS  IN  DBS    II  KIT. 

— Le livre  des  ,, ,,/-..  am  ricain 

Le  Rapportât  laeomtm  m-,  il  lègu  <  ri  Philadelphie  n'a 

encore  para,  maie  voici  que  le  président  de  cette  commission. 

M.  Buisson,   afin  san-   doute  de   nous   taire  prendre  patience, 

■    de   publier    un    choix   de    Dévot       ■'  ,,:„*■ 

•  UUs  •'/  V Exposition  <  l). 

'•'■     .  .1  qu  en  1. 1.,.  .u,'  ■  u\  îles 

n  i.  - 

opinion,  il  i  contrôler, 

■  plus  d'un  jugement  tout  fait  sur  l'éducation 

en  mieux 

I.  idée  i  laquelle   i  ■     conçu   déterminai! 

■  ill  le  choix  des  morceaux    Tout  parti 

i  en  est        i ni  absent.  La  seule  ami 

i  de  réunir  les  documents  \  raiment  caractéristiques, 

.1.1  lit    lin  .  li. m 

i  la y-nue  de?  i->-ii Hiits.  ntli  I 

i  •  lui  .(m  |ii  i  ublées 

nei   .i  bon 
ii  i  npide  .i  i r.i  v  •  i 

. 

m  prend  I'-  -en  .i  des 

ni  les 

da  l.i 

mira  i  il  ucii<    plue  d  nu 

ilea  oui  ■  • 

et  li     ti  l'Iiictenr.  | 

•   1    de  •  t  \  le,  leur 

m    ti  m.   pai  lei  ■ 


La  lecture  de  ces  page-  i  instructives, 

confirme  ces  ■  ,  \  raiment  ran 

quables,  émanant  de  jeunes  enfants  de  lu,  11  et  12  ans,  noue 
trouvons  de  loi  insipides  pages  de  gren  de 

i  -  ans, 

Mais,  en  somme,  l'impression  est  bonne. 

Les  textes  sont  ordinairement  bien  i  tentent, 

presque  tous,  ce  .  d'utilité  pratique  que  nous  ri 

niions  dernièrement   pour  les   différants   exercioes  de    i 
t  primaire. 

•Les  devon  -  île  grammaire  proprement  dite,  d'histoire  et  de 
géographie,  d'arithmétique,  di  physiques  et  naturelle-, 

différent   peu   des  devoirs  des  écoles   frai  title* 

rédaction  .  dans  h-~  division-  èlémen 

tairas,  qui  nous  semblent  mériter  le  plus  d'attention:  oe  sont 
aussi  ces  exercices,  nous  lavons  dit.  qui    laissent  le  plui  1 
I  rer  chez  non-. 

Espérons  que  la  lecture  de  quel 
inspirera  â  dos  maîtres  et  i  uoi  m  Le  foin  ici 

ce  que  font  leurs  collègues  de  l'autre  c.  te  de  l'Atlantique.  Le! 
petite  enfuit-  français  n'ont  ni  moins  d'intelligence,  ni  inmii - 
dim  i.  ni  moins  de  jugement  que  les  enfants  de  L'(  into, 

du  Wisconsin  OU  du  Massaohusets;  il  sutlit  de  savoir  les  diriger 
et  de  vouloir  les  exercer. 

Nous  trouverons,  du  reste,  dans  l'examen  auquel  non-  a. 
nous  livrer,  l'occasion  de  rapprochement-  qui  nous  prouveront 
que,  toutes  les  fois  que  nos  maîtres  l'ont  voulu,  ils  ont  -'tenu 
facilement  ce  qu'obtiennent  les  maitns  américains. 

i  es  devoirs,  d'ailleurs,  quoique  reflétant  exaotemeni  le  1rs 
\ail  '•  normal  et  moyen   '  de  l'ee.ile  am  ont  été  1 

spécialement  en  vue  de  L'Exposition.  Nous  avons  donc  le  droit 
de  penser  qu'ils  ont  été,  de  La  part  des  élèves  au  moins,  i , 
de  plus  de  soins,  de  plue  d'attention  qu'à  l'ordinaire.  Quoique 
"  pris  sm-  le  vif,  non  trié,  non  paré,"  ce  choix.  ]ar  suite,  repré 
-•■ut,- naturellement  un  niveau  un  peu  supérieur  au  travail 
journalier,  quotidien  des  écoles  d'Amérique 

i  In  rencontre  du  reste,  â  chaque  page  du  volume.  ; 
cette  préoccupation  de  la  grande  Exposition. 

"  Dans  les  éi  des  do  chaque  cité,  do  chaque  ville  ol  chaque  la 
dit  Mlle  I     \    i       igéo  de  i  '■  ans),  les  élèves  doivent   écrire  pai 
semestre  deux  ou  trois  compositions  el  peut-être  davantage, 
dans  l'école  que  je  rréquenlo,  nous  devons  en  écrire  à  peu 
quatre  par  semestre.    Pendant  l'époque  actuelle  qui 

ous  on  a  rail  éci  ire  une  douzaine,  plus  ou  moin 

lieu  sail  combien  on  nous  en  i  p  avant   d 

lin  il 

Et  la  pauvre  enfant  nous  raconte  les  retenues  .-qua  cinq 
heures,  après  la  classe,  qui  pleuvent  sur  celles  qui  n'ont  pas 
terminé  leur-  devoirs  du  Centenaire  au  temps  marque. 

Ecoutez  ce  <|tic  dit  Mlle  Julia  E qui  n'a  que   L2ans,  el 

qui,  quoique  révoltée  et  toute  hors  d'elle,— peutétre  même  ■  ■ 
cause  de  Cela,— «  écrit  une  charmante  composition. 

Ma    i  .ii  rive  une  composition,  aile  dit  i| 

j  l'em  ci  i  o  .m  '  lentenaire  cl  qu'i 
tilles  t  il  j  cent  ans. 

i  h    ji  ne  .  i  "i-  pas  qu'il  j  a  i  enl 
ii.  i.  de  pareil  .    nous  no  sommes  pas  d'un  Iota   plus  intelli 
qu'ils  n'étaient  •  pn  sque  dix  Ibis  autant  qu 

II-  n'étudiaient  que  deux 

nile  s.i\ ait  bien  l'oi il.  I   lire  la  H 

convenable m  uno  letti  ter  <  ombien  il  lui    . 

dollars  pour  son  onlrelicn  pendant  une  anm 
,i.   sul    di    col  ,r.  i-,  moi  aussi    jo  ne  ii>i-  , 

..:.         .  I,    ICI 

nous  nous  serons  donné  beaucoup  de  mal  ci  que  nous  noi 

l.i  i.'ie  pendant  une  semaine,  «m  Jclti 
que  m m-  auront 

mi   l'j   em ,   qui   est-ce  a  ' 

ne  font  pas  attention  nls. 

■    la  me  uni  leiii  .i  i.ni  hors  do 

ni    des  .nl.inl-,  on  mi 

qui     i,  | 

|.       p|||(  ee|  ||e    UIIC    i    l.||||MI-|l 

Ile  m  .1  ilil 

\  ..11.1  I 
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nôtres,  parce  que,  il  y  a  cent  ans,  on  avail  trop  île  lion  sens 
pour  demander  aux  enfants  d'écrire  des  compositions.  Je  sais 
ce  qu'on  en  fera  (si  l'on  ne  s'en  sert  pas  pour  allumer  le  feu)  : 
on  les  comparera  avec  quelques-uns  des  écrits  de  ces  braves 
gens  d'il  y  a  cent  ans  qui  savaient  écrire  des  choses  sensées,  et  ce 
sera  du  propre  !  Je  vomirais  que  quelques-uns  de  ces  braves  griis 
existassent  maintenant.  Je  veux  dire  des  gens  comme  Thomas 
Jefferson,  Richard  Henry  Lee,  Patrick  Henri,  John  .Vilains  cl  Henry 
Clay,  et  d'autres  comme  eux  ;  ils  ne  demanderaient  pas  à  de  petites 
écnlières  de  douze  ans  d'écrire  des  compositions  pour  le  Centenaire  ! 

■•  Oh  !  c'est  alfreux  !  on  nous  surmène,  mais  mourrons  à  la  peine! 
Environ  douze  récitations  (I)  par  jour,  et  il  faut  en  suite  s'occuper  des 
aflitiros  de  la  maison,  lire  les  journaux,  suivre  la  mode,  regarder  des 
manifestations  (2)  et  cent  autres  choses  que  les  enfants  d'il  y  a  cent 
ans  n'avaient  pas  à  l'aire.  Comment  pouvons-nous  écrire  des 
compositions  et  nous  occuper  de  tout  cela  ' 

"  Kl  dire  que  mais  sommes  ici  dans  la  salle  de  classe,  et  que  c'est 
aujourd'hui  le  lendemain  de  Mardi-Gras  !  .le  me  demande  quel  est 
l'enfant  qui,  il  y  a  cent  ans,  aurait  pu  écrire  une  composition  ou 
songer  à  rien  de  semblable  pendant  une  semaine,  après  avoir  vu 
Moïse  et  les  roseaux  comme  nous  les  avons  mis  hier  soir.  Je  suis 
trop  occupée  à  penser  à  toutes  ces  choses  pour  en  écrire  plus  long  ; 
ei  si  quelqu'u  pouvait  écrire  une  composition  le  lendemain  du  jour 
où  il  a  vu  ce  spectacle,  il  y  a  une  personne  qui  ne  le  pourrait  pas,  et 
cette  pei's,, m 'est  Ji  lia  K. 

"  Nouvelle-Orléans  (Lousianne.)  —  Ecole  de  McDonogh,  rue 
Lauvel  |.1)." 

Mlle  Cora  M.  G.,  malgré  ses  quatorze  ans,  ne  pense  pas  autre- 
ment que  la  jeune  Julia. 

"  Le  peuple,  de  "  l'Atlantique  au  Pacifique"  attend  le  "  Cenle 
naire,"  écrit-elle,  mais  non  pas  pour  regarder  ces  cahiers  d'écoles. 
Les  élèves  ont  fait  des  efforts  héroïques  pour  dissuader  les  maîtres 
de  les  envoyer  ,'i  Philadelphie,  mais  en  vain.  D'abord,  qui  les  regar- 
dera '!  L'écho  répondit  :  qui  ?  Les  maîtres  ne  sont  pas  d'accord 
avec  l'écho,  et  ils  disent  :  tout  le  monde.  Alors  je  plains  ce  tout  le 
monde.  Je  prédis  que  dans  deux  ans  d'ici  nos  cahiers  nous  revien- 
dronl  aussi  exempts  de  toute  marque  de  doigts  qu'il  le  sont  aujour- 
d'hui ei  aussi  couverts  de  poussière  que... le  plancher  de  noire  école. 

N'en  déplaise  à  ces  demoiselles,  leurs  devoirs  leur  revien- 
dront, exempts  de  marque  de  doigt,  je  l'espère,  mais  non  point 

couverts  de  poussière comme  le  plancher  de  leur  école.  Ils 

ont  été,  on  le  voit,  lus  avec  soin,  au  moins  par  les  délégués 
français,  et  si  ce  Journal  franchit  jamais  l'Atlantique,  Mlles 
Julia  et  Cora  seront  certainement  bien  surprises  de  s'être  aussi 
étrangement  trompées  sur  l'avenir  de  leurs  compositions. 

A.  L. 
(à  continuer' 

Le  verre  incassable. — Plusieurs  membres  de  la  presse  de  New- 
York,  parmi  lesquels  M.  William  Cullen  Bryant,  ont  visité 
avant  hier  l'établissement  de  South  Brooklyn  affecté  à  la  solidi- 
fication du  verre  d'après  le  système  La  Bastie.  Nous  trouvons 
dans  le  Post  les  réflexions  suivantes  à  ce  sujet  : 

"  Le  procédé  de  solidifier  le  verre  de  façon  à  le  rendre  com- 
parativement diflicile  à  casser — car  c'est  ainsi  que  l'invention 
doit  être  caractérisée — est  en  pleine  opération  dans  la  verrerie 
La  Bastie  à  Brooklyn,  Van  Brunt  et  Delà  van  streets.  Le  procédé 
est  une  découverte  française,  et  les  travaux  se  font  sous  la 
direction  de  M.  La  Chapelle,  compatriote  de  l'inventeur,  M. 
La  Bastie.  Dans  un  bâtiment  spacieux  et  à  toiture  élevée  sont 
plusieurs  fourneaux  dans  lesquels  les  verres  de  lampes  et  i 
globes  pour  locomotives  et  cars  urbains  sont  façonnées  avec  les 
ingrédients  entrant  dans  la  composition  du  verre,  dont  le  prin- 
cipal est  du  sable  du  Maryland  de  la  qualité  la  plus  pure  et  la 
plus  fine  qu'il  y  ait  au  monde,  du  pur  silex  sans  trace  métal- 
lique. Quand  on  a  obtenu  la  forme  voulue,  l'article,  quel  qu'il 
soit,  est  chauffé  à  blanc  dans  un  fourneau  spécial,  puis  plongé 
dans  un  bain  de  "  paraffine.''  Le  bain  se  composait  primitive- 
ment d'un  mélange  de  paraffine  et  huile  de  lin,  mais  on  a 
reconnu  que  la  paraffine  ou  suif  produit  le  même  erl'et.  A  sa 
sortie  du  bain  le  verre  est  enduit  d'une  épaisse  couche  d'huile 
durcie,  et  dès  qu'il  est  suffisamment  refroidi  il  passe  entre  les 
mains  d'un  groupe  de  laveuses  qui  le  nettoient  à  l'intérieur  et 
à   l'extérieur.  Après  cette  opération,   il  est  prêt.  On  peut  le 


(1)  Ce  mot  ne  se  prend  pas  seulement  dans  le  sens  de  recitation 
des  leçons  apprises  par  cœur,  mais  en  générel  de  toute  interrogation, 
révision  ou  examen  sur  les  matières  de  l'enseignement. 

(2)  Processions  politiques  fréquentes  surtout  à  l'époque  <\<-~  élec- 
tions 

(3)  Page  1  it; . 


manier  sans  danger  de  le  casser,  ou,  plus  exactement,  le  danger 
est  amoindri  dans  la  proportion  de  six  à  huit  pour  un.  Fn 
d'autres  termes,  de  six  à  huit  verres  de  lampes  ordinaires,  faits 
de  verre  commun,  se  casseraient  dans  le  même  temps  qu'il  ne 
s'en  cassera  qu'un  seul, s'il  est  solidifié  par  le  procédé  La  Bastie. 
Il  n'est  pas  de  matériel  d'ameublement  plus  beau  que  le  verre, 
à  ne  considérer  que  son  éclat  et  sa  pureté  de  toute  tache,  mais 
son  grand  défaut  consiste  dans  son  excessive  fragilité.  Ce 
défaut  est  enlevé  dans  une  grande  mesure  par  le  nouveau  pro 
cédé,  et  il  le  sera  peut-être  à  un  degré  plus  considérable  encore 
par  des  perfectionnements  ultérieurs  de  cette  méthode.  Ce 
verre  a  son  emploi  indiqué  dans  les  toitures  vitrées.  Un  fort 
orage  de  grêle  brise  les  toits  des  serres-chaudes,  mais  le  verre 
traité  par  la  méthode  La  Bastie  résisterait  à  la  chute  de  grêlons 
anssi  ou  plus  gros  qu'un  poing  d'homme.  L'invention  est  en 
voie  rapide  de  s'employer  pour  les  verres  de  lampes,  dont  il 
arrive  d'importantes  commandes  de  San  Francisco  et  autres 
villes  lointaines." 

— M.  Netter  envoie  àl'  Académie  des  Sciences  une  réclamation 
au  sujet  de  la  découverte  de  Boll.  M.  Boll  a  trouvé  dernière 
ment  que  la  rétine  au  lieu  d'être  décolorée,  comme  on  le  pensait, 
présente  au  contraire  une  magnifique  teinte  pourpre  que  la 
lumière  du  soleilf finit  par  faire  disparaître.  Quand  un  animal 
est  resté  dans  l'obscurité  un  certain  temps,  la  rétine  est 
toujours  pourpre.  Fait  curieux,  elle  est  absolument  compa 
rable  à  une  plaque  photographique.  La  lumière,  en  décompo 
sant  les  sels  d'argent  de  la  plaque  impressionnable,  fait  noircir 
les  points  atteints  par  les  rayons  lumineux.  De  même  sur  la 
rétine,  la  lumière  fait  blanchir  la  teinte  pourpre,  et  les  dessins 
qui  apparaissent  en  noir  sur  la  plaque  daguerienne  se  marquent 
en  blanc  sur  fond  rouge  au  fond  de  l'œil. 

Des  expériences  très-intéressantes  ont  été  faites  tout  récem 
ment  par  M.  Kiihna,  d' Heidelberg,  desquelles  il  résulte  que 
l'image  d'un  objet  quelconque  peut  très  bien  se  peindre  sur 
la  rétine  d'un  animal  mort.  On  expose  par  exemple  un  lapin 
que  l'on  vient  de  tuer  à  la  lumière,  en  braquant  l'oeil  de 
l'animal,  comme  celui  d'un  objectif  photographique,  devant 
l'objet  à  reproduire,  et  après  quelques  minutes  d'exposition 
on  décapite  l'animal,  en  retire  l'œil  et  on  le  plonge  dans  une 
solution  d'alun.  Le  lendemain  en  levant  la  rétine  avec  pré 
caution,  on  voit  très-bien  au  microscope,  admirablement 
reproduit,  l'objet  placé  devant  l'œil  de  l'animal.  Avec  les 
yeux  de  bœuf,  l'image  est  assez  grande  pour  qu'on  la  voit  san 
appareil  grossissant. 

Toutes  les  expériences  faites  depuis  quelques  mois  ne  sont, 
en  somme,  qu'une  conséquence  de  ladécouverte  de  Boll,  à  savoir 
que  la  rétine  est  pourpre  et  que  la  coloration  est  détruite  par 
la  lumière. 

Dans  l'état  normal  de  la  vision,  la  coloration  est  à  tout 
instant  détruite  et  elle  renaît  sans  cesse.  Les  tissus  enveloppes 
de  la  rétine,  la  choroïde  peut  être,  semblent  sécréter  la  colora 
tion  rouge  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  pendant  la  vie  la 
coloration  se  reproduit  toujours,  tandis  qu'après  la  mort  la 
teinte  pourpre  détruite  par  la  lumière  ne  réapparaît  plus. 

L'œil  peut  être  considéré  comme  un  véritable  laboratoire  de 
photographe.  La  plaque  est  sans  cesse  prête  à  recevoir 
l'impression  ;  puis,  quand  le  dessin  s'est  imprimé,  la  colora- 
tion se  fait  de  nouveau,  détruit  la  précédente  image  et  permet 
l'impression  d'un  nouveau  dessin.  C'est  assurément  un  méca- 
nisme extrêmement  curieux  qui  échappait  hier  encore  aux 
physiologistes. 

— 11  est  de  nouveau  question  d'ouvrir  un  canal  entre  la  mer 
Noire  etla  mer  Caspienne.  Un  ingénieur  américain,  M.  Spalding, 
vient  de  présenter  au  gouvernement  russe  des  plans  qui  indi- 
quent la  manière  dont  pourrait  s'opérer  l'union  des  deux  mer-, 

La  mer  Caspienne,  dit  cet  ingénieur,  occupe  les  parties  les 
plus  basses  d'un  vaste  bassin  situé  au  sud  de  l'empire  russe,  au 
milieu  des  terres  qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie,  et  dont  le 
niveau  est  déprimé  en  dessous  de  celui  de  l'Océan  Les  deux- 
grands  fleuves  Oural  et  Volga,  grossisde  nombreux  tributaires, 
viennent  s'y  déverser. 

L'effet  de  l'apport  des  sédiments  charriés  par  l'eau  de  ee- 
fieuves  a  été  de  réduire  à  la  longue  les  dimensions  de  la  mer 
Caspienne  et  d'en  élever  les  fonds.  De  très-grandes  aires  som 
devenues  ainsi  innavigables,  et,  en  raison  de  la  diminution  de- 
espaces  d'eau  disponibles  pour  l'évaporation,  les  régions  avoi-i 
nantes  sont  devenues  stériles. 

Par  suite  de  l'action  continue  de  ces  mêmes  effets,  la  mer 
Caspienne  disparaîtra  un  jour,  et  un  vaste  désert  se  formera 
dans  cette  partie  de  l'empire  russe,  tandis  qu'un  changement 
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climatérique  s'enauira  .-t  influera  mémi  -  environ- 

nan  to. 

\'.:.  nto   maie    certaine    trun.»toniiution.   «t 

pour  assurer  à  oes  regions  des  avantagea  commerciaux  et  pol 
tiquea,  l'ingénieur  américain  propose  de  (aire  communiquer  la 
e  avec  la  mer  Noire  an  moyen  d'une  tranchée  de 
386  kilométrée  de  longueur. 
La  ditlérence  de  niveau  ib-*  deux  mers  donnerait  lieu  a   une 
nte  qui  serait  utilisée  pour  la   formetimi   éoono 
mique  d'un  long  et  profoii'l  canal  de    communication    par 
tillement  convenablement  réglé  de  la  tranchée  primitive. 
'  'ii  établirait  également  une  communication  entre  le  Don  et  le 
Volga  :  ce  qui  hâterait  le  remplissage  <!<>  la  mer  I  hspienne  el 
tribnrail  considérablement  à  la  prospérité  de  toute  cette 
>n. 
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1.     personnes  trui  ont  Rouacritau  Dictionnairi  Qénéalngiqiii  ,i   , 
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voyer  le  montant  do  loni  souscription  qafeatd    -  tant 
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non-officielle  :  L  exposition  provinciale,— L'Université-Lava] 
,  Ah°ME;,^a''t  'l0  !?  Ieclura  I,ar  E-  Legouvé.  Bulletins! 
Les  Diftiiotnèques  publiques  aux  Etats-Unis  (suite).— Le  livre 
îles  écoles  américaines  (suite).     Annonces. 


PARTIE    OFFICIELLE 


Département  de  l'Instruction  Publique 

BUREAU   DES   EXAMINATEURS 

AYLMER 

Flfpn0pnir'",K7/1RE'  ^me  cfew  (A)  :    Mlles.   Annie   Burke, 
t  fit    f01,1'^»»  Maggie  Donohue  Anna  Driscoll,  Annie  Gorman 

te^ir"1106  ^idd'   ^Ulia  °'B°yle,  et  MM.  Edward 
/^     m'i,    6  1?IC,Kl,î!10n'  Alexander  McKeon  et  Thomas  Wilson  • 
e?E\da}!rThomaes.I)aUry'Catherine  Leg-'t- Philomène  Proulx 
Aylmer,  P.  Q.,  7  août  1S77. 

Johv  Wood,  secrétaire. 

trois  rivières  (catholique) 
Ecole  modèle,  1ère  classe  (F)  :    Mlles.   Exilia  Baril,    Célina 

ara^atess^  Lebianc> jeanne  iiouii»' 

(A?r«Cc,h^pr^(F):   MUeS-Mél-ie  Oou,ombe,et 

lu^'B  ïtnùr™*\Ur\classe  (F>:    Mlles"    Marie-Célérine 
Auger,    Alphonsine    Beauchesne,   Fœdéra    Bordeleau     Sophie 

ten'erM' MarVe,Vi,Ct0rine  Lafond>  Adéline  LeS/AdéBne 

£5335  RMS& (F)  :  Mlle- Mélanie  ^"aies- 

Ephrem  Dufrbsne,  secrétaire. 
Sherbrooke   (catholique) 

sSroX* Taoût'lf^  ClaSSe  (F)  =  MUe-  ™™»  R0bert" 
J.  T.  L.  Archambatjlt.  secrétaire. 


BWhet^wf^rV^T  f^(F):    Mlles-   Marie  Camille 
Blanchette,  Marie-P.-Leontine  Jutras,  Marie-Arthémise  Lafon 
taine,  Marie-Fidéhne  Leblanc  et  Helen  McNamara 
Danville,  7  août  1S77. 

J.  A.  Briex,  secrétaire. 

ÉCOLE   NORMALE   JACQUES   CARTIER    18T6-YY 
Prix  du  Prince  de  Galles— M.  Ernest  Duval 
!  T  Qu«b'*he— Excellence-J.  Généreux.    Philosôphie-Pr    E 
Iremblay,  ace  J.  Généreux.     Mathématiques-J  Leroux     ace 
G.  Grégoire.    Anglais— Th  Brennan  ' 

Ecole   MODÈLE-Excellenoe-Pas  de   prix,    1er   ace    Joseph 
Surprenant,  2  ace    Ernest  Duval.    Enseignement-fer  pr    er 
aequo  :    Romulus  Laurendeau,  Hector  Desrochers,    2  Gustave 
Lafontaine  ;  1er  ace.  Jérôme  Gauthier,  2  ace.  Auguste  Hébert 
Langue  frança.se-ler  pr.  Ernest  Duval,  2  Joseph  Surprenant 
er  ace.  Auguste  Brien,  2  Louis  Grandpré.     Thèmes  eng^ 
1er  pr   Ernest  Duval,  2  Romulus  Laurendeau  ;  1er  â^c  Gustave 
Lafontaine,  2  Hector  Desrochers.     Version  an-Liise-lèr  nr 
I  ErnestDuval  2  Joseph  Surprenant;  1er  ace.  Hector  D^SuS' 
2   Auguste   Brien.     Conversation  anglaise-ler   pr.   Romulus 
Laurendeau,   2  Gustave   Lafontaine  \  1er  ace.   JosepSrie 
Grenier,     2    Hector    Desrochers.      Algèbre -1er    pr     José     , 
Surprenant,  2  Ernest  Duval  ;  1er  ace.  Auguste  Hébert  2  Hector 
Desrochers.      Géométrie- 1er    pr.    Ernest    Dnval     2   Joseph 
Surprenant;   1er  ace.  Auguste  Hébert,  2  Hector  Desrocher 
Histoire  de  France-ler  pr.  Ernest  Duval,  2  Auguste   Hébert  •' 
er  ace   Hector  Desrochers,  2  Jérôme  Gauthier?    Botanique 
1er  pr.  Hector  Desrochers,  2  Romulus   Laurendeau     ?èr  ace 
Auguste  Brien,  2  Michel  Lefebvre.     Histoire  natureué-ler,, 

Rochet  Jacques  Desnoyers.  Enseignement-]  erp/.UoS 
Boucher  2  Jean-Baptiste  Paquette*  1er  ace.  Joseph  SeW 
UosepnlaTOie.  Langue  française-ler  pr.  Joseph  Roch  ' 
Jacques   Desnoyers   ;    1er  ace.   Moïse    Tessier,   2    Hornrisdas 

Cuvfm/;  l  lemeS  m&*—le*  V-  Moïse  Tes'sier,  2  Geô  ge 
Cuvilher  ;  1er  ace.  Jean-Baptiste  Paquette,  2  ïlormisdas 
Boucher.  Version  anglaise-ler  pr.  Moïse  Tessier  2  Horru  sdas 
Boucher;  er  ace.  Joseph  Roch,  2  Joseph  Lavoie!  Convemt  on 
anglaise-ler  pr.  Georges  Cuvillier,  2  Moïse  Tessier  ter  aeé 
Joseph  Lavoie,  2  ex  aequo  :  Hormisdas  Boucher  et  Jean  Baptiste 
Paquette.     Lecture  et  prononciation  anglaise-le    p,   Kges 
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Covillier, 2 eraomw:  MoïmTi  etJeanBapt     ■  lt'-- 

1er  «CO   Joseph  Lavoie,  -  Honnisdas  l'.cucher.     Arithmétique— ■ 
1er  pr  'Honnisdas  Boucher,  2  Mo.se  Tessier  ;   1er  ace.  .1" 
Lavoie,   2  Jacques    Desnoyers.    Tenue  des  livres— 1er  pr.  ex 
idai  Boucher  et  Joseph  Lavoie,  2  Jacques  Des- 

cJ ph  Roch,  2  Georges  CuviUier.  Géographie 

.  ph  Roch,  2  Ho   ■    renier  :   leraoc.  Uonn 
Boucher.  2  Joseph  Lavoie.    Histoire  duCanada— 1er  pr.Hor- 
las  Boucher,  2  Moïse    ressier;  leraoc.  Jacques  D 

2   .i ph    Lavoie.     Bistoire    naturelle— 1er    |.r.    llormisdas 

Boucher,  2M Tessiei  :  1er  sec  Georges  Cuvillier,  2  D 

ulture— 1er  pr.  Honnisdas  Boucher,  2  Jacques 
l'.-«novers  :  1er  ace  Mo  se  Tessier,  2  Joseph  Roch. 

Classe  psirABATonts— Exoellenoe  -1er  pr.  Joseph  Curotte, 
2  Napoléon  Castagner:  1er  aoo.  Emile  Mailhiot,  2  ex  aequo: 
Phélias  Laurinet  Jean  Baptiste  Knoennes.  Langue  française 
— lerpr  Joseph  Curotte,  2  Emile  Mailhiot;  1er  ace.  Plnlias 
Laurin,  -J  Napoléon  Baudry.  Thème  anglais— 1er  pr.  Jean- 
Baptiste  Binoennes,  2  Napol i  Castagner;   1er  ace.  .I.remie 

Pruneau,  2  Joseph  Curotte  Version  anglaise— 1er  pr.  Ji 
Curotte,  2  Emile  Mailhiot;  1er  aoo.  Napoléon  Castagner.  2 
Philias  Laurin.  r>mversation  anglaise— 1er  pr.  Jean  Baptiste 
Sincenne-.  2  Napoléon  Baudry  :  ter  ace,  Wilfred  Contant.  2 
Jérémie  Primeau.  Leotureet  prononciation  anglaise— 1er  pr. 
te  Binoennes,  2  Wilfred  Contant;  1er  aoo.  Napoléon 
Raudrv.  2  Jérémie  Primeau.  Arithmétique— 1er  pr.  Napoéon 
.  2  Emile  Mailhiot  ;  1er  ace.  Philias  Laurin,  2  Alfred  ] 
Lambert.  Géographie— 1er  pr.  Alfred  Lamhert,  2  Octave 
Pelland  ;  1er  ace.  Joseph  Curotte,  2  Napoléon  Bnsebois.  Uis- 
toire  sainte  lerpr  Joseph  Curotte,  2  Jean-Baptiste  Binoennes; 
1er  ace.  Alfred  Lambert)  2  Napoléon  Castagner.  Instruction 
religieuse— 1er  pr.  Napoléon  Castagner,  2  ex  aequo:  Philias 
Laurin  et  Alfred  Lambert  :  leraoc.  Emile  Mailhiot,  ï  Jérémie 

Prim»  .        .  .        , 

l  kSSBi  BÉomas— Calligraphie— Classe  préparatoire— 1er  pr. 
..1  Lambert  et  Phélias  Laurin;  2  ex  aequo:  wapo 
léon  Curotte  et  l'ierre  Dandmand  :  1er  aoo.  Jérémie  Primeau 
2  i  tetave  Pelland.  Prix  special  d'application— OnesunePiette 
et  Tréfilé  Laberge.  Dessin— Figures— pr.  Ernest  Duval  :  aoc. 
néreux.  Paysage—  pr.  Gustave  Lafontaine.  Instruc 
lion  religieuse— (3e  classe)- 1er  pr.  Romulus  Laurendeau. 
Jérémie  i  iaul  I  ace.  Joseph  Surprenant,  2  Ernest  Duval. 

(2e  classe)— 1er  pr.  II  uni     1  lier,  i'  Mo  ;   1er 

aoc.  Joseph  Lavoie,  2  Jacques  Desnoyers.     Physique— -1er  pr. 
.  -t  Duval,  2  Joseph  Surprenant;  1er  aoc,  Joseph  < -eiien-ux, 
2  Joreph    Leroux.  3  Auguste  Brien.     Chimie— 1er  pr.  Ernest 
Duval  l'  Joseph  Surprenant  ;  1er  ace.  Joseph  Leroux,  2  Ji 

rhomas  Brennan.    Apiculture— (1ère  division) 

,-.  2  .lose], h  Leroux  :    1er  ace.  ex  aequo 

eph  Généreux  et  Kuchde  Tremblay,  2  Samuel  Brien.  (2ème 
division)— lerpr  Auguste  Brien,  2  Joseph  Surprenant;  leracc. 

a  Marie   Crevier.  2  Jérôme  Gauthier.    (Sème  division)— 

1er  pr.  Hormisdai  Boucher.  2  Joseph  Roch  ;  1er  ace  Delphis 

Profost,   2    Gédéon    Chabot.    Btenogranhie— 1er    pr.    Joseph 

mt,  2  fj  aequo:   Euclide  Tremblay  et   Ernest    Duval, 

...i.i,  Coutu  :   1er  ace.  Thomas  lîrennan.  L'  Casimir  Grégoire, 
.    Ueotol     D(  Musique    vocale— 1er    pi.    de    solfège, 

Ernest  Duval,  2  Euclide  Tremblaj  ;  1er  aoo.  Thomas  Brennan. 
Mention  honorai, lc-Michcl  Ufehvro.  Jérôme  (iauthier,  Romu- 
lus  Laurendeau  et  Auguste  Brien.    Prix  spécial  de  plain  chant 

phBurprenantj 

leraoc.  Jean  Bapl  2Thomas  Brennan.  Gymnas- 

t,.,,.  division)— 1er  pr.  A.  Brien,  2  B.  Laurendeau  ;  1er 

.     blay,  2  A.  Brien.    l2ème  division)-    1er  pr.  Delphis 

Piovost   2  llormisdas  '-'  J*c9ue,! 

,  ,  pr,  B.  Goyette,  2  Mailhiot  : 

d  2  Lambert,  3  Primeau.     Elocution  déclamation 

_,,  a  k.  Trembla)  :  lei  aoc.  Joseph  Çoutu, 

•<    (Winnr    H  Lecture  -  1 1ère    dr     ion)     pi 

Surprenant;  Duval,  2  J.M.Crei  indivision) 

lirpr.  0.  Cuvillier,2a   i 

-  II 


l'A  liT  I  E    NON-0  Y  Y  [Cl  ELLE 


L*Expoaltlon  proi  luehele 

(in  sait  que  I  reposition  provinciale  s'ouvi 
le  is  septembre  prochain.     Le  Département  de  l'instruc 
lion  publique  y  prendra  part,  Buivant  l'iulenlion  exprimée 
par  l'hon.  Surintendant  dans  Bon  dernier  rapport  annuel 
Il  serait  bien  ù  di  sirer  que  celle  première  tentative  lui 
couionnéi  ;  •■  ■>  l»  bonne  volonté  de 

ions,  nous  russions  en  étal  de  faire  nue  exposition  as 

complète] -donner  une  idée  exacte  de  noire  système 

scolaire,  de  ses  développ  menls,  de  Bon  efficacité. 

Nous   disons  ta   bonne  volonté  dt    tous,  et  c'est   ai 
intention.     La  loi   volée  à  la  demi  >u  donne,  il 

est  vrai,  au  gouvernement  le  pouvoir  de  promulgue! 
règlements  "  pour  la  tenue.  L'établissement,  la  direction 

maintien  d'expositions  scolaires,"  mais  les  ciri 
tances  n'ont  pas  permis  au  gouvernement  de  s'autoi 
de  cetie  disposition  de  la  loi.  Les  règlements  n'étant  pas 
encore  promulgués,  le  Surintendant,  en  s'adressant  aux 
commissaires  d'école  et  aux  diverses  maisons  delineation 
de  la  province,  ne  peut  que  les  imiter  à  prendre  part  à 
l'exposition,  chacun  selon  sa  propre  inspiration,  non  pas 
en  vertu  d'une  obligation  définie. 

Mais  le  bon  vouloir  ne  fera  pas  défaut,  nous  en  sommes 
convaincus.     Déjà  plusieurs  institutions  ont  exprin 

;  d'envoyer  ù  Ç bec  leur  quote  part  de  travaux,  de 

livres  et  de  tourn  issiques. 

Nous  faisons  un  nom  el  appel  à  unis  les  anus  de  l'édu- 
cation.   Travaux  des  éli  irnitures  classiques, 
plans  ou  photographies  desédifices  scolaires  peuvent 
adressésau  Déparlement,  qui  répond  de  leur  conservation 
ei  se  charge  des  frais  de  transport. 


I/UnIvetMitl  Laval 

L'annuairade  l'Université  Laval  pour  I  onlienl 

,1.  s  documents  que  les  amis  de  l'éducation  mois  • 
gré  de  reproduire  dans  ce  journal  : 

i  l  i  ii.i  -    IPOSTOI  IQI  BS    DE  '  '     N™ 

PIB  IX  BMGBAUT  i  àNONIQI  BUKNT  L  I  SIVKRSITI    IU  II     mn- 

i  v  \  il  i  i:  DR  01  i  Bl  l 

Pli:  i  V  i  Ql  i 

i  ,„■    I 
tiléCalht  al,danitat 

>  Vl  !    I      11      M1M  DU 

Parmi  les  sollicitudes  varié  -  qu  ■•  de 

inui',  s   part-  l'accomplissement  exact  d      ■ 
\     stolîque,  il  en  est  une  que 

.  atli  tend  à  fournir,  i  n  tout  lieu,  aux  inlelli 
,1,  se  livrera  lôtude 

.ppi.ituuit.'.l.  '  m 

nticineiii.  si  c'est  po  eiirn 

qui  :  "|V1'"'  ''' 
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qui  défigurent  la  doctrine  Sacrée  de  la  République 
Chrétienne  :  or  cet  objet,  l'expérience  de  tous  les  siècles 
Nous  apprend  que  les  Universités  ont  puissamment  con- 
couru à  l'obtenir. 

Depuis  longtemps  Nos  Vénérables  Frères  l'Archevêque 
de  Québec,  Pierre-Flavien  Turgeon  et  les  autres  Evoques 
du  Canada,  Nous  avaient  fait  exprimer,  par  la  Sacrée 
Congrégation  préposée  à  l'extension  du  nom  Chrétien, 
le  vœu  de  voir  ériger  canouiquement  une  Université 
Catholique  dans  la  ville  de  Québec. 

Cette  Université,  mise  sous  la  protection  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie  conçue  sans  péché,  a  été  fondée,  il  y 
a  vingt-quatre  ans,  par  le  Séminaire  de  Québec,  qui 
s'était  assuré  du  bon  plaisir  du  Saint-Siège  et  du  plein 
appui  du  pouvoir  civil.  Dernièrement,  Notre  Vénérable 
Frère  Elzéar  Alexandre  Taschereau,  Archevêque  de 
Québec,  et  Notre  Bien-aimé  Fils  Thomas-Etienne  Hamel, 
Recteur  de  cette  même  Université,  Nous  ont  présenté 
une  supplique  pour  en  obtenir  l'institution  canonique. 
Par  le  témoignage  de  Nos  Vénérables  Frères  les  Cardi- 
naux de  la  Sainte  Eglise  Romaine  attachés  à  la  Sacrée 
Congrégation  préposée  à  l'extension  du  nom  chrétien  et 
réunis  en  assemblée  générale  le  8ième  jour  de  mai  187G, 
Nous  nous  sommes  assuré  de  la  certitude  des  faits 
suivants,  à  savoir  :  la  ville  de  Québec  doit  être  regardée 
comme  la  Métropole  de  la  religion  catholique  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  puisqu'elle  est  la  mère  de 
soixante  diocèses  ;  cette  ville  offre  un  accès  facile  aux 
habitants  de  toutes  les  parties  du  Canada";  l'Université 
dont  on  demande  l'institution  canonique,  est  abondam- 
ment fournie  de  très-vastes  édifices,  dignes  d'admiration 
par  l'art  qui  y  préside  et  par  la  grandeur  des  frais  qu'ils 
ont  occasionnés  ;  de  plus  elle  renferme  une  riche  biblio- 
thèque, des  muses  variés  et  très-bien  montés,  capables 
d'aider  à  l'acquisition  des  sciences  de  tout  genre  ;  elle  est 
soumise  au  gouvernement  et  à  la  direction  d'hommes 
pleins  de  sagesse,  dont  plusieurs  ont  puisé  la  doctrine  ici 
même  dans  la  ville  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
dans  notre  Université  Grégorienne  delà  Société  de  Jésus 
et  dans  les  classes  de  St.  Apollinaire  ;  elle  a  produit  les 
fruits  les  plus  excellents  et  pour  la  religion  chrétienne  et 
pour  la  société  civile  elle-même,  en  protégeant  les  jeunes 
gens  contre  la  corruption  des  mœurs,  par  la  construction 
de  vastes  églises  oi'i  ils  demeurent  sous  la  surveillance 
et  la  discipline  de  prêtres  expérimentés  ;  elle  laisse  à 
espérer  des  avantages  plus  grands  encore  et  pour  la 
religion  et  pour  les  bonnes  mœurs  :  à  ces  causes,  Nous 
avons  décrété  d'ériger,  d'instituer  et  de  confirmer  la 
susdite  Université  canoniquement,  sur  les  mêmes  bases, 
aux  mêmes  titres  et  avec  la  même  importance  que  les 
Universités  les  plus  célèbres. 

Suivant  le  désir  de  Nos  mêmes  Vénérables  Frères, 
Nous  voulons  et  décrétons  que  cette  institution  se  fasse 
aux  conditions  suivantes,  savoir  :  le  Protecteur  de  la 
dite  Université  sera  le  Préfet  pro  tempore  de  la  susdite 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  fonction  remplie 
aujourd'hui  par  Notre  Fils  Chéri  Alexandre  Franchi,  Car- 
dinal Prêtre  de  la  Sainte  Eglise  Romaine,  du  titre  de  Ste. 
Marie  in  Transtevere ;  l'Archevêque  de  Québec  remplira 
lafonction  de  Chancelier  Apostolique  ;  la  dite  Université 
jouira  du  pouvoir  de  conférer  les  honneurs  du  Doc  orat 
et  les  autres  degrés  académiques  inférieurs  dans  cha- 
cune des  facubés,  suivant  les  règles  ordinaires  des 
Universités  ;  la  haute  surveillance  de  la  doctiine  et  de 
la  discipline,  c'est-à-dire  de  la  foi  et  des  mœurs,  scia 
confiée  à  l'Archevêque  et  à  tous  les  Evèques  de  la  Pro- 
vince de  Québec  ou  du  Bas-Canada  ;  tout  le  reste  devra 
être  réglé  d'après  la  décision  donnée  par  la  Sacrée  Con- 
grégation de  la  Propagande  en  date  du  1er  Février 
1870  (*),  et  d'après  les  Règlements  mêmes  de  l'Université, 


l'i  Voir  plus  loin  oelte  Décision,  ù  Ifl  suite  de  lu  Bulle, 


dont  une  longue  expérience  a  prouvé  la  sagesse  et  l'uti- 
lité. 

Mais  comme  la  Souveraine  de  la  Grande  Bretagne,  la 
Reine  Victoria,  a  depuis  longtemps  doté  et  enrichi  l'Uni- 
versité d'une  Charte  renfermant  les  plus  amples  privi- 
lèges et  à  laquelle  Nous  ne  voulons  déroger  en  rien  ;  et 
comme  Sa  Majesté  a  laissé  à  la  même  institution  l'entière 
liberté  de  se  gouverner  elle-même,  Nous  sommes  heu- 
reux, d'après  l'avis  de  Nos  Vénérables  Frères,  de  combler 
d'éloges  mérités,  pour  les  raisons  données  ci-dessus.  Sa 
Majesté  la  Reine,  le  Gouvernement  Fédéral  et  celui  de 
la  Province  de  Québec. 

Enfin,  Nous  exhortons  fortement  les  Evêques  de  la 
Province  de  Québec  à  faire  en  sorte  que  leurs  Séminaires 
et  Collèges  soient  affiliés  à  l'Université  Laval,  qui  a 
fourni  et  fournit  encore  tant  de  preuves  de  sa  saine  doc- 
trine et  de  l'intégrité  de  sa  foi  ;  afin  que  lesélèves  soient 
de  mieux  en  mieux  préparés  à  fréquenter  cette  institu- 
tion. Nous  recommandons  aussi  à  tous  les  Archevêques 
et  Evèques  de  la  Puissance  du  Canada,  de  faire  le- 
possible  pour  envoyer  à  cette  Université  les  jeunes  gens 
de  bonne  espérance  qui  pourront  y  faire  leurs  cours 
d'études;  pour  persuader  aux  parents  de  ne  pas  laisser 
leurs  fils  jouir  de  leur  propre  liberté  en  leur  permettant 
d'errer  dans  la  ville  de  Québec,  mais  de  les  confier  plutôt 
à  ce  pensionnat  construit  exclusivement  pour  surveiller 
leur  conduite  morale  et  leur  faciliter  l'avancement  dans 
l'acquisition  des  sciences;  pensionnat  élevé  au  prix  de  si 
grands  et  de  si  nombreux  sacrifices  par  le  Séminaire  de 
Québec  ;  pensionnat  au  soutien  duquel  ont  contribué, 
avec  une  si  grande  libéralité  et  uniquement  pour  le  bien 
de  la  jeunesse  studieuse,  les  professeurs  et  directeurs 
eux-mêmes,  à  l'exemple  de  leurs  devanciers. 

Nous  décrétons  que  les  présentes  et  leur  contenu  ne 
pourront  être  d'aucune  manière  notées,  combattues, 
enfreintes,  retirées,  sursises,  restreintes,  amoindries, 
sujettes  à  dérogation  en  quelque  point,  ni  parce  que 
certains  intéressés  dans  cette  matière,  ou  ceux  qui  pré 
tendraient  l'être,  n'auraient  pas  été  appelés,  cités  ou 
entendus,  ni  pour  toute  autre  cause,  occasion  ou  pré 
texte  provenant  de  subreption,  obreption,  nullité  ou 
défaut  d'intention  de  Notre  part  ;  Nous  entendons  de 
plus  que  les  présentes  Lettres  ne  soient  en  aucune  façon 
comprises  dans  les  constitutions  quelconques,  révoca- 
tions, restrictions,  dérogations,  modifications,  ordon- 
nances, déclarations,  soit  générales  soit  particulières, 
même  que  ce  Siège  Apostolique  pourrait  faire  par  son 
propre  mouvement,  science  certaine  et  plénitude  de 
pouvoir  ;  mais  qu'elles  en  soient  toujours  exceptées  ; 
qu'elles  soient  et  demeurent  à  perpétuité  valides,  stables 
et  efficaces  ;  qu'elles  sortent  et  produisent  leurs  effets 
pleins  et  entiers,  et  soient  observées  à  perpétuité  et 
inviolablement  par  tous  ceux  que  cela  concerne  ou  con- 
cernera d'une  manière  quelconque  à  l'avenir  ;  qu'elles 
soient  à  tout  jamais  un  appui  souverain  pour  l'Univer- 
sité, érigée  comme  il  vient  d'être  dit,  ainsi  que  pour  tous 
ses  membres  ;  et  ainsi  qu'il  a  été  dit,  devra-t-il  être  pensé, 
jugé  et  défini  par  les  juges  quelconques  ordinaires  ou 
délégués,  même  par  les  Auditeurs  des  causes  du  Priais 
Apostolique,  ainsi  que  par  les  Cardinaux  de  la  Sainte 
Eglise  Romaine,  tout  pouvoir  et  autorité  de  juger  et 
d'interpréter  autrement  leur  étant  enlevé  à  tous  et  à 
chacun  d'eux,  de  telle  sorte  que.  s'il  arrivait  à  quelqu'un. 
sciemment  ou  par  ignorance,  de  vouloir  attenter  à  ce  qui 
est  ci-dessus  statué,  son  jugement  serait  nul  et  de  nulle 
valeur,  quelle  que  fût  d'ailleurs  son  autorité. 

C'est  pourquoi   Nous  enjoignons,  par  Rescrit  Aposto- 
lique, à  Notre  Bien-aimé  Fils  Alexandre  Franchi,  Cardi- 
nal Prêtre  de  la  Siinte  Eglise   Primaire,  Préfet  de  Notre 
Sacrée  Congrégation  de  la   Propagande,  el  à  ses  succès 
seurs  pro  tempore^  de  faire  exécuter  Nos  présentes  Lettres 
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et  leur  contenu,  et  à  cet  effet  Nous  lui  donnons  el  accor- 
dons toute  faculté,  autorité  et  jurisdiction  de  toute  nature, 
ai  m  qu'il  devienne  pour  L'Université  el  tous  ses  membres 
un  appui  et  un  défenseur  efficace  :  qu'il  veille  à  ce  que 
les  preseutes  Lettres  el  leur  contenu  soient  inviolable 

in. -m  observés  par  ceux  que  cela  c :erne  on  concernera 

plus  lard;  qu'il  fasse  que  l'Université  elle-même  etses 
membres  jouissent  en  paii  el  Be  félicitent  des  avanl 

qui  leur  soin  assurés  par  la  ten des  présentes,  >-t  qu'il 

réprime  au  besoin  les  contradicteurs,  en  observant  ce 
que  île  droit. 

N distant,  auiaiu  que  >l.-  besoin,  Notre  Règle  et  celle 

de  Notre  Chancellerie  dejure  quxsUo  mm  toUendo;  no 
nobslant  le.-  edits  généra»  de  Nos  \ lécesseurs  les 

•  -  Roi  ii  uns.  mi  Leurs  constitutions  et  ordonnances 

spéciales;  nonobstant  les  Règlements  le  la  dite  Univer 

ou  les  Induites  et  Lettres  Apostoliques  de  quelque 

teneur  et  forme  que  ce  soil:  auxquels  docun ts,  et  à 

chacun  d'eux,  nous  dérogeons  pour  l'effet  des  présenti  s. 
pour  i  elle  fois  seulement,  aussi  largement  el  pleinement 
que  possible,  quand  môme  il  serait  nécessaire  pour  cela 
d'en  insérer  ici  la  teneur  totale,  d'en  faire  mention  spé- 

Bpécifique,  expresse  el  individuelle  el  non  pas  sen 
lenient  par  des  clauses  générales,  comportant  cet  effet, 
ou  bien  de  les  exprimer  de  quelqu'autre  manière  el 
■  er  quelque  forme  particulière  ;  toutes  lesquelles 
teneur,  mentions,  clauses,  expressions  el  formes,  Nous 
voulons  nar  la  teneur  des  présentes,  être  regard 
i  ouiuie  pleinement  et  suffisamment  exprimées  et  insérées, 
tout  en  leiir  conservant  leur  force  ailleurs,  et  nonobstant 
ti oses  contraires. 

NOUS    VOUlons   en    outre    qu'Oïl    ajoute    aux    copies    des 

intes Lettres, soil  manuscrites, soit  imprimées,  pourvu 
quelles  soient  contresignées  de  la  main  d'un  ollicier 
public,  et  revêtues  du  sceau  d'un  dignitaire  ecclésiastique, 

ilumenl  la  même  foi  que  l'on  accorderait  aux  pré 

sentes  Lettres  si  elles  étaient  exhibées  et  montrées. 

e  nul  homme  donc  ne  se  permette  d'enfreindre  ou 
ontredire,  par  une  audace  téméraire,  cet  écrit  par 
lequel  Nousérigeons.  instituons, confirmons,  soumettons. 
irdons,  exhortons,  ordonnons,  dérogeons  et  expri 
mous  notre  volonté.  Si  quelqu'un  se  rend  coupable  dune 
telle  présomption,  qu'il  sachequ'il  encourra  l'indignation 
du  D  Puissant  el  des  Bienheureux  Pierre  el  Paul 

. 
Donné  à  Rome,  auprès  de  st.  Pierre,  l'an  de  l'Incarna 
tion  de  Notre  Seigneur,  mil  huit  cent  soixante  et  seize,  le 
1 5  de  mai.  de  Notre  Pontificat  l'an  \\\. 

l    CARDIN  \l.    \sui  INI 

■\  i  Min:. 

VISA 

.1.  De  Ami  ni.  un  des  \  i  com  tes  de  la  Curie. 

plomb. 

I.  (à  GNONI 

'  iluirerie  </«  <  I; 


de  Montréal,  ad  mentem.     Vent  est,  que   l'on  écrive  à 
l'Archevêque  de  Québec  une  lettre  qui  devra  être  com 
muniquée  à  te  uffragants,  dans  laquelle  on  lui  dise 

qu'ayant  mis  de  nouveau  à  l'examen  le  projet  d 
nue   l  Diversité  a   Montréal,    ou    a  reconnu  l'impo 
bilite.  spécialement  pour  la  raison  qu'une  telle  fondation 
compromettrait  l'existence  de  l'Université  Laval,  laquelle 
use  des  services  rendus  à  l'Eglise  et  à  la  Société  el 

des  sacrifices  pécuniaires    qu'elle    a    laits,    doit  être  - 
tenue   et   conservée.     Que    néanmoins,    cette    Université 
devant  servir  d'une   manière  particulière  pour   tous   les 

l  liocèses  de  la  Province  de  Québec,  on  a  reconnu  comme 
unechose  juste  que  ses  Buffragants  y  aient  un  contrôle, 
lequel  soit  en  même  temps  une  garantie  poor  eux.  et  un 
avantage  pour  l'Université  elle  moi  •  but  pourra 

s'obtenir,  en  !ais>.uit  intactes  Ii  -liions  fondamen 

taies  de  Laval,  sou  administration   financière  et  tout  ce 
qui  regarde  les  relations  entre  la  dite  Université  et  le 
Séminaire    Archidiocésain.  et  en  accordant  aux  • 
sous  la  présidence  de  l'Archevêque,  la  haute  surveillance 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  discipline  el  la  doctrine.  - 
elativement  aux  Professeurs,  soit  par  rapport  au  • 


IAL     \.  1  RANI  m    ni     '.I    MARS     1 
niANSIIBTTAJn    h    DÉCISION  Dl    l\    -     .     DB  LA  PROPAGANDE 

i.r  1er  pkvrikr   1876. 

I 

'  ilion  du  premier  de  février  dernier 

m"  de  nom  tamen  l'instance  de  l'Evoque' 

Montréal  pour  l'érectiou  doue   i  Divers lans  s. m 

Kmiuentiseimes  el  Révércndisf 
inaux   ont  répondu   de  la  manière  que  ,, 

'   '    l1""1'  .lendrail 


re 

Que  pjour  cela  le  Recteur  de  l'Université,  dans  une 
réunion  annuelle  des  Evoques,  devra  faire  connaître 
exactement  l'état   de  la   même    Un  SOUS   les  deux 

rapports  mentionnés,  et  les  Evoques  auront  le  droit  de 
faire  leurs  observation-,  ,  ;  ,!•■  proposer  les  changements 
et  les  améliorations  qu'ils  jugeront  opportune  sauf, 
comme  dit  plus  liant,  les  dispositions  fondamentales  de 
l'Université.  Qu'en  général  il  >  aura  toujours  liberie, 
même  obligation,  pour  les  Evoques,  d'exercer  cette  liante 
surveillance,  en  réclamant  l'attention  de  l'Archevêque 
et  du  Recteur  île  l'Université  sur  tout  ce  qu'ils  jugeront 
à  propos  de  conseiller,  sans  jamais  cependant  recourir  au 
moyen  de  la  presse,  laquelle  d'ordinaire,  comme  l'a 
prouvé  dans  le  cas  actuel  une  triste  experience,  sert  plus 
à  aigrir  les  esprits  et  les  questions,  qu'à  remédier  au 
mal,  et  aboutit  à  causer  préjudice  a  l'honneur  de  l'Uni 
versité,  el  souvent  môme  a  l'honneur  de  la  cause  calho 

lique.     Que  l'on  reconnaît    la    nécessité    de    pourvoir  en 

quelque  manière  à  l'instruction  supérieure  de  ces  jeune 
gens  de  Montreal  qui  ne  peuvent  fréquenter  l'Univoi 
Laval,  comme  aussi  d'empêcher  que  les  écoles  de  droil 

el  de  médecin.',  existant  dans  ladite  ville,  ne    Continuent 

d  être  affiliées  a  des  l  fniversités  protestantes,  el  beaucoup 
plus  encore  que  les  étudiants  cotholiqnee  ne  fréquentent 
de  telles  Universités.    Que  .lu  reste,  comme  il   estévi 

déminent  impossible  de  la  part  de  Laval  d'accorder 
l'affiliation    aux    dites  laquelle     équivaudrait     a 

l'érection  d'une  Université,  pour  ainsi   dire   distinct 
indépendante  à   Montreal,    afin    de   pourvoir  cepeiidan:  â 

la  nécessite  euoii.ee  plus  fiant,  il   ne  se  présente  pas 

d'autre  expedient    que    celui    d'établir    a    Montreal    une 

succursale  de  l'Université  Laval,  projet  ;\  l'exécution 

duquel  les  Evêques,  eu  union    a\.c    Laval,    devront  pro 

céder  Bur  les  bases  Buivanti 

I     Que  toutes  les  dépenses  nécessaires  pour  la  suceur 
sale  devront  être  a  la  charge  du  Diocèse  de  Montréal 

-".   Le- cours  seront  nnilormes  à  Laval    el   ft    Montreal 

tantpoui  la  durée  que  pour  la  distribution  des  mati< 

dans  chaque  faculté  et  dans  chaque    année  :  et  Ii  ou 

recul  ma  lirait   la  BtriCtO  nécessite  de  faire  queli|  lie  CIlSI 

ment,  que  cela  se  is  prejudice  m  au  mente  de 

Laval,  m  a  l'instruction  des  jeunes  gens  en  rendant  plus 
facile  et  plus  prompte  l'obtention  du  Docloi 

Que   bs   professeurs  de   Droil   et  de   Médecin* 

Montreal  feront   partie  de    la  faculté    respect 

Laval  eu  w  i  lu  d.-  la   i  liai  !.■  royale. 

.    ie  .  me  le    Conseil     I    lil\  ersl  tail  e,    eu    \eitiide 

la  llléi Iiarle.    doit  dll 

Séminaire  do  C, 
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de  chaque  faculté  par  ordre  de  nomination,  les  Profes- 
seurs de  Montréal  à  leur  lour  devront  faire  partie  de  ce 
Conseil. 

5°.  Les  Professeurs  de  chaque  faculté  à  Montréal  for- 
meront, comme  ceux  de  Laval,  un  Conseil  permanent 
pour  tout  ce  qui  regarde  non  seulement  la  branche  de 
Montréal,  mais  la  faculté  en  général. 

6".  Il  y  aura  à  Montréal  un  Vice-Recteur  résident, 
nommé  par  le  Conseil  Universitaire  et  approuvé  par 
l'Evoque  de  Montréal,  lequel  Vice-Recteur  suppléera  le 
Recteur  dans  l'admission  ou  l'expulsion  des  étudiants. 
Cette  surveillance  est  relative  seulement  à  l'observation 
des  règlements  universitaires,  attendu  que,  pour  la  con- 
duite morale  et  religieuse,  l'Evèque  de  Montréal  y  pour- 
voira entièrement. 

7».  Les  Professeurs  de  Montréal  seront  nommés,  comme 
ceux  de  Laval,  par  le  Conseil  Universitaire,  la  branche 
de  Montréal  ayant  été  préalablement  consultée. 

8".  Lesémolumentspourchacun  des  Professeurs  seront 
à  Montréal  égaux  à  ceux  de  Laval. 

9°.  Egalement  la  somme  que  les  étudiants  doivent 
payer  pour  les  cours  sera  la  même  à  Montréal  qu'à 
Laval. 

10°.  Les  diplômes  seront  donnés  par  Laval,  et  à  cette 
Université  seront  payés  les  droits  y  annexés. 

Enfin  on  devra,  dans  la  lettre,  recommander  à  tous  les 
Evoques  de  faire  en  sorte  que  leurs  Séminaires  et 
Collèges  s'affilient  à  l'Université  Laval,  puisque  de  cette 
manière  les  études  seront  mieux  co-ordonnées,  et  les 
jeunes  gens  seront  préparés  pour  les  cours  universitaires. 

Quanta  l'autre  doute,  savoir  si  et  quelle  mesure  ulté- 
rieure on  doit  prendre  relativement  aux  professeurs  non 
catholiques  de  l'Université  Laval,  les  Eminentissimes  et 
Révérendissimes  SS.  Cardinaux  ont  répondu  :  "  Attends 
noviter  deductis,  dilata  et  si  opus  fuerit  suo  loco  et  tem- 
pore providebitur." 

Cette  résolution  fut,  dans  l'audience  du  13  février, 
présenté  au  S.  Père,  qui  a  daigné  l'approuver  dans  toutes 
ses  parties. 

Et  maintenant  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  accorde 
longue  vie  et  bonheur. 

Rome,  de  la  Propagande,  le  9  mars  187(i. 
De  V.  S. 

Le  très-afïectiouné  serviteur, 

ALEX.  CARL).  FRANCHI,  Préf. 

J.  B.  Agnozzi,  Pro.  Secret. 
L'Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur 
Monseigneur  I'Aiichevèoue  de  Quéuec 
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L'art  «le  la  lecture 

Sous  ce  titre  M.  Legouvé  a  fait  à  l'Ecole  normale  deux 
conférences  qui  ont  ensuite  été  lues  par  lui  d'abord  à 
l'Académie,  puis  au  Collège  de  France,  puis  à  la  Sorbonne. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  les  publier  aujour- 
d'hui sous  leur  forme  définitive. 

.1  MM.  les  élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure. 

C'est  pour  vous  que  celte  étude  a  été  faite  ;  permettez  que  je  vous 
la  dédie  et  même  que  je  vous  la  confie.  Elèves  aujourd'hui,  vous 
serez  professeurs  demain  ;  demain  vous  seront  remises  et  passeront 
successivement  entre  \os  mains  plusieurs  générations  d'enfants  et 
de  jeunes  gens.  Une  idée  acceptée  par  vous  pénétrera  rorcément 
dans  plusieurs  milliers  d'esprits.  Aidez-moi  donc  à  propager  coque 
vous  m'avez  aidé  à  produire,  et  qu'à  la  joie  très  vive  de  vous  avoir 
eus  pour  auditeurs,  s'ajoute  pour  moi  le  plaisir  plus  grand  encore  île 
vous  nommer  m  •-  collaborateurs. 

A  Mil  IS77. 

li.    Ll.i.ui  '  : 


Rien  n'est  petit  dans  la  grande  affaire  de  l'éducation, 
et  la  question  que  nous  allons  traiter  est  importante, 
quoique  secondaire,  par  cela  seul  qu'il  s'agit  d'un  progrès 
à  réaliser  dans  l'enseignement.  En  Amérique,  la  lecture 
à  haute  voix  compte  comme  un  des  éléments  de  l'instruc- 
tion publique,  elle  est  une  des  bases  de  l'enseignement 
primaire.  En  France,  elle  n'a  pas  même  la  valeur  d'un 
art  d'agrément  ;  on  la  regarde  comme  une  curiosité, 
comme  un  luxe,  parfois  même  comme  une  prétention. 
Je  voudrais  combattre  ce  préjugé,  et  contribuer,  pour  ma 
faible  part,  à  faire  entrer,  dans  nos  mœurs  et  dans  le 
cadre  de  nos  études,  l'art  de  la  lecture.  Mais  d'abord,  la 
lecture  est-elle  un  art  ?  Beaucoup  en  doutent  ;  quelques 
uns  le  nient.  Quant  à  moi,  trente  ans  d'étude,  des  expé- 
riences répétées  m'ont  convaincu  que  c'est  un  art  aussi 
difficile  que  réel,  aussi  utile  que  difficile  ;  j'espère  le 
montrer  didactiquement,  mais  je  voudrais,  tout  en  étant 
didactique,  ne  pas  être  ennuyeux.  Qu'il  me  soit  donc 
permis  de  choisir  mon  chemin  pour  arriver  à  cetie 
démonstration  ;  selon  moi,  les  idées  abstraites  gagnent 
beaucoup  à  être  présentées  sous  une  forme  vivante,  et  je 
vous  convaincrai  plus  facilement  en  disant  d'abord  de 
quelle  façon  ma  conviction  s'est  formée;  c'est  l'histoire 
d'un  écolier  qui  raconte  commeut  il  fait  ses  classes. 

J'ai  toujours  aimé  passionnément  la  lecture  à  liante 
voix  ;  c'était  chez  moi  affaire  d'hérédité  ;  on  citait  mon 
père  parmi  les  plus  célèbres  lecteurs  de  son  temps,  je 
pourrais  dire  parmi  les  plus  habiles  professeurs.  Le  jour 
des  débuts  de  Mlle  Duchesnois,  on  lut  sur  l'affiche  :  Mlle 
Duchesnois,  élève  de  M.  Legouvé.  Ce  petit  fait  ne 
prouve-t  il  pas  que  la  diction  et  le  théâtre  étaient  alors, 
sinon  plus  en  honneur,  du  moins  plus  en  estime  qu'au- 
jourd'hui ?  Un  membre  de  l'Académie  française  n'oserait 
plus  aujourd'hui  associer  son  nom  à  celui  d'une  actrice 
sur  un  programme  de  spectacle  ;  pour  moi,  vous  le 
comprenez,  nourri  de  ces  traditions,  j'avais  dans  le  sang 
cet  amour  pour  la  diction,  qui  a  été  une  de  mes  plus 
vives  joies,  et  cette  sympathie  pour  les  artistes  qu'on  m'a 
reprochée  quelquefois  comme  un  travers  ;  je  ne  compte 
pas  m'en  guérir.  Tout  jeune  homme,  encore  écolier, 
j'avais  organisé  dans  ma  famille  une  petit  troupe  d'acteurs 
et  d'actrices  de  mou  âge,  et  nos  jours  de  congé  se  pas- 
saient à  réciter  devant  nos  parents  des  actes  entier  de 
Racine,  de  Corneille  et  de  Molière.  Tous  les  rôles 
m'étaient  bons  ;  je  jouais  tous  les  emplois  :  les  rois,  les 
amoureux,  les  valets,  les  pères  nobles,  le  vieille  Horace, 
Alceste,  Clitandre,  Auguste,  rien  n'effrayait  mes  dix-huit 
ans  ;  je  ne  suis  même  pas  bien  sur  de  n'avoir  pas,  à 
L'imitation  de  l'antiquité,  représenté  cà  et  là  quelque 
princesse  tragique  ;  elle  parlait  en  vers,  je  ne  lui  en 
demandais  pas  davantage.  Certes,  tout  cela,  jeu  et  diction, 
était  bien  fruste,  bien  inégal,  bien  orageux,  bien  décla- 
matoire ;  ma  voix  à  peine  formée  s'enrouait  facilement  ; 
mais  il  y  avait  dans  ce  bouillonnement  un  fond  de  sin- 
cérité et  d'émotion  convaincue,  qui  m'entretenait  le  cœur- 
dans  la  saine  lièvre  de  l'admiration 

Sorti  du  collège,  un  heureux  hasard  me  mit  en  rapport 
avec,  un  habile  professeur  de  diction. 

Je  devais  lire  au  Conservatoire,  dans  une  seance  de  la 
Société  philotechnique.  une  de  mes  premières  pièces  de 
vers  :  les  Deux  Mars.  Je  la  récitai  d'abord  à  mon  tuteur, 
M.  Bouilly,  qui  me  dit  :  "  Mon  garçon,  tu  ne  vends  pas  ta 
marchandise  ce  qu'elle  vaut,  va  trouver  mon  confrère, 
M.  Febvé,  et  demande-lui  des  leçons."  Ces  leçons  m'ou- 
vrirent les  yeux  ;  elles  m'apprirent  ce  dont  je  ne  nie 
doutais  pas,  que  la  diction  avait  sa  grammaire  et  son 
orthographe,  et  M.  Febvé  y  joignit  un  conseil  qui  me  fut 
fort  utile.  La  salle  du  Conservatoire,  me  dit-il,  ressemble 
à  uu  excellent  Stradivarius  ;  pas  de  violon  qui  résonne 


us 
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plus  barmon  ons  que  vous  confiez 
mélodieuses  murailles,  vous  reviennent,  ce  semble  plus 
pleins,  plus  fondus  ;  la  voix  s'y  joue  à  l'aise  comme  les 
u  un  excellent  instrument  ;  ayei  donc  bien  soin 
parler  sans  hausser  trop  le  ton  al  retenez  une  ; 
qui  est  un  principe,  à  savoir,  qu'il  faut  toujours  propor- 
tionner et  approprier  i  seulement  à  la  gran 

deur,  mais  aux  qualités  d'accoustiquc  de  la  -aile  mi  l'on 

Mon  second  maître,  fut...  mon  état.  Auteur  drama- 
tique, je  me  trouvai  en  rapports  fréquents  avec  la  classe 
d'arlisti  -  pour  «  1 1 1  î  l'aride  bien  dire  est  la  première 
condition  de  sua  théâtre.     Mes  ouvra- 

is ni"  monlrèsenl  à  l'œuvre  les  plus  célèbres 
interprètes    tragiques    et    comiques    de    notre    temps  : 
MM.  Samson,  Provost,  Régnijr,  Delaimay,  Got.    .1 
interrogeai,  je  les  étudiai,  je  travaillai  avec  eux.    .le  vis 
ehe/.  eu\  en  pratique,  en  action,  tout  ce  qu'ej  udes, 

tout  ce  que  dema  emps  el  d'efforts,  le  gouverne 

ment  de  la  voix.  Ils  me  montrèrent  combien  de  calculs, 
de  raisonnemi  nts,  de  scienc  .  préside  au  choix  de  telle 
inflexion,  a  la  recherche  de  tel  accent;  enfin  un.' 
heureuse  fortune  me  mit  en  communauté  de  travail  avec 
les  trois  femmes  qui  ont  le  plus  illustré  la  scène  depuis 
quarante  ans  :  Mlle  Mars,  Mlle  Rachel,  et  Mme  Ristori. 
Lo'ji-e    de     Liguerolles,    mou     premier    ouvrage,    el 

l'.ivant  demi  iti le    Mlle    Mars,    n'exigea    pas 

moins  'I''  soixante-huit  répétitions,  .le  ni"  trouvai  là 
pendant  trois  mois,  à  bonne  école,  et  a  rude  école.     Mlle 

Mars  avait  une  faculté  d'imitation  qui  servait  à  merveille 

-  -u  instinct  de  moquerie.  Malgré  quelque  qualité  de 
lecteur  et  de  diseur,  j'étais  encore  lies  inexpérimi 

comme  les  hommes  jeunes,  assez  portée  l'emphase: 
mais  à  peine,  dans  mes  indications  aux  acteurs,  m'échap- 
pait-il quelque  inflexion  un  peu  déclamatoire,  que  Mlle 
-  ne-  la  reproduisait  immédiatement  avec  une  petite 
point"  de  caricature  qui  la  rendait  ridicule,  .le  me 
mordais  les  lèvres  de  colère,  mais  je  ni"  taisais,  ou  plutôt 
!"  ni"  disais  tout  bas  :  accepte  et  profite. 

Elle  me  donna  nu  jour  on  admirable.    Elle 

arriva  a  la  réj  ,  un  peu  fatiguée,  un  peu  préoccupée 

et  mal  ..  livrer  lout  entière  a  sou   rôle.    1  In 

.menée  le  second  acte  :  vient  une  scène  qui  deman- 
dait  beaucoup  d'énergie.    Elle  la  répéta  sans  donner  de 
voix,  sans  faire  à  peine  île  mouvement  ;  hé  bien  '.  pour- 
tant, tous  1-  ■  tontes   les   intention  -   les 
nuances  du   sentiment,   '              «primées    el    visibles. 
ut  somme  un  tableau  vu  d'un  peu  plu-  loin,  comme 
un  morceau             -  que  entendu  à  quelque  distance  : 
on  eût  du  certains  pastels,  un  peu  pâli  par  le  temps, 
niai-  ou  chaque  ton  garde  -a  nuance,  chaque  contour  Fa 
valeur,  1                                   1  sa  mesure.    Ce  petil  fait 
lut  pour  moi  mu             Lion      1  ■  compi is  sur  quelles 
s'appuyait   1                          on,   puisqu'une 
nde    artiste    pouvait                teindre,    m  j'ose   ainsi 
pai  :                                  1  us  lui  rien  l'air"  perdre,  ni  île 
is,  ni  de  -on  '  nsemble,  ni  de  son  relief. 
I...  nom  d    M                              pour  moi  à  une  matinée 
de  •■           ommun  que  je  u  oublierai  jamais,    Il  s'i 

op-  d'uni  I.. aiise   d"    I  1   .Hi-.,    que 

Mil"  Ha.  hel  voul  ipi      Mlle  Mu-     l 

H,-  bien  '  udiâmee 

Rachi  !  idanl  près  de 

.1- ••  d'attention,   la 

1 able 

■.mi  instruit.    Quelle 

mUtliel     '  :ue||e 

telii 

I 

■ 


1"-  si  u-,  pour  eu  trouver  l'accent  vrai  et  pénétra  111      I 

liioii.  >  pareilles  valent  bien  des  mois  d'étude. 

Enfin  1.  lit    faire  un  pas 

de  plu-  dans  cet  art. 

Ma  tragédie  de  Mcdie  m'avait  mis  en  relation  avec 
Mme  Ristori      Notre  succès  commun  c!.      .  "la 

lions  en  amili 

Un  jour  l'habile  directeur  du  Théâtre-Français,   M 
Thierry,  organisant,  après  la  mort  d"  Rachel,  une  repré- 
sentation pour  la  petite  Bile  de  Racine,  eut  l'idée  d'illus 
tier   l'affiche   du    nom    de    Mme    Ristori.     Il    vint   donc 
me  prier  d'écrire  en  pi  o$>  1  t  en  frant  ah  d"-  -laines  qu'on 
traduirait     pour    elle    eu    vers    italiens.     Je    ni-    mis 
l'œuvre,  niai-  ces  strophes  en  prose  s'étanl  présent.  1 
moi  sou-  des  tonnes  poétiqui  s,  je  cours  le  soir  chez  Mm<: 
Ristori,  je  lui  transmets  le  désir  d"  M.Thierry,  auquel 
elle  se  rend  avec  empressement,  1  1  je  lui   tends  mon 
manuscrit,  en  lui  disant  : 

— Lise/,  moi  cela  ' 

— Quoi  !   cela  :   ces  vers  fr.iiK- lis  ? 

—Oui  ' 

— Tout  haul  ! 

—Oui. 

— Pourquoi  '.' 

— Parce  que  ce  -ont  ceux-là  que  je  veux  que  \01is 
disiez  ! 

— Au  théâtre  :  s'écrie-t elle  eu  -e  levant  impétueuse 
ment  de  sa  chaise.    Au  théâtre  '.  de-  vers  français  '   Vous 
êtes  doue  mon  ennemi!    Vous   voulez  donc   me   faire 

sillier  : 

—  Du  calme,  ma  chère  amie,  du  calme  '     Si    l'on    \ 

sifflait,  on  me  situerait  du  même  coup.  Donc  notre  intérêt 
ireil.     Ainsi,  asseyez  VOUS  et  lisez  moi  cela. 
Ma  tranquillité  la  calma. ..pas  complètement,  car  elle 

nie  montra  le  poing  en    commençant  :    mais,    enfin,   elle 

commença  el  alla  jusqu'au  bout. 
— Eh  bien,  me  dit  elle. 

—  K 11  bien  !   redites  les  une  toi-  encore,   je  ne    suis    pas 

lout  à  l'ail  éclairé. 

I.e  morceau  Uni,  je  lui  dis  : 

(  ela  ■/  est  '   Travaille 
I.e  lendemain,  je  lui  amenai  M    I;  omiUC    audi 

leur. car  je  ne  voulais  pas  me  tier  a  mes  seule-  impressions; 
le  surlendemain,  je  lui  amenai  M.  Samson,  et  si\  jours 
après,  elle  récita  ces  vers  eu  français,  sur  le  Théâtre 
Français,  avec  tant  de  grâi  c,  que  m  Samson   ne  craignit 

pas  de  dire  sur  la  scene  a  deux  jeunes  act  rie  -  vest 

—  Mesdemoiselles,  prenez  une  leçon  '. 

Avait  elle  donc  perdu  son  accent  italien  ?  Nullement. 
Entendait-on  sonner  L'idiome  du  Dante  sous  les  rimes 
françaises  !    s.m- doute.    Mais  le  talent  couvrit  tout,  et 

sou    SUCcès    fut    tel.    que    je    tentai    d'éi  lire    pour  elle  lin 
drame  en  fraie  OU  ta  Undone  <l>  I 

L'entreprise  était  bien  périlleuse,  je  courais  le  plus 
crand  de  tous  les  risques,  le  risque  -lu  ridicule.  M  1 
1 1  connaissais,  je  comptais  sur  elle  L'ou>  rage  term 
1  allai  donc  la  rejoindre  à  Florence,  ci  là.  pendant  \ui 
mois,  je  lui  appris  son  rôle,  ligne  ■>  ligne,  mm  a  mot. 
Bvllabe  à  syllabe  Comment!  Le  voici  Deux  grandes 
différences  séparent    I  mcialion   italienne,  et    la 

nôtre:    la   première   porte  Bin    le   -ou   même,   sur  !•■- 
voyelles,  la  seconde  sur  l'accent,     I.e- italien-  n'ont  \<>- 
d'<   muet.    Les  Italiens  prononcent  notre  u.  on  .  1 
diphtongue  1  ".  n  existe  pas  en  italien     lie  plus  noln 
notre  o,el surtout  notre  e  ont  des  sonorités  inlermi 

q e-  ■  B 

Comment  faire  comprendre  pai  exemple  à  une 
,    I ,    dai  n'est   m  iiussi   oui  1  ri  que 

m  .iu>-i  c  l.ur  que  dan-  ni  .10--1   lligll  que 

dans  I 

1     ccent  ofl  incultes  1  l  ' 
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langue  italienne  est  très  riche  en  accents,  la  nôtre  est  très 
pauvre.  Nous  glissons  sur  les  syllabes,  n'appuyant  guère 
que  sur  la  dernière.  Pour  les  Italiens,  au  contraire,  l'ac 
cent  fait  partie  de  la  beauté  de  leur  idiome.  Comment 
corriger  mon  interprète  de  cette  qualité  ?  Gomment 
l'habituer  à  courir  légèrement,  par  exemple,  sur  les  trois 
premières  syllabes  de  Sémiramis,  en  s'arrêtant  seulement 
sur  la  dernière,  lorsque  dans  Sémiramide  la  syllabe  ra 
éclate  avec  tant  de  force  ? 

Après  mûre  réflexion,  je  iis  écrire  le  rôle  de  Beatrix  en 
caractère  très  gros,  très  noirs,  en  lignes  très  espacées,  et 
je  couvris  ces  caractères  de  trois  espèces  de  signes  à 
l'encre  rouge,  les  uns  transversaux,  les  autres^  longitudi- 
naux, les  autres  posés  au  dessus  des  syllabes,  à  peu  près 
comme  les  dactyles  et  les  spondées  de  nos  gradus.  L'objet 
des  signes  transversaux  était  de  biffer,  de  barrer  tous  les  e 
muets,  c'est-à-dire  tous  les  e  que  nous  ne  prononçons  pas 
et  que  les  Italiens  sont  toujours  tentés  de  prononcer. 
Ainsi  dans  cette  phrase  :  "  Madame,  faites-moi  le  plaisir  ;  " 
la  barre  transversale  biffait  IV  final  de  madame,  l'e  de 
faites-moi,  l'e  de  le  plaisir. 

Les  marques  posées  au-dessus  des  voyelles  dont  le  son 
est  différent  en  français  et  en  italien  rappelaient  aux 
yeux  de  l'artiste  par  un  signe  caractéristique  l'intonation 
que  j'avais  apprise  à  ses  oreilles  et  à  sa  bouche. 

Les  lignes  longitudinales  et  courbes,  partant  de  la 
syllabe  initiale,  et  tombant  droit  sur  la  syllabe  finale, 
lui  disaient  :  marche,  marche,  ne  t'arrête  pas  en  route  !... 
A  lout  moment,  son  instinct  d'Italienne  la  poussait  à 
s'attarder  sur  telle  ou  telle  partie  du  mot  qui  la 
tentait.. .mais  l'inflexible  ligne  rouge  était  là  !.. .Marche  ! 
marche  !  cours  à  l'accent  !  Et  c'est  ainsi  que,  grâce 
à  cette  annotation  musicale,  grâce  à  plusieurs  semaines 
de  travail,  grâce  surtout  à  la  merveilleuse  intelligence 
et  à  la  volonté  plus  merveilleuse  encore  de  cette 
artiste  que  j'appelais  une  artiste  de  combat,  nous 
arrivâmes,  non  pas  à  lui  enlever  son  accent,  je  ne  l'espé- 
rais ni  ne  le  tentais,  mais  à  ne  lui  en  laisser,  pour  ainsi 
dire,  que  la  saveur,  que  le  goût  du  fruit,  juste  ce  qu'il 
fallait  pour  que  ce  fut  étrange  sans  être  bizarre,  curieux 
sans  être  ridicule. 

On  le  voit,  j'étais  passé  du  rôle  d'élève  à  celui  de  maître. 
C'était  encore  une  façon  de  s'instruire.  Enseigner  est  un 
excellent  moyen  d'apprendre  ;  et  tout  auteur  dramatique 
devient  forcément  un  maître  de  déclamation.  Nos  inter- 
prètes sont  parfois  des  débutantes  ;  elle  n'ont  pour  elles 
qu'un  joli  visage,  ou  qu'un  joli  organe  ;  n'importe  :  elles 
sont  si  bien  la  personne  de  notre  personnage,  l'enveloppe 
de  notre  rôle,  que  nous  n'en  voulons  pas  d'autres,  et  il 
nous  faut  entreprendre  la  tâche  ardue  de  souiller  une 
âme  clans  cette  jolie  statue;  autant  d'études,  autant 
d'essais. 

Enfin,  mon  cours  au  collège  de  France  sur  l'Histoire 
monde  des  femmes  et  les  Pères  el,  les  Enfants  au  dix- 
neuvième  siècle,  nos  conférences  à  la  salle  Barthélémy, 
au  Tréàtre-Français,  à  la  Porte-Saint-Martin,  me  mirent 
en  communication  directe  avec  le  public,  m'aidèrent 
à  comprendre  les  règles  qu'impose  ou  les  ressources  que 
fournit  à  la  diction  comme  à  la  lecture  un  grand  audi- 
toire, et  complétèrent  mon  éducation.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  je  fusse  ni  que  je  sois  un  maître  dans  l'art  de  la 
lecture  ;  j'ai  connu  des  artistes  qui  méritent  trop  ce  nom, 
M.  Samson  entre  autres,  pour  me  l'attribuer,  mais  j'avais 
passé  mes  examens,  j'étais  bachelier,  et  l'idée  me  vint 
alors  de  faire  ma  thèse,  c'est-à-dire  de  réunir  ces  obser- 
vations éparses,  je  ne  dirai  pas  en  un  corps  de  doctrines, 
niais  en  un  tout  coordonné  qui  eut  l'apparence  d'une 
œuvre  didactique. 

II 

('.'était  vers  1808,  au  printemps.  A  une  lieue  de  moi. 
demeurait  un  des  nommes  de  qui  on  pouvait  dire  ce  que 


Mme  de  Sévigné  disait  de  Montaigne  :  Quelle  joie  de 
l'avoir  pour  voisin  de  campagne  !  M.  Saint-Marc  Girardin, 
c'est  de  lui  que  je  parle,  avait  en  effet,  par  uu  curieux 
contraste,  un  esprit  sceptique  et  un  cœur  affectueux,  .le 
n'ai  pas  connu  ami  plus  tendre,  conseiller  plus  sûr,  parte- 
naire de  causerie  plus  délicieux.  Liberté  complète  dans 
la  conversation  !  franchise  absolue  !  Son  bon  sens  avait 
toujours  la  forme  du  badinage,  et  il  aimait  tant  la  raille- 
rie qu'elle  lui  plaisait  même  dans  la  bouches  des  autres, 
et  même  contre  lui  ;  il  est  vrai  qu'en  fait  d'épigrammes  il 
était  toujours  en  fonds,  et  si  on  lui  en  envoyait  une,  on 
était  bien  sûr  d'en  recevoir  deux. 

J'allai  le  consulter  sur  mon  idée,  dont  je  voulais  faire 
l'objet  d'une  conférence.  Après  m'avoir  écouté  attenti 
vement  et  sérieusement,  il  me  dit:  "Mon  ami,  vous 
pourrez  exécuter  sur  ce  projet  des  variations  brillantes, 
des  airs  de  bravoure  qui  appelleront  les  applaudissements  ; 
mais  une  leçon  sérieuse,  non.  La  lecture  n'est  pas  un 
art.  C'est  l'exercice  naturel  d'un  organe  naturel  ;  il  y 
a  des  gens  qui  lisent  bien  ;  il  y  a  des  gensqui  lisent  mal  ; 
mais  le  talent  des  premiers  est  tm  don,  un  charme,  une 
qualité,  tout  excepté  un  art.  Cela  ne  s'apprend  pas. 
L'exercice  de  cette  qualité  naturelle  peut  donner  lieu  à 
quelques  préceptes  utiles  ;  préceptes  d'hygiène,  il  ne  faut 
ni  trop  parler  ni  trop  lire,  comme  il  ne  faut  ni  trop 
marcher  ni  trop  manger;  préceptes  de  bons  sens,  il  ne  faut 
pas  lire  trop  haut,  ni  trop  vite  ;  préceptes  de  août,  il 
faut  tâcher  de  comprendre  et  de  faire  comprendre  ce 
qu'on  lit  ;  mais  en  dehors  de  ces  instructions  sommaires 
qui  tiendraient  en  quelques  lignes,  il  n'y  a  pas  dans  la 
lecture  ces  règles  précises,  claires,  qui  constituent  un 
art  ;  l'art  de  la  lecture  se  compose  d'un  seul  article  :  // 
faut  lire  comme  on  parle." 

J'avais  grande  foi  dans  le  goût  de  M.  Saint-Marc  Girar- 
din, et  je  connnaissais  sa  rare  sincérité  ;  mais  ici  j'étais 
convaincu,  et  de  plus  j'entendais  sous  ces  critiques  une 
phrase  qu'il  ne  me  disait  et  qu'il  ne  se  disait  peut-être 
pas  à  lui-même,  mais  qui  n'en  existait  pas  moins  tout  au 
fond  de  sa  pensée  :  "  En  fin  de  compte,  moi,  Saint-Marc 
Girardin,  je  lis  très  bien  et  je  ne  l'ai  jamais  appris;  donc 
on  n'a  pas  besoin  de  l'apprendre.'' 

Je  repris  donc  : 

Mon  cher  ami,  il  y  a  une  part  de  vérité  dans  ce  que 
vous  me  dites  :  c'est  la  part  qui  se  retrouve  dans  tout  ce 
que  disent  les  hommes  du  monde,  spirituels  et  instruits, 
sur  un  sujet  qu'ils  n'ont  pas  étudié.  Or,  tout  professeur 
de  Sorbonne  que  vous  soyez,  vous  n'êtes  là-dessus  qu'un 
homme  du  monde  ;  vous  parlez  spirituellement  de  ce  que 
vous  ne  connaissez  pas. 

Ce  mot  inaccoutumé  pour  lui  le  tit  un  peu  regimber. 

Je  repris  avec  calme  :  Qu'il  y  ait  dans  le  talent  de  la 
lecture  beaucoup  de  don,  c'est  incontestable.  11  n'en  est 
pas  de  cet  art  comme  des  autres  arts  ou  métiers  qui  vous 
sont  absolument  fermés,  si  l'apprentissage  ne  vous  en  a 
pas  ouvert  l'accès.  Certains  hommes  lisent  donc  sans 
étude,  avec  grâce  et  agrément.  Vous  en  êtes  une  preuve, 
car  vous  lisez  à  l'effet,  vous  êtes  applaudi  quand  vous  lisez. 
mais  vous  ne  lisez  pas.. .Pardonnez-moi  ma  franchise... 
vous  ne  lisez  pas  bien. 

A  ce  mot,  il  se  mit  à  sourire  d'un  air  narquois. 

— Comment  !  je  ne  lis  pas  bien. 

— Non  !    la   preuve,   c'est  que   quelqu'un 
comme  vous  lirait  mal. 

— Expliquez-moi  donc  cela,  reprit-il  en  riant 

— Bien  de  plus  facile.    Je  vous  ai  entendu 
Sorbonne,  dans  votre  cours,  desfragmen 
de  Corneille,  de  Victor  Hugo,  et  je  vous 
à  l'Académie  des  discours  de   vous.     La 
furl  grande. 

—  En  quoi  '.'   reprit-il  assez  intrigué. 

—  L"  voici  :  Les   vers  de   uns  grands   poêles,   1ns    par 
vous,  étaient  fort  applaudis.     Pourquoi?  Parceque  vous 


lirait 


ire  à  la 
s  de  Lamartine, 
ni  entendu  lire 
différence  était 
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mettiez  dans  cette  lecture  \otre  intelligi 
riori lé  d'esprit  ;  ;  vous  avez  une  voix  vibrante 

on,  toutes  qualités  personnelles  qui 
dissimulaient  vos  défauts. 

h  :  quels  sont  donc  mes  défauts  '.'  s'il  vous  plaît. 
Votre  vois  a  des  sons  un  peu  blessants  à  force  d'éclat, 
\  -  un  peu  déclamatoire  <>n  empbati 

que,  <'i  l'emphase  ue  déplail  pas  à  la  jeunesse...  Hais 
i  liangez  d'auditoire,  el  donnez  votre  manière  à  quelqu'un 
(jni  n'aura  ni  votre  supériorité  ni  voire  autorité,  à  qui  il 
ne  restera  que  votre  manière,  el  il  ne  plaira  p  is  par  cela 
seul  qu'il  vous  aura  trop  bien  imité  :  or,  il  n'y  a  de  bon 
que  ce  '|U1  l"'ul  être  imité  Bans  danger.  Donc,  vous  lisez 
avec  talent,  mais  vous  ne  lisez  pas  comme  quelqu'un  qui 
sail  lire. 
— Même  mes  diëcou 

Oh  1    vos  discours!    persouin    ne  i rrail  les  lire 

Men  que  vous. 

—  Pourquoi  ?  Est  ce  que  là  aussi  nies  défauts  '.'... 

—  Là  vos  défauts  sont  dos  qualités,  parce  qu'ils  font 
partie  di  rsonnalité.  Un  exemple  vous  expliquera 
ma  pensée.  Jules  Sandeau  avait  écrit  un  charmant  dis 
.-nuis  en  réponse  à  M.  Camille  Doucet.  11  me  pria  de  le 
lire   i  ,o  h  s-   lui   en   public— Je   m'en   garderai    Men.   lui 

mdis-je. 

Pourquoi  .'  Vous  le  lirez  mieux  que  moi. 
— Oui  !  mais  je  ne  le  lirai  pas  si  bien.     Votre  discours, 
c'est  vous.    Je  ne  ferai  certes  pas  eu  le  lisant  les  fautes 
que  vous  faites,  je  ue  laisserai  pas  tomber  mes  finales,  je 
mettrai  mieux  eu  relier  les  mois  spirituels,  mais  je  n'aurai 
pas  celle  nonchalance  d'attitude,  cette  indolence  de  voix, 
cet  air  de  ne  pas  y  toucher,  cet  abandon  indifférent  qui 
compléteront  vos  paroles   par  votre  personne,    et  qui 
al  charmants  chez  vous  parce  qu'ils  sont  naturels, 
mais  qui   seraient    déplaisants  chez  moi    parce    qu'ils 
.   s. ..Votre  discours  est  u  n  disco ui  s  Moud 
et  fleun   d'embonpoint;  je  le  lirai  comme  m   homme 
brun  et  maigre  :  lisez  le  vous  même. 
Il  me  erut.  et  le  Buccès  lui  montra  combien  j'av 
son.    Mai-  s'il  avait  lu  ainsi  le  discours  d'un  autre, 
c'eût  été  une  trahison  ! 

— L'hiflo  lil   M    Saint-Marc  Girardin, 

mai-  -  elle  nous  mène,  -le  comprends  ce  que 

vous  me  dites,  mais  je  ne  comprends  pas  quelle-  consé 
que..  ■  u  lirez. 

!    i  aune  exemple  vous  le  fera  mieux  saisir... 
M.  Vienne!  avait  une  grande  réputation  de   lecteur, 
réputation  mérité  quand  U  lisait  see  S  i  \  oix  rauque, 

-  bourrus  et  imitant  la  franchise,  sa  petite  ut 

en  l'air  comme  u irête  de  coq,  ses  intoua 

lions  joviales,  étaient  la  représentation  exacte  de  sou 
■  '■  nt.  avec  tout  ce  qu'il  avait  rie  vif  cl  d'un 
!  qu'il  a-  extrême  pour 
tout  ce  qu'il  faisait  :  il  se  plaisait  singulière ni  n  lui- 
même,  ce  qui  donnait  à  son  quand  il  lisail  ses 
pro]  .  un  feu,  une  chaleur  qui  gagnait  l'auditoire. 
Un  me  proposa  un  jour  d  '••  lémie  des  vers  de 
M    \  ieunet,  je  refm        Ni  moi,   ni   le   mo  nous 

.  .m    bu             ■  pondis  je,    je    manquerais 
absolument    de    ce    qui   fail    une               de   I  elfel   de 
M  \  ieni              '  i\  iclion  profonde  que  ce  que 
nu  i 
Cell             ■  pigrarame  ferl  i  loflensive  tit  i  ir 
i  gaiement  : 
li  conclusion  !  la  conclu  io    '   Qui    c 

.i  qu  il    ne   faut  j  rivain, 

ht  biei  idi  en  lisant  ce  qu'il  n 

ndu  que  pour 


je  I 
\l  Sainl 

lue/   '. 


•in  di 


■  dan-  un  IlOlUI 

•I  en  • lui  qu  d  io.:  Inisiu'i  dn 


taine-  natures  d'élite,  certaines  organisations  ou 

nelles  comme  la  voire,  qui  peuvent  se  passer  d< 
tant  elles  oi. t  de  grâce  i  sauter  par  de-su-  :  -  I.  ail  n'est 
pas  fait  pour  toi,  lu  n'en  a  pas  besoin."  Mais  je  conclus 
aussi  que  les  hommes  ordinaires,  la  masse,  la  majorité, 
le  vulgaire  a  besoin  d'apprendre  à  lire  pour  savoir  lire. 
et  que  cette  science,  qui  Berail  utile  même  aux  êtres  supé 
rieurs,  car,  en  tin.  mou  cher  ami,  vous  aune/,  un  peu  plus 
tence  que  von-  n'en  aune/  pas  moins  île  talent, 
est  indispensable  a  tous  les  autres. 

Mais  enfin,  cette  science,  en  quoi  consiste  t  elle  •' 
comment  se  définit  elle  '.' 

—  L'art  de  parler  et  de  lire  correctement. 

— La  correction  suppose  des  règles.  Quelles  -oui  cos 
règles  '.' 

— Elles  sont  de  deux   sortes,   matérielles  et   intelle. 
lu  elles,  car  l'art  de  la  lecture  repose  à  1 1  fois  sur  l'exen 
d'un  organe  physique,  la  voix,  et  sur  un  organe  spirituel, 
osée. ..Voulez  vous  que  nous  étudiions  d'abord  la 
voix  .' 

Très  volontiers  !  répondu  M.  Sam;  M       Girardin. 

— Ile  bien,  je  rédigerai  mes  observations  par  écrit,  oar 
ici  il  faut  de  la  précision,  el  je  vous  les  apporterai. 

Mais,  hélas  [...la  guerre  éclata,  je  ne  rédigeai  rien,  je 
ne  lui  apportai  rien,  et  c'est  seulement  il  j  a  trois  m 
que  sur  la  demande  d'un  des    hommes  qui   honorent   le 

plus  l'enseignement  public,  M.  Bersot,  je  fis  pour  lea 
élèves  de  l'école  normale  supérieur)  sumé  de  mes 

expériences. 

Ill 

La  partie  technique  de  l'art  de  la  lecture  porte  sur 
deux  objets  :  la  voix  ci  la  prononciation;  les  son- et  les 
mots. 

L'organe  de  la  voix  diffère  de  l'organe  de  la  vue  el  de 
l'ouïe  en  un  point  essentiel,  c'esl  que  les  opérations  de 
la  vue  ei  de  l'ouïe  sont  le  résultat  d'un  acte  involon- 
taire :  dés  que  vos  yeux  sont  ouverts  el  qu'il  fail  jour  : 
dès  que  vos  oreilles  sont  ouvertes  et  qu'il  y  a  du  bruit, 
vous  entende/  et  vous  voyez  malgré  vous.  L'organe  do 
la  voix,  au  contraire,  ne  s'exerce   que   sous    l'action  de  la 

volonté,  l'homme  ne  parle  que  quand  il  le  veut 

Seconde  différence.  Nous  ne  pouvez  pas  voir  plus 
moins,  si  ce  n'est  quand  vous  vous  sous  [larlielle 

ment  à   l'action   des  choses  extérieures,   en   mettant    un 
obstacle,  un  voile,  entre  le  moule  du  dehors  el  vous. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  voix  :  vous  pouvez  pu 

1er  plus  OU  moins  fort,  plus  ou    moins  vile  ;   \ous  règlfJ 

la  mesure  'les  opérations  de  la  vois  comme  s. -s  opérai - 

même. 
De  là  cette  conséquence  naturelle,  qu'on  ne  peut  pas 

apprendre  à  voir  on    à    entendre  [je    parle   de    I  'operation 

matérielle)  el  que  par  conséquent  il  n'y  pas  un  art  i 
la  vue  el  pour  l'ouïe,  tandis  qu'on  peut  apprendre  à  pai 
1er,  puisque  la  parole  eat   susceptible  de  tnodificaUons 
résultant  de  la  volonté. 

I     II    mOl    explique   i  e'Ie   ,li|l,-|ei 

L'organe  de  la  voix  n'esl  pas  seulement 
un   instrument,   un   instrument    connue    le    piano    Or, 
c) n'est  ce  qui  caractérise  un  piano  !  Sou  clavier.  De  quoi 
ne  compose  ce  clavier  ?  De  plu  ix  ou  six 

et  demie   ;  ces  six  octaves  se  partagent  en  trois  esp< 
de  notes,  lea  noie-  liasses,  le-  noies  du  milieu,  les  i 

haut.'-  ;  enfin  le  sou  de  ces  notes  i  orrespond  ù  des les 

d'une  certain  ur  ;  hé  bien!  la  voix  a  uu  claviet 

ci •  le  piano  :  elle  n  deux  comme  le  piano 

en   u   six,  tro  eorome  le  piano, 

cordes  plus  minces  et  dea  coules  plus  crossea  comme  le 
piano,  el  de  même  qu'on  n  ai  rn  e  ;  met  du  pi 

■  l'étudier,  de  même  on  n'arrivi  jouet  bien  de 

la  vi         as  I  apprendre 


JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


121 


Je  dirai  plus.  Sortant  des  mains  d'un  bon  facteur,  un 
piano  est  un  instrument  complet,  parfait,  et  le  son  qui 
s'en  échappe  est  aussi  harmonieux  que  juste  dès  qu'un 
artiste  le  touche.  Mais  le  petit  piano  que  nous  recevons 
des  mains  de  la  nature  est  presque  toujours  bien  loin  de 
cette  perfection.  Il  y  a  des  cordes  qui  manquent,  des 
touches  qui  crient,  des  notes  qui  sont  fausses,  de  façon 
qu'avant  d'arriver  à  être  pianiste,  on  doit  se  faire  facteur 
et  accordeur,  c'est-à-dire  compléter,  égaliser,  accorder 
sun  instrument  ;  essayons  donc  de  le  bien  connaître. 

Nos  trois  espèces  de  voix,  qui  se  définissent  d'elles- 
même,  la  voix  basse,  la  voix  de  médium  et  la  voix  haute, 
sont  toutes  trois  indispensables  dans  l'art  de  la  lecture  ; 
mais  l'usage  en  doit  être  et  en  est  différent,  car  leur  force 
est  très  différente.  La  plus  solide,  la  plus  souple,  la  plus 
naturelle  de  ces  trois  voix,  est  le  médium.  Le  célèbre 
acteur  Mole  disait  :  Sans  le  médium  pas  de  postérité.  En 
effet,  le  médium  étant  la  voix  ordinaire,  c'est  de  lui  que 
part  l'expression  de  tous  les  sentiments  les  plus  naturels 
et  les  plus  vrais  ;  les  notes  basses  ont  souvent  une 
grande  puissance,  les  notes  hautes  un  grand  éclat,  mais 
il  ne  faut  s'en  servir  qu'à  propos,  je  dirais  presque,  excep- 
tionnellement :  je  comparerais  volontiers  les  notes 
hautes  à  la  cavalerie  dans  une  armée,  elle  est  réservée 
aux  attaques  brillantes,  aux  charges  à  fanfares;  comme 
les  notes  basses,  semblables  à  l'artillerie,  ont  pour  objet 
les  coups  de  force  ;  mais  le  vrai  fond  d'une  armée,  l'élé- 
ment sur  lequel  le  tacticien  compte  le  plus  et  qu'il 
emploie  toujours,  c'est  l'infanterie.  Hé  bien,  l'infanterie, 
c'est  le  médium  !  Le  premier  précepte  de  l'art  de  la  lec- 
ture est  donc  la  suprématie  accordée  au  médium  !  Les 
cordes  hautes  sont  beaucoup  plus  fragiles,  plus  déli- 
cates. Si  vous  vous  en  servez  trop,  si  vous  jouez  trop  sur 
ces  notes  là,  elles  s'useront,  se  désaccorderont,  devien- 
dront criardes,  votre  petit  piano  se  faussera,  et  votre 
organe  lui-même,  votre  organe  tDut  entier  s'altérera. 
Parfois  même  cet  abus  des  notes  hautes  influe  jusque  sur 
la  pensée  de  l'orateur.  Je  pourrais  en  citer  un  frappant 
exemple.  M.  Berryer  m'a  raconté  avoir  un  jour  perdu  un 
très  bon  procès  parce  qu'il  avait  commencé  son  plaidoyer 
sur  un  ton  très  haut,  sans  s'en  apercevoir.  La  fatigue  du 
larynx  passa  bientôt  aux  tempes  ;  des  tempes,  elle  gagna 
le  cerveau  ;  l'intelligence  se  tendit  parce  que  1  organe 
était  trop  tendu,  la  pensée  s'embrouilla,  et  Berryer  per- 
dit une  partie  de  ses  facultés  intellectuelles,  parce  qu'il 
n'avait  pas  pensé  à  descendre  de  ce  perchoir  où  sa  voix 
avait  grimpé  en  débutant. 

L'abus  des  notes  basses,  et  même  graves,  n'est  pas 
moins  fâcheux.  Il  amène  la  monotonie,  il  produit  quel- 
que chose  de  terne,  de  sourd,  de  lourd.  Talma,  jeune, 
était  porté  à  ce  défaut.  Sa  voix,  puissante  et  émue,  était 
un  peu  sombre,  et  c'est  à  force  d'art  qu'il  est  parvenu  à 
la  faire  sortir  de  la  caverne  où  elle  descendait  naturelle- 
ment. Un  fait  assez  curieux  me  revient  à  ce  sujet  en 
mémoire.  Mon  père,  je  l'ai  dit,  était  un  très  habile  lec- 
teur. Une  partie  de  son  succès  au  Collège  de  France,  où 
il  professait,  tenait  à  ce  talent  ;  il  intercalait  dans  ses 
leçons  des  fragments  de  nos  grands  poètes,  et  les  récitait 
aux  applaudissements  universels.  Ces  applaudissements, 
auxquels  naturellement  il  était  sensible,  lui  attiraient  des 
envieux,  des  ennemis  ;  un  critique  écrivit  un  jour  dans 
un  article:  "M.  Legouvé  a  lu  hier  deux  scènes  de 
lîacine,  avec  sa  voix  sépulcrale."  L'article  lomba  sous 
les  yeux  d'un  de  ses  amis,  M.  Paiseval  Grandmaison. 
Aussitôt,  en  bon  camarade,  il  se  dit  :  Legouvé  doit  être 
très  contrarié  de  cette  critique,  je  vais  aller  le  voir  ...Il 
arrive  ;  mon  père  était  en  effet  étendu  sur  son  canapé, 
d'un  air  assez  mélancolique. — Ah  !  C'est  vous,  mon  cher 
Parseval. — Oui  !  Est-ce  que  vous  êtes  malade.  Legouvé  ? 
Vous  avez  l'air  sombre  !— Moi  !  Non,  je  n'ai  rien  !  Un 
peu  de  mal  de  gorge.    Dites  moi,   mon    cher  Parseval, 


comment  trouvez-vous  ma  voix? — Je  la  trouve  fort 
belle,  mon  ami, — Oui,  oui  !  Mais  quel  caractère  lui 
trouvez-vous  ?  Est-ce  le  caractère d'une  voix bril- 
lante ? — Oh  !  non!  Brillante  n'est  pas  le  mot,  qui  définit 
votre  voix  !  Je  dirais  plutôt  qu'elle  est  sonore. — N'est-c  > 
pas  ?  elle  est  sonore  ?  — Sans  doute  !  Pourtant,  ce  n'esl 
pas  encore  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux  !  C'est  plutôt 
une  voiï  grave. — Grave!  soit!  Mais  pas  sombre! — Oh 
non  !  non  !  pas  sombre  !  Pourtant  il  y  a  bien  quelque 

chose. —  Mais  enfin,  elle  n'est  pas  caverneuse  ! Non'    . 

non  !  Pourtant — Oh  !  je  vois  bien,  s'écria  mon  père 

en  riant,  que  vous  partagez  l'avis  de  cet  abominable  cri 
tique,  et  que  vous  la  trouvez  sépulcrale  !  "  La  morale  d  ; 
cette  petite  anecdote,  c'est  que  mon  père,  à  partir  d''  ce 
jour,  s'étudia  à  faire  moins  souvent  usage  des  noies 
basses,  à  les  mêler  plus  Habilement  aux  deux  autres 
registres,  et  arriva  ainsi  à  cette  variété  de  timbres  qui  es! 
à  la  fois  un  charme  pour  l'auditeur,  et  un  repos  pour  le 
lecteur. 

Ce  mélange  ne   constitue   pas   le   seul  exercice  de   la 
voix  ;  il  faut  encore,  il  faut  avant  tout  la  travailler  en 
elle-même.  Le  travail  fortifie  les  voix  faibles,  assouplit 
les  voix  dures,  adoucit  les  voix  criardes,  agit  enfin  sur 
la  voix  parlée  comme  l'art  du  chant  sur  la  voix  chantée. 
On  dit  quelquefois  que  des  artistes  célèbres,  M.  Duprez, 
par  exemple,  se  sont  fait  une  voix   Le  mot  n'est  pas  juste  ; 
on  ne  se  fait  pas  une  voix  quand  on  n'en  a  pas,  et  la 
preuve,  c'est  qu'on  la  perd.  On  ne  la  perdrait  jamais,  si 
on  était  maître  de  se  la  faire  ;  mais  on  la  métamorphose  : 
on  lui  donne  du  corps,  de  l'éclat,  de  la  grâce,  non-seule- 
ment par  la  gymnastique  qui  fortifie  l'organe  en  général, 
mais  par  une  certaine  manière  d'attaquer  le  son.     Enfin 
l'étude  arrive  même  à  vous  faire  gagner  des  notes  que 
vous  n'avez  pas.    LTn  jour,  la  fameuse  cantatrice,  Mme 
Malibran,  chantant  le  rondo  de  la  Somnambule,  termina 
son  point  d'orgue  par  un  trille  sur  le  ré  suraigu,  après 
être  partie  du  ré  d'en   bas.    Elle   avait   embrassé   trois 
octaves  dans  sa   vocalise.    Avait-elle   donc   reçu   de  la 
nature  ces  trois  octaves?  Non.  Elle  en  avait  acquis  une 
grande  partie  par  le  travail.  Je  me  rappelle  même  qu'après 
le  concert,  un  de  nous  lui  ayant  exprimé  son  admiration 
de  ce  ré  sur-aigu  : — Oh  !  je   l'ai  assez  cherché  !  reprit- 
elle  gaiement.  Voilà  un  mois  que  je  cours  après  lui  !  Je 
le  poursuivais  partout  !  En  me  coiffant  !  En  m'habillant 
et  je  l'ai  trouvé  un  matin  au  fond  de  mes  souliers,  eu 
me  chaussant  !  "  On  voit  que  l'art  non-seulement  nous 
aide  à  bien  gouverner  notre  royaume,  mais  à  l'étendre. 
Le  second  objet  de  la  lecture,  c'est  de  vous  apprendre  à 
respirer.  Il  semble  que  s'il  y  a  un  acte  naturel  au  monde, 
et  où  l'on  n'ait  rien  à  faire,  c'est  l'acte  de  la  respiration. 
Respirer  c'est  vivre,  et  nous  respirons  inconsciemment 
comme  nous  vivons.  Pourtant  on  ne  lit  bien  que  si  on  res- 
pire bien,  et  on  ne  respire  bien  que  si  on  l'a  appris.  C'est 
même  là  un  des  talents  les  plus  rares  chez  un  lecteur.  Je 
m'explique.  Quand  vous  respirez  dans  la  vie  ordinaire, 
l'air  entre  dans  vos  poumons,  et  en   sort  à  la   façon  d'un 
flot  de  source  qui  coule  continuement,  insensiblement, 
également.  Mais  ce  tranquille  passage  de  l'air  sur  votre 
gosier  suffirait-il  pour  faire  vibrer  vos  cordes  vocales  ? 
Non  !  elles  resteraient  muettes  comme  un  piano  que  ks 
doigts  ne  frappent  pas  ;  l'air  est  à  la  l'appareil  vocal  ce 
que  les  doigts  sont  au  piano  ;  il  faut  que  l'air  le  touche 
fortement  pour  qu'il  résonne.  Peut-être  quelques  uns  de 
vous  ont-ils  entendu  une  harpe  éolienne.  Comment  la 
fait  on  vibrer  ?  On  la  place  dans  une  embrasure  de  porte 

S'il  n'y  a  que  de  l'air,  elle  se  lait;  dès  que  l'air  se 

condense  et  devient  du  vent,  les  cordes  résonnent.     Eh 


bien  !  le  même  phénomène  se  produit  quand  vous  parlez. 
Vous  condensez,  vous  presstz  l'air  que  renferment  vos 
poumons,  vous  le  poussez  sur  votre  gosier,  et  c'est  sous 
l'empire  de  ce  choc  que  la  parole  se  produit!  Mais  qu'a- 
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vous  fait  alors  ?  Vous  avez  dépensé  beaucoup  plus 
d'air  que  vous  ne  le  faites  par  le  s<-ul  acte  de  la  respira 
lion  ordinaire.  La  comparaison  d'une  source  qui  coule 
sans  effort  n'est  plus  juste  ;  il  faut  penser  ù  Peau  qui 
jaillit  sous  le  coup  d'une  pompe,  el  qui  jaillit  plus  ; 
plus  dense,  pins  rapide!  Voilà  donc  les  condii 

ordinaires  de  la  respiration  changées.  <m  ne  peut  il 1er 

que  ce  qu'on  a.   Dépenser  plus,  c'est  plus.  Le 

petit  magasin  d'air  qui  est  destiné  à  la  respiration  uor 
maie  et  insensible,  ne  va  plus  suffire  à  la  quantité  de 
souffle  que  demande  l'action  énergique  de  la  parole;  il 
va  donc  falloir  établir  un  équilibre  entre  notre  doit  et 
r!  Il  va  falloir  aller  aux  provisions,  faire  un  appel 
oureui  à  la  source  même,  c'est  à  dire  à  l'atmosphère, 
pour  qu'il  nous  donne  l'air  dont  nous  avons  besoin 
app  l'aspiration.  La  respiration  se  compose  doni 

de  deux  actes:  aspirer  et  respirer.  Aspirer,  c'est  acquérir, 
•  emmagasiner  ;  respirer,  c'est  dépenser,  <niler 

ses  marchandises. 

Eh  bien  !  il  y  a  là  deux  arts  différents  :  aspirer  est  un 
art.  respirer  est  un  art.  En  quoi  consiste  l'ai:  le  l'aspira 
tion  ?  A  la  prendre  de  la  base  du  poumon  môme,  du 
diaphragme.  Si  vous  n'aspirez  que  de  la  partie  supérieure 
du  poumon,  vous  faites  une  trop  petite  provision  d'air, 
Vous  ne  remplissez  pas  votre  magasin.  It  n'en  a  guère 
que  jusqu'au  tiers.  Qu'arrive  t  il  ?  Que  votre  stock  -  épuise 
très  vite,  trop  vite,  et  si  vous  avez  un  long  morceau  à 
lire,  vous  ressemblez  à  un  homme  parti  en  voyage  dans 
le  des.  rt  avec  une  outre  d'eau  à  moitié  pleine  ;  l'air  \ 

manque;  il  faut  retourner  m  chercher,  ce  qui  est  une 

fatigue;  une  fatigue  pour  VOUS  el  une  l'aligne  pour  les 
autres,  comme  vous  le  verrez  tout  à  l'heure.  Le  premi  r 
devoir  du  lecteur,  qui  a  une  longue  course  à  fournir,  est 
donc  au  débutj  d'aspirer  profondément,  de  façon  à  avoir 
les  poumons  bien  garnis.  Puis  arrive  alors  le  second  acte 
qui  est  le  plus  difficile,  dépenser.  Un  mauvais  lecteur 
n'aspire  pas  assez  et  respire  trop,  c  est  à-direqu'il  dépense 
:  bien  sans  ordre  et  sans  mesure.  11  jette  l'air  parles 
fenêtres  comme  un  prodigue  jette  l'argent,  il  le  dépense 
en  inutilités  au  lieu  de  b-  distribuer  avec  ménagement, 
avec  science;  en  un  mot,  il  ne  sait  pasle  répandre  large 

ment  dans  les  grand.  ins,  et  le  ménager  dan- 

petites.  Qu'arrive  l-il  alors  .'  Ce  que  vous  voyez   ton-  les 
jour-!  C'est  que  le  lecteur  et  l'orateur,  comme  certains 

■  aïs  ou  chanteurs,  sont  obligés  à  tout  mo t  de 

ourirala  pompe,  des  coups  d'aspiration 

bruyants,  rauques,  qu  on  app  illc  des  hoquets  :  celui  qui 
ite  en  souffre  autant  que  celui  qui  par].':  nu  chan- 
teur très  habile  avait  ce  défaut,  il  [prenait  haleine  à  loin 

moment,  et  ce  bruit  de  soufflet  de  forge  mêlé  au  chant 
était insuppoi  iblel  II  s'en  est  aperçu,  corrigé.  M. Stock 
hausen,  nu  artiste  supérieur,  qui  a  quitté  Paris,  émer- 
veillait tous  les  guides  en  Suisse,  parce  qu'il  ne  s'essouf- 
llait  jamais  dans  les  pin-  rudes  montées.  "  Mon  secrel 
est  bien  simple,  me  disait  il,  je  Bais  aspirer  el  respirer  !  " 
i  -  rand  chanteur  Rubini  avait  atteint  le  comble  de  I 
un  ne  l'entendait  jamais  respirer.  Comment]  arrivait  il.' 
une  anecdote  relative  a  Talma  va  nous  l'expliquer. 

i,  encore  jeune.jouait  le  /'.  n  dt  Famille  de  I  lideroL 
\invi-  a  la  fameuse  Uradi  ■   1,500  livres  de  rente,  el  ma 
Sophie   .  il  part,  il  s'emporte,  il  crie  et  rentre  dans  la 
coulisse  épuisé,  hors  diialeîne,   el  s'appuie  contre  un 
me  un  bœuf. 
Imbécile  '  dit  Mole,  i  tant,  el  il  veut  jouer 

la  tragédie  '    \  lens  me  voir  demain  matin  et  je  l'appren 
Huent  on  peul  imonner 

Talm  i  y  alla  i  que  le  maître  manquai  de 

le  docilité,  la  leçon  ne  lui  pi 
iiu'aden      i    ■•  avait  alors  au  théâtre  un  acteur  nommé 
I  torival  :  maigre,  malin:  voix,  il 

I 


ment  cet  animal  là  peut  il  faire  lit  Talma.  Ji 

dix  fois  plus  fort  que  lui,  et  il  s.-  fatigue  dix   fois   moins 

que  moi.  Je  vais  lui  demander  soi 

(luit  le  solliciteur  par  cette  répons  qui 

sentait  Bon  envieux  : 

— Nous  avez   tant  de  surer-,  monsieur  Talma, 
n'avez  pas  besoin  de  lei  ins 

— Je  te  forcerai  bien  à   m'en  donner,  se  du  tout   bas 
Talma. 

Un  jour  doue  que  Dori val  jouait  Chfllillon  dans  Zaire, 
le  i  mne  homme  va  se  blottir...  devinez  où  ?  dans  le  trou 
du  Bouffleur  '  de  façon  à  voir  el  à  entendre  sans  être  vu. 
Puis,  un  fois  tapi  l.i  dans  l'obscurité  comme  une  bêli 
proie  dans  son  antre,  il  guette,  il  épie,  il  note,  il  regarde, 

il  écoute  :   après  la  l'un  lUSe  tira. le  :  arte,  il 

en  B'écriant  :  "Je  le  tiens,  je  l'ai  pincél  Qu'avait-il 
donc  découvert  TQne  tout  l'art  de  Dori  val  consistait  dans 

son  talent  pour  respirer.   Bll   quoi  consistait  ce  talent  '.'  ù 

prendre  je  copie  une  note  de  Talma  lui-même),  à  prendre 
ses  aspirations  avant  que  l'air  fût  entièrement  expirt 
sa  poitrine;  et  afin  de  dérober  au  public  ces  aspirations 
répétées,  qui  auraienl  coupé  le  discourse!  interrompu  le 
courant  même  de  l'émotion,  il  les  plaçait  particulii 
ment  devant  l'a  el  devant  lï  on  l'o,  c'est  à  dire  aux  en- 
droits où  la  bouche  déjà  ouverte  permet  d'aspin  i 

ment  sans  que  l'auditeur  -'en  aperçoive. 

Ou  voit  quel  rôle  immense  joue  la  respiration  dans 
l'art  de  la  die  ion    Ses  ri  îles  sont  les  seules  qu'il  n>'  soit 
jamais  permis  de  violer.  L'acteur  lancé  dans  un  pass 
véhément,  emporté  par  la  passion,  par  la  colère,  par  la 
douleur,  peul  oublier  1rs  lois  di  ■nation,  culbuter 

1rs  point-  el  les  v  irgules,  el  courir  à  travers  la  phras  t  au 
le  sou  désoi  Ire,  mais  il  doit  toujours  être  maître  de 
son  souffle,  m  >me  quand  il  a  l'aii  <\'-  le  perdre  ;  un  habile 
acteur  n'a  le  droit  d'être  essoufflé  que  par  nu  effet  de 
l'art. 

Talma  avait  réduit    tout.  ,  u    une   maxime 

frappante:  Tout  artiste  qui  se  fatigue  est  un  arl  - 
I  diocre. 

J'entends  d'ici  l'objection:  eel   art  est   peut-être  fort 

Utile  pour  les  acteurs,  mais  il   s'agit   de  lecture  et  non  de 

théâtre.  Hé  bien,  le  lecteur  en  a  plus  besoin  encore  que 
l'acteur.  En  effet,  l'acteur,  si  -i  important  que 

soit  son  rôle,  a  des  temps  de  suspension  forcés;  il  se 

repose  quand  1rs  autre-  parlent,  et  •  eux  même-. 

s'ajoutant  àses  paroles,  l'aident  à  leur  donner  un  accent 
vrai  el  pénétrant.  Mais  le  lecteur  lit  Bouveutsans  s'arrêter 
pendant  une  heure  entière,  el   l'immobilité  orps 

le  contraint  de  tirer  toute  sa  force  de  sa  voix  seule  J 
donc  s'il  est  inutile  pour  lui  de  savoir  ménager  ce  in 

du  souille,  qui  peut  seul  le  conduire  sans  fatigue  au  bout 

Voici  du  reste  un  curieux  exemple  de  la  science  de 
l'économie,  appliquée  à  la  respiration.  Prenez  une  ch  in 
délie  allumée,  placez-vous  prés  d'elle,  en  race  d'elh 

loncez  en  cnantanl  la  voyelle  n  .  la  lumière  vacillera 
à  peine  ;  mais,  au  lieu  d'un  seul  son.  faites  une  gamme, 
et  vous  verrez  à  chaque  note  la  lumière  trembler.  Kh 
bien  '  le  chanteur  Délie  Sedie exécute  devant  ui 
allumée  une  gamme  montante  cl  une  -amine  desi 
dante  sans  que  la  flamme  s'agite.  Comment  '  P    a  qu'il 

llr  lai  — 'happer  que  jUStC  Cti  qu'il    faut  de    souille  polir 

pousser  le  son  dehors,  el  que  l'air,  étant  aiusi  empl 

d.m-  on  de  la  note,  per»!  sa  t  u  ullé  de  vent  j 

aille  de  brin!      \  .  oils 

OU  mol,  bien   entendu,  que    f.iisou-  I 

inutilement  du  vent,  nous  jetons  du  son  à  droit. 

gauche,  nous  dissipons   notre    bien     I 

cette  règle  do  di<  lion,  on  eu 

lie  dr|,r||sr/  dans  .  haqur  a.  !e  de  \  otie  Me  q  ni-  la  qua  ni  llr 

de  force  intime  nju'il  vaul    Tous  les  mouvemenl 


re    bien.   l'ai    pressant    un  peu 

tirerait  nue  h.  on  .1 
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sont  des  trésors  !  Economisons-les  pour  les  circonstances 
qui  en  valent  la  peine.  Que  de  gens  perdent  en  petites 
,  impatiences,  en  emportements  puérils  ce  trésor  de  la 
colère,  qui  est  si  sacré  quand  elle  s'appelle  l'indignation  ! 
Dernières  observations,  indispensables  pour  le  lecteur. 
Si  vous  voulez  aspirer  et  respirer  librement,  asseyez-vous 
sur  un  siège  haut.  Enfoncé  dans  un  fauteuil,  vous  ne 
pouvez  pas  aspirer  de  la  base  du  poumon.  Je  vous  dirai 
de  même  :  ayez  soin  de  rester  bien  droit.  L'homme 
courbé  aspire  mal  et  respire  mal.  Enfin,  tant  que  vous  le 
pourrez,  ayez  le  dos  appuyé.  Il  m'est  arrivé  plus  d'une 
fois,  quand  je  lisais  en  public  et  que  je  sentais  un  com- 
mencement de  fatigue  vocale  et  célébrale,  de  me  calmer 
et  de  me  reposer  rien  qu'en  m'appuyant  largement  surle 
dos  de  ma  chaise.  A  l'instant  l'équilibre  se  rétablissait, 
mon  aspiration  se  faisait  sans  effort  et  ma  tète  elle-même 
se  dégageait. 

Nous  allons  passer  maintenant  du  monde  des  sons  dans 
le  monde  des  mots.  Nous  étions  restés  dans  les  voyelles, 
nous  allons  leur  adjoindre  les  consonnes,  entrer  avec 
elles  dans  l'étude  de  la  prononciation. 

IV 

S  EC  0  N  [)  F.     P  \  i:  T  1  V.     U  E    I.  '  A  l:  T     T  E  C  II  XI  Q  1    E 

Prononciation,  articulation,  ponctuation 

Les  consonnes  représentent  la  charpente 'du  mot; 
elles  seules  lui  donnent  un  corps:  on  peut  reconstituer 
un  mot  dont  il  ne  reste  que  les  consonnes,  comme 
Cuvier  reconstituait  un  être  dont  il  ne  retrouvait  que 
les  os.  L'assemblage  des  voyelles  et  des  consonnes 
constitue  la  prononciation,  car  on  ne  peut  pas  prononcer 
une  consonne  sans  l'unir  à  une  voyelle,  el  la  voyelle  à 
elle  seule  forme  un  son  qu'on  émet,  mais  non  un  mot 
qu'on  prononce.  De  la  bonne  prononciation  dépend  la 
clarté  du  discours,  la  correction  du  débit,  la  vie  même 
de  la  parole  ;  il  est  donc  important  d'en  connaître  les 
règles  précises.  Ces  règles,  quand  il  s'agit  des  voyelles, 
se  réduisent  à  une  seule  ;  il  faut  donner  aux  voyelles 
l'intonation  acceptée  par  Paris.  Paris  donne  la  loi  en 
fait  de  voyelles.  Presque  toutes  les  provinces,  surtout 
les  provinces  méridionales,  ont.  en  prononçant  les 
voyelles,  un  accent  qui  prèle  au  ridicule.  Je  puis  en 
citer  un  exemple  frappant.  Il  y  a  deux  ans.  un  de  nos 
orateurs  les  plus  puissants  parlait  contre  un  ministre,  et 
jamais,  peut-être,  ses  rares  qualités  de  verve  et  de  feu 
ne  s'étaient  montrées  plus  fortes  :  tout-à-coup,  au 
milieu  d'une  phrase,  lui  échappe  ce  mot  :  la  Chambre 
hotte  (haute),  puis  viennent  les  fantommes  fantômes),  et 
enfin  les  ennées  (années).  Tout  le  monde  se  mit  à  rire, 
le  iil  du  discours  fut  un  moment  rompu,  et  l'effet 
quelque  peu  amoindri.  Mais  supposez,  au  lieu  d'un 
orateur  de  premier  ordre,  un  orateur  médiocre,  un 
inconnu  aux  défauts  duquel  l'auditoire  n'eût  pas  été 
habitué  ;  les  chuchotements,  les  ricanements  l'auraient 
arrêté  à  chaque  apparition  de  la  fatale  voyelle  ;  on 
n'aurait  pas  entendu  ses  paroles,  on  n'aurait  entendu 
quesonaccent.il  aurait  eu  grande  peine  à  conquérir 
l'attention,  et  tout  l'effort  de  son  talent  eût  été  perdu. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  jeune  homme  de  province, 
plein  de  chaleur  et  de  feu,  me  pria  de  lui  donner 
quelques  conseils  pour  lire  eu  public.  Récitez  moi  une 
laide  de  la  Fontaine,  lui  dis-je.     Il  commença  : 


Du  palais  d'un  jeune  lapin.... 

Je  l'arrêtai  court. —  \ppnenez  d'abord  le  son  véritable 
des  a.  el  nous  verrons  ensuite.  Eh  bien  !  vous  trouverez 
partout,  excepté  à  Paris,  c  itte  altération  endémique  el 
epidémiquedes  voyelles.  C'esl  tantùl  IV,  tantôt  l'o,  tantôt 


Vu,  qui  sont  défigurés  ;  à  Paris,  même,  les  personnes 
d'une  classe  inférieure  ou  d'une  éducation  peu  relevée, 
donnent  souvent  aux  dipthtongues  un  son  vulgaire  : 
combien  de  gens  prononcent  chaquin  au  lieu  de  chacun  .' 
Exercez-vous  donc,  si  vous  voulez  lire  en  public  ;i 
placer  sur  chaque  voyelle  l'accent  qui  lui  convient  ; 
songez  qu'une  brève,  mise  au  lieu  d'une  longue,  qu'un 
accent  circonflexe  substitué  à  un  accent  aigu,  suffisent 
pour  gâter  la  meilleure  phrase.  S'il  s'agit  des  consonnes, 
la  science  de  la  prononciation  est  la  science  de  l'articu- 
lation. Il  n'en  est  pas  de  plus  difficile  et  de  plus  utile. 
Peu  de  personnes  naissent  avec  une  articulation  com- 
plètement bonne.  Chez  les  unes  elle  est  dure,  chez  les 
autres  elle  est  molle,  chez  ceux-là  elle  est  sourde.  Le 
travail,  un  travail  assidu  et  méthodique,  peut  corriger 
ces  défauts  et  le  peut  seul.  Par  quel  moyen  ?  En  voici 
un  fort  ingénieux,  que  tout  le  monde  peut  mettre  en 
pratique,  et  qui  est  le  résultat  d'une  observation.  Vous 
avez  un  secret  important  à  confier  à  un  ami,  mais  vous 
craignez  d'être  entendu,  la  porte  de  la  Chambre  où 
vous  êtes  se  trouvant  ouverte  et  quelqu'un  étant  dans 
la  pièce  voisine.  Vous  approcherez-vôus  de  votre  ami 
et  lui  parlerez-vous  à  l'oreille  ?  Non.  Vous  ne  l'osez 
pas,  de  peur  d'être  surpris  dans  cette  position  qui  vous 
trahirait.  Qu'allez-vous  donc  faire  ?  Le  voici.  Je  tiens 
cette  règle  du  maître  des  maîtres,  de  M.  Régnier.  Vous 
vous  mettez  en  face  de  votre  ami,  et  là,  en  employant 
le  moins  de  son  possible,  en  parlant  tout  bas,  vous 
chargez  l'articulation  de  porter  vos  paroles  à  ses  yeux 
en  même  temps  qu'à  son  oreille,  car  il  vous  regarde 
parler  autant  qu'il  vous  écoute  parler  ;  l'articulation  a 
alors  double  besogne  ;  elle  fait  l'office  du  son  lui-même, 
et,  dans  ce  but,  elle  est  forcée  de  dessiner  nettement  les 
mots  et  d'appuyer  fortement  sur  chaque  syllabe  pour  la 
faire  entrer  dans  l'esprit  de  votre  auditeur.  Eh  bien, 
voilà  le  moyen  infaillible  de  corriger  toutes  les  défail- 
lances et  toutes  les  duretés  de  l'articulation.  Soumettez- 
vous  pendant  quelque  temps  à  cet  exercice,  et  une 
pareille  gymnastique  aura  si  bien  assoupli  et  fortifié  vos 
muscles  articulateurs,  qu'ils  répondront  par  leur  élas- 
ticité à  tous  les  mouvements  de  la  pensée  et  à  toutes  les 
difficultés  de  la  diction. 

Le  rôle  de  l'articulation  dans  la  lecture  est  immense. 
C'est  l'articulation  et  l'articulation  seule  qui  donne  la 
clarté,  l'énergie,  la  passion,  la  véhémence.  Telle  est 
sa  puissance  qu'elle  peut  l'acheter  même  la  faiblesse  de 
la  voix,  et  même  mi  face  d'un  grand  auditoire.  H  va 
eu  des  acteurs  de  premier  ordre  qui  n'avaient  presque 
pas  de  voix.  Monvel,  le  fameux  Monvel  n'avait  pas  de 
voix,  il  n'avait  même  pas  de  dents  !  Et  cependant,  non- 
seulement  on  ne  perdait  pas  une  de  ses  paroles,  mais 
jamais  artiste  ne  fut  plus  pathétique  et  plus  entraînant. 
Comment  ?  Grâce  à  l'articulation.  Le  plus  admirable 
lecteur  que  j'aie  connu  était  M.  Andrieux.  Sa  voix  était 
pourtant  plus  que  faible,  cille  était  éteinte,  éraillée, 
rauque... .comment  triomphait-il  de  tant  de  défauts  ? 
Par  l'articulation  !..  .On  a  dit  de  lui  qu'il  se  faisait 
entendre  à  force  de  se  faire  écouter:  ajoutez  :  à  force 
d'articuler. 

Quelquefois,  un  heureux  enrouement  apprend  à  un 
acteur  toutes  les  ressources  de  l'articulation.  Va  jour. 
M.  Bouffé  répétait  un  des  rôles  qui  lui  on  fait  le  plus 
d'honneur,  le  père  Grandet,  dans  la  Fille  de  l'Avare. 
Arrivé  à  la  scène  la  plus  émouvante  de  la  pièce,  quand 
le  vieil  avare  s'aperçoit  qu'il  e-t  volé,  l'acteur  com- 
mence à  crier  comme  à  sou  ordinaire.. ..Mais,  au  bout 
de  quelques  minutes,  le  sou  s'éteint  sur  ses  lèvres  ! ...  et 
le  voilà  force  de  répéter  à  voix  b  i.sse  !  Qu'arriva-I  il  '.' 
Qu'il  fut  mille  l'ois  plus  vrai  et  plus  louchant,  parce 
qu'il  fut  forcé  de  suppléera  la  faiblesse  du  son  par 
l'articulation.    On  ne  peut  pas  parler  sans  voix,  mais 
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la  vois  seule  esl  si  insuffisante  dans  la  diction,  qu'il  5  a 
-  lecteurs,  des  orateurs  et  des  acteurs  pour  qui  la 
richesse  même  de  leur  organe  vocal  est  un  inconvénient. 
Chez  eux,  s'ils  ne  savent  pas  articuler,  le  sou  man-.' 
le  mot,  les  \  oyelles  mangent  les  consonnes.  Ils  parlent 
m  haut,  ils  liseut  si  liant,  ils  font  tant  de  bruit  en  lisant 
i  parlant  qu'on  ne  les  culeud  pas.  Parfois  même,  la 
h  h  »  li-  supprime  l'articulation.  Vous  vous  rappelez  que, 
dans  le  siècle  dernier,  les  élégants  disaient  :  ma  paole 

ii,  c'était  du  pédaulisme  que  de  pr< :er  les 

con6onues.  Un  vieil  nabitué  du  Théâtre-Français  disait 
avoir  vu,  eu  soixante  ans,  changer  trois  rois  la  manière 
d'articuler,  dans  ce  qu'où  appelle  la  jeunesse  dorée. 
Pour  les  hommes  Bérieux,  il  n'y  eu  a  qu'une,  c'est  il'' 
pronoucei  assez  pour  être  entendu,  pas  assez  pour  être 
remarqué. 

Il  y  a,  outre  ces  défauts  généraux,   des   vices   parti- 
'  n tiers  de  prononciation.    On  peut  les  réduire  à  trois  : 
le  zézaiement,  le  grasseyement  et  le  bégaiement, 
/•  zaier  ou  biaiser,  c'est  prononcer  1rs  s  comme  les  :  : 
-'.  par  mauvaise  habitude  ou  par  défaut  de   confor- 
mation, permettre  a  la   langue  d(  iser   les  dents 
quand  on  prononce  l'z.    L'inconvénient  de  ce  défaut, 
de  donner  a  celui  qui  en  est  atteint  un  air  de  niai- 
serie.    En  voici  une  preuve  curieuse  :  M.  Régnier  était 
jeune,  il  fut  chargé  d'un   rôle  de  niais,   il   ne  savait 
comment  exprimer  ce  caractère  :  le  hasard  le  conduit 
'lu-/,  un   marchand   où   se  trouvait  un  acheteur  qui 
biaisait  :  les  commis  eux  mêmes  souriaient  en  l'écoutant. 
•  Je  tiens  mou  rôle,  s.-  dit  M.  Régnier,  cet  homme  a 
l'air  d'un  imbécile,  je  n'ai  qu'à  l'imiter."    Vous  voyez 
que  ce  défaut  vaut  qu'un  Je  corrige.    Le  moyen  est 
facile.    S'exercer  longtemps,  continûment,  a  prononcer 
les  t,  en  appuyant  fortement  le  bout  de  la  langue  sur  la 
partie  intérieure  des  dents  île  devant;   cette  gymnas- 
tique habitue  la  langue  à   ne  plus  sortir  de  l'enceinte 
lifiée,  et  l'habitude  corrige  le  défaut. 
Grasseyer,  c'est  prononcer  la  lettre  r  avec  la  hase  ,\r 
la  langue,  avec  la  gorge.    Ne  pas  grasseyer,  c'est  pro 
iioucer  la  lettre  r  avec  le  bout  de  la  langue,  en  frappant 
d'un  coup  sec  le  commencement  du  palais,  tout  près  des 
deuK    Prononcer  la  lettre  /  sans  grasseyement,  c'est  la 
laire  rouler,  c'est  la  faire  vibrer.    On  dit  en  langage  .le 
théâtre  de  quelqu'un  qni  ne  grasseyé  pas,  il  vibre.     Le 

■ment  e?l  un  défaut  1 1  es  commun.   Presque  tous 

Parisiens  gi  l«e  marseillais  est  le  modèle 

du  grasseyeur.    En  général,  pourtant,  les  peuples  du 
Midi  m  |  eut  pas.    L'inconvénient  de  ce  défaut 

d'alourdir  fa  pri iatiou  et  de  vous  interdire  le 

■  liant  italien.    In  célèbre  artiste  de  l'(  Ipéra,  M.  Alizard, 

qui  possédait  une  de-  plus  belles  voix  de  basse  que  j'aie 

entend  t  •  ibligé  de   refuser   nu   superbe 

tient  en   Italie,    parce  qu'il   grasseyait.    Grand 

tespoir  pour  lui  !  Un  acteur  célèbre  le  consola  en  le 

.  orrigeanl  comme  il  s'était  corrigé  lui  même.  De  quelle 

■  p..!  un  moyen  qui  vient  de  Talma.    Il  \  adeus 

lettres  que  tout  le  momie  prononce    toujours  el   naturel 

hineiit  du  bout  de  la  langue,  c  est  le  /  et  le  <i   Eli  bien  : 
Talma,    qui  ait.    imagina   l'exercice  suivant  : 

pronom  er  vivement  el  alternativement  ces  deux  lettres 

./  puis  peu  à  peu  leui  adjoiudre  la  lettre  i     i  • 
dire  la  tirer  pour  ainsi  dire  du   fond   du  gosier  où  elle 
,  forcei  de  répondre  à  l'appel   de   gen   deux 
.  d  enlrei  ainsi  pai  lei .  en  dan-. 

elle»     llgurei  vous    me-   jeune  lillc,  ,  pardonnei  moi 

ai  Miigul  me/  \  ou-    une    puni' 

Ullc  qui  te  cache  au  bal  dans  un   coin,  que  deux    ■  :■ 

aune-  appellent  et  qu'elles  entralneut  dan-  leur  ronde; 

mai-  bientôt  •   ' de-  deux  dan-n.  p-e.   pu  i  v 

I -;i.  venue   fori  6e  de  danse i 

i     ibandonnail  d  abord  In 


lettre  d puis,  la  lettre  ' et.  do  cette  façon,  la  lettre 

c après  avoir   vibré  avec   les  autres,  vibrait  toute 

seule. 

I  il  célèbre  acteur  ni  a  coule  la  façon  singulière   .;■ 
il  s'est  Corrigé  du  ement.      Il  était  jeune,  il  a- 

déjà  du  talent,  et  il  pou rsu i\  ait  a  la  lois  deux  eut reprises 

tlemenl  chères  pour  lui.  mais  également  difiicili 
il  travaillait  tout  ensemble  a  conquérir  IV  roulant,  ri 

la  main  d'une  jeune  fille  dont  il  était  epei  dûment  epi  is. 

Six  mois  d'efforts  ne  lui  axaient  pas  plu-  réussi  d'un 
côté  qui'  de  l'autre  L'r  s'obsliuail  .i  rester  dans  la 
gorge,  et  la  demoiselle  a  rester  demoiselle.     Enfin,  un 

piui.oii    plutôt    un  soir,    après  une    heure   de    supplie. i 

lions,  et  de  protestations  de  tendressi        il  touche  le 

cil'Ur  rebelle la    demoiselle  dit   oui  ' [vie    de  joie, 

il  descend  l'escalier  quatre  à  quatre,  et  eu  passant 
devant  la  loge  du  coiici'Tge.  il  lui  lance  un  sonore  e| 
triomphant  :  ■•  Cordon,  s'il  vous  plait  !  "  0  surprise  :... 
le  de  cordon  a  sonné  \  ibrant  et  pur  comme  un  r  italien! 

La  peur   le   prend Peut-être   est-ce  un    heureux 

hasard  ?    Il  recommence  :  même  succès  '  11  n'en  peut 

plus  don!,  i   '    I.      roulant  est  à  lui  :     Ht  à  qui  le  doil-il  .' 

a  ddle  qu'il  adore  !  C'est  L'ivresse  de  la  passion  heu 

reuse  qui  a  fail  ce  miracle'    El   le  voilà  qui  s'en  retourne 

chez  lui,  en  répétant  toul  le  long  de  la  route,  car  il 
avait  toujours  peur  de  perdre  sa  conquête  :  Cordon  :  s'il 
nous  plait  !  Cordon  !  s  il  vous  plait  !  Cordon  !  s'il  vous 
plail  !  'l'on'  a  coup,  nouvel  incident  :  au  detour  d'une 
rue.  soit  de  dessous  ses  pieds,  sort  d'un  êgout,  un 
énorme  rat!  un  rat?  encore  un  r  .'  Il  l'adjoint  a  l'an 
il  les  môle  ensemble!  il  les  crie  ensemble!  Un  rat  : 
Cordon  !  Cordon  !  In  gros  rat  !  Cordon  !  un  gros 
un  gros  rat  \    Kl  les  c  roulent,  el  la   rue  en  retentit  '     I 

il  rentre  chez  lui  triomphant  '  Il  avait  vaincu  les  deux 
rebelles.     Il   était   aime   et    il   vibrait  '.    Intitulons 
chapitre  :  de  l'influence  de  l'amour  sur  l'articulation. 

Le   bégaiement  constitue  un  vice  plus   grave,  plus 
rebelle,  et  d'ui spèceforl  particulière,  ('.'est  un  défaut 

à  la  fois  matériel  et  intellectuel.      Il    tient  sans   doute  à 

la  conformation, et  alors,  il  ressort  de  La  médecine, mais 

il  tient  aussi  de  l'intelligence,  et  il  rentre  alors  dans 
l'art  de  la  lecture.  Souvent  la  langue  bégaie,  et  bégaie 
habituellement,  pane  que  l'esprit  bégaie,  parce  que  le 
caractère    bégaie,  parce  qu'on  ne  sait  nettement  ni  ce 

qu'on  veut  dire,  ni  ce  qu'on  veut,  parce  qu'on  est  cr.lill 
tif.  parce  qu'on  est  colère,  parce  qu'on  veut   parler  trop 
vite:  impatience,  timidité,  manque  de  précision  d. iu- 
les  idées.    Voilà    les    C.IIISeS  (h'  Cette    sol  le  i|e    1 1.  'g  a  ICllie  II  t 

qui  n'est  pas  sans  remède  :  habituez-vous  à  parler  lente 
ment,  à  ne  parler  que  quand  vous  êtes  maître  de  vous, 
ri  Mm-  cesserai  de  bégayer.    Un  chanteur   dislinp 
qui'  je  pourrai-  nommer  bégaie  légèrement   quand  il 

parle,  et   lie  lieg.ue  pas  du  tout  quand  il  chante poui 

quoi  '.'     parce    que.  quand    il    chante,  il    ina:che    sur   un 

terrain  où  il  est  sûr  de  lui  même  '  l exercice,  le  travail, 

1  habitude  l'ont  rendu  mai  Ire  de  sa  VOÎX  el  de  -a  diction 
dès  que  la  pande  est  unie  au  chant  ;  mais  aussitôt  qu'il 
parle,  la   timidité    naturelle   de   SOI  id  a 

toutes  ses  incertitudes  de  prononciation.  L'artiste  tombe, 
l'homme  reste,  et  le  bégaj eur  réparait. 

Quant  au  bégaiement  materiel,  qui  depend  de 
-.ni,  la  médecine  seule  peut  [c  guéi  ii 

Il    porte    en    general    su:  les    lettres    :    par. 

pou  riant,  le  hégayeur  a  dans  1  al  pi;  nins  ennemis 

particule  i  a-dire  des  lettres  devant  lesquelles  il 

.  i,.  toujours,  comme  les  chevaux  devant  certains 

o|i-tai  h  -       .le   peux  VOUS  i  Iter  un   tail  curieux  a  cesllpl 

.1  ai  e.  ni.  il  y  a  \  ingt  an-,  une  comédie  ou  m  trou 
un  rôle  de  hè  | 

.  .unique,    mais    non    i  nli. 
.pi  il  fut  loin  haul        M    ' 
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avec  plaisir,  mais  dès  qu'il  en  commença  l'étude,  son 
embarras  devint  très  grand.  Il  ne  s'agissait  pas  là  de 
faire  un  pendant  à  Brid'oison,  mais  comment  arriver  à 
l'intérêt,  à  l'émotion,  en  restant  toujours  dans  le  comi- 
que ?  Enfin,  un  jour,  il  arrive  tout  triomphant  à  la 
répétition.  Je  tiens  mon  rôle  !  me  dit-il.  .le  vais  faire 
porter  le  bégaiement  seulement  sur  deux  consonnes,  le 
/  et  le  d.  Grâce  à  ce  moyen  que  m'ont  suggéré  mes 
études  récentes  sur  les  bègues,  je  me  délivre  de  la 
préoccupation  insupportable  où  m'aurait  jeté  la  néces- 
sité de  bégayer  toujours,  je  débarrasse  le  rôle  de  la 
monotonie  d'un  défaut  répandu  partout,  et  je  ne  garde 
de  cette  imperfection  que  juste  ce  qu'il  faut  pour  donner 
du  piquant  et  du  comique  à  ma  diction.  Seulement, 
ajouta-t-il  gaiement,  vous  voilà  un  supplément  de  travail, 
mon  cher  auteur;  il  faut  enrichir  mon  role  de  quelques 
tl  et  de  quelques  t  de  plus.  Je  vous  indiquerai  les 
passages  où  j'en  aurai  besoin.  Ainsi  fut  fait  et  le  succès 
répondit  pleinement  à  son  attente.  Je  ne  crois  pas  que 
cet  artiste  si  eminent  compte  de  création  plus  originale. 

Le  bégaiement  organique  est-il  curable  ?  J'en  doute. 
La  médecine  a  fait  beaucoup  d'essais  ;  je  n'ai  pas  vu  de 
véritables  réussites.     Des  atténuations  passagères,  des 

intermittences,  des  apparences  de  guérison ,  mais 

une  guérison  réelle?  "non.  Certains  spécialistes  ont  fait 
afficher  dans  les  journaux  le  nombre  de  leurs  cures 
merveilleuses.  Voici  un  fait  dont  j'ai  été  le  témoin.  Je 
me  trouvai  un  jour,  dans  ma  jeunesse,  à  un  bal  donné 
par  un  médecin  célèbre  par  cette  spécialité. 

— Monsieur,  dis-je  à  un  de  mes  voisins,  voulez-vous 
me  faire  vis-à-vis  pour  la  contredanse  '! 

— Vo-o-olontiers,  monsieur. 

— Ah  !  un  bègue  !  me  dis-je. 

On  passe  des  rafraîchissements. 

—Monsieur,  dis-je  à  un  autre  jeune  homme,  voudriez 
vous  me  passer  une  glace  ? 

— V...  v....  v...  oici  ! 

Ah  !  un  second  bègue  !.... 

Je  me  trouve  en  face  d'un  de  mes  anciens  camarades 
de  collège. 

— Ah  !  ah  !  c'est  toi...,  me  dit-il  !  Te  te....ra...ra....ra.... 
rappelles-tu  comme  je  bé....bé...hé...  gavais  au  collège  ! 

—Oui. 

— Hé  bien...  je  suis  venu...  trouver  M.  Co...  co...co... 
lombat  (c'était  notre  amphitryon)  et  depuis  ce  moment, 
je  suis. ..tout  à  fait  gué...  gué...  gué...  ri  ! 

Ce  souvenir  m'a  toujours  rendu  un  peu  incrédule  à 
l'endroit  des  bôgayeurs  qui  ne  bégaient  plus. 

Reste  enfin,  pour  achever  ce  qui  regarde  la  lecture 
comme  art  matériel,  à  nous  occuper  de  la  ponctuation. 
On  ponctue  avec  les  paroles,  comme  on  ponctue  avec  la 
plume,  et  en  voici  une  preuve  en  action. 

Un  jour  M.  Samson  voit  arriver  chez  lui  comme  élève 
un  jeune  homme  assez  satisfait  de  lui-même. 

—Vous  désirez  prendre  des  leçons  de  lecture,  mon- 
sieur ? 

—Oui,  monsieur. 

— Vous  ètes-vous  déjà  exercé  à  lire  tout  haut  '! 

— Oui,  monsieur,  j'ai  récité  beaucoup  de  scènes  de 
Corneille  et  de  Molière. 

—Devant  tout  le  monde  ?... 

— Oui,  monsieur. 

— Avec  succès  ? 

— Oui,  monsieur. 

— Veuillez  prendre  dans  ce  volume  de  Lafontaine  la 
fable  le  Chêne  et  le  Roseau.     L'élève  commença  : 

Le  chêne  un  jour,  dit  au  roseau... 

— Très  bien  !  monsieur,  vous  ne  savez  pas  lire  ! 

— Je  le  crois,  monsieur,  reprit  l'élève  un  peu  piqué, 
puisque  je  viens  réclamer  vos  conseils,  mais  je  ne 
comprends  pas  comment,  sur  un  seul  vers... 


— Veuillez  le  recommencer  ? 
Il  recommença  : 


Lu  ehône  un  jour,  «lit  an  roseau... 


saviez  pas  lire 


— J'avais  bien  vu  que  von 

—Mais... 

— Mais,  reprit  M.  Samson  avec  flegme,  est-ce  que 
l'adverbe  se  joint  au  substantif  au  lieu  de  se  joindre  au 
verbe?  Est-ce  qu'il  y  a  deschènesqui  s'appellent  un  jour'.' 
Non  ;  hé  bien,  alors,  pourquoi  lisez-vous,  le  chêne  un 
jour,  dit  au  roseau...  lisez  donc,  le  chêne,  virgule,  nn 
jour,  dit  au  roseau. 

— C'est  pourtant  vrai  !  s'écria  le  jeune  homme  stu- 
péfait. 

— Si  vrai,  reprit  son  maître  avec  la  même  tranquillité, 
que  je  viens  de  vous  apprendre  une  des  règles  les  plus 
importantes  de  la  lecture  à  haute  voix,  l'art  de  la 
ponctuation. 

— Comment,  monsieur,  on  ponctue  en  lisant  ! 

— Eh  !  sans  doute  !  tel  silence  indique  un  point  ;  tel 
demi-silence,  une  virgule  ;  tel  accent  nn  point  d'inter- 
rogation, et  une  partie  de  la  clarté,  de  l'intérêt  même 
du  récit,  dépend  de  cette  habile  distribution  des  virgules 
et  des  points,  que  le  lecteur  indique  sans  les  nommer, 
et  que  l'auditeur  entend  sans  qu'on  les  lui  nomme. 

La  ponctuation  écrite  variant,  à  chaque  siècle,  la 
ponctuation  parlée  doit  varier  de  même.  Supposez 
qu'un  poète  tragique  trouvât  aujourd'hui  le  :  "  Qu'il 
mourût  !  "  de  Corneille...  il  mettrait  au  bout  un  im 
mense  point  d'exclamation,  et  peut-être  deux.  Qu'a  mis 
Corneille?  Une  virgule.  Cette  virgule  en  dit  beaucoup. 
Elle  indique  que  dans  l'esprit  de  Corneille  ce  mot 
n'était  nullement  un  mot  à  grand  fracas,  mais  un  cri 
involontaire  à  l'instant  corrigé  par  le  second  vers  que 
Voltaire  trouve  faible  pareequ'il  n'en  a  pas  senti  la 
délicatesse  exquise  !  C'est  le  Romain  qui  s'écrie  :  Qu'il 
mourût  !  C'est  le  père  qui  ajoute  :  "  Ou  qu'un  beau 
désespoir  au  moins  le  secourût  !  " 

Les  petits  points  sont  d'invention  moderne.  Vous  n'en 
trouverez  pas  un  seul  exemple  dans  le  dix-septième 
siècle  ni  dans  le  dix-huitième  siècle.  Ils  s'emploient 
surtout  dans  les  of  uvres  dramatiques.  Scribe  est  un  des 
grands  inventeurs  des  petits  points.  Ils  répondent  à  ce 
qu'il  y  a,  dans  l'action  de  ses  pièces,  de  précipité,  d'agité, 
de  fiévreux  ;  c'est  la  ponctuation  d'un  homme  que  l'ac- 
tion presse,  que  le  mouvement  emporte,  qui  n'a  pas  le 
temps  de  tout  dire  ;  c'est  la  ponctuation  du  sous-entendu. 
Ponctuer  ainsi  en  lisant  est  d'une  très-grande  difficulté, 
et  on  n'y  arrive  pas  sans  un  grand  travail. 

Vous  voyez  que  je  ne  vous  ai  pas  trompés  en  vous 
disant  que  la  lecture  était  un  art,  et  que  cet  art  avait  des 
règles  précises,  puisque  nous  en  avons  trouvé  pour 
l'émission  de  la  voix,  pour  la  respiration,  pour  la  pro- 
nonciation, pour  l'articulation  et  pour  la  ponctuation  : 
c'est-à-dire  pour  tout  ce  qui  regarde  la  partie  matérielle 
de  l'art  de  la  lecture,  le  mécanisme. 

Passsons  maintenant  à  la  partie  intellectuelle. 

E.  LkgouatS. 
i<i  continuer) 
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Les  bibliothèques  publiques  aux  Etats-Fiiis 

(Suite 

Aux  Etats-Unis,  comme  partout,  on  distingue  plusieurs  espèce 
de  bibliothèques  ■  d'abord  les  bibliothèques  spécialement  consacrées 
à  l'instruction  île  l'enfance  >'t  de  In  jeunesse,  telles  que  !■•>  bibliothè- 
ques scolaires  annexées  aux  écoles  ou  du  moins  établies  dans  les 
localités  où  existenl  des  écoles  .  les  bibliothèques  il'-  collèges  el 
celles  d'universités.  A  ces  dernières  on  peut  rattacher  Ici    bibliolhè- 
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situation  émeut  les  amis  de  l'établissement  :  ils  so  cotisent  ;  l'un 
d'eux  s'engage  pour  5,000  doll.  (25.000  fr.)  pendant  cin<[  ans. 

L'inauguration  d'un  nouveau  local  pour  la  bibliothèque  stimule 
l'ardeur  des  citoyens  de  la  localité  et  des  environs.  Une  somme  de 
20,000  doll.  (100,000  IV.),  pour  accroissement  des  collections,  est 
aussitôt  recueillie,  et  pour  la  plus  grande  parti.'  dans  le  monde  des 
commerçants. 

Jusqu'en  I8i0  seulement,  le  nombre  des  donateurs  de  celle  biblii  - 
thèque  était  déjà  de  t  millier.  Celle  de  Vale  peut  produire  une  liste 
de  donateurs  aussi  abondante,  sur  laquelle  figurent  des  versements 
de  1,000  à  10,000  doll.  (5,000  à  50,000  fr.) 

Des  universités  de  création  plus  récente  possèdent  des  bibliothè- 
ques également  bien  dotées.  Telle  est  celle  de  l'université  de  Cornell 
à  Ithaca  ou  Ithaque  (Etat  de  New-York),  qui,  commencée  en  18G8, 
compte  déjà  .'III, 000  volumes  ;  celle  du  collège  Vassar,  àPougkeepsie 
Imôme  Elil),  ouverte  en  1803,  a  reçu  de  son  riche  fondateur,  le  bras- 
seur Mathieu  Vassar,  une  somme  de  50.000  dollars  (250,000  IV). 

Cette  dernière  université  est  uniquement  destinée  au  sexe  féminin. 
Une  autre  bibliothèque,  attenante  à  un  college  ou  université  pour  les 
jeunes  filles,  Wellesley-Collége,  à  Wellesley  (Massachusetts),  fondée 
en  1875,  est  actuellement  en  voie  de  formation.  Le  rapport  donne 
une  vue  de  la  salle  de  lecture  de  cet  établissement,  qui  ne  renferme 
encore  que  10,000  volumes,  mais  qui  est  calculé  pour  en  contenir 
150,000, 

On  n'en  finirai!  pas  d'émunérer  toutes  les  donations  laites  aux 
bibliothèques  d'universités.  Celle  du  collège  d'Amherst  (Massaehus- 
sels),  fondée  en  1821,  a  reçu,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1875,  un 
capital  de  80,000  dollars  (400,000  fr.)  ;  elle  contient  30.406  volumes 
et  se  distingue  par  un  nouveau  mode  de  classification,  dont  la  base 
est  le  système  decimal.  A  l'université  de  Rochester  (Etat  de  New 
Yorki,  datant  de  1850,  il  a  été  l'ail  par  un  général  un  don  de  25.000 
dollars  (125,000  fr.),  tan'is  qu'un  autre  généreux  citoyen  faisait 
cadeau  du  bâtiment  incombustible  où  les  collections  doivent  être 
installées,  et  dont  la  construction  totale  reviendra  à  100,1100  dollars 
(500,000  fr.) 

l.f>  bibliothèques  de  chacune  des  facultés  (ici  on  les  appelle  écoles) 
dont  se  composent  ordinairempat  les  universités  n'ont  pas  été  non 
j > I u s  oubliées  dans  ces  distributions  libérales.  Au  collège  de  Yale,  la 
bibliothèque  de  la  Law  School  (école  de  droit),  qui  contient  8,000 
volumes,  a  été  dotée  en  1873  d'un  fonds  de  10,000  doll.  (50.000  fr.),  et 
pendant  trois  ans  les  anciens  élèves  et  amis  de  l'école  se  sont,  pour 
enrichir  la  collection,  imposé  des  sacrifices  dont  la  valeur  s'élève  à 
10.000  dollars  (80,000  fr.). 

La  bibliothèque  de  l'école  des  sciences  (Scientific  School),  à  la 
même  université,  est  installée  dans  un  immeuble  qui  a  été  donné  par 
M.  Sheffield,  le  même  qui,  après  avoir  pourvu  à  l'accroissement  de 
la  collection,  au  moyen  d'un  fonds  de  10,000  dollars,  porté  aujour- 
d'hui à  12,000  doll.  (00,000  IV.,)  lui  a  encore  lait  don  d'une  bibliothè- 
que d'ouvrages  de  mathématiques  acquise  par  lui  au  prix  de  4.0i'0 
doll.  (20,000  fr  ). 

(«  continuer) 

—  Le  livre  des  écoles  américaines  (Suite). 

L'examen  détaillé  du  Livre  des  écoliers  américains  justifierait, 
je  crois,  l'opinion  que  je  viens  d'exposer.  Nous  allons  d'ailleurs 
permettre  à  nos  lecteurs  de  juger  par  eux  mêmes,  en  mettant 
sous  les  yeux  plusieurs  spécimens  de  devoirs. 

La  collection  des  Primary  schools  est  peu  considérable,  et  cela 
se  comprend.  L'âge  des  enfants  qui  fréquentent  ces  écoles  ne 
leur  permet  pas  des  compositions  écrites  bien  variées  et  bien 
nombreuses.  Celles  que  M.  Buisson  nous  offre  suffisent  cepen- 
dant pour  nous  faire  apprécier  la  méthode  et  l'esprit  qui  pré- 
sident à  la  direction  de  ces  petites  classes. 

Les  leçons  de  choses,  par  lesquelles  débute  l'ouvrage,  rédigées 
ou  plutôt  esquissées  par  des  élèves  d'écoles  normales  pour  les 
enfants  des  Primary  schools,  sont  généralement  bien  comprise», 
divisées  avec  ordre  et  méthode  et  bien  traitées.  Toutes  ne 
valent  point  celles  que  nos  correspondants  nous  ont  adressées 
et  que  nous  avons  publiées  dans  les  colonnes  de  notre  journal  ; 
mais  il  est  incontestable  que  des  élèves-maîtresses,  préparées 
ainsi  dans  les  écoles  normales,  introduiront  sans  difficulté, 
dans  les  établissements,  où  elles  seront  placées,  cette  forme 
d'enseignement  dont  nous  avons  dit  autrefois  les  avantages  et 
fait  connaître  les  excellents  résultats. 

Les  devoirs  réunis  sous  le  titre  de  "Langue  maternelle,''  sont 
les  plus  intéressants  de  cette  première  partie  de  la  collection 
de  M.  Buisson. 

Les  exercices  de  grammaire,  ceux  d' observation  et  de  jugement 
sont  en  général  analogues  aux  devoirs  que  nous  avons  recom- 
mandés nous-mêmes,  et  dont  nous  donnions  dernièrement 
encore  plusieurs  exemples  à  propos  de  l'enseignement  de  la 
grammaire.  Nous  ne  pouvons  également  qu'approuver  les 
exercices  de  construction,  ayant  pour  objet  de   faire  formuler  à 


l'enfant  des  phrases  dont  on  ne  lui  fournit  que  les  éléments 
isolés. 

Mais  je  n'aime  point,  par  exemple,  les  petites  propositions 
contenant  des  fautes  d'orthographe  et  les  locutions  vicieuses  à 
corriger.  Ce  sont  là  des  exercices  cacographiques,  et  la  cacogra 
plue  est,  avec  raison,  bannie  depuis  longtemps  de  nos  écoles. 

Je  n'aime,  guère,  non  plus  les  permutations.  "Ecrivez  la 
phrase  suivante,  dit  le  maître,  et  reproduisez-la  de  trois  ma- 
nières différentes,  sans  en  changer  le  sens." 

Entre  toutes  les  manières  de  rendre  une  pensée,  il  y  en  a 
une  qui  la  rend  plus  exactement,  plus  complètement  et  plus 
clairement  que  toutes  les  autres  :  c'est  cette  forme-là,  seule, 
qu'il  faut  chercher  et  garder.  Ces  permutations,  qui  rappellent 
le  travail  auquel  se  livre  M.  Jourdain  avec  son  professeur  de 
philosophie  :  "  D  amour  mourir  me  font,  belle  marquise,  vos  beaux 
yeux"  ont,  à  mon  sens,  un  grave  défaut  :  celui  de  faire  croire 
aux  élèves  qu'une  idée  peut  être  indifféremment  exprimée  de 
six  ou  sept  manières,  ce  qui  n'est  pas. 

Si,  dans  une  narration,  l'enfant  a  construit  trois  ou  quatre 
phrases  consécutives  de  la  même  façon,  que  le  maître  appelle 
son  attention  sur  cette  uniformité  monotone  et  fatigante  ;  qu'il 
lui  montre  comment  la  forme  de  ces  phrases  peut  être  changée  ; 
qu'il  lui  fasse  trouver,  par  l'analyse  de  la  pensée  et  par  la 
considération  de  l'effet  à  produire,  laquelle  de  ces  diverses 
formes  doit  être  choisie  :  rien  de  mieux.  Mais  changer,  sans 
motif  et  sans  but,  pour  le  plaisir  de  changer,  sans  savoir  quelle 
est  l'idée  dominante,  essentielle  à  exprimer,  celle  qu'il  faut 
mettre  en  évidence,  en  relief:  cela  me  paraît  un  exercice  pour 
le  moins  inutile. 

Les  diagrammes  grammaticaux  ne  me  paraissent  pas  non  plus 
d'une  utilité  incontestable,  et  j'avoue  que  je  ne  trouve  aucune 
espèce  d'avantage  à  l'emploi  de  ces  figures. 

Nous  l'avons  dit  plusieurs  fois  déjà,  pour  nous,  les  analyses 
doivent  toutes  se  faire  oralement.  Et  si,  parfois,  le  maître 
croit  devoir  en  demander  quelques  unes  par  écrit,  les  signes 
conventionnels  adoptés  par  nos  instituteurs  :  lignes  droites  ou 
ondulées,  sans  barres,  ou  avec  barres,  initiales  et  chiffres,  me 
semblent  beaucoup  plus  simples  et  bien  préférables. 

J'ai  rencontré  avec  plaisir  un  exercice  d'épellation  (spelling), 
qui  m'a  rappelé  ceux  que  nous  faisions,  il  y  a  trente  ans,  dans 
le  recueil  de  mots  de  Paulex,  excellent  exercice,  du  reste, 
lorsqu'il  est  fait  avec  intelligence. 

Les  descriptions  :  "  Une  image  du  livre  de  lecture  ;  notre  école  ; 
le  papier  "  sont  vraiment  remarquables  pour  des  enfants  de  8, 
de  7  et  même  de  0  ans.     Seulement,  j'avoue  que  Mlle.   Etlie 

B ,  de  New-Jersey,  me  paraît  bien  avancée  pour  son  Age 

quand  elle  dit  : 

"  Je  ne  sais  pas  ce  que  nous  deviendrions  s'il  n'y  avait  pas  de 
papier.  Les  demoiselles  ne  recevraient  plus  île  lettres  d'amour  ni 
de  Valenlins.'' 

C'est  une  grande  camarade,  bien  sûr,  qui  lui  a  soufflé  cette 
dernière  considération. 

Les  lettres  des  enfants  indiens  (1)  sont  particulièrement 
intéressantes.     En  voici  deux  specimens  : 

Wyandolt,  2  janvier  1875. 

Je  vais  à  l'école  et  j'aime  à  aller  à  l'école.  Je  suis  contente  que 
vous  m'envoyiez  des  joujoux.  Je  lis  dans  le  troisième  livre  rie 
lecture.  J'ai  une  jolie  poupée  :  nous  faisons  des  robes  à  nos  poupées 
et  nous  les  habillons.  Nous  avons  un  petit  baquet  et  une  planch''  à 
laver,  et  nous  leur  faisons  la  lessive.  Une  des  petites  filles  a  laissé 
tomber  sa  poupée,  elle  a  roulé  dans  la  rivière.  Nellie  lui  a  donné 
une  autre  poupée  lorsqu'elle  est  revenue  à  l'école.  Je  suis  bien 
contente  que  vous  nous  ayez  envoyé  quelque  chose  ;  la  poupée  est 
très  jolie,  je  l'aime  bien,  et  je  vous  aime  bien  aussi. 

Votre  petite  amie, 

Salue  D. 
Mes  chers  amis, 

Je  vais  vous  dire  ce  que  nous  devenons.  Quelques-uns  d'entre 
nous  sont  très-malades,  il  il  //  en  a  bien  peu  qui  se  portent  bien. 
Mais  nous  faisons  beaucoup  de  progrès.  Un  soir  nous  avons  eu  un 
grand  orage.  Je  voudrais |bien  que  vous  m'envoyiez  un  couteau, 
s'il  vous  plait.     On  me  dit  que  l'endroit  où  vous  êtes  est  une  grand.' 


(I1  La  Société  des  Missions,  qui  a  entrepris  l'éducation  dos 
enfants  indiens  dans  l'extrême  Ouest,  a  établi  une  sorte  de  corres- 
pondance entre  ces  enfants  et  les  familles  de  leurs  bienfaiteurs  dans 
l'Est.  Quelques-unes  de  ces  letlivs.  d'un  vil'  intérêt,  figuraient  à 
l'Exposition,  malheureusement  dans  une  vitrine  fermée  :  nous 
n'avons  pu  en  copier  que  les  fragments  oi-iessus. 

(Note  de  M,  Buisson.) 
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m'A,-  .  eontenl  si  vous  m'envoyez  de  jolies  choses.    Je 

iin-r  une  hulk  élastique  •  demande 

que  quel  nu  5-uns  >i  entre  \ou>  viennent  nous  voir.    Nous  n 

urt  'i  être  un  boi 

1!.  \>u   S. 

I. 

station  de  Wyandi  m   Kansas 

i  ,•*  pauvres  petits  enfants,  qui  sontprstotM  '"»•<  trèt-maladet, 

'ni  des  progrèa,  ne  vous  rappellent-ils  ]>a*  les  .!.;■•- 
'li- nos  grandes  écoles  spéciales,  leptda  leur  enfance 

■   les  exigences  de  nos  programmes    d  examens,    et  qui 
deviennent  myopes  et  phtbisiques  ii  qui  mieux  mieux  I 

A.    !.. 
(ii  continuer) 
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tement,   .'■  au  Départe m   dn   l'instruction 
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PARTIE    OFFICIELLE 


Procès-verbal  des  deliberations  du  Comité  Catho- 
lique du  Conseil  de  l'Instruction  Publique 

Séances  des  10,  II.  12  et  13  octobre  1877. 

Séance  du  10 

Présents  :  L'hon.  Surintendant,  président,  Mgr.  l'Ar- 
chevêque de  Québec,  Mgr.  de  Montréal,  Mgr.  des  Trois- 
Rivières,  Mgr.  de  St.  Hyacinthe,  Mgr.  d'Ottawa,  Mgr.  de 
Himouski,  Mgr.  de  Sherbrooke,  les  Hons.  P.  J.  0.  Chauveau 
et  Th.  Ryan,  et  P.  S.  Murphy,  écr. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Dr.  Lachaîne  s'excusant 
de  ne  pouvoir  assister  à  cette  séance,  pour  cause  de 
maladie  dans  sa  famille. 

Le  Surintendant  fait  part  au  comité  de  la  mort  d'un  des 
membres  du  conseil  de  l'instruction  publique,  M.  Cyrille 
Delagrave,  et  il  paye  un  juste  tribut  d'éloges  au  zèle 
constant  dont  ce  digne  citoyen  a  fait  preuve  pour  la  cause 
de  l'instruction  publique. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ghauveau,  secondé  par  Mgr. 
de  Sherbrooke,  il  est  résolu  : 

"  Que  ce  comité  a  appris  avec  le  plus  vif  regret  le  décès 
d'un  de  ses  membres,  Cyrille  Delagrave,  écuyer,  et  qu'il 
désire  témoigner  de  son  estime  pour  le  regretté  défunt 
qui  a  pris  une  si  grande  part  à  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'instruction    publique,   comme   membre   de   ce  comité, 


et  pendant  plusieurs  années  comme  président  du  conseil 
de  l'instruction  publique. " 
Sur  proposition    de   Mgr.    l'Archevêque    de    Québec, 

secondé  par  Mgr.  de  Rimouski,  il  est  résolu  : 

"  Que  la  précédente  résolution  soit  publiée  dons  le 
Journal  de  l'Instruction  Publique  et  dans  le  Journal  of 
Education,  et  que  copie  en  soit  transmise  à  la  famille  de 
feu  M.  Delagrave,  avec  l'expression  de  nos  condoléances 
et  de  nos  sympathies." 

M.  le  Surintendant  donne  lecture:  1"  d'une  lettre  des 
Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  de  Rimouski, 
offrant  de  prendre  la  direction  d'une  école  normale  de 
filles  dans  cette  ville  ;  2°  d'une  lettre  des  Sœurs  des 
Petites  Ecoles,  et  de  l'Orphelinat  de  Rimouski,  demandant 
une  subvention  ;  3°  d'une  lettre  d'Edouard  CorbeiI,deman- 
dant  que  son  brevet  d'instituteur  lui  soit  restitué  ;  4°  d'une 
lettre  des  commissaires  d'écoles  de  St.  Jean,  Ile  d'Orléans, 
appelant  d'une  décision  du  Surintendant;  5*  de  la 
requête  de  0.  Legendre  contre  M.  l'inspecteur  d'écoles 
Carrier  ;  G"  de  lettres  et  requêtes  de  diverses  personnes 
demandant  à  être  nommées  inspecteurs  d'écoles. 

Lecture  du  rapport  suivant  : 

"  La  Commission  nommée  par  le  Conseil  de  l'instruction 
publique  pour  l'examen  des  candidats  à  la  charge  d'Ins- 
pecteurs d'écoles  s'est  réunie  le  l'i  août  1877  à  l'Ecole 
Normale  Laval. 

"  Etaient  présents  :  L'hon.  P.  .1.0.  Chauveau,  M.  l'abbé 
Verrean.  M.  l'abbé  Lagacé,  M.  Hubert  LaRue,  M.  D. 

"  M.  Murphy  a  été  dans  l'impossibilité  de  s'y  rendre  pour 
cause  de  maladie. 

"  La  Commission  a  élu  M.  Chauveau  président  et  a  choisi 
pour  son  secrétaire  M.  le  Dr.  Giaid,  secrétaire  du  départe- 
ment de  l'instruction  publique. 

'•Dix-huit  candidats  se  sont  présentés  à  l'examen.  L'un 
d'eux  M.  Duquet  étant  âgé  de  55  ans  n'a  pu  être  admis  ;'i 
l'examen. 

'•  La  commission  fait  rapport  de  la  liste  des  candidats 
examinés  avec  la  note  donnée  à  chacun  d'eux. 

'■  Les  matières  d'examen  ont  été  divisées  en  matières 
d'examen  écrit  et  matières  d'examen  oral. 


130 


JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUK 


Les  premières  sont  : 

I  i  composition  [dans 

la  langue  maternelle), 
L'ai  ithmétiq 
La  loi  d'éducation, 
La  géographie, 
\  ersion  anglaise, 
Thème  ang 


L'Iiisloit 
ml  : 


du  Canada. 


La  ie, 

L'agricultux  i, 
La  construction  des  maisons  d'école  pi 

les  statistiques  Bcolaires. 

••  Il  a  été  tenu  compte  du  langage  dans  L'examen  oral, 
et  des  n  ont  été  données  en   conséquence. 

Les  notes  pour  toutes  les  matières  étaient  1.  2  el  :t.  et  le 
chiffre  un  était  susceptible  d'un  exposant  (2),  lequel 
indiquait  une  supériorité  équivalant  à  U 

••  Il  a  été  décidé  1  «  que  fa  note  a\ 
ne  serait  donnée  qu'à  ceux  des  candidat-  qui  atteindraient 
le  chiffre  un  avec  exposant  sur  toutes  les  matières  : 

••  -J  Que  la  note  avec  distinction  ne  serait  donnée  qu'à 
ceux  qui  auraient  plus  de  notes  1  que  de  notes  2  ;  la  note 
1  étant  cependant  de  rigueur  pour  la  composition.  La 
note  1  avec  un  exposant  fait  compter  autant  de  notes  2 
comme  notes  I. 

••3°  One  la  note  insuffisant  serait  donnée  à  ton- 
qui  auraient    la  note   3  sur  quelqu'une   des  matières,  et 
que  la  note  suffisante  serait    donnée  à   tous  ceux  qui, 
n'ayant  ;  ne  rempliraient  point  les  indications 

ieux  premières  notes  ,      ■  etion  ou 

distinction, 

programme  el  ces  conditions  n'ont  été  adopte-  que 
1  rovisoirement 

•Les  membies  de  la  commission  d'examen  désireraient 
être  autorisas  à  tenir  une  séance  spéciale  pour  régler 
cette  matière  et  en  donner  connaissance  au  public  avant 
le  prochain  examen. 

'•  Trois  jours  ont  été  employés  par  la  commission,  avec 
plusieurs  séances  par  jour,  les  deux  premiers  jours  ayant 

eir  1  •  i  oncours,  pour  lequel  ont  été  suivies  les  n 
du  concours  universitaire,  tes  candidats  étant  renfermés 
sans  communications  avec   te  dehors  el  sous  la  garde 
d'on  des  membres  de  la  commission  ou  du  secrétaire  : 

1 1  août  de  I"  h.  à  midi 


de 

2  h 

à  G  b. 

de 

8  li 

a  1  1   li 

it  de 

'.t  h. 

à  midi 

de 

2  b 

à  î  li. 

de 

8  h. 

a   [0  !i 

il  de 

'.t  b. 

a  midi 

2  h. 

à  '.  h. 

"La  commission  ayant  été  informée  que  c'esl  l'intention 
•lii  i  I  indemni  membres  el  boii  secrétaire 

mit  les  honoraires   payée  par  tes  candidats,  elle  croit 
devoir  respectueusement  recommander  que  cette   indent 
m  té  ne  soit  point  limitée  par  te  montant  de  ces  honora 
ce  qui  pourrait  la  fain  r  de  trop  d'indulgence  dans 

le  but  d'augmenter  le  nombre  des  candid 

i  indemnité  devrait  i  tre  au  m 

r  jour  de  séance,  indépendamment  des 
■  :  que  le  même  honoraire  devrait 

Le  tout  respe<  tueusem 

P.  .1  î»  Chai  viai 

Président. 
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Sur  proposition  de  Mgr.  de  Rimouski,  il  est  résolu  : 

"  Que  ce  comité  adopte  le  premier  rapport  du  bureau  des 
examinateurs  des  candidats  à  la  charge  d'inspecteurs 
d'écoles  ;  mais  qu'il  soit  donné  instruction  au  dit  bureau 
d'examiner  à  l'avenir  les  candidats  sur  toutes  les  matières 
dont  l'enseignement  est  exigé  dans  les  écoles  des  diffé- 
rents degrés.  " 

Sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque  de  Québec,  il  est 
résolu  : 

"Qu'une  indemnité  de  dix  piastres  par  jour,  outre  leurs 
frais  de  voyage,  soit  accordée  aux  membres  de  la  commis- 
sion d'examen  des  candidats  à  la  charge  d'inspecteur 
d'écoles  et  à  leur  secrétaire,  et  que  cette  indemnité  aoit 
prélevée  partie  sur  les  dépôts  des  aspirants,  partie  sur  les 
contingents  du  Département  de   l'instruction  publique.  " 

M.  le  Surintendant  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
l<  Le  soussigné,  chargé  de  préparer  les  tableaux  relatifs  à 

la  subdivision  de  quelques-uns  des  districts  d'inspection 

actuels,  a  l'honneur  d'exposer: 
"  Qu'à  sa  séance  du  1 1  octobre  dernier, ce  comité  a  décidé  : 
u  1°  Que  le  nombre  des  inspecteurs  d'écoles  catholiques 

serait,  de  25  qu'il  était  alors,  porté  à  30  ; 
"  2"  Que  chaque  visite  scolaire  faite  par  un  inspecteur 

durerait  au  moins  deux  heures  pour  une  école  élémentaire 

et  trois  heures  pour  une  école  modèle  ou  une  académie  ; 


"3°  Qu'aucun  inspecteur  n'aurait  plus  de  cent  écoles  à 
visiter  par  an  ; 

"4'>  Etqu'enûn  le  traitement  de  chacun  de  ces  fonction- 
naires serait  réalisé,  partie  en  une  somme  fixe  et  partie  à 
raison  de  S  par  visite  scolaire  réellement  faite,  à  pro- 
portion du  nombre  de  milles  parcourus  pour,telle  visite, 
et  selon  que  le  parcours  aurait  été  fait  par  voie  ferrée, 
par  bateau  à  vapeur  ou  autrement,  l'inspecteur  devant 
faire  rapport  au  Département  sur  chaque  point  par  affir- 
mation solennelle. 

"  Dans  sa  dernière  session,  la  législature  a  élevé  le 
chapitre  du  budget  concernant  les  traitements  des  inspec- 
teurs d'écoles  de  $25,500  à  $30,000,  ce  qui  donne  uni' 
augmentation  de  $4,500,  dont  $3,867.40  devrontaller  aux 
traitements  des  inspecteurs  d'écoles  catholiques,  et  la 
balance,  c'est-à-dire  $632.94,  sera  applicable  aux  traite- 
ments des  inspecteurs  d'écoles  protestantes. 

uLa  somme  mise  à  la  disposition  du  Département  pour 
le  service  des  inspecteurs  permet  de  porter  le  nombre  des 
inspecteurs  d'écoles  catholiques  à  trente]  en  conformité 
de  la  décision  de  ce  comité. 

"  Parmi  les  districts  d'inspection  dont  le  soussigné  croit 
devoir  recommander  la  subdivision,  tant  à  cause  des 
distances  à  parcourir  pour  faire  la  visite  scolaire  qu'en 
raison  du  grand  nombre  d'écoles  qu'on  y  compte,  figurent 
les  suivants  : 


Nom  des  Inspecteurs 


Circonscription  du  district  d'inspection 


MM.  Alexander Co.deDrummondetd'Aithabaska,  et  les  écoles  catho- 
liques de  Chester.  Tingwick,  Kingsey  et  Durham. 

Hubert Comtés  de  St.. Maurice,  Maskinongé  et  Champlain 

Béland Comtés  de  Beauce  et  Lotbinière 

McMahon Comtés  de  Jacques-Cartier,  Hochelaga,  Vaudreuil  et 

Soulanges,  et  population  catholique  de  Montréal. 

Stenson   ^Ecoles  catholiques  des  comtés  de  Wolfe,  Richmond  et 

Compton,  et  de  la  ville  électorale  de  Sherbrooke. 

Pilon Comtés  de  Laval, Terrebonne,  Deux-Montagnes  etpar- 

tie  d'Argenteuil 


o  fi 


208 

156 
13T 

lit 

186 

131 


o-c 

O   o 


2      <u  £    s. 

.il         T«     CD    -T1 


ai 

M    ■+* 

«  1 

.2-3 

13 

O    0) 

,cb 
73 

c 

24 


1 
2 

7 

20  22 

1  !  16 

9  I  9 


10 
1 

99 

3 

3 


248 
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S  lui. lu 
850 
800 

1000 


212, 
166 


7985     1000 
8925'      800 


"  Ces  districts  comprennent  le  chiffre  d'écoles  indiqué 
par  les  tableaux  annexés  aux  présentes.  Les  districts  à 
former  comprendraient  les  localités  et  le  nombre  d'écoles 
aussi  indiqués  sur  ces  mêmes  tableaux. 

"  En  y  jetant  les  yeux,  on  trouvera  que  les  districts  ainsi 
subdivises  sont  encore  très-étendus,  et  comprendront  un 
nombre  d'écoles  assez  considérable,  tandis  que  chacun 
des  nouveaux  districts  se  composera  de  plus  decent  écoles. 

"  Le  Département  aurait  en  mains  des  fonds  suffisants 
pour  faire  face  aux  dépenses  que  nécessiterait  la  nomina- 
tion de  nouveaux  inspecteurs,  en  rétribuant  les  services 
de  ces  derniers  comme  suit,  savoir  : 

"  Quatre  nouveaux  inspecteurs  à  $800  comme  traite- 
ment fixe,  $3,200  ;  et  sur  ce  salaire  le  Surintendant  re- 
tiendrait $2.50  pour  chaque  école  que  l'inspecteur  n'aurait 
pas  visitée.  Resterait  maintenant  à  déterminer  le  chiffre 
du  traitement  respectif  des  inspecteurs  à  nommer  en  rem 
placement  de  MM.  Hubert  et  Garon.  Je  proposerais  qu'il 
fût  pareillement  fixé  à  $800  par  année,  avec  la  même 
condition  concernant  la  visite  des  écoles. 

■'Quant aux  traitements  des  inspecteursactuellementon 
exercice,  ils  ont  été  fixés  en  vertu  d'ordres  en  conseil,  et 
je  ne  pense  pas  qu'il  serait  juste  de  rien  changera  leur 
mode  de  payement.  Tout  changement  à  cet  égard  exige- 
rait, en  effet,  la  révocation  des  ordres  en  conseil  anté- 
rieurs, même  de  ceux  qui  ont  été  passés  avant  la  Confé- 
dération et  qui  forment  le  plus  grand  nombre. 
.   ''  Les  inspecteurs  maintenant  en  exercice  continueraient 


donc  de   recevoir  les  mêmes   traitements  et   d'après   le 
même  mode  qu'ils  les  ont  reçus  jusqu'à  ce  jour. 

"  Si  le  traitement  des  deux  inspecteurs  qui  doivent 
remplacer  MM.  Caron  et  Hubert  était  fixé  à  $800  chacun, 
le  Département  se  trouverait  avoir  en  mains  une  somme 
de  $50,  différence  entre  le  chiffre  des  nouveaux  traite 
ments  et  celui  des  anciens  (M.  Caron  recevant  $800  et  M. 
Hubert  $850  par  an). 

■  '•  Cette  somme  ajoutée  à  celle  de  SG67. 40,  si  le  traitement 
des  antres  inspecteurs  ne  doit  pas  dépasser  $800,  formerait 
celle  de  $717.40  dont  le  comité  pourrait  disposer  pour 
faire  faire  des  visites  scolaires  spéciales.  Ou  bien,  et 
c'est  ce  que  je  désire  recommander,  on  augmenterait  de 
§50  le  salaire  de  l'inspecteur  Lucier,  de  $50  celui  de 
l'inspecteur  Bégin,  de  $100  celui  de  l'inspecteur  Savard 
et  de  -S  100  celui  de  l'inspecteur  Tremblay,  à  la  condition 
stipulée  pour  les  inspecteurs  des  nouveaux  districts 
concernant  la  visite  des  écoles,  c'est-à-dire  qu'une 
retenue  de  $2.50  sera  faite  sur  leur  salaire  pour  chaque 
école  qu'ils  n'auront  pas  visitée. 

•■  En  conséquence,   le  soussigné   demande   la  forma- 
tion des  districts  d'inspection  mentionnés  aux  tableaux  ci- 
joints,  et  exprime  le  vœu  qu'il  plaise  à  cet  honorable 
comité  de  recommander  cette  mesure  au  gouvernement. 
■•  Le  tout  humblement  soumis. 

Gédéon  Ouïmet,  Sv/r  intendant. 

•■  Québec,  10  octobre  1877. 
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M.  McMAHON — (Suite) — District  d'inspection  proposé 


Comtés 


Municipalités 


llochelaga Hochelaga 

«  "         diss.... 

»         Coteau  St.  Louis. 


Montréal 

Laval |Ste.  Rose 

»    St.  Martin 


diss 

Village  St.  Jean-Baptiste 
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Petite  Côte  Visitation 

"  «         diss [...., 

St.  Henri  des  Tanneries 
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"  "      diss 

Outremont ' 

Longue  Pointe ' 

"  diss I 

Pointe-aux-Trembles 

"  "  dis3 

Rivière  des  Prairies 

Sault  au  Récolet  No.  1 

"  "        No.  2 

"  "        No.3 

(Population  catholique) 
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M  HUBERT— (Suite) 
District  d'inspection  à  créer 

LISTE  des  municipalités  comprises  dans  le  district  d'inspection  actuel  de  M.  Hubert,  et  qu'il  est  proposé  d'en  détacher  pour 
former  un  nouveau  district  d'inspection. 
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M.  BÉLAND 
District  d'inspection  actuel 
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M    BÉLAND— (8uite) 
I  lis!  rici  d'iuspection  pro] 
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M    BÉLAND  &  M.  STENSON 

Nouveau  district  d'iuspection  à  former 

LISTE  'le»  municipalités  distraites  du  distriol  de  M.  Béland,  et  dont  il  est  proposé  de  former  un  nouveau  distriol 
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M.  ALEXANDER 
District  d'inspection  actuel 
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M.  ALEXANDEEr-(Suite) 
District  d'inspection  pro] 
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M.  STENSON 
District  d'inspection  actuel 
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M    STBNBON— (Suite) 
Itwrict  d'inspection  pn 
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Sur  la  proposition  de  Mgr.  l'archevêque  il«'  Québec,  ce 
rapport  esl  ado 

par  Mgr.  l'Archevêque  de  Québec  : 

■■  Que  ce  comité  recommande  immédiatemeul  augouver 

nement  si\  nominations  .1  inspecteurs  d'écoles,  deux  pour 

remplacer  M  Hubert  Bl  M  Caron, et  quatre  pour  les  nou- 

ix  districts,  et  qu'à  l'avenir,  à  moins  de  néo 

•  nte,  te  bureau  des  Examinateurs  des  candidate  inspec 

qu'une  fois  l'an,  sm-  avis  préalable, 

ei  que  tous  les  aspirants  soient  tenus  de  se  présenter 

:  que  le  règlement  du 
mai  son  amendé  en  i  onséquence 

Proposé  en  amendement  pa    Mgi    le  Rimouski  : 
••  vu"  ce  comité  ne  procède  actuellement  qu'à  la  recom 
luandalion  relative  au  remplacement  de  MM    Hubei 

ormité  du  règlement  passé  par  ce 

con  lernière  séance  les  quatre  nouvelles  places 

d'inspecteur?  oient   annon 

R     lemenl    afin  de  promettre   aux 

l'examen,  de 

pouvoir  le  fa 

imcndemeul  étant  mis  aux  voix,  esl  perdu  sur  la 
ilvanle 
l'on      \\   SB.  d'Ottawa  et  de  Rimouski,  Hon  Cbau 

M    M  rpb]        i 
1                "         irchevi  quo,  NN.  88        m        •  ■  .1.  de* 
i  Si    Hyacinthe   de  Sherbrooke.  Hou 

M.Rvan     0 


des 


La  proposition  principale  est  ensuite  adopU 
Pouh. — Mgr.  l'Archet  NN.  SS.  les  Bvôqui 

rrois-Rivières,  de  SL  Hyacinthe,  de  Moutréal,  de  Sher 

Lrooke,  MM.  Murphy,  Ryan. — 7. 
Contre. — M.  Chau  NN.  SS.  les  Evéques  l'Ottawa, 

de  Rimouski. — 3. 


:     \i. 


Trois  IL 


il 


sur  proposition 
résolu  : 

•■(.lue  ce  comité   recommande  au  gouvernement  de 
nommer  M.  Ambroisi    lëtrault  à  la  charge  d'inspecteur 
d'écoles  il. uis  h-  ilisiii.:  composé  delà  ville  des    l 
Rivières  el  des  comtés  de  Maskinongé  >■!  de  st.  Maut . 

Proposé  par  Mgr.  des   I         Rivii  res 

••  (ju ité  recommande  au  gouvernement   de 

nommer  M  David  Lefebvre  inspecteur  d'éooles  pour  le 
district  composé  du  comté  do  Si.  M  de  partie  du 

comté  de  Poi  ineuf, 

.'n  amciidemeul  pai  M.  Chauvi 

Que  M     \i;ili,  oisi      Laniy   soit  r, vomuiai 

district." 
i      amendcmeul  est  perdu  sm  la  division  suivante 
Pot  n  —Lea  lion-,  MM.  Chauveau,  Murptn 
i  i      Mgr.    l'An  uevôqui  ,  NN.  SS  aucs 

de  Montréal,  des   i        R  vieres,  d'Ottawa,  di    S(    Un.. 
cinlhe,  de  Rimouski,  il>'  Sherbroo 
I.  ho  i.  M  li\       pro  i  rtendemeiit 

MM    1 1  Lefubvn    el   \    I 
is  deui  an  gouvernement" 
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Pour. — Les  Hous.  MM.  Chauveaii,  Murphy,  Ryan,  3. 

Contre.— Mgr.  l'Archevêque,  NN.  SS.  les  Evoques 
de  Montréal,  des  Trois-Rivières,  d'Ottawa,  de  St.  Hyacin- 
the, de  Rimouski,  de  Sherbrooke,  7. 

La  proposition  principale  est  adoptée  sur  la  même 
division. 

Proposé  par  Mgr.  de  Montréal  : 

-'  Que  M.  Zotique  Ovide  Hector  Lamarche  soit  recom- 
mandé au  gouvernement  pour  remplacer  feu  M.  Caron 
comme  inspecteur  d'écoles." 

Adopté. 

Proposé  par  Mgr.  l'Archevêque  de  Québec  : 

"Que  M.  George  Stanislas  Vieil  soit  recommandé  au 
gouvernement  à  la  place  d'inspecteur  pour  le  nouveau 
district  de  Beauce." 

Adopté. 

Proposé  par  Mgr.  de  Montréal  : 

"Que  M.  Calixte  Braull  soit  recommandé  au  gouver- 
nement comme  inspecteur  pour  le  nouveau  district  de 
Vaudreuil." 

Adopté. 

Proposé  par  Mgr.  de  St.  Hyacinthe  : 

"  Que  M.  Louis  Néré  Lévesque  soit  recommandé 
comme  inspecteur  d'écoles  pour  le  nouveau  district 
détaché  de  celui  de  M.  Alexander  (Sheffordi." 

Adopté. 

Séance  m    1 1 

Présents  :  Les  mêmes. 

L'hon.  Surintendant  soumet  au  comité  les  documents 
relatifs  aux  accusations  portées  contre  Thomas  Dage- 
nais,  ci-devant  instituteur  à  St.  Zotique,  et  dont  il  a  été 
question  à  la  séance  du  mois  de  mai  dernier. 

Sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque  de  Québec,  il 
est  résolu  : 

"  Que  ce  Comité,  ayant  pris  en  considération  la 
Requête  du  Surintendant  et  examiné  les  documents  pro- 
duits à,  l'appui  de  la  dite  requête,  le  dit  Thomas  Dageuais 
ayant  été  régulièrement  assigné  à  comparaître  ce  jour- 
d'hui  devant  le  Comité,  ainsi  qu'il  appert  au  certificat 
d'Olivier  Portier,  huissier  de  la  Cour  Supérieure,  en  date 
du  quatrième  jour  d'Octobre  courant  ;  vu  aussi  la  Requête 
du  dit  Thomas  Dagenais  en  date  du  8  octobre  courant, 
dans  laquelle  il  déclare  qu'il  ne  peut  comparaître 
devant  ce  comité,  faute  de  moyens  pécuniaires  ; 

"  Considérant  que  le  28  décembre  1868  le  dit  T.  Dage- 
nais a  plaidé  coupable  sur  une  accusation  d'assaut  indé- 
cent par  lui  commis  sur  la  personne  d'un  nommé 
Edmond  Lafranchise,  garçon  mineur  âgé  de  12  ans,  et 
que  le  29  de  décembre  de  la  dite  année  le  dit  T.  Dagenais 
a  été  condamné  par  Son  Honneur  le  Juge  Coursol,  pour  le 
dit  délit,  à  payer  une  amende  de  $80  ou,  à  défaut,  à  être 
emprisonné  durant  six  mois  ; 

"  Considérant  qu'il  résulte  de  l'enquête  et  du  rapport 
faits  par  M.  l'inspecteur  MacMahon,  sur  la  conduite  du 
dit  T.  Dagenais  dans  la  paroisse  St.  Zotique,  où  le  dit 
Dagenais  était  instituteur,  que  ce  dernier  s'est  rendu 
coupable  d'actes  immoraux  ou  d'assauts  indécents  sui- 
de jeunes  garçons  ; 

"  Considérant  que  par  un  jugement  prononcé  au 
Coteau  Landing  le  27  mars  dernier  par  J.  0.  Joseph, 
magistrat  de  district,  il  est  établi  que  le  12  mars  dernier 
il  fut  passé  une  résolution  par  les  commissaires  d'écoles 
de  St.  Zotique  annulant  l'engagement  du  dit  Dagenais 
comme  instituteur  pour  cause  d'inconduite  et  d'immo- 
ralité, et  qu'en   vertu  de  la  loi  les   dits  commissaires 


étaient  autorisés  de  passer  telle  résolution  et  de  résilier 
le  dit  engagement  pour  les  dites  causes,  et  qu'ils  étaient 
justifiables  de  le  faire  par  la  dite  preuve  faite  devant  le 
dit  Magistrat  ; 

"  Considérant  que  ce  comité  reconnaît  l'authenticité 
des  documents  susdits,  et  vu  aussi  que,  par  sa  Requête 
du  8  octobre  courant,  le  dit  Dagenais  ne  demande  pas 
qu'il  soi1,  tenu  d'enquête  ou  qu'il  soit  autrement  pro- 
cédé à  la  preuve  des  faits  mis  à  sa  charge  ; 

"  Considérant,  enfin  qu'il  y  a  preuve  suffisante  de 
l'immoralité  du  dit  Dagenais  et  des  allégués  en  général 
de  la  dite  Requête  du  Surintendant  : 

"  En  conséquence,  le  comité  catholique  ordonne, 
comme  punition,  que  le  certificat  ou  brevet  de  capacité 
accordé  au  dit  T.  Dagenais  pour  école  élémentaire  soit 
révoqué  et  misa  néant,  et  ordonne  de  plus  que  le  nom 
du  dit  Thomas  Dagenais  soit  biffé  du  livre  contenant 
les  noms  des  instituteurs  qualifiés." 

L'hon.  Surintendant  soumet  aussi  au  comité  l'appel 
de  Feudor  Declercq  "  contre  une  décision  de  Surin- 
tendant relativement  à  sa  conduite  comme  instituteur 
dans   la  municipalité   du    Haut    du  Sault-au-Récollet." 

M.  Declercq  comparait  personnellement  devant  le 
Comité,  et  se  défend  des  accusations   portées  contre  lui. 

Et  sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque  de  Québec,  il 
est  résolu  : 

"  Que  ce  comité,  considérant  qu'il  y  a  preuve  contre  le 
dit  Feudor  Declercq  de  négligence  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  d'instituteur,  et  de  refus  de  les 
accomplir,  déclare  que  les  commissaires  d'écoles  du 
Haut  du  Sault-au-Récollet  ont  eu  raison  de  résilier  son 
engagement,  et  que  la  sentence  du  Surintendant,  dont 
est  appel,  approuvant  cette  résolution,  doit  être  main- 
tenue." 

Le  rapport  suivant  est  lu  : 

"  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  faire  rapport  qu'ils 
ont  examiné  la  carte  astronomique  de  M.  Morin,  confor- 
mément aux  instructions  données  par  le  Comité  catho- 
lique du  Conseil  de  l'instruction  publique,  à  sa  dernière 
réunion. 

"  Les  soussignés  sont  d'avisque  l'auteur  mérite  qu'on 
lui  sache  gré  de  sa  méthode  qui  permet  d'embrasser 
d'un  coup  d'œil  les  formes  des  principaux  corps  du 
système  solaire,  bien  que  l'ordre  dans  lequel  ces 
formes  sont  arrangées,  sur  le  côté  gauche  de  la  carte, 
ne  soit  point  celui  que  la  nature  leur  a  assigné  et  qu'il 
y  ait  possibilité  de  le  changer  avec  avantage. 

"  Comme  les  meilleures  autorités  modernes  sont  quel- 
que peu  en  désaccord  sur  les  chiffres  qui  servent  à 
exprimer  les  dimensions  et  les  distances,  les  temps  de 
rotation  et  de  révolution  autour  du  soleil  qu'emploient 
les  corps  planétaires,  les  soussignés  expriment  l'opinion 
que,  dans  une  carte  de  cette  sorte,  les  chiffres  fixés  par 
l'auteur,  allant  jusqu'aux  unités  et  même  jusqu'aux 
fractions,  impliquent  un  degré  d'extrême  exactitude 
auquel  la  science,  en  traitant  de  dimensions  et  d'espaces 
si  vastes,  n'a  pas  encore  atteint,  et  qu'il  n'est  pas  besoin, 
dans  l'intérêt  de  l'instruction  populaire,  d'affirmer. 
Mais  ce  défaut,  si  c'en  est  un,  M.  Morin  peut  aisément 
le  faire  disparaître. 

'•  Les  soussignés  estiment  que,  dans  l'enseignement 
populaire,  une  telle  carte  peut  être  utile  au  maître  qui 
la  tient  placée  près  de  lui,  lorsqu'il  donne  une  confé- 
rence à  une  classe  sur  divers  sujets  qui  ont  trait  au 
système  solaire  ;  elle  peut  aussi  servir  aux  élèves  en 
tant  qu'elle  se  rapporte  aux  formes  des  grands  corps  et 
aux  dimensions  comparatives  de  quelques-uns  d'entre 
eux. 

"  Mais,  à  d'autres  égards,  si  les  élèves  sont  nombreux. 


liJ 
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il  pourrail  j  en  avoii  up  qui  ne  proflteraien 

plus  de  la  présence  de  que  si    le  maître  ou 

leetureur  lisait  dans  un  livre  ou  dans  un  manuscrit  les 
définitions  et  descriptions  qui  sont  données  sur  la  i 

somme,  considérant  que  L'objet  de  la  carte  mérite 
l'approbation  du  comité,  et  qu'elle  contient  une  foule  de 
notions  astronomique  fort  utiles,  que  les  formes  et  les 
dimensions  relatives  des  grands  corps  solaires 
bien  représentées  à  l'œil,  les  soussignés  pensent  que 
la  carte  de  M  Morin  mérite  que  le  comité  en  autorise 
l'usage  dans  1rs  maisons  d'éducation,  a  condition  que 
l'auteur  y  fasse  les  changements  et  les  améliorations 
ci-dessus  indiqué) 

••  Il  >  a  quelques  inexactitudes  secondaires  que  l'au 
teur  sans  aucun  doute  corrigera  dans  la  copie  de  sa 
carte  qu'il  peut  prochainement  préparer. 

••  Le  tout  respectueusement  soumis. 

11.  11.  Miles,  L  I..  l> 

.1.    E.    MaIIIHI    \.    l'tlT.. 

I'm!.  I  .  !.. 


Sut-  proposition  '!••  Mgr.  de  Montréal,  il  est  résolu  : 

to  astroi 
esl  ricl  ions 


••  Que  ce  rapport  soit  adopté  et  que  la  carte1  astrone 
mique  '1>'  M.  Morin  soit  approuvée  avec  les 
formulées  dans  ce  rapport. 
Sur  proposition  de  M.  Chauveau,  il  est  résolu  : 
••  Que  le  M  iNi  el  deTbxi  e  des  Livres  à  l'usa 
primai,  (S.  par  J.  C.  Langelier,  soit  approuvé." 
Sur  proposition  de  Mgr.de  Rimouski,  il  esl   résolu: 
••  Que  la  Méthode  de  lecture  el  de  prononciation  de  Mont- 
pelit  et  Marquette  n'étant,  pour  la  partie  intitulée  Livre  de 
•■.  qu'une  reproduction  d'un  ouvrage  français,  ce 
comité  ne  croit  pas  devoir  approuver  ce  livre  sous  le 
titre  qui  lui  est  donné." 
Lecture  du  rapport  du  sous-comité  chargé  de   faire 
men  des  divers  cahiers  d'écriture  et  des  Excelsior 
n    dert  soumis  à  ce  comité. 
Sur  proposition  de  M.  Murphy,  il  esl  résolu  : 
••  One  le  dit  bous  comité  soit  prié  de  continuer  ses  tra 
vaux,  ainsi  que  MM.  les  abbés  \  ei  reau  el  Lagacé,  el  que 

M.  Chauveau  irtie  à  l'avenir  de  ce  sous-c ité, 

lequel  devra  faire  au  plustôl  un  rapport  spécial." 
Sur  proposition  de  Mgr.  de  Sherbrooke,  il  est  résolu  : 
"  Que  ce  comité  recommande  à  la  législature  d'amen- 
der la  loi  concernant  l'instruction  publiq le  telle  sorte 

qu'à  l'avenir  il  n'y  ait  appel  des  décisions  du  Surinten 
liant  au   Conseil   de    l'instruction    publique,    ou    aux 
Conseil,  que  dans  le  cas  nu  la  partie  se 
prétendant    lésée   par    tell.'    decision     n'aurait   aucun 

Durs  devant  les  tribunaux  du  pays,  et  que  I'- 
ll appel  soient  définis  par  la  lm  et  la  procédure  indiquée." 

Surpropi  M       I  Vrchevêquc  de  Québec,  il 

-.lu  : 

im  té  recommande  au  gouvernement  de 

nommer  comme  membre  du  bureau  des  examinateurs 

de  Charlevoi)    Joseph   !'■  la  Baie 

!  place  lie  .1   B  R.  Dupont   qui   ne  demeure 

plu-  d  ' 

Sur  proposition  archevêque  de  Québec   il 

lu  : 

■  it  pi  ié  de    iransmeli 

i  -  de  1  institution 

tltholiqilCI     el     des     ill: 

lient  la  :  nui. m 

•  '■ mt'llt,    dan-    le    ci-    ou   il 

: 


la  province  par  dit  ivanls  le  chiffre  de  la  popula- 

tion afin  de  déterminer  une  distribution  équitable 
bourses  destinées  aux  élève  inslitutio 

Sur  proposition  de  M.  Chauveau,  il  est  résolu  : 
■  Que  ce  comité  recommande  que  M.  Charles  Lefê\  re 
soit   nomine  professeur  de  dessin  à  l'école  Norma 
Laval  à  la  place  de  M  i  >en 

Sur  proposition  de  -..'-que  de  Québec,  il 

est  résolu  : 

•■  Que  ce  comité  approuve  la  liste  de  distribution,  p 
parée  par  le  Surintendant  mds  des  atfujnicipali 

pauvres,  sauf  quelques  modifications  prop  i  le 

comité  et  portées  maintenant  sur  la  dite  liste." 

SÉANCE    Dl      \i 

Présents  : — Les  mêmes,  moins  l'hon.  T.  Ryan. 

Sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque,  le  quorum  de 
ce  comité  est  fixé  à  cinq. 

Sur  proposition  de  Mgr.  d'Ottawa,  il  •  -       solu  : 

"  Que  ce  comité,  ayant  examiné  la  requête  d'Edouard 
Corbeil,  instituteur  de  St.  Eugène,  dans  le  comté  de 
Prescott,  province  d'Ontario,  demandant  que  son  brevet 
lui  soit  restitue, et  les  différents  certificats  produits  avec 
la  dite  requête  et  i|ui  établissent  que  le  dit  Corbeil, 
depuis  la  révocation  de  son  diplôme  par  le  conseil  de 
l'instruction  publique  en  novembre  1869,  s'est  bien 
conduit  sons  1"  rapport  do  la  morale  et  de  la  tempérai 
et  vu  aussi  que  le  dit  Corbeil  a  satisfait  au  jugement 
prononce  contre  lui,  accorde  au  dit  Corbeil  un  certificat 
eu  conséquence  et  lui  remet  sou  brevet  tel  iju'il  lui  a 
élé  accordé  par  l'école normalJacques-Cartier le  IG juin 

1857,   et  ordonne  que  son  nom  soi!    inscrit   de    nouveau 

dans  le  livre  contenant  ceux  des  instituteurs  qualifiés 

dans  la  province  de  Québ  i 
Le  surintendant   soumet  au   comité   les    documents 

relatifs  à  l'appel  des  commissaires  d'écoles  de  St.  .le. m. 

Ile  d'( Irléans. 
Sur  proposition  de  Mgi    de  Rimouski,  il  est  résolu: 
"  Que  le  comité,  après  mûre  délibération,  avant  exa 

mine  la  requête  des  appelants  et  les  documents  produits 

par  le  su  rintenilaiit .   considérant  qu'il  s'eleve  une  ques 

lion  de  droit  de  propriété  entre  les  commissaires  d'écoles 

et  la  Fabrique  de  St  -lean,  au  sujet  du  terrai -e 

trouve  actuellement  la  maison  d'école,  prie  le  SU  ri  III 

dant  do  soumettre  cette  question  de  droit  de  propriété 
aux  officiers  en  loi  de  la  Couronne,  el  sur  le  tout  de 
faire  sou  rapport  a  la  prochaine  séance." 
M.  le  Surintendant  dépose  sur  le  bureau  du  comité 

une  plainte  portée  par  Odiloil  Legend ro  contre  Pjns| 
leur  ('.ai  rie  r.  Ce  dossier  n'étant  pas  complet,  la  question 

i  la  prochaine  seance. 
I..-  Com ite  procède  ensuite  à  la  ré> ision  de  la  liste  de 
répartition   du    fonds    de   l'éducation   supérieure     l 

tra\  ail  occupe  le  peste  de   la  seance. 

i    n    I  : 

l'i  -L'hon.    Surintendant,    M  i 

Rivières,  Mgi  SI    II]  Mgi     de   Rimo 

1  lion  M.  Chauveau  et  p.  S  Mm  pli  • 

M       de  Rimouski  propose  en  nineiidemcnl 
■  le  répartition  do  I  e  luralion  mi|  i 

que  lait. 
Q 

a   1  t  )|  plndiiiat   de  Million 
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L'amendement  est  perdu  sur  la  division  suivante  : — 
Pour  :   Mgr.  de  Rimouski.    Contre  :   Mgr.  des  Trois- 
Rivières,  Mgr.  de  St.  Hyacinthe  et  M.  Chauveau. 

M.  Chauveau  propose  aussi  en  amendement  :  "  Que  la 
somme  de  $4  sur  celle  de  $6,  retranchée  sur  les  subven- 
tions de  $5G,  soit  remise  à  toutes  les  écoles-modèles  qui 
ont  la  note  excellente,  vu  que  la  somme  de  §3  seulement 
a  été  retranchée  à  celles  recevant  $73  de  subvention 
dans  les  mêmes  conditions." 

Celte  proposition  est  adoptée  sur  ladivisionsuivante  : 
Pour  :  Mgr.  de  Rimouski,  M.  Chauveau,  M.  Murphy. 
Contre  :  Mgr.  des   Trois-Rivières,  Mgr.  de   St.  Hya- 
cinthe. 

Sur  proposition  de  Mgr.  desTrois-Rivières,iI  est  résolu  : 
"  Que  ce  comité  recommande  instamment  à  la  législa- 
ture de  faire  les  appropriations  suivantes,  à  sa  prochaine 
session,  au  chapitre  de  l'instruction  publique  : 

Education  supérieure $  80,000 

Ecoles  communes 200,000 


Municipalités  pauvres. 

Ecoles  Normales 

Inspecteurs  d'écoles 

Livres  à  donner  en  prix. 
Journaux  d'éducation... 

Pensions  

Ecoles  de  sourds  muets. 

Dépôt  de  livres 

Dépenses  casuelles 


8,000 

50,000 

30,000 

5,000 

4,000 

10,000 

12,000 

5,000 

7.000 


Sur  proposition  de  Mgr.  des  Trois  Rivières,  il  est  résolu  : 

"Que  ce  comité  désire  recommander  au  gouvernement 

de  se  prévaloir  au  plustôt  de  l'art.  52  de  la  40e  Vict.,  eh. 

22,  et  de  promulguer  des  règles  et  règlements  pour  la 

tenue  et  la  direction  d'une  exposition  scolaire  à  Paris  à 

l'exposition  universelle  de  1878,  et  de  nommer  à  cette 

fin  un  ou  plusieurs  commissaires." 

Sur  proposition  de  Mgr.  de  Rimouski,  il  est  résolu  : 

"  Qu'un  sous-comité, composé  du  Surintendant,  de  Mgr. 

l'Archevêque  de  Québec,  de  M.  Chauveau,  de  M.  Murphy 

et  de  celui  qui  remplacera  feu  M.  Delagrave,  soit  nommé 

pour  étudier  la  question  de  l'emploi  de  la  somme  qui 

reste  au  crédit  du   comité   catholique    du    conseil   de 

l'instruction  publique  pour  la  formation  de  bibliothèques 

dans  les  municipalités  scolaires." 

Sur  proposition  de  Mgr.  des  Trois-Rivières,  il  est 
décidé  qu'il  n'y  aura  pas  de  séance  du  Comité  le  17  du 
courant. 

Et  le  Comité  s'ajourne. 

Gédéon  Ouïmet,  Président, 
Lolis  Giard,  Secrétaire. 


PARTIE    NON-OFFICIELLE 


I/Ex  position  Scolaire 

Le  département  de  l'Instruction  publique  a  pris  part  à 
la  dernière  exposition  provinciale  en  exposant  des  échan 
tillons  de  tous  les  livres,  appareils,  fournitures,  etc.,  en 
usage  dans  nos  écoles.  Plusieurs  institutions  d'ensei- 
gnement supérieur,  notamment  les  écoles  normales, 
l'Académie  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  le  col- 


lège de  Sherbrooke,  celui  de  Montmagny.  l'académie 
commerciale  de  Montreal,  celle  des  Sœurs  de  Jésus- 
Marie,  àSillery,  ainsi  que  plusieurs  autres,  se  sont  jointes 
au  département,  en  sorte  qu'en  dépit  du  manque  d'espace 
qui  a  malheureusement  empêché  de  faire  une  classifi- 
cation méthodique,  cette  exposition  a  pu  donner  aux 
visiteurs  une  assez  bonne  idée  de  notre  système  d'en 
seignement. 

C'est  la  première  exposition  du  genre  qui  a  lieu  dans 
cette  province  et  nous  constatons  avec  plaisir  qu'elle  a 
fixé  la  curiosité  du  public  et  l'attention  de  ceux  qui 
s'intéressent  au  progrès  intellectuel  de  nos  popula- 
tions. Bon  nombre  d'hommes  instruits,  en  examinant 
les  objets  exposés,  ont  été  surpris  des  réformes  et  des 
améliorations  qui  ont  été  opérées  depuis  quelques 
années  dans  notre  système  d'enseignement. 

Si  elles  se  répètent  régulièrement,  ces  expositions 
auront  l'avantage  de  créer  une  digne  émulation  entre 
les  différentes  institutions,  qui  profiteront  mutuel 
lement  des  améliorations  que  chacune  révélera  à  la  con- 
naissance du  public.  En  un  mot,  il  arrivera  pour  l'ensei- 
gnement ce  qui  arrive  pour  les  arts  et  l'industrie  :  les  mé- 
thodes nouvelles,  les  systèmes  perfectionnés  se  vulgari- 
seront et  se  répandront,  au  grand  avantage  de  tous. 

Les  juges  de  l'exposition  provinciale  ont  fait  une  visite 
spéciale  à  l'exposition  scolaire,  et  après  avoir  examiné 
chaque  compartiment  en  compagnie  de  M.  le  Surinten- 
dant, ils  ont  fait  le  rapport  suivant  : 

"Les  juges  de  l'Exposition  Provinciale  tenue  à  Québec, 
en  septembre  1877,  après  avoir  visité,  sur  invitation 
spéciale,  l'exposition  scolaire  faite  par  l'honorable 
Surintendant  de  l'Instruction  Publique,  et  considérant 
qu'aucun  prix  ne  peut  être  accordé,  d'après  les  règle- 
ments, à  cette  exposition,  croientde  leur  devoir  de  fane 
le  rapport  suivant  : 

"  lo.  Les  juges  constatent  avec  plaisir  cette  exposition 
scolaire,  la  première  du  genre  faite  dans  notre  province, 
et  ils  en  félicitent  l'honorable  Surintendant  de  l'Ins- 
truction Publique. 

"  2o.  Les  juges  remarquent  avec  plaisir,  d'après  celte 
exposition,  que  le  Département  de  l'Instruction  Publique 
prend  les  moyens  efficaces  de  donner  à  l'éducation 
populaire  une  tournure  pratique  et  fait  une  mention 
honorable  spéciale  des  articles  suivants  :  globes,  cartes 
géographiques,  tableaux  de  leçons  de  choses  et  d'histoire 
naturelle,  boites  de  chimie  élémentaires,  tableau  stéréo- 
métrique  de  Baillargé,  appareils  télégraphiques,  modèles 
anatomiques,  etc. 

"•  Les  juges  aiment  à  signaler  aussi  les  pupitres  avec 
sièges  à  dossier  dont  l'usage  est  prescrit  par  l'hygiène. 
Dans  la  collection  des  livres  d'école,  les  juges  regrettent 
d'en  trouver  un  certain  nombre  qui  pèchent  sous  le 
rapport  de  l'impression,  du  papier  et  de  la  reliure  : 
mais  ils  remarquent  avec  plaisir  plusieurs  autres  qui 
sont  remarquables  à  tous  les  titres,  comme,  par  exemple, 
le  manuel  qui  a  obtenu  un  premier  prix  dans  la  sixième 
classe,  et  M.  le  Surintendant  mérite  des  éloges  pour  les 
efforts  qu'il  fait  dans  le  but  de  fournir  aux  écoles  dis 
livres  d'une  exécution  matérielle  irréprochable. 

"  3o.  Les  juges  n'ont  que  des  éloges  à  faire  de  la  partie 
de  cette  exposition  occupée  par  l'Ecole  Commerciale 
Catholique  et  l'Ecole  Polytechnique  de  Montréal,  et  qui 
permet  d'étudier  à  tous  ses  degrés  la  méthode  d'ensei- 
gnement de  cette  institution. 


il 
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•  lo    Ils  fonl  les  mêmes  éloges  de  la  partie  occupée    '•  '  'n  a  une  progression  croissante  de  10  termes,  dont  le 
li;jl-    |es    Ecoles    Normales    Jacques-Cartier,    Laval  mier  eetT  et  la  diftérenoe  des  termes  ï  tlederniei 

SIcGill  el  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.' 


terme  ' 


TRIHI'  N  E     I-  I  1!  Il  E 


M  :il  lu   ni:il  t  <  i  n.  - 

ois  m'apercevoir  que  L'étude  des  mathématiques 
.•>i  négligée  dans  la  plupart  de  nos  écoles,  et  pourtant 
,,.i:.  si  belle esl  la  porte  des  grandes  études.  Eu 

commençant  de  bonne  heure  à  inculquer  cette  science 
dans  l'esprit  des  enfants,  on  pourra  découvrir  pn  eux 
des  talents  qui,  sans  cela,  resteraient  inconnus. 

Le  Journal  de  V Instruction  Publique  étant,  depuis  quel 

(jUes  ipandu  dans  la  classe  enseignante,  je  '-rois 

devoir  profiter  des  colonnes  mises  à  notre  disposition 

pour  publier  un  petit  ouvrage  que  j'ai  préparé  sur  les 

progressions.    Je  le  fais  dans  L'intérêt  de  l'instruction 

publique,  dont  je  suis,  depuis  longues  années  un  des 

fonctionnaires.    Il  y  a  encore  beaucoup  à  désirer  de  La 

part  de  nos  instituteurs  :  on  nous  invite  à  écrire  dans 

|,i  •■  Tribune  "    de   notre   journal  et    nous  voyous  très 

rarement  des  instituteurs  y  [millier  Leurs  opinions  péda- 

iiues  ou  quelqu'ouvrage  sorti  de  leur  plume.  Serait- 

.    L'apathie  ï     Non:    c'est    plutôt    la    crainte  de   ne 

pas  réussir.    Risquons  :  ceux  qui  nous  devancent,  soit 

dans  les  arts,  soit  dans   les  sciences,  n'ont  pas  toujours 

réussi  au  pré  de  leurs  désirs  :  au  début,  ils  mit  presque 

déçus  dans  leur-  espérances,  mais  avec  du 

courage,  de  l'abnégation  el  de  la  parsévérance,  ils  ont 

triomphe 

Aujourd'hui,  je  livre  à  la  publicité  la  solution  enl  ière 

jsions  arithmétiques  et   géométriques    des 

problèmes    contenus    dans    L'arithmétique    de    J.    A. 

Bouthillier,  afin  de  démontrer  que  l'algèbre  est   très 

puissante  dans  les  questions  des  nombres. 

ml  enseigner  L'algèbre  à  ceux  qui  montrent 
d'heureuses  dispositions  pour  Le  calcul,  afin  qu'ils 
puis  ndre  Leurs  abtitudes  sur  Les  nombres  dans 

le  vaste  champ  des  Mathématiques.  Par  exemple,  l'algèbre 
nous  fournit  des  moyens  très  faciles  el  très  concis  dans 
solutions  des  fausses  positions,  simples  et  doubles 
gèbre  nous  familiarise  avec   les   formules    géomé- 
triques, irigonométriques,  d'intérêt  composé,  d'annuités. 

FORMULES 

UUTBMÉT1QI  ■■ 

1-   1  =  a  +  (n— 1) 
2    .1  =  l—a. 
n— 1. 
i  =  (q  +  l)  n. 


INTERPRÉTATION  DRH  LETTRES 

a.  Premiei  terme. 

I     Dernier 

o,  Diflen  termes. 

imme  ilei 
n  •     Ici 

inq   tenues   représenté!    par   les   lettres 
ini  donnes,  on  peut  trouver  les  dcui  aul 
',   il  faut  employei   pour  une  soluliou 

deu  |v 

ii     peut  même,  au  moyen  de  la  première  et  dn  In 
eme  formule  itoi  les  quesl 

■  n  ni  itbmélique  Douthilliei 


SOLUTION 

I,  inoonnu.  .  Formule  J=a  +  («  —  ]), i 
a  =    1  \  1=1    ■    (10—1)2. 

d  =    i'  .  1=1  +  «• 

n  =  10         f  1=19. 

Rep.  19,  dernier  terme. 

l'n  voyageur  voudrait  arriver  en  J  jours  a  sa  destination  en 
accélérant  sa  marche  de  4  lieues  chaque  jour  :  pour  cela  il 
est  obligé  de  faire  28  lieues  le  dernier  jour  Combien  doit- 
il  avoir  fait  le  premier  jour  ? 

a,  Inconnu,  t 

n  =     S  \   /   =  a  -t  («  —  1  )  i 

d  =    4  i  28  =  a  +  4   >:    1. 

I  =28  [28  =  n  +  16. 

Donc  :  a   -   16  =  28. 

a  =  28-  16. 

a=  11'. 
Eép.   12  lieues. 

□n  nomme,  panant  pour  voyage,  lit  10  lieues  In  première 
journée,  et  se  rendit  en  8  jours,  augmentant  sa  marche  de 
5  lieues  par  jour.  Combien  iit-il  la  dernière  joui  n 


1,  inconnu.  .- 

a  =  10  \  l  =    </(»— 1),! 

n  =    8  \l=  10  +  7  x  5. 

d  =    5  r  /  =  4â  lieue?. 


On  ouvrier  ayant  entrepris  un  ouvrage  <|Ui  croissait  en  ditii 
cultes,  convint  de  le  taire  a  condition  qu'on  lui  augmente 
rait  son  salaire  de  lis.  (>d.  par  jour.  Il  termina  son  ouvrage 
le  10e  jour  et  reçut  £1  Ss  pour  ce  jour-là  I  Sombien  avait  il 
eu  le  premier  jour  '.' 


a. 

d 

n 

1 

inconnu. 
=  £1    Ps. 

Od. 

ol 

5  i  cts. 

lOcta. 

seoote. 

1  561 1 

=  a  +  (ii— 
=  o  +  9  x 
=  a  +  MO. 

)•'. 

a  = 

a  = 

560—  ISO. 
$1.10  ou  fis 

6d. 

PROBLÈME  2e 

Réj 

6d. 

Le  dernier  terme  d'une  progression  arithmétique eroi 
est  33,  la  diflérenco  des  termes  4,  et  la  somme  des  terme*. 
152.  Quel  est  le  premier  tenue'. 


a,  inconnu 
1  =     33. 
d  =        I. 
s  =  152. 


I 


(Ici  on  emploie  deux  formules) 
/  =  a  +  (ii— l)d;   33  =  a  +  (n— 1)4:    33 -a  +  4n— «. 
Donc  a  =  37  —  lu. 

(Deuxième  formuli 

s  =  (u  -(-  /)  n 
j 

152  =  (37  — 4»  + 

— 5 — 

152      37m  -- ■  i  . 

S 

304  =  37H  —4,i 

i    "Oil  —   4,M 

4»=  —  7on  =  —       I 
Jua  —  35n  =  -  I  .-. 
m  —  35n  =  - 

L' 

«1 

-!  4i 

1211'.    ■    1 

i  I' 
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D'où  n  =  8  +  35  =  32  on  38,  niais  ici  c'est  32  =  S. 
T"    7"      T     T  T~ 

Donc  »  —  8. 
a  =  37  —  4» 
Donc  a  =  37  —  32 
a  =  5. 
Rêp.  Premier  ternie,  5. 

Le  premier  terme  d'une  progression  arithmétique  croissante 
est  12,  la  différence  commune  C,  et  la  somme  des  termes, 
390.  Quel  est  le  dernier  terme  ? 

Il  faut  encore  deux  formules. 

1ère  Formule  : 

1,  inconnu.  (  7  =   a  +  (n — l)d 

a  =    12  >  7  =  12  +  (n— l)d 

d=      6  )l=  12  +  6n— 6. 

s  =  390  (  7  =    6  +  6»  (1) 

2e  Formule. 

s  =  (a  +  t)  n 

2 
390  =  (12  +  6  +  6n)n 

2 
390  =  I2n  +  C»  +  6«2 

2 
780  =  18»  +  6»* 
130  -3n  +  w 
m  +  3»  =  1 30 

,i-2  +  3»  +  32=  130  +_9  =  529    dont    la 
22  4         4 

racine  carrée  égale  23  ;  23  +  3  =  26  ou 
2     "2*     ~2~        4> 
20.  Ici  c'est  20  =  10. 
2  2 

Donc  n  =  10. 
(1)  /  =  0  =  60  =  66 
Rép.  Le  dernier  terme  est  00. 

Un  homme  partant  pour  un  voyage  augmente  tous  les  jours 
sa  marche  de  3  milles.  Le  dernier  jour,  il  fait  27  milles,  et 
sa  marche  entière  est  135  milles.  Combien  a-t-il  fait  le 
premier  jour  ? 

11  faut  encore  deux  formules. 


1ère  Formule 


a,  inconnu. 


(     7  =  a  +  (n— l).i 
1  =    27  milles.  \  27  =  a  +  3n— 3 


i  30  =  a  +  3n 
135       «        (  Donc  a  =  30  —  S«.  (1) 


Deuxième  Formule  :  S=  (a  +  7)» 

2~ 
135  =  (30  —  3)t  +  27)n 

2 
135  =  30n  —  Zn2  +  27n 

o 
270  =  30»  —  3»3  +  27». 
90  =  10»  —  H2  +  9/i. 
90  =  19/t  —  «2 
m  —  19»  =  —  90 
ni—  19w  +  192  =  --  90  +  301 

22  "T 


Première  Formule. 

1,  inconnu.  / 

a  =  ls  ou  20  cts.  )  7  =  a    +  (» — 1)J 

d  =  6doul0  cts.  W  =  20  +  10»  —  lu 

s  =  £3  7s.  6d.ou  1350  cts.  (  l  =  10  +  10».  (1) 

Deuxième  Formule  :  S  =  (a  +  6)n 

2 

1350  =  (20  +  10  +  10/Qii 

2       " 
1 350  =  20»  +  10»  +  10»2 

2 
2700  =  20»  +  10»  +  10»2 
2700  =  30»  +  10«2 
270  =    3»  +  ni 
»->  +    3»  =  270 

»2  +     3»  +  3j  =  270  +  9_=  1880  +  9  =  1089  dont  la 
22  4  ~~T~  4 

racine  carrée  est  33  et  33  +  3  égale  36  ou  30  .  Ici 

2        2~  —  2  ~2~       ^T 

c'est  30  =  15. 
2 
(1)  l  =  10  +  10  x  15  =  10  cts.  ou  8s. 
Rép.  8s. 

PROBLÈME  3e. 

La  somme  des  termes  d'une  progression  est  220,  le  nombre 
des  termes  10,  et  le  premier  extrême  4  :  on  demande  le 
dernier  extrême. 


1,  inconnu, 
s  =  220 
n  =    10 

a  =      4 


Formule 


s    =  {a  +  7)n 


'  220 


(4  +  7)  10 


220  =  40  +  107 

2 
440  =  4(1  +  lu/ 
107  =  400 
7  =  40. 

Rép.  40. 

Un  homme  a  fait  un  voyage  de  111  lieues  en  G  jours;  le 
dernier  jour  il  a  fait  31  lieues.  Combien  a-t-il  fait  le  pre- 
mier jour  ? 

Formule  : 


a,  inconnu, 
s  =  111 
n  =      6 
1   =    31 


3G0  +  301  =Jjlont 
4, 


C      s  =  (a  +  Z)n 

j  111  =  (a  +  31)5 
2 

111  =  6a +186 

2 
222  =  6a  +  186. 
6a  =  222—  180  = 
a  =  0  lieues. 


Un  homme  a  8  enfants  qui  ont  entre  eux  la  même  difference 
d'âge.  Le  plus  jeune  a  3  ans,  et  la  somme  de  leurs  âges  est 
66.  Quel  est  l'âge  de  l'aîné  ? 


Formule 


la  racine  carrée  égalent  1  +  19  =  18  =  9. 

2       2"      T       2~ 
(1)  a  =  30  —  3» 

a  =  30  —  27  =  3 
Rép.  Le  premier  terme  est  3. 

4.  Un  journalier  s'engage  pour  un  certain  temps  à  ls.  pour  le 
premier  jour,  à  condition  qu'on  lui  augmentera  ses  gages 
de  6d  par  jour.  Au  bout  de  son  temps  il  se  trouve  avoir 
gagné  £3  7s.  Od.  Combien  a-t  il  eu  le  dernier  jour  ? 


1,   inconnu. 


m.        ( 
n  =  8  enfants.  }      s  =  (a  +  7);i 
a  =  3  ans. 
s   =  66  ans.  =  (.3  4.  /)  g 


'    60 


66  =  24+87 

2 
132=    24  +  87 
87=  132—24 
87  =  108 
?  =  108=  13}  ans 


les 
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4.  l"ne  personne  doit  £'.'1J  <i  offre  de  payer  en  B  tonnes  en 
progression  arithmétique  croissante.  Au  dernier  terme 
elle  paie  £128.  Combien  a-t  elle  payé  au  premier  ? 


a, 


n  = 

1  = 


inconnu. 
=  911» 

128 


Formule  :  s  =  (a  +  l)a 

■  > 

!    912  =  (a  +  12S 
'  S 

I    9  2  =  Sa  +  1024 

1824  =  8a  +  1024 
sa  =  1824—  1024 
Ba  =    BOO 
<i  -  £100. 

IllillW  ■(■' 


A.  Lamt,  In-t. 


I'  E  D  AGO  G  I  E 


Fable 


L  I  M  IM     Kl     LES    lie.  - 


Un  jeune  enfant,  d'excellente  m 
Voulant  un  jour  si  galer, 

:  ■•  oui,  j'ai  \  u  dans  l'armoire 
Mille  bonbons  qu'il  me  faut  mitrailler. 
Mal  vous  en  \ eut,  odorante 
\       grand  soin  sur  des  cristaux 
Allons,  oui,  guerre  aux  bons  pi  lits  1 1  oquets, 
yeux  banquets, 
les  gaufres,  les  pastilles, 
gentilles 
Entre  mes  mains. 
Lk  -  macarons,  les  ma — pains, 

bien  on  se  l  imagine, 
mt  triste  mine. 
Ali  '.  qu'il  fera  beau  voir  mes  bien-aimés  gaillards, 
Aussi  gourmands  que  pétillards, 

[ui   jamais  on  ne  touche. 
B  nix, 

"iiir  à  la  liuii'  lu' 
i  u  ji  ne  --us  quoi  de  si  doux 

Pour  nous, 
i  autres  ■  il   vous  nous  rendci  jaloux. 

Kl,  bui l'enfant  plein  de  ji 

ni  lorgn 
"  Alluiib  !  ilil-il  toujours  toul  b 
Dé|  ■  tardons  i 

d  i  m  .  qu'a-t-il  vu  1  c'esl  ^.i  mère... 
El  '1  effroi  i"Ut  tremblant  : — 
H lias  '  qa'allals-je  faire  ' 
lit  le  pauvre  enfant. 
J'allais,  en  la  présence 
lin  bon  Dieu, 
lier  ma  conw  ieni  e 
D'une  première  offem  e, 
li  .  ni'  me,  i  n  ce  lieu  ' 
veux  pas  qu'un  jour  mon  papa  puisse  dire, 
ans  iii'iui  i  m  . 

mon  frunt  l'on  pu 
- 
vie   , 

Vdicu,  I 

■ 

I     I.    .1. 


Soixaiit«-<t-iii>iOmt-   <  oui.  r.n<  •>   tlv    l'ahNociiition 

«It'N  lll-lll  Ml.  il  l  v  <|f    la  rinilllvllpllnli   df  PéOOle 

normale  .I;k  i|u«— «  arlicr,  tenue  le  "il  <t  I»-  '-i.-» 
mai    IsTT 

Si  in  t.  Di    24 

Elle  fut  ouvi  •  heures  du  soir,  sous  la  rtee 

de  If.  A.  I».  Lacroix. 

M.  L'abbé  Desmai  S.,  avail  Men  voulu  Bêchai  - 

des  frais  >le  cette  séance,  el  entretint  les  membres  de  la 
conférence  de  L'Administration  du  Canada  boi  b  Louis  xiv. 

Il  est  inutile,  croyons  nous,  d'ajouter  que  M.  l'abbé 
intéresser  bod  auditoire  :  ses  vastes  connais!  sio 

riqnes  ont  déjà  été,  plus  d'une  fois,  appri 
instruite  de  retie  \ille.  De  plus,  le  grand  nombre  de 
personnes  en  dehors  de  l'enseignement  qui  s'étaient 
jointes  aux  instituteurs  pour  venir  L'entendre,  sont  un 
nommage  bien  mérité  rendu  à  la  science  de  M.  Le  confé- 
rencier. 

La  séance  esl  ajournée  au  Lendemain,  à  10  heures  de 
L'avant-midi. 

Si  incb  ii    25 

Présidence  de  M.  A.  D.  Lacroix. 

Présents  :  MM.  les  abbés  Verreau  el  Godin,  M  l 
X.  Valade,  MM.  Les  inspecteurs  d'éi  oies  MacMahon  et 
Grondin,  MM.  A.  Goyelte,  U.  E.  Archambault,  W.  McKay, 
J.T.  Dorais,  D.  Boudrias,  A  Allaire,  M  Emard,  A.  Keegan, 
J.  Archambault,  L  A.  Primeau,  J.  E.  Juaire,  J.  B,  N 
Galipeau,  N.-Gervais,  L.  Lacroix,  P.  Bousquet,  J.  Nadon, 
A.  Taillefer,  11.  Tétrault,  A.  Bru  net,  .1.  Cosson,  11  t. 
O'Donoughue.  F.  M.  Reynolds,  G.  Boudrias,  J.  Duroclier, 
J.Leroux,  M.  Guérin,  F.X.  P  D  mers.  M.  Daly,  C.  U. 
Côté,  .1.  M.  Bobillard,  J.  Gervais,  <  >.  Pelli         i  lire, 

E.  Poupart,  E.  Leblanc,  11.  Unie.  s.  Aubin,  P.  I. 
O'Donoughue,  D.  Dupuis,  A.  Jacob,  11.  t:.  Martineau,  J. 
0.  Drouin,  N.  Du  1" ■au.  .1   Dufresne,  J.  N.  Miller,  E.  I<eroy, 

.1.  Goyelte.  .1.  n.  De rs,  M.  A.  Black,  P.  N.  Turgeon, 

M.  Lanctôt,  A.  Grant.  J.  D.  Boisvert,  11.  Granger,  D 
Bourbonnière.  C.  0.  Caron,  A.  Hébert,  A,  Martin,  N 
Latrémouille,  N.  Bon  la  3 ,0  1    Leblanc,  T.  Whitty, 

\.  Legault,  G  St.  Jacques,  P.  Nantel,  A.  J.  Boucher, 
C.  Paradis,  W.  McDonald,  J.  F.  Anderson,  P.  FiUpatrick, 
.1.  <  ).  Cassegrain  el  les  élèves  de  L'école  norm 

Lecture  el  adoption  ilu  compte-rendu  de  la  dernière 
conféren 

Election  des  Sur  motion  de  M.  L  1  MM 

M.  Emard  el  N.  Boulay  sonl  nommés  scrutateurs. 

Le  dépouillemenl  du  bci  utin  donne  Le  résultai  suiv.mt  : 

Président MM.  D.  Booon 

1    ■  président. T.  Whitti  . 

'inire .1.  0.  Casseorain; 

lYésorier J.  T.  Dorais; 

Bibliothécaire II.  'IV.TiiAfi 

Et,  sur  motion  de  M,  F  \   P    Demars,  secondé  pai   M 
Cassegrain    MM.  I.    \   Primeau,  E.  Leroy,    \    Pilaire,  •! 
N,  Miller,  J,  Archambault,  11.  Ë.  Martineau,  N    ■ 
\  .1.  Bout  lier.  .1.  Chartrand  sonl  1  lus  conseil 
Proposé  p  n  M  J.  N.  Mill  M.  P  Nantel  : 

■  Qu'un  vote  île   remerciaient  soit  olîerl  aux  ■ 
.ut  de  charge,  pour  la  manière  habile  avec  laqu 
ils  Be  Boni   Acquittés  de  leurs  fondions  n  s." — 

A. lu; 

Proposé  pai  M.  0.  Pellel  par  M.  A.  Allaire  : 

■  Que   M.   le   trésoi  ier  Boil  pi  lé  de  ralro   v< 
apnrouvi  impies  à  celle  se. ni'  e  mùme       \ 

M.  le  l         ier  iluune  alors  un  étal  détaillé 
et  .les  dépenses  de  1  association  pendant  1  année  qui  vient 
île  •  motion   de   M    1    Kn  liant b.111  It, 
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secondé  par  M.  F.  X.  P.  Deniers,  ses  comptes  sont  '■'■  una- 
niment  approuvés." 

Proposé  par  M.  U.  E.  Archambault,  secondé  par  M.  L. 
A.  Primeau  : 

"  Que  cette  association  a  appris  avec  chagrin  la  mort 
de  M.  l'inspecteur  Garon  ; 

"  Qu'en  considération  des  services  éminenls  que  le 
regretté  défunt  a  rendus  à  l'éducation,  et  en  particulier 
àcette  association,  un  vote  de  condoléance  soit  offert  aux 
ditl'érents  membres  de  sa  famille  ; 

"Que  M.  le  secrétaire  soit  prié  de  vouloir  bien   leur 
transmettre  au  plus  tôt  une  copie  des  présentes  résolu 
iions."— Adopté. 

M.  A.  D.  Lacroix  fait  remarquera  la  conférence  que, 
dans  certaines  municipalités,  les  commissaires  refusent 
d'accorder  au.x  instituteurs  sous  leur  contrôle  un  congé 
qui  leur  permette  d'assister  à  nos  séances,  sous  prétexte 
que  ces  derniers  se  servent  de  ce  congé  ou  pour  faire 
une  promenade,  ou  pour  vaquer  à  leurs  propres  affaires  ; 
que  dans  le  cas  où  les  commissaires  auraient  la  certitude 
que  les  instituteurs  assistent  au.x  conférences,  ce  congé 
leur  serait  sans  aucun  doute  accord^. 

En  conséquence,  il  donne  avis  de  motion  qu'à  la 
prochaine  conférence  il  proposera  qu'un  certificat  ou 
jeton  de  présence  soit  décerné  à  chaque  instituteur  qui 
aura  assisté  à  une  séance,  afin  que,  au  besoin,  cet  insti- 
tuteur puisse  s'en  servir  auprès  des  autorités  scolaires. 

M.  G.  O.  Caron  fait  lecture  d'un  travail  ayant  pour 
titre  :  L'Instituteur  Modèle,  ou  Esouisse  hiocraphique 
de  Louis  Généreux  Laiudie. 

M.  Garon  a  cédé  à  une  heureuse  inspiration  en  prenant 
pour  sujet  de  son  étude  un  homme  dont  les  talents,  le 
patriotisme  et  surtout  les  vertus  ont  jeté  un  si  vif  éclat 
sur  la  profession  de  l'instituteur. 

Louis  Généreux  Labadie  fut  un  de  ces  hommes,  de 
plus  en  plus  rares,  qui,  laissant  de  côté  la  perspective 
d'un  avenir  brillant,  se  livrent  à  des  fonctions  arides, 
ingrates,  très-peu  appréciées,  dans  l'unique  but  de  faire 
le  bien.  Ayant  eu  l'avantage  de  recevoir  une  éducation 
soignée  dans  une  de  nos  meilleures  institutions,  il  aurait 
pu  aspirer  aux  honneurs  en  suivant  une  autre  voie.  Il 
préféra  néanmoins  se  faire  instituteur  :  son  amour  de  la 
jeunesse  et  de  l'enfance,  son  dévouement  pour  la  noble 
cause  de  l'éducation  le  poussaient  irrésistiblement  vers 
cet  état. 

Les  succès  de  M.  Labadie  comme  instituteur  furent  si 
remarquables,  nous  dit  son  biographe,  qu'ils  attirèrent 
l'attention  des  amis  de  l'éducation.  Plus  d'un  curé 
voulut  le  posséder  et  le  mettre  à  la  tête  de  la  principale 
école  de  sa  paroisse  ;  des  personnes  haut  placées  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat  surent  reconnaître  ses  [services,  et 
le  duc  de  Kent  lui  même,  visitant  le  pays"  lui  lit  un 
cadeau  vraiment  royal. 

Nous  pensons  que  M.  Garon  a  bien  mérité  de  cette 
association  en  déroulant  aux  regards  de  ses  membres  le 
tableau  d'une  vie  si  bien  remplie,  en  proposant  à  leur 
imitation  l'exemple  de  cet  homme  de  bien.de  ce  "  Maître 
d'école  patriotique  ",  comme  on  nommait  généralement 
M.  Labadie. 

Ajoutons  que  l'étude  de  M.  Garon  n'est  pas  sans  mérite 
littéraire,  et  que  les  réflexions  qu'il  a  faites  sur  le  carac- 
tère, la  position  sociale  de  l'instituteur  ne  manquent  ni 
de  justesse  ni  d'actualité. 

M.  le  président  offre  ensuite  à  la  discussion  le  sujet 
suivant  : 

"  lo.  Quelles  sont  les  suites  funestes,  au.x  points  de 
vue  moral,  politique  et  national,  do  l'absence  de  franchise  ? 

"  2o.  Y  a-t-il  lieu,  maintenant  plus  jamais,  de  tâcher 
d'inspirer  aux  enfants  Yhorreur  du  mensonge  ! 

"  3o.  Par  ijiirls  moyens  l'instituteur  peut-il  combattre 
che/.  les  enfants  la  tendance  au  mensonge  ?  " 


Cette  question  est  discutée  par  MM.  Verreau,  Valade, 
G().  Caron,  U.  E.  Archambault,  MacMahon,  Dorais  et 
f]  m  a  l'il. 

Voici  à  peu  près  les  traits  les  plus  saillants  des  débats  : 

a.  Le  mensonge  est  la  négation  du  vrai,  et,  par  suite, 
de  la  morale,  qui  repose  essentiellement  sur  la  vérité. 

Base  de  la  société,  la  morale  est  le  plus  puissant 
auxiliaire  de  la  politique,  qui  doit  tirer  son  origine  de 
L'honnête,  du  juste  et  du  vrai. 

La  politique  d'une  nation  qui  n'a  point  pour  principe 
immuable  la  vérité,  est  fausse  et  immorale. 

Si  la  politique  a  pour  source  principale  la  morale,  que 
cette  dernière  ne  saurait  exister  en  dehors  de  la  vérité, 
et  qu'à  elles  seules  elles  constituent  la  véritable  grandeur 
d'un  peuple,  il  s'ensuit  que  le  mensonge,  qui,  comme  il 
a  été  établi  plus  haut,  est  de  soi  opposé  à  La  morale  cl  à 
la  saine  politique,  conduit  inévitablement  à  la  ruine  de 
toute  nationalité. 

b.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde  pour  être  convaincu  de  l'affaiblissement 
du  sentiment  moral.  On  constate  un  relâchement  consi 
dérable  à  l'endroit  de  la  vérité  :  le  mensonge  est  répandu 
partout.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  que 
l'instituteur  mette  tout  en  œuvre  pour  faire  contracter  à 
ses  élèves,  qui  seront  bientôt  des  hommes,  des  habitudes 
de  franchise,  et  leur  inspirer  de  l'horreur  pour  tout  ce 
qui  est  contraire  à  la  vérité. 

c.  Ce  n'est  pas  assez  de  reconnaître  l'existence  du  mal  : 
il  peut  en  chercher  le  remède.  Ici,  les  opinions  sont 
partagées.  Les  uns  veulent  que  l'on  décerne  des  récom- 
penses à  reniant  véridique,  ou  qu'on  ne  le  punisse  point 
d'une  faute  qu'il  aurait  commise  (à  condition  néanmoins 
qu'il  l'avoue  franchement,  et  qu'il  s'en  montre  repentant)  : 
d'autres,  qu'on  mette  l'enfant  menteur  en  séquestre,  et 
qu'on  le  tienne  à  déshonneur  ;  d'autres,  que  l'on  cherche 
à  développer  chez  les  enfants  l'amour  de  la  vérité,  soit  en 
leur  peignant  le  vice  du  mensonge  sous  ses  véritables 
couleurs,  soit  en  mettant  sous  leurs  yeux  l'exemple  de 
ces  hommes  qui  se  sont  illustrés  par  leur  attachement  à 
la  vérité. 

En  tout,  il  faut  que  l'instituteur  agisse  avec  prudence, 
avec  douceur,  même  lorsqu'il  inflige  une  punition  :  car 
un  manque  de  discernement,  ou  une  trop  grande  rigueur 
à  l'égard  des  enfants  pourrait  les  porter  au  mensonge  et 
avoir  les  suites  les  plus  regrettables. 

Mais  ces  moyens,  de  l'aveu  de  tous,  ne  peuvent  seuls 
former  l'enfant  à  la  franchise  :  il  faut,  eu  outre,  le 
concours  éclairé  des  parents.  Une  bonne  habitude  morale 
ne  -s'enseigne  point  comme  une  science,  encore  moins 
s'impose-t-elle  par  l'autorité  d'une  discipline  sévère. 

Cette  discussion  est  suivie  d'une  lecture  sur  les  Récom- 
penses et  les  Punitions,  par  M.  l'inspecteur  Grondin. 

M.  Grondin  se  fait  le  défendeur  du  système  des  récom- 
penses et  des  punitions.  Il  en  démontre  l'utilité,  et  fait 
voir  qu'on  le  retrouve  partout.  Tout  serait  à  recommencer, 
dit-il,  si  l'on  mettait  de  côté  les  récompenses  et  les  puni 
tions.  C'est  un  mobile  d'uni1  absolue  nécessité  clans 
L'éducation  de  la  jeunesse,  et  qui  peut  être  considéré 
comme  la  base  de  l'enseignement.  Une  récompense  ou 
un  châtiment  immédiat  frappe  L'imagination  des  enfants, 
et  agit  souvent  avec  efficacité  sur  ils  caractères  qui 
semblent  se  refuser  à  tout. 

Il  cite  à  l'appui  de  sa  thèse  de  nombreux  exemples  où 
l'espoir  d'une  récompense  a  fait  accomplir  de  véritables 
prodiges,  et  où  la  crainte  d'un  châtiment  a  suffi  pour 
retenir  dans  les  limites  do  la  justice  et  de  l'honneur. 

M.  Grondina  traité  sonsujetavec  clarté,  et  s'est  surtout 
attaché  à  l'aire  ressortir  le  côté  pratique  des  idées  sur 
lesquelles  il  avait  à  parler.  Son  style,  simple  et  facile, 
possède  les  qualités  qu'exige  une  œuvre  d'un  caractère 
didactique. 
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prochain,  à  10  heures  de  l'avant-midi. 

.1.0  Cassbobain, 
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I.Nl.T    DB    I.a  LECTURE  aI'I'UoI  É  A  I. Ï.I.Oot  BK(  B,   M  \  OBI  VltBS 
1  N    PROSE    ET    A    I.  V    POÉSIE 

Supposons  un  élève  chez  qui  le  mécanisme  soit  parfait 

Le  travail  a  rendu  sa  voix  agréable,  souple  et  homogène. 

11  sait  entremêler  à  propos  les  notes  du  médium,  les 
hautes  et  les  noies  basses. 

Il  aspire  et  il  respire  sans  que  l'auditeur  s'en  aperçoive. 

11  prononce  purement  11  articule  nettement.  Ses 
défauts  de  prononciation,  s'il  en  avait,  sont  corrigés. 

Il  ponctue  en  lisant. 

Son  débil  n'esl  ni  précipité,  ni  haché,  ni  traînant  ;  et 
enfin,  chose  rare,  il  ne  laisse  jamais  tomber  les  syllabes 
Qnalled,  ce  qui  donne  à  toutes  ses  phrases  la  solidité  et  la 
clarté. 

Est-il  un  lecteur  complet  ?  Non.  Il  n'est  encore  qu'un 
lecteur  correct.  Il  peut  lire,  sans  fatigue  ni  pour  fui  ni 
pour  les  autres,  nu  rapport  dans  une  assemblée  politique, 
un  discours  dans  une  réunion  savante,  un  document 
important  dans  une  académie,  un  compte-rendu  dans 
une  société  industrielle,  un  exposé  de  motifs  dans  un 
comité,  et  mi  proi  il  devant  un  tribunal.     Ce  sont 

là  sans  doute  de  réels  avantages  :  ils  rattachent  la  lecture 
à  l'exercice  de  presque  toutes  les  professions  libérales,  et 
par  conséquent  la  rangent  déjà,  et  de  droit,  au  nombre 
connaissances  utiles. 

M  i  -       i  I    elle  déjà  le  beau  nom  d'art  .'  Pas  encore. 

Pour  en  Ôtre  digne,   il  faut  qu'elle  s'étende  jusqu'aux 

œuvres  d'art  ;  il  faut  qu'elle  devienne  l'interprète  des 

chefs-d'œuvres  de  génie  :  seulement,  dans  ce  cas,  la 

in  ne  lui  suffit  plus,  elle  veut  du  talent. 

Tous  les  humilies  qui  lisent  peuvent  ils  donc  devenir 
des  lecteurs  de  talent  '.'  Tous  '.'  Non.  Tous  au  môme 
ré  .'  Non.  Tous  ave.-  la  même  facilité  et  dans  le  même 
temps  f  Non.  Mai- tous  les  esprits  quelque  peu  distiu 
gués  ?  Oui.  dans  la  proportion  de  leur  intelligence  et  de 
leurs  moyens  naturels.  Les  organisations  d'élite,  les 
de  qualités  exceptionnelles,  verront  par  leur 
travail  leur  riche  nature  porter  ib.nl. le  moisson.  Les 
auii  arriver  au   premier  ran-, -'en  approcheront 

de  plusieurs  degn 

l..  génie  ne  s'acquierl  pas,   mais  le  talent  B'acquiert. 
[uand  le  génie  se  double  du  talent,  il  s  appelle  'l'aima. 

En  quoi  consiste  donc  ce  talent'.'  Sur  quelles  règles 
repose  t  il  ? 

Sainl  M  Girard  in,  on 'se  le  rappelle,  les  réduisail 
toutes  a  une  seule  :  "  Il  faul  lire  comme  on  parle. 

■  l'étal  de  principe  chez  beaucoup 
de  I  ijette  à  plus  d'une  restriction. 

comme  on  :  Boit,  mais  fi  une  condition  : 

I  n  le  bien  :  or,  on  ;  que  toujours  mal. 

Je    me    rappelle    un    quatrain  souvent    cité  dans    ma 

jellie 

I   II  ; 

Qu'il  finit  lin 


Mlle.  Mars  aimait  à  raconter  qu'un  homme  du  monde. 
qui  se  croyait  une  vocation  d'acteur  tragique,  lui  nasilla 
-i  bien  tin  jour  le  début  i'Athalie,  qu'au  sixii  elle 

l'interrompit  : 

— Bravo  !  monsieur.  De  la  noblesse  !...de  la  chaleur  !... 
/  bien  un  petit  défaut  de  prononciation,  mais 
.-.la  disparaîtra  à  la  lumière. 

Et  là  dessus  notre  homme  partit  enchanté. 

Ajoutez  que  la  conversation  admet  et    même   demande 

citâmes  négligences  dans  la  prononciation,  un  Lu-  - 

aller  dans  le  debit,  des  incorrections  volontaires  qui  sont 
une  grâce  quand  on  cause,  et  qui  seraient  un  défaut 
quand  .m  lit.  Causer  comme  on  lit  n — mblerait  à  du 
pédantisme  :   lire  comme  on  Cause   serait  souvent   de   la 

vulgarité.    Par  exemple,  quelques  Byllabes  comme 
adjectifs  possessifs,  les,  >e  prononcent  très  souvent 

dans  la  conversation  comme   s'ils  étaient  marqués  d'un 

et  aigu.  Vous  entendez  Bans  cesse  les  jeun.-  gens 
dire  :  Reprends  donc  tés  livn  -  vous  transportiez 
prononciation  dan- la  lecture,  vous  blesseriez  toutes 
les  oreilles  délicates.  Un  jour, sous  la  B  ration,  un 
amateur,  qui  se  piquait  de  bien  dire,  demande  di 
au  célèbre  tragédien  Lafon.  Il  cherchait  m  on 

-  que  de  s'entendre  louer  par  un  grand  artiste.  Il 
choisit  doue  par  flatterie  le  plus  b  au  role  de  >■  >u  maître  : 
Orosmane. 

...Ton  orgueil  ici  se  serait-il  Datte, 
Reprend  to  liberté,  remporte  /.'i  ri.-h 

—  Tais...  richesses  '  dit  brusquement  La  fond  en  l'inter 

rompant. 

— C'est  ce  que  j'ai  dit 

Non  !  Vous  avez  dit  :  tés  richesses 
L'amateur  continue  : 

A  l'or  de  ces  ran.  ons,  joins  ... 

— Mais...  justes,  s'écrie  Lafon. 

— Il  me  semblait  avoir  dit... 
— VOUS  ave/  .lit  : 
I. 'amateur  continue  : 

An  lieu  do  .li\  chrétiens  T1"  i°  ,',"-s  ' '■>    order 
Je  l'en  veux  donner  cent.,  lu  peux 

Lais  ! 
L'amateur  commence  à  se  troubler. 


Qu'ils  nilli' 


Pour  le  coup,  l'amateur  piqué,  blessé,  lui  rép  uni  : 

— Mais,  monsieur!  je  parle  comme  on  parle  dan-  le 
monde. 

—  Le  monde  est  le  inonde,  monsieur,  reprit  Lafon 
froidement,  mais  l'art  est  l'art  :  la  lecture  est  la  lecture, 
règles  ne  Boni  pas  celles  de  la  conversation. 

On  ne  peut  pas  miei  \  dire,  el  la  conclusion  est  qu 

a   -ans    doute    dans  la    causerie  nu    naturel,  nue     vente 

d  inflexions,  une  grâce  de  debit,  qu'il  est  utile  de  : 
passer  dm-  la  lecture  :  mais  qu  il  ne  faut  lui  ompi  nnter 

que  -.s  qualités,  el  re-ter  a  la  fois  VI. il  et 

.  n'est  pas  tout  Lo  monde,  par  une  singulière 
confusion  de  termes,  emploie  indifféremment,  aan« 

mô -en-,  les  deux  moU  Rien  de  plus 

dissemblable.     Il  j  ens  qui,  au  point  do  vue  de  la 

bonne  diclii  •■''      En 

t  preuve  '.'  \llei  au  l'abus,  dan-  la 
P..-  Perdus  ;  abordez  un  avocat  de  voi 

•  in    débit    -era  n.itnr.  1    ■      - 
dan-  la  salle  d'audience  ;  AcOIltCI  lo  <1 1 1  ■  M 
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juges  "  et  commencer  sa  plaidoirie  ;  ce  n'est  plus  le  même 
homme,  toutes  ses  qualités  disparaissent  ;  il  était  naturel, 
il  devient  emphatique  ;  il  causait  juste,  il  parle  faux  ; 
car  on  parle  faux  comme  on  chante  faux.  Un  assez 
grand  nombre  d'avocats  ont  l'air  de  jouer  le  rôle  de 
l'Intimé,  dans  les  Plaideurs  ;  M.  Régnier,  M.  Got  et  M. 
Coquelin  les  imitent  si  bien,  qu'ils  semblent  imiter  M. 
Coquelin,  M.  Got  et  M.  Régnier.  L'avocat  que  M.  Got 
copie  est  connu  de  tout  le  monde  ;  M.  Coquelin,  lui,  en 
imite  trois  ;  et  quant  à  M.  Régnier,  il  avait  pris  pour 
modèle  un  procureur  du  roi,  lequel  procureur  portait 
dans  les  affaires  criminelles  une  telle  grâce  de  débit,  une 
telle  douceur  poétique  de  prononciation,  qu'on  croyait 
entendre  Mlle.  Mars  dans  Araminte,  quand  il  disait  : 
"  Messieurs  les  jurés,  le  crime  épouvantable  qui  va  se 
"  dérouler  devant  vous,  a  pour  date  le  six  mars,  au  lever 
"  du  jour.  La  matinée  était  belle...  Un  garde,  passant 
"  dans  le  bois,  vit  au  bord  d'une  mare,  un  corps-z- 
"  ensanglanté  !  "  Le  s'ensanglante  surtout  était  irrésis- 
tible. C'est  ce  que  M.  Régnier  reproduisait  avec  un  tel 
succès  de  fou  rire,  dans  le  début  de  Y  Intimé  ; 

Messieurs,  tout  ce  qui  peut  effrayer  un  coupable  ! 

Il  ne  faut  pas  être  injuste  pour  les  avocats  ;  les  prédica- 
teurs sont  absolument  pareils.  J'ai  entendu  bien  des 
prédicateurs,  je  n'en  ai  entendu  qu'un  seul  qui  parlât 
complètement  juste.  Je  ne  le  nommerai  pas  pour  ne 
pas  me  brouiller  avec  tous  les  autres.  Ou  le  voit,  si  on 
doit  apprendre  à  lire,  on  doit  de  même  apprendre  à  parler  ; 
seulement,  et  voilà  le  fait  curieux,  il  n'y  a  qu'un  seul 
moyen  d'apprendre  à  parler,  c'est  d'apprendre  à  lire.  Je 
m'explique. 

Un  général  monte  à  cheval  un  jour  de  bataille.  Que 
faut-il  avant  tout  ?  Qu'il  sache  monter  à  cheval.  Obligé 
4e  se  porter  vivement  sur  tous  les  points  de  l'action,  pour 
faire  exécuter  les  mouvements,  il  doit  avoir  dans  sa 
monture  un  instrument  docile  qu'il  gouverne  sans  s'en 
apercevoir  :  s'il  lui  fallait  s'occuper  d'elle,  il  ne  pourrait 
pas  s'occuper  de  son  plan  ;  un  général  a  donc  néces- 
sairement deux  maîtres;  un  homme  de  guerre  et  un 
écuyer,    M.  d'Aure  et  Jomini. 

Tel  est  précisément  le  fait  de  l'orateur  :  sa  voix  est  son 
cheval  ;  c'est  son  instrument  de  combat  ;  s'il  veut  qu'elle 
ne  le  trahisse  pas  pendant  l'action,  il  faut  qu'un  travail 
antérieur  et  distinct  lui  ait  enseigné  l'art  de  s'en  servir. 
On  ne  peut  pas  apprendre  à  la  fois  à  penser  et  à  parler. 
Les  études  de  diction,  les  exercices  de  la  voix,  sont  d'au- 
tant plus  efficaces  qu'ils  portent  sur  les  idées  des  autres  ; 
on  s'y  donne  alors  tout  entier.  Voici  une  anecdote  qui 
nous  servira  de  preuve  : 

J'étais  lié  autrefois  avec  un  député  de  mon  âge,  plein 
de  talent,  de  savoir,  et  qui  voyait  dans  la  deputation  un 
acheminement  au  ministère.  Un  jour  qu'il  devait  pro- 
noncer à  la  Chambre  un  discours  important,  un  discours- 
ministre,  il  me  pria  d'aller  l'entendre.  La  séance  terminée, 
il  vient  à  moi  fort  empressé  de  connaître  mon  impression. 

— Hé  bien,  me  dit-il  ? 

—Hé  bien  !  mon  cher  ami,  tu  n'entreras  pas  encore  de 
coup-ci  dans  le  cabinet. 

— Pourquoi  ? 

— Parce  que  tu  ne  sais  pas  parler. 

—Comment,  je  ne  sais  pas  parler,  reprit-il  un  peu 
piqué,  il  me  semble  pourtant  que  mon  discours... 

—Oh  !  ton  discours  a  été  en  partie  excellent,  remar- 
quable de  justesse,  de  bon  sens,  et  parfois  d'esprit  ;  mais 
qu'importe,  si  on  n'en  a  pas  entendu  la  moitié. 

—On  ne  m'a  pas  entendu  !  Mais  dès  le  début  j'ai  parlé 
si  haut  et  si  fort... 

—Que  tu  peux  même  dire  que  tu  as  crié  !  Aussi  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  tu  voix  s'est  éraillée, 


—C'est  vrai  !  s'écria- 1— il. 

— Attends,  je  n'ai  pas  fini.  Après  avoir  parlé  trop 
haut,  tu  as  parlé  trop  vite. 

— Oh  !  trop  vite,  dit-il  en  se  défendant,  peut-être  un 
peu  à  la  fin,  parce  que  j'ai  voulu  abréger. 

— Précisément,  et  tu  as  fait  exactement  le  contraire... 
tu  as  allongé.  Rien,  au  théâtre,  ne  fait  paraître  une 
scène  longue  comme  de  la  débiter  trop  vite.  Le  spec- 
tateur est  très  fin,  il  devine,  à  la  précipitation  de  votre 
débit,  que  vous  sentez  là  quelque  longueur  :  non  prévenu, 
il  ne  s'en  fut  peut-être  pas  aperçu  ;  vous  l'avertissez, 
l'impatience  le  gagne. 

— C'est  encore  vrai  l  s'écria  de  nouveau  mon  ami,  j'ai 
senti  enfin  mon  auditoire  m'échapper  ;  mais  quel  remède 
à  ce  mal  ? 

— Rien  de  plus  simple.  Prends  un  professeur  de 
lecture. 

— Tu  en  connais  un  ? 

— Admirable  ! 

— Lequel  ? 

— M.  Samson. 

— M.  Samson  l'acteur  ? 

—Oui. 

— Je  ne  peux  pas  prendre  des  leçons  d'un  acteur, 

— Pourquoi  ? 

— Songe  donc  !  un  homme  politique  !  un  homme 
d'Etat!  Tous  les  petits  journaux  se  moqueraient  de  moi, 
si  cela  se  savait. 

— Tu  as  raison  !  le  monde  est  si  bête  qu'on  te  raillerait 
d'apprendre  ton  métier.  Mais  soit  tranquille,  on  ne  le 
saura  pas. 

— Tu  me  garderas  le  secret  ? 

— Et  M.  Samson  aussi,  je  te  le  jure... 

Ainsi  fut  fait.  M.  Samson  lui  posa,  lui  assouplit,  lui 
fortifia  la  voix  ;  il  lui  fit  lire  des  pages  de  Bossuet,  de 
Massillon,  de  Bourdaloue  ;  il  lui  apprit  à  commencer  ses 
discours  un  peu  lentement  et  un  peu  bas  ;  rien  ne 
commande  le  silence  comme  de  parler  bas;  on  le  fait 
pour  pouvoir  vous  entendre,  et  il  en  résulte  qu'on  vous 
écoute.  Ces  sages  leçons  portèrent  leurs  fruits.  Six 
mois  après,  mon  ami  était  ministre.  Je  ne  dis  pas  grand 
ministre,  non  !  mais  ministre...  d'affaires,  ministre  qui  va 
à  son  ministère,  ministre  qui  lit  tout  ce  qu'il  signe.  Il 
représeuta  dans  le  cabinet  ce  qu'on  appelle  l'élément 
sérieux.  Je  vous  engage  à  profiter  de  son  exemple. 
Quelqu'un  de  vous  sera-t-il  ministre  ?  Je  ne  sais  ;  mais 
quelques-uns  seront  forcés,  comme  professeurs,  de  parler 
une  ou  deux  heures  par  jour  ;  plusieurs  se  présenteront 
comme  candidats  dans  des  réunions  politiques.  Il  se  dé 
pense  beaucoup  de  paroles  dans  ces  réunions... Préparez- 
vous  !  Armez-vous  !  Rappelez-vous  qu'on  n'est  maître  du 
public  que  quand  on  est  maître  de  soi  :qu'on  n'est  maître  de 
soi  que  quand  on  est  maître  de  sa  voix,  et  prenez  un  maître 
de  lecture  !  Je  me  trompe,  prenez  en  deux.  Qui  veut 
savoir  sérieusement  une  chose  doit  toujours  adjoindre  à 
son  professeur  un  répétiteur,  et  ce  répétiteur  c'est  lui- 
même  !  Unissez  l'observation  personnelle  à  la  leçon  ! 
Ecoutez  les  voix  comme  on  regarde  les  physionomies! 
Recherchez  les  accents  vrais  comme  on  recherche  les 
âmes  sincères  !  Surtout,  étudiez  les  enfants  !  Ici,  se 
présente  un  fait  bien  singulier. 

Les  enfants  sont  d'admirables  maîtres  de  diction 
Quelle  vérité  !  Quelle  justesse  d'intonation  !  La  souplesse 
de  leurs  organes  se  prêtant  à  toutes  leurs  mobilités  d»' 
sensations,  ils  arrivent  à  des  audaces  d'inflexions  que  les 
plus  habiles  comédiens  n'imagineraient  pas!  Avez-vous 
jamais  écouté  une  enfant  racontant  quelque  secretqu'elle 
a  surpris,  quelque  scène  mystérieuse  à  laquelle  elle  a 
assisté,  comme  Louison  du  Malade  imaginaire  ?  Elle 
imitera  toutes  les  voix  !  Elle  reproduira  tous  les  tons  !.., 
Puis,  sans  transitimi,  demandez  à  cette  même  enfant  de 
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M       n    ou   quelques 
J     -  dans  Alh  i  ton 

■  mouotone  qui   est  pi 
ans  enfants  qui  li- 

Va  -.i  bon  uro. 

P6  il.'  lecture  ne  savent  pas  lire. 
!•  à  l'appu  u riens  phénomène  nu 

lait  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  la  question  qui   nous 
ipe. 

-    uni'    ]  théâtre,   Louise    de 

.  un  mli1  (!<•  petite  lii1      I  t  co  ifié  à  une 

ml  de  dix  ans,  pleine  d'intelligence  el  de  grâce.    Le 
jour  il.'  la  répétition  ma  p  lite  actrice  fit  mer- 

t  un  spectateur,  plan''  devant  moi  à  l'orchestre, 
i  l'applaudissant  :  "Quelle  vérité  !  quelle  nar 
comme  on  voit  bien  qu'on  ne  lui  a  pas  appris  ci 
(  ir.  depuis  un  mois,  je  ne  Faisais  pas  autre  chose  que 
li  souffler  ce  rôle,  intonation  à  intonation.    Ce  rôle 
était-il  donc  au-d  âge  '.'  Nullement    .l'avais 

même    emprunté  à   ma    pelil  ••.  que  je   voyais 

Iques-unes  '1''  ces  expn  -  qui' 

réent  d'instinct.    Mais,  dès  qu     ces  ex] 
sions  entrèrent  dans  son  rôle,  dès  qu'elle  se  mil  à  les  lue. 
tout  son  naturel  disparut.  Ce  qu'elle  avait  dit  à  merveille 
quand  elle  parlait  pour  sou  propre  compte,  elle  l'e 
mail  froidement  et  à  contre-sens  dès  qu'elle  parlait  au 
et  il  nu'  fallut  beaucoup  il''  tem] 
s  pour  l'amener  à  être  ce  qu'elle  était,  pour  lui 
réap  [u'elle  m'avait  appris. 

«tu  1.'  voit,  la  lecture  est  m  bien  un  art,  qu'il   faut 
l'enseigner,  même  ù  ceux  qui  le  montrent. 

J'arrive  au  point  le  plus  intéressant  de 
lecture  consii  lion  littéi 

§ 

l'u  joui'.  M.  Sainte-Beuve,  après  une  longue  convei 
sation  où  j''  lui  avais  expo  sujet,  me 

dit  :  — A  ce  '  nt  un'  habile 

critique. 
— Sans    nul   doute,  el    vous  dites    même   plus    vrai 
oyez.  Ku  quoi  m  effet  consiste  1"  talent 
ilu   lecteur?     \   rendre    les   lieaul  qu'il 

rprète  :  pan  Ire,  il  faut  n  ai  ni   les 

prendre.    Mais  voici  qui  va  vous  étoni  .-mi 

■ni  pour  I  .ni  lait  mieux  comprendre  : 

la    :  voix   nous   donne  une    ; 

qu.'  la  lecture  muette  ne  connaîtra  jam 
M  E  nples     Je 

bre  parmi  1rs  lettrés.    Il  renferme 

iparaison 

'lu  I  '  lui.  J'a 

ivent  lu  tout  lias  cl  admiré  i  un  jour, 

lu- 
FJiculUJ  d'exécution  qu  i  un' 

lit   réfléchir.  rlie    m.' 

1  "III     il  .11  :  I' 

1 

tout 

'     «lu      II;  I 


.  me  demanda  je  li  i  ioi  a  I  il  écrit  une  si  Longue 
phrase  et  si  labo ri  Par  instinct,  mon 

œil  -  .l' la  première  partie  'lu  morceau.  Q 

que  j"  vins/   l'u  contraste  complet!   Sept  p!.1 
ni'uf  ligi  points  d'exclamation  partout  '  pas  un 

'  i  n  style  haché,  disjoint  !  Tout  en  fragments, 
en  tronçons  !  Je  pousse  un  cri  j'avais  vu  clair! 

.mi  exprimer  les  deux  étals  du  théâtre,  il  avait  fait 
plus  qu.-  les  raconter,  il  les  avait  p  -ints.    l'ouï-  Qg 
qu'il  appelle  lui-même  le  chaos  du  poème  dramatique,  il 

iloie  un  stylr  \  ioli'iit.  abrupte,  sans  ai  I.  sans  transition  ' 

r  rendre  par  une  image  sensible  le  théâtre,  tel  que 
Corneille  l'avait  créé,  il  imagine  ni 
lout  s'enchaîne  ■  t  se  soul  liarmonii 

unité,  pareille  enûn,  dans  sa  lab  trieuse  ordonnance,  aux 
de  l'auteur  de  Rodogune  et  de  Polycucle, 
qui  6e  plait,  on  le  sait,  dans  la  combinaison  savante  des 
situations  <•(  des  caracti 

lue  fois  ce  fil  en  main,  je  repris  le  morceau,  et  je  le 
lus  ili'  nouveau.    Qu'on  le  lise  aussi,  el  qu'on  jug 

"  Ed  quel  état  se  trouvait  la  scène  franc  qui- 

Corneille  commença  a  travailler  !  Quel  désordre  '.  Quelle 
irrégularité  !  Nul  goût  !  nulle  connaissance  des  vérital 

du  théâtre.     Les  auteurs,  aussi  ignorants  que 
les  spectateurs,   la  plupart   di  ravagants 

dénués  de  vraisemblance,  point  de  mœurs,  point  de 
caractères  ;  la  diction  encore  plus  vicieuse  qm'  l'action, 
et  dont  les  pointes  et  il i  misérables  jeux  de  mots  faisaient 
le  principal  ornement  ;  en  un  mot,  loi.  gles  de 

l'art,  celles  mêmes  'le  l'honnêteté  et  île  la  ince, 

partout  violées. 
•■  Dans  cette  enfan     .  ou  pour  mieux  dire,  daus 
os  ilu  poëme  dramatique  parmi  nous,  Corneil 
avoir  quelque  temps  cherché  le  bon  chemin  et  lutté,  si 
je  l'ose  ainsi  dire,   contre  le  marnais  goùl  <  ''le. 

i.  inspiré  d'un   génie  extraordinaire  el  aidé  d< 
lecture  des  anciens,  LU  voir  sur  la  scène  la  raison,  mais 
la  raison  accompagnée  de  toute  la  pompe,  île  tous 

ments  ilmii  noire  langue  esl  capable,  accorda 
heureusement  la  vraisemblance  et  le  merveilleux,  et 
laissa  bien  loin  derrière  lui  tout  ce  qu'il  avait  de  rivaux, 
dont  la  plupart,  désespérant  de  l'atteindre  el  n'osant  plus 
entreprendre  de  lui  disputer  le  prix,  se    bornèrent  a 

battre  la  voix  publique  déclarée  pour  1 
rent  en  vain,  par  ',  ours  el  p  ir  leurs  fm  oies  criti 

ques.  de  rabaisser  un  mérite  qu'ils  ne  pouvaienl  i 
L'épreuve    me    semble    décisive,    fa     démont 
irréfutable.    Il  esl  é\  idenl  que.  lu  loul  haut,  ce  morceau 
change  d'aspect.     Il   s'éclaire  d'un   nouveau  jour.     La 

iée  de  L'auteur  j    apparaît  visible  !  Ajouterai-je  que 
cette  lecture  "nie  une  ditlicullé  qm  est  une  leçon,  .le  ne 

rien  en  effet  de  plus  malaise  et.  par  conséquent,  de 
plus  utile  qw  lune  jusqu'au  bout  cette  terrible 

période  de  dis  sept  lignes,  Bans  se  reposer  nue  seule  fois 
pendant    la    route,    sans   paraître    fatigué,    en 

toujours  sentir  par  les  inflexions  que  la  plira-i >:  pas 

finie,  de   façon  i  afin  à  la  ;  dérouler  dan-  toute 

sou  ampleur  et  dans  toute  sa  soupli  M  - 

eludes  de    leeleur  lue    fureill   fort    Utiles  i'e     pilir  là,  et    je 

rendis  deux    :  rail 

comprendre  ce  beau  lu  me  pcrnùl  de  le  rendi 

.1.'  lui  ai  dû  une  pue  plus  profond  II  m'a  fail 

ma  la   compréhension  du  génie  de 
deux  plu-  grand*  pi osaleui      IJossu  t  el  l'as   il 


\i  radon     Je  m')  h 

de  noire  élu  :  Mil 

M'ilt 
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de  les  entretenir.  J'emmenais  donc  nos  amis  dans 
l'après-midi,  sous  de  beaux  chàtaigner,  en  face  de  la 
mer,  et  nous  lisions  ensemble  quelques-uns  des  maîtres 
que  M.  Patin  aimait  le  plus. 

Un  jour,  un  de  nous,  après  un  morceau  entraînant  de 
Bossuet,  prit  la  troisième  provinciale  sur  l'homicide.  Quel 
contraste  !  Quelle  différence  d'impression  !  Autant  Bossuet 
avait  enthousiasmé  nos  amis,  autant  Pascal  les  laissa 
froids,  je  dirai  presque  ennuyés.  Prenant  alors  le  livre 
des  mains  de  notre  lecteur,  je  lui  dis  en  riant  :  C'est  une 
chute  pourPascal  ;  mais  savez-vousà  qui  la  faute?  Ce 
n'est  ni  à  Pascal  ni  à  nos  amis  ? 

— Et  à  qui  donc  ?  me  répondit-il  gaiement  :  à  moi  ? 

—  Précisément. 

— Pourquoi  donc? 

—C'est  bien  simple,  parce  que  vous  avez  lu  Pascal 
comme  vous  aviez  lu  Bossuet. 

— Eh  bien  !  où  est  le  mal  ?  ne  sont-ils  pas  tous  deux... 

— Ils  sont  tous  deux  sublimes,  ils  écrivent  tous  deux  de 
génie,  mais  leur  tempérament  ,  leur  méthode,  sont 
absolument  opposés.  Bossuet  parle  toujours,  môme 
quand  il  écrit  ;  on  entend  dans  chacune  de  ses  lignes  le 
son  de  la  voix  humaine  ;  si  longue  et  si  savante  que  soit 
sa  période,  toujours  on  y  sent  courir  le  souffle  et  le 
mouvement  de  la  parole;  jamais  écrivain  n'a  été  plus 
peintre  et  plus  poète  ;  mais  le  poète  et  le  peintre  se 
fondent  chez  lui  en  une  troisième  personne  qui  dominent 
tout,  l'orateur  ! 

Chez  Pascal,  au  contraire,  cette  troisième  personne, 
c'est  le  géomètre.  Pascal,  lui  aussi,  est  peintre  et  poète, 
mais  tandisque  chez  lui  le  poète  et  le  peintre  colorent  la 
phrase,  c'est  toujours  le  géomètre  qui  la  construit.  La 
pbrase  de  Bossuet  est  ailée  et  ressemble  à  un  vol  d'aigle  ; 
la  phrase  de  Pascal  ressemble  à  un  théorème  ;  elle  se 
développe  comme  un  théorème,  c'est  à-dire  avançant 
toujours  et  ne  courant  jamais  !  Or,  qu'avez-vous  fait, 
vous  ?  Vous  avez  voulu  courir  !  Ce  style  admirable  est 
devenu  lourd  dans  votre  bouche,  parce  que  vous  avez 
voulu  le  rendre  léger  !... Tenez  !...Je  vais  essayer  d'ex- 
primer dans  la  diction  l'allure  de  cet  étrange  génie  qui 
est  toujours  éloquent  sans  être  presque  jamais  orateur  !... 
Alors,  sans  me  presser,  sans  m'arrèter,  je  m'efforçai  de 
peindre  cette  force  qui  s'accroît  en  allant,  vires  acquirit 
eundo,  comme  un  escadron  de  grosse  cavalerie  dont  le 
mouvement  s'accélèrent  à  mesure  qu'il  avance,  et  qui 
fait  peu  à  peu  trembler  la  terre  sous  la  pression  continue 
de  son  pas  lourd,  ininterrompu  et  puissant  !  Oh  !  certes, 
l'épreuve  fut  bien  imparfaite... Mais  j'eus  pourtant  la  joie 
de  convaincre  mes  amis,  et  au  sortir  de  cette  lecture  nous 
emportâmes  tous,  fixés  dans  notre  souvenir  sous  une 
forme  plus  vivante,  les  portraits  de  ces  deux  grands 
esprits. 


Toute  médaille  a  son  revers.  La  lecture  à  haute  voix 
a  ses  désillusions.  Si  elle  vous  donne  des  admirations, 
elle  vous  en  ôte.  M.  Sainte-Beuve  l'a  dit  :  un  lecteur  est 
un  critique,  un  juge  !  un  juge,  aux  yeux  de  qui  se 
révèlent  bien  des  défauts  cachés.  Que  de  tristes  décou- 
vertes j'ai  faites  de  cette  façon  !  Combien  d'écrivains  et 
d'écris  que  j'admirais,  et  que  vous  admirez  peut-être 
aussi,  et  qui  ne  peuvent  pas  résister  à  cette  terrible 
épreuve. ..On  dit  qu'une  chose  saute  aux  yeux  ;  on  pour- 
rait dire  aussi  justement  qu'elle  saute  aux  oreilles.  Les 
yeux  sont  indulgents,  l'oreille  est  implacable  !  Les  yeux 
courent  sur  les  pages,  passent  les  longueurs,  glissent  sur 
les  endroits  dangereux  !  Mais  l'oreille  entend  tout  ! 
L'oreille  ne  fait  pas  de  coupures  !  L'oreille  a  des  délica- 
tesses, des  su-ceptibilités,  des  clairvoyances  dont  les 
yeux  ne  se  doutent  pas  !  Tel  mot  qui,  lu  tout  bas,  avait 
passé  inaperçu  pourvous,  prend  tout  à  coup,à  l'audition, 
des  proportions  énormes  !  Telle  phrase  qui  vous  avail  à 


peine  choqué  vous  révolte.     Plus  le  nombre  des  auditeurs 
augmente,  plus  la  clairvoyance  du  lecteur  s'accroît. 

Il  s'établit  alors  entre  celui  qui  lit  eteeux  qui  écoutent, 
un  courant  électrique  qui  devient  un  enseignement 
mutuel.  Le  lecteur  s'éclaire  en  éclairant  les  autres.  Il 
n'a  pas  besoin  d'être  averti  par  leurs  murmures  ni  par 
leurs  signes  d'impatience  ;  leur  silence  seul  l'instruit  ;  il 
lit  dans  leurs  impressions,  il  prévoit  que  tel  passage  les 
choquera,  doit  les  choquer,  avant  même  d'y  être  arrivé  • 
on  dirait  que  ces  facultés  de  critique,  éveillées,  mises  en 
branle  par  Ce  redoutable  contact  avec  le  public,  arrivent 
à  une  sorte  de  divination.  Vous  avouerai-je  qu'un  jour 
j'ai  perdu  à  ce  contrôle  un  des  plus  vifs  enthousiasmes 
de  ma  jeunesse  ?  Un  écrivain  que  je  plaçais  parmi  les 
premiers  est  descendu  pour  moi  au  second  rang.  Je 
l'admire  toujours,  il  me  semble  toujours  pathétique, 
éloquent,  mais  il  ne  compte  pins  parmi  les  grands 
dieux.     C'est  Massillon. 

Massillon  a  une  admirable  richesse  de  mots,  mais  il  a 
une  incroyable  pauvreté  de  tours.  Son  dictionnaire  est 
magnifique,  sa  syntaxe  étroite  et  bornée.  Dans  Bossuet, 
le  style  est  sans  cesse  relevé  par  une  variétés  de 
tournures  qui  donne  pourainsi  dire  à  chaque  phrase  une 
physionomie  particulière  ;  dans  Lafontaine,  autant  de 
vers,  autant  detours  différents  ;  mais,  pour  Massillon, 
dès  qu'il  en  a  pris  un,  il  le  garde  souvent  pendant  deux 
pages.  C'est  comme  un  rail  où  il  est  engrené,  c'est 
comme  un  canot  sur  lequel  il  s'embarque,  et  vous  voilà 
embarqué  avec  lui.  De  là  une  monotonie  qui  pèse  sur  le 
lecteur  et  l'avertit.  Ajoutez  que  ce  luxe  même  de  mots 
a  aussi  son  uniformité.  Cet  incomparable  talent  pour 
reproduire  une  seule  pensée  en  tant  de  termes  divers 
m'avait  longtemps  émerveillé  et  ébloui  ;  je  prenais  pour 
idées  nouvelles  toutes  ces  formes  variées  de  la  même 
idée  :  mais  la  lecture  à  haute  voix  me  fit  voir  ce  qu'il  y 
avait  d'un  peu  factice  dans  ce  jeu  charmant  ;  je  croyais 
assister  à  une  de  ces  représentations  de  theatre,  où  un 
seul  individu  vous  figure,  ce  semble,  cinq  ou  six  person- 
nages ;  mais  au  fond,  il  n'y  a  de  changé  que  l'habit. 
Quelle  différence  avec  Saint-Simon  !  lui  aussi,  il  répète 
la  même  pensée  sous  vingt  formes  ;  mais  ce  n'est  pas 
avec  l'adresse  d'un  magicien  qui  fait  miroiter  devant 
vous  de  féeriques  métamorphoses,  c'est  avec  la  fougue 
d'un  homme  qui,  sous  le  coup  d'une  passion,  trouve 
toujours  ses  expressions  trop  faibles  pour  ses  impressions. 
Il  s'acharne  sur  les  mots  pour  les  forcer  à  exprimer  tout 
ce  qu'il  sent.  Il  violente  la  langue,  la  surmène,  la 
surcharge  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  obéisse  et  devienne 
passionnée,  désordonnée,  fougueuse  comme  lui.  J'ai 
souvent  essayé  de  lire  Saint-Simon  tout  haut  ;  je  ne  sais 
pas  de  plus  rude  et  de  plus  intéressant  travail  que  le 
corps  à  corps  avec  ce  terrible  génie  !  C'est  le  combat  de 
Jacob  avec  l'ange  ;  on  est  sûr  d'être  vaincu  !  Mais 
comme  on  sort  de  cptte  défaite  plus  fort  et  plus  propre  à 
d'autres  luttes  !.... 

VII 

Cette  étude  pourrait  s'appeler  :  Mémoires  d'un  lecteur. 
Les  principes  sur  lesquels  elle  repose  sont  présentés  sous 
forme  d'expériences  personnelles,  et  mes  idées  m'étant 
venues  de  faits,  je  tâche  de  vous  les  rendre  sensibles,  par 
le  récit  du  fait  particulier  d'où  chacune  d'elle  est  s'ortie. 

En  voici  un  nouvel  exemple  ;  Buffona  dit  :  "  Le  style 
n'est  que  l'ordre  et  le  mouvement  qu'on  met  dans  ses 
pensées."  Cette  définition  contient  une  des  règles  fon- 
damentales de  l'art  de  la  lecture;  le  lecteur,  quand  il 
commence  l'étude  d'un  morceau,  doit  avant  tout  en 
chercher  l'ordre  pour  en  déterminer  le  mouvement, 
puisque  le  mouvement  n'est  que  l'ordre  animé. 

11  doit  découvrir  le  plan  sfjUs  l'œuvre,  l'esquisse  sous 
le  tableau,  la  charpente  sous  l'édifice,  dessiner  enfin  les 


1 ,.' 
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-.andes lignes.  De  là.  cette  conséquence  naturelle  que 
nul  plus  que  lui  ne  pénètre  profondément  dans  le  secret 
,!■„,,',.  «J  ,,,  ;  et  tel  défaut  d'ensemble,  tel  vice 

d'ordonnance  qui  se  dissimule  sou9  le  mérite  et  le  bril- 
lant de  L'exécution,  éclate  forcément  aux  yeurdu  Lei 
par  1.'  raitseul  de  Bon  travail.    .l'a\;us  depuis  longtemps 
entrevu  celte  vérité,  mais  vint  un  jour  où  elle  m'apparul 
avec  une  irrésistible  évidence.  . 

\l   Delaunay.de  la  Comédie-Française,  me  faisait  un 

jour  1-'  plaisir  de  dîner  chez  moi.     V  ;   -  le  di  ter.  il  me 

dit  •  "  Voulez-vous  que  j'essaie  de  dire  devant  vos  .-nuis 

une  pièce  de  vers  que  je  n'ai   jamais  récitée  nulle  pari    ! 

Celte  pièce  me    plaît  beaucoup,  je    l'ai  apprise    avec 

,.llti  ,  re  y  avoir  trouvé  quelques  effets 

nouveaux   :   mais  enfin,    n'en  ayant    pas  encore    lait 

l'expérience,   je  doute— Quelle  est    celte    piece  .'-Un 

morceau  qui  ne  va  guère,  ce  semble,  après  un  gai  n 

et  dans  un  salon  ;mais  enfin  le  danger  môme  me  tente.— 

d0nc  i     L'Espoir  en  Dieu,   d'Alfred  de  Musset.— 

Bravo  '  m'écriai  je,  j'ai  lu  ces  vers   plus  il  une  lois,  et  ils 

m*onl  laissé  une  impression  charmante  !....  Des  béantes 

premier  ordre,  des  vers  devenus  immortels  !  Allez  . 

.,  ■  je  vous  réponds  du  succès!  Lesuccès  lut  immeuse, 

m  effet  :  la  lin  .lu  morceau  surtout,  la  prière,  produisit 

une  émotion  profonde.  Jamais  le  délicieux  mterprel 

■   de    On  m  badùu   pas  avec  l'amour,  ne 
m'avait  ■  ivant  dans  le  cœur.    s.,  voix  était  d  nue 

douceur  ravissant.'  '.  Il  ne  parlait  pas...  il  priait  '  il  priait 
on  chante,  et  pourtant  il  se  gardait  bien  de 
chanter  :  .'-''tait  une  sorte  d'harmonie  intermédiaire 
entre  la  parole  et  la  musique  !  Quelque  chose  comme 
l'hymne  de  la  jeunesse,  ou  mieux  encore,  de  ia  juvé- 
nilité. Ses  accès  en  avaient  la  faiblesse  touchante...nous 
étions  tbus  émus  jusqu'aux  larmes. 

.     pres,«  partant  poor  la  côte   .le  Bretagne, 

i'empOI  lai  mou  volume  ,1e  Musset,  pour  apprendre  a  mon 

l0(11.  ]7/  /,  eu.    Me  voilà  des  le  premier  jour  de 

mon  arrivée,   nie   lançant  à   travers   les  rochers  et     me 

itant  tout  haut  à  moi-môme-,  en  face  des  Ilots  sonores, 

COinUie   dit   HOU!  BtrOphOS  merveilleuses. 

Jedis:  me  récitant ear  un  des  bienfaits  de  notre 

art    je  dis  notre,  dans  l'espoir  qu'il  deviendra  le 
1U1  ,|,.  g,  le  peupler  notre  mémoire 

des  plu-  beaux  ;  rendes  œuvres.    Il  ne  nous 

suffit  pas  'le  les  lire,  nous  voulons  les  dirc....les  dire 
quand  il  nous  plait,  toutes  les  l'ois  qu'il  nous  plaît. 
partout  ou  le  désii  nous  en  prend.  Arrière  doue  le 
livre  qu'il  faut  emporter  ave.-  soi!  on  veut  l'avoir  en 
„„  ainsi  qu'on  put  en  promenade,  tout  seul  en 

apparence,  les  mains  vides,  mais  entoure  de  ci 
d'amis  qu'on  appelle  Lamartine,  Corneille,    Lafontaine, 
\ ,,;.,!  Hugo  :  "ii  leur  récite  leurs  vers  a  eux  mêmes,  .m 
,  |,,  ridant  des  heures  entière,,  quelque  accent 

pénétrant,  et  quand  on  l'a  trou  '■  ur  .ht  et 

on  leur  demand  ■'•  !|!-  '  Vinsi  i  lisais  je  avei 

['g,  d(    M  1st  '     jamais  je  i  ippris 

plus  de  facilité  que  les  deux  premières  parties  de  ce 
ne     l  mesure  que  je  lisais  ces  vers  admirables,  ils 

entraient    deux-mômes  comi les  Qèches    dans  mon 

[venir  '  J(  lie  par  cœur  après  l<  -  avoir  répètes 

x  ,,,,  iroi«    •      i  mie  qui  sillonnent 

.  hut  de  traits  do  flammes  : 


Tout  eela  était  pour  moi  autant  de  délicieux  sujets 
d'études;  jenageais  dans  l'ivresse,  médisant  pourtant 
parfois  :  Que  sera  ce  donc  quand  j'arriverai  à  la  prii 
...i  v  arrive.  Quelle  surprise  :  Quelle  désillusion  l  Je 
commence,  je  ne  trouve  pas  un  seul  accent  vrai  '  Je 
veux  l'apprendre  ;  les  mots  me  résistent,  m'échappent 
l  rouble,  inquiet  pour  mon  propre  jugement,  je  m  y 
acharne  :  roujours  même  résistance  '  Autant  l'éloquente 

peinture  du   doute,  des    douleurs  du  doute,    delà    vanité 
des  systèmes  humains   m'avait  été  au   cœur,  autant 
appel' à  la  foi  me  laisse  indifférent. 

.le  pousse  mon  étude  plus  loin,  j'examine  cette  prière mol 
a  mot,  et  peu  a  peu  m'apparaissent,  s  ■  cachant  au  milieu 
de  quelques  Btrophes  heureuses  et  touchantes,  un 
certain  nombre  de  ver-  de  pacotille  :  les  chaurs  des 
anges,  les  i  tuanges.  les  concerts  dt  joie  et  <f amour. 

j'ai   l'ait   une  remarque,   .-'est  que   h--  fautes   sont 
presque    toujours    des    dè\  veux    dire   que    les 

défaillances  de  la   l'orme    tiennent  généralement    a   un 

vice  de  heel.  Quand  vous  voyez  le  style  d  un  grand 
écrivain  B'affaiblir,  soyez  sûr  que  .'est  sa  pensée  môme 
qui    faiblit    .le    poursuivis    donc  mon   examen,   et  je 

reconnus  que,  somme  l ,  --11.'  apostrophe  à  Dieu,  ce 

cri  vers  Dieu,  cet  appel  à  Dieu,   se  regime   en  un  vomi 

puéril.  Le  1 te  propose  au  créateur  de  : 

de  la  création,  d'en  déchirer  les  voiles,  de  se  montrer 
enfin  :  Et,  en  échange,  il  lui  promet  le  respect  et  la 
tendresse  des  hommes.  C'est  ainsi  qu'on  dit  aux  enfante  : 
Sois  biensageel  nous  t'aimerons  bien!  Lécharauds 
du  poème  s'écroule  alors  pour  moi  :  J'aperçois  le  i 
fondamental  de  la  composition.  La  premiere  partie  et  la 
demiere  ne  vont  pas  ensemble.    Le  poète  du  commen 

cement  n'a  pas  de  rapport  ave.-  le  1 te  de  la  Un. 

n'est  plus  Le  même  homme  '  Ce  n'est    plus  le  mem 

Le  début  a  trente  ans.    la  lin  en  a    quatorze.  Le    l'1"^'"" 

portique  jure  avec  ce  pelitédifice  mesquin.    Alfred  de 

\[„s-et  a   manqué  la    de  ee  qui    lui    manque  souvent,    le 

erand  souffle  I  H  a  plutôt  des  battements  daileque 
coups   .l'aile   !   Je  trouve   son  portrait,    dans  II 
admirai. les  de  lui  : 


'  idmirable 


Ki  puisque  le  désir  se  seul  clouésui  1 

ne  un  aigle  blessé  qui  meurl  .Lui-  la  pouss 
L'aile  ouverte  •■!  les  yeux  flséssur  le  sole 

lie  bien  '  lui  aussi.'.il  est  un  aigle,  mus  un  aigle  bleu 

lui  aussi.  H  a  des  ail.-s.  mais  .1  se  sent  cloue  sur  terre  ; 

lut  aUSSi    il  a  les  y6UX  BXÔS  BUr  le  soleil,  mais  il  ne  peut 
pas    monter   jusqu'à    lui.     Il    fallait   pour  denonnie.it    a 

loquenl  petit  1 me  un  bien  autre  cri  d  amour  elde 

[l  fallait   un  .dan  qui  vous  emportât  au-dessus  de 

tous     les   systèmes     humains   jusqu'aux     pieds  de     Ihei. 

môme.    Or,  ce  en,  .1  existe:  Quelqu'un    la    pou 
Le  voici  : 

Pour  moi,  quand  |e  voirais,  .In.. 
1  irlantdol. 

l'èlbcr  lun 

uni-  nu  hasard  lc«  1  i.  "\  ■  ;■■  «v. 
Quand  l'oniondraii  ftfniii 

liant  loin  d.  |        »nl  IhomiiuMlotruil, 

>,.  ..ordre  dans  I.  -  1  uani|  rnolle  nuit  . 

fjuand,  dernier  U  mnin  <\> 

I  Ml.nr.    .L.  1  liai       do  t..  ne. il.  di>*  l< 

Voilà  la  vraie  coupole  do  l'édince       M     ■        Du  qui 

IloT  De  LamarUne    De  la  Ment  que.  maigre  u. 

s  du  chantre  de   Holla,  |«  1"'  l"1'"1"  -'" 
1       irliiic    II  vole  plus  haut  ' 
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J'entends  d'ici  votre  objection.  Vous  vous  dites  tout 
bas  :  Mais  M.  Delaunay  les  avait  donc  attrapés,  puisqu'il 
les  a  fait  pleurer  avec  des  vers  relativement  inférieurs  ! 
L'art  de  la  lecture  est  donc  un  art  de  mansonge  !  Le 
lecteur  habile  n'est  donc  qu'un  dupeur  d'oreilles  !....La 
réponse  est  bien  simple.  Qu'un  lecteur,  qui  sait  son 
métier,  puisse  et  doive  mettre  les  beautés  de  l'œuvre 
qu'il  lit  en  plus  vive  lumière  et  tâche  d'en  dissimuler  les 
défauts,  il  n'y  a  pas  de  doute,  mais  forcément,  c'est  à 
une  condition  :  c'est  d'avoir  senti  ces  beautés  et  d'avoir 
vu  ces  défauts.  Donc,  il  vous  dupe  peut-être  quelquefois, 
mais  pour  cela  il  faut  qu'il  ne  soit  pas  dupe. 

Je  racontai  à  M.  Delaunay  ma  désillusion. — Cela  ne 
m'étonne  pas,  me  répondit-il.  Je  m'étais  bien  aperçu  du 
défaut  de  composition  qui  vous  a  choqué  et  de  la 
supériorité  de  la  première  partie  sur  la  seconde  ;  mais  je 
sentais  dans  cette  prière,  où  se  trouvent,  convenez-en, 
des  vers  bien  touchants,  je  sentais  des  effets  nouveaux  à 
produire  ;  j'espérais  vous  émouvoir  parce  que  ces  vers 
m'avaient  ému,  ému  par  celte  peinture  même  de  la 
faiblesse  ;  mon  art  consista  donc  à  abréger  un  peu,  à 
éteindre  un  peu  la  première  partie,  pour  porter  toute  la 
lumière  sur  la  seconde  !... 

Vous  le  voyez,  il  ne  nous  avail  trompés  que  parce 
qu'il  n'était  pas  trompé  lui-même,  ce  qui  nous  ramène  à 
notre  principe  :  la  meilleure  manière  de  comprendre 
l'ensemble  d'un  ouvrage,  c'est  de  le  lire  tout  haut. 

COMMENT  FAUT-IL  LIRE  LES  VERS  ? 

Le  nom  d'Alfred  de  Musset  nous  conduit  naturellement 
à  une  question  capitale  dans  notre  étude  :  l'application 
de  l'art  de  la  lecture  à  la  poésie.  A  en  juger  par  la 
méthode  suivie,  même  au  théâtre,  le  grand  art  de  lire 
les  vers  consiste  à  faire  accroire  au  spectateur  que  c'est 
de  la  prose. 

J'assistais  un  jour  à  la  représentation  d'un  drame.  Près 
de  moi  se  trouvaient  dans  une  loge  d'un  rez-de  chaussée 
deux  dames  fort  élégantes.  Tout  à  coup  l'une  d'elles  dit 
à  l'autre  :  "  Mais,  mais,  machère,  ce  sont  des  vers  !  "  Là- 
dessus,  elles  se  lèvent  et  parlent.  Eh  bien,  vraiment, 
ce  n'était  pas  la  faute  de  l'acteur  si  elles  s'en  étaient 
aperçues.  Il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  leur 
déguiser  le  monstre  ;  il  brisait,  hachait,  disloquait  si 
bien  les  vers  que  la  poésie,  dans  sa  bouche,  me  rappelait 
Hippolyte  dans  le  récit  de  Théramène  : 

...Cl'  lieras  expiré 
N'a  laissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré, 


Et  que  méconnaîtrait  l'œil  même  de  son  pore. 

Les  amateurs  enchérissent  encore  naturellement  sur 
les  artistes  ;  rien  de  plus  simple.  On  ne  peut  pas  savoir 
ce  qu'on  n'a  pas  appris,  et  presque  personne  ne  se  doute 
qu'il  y  ait  là  quelque  chose  à  apprendre.  Aussi,  je  n'en- 
tends guère  lire  des  vers  dans  le  monde  sans  admirer 
combien  il  y  a  de  manières  différentes  de  les  mal  lire. 
Les  uns,  sous  prétexte  d'harmonie,  se  croient  obligés  de 
les  envelopper  dans  une  sorte  de  mélopée  onctueuse  qui 
efface  toutes  les  lignes,  arrondit  tous  les  contours,  huile 
tous  les  ressorts  et  arrive  à  vous  produire  une  sensation 
fade  et  écœurante  assez  semblable  à  l'effet  d'une  tisane 
mucilagineuse.  Les  autres,  sous  prétexte  de  vérité,  ne 
s'inquiètent  ni  du  rhythme,  ni  de  la  rime,  ni  de  la  proso- 
die, et  quand  par  malheur  ils  se  souviennent  que  la 
césure  est  au  sixième  pied,  ils  vous  disent  bravement  : 

Mon  esprit  esl  mal  propre  (césure,  virgule)  aux  spéculations  ! 

.\  ces  étranges  aberrations,   permettez-moi  d'opposer 


trois  maximes  obsolues  et  dont  j'espère  vous  prouver  la 
justesse  par  des  examples  : 

1°  Que  l'art  de  la  lecture  n'est  jamais  si  difficile  ni  si 
nécessaire  que  quand  il  s'applique  à  la  poésie,  et  qu'un 
long  travail  peut  seul  vous  en  rendre  maitre. 

"2"  Qu'il  faut  lire  les  vers  comme  des  vers  et  interpréter 
les  poètes  en  poète. 

3°  Que  leur  interprète  devient  leur  confident  et  qu'ils 
lui  révèlent  à  lui  ce  qu'ils  ne  disent  à  personne. 

Un  seul  homme  nous  suffira  pour  la  démonstration  de 
ces  trois  maximes  :  la  Fontaine.  Mais  ici  je  dois  entrer 
dans  un  détail  qui  sera  moins  une  digression  qu'un 
sentier  plus  sur  et  plus  agréable  pour  arriver  à  noire 
but. 

C'est  dans  la  Fontaine  que  j'ai  commencé  à  apprendre 
à  lire-  J'avais  pour  maître  un  homme  fort  habile,  trop 
habile  même,  qui  avait  une  voix  charmante  dont  il 
usait  très  bien,  une  physionomie  expressive  dont  il 
abusait,  et  qui  m'a  donné  deux  sortes  de  leçons  égale- 
ment utiles  et  dont  vous  pourrez  profiter  comme  moi  : 
il  m'a  appris  ce  qu'un  lecteur  doit  faire  et  ce  qu'il  doit 
éviter. 

Un  jour  qu'il  devait  lire,  dans  une  matinée  littéraire, 
au  Conservatoire,  quelques  fables  de  la  Fontaine,  et 
entre  autres  le  Chêne  cl  le  Roseau,  il  me  dit  : 

--Venez  m'entendre,  et  vous  verrez  comment  doit  se 
présenter,  devant  un  grand  auditoire,  un  lecteur  qui 
sait  son  métier.  Je  commencerai  par  faire  le  tour  de  l'as- 
semblée avec  le  regard  !  Ce  regard  circulaire  et  accom- 
pagné d'un  demi-sourire  légèrement  esquissé  sur  les 
lèvres, doit  être  agréable, aimable  ;  il  a  pour  objetde  récol- 
ter, pour  ainsi  dire,  comme  dans  une  quête,  les  premières 
sympathies  de  l'assemblée,  et  de  ramener  sur  vous  tous 
les  yeux  ;  une  fois  maitre  de  tous  les  regards,  on  fail 
un  petit  appel  du  gosier  :  hum  !  hum  !  comme  si  on 
allait  commencer  ;  on  ne  commence  pas  encore!  Non  ! 
On  attend  que  le  silence  soit  bien  complet,  alors  on 
avance  le  bras...  le  bras  droit,  en  arrondissant  gracieu- 
sement le  coude. ..le  coude  est  l'âme  du  bras  !... l'atten- 
tion redouble,  vous  dites  le  titre.  Vous  le  dites 
simplement,  sans  effet,  vous  jouez  le  rôle  d'une  affiche... 
le  Chêne  et  le  Roseau.  Alors  vous  commencez  :  Le  chêne  ; 
ici,  la  voix  large  !  le  sou  étoffé  !...le  geste  noble  et 
quelque  peu  emphatique  !  Il  s'agit  de  peindre  un  géant 
qui  a  la  tète  dans  la  nue  et  les  pieds  dans  l'empire  des 
morts. 

Le  chêne,  un  jour,  dit  au  roseau. 

Oh  !  presque  pas  de  voix  en  disant  le  mot  roseau  !... 
Rapetissez-le,  ce  pauvre  arbrisseau,  par  l'intonation... 
méprisez-le  bien,  jetez  lui  un  regard  par-dessus  l'épaule  ! 
tout  en  bas. ..comme  si  vous  le  découvriez  au  loin  !... 
Vous  riez,  et  vous  avez  bien  raison  !  Et  vous  ririez 
plus  encore  si  je  vous  disais  que  dans  la  fable  de 
Bertrand  et  Raton,  à  ce  vers  : 

Nos  deux  maîtres  fripons 

Regardaient  rôtir  des  marrons, 

M.  Febvé  faisait  routier  ces  quatre  rpour  imiter  la 
détonation  des  marrons  devant  le  feu.  Oui,  toul  cela 
est  comique  !  Tout  cela  est  ridicule  !...  Et  pourtant,  au 
fond,  c'est  juste,  c'est  profond  el  c'est  vrai  !...  11  est  vrai 
qu'il  ne  faut  pas  parler  tout  de  snile  en  arrivant  devant 
le  public  :  il  est  vrai  qu'il  faut  entrer  en  communication 
de  regard  avec  lui.  11  est  vrai  qu'il  faut  prononcer  le 
litre  clairement  et  simplement.  Il  est  vrai  aussi  qu'il 
faut  figurer,  représenter,  peindre  par  le  son  les  divers 
personnages,  et  si  vous  supprimez  l'exagération  el 
l'affectation  qui  eu  est  la  suite,  il  vous  reste  une 
excellente  et  très  utile  leçon,  surtout  pour  la  Fontaine. 
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En  effet,  il  is  le  monde  cette  opiaion  pas 

à  L'étal  de  formule,  rest  qu'il  faut  Lire  ces  râbles 
simplement.  Suit  :  Mais  qu'entendez  von-  par  simple 
ment?  Voulez-vous  dire,  tout  uniment,  tout  bonnement, 
tranchons  le  mot,  prosaïquement 
non 

Ce  n'esl  pas  lé  traduire,  c'esl  le  trahir. 
le    poète    le  plus    complexe  de    La   Langue    française 


s  le  mot,  prosaïquement  :  Oui  '.'  Eh  bien  !al 
n'est  pas  là  lire  la  Pontaine,  c'est  le  défigurer. 

La  Pontaiw 


Simple  vers  de  récit. 

.1  crut  nii'-ux  r.iiiv  d'aUeadrc 
Qu'il  bùi  it  it  peu  plus  d'appétit. 

Attention  !    voilà   Le  caractère  qui  ne  '    Le 

li. mou  esl  un  sensuel,  un  gourmet  plutôt  qu'un  gour- 
mand. L'appétit  est  un  plaisir  pour  les  délicats  de 
l'estomac.     Donnez  au  mot  a/ijit'tit  cet  acceol  de  >atis 


sonne  n'a  rassemblé  en  soi  tant  decontraires  :  Nulle  ,-,„. ,,,,,.  qu'éveille  toujours  la  pensée  ou  la  prés    i 

est  aussi  riche  en  oppositio  ,.,.    ,.m  pia}t  j...  Vous   verrez  tout   à    l'heure  comme 


Son  surnom  très  mérité  de  bonhomme,  sa  légitime 
réputation  de  naïveté,  ses  mille  traits  de  distraction  ont 
donné  Le  change  sur  son  génie.  Sou  caractère  d'homme 
nous  a  abusés  sur  son  caractère  de  poète.  Ingénu  dans 
la  vie  !  Oui...  Candide  comme  individu  '.'  Oui.  Mais,  la 
plume  à  la  main,  c'est  le  plus  habile,  le  plus  rusé,  je 
dirai  volontiers  Le  plus  roué  de  tous  les  artistes.  Lui- 
moine  il  nous  a  livre  son  seci 

Tan«lii-  que  sous  mes  cheveux  blancs 

de  temps, 
Des  vers  moins  sensés  que  - 1 


qui   pli 
cette  indication  vous  sera  utile. 

Il  vivait  '!'■  régime  et  ni.ué 

caractère.     I."  héron  est  un  important 


Exprime-t-il 

la    volonté  ? 


temps  l'uppetil  \  Mit . 


.1.   fabrique  '.  .  Entendez-vous  ce  moi  > 
iquemenl    l'effort,  le   Labeur, 
'l'ont,  eu  effet,  chez  Lafontaine  tlculé,  prémédité, 

cherché,  et  en  même  temps,  par  un  don  merveilleux, 
tout  est  harmonieux,  souple,  naturel  '.  l'art  est  partout, 
L'artifice  nulle  part  !  Ou  résidi  -on  secret  '.'...  dan-  i 
délicieuse  simplicité  de  cœur  qui,  passant  dans  ses  vers, 
s'unit  si  bien  à  sou  talent  que,  chez  lui,  la  science  se 
trouve  employée  a  peindre  la  naïveté  et  que  la  naïveté 
donne  son  abandon  à  la  science  Ajoutez  un  contraste 
.!••  plu-;,  une  difficulté  de  plu-,  et  par  conséquent  un 
mérite  de  plus  :    chez  la  Pontaine,  tous  les  extrêmes  se 

touchent.      Il  met  à  côté  l'un  de  l'autre  le-  tons  les  plus 
disparates  :  l'émotion,  la  raillerie,  la  force,  la  nobli 
[a  familiarité,  la  jovialité  gauloise  se  coudoient  à  tout 
instant  dans  ses   vers.     Nul  n'a   su    faire    tenir  tant  'le 

ideur  dans  si  peu  de  place  :  il  lui  suffil  d'une  Ligne, 
d'un  mot  pour  vous  ouvrir  tout  à  coup  de  vastes  i 
mu-  :  Peintre  incomparable,  narrateur  incomparable, 

•our  .le  ■  -  presque  égal  a  Molière  lui  même  ' 

El  vous  cmyez  que  tout  cela    doit  et    peut  être 

tout  simplement,  tout   bonnement   '.'  Non.    Mille   fois 
:    :  Lue  émotion  proronde  peu  permettre  au 

lecteur  do  comprendre  cl  do  faire  comprendre,   même 
n  faitement,  un  art  si  profond  ' 
Prenons  pour  exemple  la  fable  du  Héron  : 

loin--  pieds,  ail. ut  je  no  sa 

1.  mu. ne  lie  il  un  long  I  OU 

Il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  cette  triple 
répétition  du  mot  long  est  un  effel  pittoresque,  que  le 
lecteur  doit  rendre, 

qu'aux  plus  booux 

ou   lue  de  la  même  façon  '  Non.     Le 

de  récit,  doit   être  dit  simplement. 

Le  second  esl  un  vers  de  peintre,  il  faul  que  1  image 

ible  dans    la  bouche    du  lecteur  comme  -ou-    la 
plume  ilu  poi 

Oh  !  I    loi   de  I'll. 

ni  pou    railleuse  te-    n lie  pa-    le 

•  ouplc  frétillant. 


-    oihI  vers  do 
qui  se  suspecte. 

An  Imtil  de  quelque 

Le  héron  e>t  coulent. 

S'approchent  du  bord,  ^  it  sur  i 
!)■•-  tanches  qui  sortaient  du  i I  de  leurs  demi 

\  i  rs  de  peintre,  vers  admirable  '  11  exprime  celte 
sensation  pittoresque  que  vous  avez  éprouvée  quelque. 
foison  péchant,  quand  vous  voyiez  à  travers  le  voile  de 
l'eau  -e  dessiner  confusément  d'abord,  puis  plus  nette, 
menl  apparaître  à  la  sut  lace  les  poissons  qui  montaient 
du  fond   de  la  river.'.     Peignez  l  peignez  par  la  voix   ! 

C  ■  ne  t-  no  lui  plut  pa-.  il  s'attendait  à  mieux. 
Il  montrai)  un  goût  dédaigneux 
Comme  le  i  n  du  bon  Iloi 

Le  caractère  se  poursuit. 


M  i   dt  -  tanches  !  dll-il,     M  i,  héi  on,  qu 
Une  si  pauvre  chère,  et  pour  qui  me  prend-on  ? 

Marquez  bien  ['h  aspiré  de  henni  :  guindez-le,  hiss 
le  sur  cet    h   comme  sur  s.--  longues   pal  [u'il 

regarde  de  bien  haul. 

l.a  tanche  dédaignée,  il  trouva  d 
lin  goujon  '.  beau  dîner,  vraiment,  peur  un  héron  ' 

Ici,   il  éclate  île   ! 

Que  j'ouvre  pour  si  peu  le  bec  '  A  Dieu  ne  pis 
bien  moins.    Tout  ail 
QÛ  il  ne  \  i  t  plus  aui  un  p 
La  faim  le  prit... 

La  faim  !  Comprenez-vous  maintenant    la  différai 
av.c  le  mot  appétit?  Croyez-vous  que  la  Pontaine  ait 
mis  par  hasard  ce  petit  hémistiche,  si  nel  et  si  terrible  : 
••  La  lann  le  prit  '...  "  Il    ne  s'agit    plus  de  sensualité 
comme  là  haut  !  le  mol  est  bref,  pressant,   implacable 
comme  le  besoin  !    Rendez  loul  cela   par  la  vois 
nez   .m--!   ce  dônoûmenl    brusque,   dédaigneux 
sommaire  ainsi  qu'un  arrêt. 

Il  lui  loul  lieui 
ii.  rem  ouli  er  un 

Presque  toute-  les  râbles  de   la  Ponlaino  donneraient 

heu  à  i etude  pareille,   et  Ions   les  gi 

peuvent  être  étudiés  comme  la  Fontaine.    Seuleui 
ne  l'oublions  pas,  il  j  o  aulaul  de  manières  de  lire  les 

que  île   manières  de   les  faire,    On    loti   pas 

tnierpniei  Raciui mue  Corneille,  m  Molière  rnmnu' 

Rcgnard,  ni   Lamartine  comme    Victor   llu^"     i 

■  n  aduii  e.    La  dit  i»il  don. 

repi .  ■  nient  le  génie  qu'elle  inl<  • 

me/  quelques   foulct  quclqui 

courez  ^m  quelques  longiiem  nais  ne  dénaturez 
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jamais  !  Un  lecteur  qui  s'aviserait  d'appliquer  à  Ruy- 
Blas  ce  qu'on  appelle  un  débit  simple  et  naturel,  lui 
ôterait  du  môme  coup  sa  qualité  dominante,  la  richesse 
du  coloris.     Il  faut  être  exubérant  avec  les  exubérants. 

Quand  on  veut  copier  Rubens,  on  ne  doit  pas  faire 
un  dessin  à  la  mine  de  plomb.  Ajoutez  que  chaque 
genre  de  poésie  a  son  genre  d'interprétation.  Lire  une 
ode  comme  une  fable,  un  morceau  lyrique  comme  un 
morceau  dramatique,  les  Etoiles  de  Lamartine  comme 
V Aveugle  et  le  Paralytique  de  Florian,  c'est  jeter  sur  la 
variété  des  œuvres  du  génie  l'affreux  voile  gris  de 
l'uniformité.  Mais  la  règle  immuable,  inflexible,  éter- 
nelle, et  qui  s'applique  à  tous  les  genres  et  à  tous  les 
hommes,  règle  que  je  vous  répète  comme  la  loi  qui 
résume  toutes  les  lois,  c'est  que  le  jour  où  on  lit  un 
poète,  il  faut  le  lire  en  poète.  Puisqu'il  y  a  un  rhythme, 
faites  sentir  le  rhythme  !  Puisqu'il  y  a  des  rimes,  faites 
sentir  les  rimes  !  Quand  les  vers  sont  peinture  et 
musique,  soyez,  en  les  lisant,  peintre  et  musicien  !  Que 
de  passages  ou  le  pathétique  lui-même  nait  de  l'harmo- 
nie ! 

J'entends  d'ici  l'objection  :  Vous  aller  tomber  dans 
l'emphase,  dans  la  déclamation  !  Vous  allez  oublier 
la  vérité  !...Dieu  merci,  la  vérité  est  plus  vaste  que  le  j 
petit  esprit  des  pédants  de  naturel  !  Elle  comprend 
nans  son  domaine  tout  ce  qu'embrasse  l'intelligence 
humaine  dans  son  essor.  On  peut  lire  avec  vérité  tout 
tout  ce  qui  est  écrit  avec  sincérité.  Le  surnaturel  lui- 
même  a  son  naturel,  mais  ce  n'est  pas  le  naturel  du  bon 
sens  et  de  la  raison  pratique.  Quelle  sera,  selon  vous, 
l'image  de  la  vive  fantaisie  et  de  la  capricieuse  imagina- 
tion de  l'Arioste  ?  Est-ce  le  classique  de  Pégase  ?  Non  ! 
C'est  l'hippogriffe  ailé,  qui  emporte  Astolphe  dans  la 
lune.  Eh  bien  !  quand  vous  lisez  Roland  furierixAancez- 
vous  sur  le  dos  de  l'hippogriffe  et  partez  avec  lui  poul- 
ies royaumes  étoiles. 

Nous  voici  amenés  à  un  genre  de  poésie  dont  nous 
n'avons  pas  encore  parlé,  et  qui  pourtant  se  rattache 
plus  intimement  qu'aucun  autre  à  notre  étude,  car  nul 
n'a  plus  besoin  d'art  ;  je  veux  parler  des  vers  libres. 

Une  conversation  que  j'eus  avec  M.  Cousin  mettra 
mon  idée  en  action. 

Mil 

LES    VERS    LIBRES 

M.  Cousin  était  le  grand  initiateur  du  dix-septième 
siècle,  parce  qu'il  en  était  le  grand  adorateur.  On  l'a 
calomnié  quand  on  a  borné  cette  passion  à  son  culte 
pour  les  belles  personnes  de  ce  temps  ;  il  était  aussi 
épris  de  Pascal  que  de  Mme  de  Longueville,  et  il  aurait 
donné  toutes  les  marquises  du  monde  pour  Corneille. 
Seulement,  il  avait  le  défaut  ordinaire  des  passionnés  : 
il  entrait  dans  une  véritable  indignation  quand  on  tou- 
chait à  ses  idoles  ;  son  indignation  allait  même  parfois 
jusqu'à  l'invective.  Un  jour,  à  l'Académie,  j'eus  le  mal- 
heur de  dire,  dans  une  de  nos  séances  ordinaires,  que 
sur  les  quatorze  vers  qui  composent  le  début  de  Phile- 
mon et  Baucis,  j'en  trouvais  deux  admirables  et  six  détes 
tables.  M.  Cousin  me  lance  un  regard  plein  de  tempêtes, 
mais  j'osai  continuer  mon  dire.  Lien  île  plus  beau, 
repris-je,  que  ces  deux  trails  : 


dévorants  qui,  à  leur  tour  deviennent  des  vautours  que 
le  fils  de  Japhet  représente  sur  son  sommet  ;  oh  !  cela 
c'est  du  galimatias  triple  ! 

Pour  le  coup,  je  crus  qu'il  allait  me  dévorer!  Heu- 
reusement la  séance  était  finie  et  tout  le  monde  se  leva. 
Mais  il  me  rejoignit  à  la  sortie,  et  me  dit  nettement  : 

— Est-ce  que  vous  avez  la  prétention  de  connaître  la 
Fontaine  mieux  que  moi  '! 

— Sans  aucune  espèce  de  comparaison,  répondis-je 
gaiement. 

—En  vérité  ? 


-Oui,  en  vérité  !  Et  cela  par 
lisez   Lafontaine 


une   excellente  raison, 
tout  bas,  et  moi,  je  le 


■ut 


Et 


Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'ell 


Rien  no  trouble  sa  lin,  c'esl  le  soir  il'un  beau  jour. 


Mais    quant   à   l'or  et    à    la    grandeur,  qui    sont   des! 
divinités   pour  devenir  des  asiles,  des   asiles  de  soucisl 


C'est  que  vous 
lis  tout  haut. 

— Oh  !  le  bel  argument  ! 

— Voulez-vous  que  je  vous  prouve  qu'il  est  excell 

— Oh  !  oui,  par  exemple  ! 

Et  nous  voilà  tous  deux  descendant  le  long  du  quai, 
bras  dessus,  bras  dessous,  et  causant. 

— La  Fontaine,  repris-je,  n'a  t-il  pas  écrit  presque 
toutes  ses  fables  en  vers  libres  ? 

— Sans  doute,  hé  bien  ? 

— Hé  bien,  qu'est-ce  que  les  vers  libres  ? 

— Le  mot  dit  la  cliose.  Les  vers  libres  sont  des  vers 
rimes  et  non  rhythmés. 

— Erreur  !  les  vers  libres  ont  un  rhythme  comme  les 
vers  alexandrins,  comme  les  vers  des  strophes,  seule- 
ment c'est  un  rhythme  caché.  Ils  obéissent  à  une  règle 
mystérieuse,  mais  réelle,  que  vous  ne  trouverez  dans 
aucun  traité  de  rhétorique,  mais  qui  est  écrite  dans 
l'imagination  de  tous  les  poètes  de  génie.  Voilà 
pourquoi  les  vers  libres  du  dix-septième  siècle  sont 
excellents,  et  ceux  du  dix-huitième,  sauf  quelques  pièces 
de  Voltaire,  médiocres  ;  les  poètes  n'ont  pas  deviné  le 
secret. 

— Et  quel  est  ce  secret  ?  reprit  plus  vivement  M. 
Cousin,  toujours  prêt  à  prendre  feu  pour  tout  ce  qui 
touchait  à  l'art  d'écrire,  et  sensiblement  radouci  en  me 
voyant  immoler  le  dix-huitième  siècle  au  dix-septième. 

— Quel  est  ce  secret  ?  En  quoi  consiste  celte  règle  ? 
Expliquez-moi  ce  rhythme  caché. 

— Ce   n'est  pas  très  facile  ;  pourtant  ! avez-vous 

quelquefois  monté  à  cheval  ? 

— Pas  beaucoup. 

— Diable  !...  Avez-vous  entendu  quelquefois  pronon- 
cer les  noms  de  deux  fameux  écuyers,  M.  Baucher  et 
M.  d' A  ure  ? 

— Oh  !  je  vous  en  réponds  !  Quand  j'étais  ministre, 
au  conseil  nous  avons  eu  des  discussions  interminables 
pour  savoir  lequel  des  deux  on  placerait  à  la  tète  de 
l'Ecole  de  cavalerie  de  Sauniur.  Le  ministre  de  la 
guerre  était  pour  M.  Baucher.  Le  général  X...  était  pour 
M.  d'Aure.  Pourquoi  ?  je  l'ignore. 

— Eh  bien,  je  vais  vous  le  dire,  et  en  vous  le  disant, 
je  vous  expliquerai  la  théorie  des  vers  libres. 

— Parbleu,  dit-il  en  riant,  voilà  qui  est  original  !  de 
la  poésie  dans  ses   rapports  avec   l'équitation  !  Voyons. 

— M.  Baucher  était  par  excellence  l'écuyer  de  manège. 
Rien  de  plus  intéressant  que  de  voir  dans  un  manège 
un  cheval  monté,  c'est-à-dire  dompté  par  M.  Baucher. 
Quelle  puissante  domination  de  l'homme  sur  l'animal  ! 
Frémissant,  superbe,  mais  vaincu,  ce  cheval  n'avait  pas 
nu  muscle  qui  n'obéit  :  l'écume  qui  le  couvrait,  ses 
narines  qui  s'ouvraient  et  se  fermaient  en  palpitant,  le 
réseau  de  veines  gonilées  qui  se  dessinaient  sur  son 
corps,  tout  trahissait  sa  force  et  s. i  fiévreuse  impatience. 
N'importe  !  il  fallait  que  chacun  de  ses  mouvements  lût 
rhythme,  que  toutes  ses  allures  fussent  dociles,  ri 
qu'enfermé  dans  le  cercle  inflexible  de  ces  deux  jambes 
de  fer,  son  énergie  elle-même  fût  encore  de  la  subordi- 
nation ! 
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— Si  «lit  mon  iulerlocutcur,  mais  je  ue 

— Attendez.  M.  d'Aure,  au  contraire,  élail  le  cavalier 
du  cheval  monté  ni  plein  air.  Quelle  différence  !  ce 
qu'il  lui  faut  à  lui,  c'esl  L'espace  :  ce  qu  il  demande  à  sa 

monture,  c'est  le  déploiement  de  toutes  ses  i s:  il 

ne  la  retient  pas,  il  ne  la  contraint  pas.  il  la  lance  à 
toute  bride,  e(  à  les  voir  ainsi  passer  tous  deux,  le 
ilier  et  le  cheval,  cheveux  et  crinière  au  vent,  l'œil 
en  feu,  dévorant  le  chemin,  franchissant  haies  el  fossés, 
on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a  là  qu'un  maître,  el 
que  ce  maître  est  le  cheval  Pourtant  ce  maître  a  un 
guide  :  la  main  qui  l'excite  est  en  même  temps  la  main 
qui  le  dirige  :  smi  cavalier,  il  est  vrai,  lui  laisse  l'initia 
live,  l'écoute,  trouve  plaisir  à  se  lier  à  tous  sus  mom  e 

ments.  mais  sans  abaud 1er   jamais   ni   la   rêne   qui 

nui, luit,  ni  le  frein  qui  peut   retenir  :    et   taudis   que 
cheval  de  M.  Baucher  est   toujours  puissant,  quoique 
captif,  celui  de  M.  d'Aure  esl   toujours  docile,  quoique 
indépendant 

— Ah  !  je  comprends,  me  'lit  M.  Cousin  en  riant. 
-  on  vous,  le  cheval  de  M.  Baucher,  c'est  le  \  ers  alexan- 
drin ou  le  vers  de  strophes 

—Précisément     Et  le  cheval  de*M.  d'Aure  est  le  vers 
libre.  En  effet,  dans  ,,■  vers  libre,  l'artiste,  au  lieu  d'en 
fermer]  -mi  inspiration  dans  un  cercle  tracé 

d'avance,  l'ahan  lonne  à  son  mouvement  naturel,  la  suit 
dans  tous  se-  del,, ni-,  l'exprime  dans  toutes  ses  mobiles 
physionomies,  changeant  de  rhythme  à  mesure  que  la 
pensée  change  elle-même  de  caractère, et  il  arrive  ainsi 
a  rendre  avec  plus  de  justesse  et  de  vérité  une  foule  de 
sentiments  délicats,  lin-  el  gracieux.  Mais  il  faut  que 
cet  abandon  ne  soit  jamais  de  la  mollesse.  L'artiste, 
d'autant  plus  sévère  vis-à-vis  de  lui-même  qu'il  n'a  pas 
d'autre  maître  que  lui,  doit  donc  relever  le  laisser  aller 
du  rhythme,  soil  pai  une  plus  grande  richessede  rime-, 
suit  par  une  plus  grande  justesse  d'expression,  de  sorte 
qu'on  sente  toujours  la  fermeté  sous  la  grâce  et  l'art 
sous  l'abandon.  Le  vers  libre  n'est  pas  un  fleuve  sans 
rives,  mais  un  fleuve  à  rives  sinueuses  et  flexibles, 
re  théor  te.  Mais  appuj  i 

de  quelquese  xemples,  montrez-moi  quelque  passaç 
le  poète  ait  dit  avec  le  vers  libre  ce  qu'il   naurail  pas 
pu  dire  avec  le  vers  régulier. 

— Prenez  ces  délicieux  vei    de  Psyclu 

\  ous  soupirez,  seigneur,  pire, 

comme  les  miens,  paraissent  intordits, 
h  moi  de  m'en  i  dire, 

Rien  de  plus  facile  que  de  donnera  ce  dernier  \ 
même  mesure  qu'à  ceux  qni  le  précèdent,  il  suffirait 
d  ajouter  un  seigneur  el  de  dire  : 

mol  qui  v,,u-  le  1I1-. 

•  n,/  disparaître  du  même  coup 
tout  le  charmant  laisser  aller  de  col  aveu. 
< .  in  autre  exemple. 

La  fontaine  n'esl  qu'un  long  exemple.  Sa  mobile 
Itarmante  imagination  n'a  trouvé  que  le  vers  libre 
qui  put  rendre  toutes  les  variations  de  sa  pcnsôi     \ 
1  n  Paysan  (lu  h 

dieux  i|ui 

i  ■    merveilleux   qui 

ilennclle  el  noblcmenl  mena,  ante 


des  quatre  premiers  alexandrins  par  ci ip  rapidi 

terrible  de  deux  vers  de  buil  syllables,  et  qui    relève" 
encore  cette  tin  par  le  rapprochement  inattendu  et  irré 
guiier  des  deux  rimes  féminines  sévère  ■■/  colère  '    Sup 

pOSCZ  en   ell'et  i|l|e   [e    poêV    ait    mis  ce    que    pi    symétrie. 

semblait  ordoi r  : 

Il  ne  \ ous  lasse-,  h  rolrc  lour, 

,i.i ■..  us  en 

et  tout  l'effel  esl  détruit. 

— C'est  vrai  !  reprit  M.  Cousin  vivement.     Mais  com- 
ment  es  réflexions  vous  sont-elles  venu 

— Je  \ous  l'ai  dit  :    par  la  lecture  à  haute  voix.    \  Oyei 

vous,  mon  cher  monsieur  Cousin,  la  voix  esl  une  rêvé 
latrice.  une  initiatrice. 

— Je  ne  vous  comprends  pas. 

— VOUS    allez    me    comprendre,      lue   célèbre    actrice 

du  siècle  dernier,  Mme  'l'aima... 
— .le  l'ai   vue  '    reprit    vivement    M.  Cousin.     Quelle 

.'une  [...Quelle  force  de  sensibilité  ! 

— Eh  bien,  Mme  'l'aima  raconte  dans  ses  mémoires 
qu'un  jour,  oil  (die  représentait  le  personnage  d'Andro 
maque,  elle  se  sentit  si  profondément  ému  des 

larme-  confièrent,  non-seulement  de-  yeux  de  tous  les 
spectateurs,  mai-  d,'  ses  propres  yeux.  La  tragédie 
terminée,  un  de  ses  admirateurs  s'élance  dans  sa  loge, 

et  lui  prenant  la  main  : 

— Oli!  ma   chère   amie,   c'était    admirable!    C'était 
Andromaque  elle-même  !  de  suis  sur  que  vous  v 
me/  être  en  Epire.  être  la  veuve  d'Hector. 

--Moi.  répondit-elle  eu  riant    pas  le  moins  du  monde. 

— Pourtant  vous  etie/.  véritablement  émue,  puisque 
\  mis  pleuriez.  ! 

— Sans  doute,  je  pleurais  ! 

— Sur  qui'.'    Sur   quoi?     Qui    VOUS    faisait    pleurer.' 

\l  a  voix  ' 
— Comment  \ otre  voix  ! 

— Oui.  ma  voix  !  Ce  qui  me  touchait  celait    l'exp 
sion  que  ma  voix  donnait  aux  douleurs  d'Andromaque. 

non  pas  ces  douleurs  elle-même-.     Ce    fris-on  nerveux 

qui  parcourait  tout  mmi    corps,   et, ut    la    sec, m-. 

trique  produite  sur  mes   nerfs  par  mes  propres  accent-. 

.1  étais  à. la  foi-  actrice  et  auditrice,    .te  me  magnél  - 

moi. même. 

—Quel  lait  et  raie.  :  M   Cousin. 

— El  quel  trait  de  lumière  sur  la  puissance  de  la  voix  ' 

— Voilà  un  phénomène  psychologique,  que  dan-  mes 

etude-  je  n'ai  .us  jamais  enti  e\  u... 
— oh!  repris-je  en  nam.    c'est   que.   comme   le  dit 

Shakespeare,  ilyadaus  la  nature,    Horatio,  bien  des 

Choses  qui  vont   plu-  loin  que  toute  philosophie  ! 

VjOUteZ     qu,'    cette     particularité    ll'e-l    pa-    propre     a 

\i   ie  Talma  seule.    Mlle  Rachel  m'a  dit  un  jour  celle 

phrase  i[ue  je  n'ai  jamais  mil, lice.  Elle  récitait  de- 
scenes  de  tragédie  dan-  les  jardin-  de  l'ot-dam.    devant 

l'empereur  de  Russie,  d'Allemagne,  le  roi  de  Prusse  el 
plusieurs  antres  souverain-, 

— Ce    parterre  de    nus.  me   dit  clic,  m'avait   ele,  Ir.- 
iamais  p'  n'ai  trouvé  d'accents  plu-  puissants,    ma    \oix 
enchantait  mon  oreîll 

•  >h  !  elle  vous  a  dit  cela... 

Textuellement,  Ce  n'esl  pas  tout    In  de  no-  pre 
miers  artistes  vivants  m'a  souvent  répété  qu'il  n'arrivait 

ttc  puissance  de  pathétique  qui  émeut  si  profonde 
ment  I auditoire  qu  eu  npprenanl  se-  rùles  /e»/  A 

sa  \oix  qui  l'electrisc  ci  h-  guide    Vinsi  s'explique 
nu  i  ,  mhle,  inexplicable.  Oncilc  des  ai  tour/ 

esprit  et  dont  le  jeu  est  spii  iluol. 

i  i  mpossihle  ' 

—  .1  1    '    I  llli,    J'ai    V  ||   de-    il;  ,    medio 

d'in loll igo. t  de  ,  mur  '|'ii-  une  | 
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vous  faisaient  pleurer  et  penser.  Pourquoi  ?  C'est  que 
leur  voix  est  intelligente  pour  eux,  émue  pour  eux, 
spirituelle  pour  eux.  Condamnez-les  au  silence,  ils 
retombent  dans  leur  nullité  naturelle.  Il  semble  que 
dans  leur  gosier  se  trouve  une  petite  fée  endormie,  qui 
s'éveille  dès  qu'ils  parlent  et  qui,  les  touchant  alors  de 
sa  baguette,  suscite  en  eux  des  puissances  inconnues. 
La  voix  est  un  acteur  invisible  caché  dans  l'acteur,  un 
lecteur  mystérieux  caché  dans  le  lecteur...  et  qui  leur 
sert  à  tous  deux  de  souffleur.  Je  livre,  mon  cher  philo- 
sophe, ce  problème  à  vos  méditations  ;  mais  j'en  tire 
celte  conséquence,  que  vous  m'accorderez,  j'espère,  c'est 
que,  tout  inférieur  que  je  vous  sois  à  tant  d'égards,  je 
puis  mieux  connaître  la  Fontaine  que  vous,  par  cela 
seul  que  je  le  lis  tout  haut. 

— Soit,  reprit  mon  interlocuteur  en  souriant,  mais 
qui  me  dit  que  vous  ne  prêtez  pas  à  la  Fontaine  et  aux 
autres  grands  hommes  que  vous  interprétez  des  inten- 
tions qu'ils  n'ont  jamais  eues  ? 

— Je  vous  répondrai  par  un  mot  de  Corneille.  On  lui 
montrait,  un  jour,  quelques  vers  de  lui,  un  peu  obscurs, 
et  on  lui  demandait  le  sens  précis.  "  Quand  je  les  ai 
écrits,  répliqua-t-il  ingénument,  ils  étaient  très  clairs 
pour  moi  ;  aujourd'hui  je  ne  les  comprends  pas  mieux 
que  vous.  "  Vous  le  voyez,  il  y  a,  dans  l'œuvre  des 
maîtres,  certaines  parties  mystérieuses  pour  eux-mêmes. 
Ils  y  mettent  d'instinct,  dans  le  feu  de  la  création,  des 
intentions  dont  ils  ne  se  rendent  pas  compte,  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  réelles.  Le  génie  a  ses  inconsciences, 
comme  la  beauté,  comme  l'enfance.  Lorsqu'un  enfant 
vous  enchante  par  la  naïveté  de  son  sourire,  il  ne  sait 
pas  que  son  sourire  est  naïf.  L'est-il  moins  pour  cela  ?... 
Eh  bien  !  un  des  plus  réels  avantages  de  la  lecture  à 
haute  voix  est  précisément  de  vous  révéler  dans  les 
chefs-d'œuvre  une  foule  de  petites  nuances  ignorées  du 
peintre  même  qui  les  y  a  jetées.  Par  là,  cet  art  pourrait 
devenir  un  puissant  instrument  d'éducation.  (Test  sou- 
vent un  excellent  professeur  de  littérature  qu'un  grand 
maître  de  diction. 

Nous  nous  séparâmes  là-dessus,  M.  Cousin  et  moi,  et 
il  voulut  bien  dire:  Merci,  mon  cher  ami,  vous  m'avez 
appris  quelque  chose. 

Nous  approchons  du  terme  de  notre  étude.  J'ai  tâché 
de  vous  exprimer  quelques-unes  des  joies  d'intelligence 
qu'on  doit  à  l'art  de  la  lecture.  Laissez-moi  vous  mon- 
trer, par  un  fait  qui  vous  touffhera,  qu'elle  nous  donne 
aussi  parfois  de  bien  vives  joies  de  cœur. 

Ponsard  était  mourant.  Retiré  dans  sa  ville  natale, 
où  il  avait  espéré  trouver  quelque  soulagement  au  mal 
affreux  qui  le  dévorait,  il  avait  envoyé  à  l'Académie,  de 
son  lit  de  douleur,  son  beau  monologue  de  Galilée;  il 
désirait  que  ce  morceau  fût  lu  dans  la  séance  publique 
du  mois  d'août.  Ce  morceau  arriva  à  l'Institut  au  milieu 
d'une  de  nos  réunions  particulières  ;  on  désira  le  con- 
naître sans  tarder;  mes  confrères  me  prièrent  de  le  leur 
lire.    Je  n'en  connaissais  pas  un  seul  vers. 

Rien  de  plus  difficile  que  de  déchiffrer,  à  première 
vue,  une  pièce  de  poésie  ;  il  se  fait  alors  une  triple  opé- 
ration fort  compliquée  :  les  yeux,  l'intelligence  et  la 
voix  sont  tous  trois  à  l'état  d'improvisateurs.  Les  yeux 
doivent  lire  à  la  fois  la  ligne  qu'ils  parcourent  "et  la 
ligne  qui  suit  ;  l'intelligence  deviner  l'ensemble  du 
morceau,  sa  marche,  son  caractère,  sur  le  simple  début, 
la  voix  produire  immédiatement  les  sons  qui  répondent 
aux  mots,  à  mesure  que  l'intelligence  et  les  yeux  les 
lui  envoient. 

La  difficulté  est  réelle  ;  elle  exige  une  rapidité  de 
conception,  une  souplesse  de  voix,  une  vivacité  de 
regards,  qui  ne  s'acquièrent  que  par  une  longue  gym- 
nastique antérieure.  Il  faut  avoir  fait  bien  des  gammes 
pour  exécuter  une  sonate  de  Boethoven  à  livre  ouvert. 


Pourtant,  le  croirait-on,  il  arrive  parfois  que,  sous  le 
coup  de  cette  difficulté  mème,le  lecteur,électrisô  par  l'im- 
prévu de  ces  beautés  qui  jaillissent  soudainement  et 
une  à  une  devant  lui,  surpris  comme  l'auditeur,  se 
surpasse  lui-même  dans  cette  interprétation  improvisé. 
Il  trouve  des  accents,  il  a  des  audaces,  il  a  des  bonheurs 
que  ne  connaît  pas  la  lecture  la  plus  habilement  pré- 
parée. J'entends  d'ici  ce  que  vous  vous  dites  tout  bas  ; 
vous  croyez  que  je  vous  raconte  ma  propre  histoire,  et 
que  cette"  petite  dissertation  a  pour  objet  de  servir  de 
préface  à  mon  succès  de  lecteur.  Détrompez-vous  '. 
Et  mes  confrères  m'ayant  entouré  de  leurs  félicitations... 

— Comme  vous  avez  lu  ! 

— Comme  j'ai  lu  !  m'écriai-je...j'ai  abominablement 
lu  !  mais  fai  vu  ma  faute,  et,  à  la  lecture  publique,  je 
lirai  bien. 

A  quoi  tenait  ma  faute  ?  Etais-je  le  seul  coupable  ou 
l'auteur  l'était-il  avec  moi  !    Je  l'étais  seul. 

Le  monologue  a  cent  vingt  vers.  Il  débute  avec 
majesté. 

Non,  les  temps  ne  sont  plus  où,  reine  solitaire, 
Sur  son  trône  immobile  on  asseyait  la  Terre  ; 
Non,  le  rapide  char  portant  l'astre  du  jour 
De  l'aurore  au  couchant  ne  décrit  plus  son  tour. 

Comme  un  novice,  je  me  lançai  à  pleine  volée  dans 
l'espace  avec  ces  premiers  vers  ;  je  montai  en  ballon, 
ou,  pour  me  servir  d'une  expression  un  peu  vulgaire, 
mais  expressive,  et  empruntée  à  l'équitation.  j'imitai  le 

cheval  qui  s'emporte,  je  m'emballai si  bien  qu'au 

bout  de  quarante  vers,  j'étais  fatigué,  au  bout  de  quatre- 
vingts,  j'étais  essoufflé  ;  et  quand  arriva  la  magnifique 
péroraison  qui  demandait  toutes  mes  forces,  je  n'en 
avais  plus  :  je  ne  trompai  mes  auditeurs  qu'en  rempla- 
çant par  une  chaleur  factice,  par  une  rapidité  de  débit 
qui  simulait  l'enthousiasme,  ce  qui  me  manquait  d'émo- 
tion intense  et  intérieure  :  j'avais  brûlé  trop  vite  ma 
provision  de  charbon. 

J'emportai  donc  le  morceau  à  la  campagne,  et.  selon 
mon  habitude,  je  m'en  allai  au  fond  des  bois  pour  en 
commencer  l'étude  sérieuse. 

Avant  tout,  il  fallait  trouver  des  contrastes,  des  repos, 
des  oppositions  d'ombre  et  de  lumière;  il  me  fallait 
descendre  de  temps  en  temps  de  mon  char  d'Elie.  Ce 
travail  ne  me  coûta  pas  moins  de  trois  jours.  Ce  qui 
m'y  soutint,  ce  n'était  pas,  ai-je  besoin  de  le  dire,  le 
frivole  espoir  d'un  succès  de  lecteur  ;  non  !  c'était 
l'ardent  désir  d'être  pour  ma  petite  part  dans  le  dernier 
triomphe  de  ce  mourant,  et  d'en  faire  arriver  le  brui: 
jusqu'à  son  lit  de  douleur.  Le  succès  fut  en  effet  iin 
mense.  .Té  le  lui  écrivis.  Je  lui  racontai  l'histoire  de  ma 
longue  étude  et  comment  j'avais  vécu  trois  jours  avec 
son  œuvre  ;  je  lui  détaillai  tout  ce  que  j'y  avais  cher- 
ché, lout  ce  que  j'y  avais  découvert  ;  je  tâchai  enfin  de 
lui  révéler  à  lui  même  quelque  chose  de  nouveau  dans 
ses  vers.  Sa  réponse  fut  ma  récompense.  Jamais  je  n'ai 
reçu  lettre  plus  pleine  de  joie,  d'émotion,  de  surprise. 
Vous  avez,  me  dit-il.  suspendu  mes  douleurs  pendant 
toute  une  journée. 

Avais-je  tort  de  vous  assurer  que  les  plaisirs  de 
l'amour-propre,  et  même  les  satisfactions  de  l'esprit 
n'étaient  pas  les  seuls  fruits  de  notre  art,  et  qu'il 
avait  aussi  son  rôle  dans  nos  sentiments  les  plus 
chers?  C'est  ce  qui  fait  que  je  lui  voudrais  voir  pour 
disciples  toute  une  classe  de  personnes  dont  je  me 
reproche  de  n'avoir  pas  encore  parlé,  ce  sont  les  femmes. 
Cet  art  leur  convient  encore  mieux  qu'aux  hommes. 
Elles  tiennent  de  la  nature  une  souplesse  d'organe  et. 
une  facilité  d'imitation  qui  se  prêtent  à  merveille  à  tous 
les  arts  d'interprétation  et  par  conséquent  au  talent  île 
la  lecture. 


158 


JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  I'UHLIQUE 


J'ajoute  < i ne  ce  talent,  qui  chei  les  homme*  e>t  un 
instrument  de  travail,  un  moyen  de  succès  :  nii'l. 

peut  se  lier  pour  les  femmes  à  leurs  plus  douces  occu 
cations  d'intérieur,  à  leurs  plus  chers  devoirs  de  famille 
Elles  sunt  lilies.  Meurs,  mere.-,  femmes  ;  plus  d'une  a 
ru  ou  verra  auprès  d'elle,  un  vieux   père  infirme,  une 
mère  frappée  d'un  grand  deuil,  un  enfant  malade  :  le 
père  ne  peut  plus  lire,  ses  yeux  le  lui  défendent  :  la 
mère  ne  veut  pas  lire,  son  cœur  s'y  refuse  ;  l'enfant 
voudrait  bien  lire,  mais  il  ne  le  sait  pas.  Quelle 
pour  la  jeune  fille  de  pouvoir,  à  l'aide  de  quelques  p 
bien  lues,  calmer  celui  ijni  souffre,  consoler  celle  qui 
pleure,  distraire  celui  qui  crie  !  (Vest  done  au  nom  de 
leurs  plus  doux  sentiments  que  je  leur  dirai  :  Apprenez 
à  lire,  ot  tachez  d'acquérir  un  talent  qui  peut  devenir 
une  vertu  ! 

1  s    DEnNIBD 

J'ai  dédié  celle  etude  à  MM.  les  -  de  l'Ecole  nor 

male  supérieure.  Qu'il  me  M>it  permis  de  l'adresser  en 
finissant  aux  maîtres,  maîtresses  et  élèves  e 
primaires. 

Ecrite  pour  L'élite  de  l'Université,  ce  travail  peut-il 
doue    convenir  aux  plus    modestes   représentants  de 
l'enseignement  '.' 
Qu'on  en  juge. 

11  v  a  quelques  jours,  sur  l'invitation  il' un  inspecteur 

rai  des  écoles  de  lilies,  j'ai  visité  à  Paris,  dans  un 

quartier  qui  n'est  pas  un  quartier  pauvre,  une  école 

primaire  et  une  école  normale  modèles.  (  m  m'a  demandé 

de  faire  lire  tout  liant  les  enfants  et  les  institutrices 

futur. -s.  Deux  défauts  m'ont  frappé  chez  les  unes  comme 

chez  les  autres  :  la  faiblesse  de  la  voix  el  le  manque 

lu  de  toute  ponctuatii  ont  lu  comme  si  leurs 

cordes  vocales  n'avaient  pas  de  son,  et  comme  si  leurs 

phrases  n'avaient  ni  points  ni  virgules.  Etait-ce.  dan-  le 

premiers   cas,  débilité  native  de  l'organe  '.'    Non.   ear 

lorsque  je  leur  ai  demandé  de  parler  au  lieu  de  lire,  la 

voix  esl  devenue  claire  et  sonore.  Etait  ce  timidité  !  En 

partie,  oui  :  mais  cette  timidité  même  tenait  à  l'inexpé 

rience,  à  l'ignorance,  à  une  mauvaise   habitude.    Le 

vernemenl  de  la  voix  leur  est  absolument  inconnu. 

:t-il  doue  regarder  comme  choses  indifférente  que 

les  maîtres,  malti  des  écoles   primaires 

ni  dan-  cette  ignorance  '.' 

on  en  ji  I      directrice  de  l'Ecole  noi 

maie  ma  dit  que,  6Ur  vingt  jeune-  filles  qui   sortaient 
-  mains  pour  aller  diriger  une  école  primaire,  il 
lui  en  !•  haque  année  deux,  quelquefois  trois, 

atteintes  d'affections  de  Larynx  et  forcées  de. suspend re| 

et  inèi le  quitter  leur  profession. 

Il  n'est  donc  personne  à  qui  l'art  de  la  lectin 

plus  ii  ble,    puisque    apprendre    à    lire  c'est 

apprendre  à  respirer,  a  ponclui  r,  à  ne  pas  se  fatiguer, 

nique  l'exercice  de  la  voix  est   la  plus  salutaire  des 

gymnasliques.  fortifier  la  voix,  c'est   fortifier  l'organi- 

ion  tout  entière:  fortifier  In   voix,  c'est   non-seule. 

opper  la  puissance  vocale,  mais  encore  la 

limons  et  du  larynx. 

une   preuve.    Avant    1848,  M    Fortoul   fut 

nommé  prol ur  dans   une  faculté  di    prie.  une.     il 

ptihilité  maladive  d< 

3  dll   plot- 

/.  lui  dit  soi de, m.  le  maniement  public 

irole   dan-  une  aile    raffermira  votre 

nez  d  aboi  I  h  pai  1er. 
c  il  travailla,  il  pai  la,  il  i  bout 

!•.  pour 

< 


lecture,  l'est  également  pour  la  partie  intellectuelle. 
Oued  puissant  el  nouveau  moyen  d'action  du  maître  sur 

le-  classes  populaires  et    rustiques,  s'il    peut    les    initier 
peu  a  peu.  grace  à  la  lecture,  à  une  intelligence  même 
imparfaite  de  quelques  nu>  de  aoechcfs-d'œuvri    N 
ce  donc  pas  aussi  une  leçon  d'histoire  de  Francequ'une 
leçon  sur  le  génie  de  la  France  '.'    N  esl  es  pas  notre 
devoir  de  multiplier,  de  resserrer,  sous  toute- formes, 
les  liens  qui  attachent  le  peuple  aux  gloires  intellec- 
tuelles de  la  patrie  '.'  N'a-I  il  pas,  lui  aussi,  une  imagina 
lion,  unepensée,  un  cœur,  et  sans  sortir  du   domaine 
de  l'enseignement  élémentaire,  quel  puissant  auxiliaire 
pour  l'élève  que  la  lecture!  La  mémoire  est  le  grand 
o'itil    dans    l'œuvre    de    renseignement.    Ile    bien! 
outil,  c'est  la  lecture  a  liante  voix  qui  instruira  l'enfant 
a  -en  servir.    L'enfant   n'apprend ra-t-il  pas  mille 
plus  vile,  et  ne  rcliendra-t-il  pas  beaucoup  plus  la 

temps,  si.  au  Heu  de  s'enl vr  1.-  phrases  et  le-  mots 

dans  la  cervelle  à  force  de  les  répéter  machinalement, 
il  les  l'ail  pénétrer  en  lui  par  le  raisonnement,  par  le 
sentiment,  c'est  à-dire  par  l'intelligence  du  sens  et 
beautés  d'une  œuvre.  Kien  n'aide  plu-  à  apprendre  que 
de  comprendre  et  d'admirer. 

i  aunomdela  saute  du  corps  el  de  l'esprit 

que  je  demande  qu'en  France  comme  en  Amérique,  on 
place  l'ait  de  la  lecture  au  seuil  môme  de  l'instruction 
publique,  .le  réclame  pour  les  classes  populaires  :  lo  un 

cuius  de  lecture   dans   le-   les   normales;    2o   un 

prix  de  lecture  dans  les  écoles  primaires.    Il  n'y  a  de 

progrès  ici  en  education  que  celui    qui    commence  par 

l'enfance  et  par  le  peuple  :  el  dans  un  état  démocra- 
tique, tout  élan!  l'ait  par  ton.-,  tout   doit  être   fait   pour 

ton-. 

E.  Legolvé. 


13  U  L  L  E  TINS 


Les  bibliothèques  |»ilhli<|iif-s  aux  i:t:its-l nis 

./, 

A  l'univorsilé  d'Harvard  :  va- 

■  ronds  de  M.  Phillips, qui  ! 
m  1 8 19  tuo.  000  dollars  (500,000  tte  utile  institution.  Il  existe 

dans  le  même  établissement  d'instruction  une  bibliothèque  .1 1 
cultui  tnl  l'école  agricole  el  horticole  el  fondée  gi 

legs  de  M   Busse) . 

La  plupart  des  bibliothèques  d'un 
pourvues  de  catalogues  imprimés  qu'on  réimprimée  mesure  .pie  la 

lion  s'augmente   1     M 
contentent  pas  d'avoir  la  liste  complète  de  leurs 

plus  loin  le  sein  el  l'a 
original,  n  bibliothèques  d'uni- 

1  1.1  ce  .|ni  doit  Uxor  notre  altei 
Su | . j  ■ — ns  une  bibliothèque  de  20,000  volumes    Pour 

lion  puisse  1  end  1  oulus,  il  esl  m 

ttal  1  'est  par  cette  opt 

commencent  ;  li 

fur.  imprimei  et  de  le  publier.  Lot  1 
lu  publication  do 

dès  que  le  noml  1  imprime 

un  supplément  au  cal  quand  on 

nombre  de  supi  1  i   .lue   1 

il,  qui  est  également  imprimé  el   put         I 
1     Joule   .L-   , 

;       ipporl  publ 

- 

bliqili 
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ligne  d'impression  suffit,  quelquefois  il  en  faut  doux  ;  rarement  un 

en  emploie  plus  de  trois. 

Os  livres  dont  il  s'agit  de  dresser  un  catalogue,  se  présentent 
sous  divers  aspects.  Il  y  a,  premièrement,  ceux  qui  ne  traitent  que 
d'un  seul  et  même  sujet  :  une  Histoire  des  Etats-L'nis,  par  exemple  ; 
une  biographie  de  Washington,  et  secondement,  ceux  qui,  sous  le 
même  titre  général,  traitent  des  sujets  différents,  ou,  si  le  sujet  est 
le  même,  le  traitent  dans  le  détail  et  sous  des  étiquettes  différentes; 
les  recueils  de  dissertations  historiques,  les  mélanges,  les  revues,  les 
mémoires  de  sociétés  savantes,  les  encyclopédies,  etc. 

La  première  classo  de  livres  est  facile  à  expédier  :  leur  titre 
indique  suffisamment  leur  contenu,  et  un  catalogue  tel  quel,  où  ces 
litres  seront  relevés,  est  tout  ce  que  le  public  le  plus  exigeant  peut 
demander.  La  seconde  classe,  qui  comprend  les  livres  composés  de 
parties  différentes,  se  subdivise  elle-même  en  deux  catégories  :  1"  les 
livres  dont  les  parties  sont  disposées  sur  un  plan  défini,  tels  que  les 
encyclopédies,  les  dictionnaires  biographiques,  etc.  ;  2°  les  livres  où 
les  parties  ne  sont  pas  en  général  classées  systématiquement,  tels 
que  revues,  recueils  de  mémoires,  de  mélanges,  etc. 

La  première  de  ces  subdivisions  se  compose  d'ouvrages  qui,  dans 
toutes  les  bibliothèques  américaines,  sont  misa  la  disposition  et  à  la 
portée  du  public,  les  works  of  reference,  comme  on  les  appelle.  Les 
lecteurs  les  ayant  toujours  sous  la  main  et  pouvant  les  consulter 
quand  ils  le  veulent,  n'ont  pas  besoin  qu'un  catalogue  leur  on  indique 
le  contenu.  De  ce  côté,  il  n'y  a  donc  pas  non  plus  difficulté.  C'est 
quand  on  arrive  ù  la  seconde  subdivision  que  l'embarras  commence. 
Une  collection  de  20,000  volumes  en  renferme  environ  2,000  dont 
le  titre,  s'il  était  simplement  reproduit  tel  quel  dans  le  catalogue, 
n'indiquerait  que  très-imparfaitement  le  contenu.  Supposons  que  ces 
2,000  volumes  contiennent  chacun  cinq  morceaux  détachés,  soit 
10,000  articles,  ce  qui  n'est  pas  exagéré.  Si  l'on  se  contente  de  rele- 
ver le  titre  de  ces  2,000  volumes,  purement  et  simplement,  on  aura 
sur  le  catalogue  2,000  litres,  qui  ne  diront  rien  ou  presque  rien  à 
l'esprit  du  lecteur,  et,  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque,  H). non 
articles  qui  resteront  lettres  closes  pour  le  public. 

lJans  ce  groupe,  qui  exige  au  point  de  vue  du  catalogue  un  traite- 
ment particulier,  il  est  une  classe  de  publications  qui  se  distinguent 
des  autres  par  un  caractère  spécial. 

Ce  sont  les  Périodiques  (Periodicals),  tels  que  revues,  recueils  lit- 
téraires ou  scienliliques,  etc.,  ce  qu'en  Amérique  et  en  Angleterre  on 
appelle  magazines,  reviews,  transactions,  etc.  De  nos  jours,  les  pério- 
diques occupent  une  grande  place  dans  la  production  littéraire,  et 
le  développement  des  sciences  leur  a  donné  un  remarquable  essor 
Elles  ont,  non  pas  tué  le  livre,  elles  l'ont  devancé.  Les  mouve- 
ments de  l'humanité  sont  aujourd'hui  beaucoup  plus  rapides  qu'au- 
trefois, a  dit  quelque  part  M.  Renan  ,  les  mouvements  de  l'esprit 
humain  surtout.  Le  livre  ne  sullit  plus  à  l'impatience,  au  besoin  de 
savoir  qui  tourmentent  les  générations  modernes.  Le  pesant  in-folio 
contemporain  des  âges  où  l'homme  voyageait  par  le  coche  ou  la 
patache,  a  eu  beau  se  réduire  aux  proportions  d'un  in-S°,  cette 
transformation  ne  satisfait  pas  encore  un  siècle  qui  a  inventé  la 
vapeur  et  l'électricité.  Entre  le  journal  et  le  livre,  il  y  avait  place 
pour  une  autre  espèce  de  publications,  participant  à  la  fois  du  carac- 
tère éphémère  de  l'un  et  de  la  nature  plus  durable  de  l'autre.  La 
méthode  expérimentale  ayant  d'ailleurs  été  reconnue  comme  la  véri- 
ble  base  des  sciences  modernes,  il  importait  de  livrer  rapidement  à 
la  publicité  le  plus  grand  nombre  possible  d'observations  et  d'expé- 
riences. 

De  là  cette  multitude  de  recueils  où  la  science,  élaborée  au  jour  le 
jour,  dépose  le  résultat  de  ses  découvertes  avant  de  les  fixer  dans  le 
livre  d'une  façon  plus  ou  moins  définitive. 

Cette  situation  modifie  profondément  le  caractère  des  bibliothèques 
publiques,  en  y  introduisant  un  élément  imprévu.  Les  Américains 
l'ont  compris  et,  dans  toutes  leurs  bibliothèques,  ils  ont  donné  satis- 
faction à  ce  besoin  nouveau  des  sociétés  modernes  ;  presque  tous 
leurs  établissements  ont  une  Heading  room  for  periodicals,  ou  salle 
de  lecture  pour  les  recueils  périodiques  nationaux  et  étrangers. 
Quelquefois  même  on  y  joint  les  journaux.  Dans  les  bibliothèques 
d'universités,  ces  derniers  n'ont  que  faire;  les  premiers  sont,  au 
contraire,  tout  à  fait  à  leur  place.  Mais  comment  arriver  à  se  recon- 
naître dans  ce  dédale  ?  Il  faut  un  111  conducteur,  un  catalogue,  où 
soient  relevés,  non-seulement  les  titres  des  recueils,  mais  encore  les 
litres  de  chacun  des  articles  contenus  dans  ces  recueils. 

Ce  travail  considérable  a  été  entrepris  à  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Rochester  (Etat  de  New-York),  tant  sur  les  recueils  pério- 
diques que  sur  tous  les  volumes  contenant  des  matières  diverses,  en 
un  mot  sur  tous  ceux  dont  le  titre  initial  ne  fait  pas  suffisamment 
connaître  le  contenu.  Ce  répertoire,  très-utile  pour  la  jeunesse  qui 
étudie,  et  aussi  pour  les  professeurs,  ne  contient  pas  moins  de  15,000 
relevés,  c'est-à-dire  plus  que  le  catalogue  des  livres  proprement  dits, 
qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  12,000.  15,12,  telle  est  la  proportion. 

Pour  faciliter  les  recherches  dans  ce  répertoire,  le  lîibliothécaire 
de  l'établissement,  M.  II.  O.  Robinson,  a  imaginé  un  système  ingé- 
nieux décrit  avec  figures  dans  le  rapport.  Ce  sont  des  cartes  de  8 
pouces  en  hauteur,  je  suppose,  sur  5   1/2  en   largeur,  qu'on  insère 


dans  des  espèces  de  reliures  mobiles  :  on  en  forme  des  volumes  qui 
s'ouvrent  et  se  ferment  comme  les  livres  ordinaires.  Ces  volumes 
ont,  par  un  point,  leur  couverture  rivée  à  un  meuble  fait  exprès, 
accessible  par  tous  ses  cotés,  et  où  chacun  peut  venir  faire  les 
recherches  qu'il  désire. 

A  la  bibliothèque  médicale  de  Washington,  dite  Library  of  the 
Surgeon- General' s  office,  qui  renferme  actuellement  (1870)  40,000 
volumes  et  autant  de  brochures,  on  exécute  depuis  le  1er  janvier 
1874  un  travail  semblable  d'une  utilité  incontestable  pour  les 
bibliothèques  scientifiques,  soit  spéciales,  soit  générales.  Il  n'entre 
plus  à  la  bibliothèque  une  seule  livraison  d'un  recueil  médical 
américain,  anglais  ou  en  tout  autre  langue  sans  que  les  mémoires 
les  plus  importants  qu'il  contient  ne  soient  aussitôt  inventoriés  et 
leurs  titres  relevés,  pour  être  classés  dans  la  matière  à  laquelle  ils 
appartiennent.  On  reçoit  par  exemple,  aujourd'hui,  un  numéro  de  la 
Lancette,  de  Londres  :  le  bibliothécaire  marque,  par  un  trait  au 
crayon,  les  articles  qui  méritent  de  figurer  à  l'inventaire. 

Le  journal  est  remis  à  un  sous-bibliothécaire  qui  relève  sur  des 
cartes  les  titres  des  articles  indiqués.  La  première  ligne  de  la  carte 
est  laissée  en  blanc  :  au-dessous,  on  porte  le  nom  de  l'auteur,  le  titre 
de  l'article,  transcrit  littéralement  (s'il  n'y  a  pas  de  titre,  on  en  com- 
pose un),  puis  le  titre  abrégé  du  journal,  l'année,  le  numéro  du 
volume  et  celui  do  la  page  où  se  trouve  l'article  ;  puis,  le  tout  est 
rendu  au  bibliothécaire  qui  indique  au  crayon,  sur  la  ligne  laissée  en 
blanc,  la  matière  dans  laquelle  la  carte  doit  être  insérée  ;  après  quoi 
cette  carte  va  au  catalogue  par  matières,  et  le  journal,  frappé  d'une 
estampille  de  couleur  pour  indiquer  que  toutes  ces  formalités  ont 
été  remplies,  prend  la  file  dans  sa  série. 

La  bibliothèque  médicale  de  Washington  ne  s'est  pas  contentée 
de  ce  travail  sur  les  périodiques  courants  :  elle  a  commencé  la  même 
opération  sur  l'ensemble  des  recueils  de  médecine  publiés  dans  les 
deux  mondes  depuis  l'an  180(1,  entreprise  immense  qui  rendra  les 
plus  grands  services  à  la  science  médicale.  En  Angleterre  on  avait 
également  senti  la  nécessité  de  ces  répertoires,  devant  le  flot  toujours 
montant  des  publications  périodiques.  Il  y  a  quelques  années,  la 
société  royale  de  Londres  (Royal  Society  of  London)  qui  est  l'acadé- 
mie des  sciences  de  nos  voisins,  fit  exécuter  un  vaste  et  magnifique 
repertoire,  contenant  le  dépouillement  de  tous  les  journaux  scienti- 
fiques de  1800  à  186:1  [Catalogue  of  scientific  Papers)  et  qui  embrasse 
six  gros  volumes  in-iv  II  n'a  été  encore  publié  que  le  catalogue  par 
noms  d'auteurs:  le  monde  scientifique  attend  avec  impatience  la 
partie  qui  comprendra  le  catalogue  par  matières  et  qui  est,  parait-il, 
en  voie  d'exécution. 

Mais  ces  répertoires,  rendus  de  plus  en  plus  nécessaires  par  le 
mouvement  scientifique  de  notre  époque,  ne  peuvent  guère  se  faire 
que  dans  les  bibliothèques  spéciales,  nouvel  argument  en  faveur  de 
la  nécessité  de  spécialiser,  de  nos  jours,  les  grandes  collections. 

Les  bibliothèques  américaines,  avec  leurs  immenses  ressources, 
avec  leur  personnel  bien  rétribué  et  où  chacun  a  ses  fonctions  déli- 
mitées, pouvaient  seules  entreprendre  des  travaux  de  ce  genre.  Mais, 
d'un  autre  côté,  les  Américains  sont  des  gens  pratiques,  et  ils  ont 
deviné  qu'il  était  inutile  que  tous  exécutassent  à  la  fois  une  besogne 
qui  pouvait  être  aussi  bien  faite,  sinon  mieux,  par  un  seul,  ou  par 
quelques-uns  seulement.  Et  ici  nous  revenons,  par  une  autre  voie, 
à  cette  idée  ingénieuse  et  neuve,  déjà  présentée  à  la  fin  de  notre 
précédent  article. 

Pourquoi,  de  pays  à  pays,  ou,  pour  commencer,  dans  un  même 
pays,  les  bibliothèques  no  s'entendraient-elles  pas  et,  au  lieu  de 
dresser  chacune  leur  catalogue,  pourquoi  n'y  aurait-il  pas  une  seule 
bibliothèque,  dans  chaque  spécialité,  bibliothèque  reconnue  et  auto- 
risée, qui  ferait  le  travail  pour  toutes  '/  Le  nombre  des  productions 
échappées  à  la  presse  est  considérable,  sans  doute,  mais  après  fout. 
il  n'est  pas  incommensurable,  et  tous  les  exemplaires  d'un  livres; 
ressemblent.  Qu'il  y  ait  donc  dans  chaque  spécialité  une  bibliothèque 
qui  se  charge  de  relever  les  titres  des  ouvrages  de  cette  spécialité, 
en  un  mot  d'en  faire  le  catalogue  ;  que  les  bibliothèques  se  soient  à 
l'avance  eencertées  entre  elles,  pour  les  procédés  matériels  d'exécu- 
tion ;  que,  les  cartes  faites  d'après  une  méthode  uniforme  convenue, 
et  multipliées  par  un  procédé  mécanique  quelconque,  soient  ensuite 
envoyées  à  toutes  les  bibliothèques  sur  leur  demande eiaprès  acquit- 
tement d'un  droit  qui  ne  pourrait  être  que  minime  (la  voie  de  l'abon- 
nement pourrait  même  être  adoptée),  quoi  de  plus  simple  ? 

Ce  plan  n'avait  encore  été  proposé  que  pour  les  livres  proprement 
dits.  Or,  voici  le  bibliothécaire  de  l'université  de  Rochester  qui. 
après  avoir  approfondi  la  matière  (1),  demande  qu'on  applique  le 
même  procédé  aux  recueils  périodiques.  Pourquoi  non  ?  La  question 
a  été  posée  au  congrès  des  bibliothécaires  américains  (octobre  I87G), 
qui  l'unt  mise  aussitôt  à  l'étude.  Tous  les  bibliothécaires  nationaux 
et  étrangers  sont  invités  à  donner  leur  avis  à  ce  sujet.  La  biblio- 
graphie américaine  était  dotée  d'un  excellent  travail,  savoir  :  le 
Répertoire  de  la  littérature  périodique.  (Index  to  periodical  littérature,, 
dressé  par  M.  Poole,  bibliothécaire  à  Chicago. 


(1)  Lo  rapport,  p.  663-672,  contient  un  mémoire  de  M.  Robinson. 
(On  indexing  periodical ) 
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Cet  utile  inventaire,  il  s'agit  actuellement  de  le  mettre  au  jour  et  de    Aux  <  oimiii--.n  ■ .  -  «  i  ~  ■  .  oi<  -  pour  la   reprint'  «!«•» 


le  tenir  tu  courant  pour  l'avenir  en  s  aidant  de  la  n  de 

toutes  iniques  du  pays,  ou  du  moins  en  les  invitant 

prononcer  sur  le  moyen  le  plus  simple  de  parvenir  en  commun 
dut.  Si  l'essai  •     t  de  même  que  pour  les  livres:  après 

«voir  expérimenté  le  proi  îédé  dan*  un  p-i>»,  on  pourra  voir  à  l'appli- 
quer de  pays  t  pays,  c'est-a-dire  4  'n  fin  e  une  mesure  internatio- 
nal*. 

Guil  i  il  vr   lin  I    N 


A  N  N  (  )  X  C  K  S 


liisiiiiitcui  disponible 

u  en  France  et  pourvu  d'un  brevet  de  ■■.ipa- 

cité  obtenu  dans  la   Province  <Im    Quel  tnde    un  emploi 

d'instituteur.    Il  peut  fournir  sur  sa  moralité  >'t  sa  compéteni 
gneinents  les  plus  favorables. 

Adrcsseï  :  61,  rue  St.  Olix  ier, 

Quebec, 

i  ICanuol  de  Tenue  des  livres  on  partie  simple  el  an  | 
double  approuvé  par  le  Conseil  de  l'instruction  publique,  dans  ^a 
•■•an.  e  du  1 1  octobre  1877. 

DE 

TENUE  DES  LIVRES 

,'i  l'usage  des 

ECOLES    PEIMAIRES 


J.  C.  LAHGEUEB 

end  au   DEPOT  DE  LIVRES  13.00  la  douzaine. 

DICTIONNAIRE 

GÉNÉALOGIOUE 

DE  TOUTES  LES  FAMILLES  CANADIENNES 


M.   I  ABBE  C    TANGUAY 
i  li  Simile  de  tu  Premier*  carte  inédite  île  la 

.\  ntitllr  Fniiire  en  1041. 

onneaquii  tau  DictlonnaJn  que  et  que 

■■  volume  par  lu  po-t  nous  rn- 

i  I.-  montant  de  leur  souscription  qui  est  de  $1.60  en  y  ajoutant 

i.iin-  pour  les  fia  •       ■  •  Iles  qui  "ht   oousi  lit  chos  les 

tnU  pourront  te  li  pra  on  i  en  l'adressant  après  le  If 

Mai  I  loirnnt  ., 

.1.  A.  I.AN'.I.AIS,  Llbral  h  de  Quibi 

Bl  BEAI  . 
I.    I.    DKHI'llEH,  '  ntho. 

.1  iMES  W    MILLER,  Ma  tre  cl  l,     •  il    RI ,  ui. 

Ci  IGNÉ,  Maître  de  Poste  de  Kamouraaka. 
l.  1  let 
y  il  i,i  KV.  "         L'Anse  :>  OUI 

l.    1.1. MU. IX.  OtUwa. 
y    X    VALAD1  il. 

:•.  '  •  au-RI<  h.  r, 

i  Aasaua,  pour- 
IkUtla,  Libraire,  Qu 

II..'  !.   Ill 

CAL, 

I    n ut,  Montréal 


(ours    I  I.  iim  ni;ii  i  ,  -. 


PREMIERE  MISE  EN  VENTE 

M- 

LIVRES    DE   LECTURE 


3UL".    J±.    1ST,    MONTPETIT 

Adoptés  /"'r  /c  Conseil  de  V Instruction    Publique   dans  le 
concours  de  I  il  i 

trie  Conseil  del' Instruction  Publique  de  11  I 

de  oueuec.  par  S.  i;.  l' Archevêque  de  Québec  n  par  NN    S 
Evéques  du  Canada. 

l.i  :  PREMIER  LIVRE  DE  LEC1 1  RE  roi.  ronnatin-18,  d'em 
160  pages,  texte  encadré,  illustré  de  32  gravures,  cartonn 
couverture  imprimée,  la  dox.  $i 

LE  DE1  \ll.Mi:  LIVRE   DE  LECTURE,  vol.  formai  in-18,  240 
texte  enca  10  gravures,  cartonnage,  oouvarture 

impi  imée,  la  dos,  i  I  BO. 

LE  TROISIÈME  LIVRE  DE  LECT1  RE,   v<  i.  rorme  in-18  de  J20 
texte  encadré,  illustré  de  5G  gravures,  cartonnage,  oouvi 
imprin ,  la  doz  ) 

LES  QUATRIÈME  ET  CINQUIÈME  LIVRES  son!  en  rente. 


MM  VELLE  MÉTHODE  POl  R  APPRENDRE  A  BIEN  LIKE— 

n. .m. -il lition  complètement  rovueet  augmentée,  par  P.  B. Juneau, 

inspecteur  d'écoles,  vol.  format  in- 1  *  de  96  pages,  texte  encadré, 
cartonnage,  couverture  imprimée,  la  dos.  $1.50 

NOUVEAU  TRAITÉ  ELEMENTAIRE  D'ARITHMÉTIQUE  A 
l.  I  SAGE  DES  ECOLES.  Deuxième  édition,  complètement  revue  el 
augmentée  par  L.  H.  Bellerose,  instituteur,  vol.  format  n-12  de  180 
pagi s,  cartonnages,  com  erture  imprimée,  la  doz.  $-  ôo. 

Mil  TELLE  MÉTHODE  D'ÉCRITURE  THÉORIQUE  BTPRAT1 
QUE,  appi  l  ■  Instruction  Publique.    Celle 

thode  comprend  une  série  de  sept  cahiers  gradués  de  .'1  i 

.  haque,  la  doz,  B0  cts. 

MU  VELLE  CARTE  DE  LA  PUISSANCB  Dl  CANADA,  com- 
prenant les  provnciesde  Québec,  Ontario, Nouvollo-Ecosse,  Nouveau- 
Brunswick,  Manitoba,  lesterriti  N  rd -Ouest.  I  [le  du  Pi 

K. I. mai. I.  Terre-Neuve,  et  une  parti..  d.->  Blats-1  n  •     iixii    i  \ 
FRANÇAIS,  formai  21  collée  sur  toile,  vernie 

el  montée  sur  rouleaux,  $-.50. 

MU  \i:i.   ABRÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE   MODERNE,  à   i 
de  la  jeunesse,  par  M.  l'abbé  Le   Gauthier,  vol.  in-12  cartontu 
fct.00. 

BLÉMBN  ftS  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE,  à  l'usi 

m  .-Il Id  nu  avec  questionnaire,^  ol.  in-12,  cartonné 

la  .1../  $1.20 

Mil  IP  IDE  DE  ll.i.i  i  RE  11  DE  PRONONCIA  HOK    : 
~  la  méthode  de  I.    i  !    Michel,  pour  les  i 
paj    V',  •  i    Mabqi  i.  nnai    in-18   de   !  • 

illusU  lure  imprimée  :   in  : 

i .  lève,  la  .i 

LE  MÊM1  -lu 

I  Mil.i  \i  \   l.l    LA  MÉTHODE  DR  M  <  il  RI  „k, . 

.  n  i,i|         .  In  in.'ilio.i.  -  M 

.'  tableaux  ln-fblio,  la  .1../.  ft 
LES  MÊMES 

j.  il.  it4H.it  M»  x  iil.s,   l<iii.  m  s-i'i  o|n  n  tnii . .. 


imp!  .  •/,  m.'  Buode,  V"'  i"  ■ 
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PARTIE    OFFICIELLE 
Lettre  si  MM.  les  Inspecteurs 

DÉPARTEMENT    DE    L'INSTRUCTION    PUBLIQUE 

Québec,  ce  10  décembre  1877. 
Monsieur  l'Inspecteur, 

Vous  trouverez  sous  ce  pli  une  lettre-circulaire  adressée 
par  M.  l'abbé  Nantel,  au  nom  de  la  commission  scolaire 
de  l'exposition  universelle  de  Paris,  aux  séminaires, 
collèges  et  couvents  de  la  province.  Je  vous  invite  delà 
manière  la  plus  pressante  a  prêter  votre  concours  actif  ;'i 
la  commission. 

Suivant  le  mot  de  la  circulaire,  nous  désirons  faire  j 
connaître  notre  système  scolaire  dans  son  ensemble,  ' 
"  depuis  l'université  jusqu'à  la  salle  d'asile,"  et  le  moment 
OÙ  vous  commencez  la  visitre  régulière  des  écoles  de  votre  ! 
ressort  est  bien  choisi  pour  faire  sans  retard  votre-  part 
dans  cette  entreprise.  Ce  que  nous  voulons  ce  sont  les  \ 
devoirs  journaliers  des  élèves,  composition  littéraire,  ! 
dessin,  tenue  des  livres,  arithmétique,  histoire,  géogra- 1 
phie,  etc.,  recueillis  dans  un  cahier  unique  du  genre  dc  ! 
«-lui  que  je  vous  adresse  on  même  temps  que  la  présente. 


Je  compte  sur  vous  pour  engager  les  commissaires  et 
les  syndics  d'écoles  à  pourvoir  les  écoles  de  ces  cahiers, 
et  les  instituteurs  à  recueillir  soigneusement  ces  devoirs. 
Les  élèves  devront  être  appelés  assez  souvent  à  composer 
pour  que  les  cahiers  soient  remplis  avant  le  15  février 
prochain. 

Durant  vos  visites,  vous  voudrez  bien  prévenir  les 
commissaires  et  les  syndics  que  le  prochain  numéro  du 
•'Journal  de  l'Instruction  Publique"  contiendra  une 
circulaire  à  leur  adresse  sur  le  même  sujet. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur, 

Gédéon  Ouihet, 

Surintendant. 


Québec,  10  décembre  1877 

A  Messieurs  les  Commissaires  et 

Syndics  d'écoles  catholiques. 

Messieurs, 

J'appelle  votre  attention  sur  la  lettre-circulaire  qui 
suit,  adressée  par  l'abbé  Nantel  au  nom  de  la  commis- 
sion de  l'exposition  scolaire  de  Paris. 

La  Commission  sollicite  le  concours  non  pas  seule- 
ment des  grandes  institutions  d'éducation  supérieur»', 
mais  aussi  dc,  toutes  les  écoles  primaires,  et  je  vous 
invite  de  la  manière  la  plus  pressante  à  faire,  votre  part 
dans  l'œuvre  qu'elle  a  commencée.  La  chose  vous  sera 
facile.  Il  suffira  de  pourvoir  vos  écoles  de  Cahiers  de 
devoirs  journaliers  el  de  prier  vos  instituteurs  de 
recueillir  les  travaux  de  leurs  élevés. 
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Si  vous  avei  besoin  de  quelques  renseignements  qui 
ne  Be  trouvent  pas  dans  la  lettre-circulaire  de  la  Com 
mission,  vous  voudrez  bien  Les  demandera  l'Inspecteur 
île  votre  district. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Messieurs, 
\  otrc  obéissant  serviteur, 

GÉDÉON  01  IMi:  I . 
Surintendant. 

CinciiLAinB  aux  Séminaires,  Collèges  >t  Couvents  subven- 
tionnés et  non-subvention» 

Aim:   DE   L'EXPOSl  I  iu\ 
1  MVERSBI  I.K  DE   : 


Québec,  le  10  décembre  l  î"! 


M 


Dans  le  mois  de  juin  dernier,  l'honorable  Surintendant 
vous  a  transmis  l'extrait  suivant  des  délibérations  du 
Comité  catholique  du  Conseil  de  L'instruction  publique, 
.  séance  du  25  mai  : 

•l'i.i-!  rs  :  Le  Surintendant,  Mgr.  l'archevêque  de 
11  Québec,  Mgr  de  Montréal,   Mgr.  des  Trois-Rivières, 

M.     deSl  Hyacinthe. Mgr. d'Ottawa, Mgr. de Rimous 
••  ki,  le  Rév.  A.  E.  Dufresne,  V.  G.  (remplaçant  Mgr.  de 
''Sherbrooke),     l'hon.    P.    .1.    0.    Chauveau,    MM     C. 
■•  Delagrave,  le  Dr.  Ijachaîne  et  P.  S.  Murphy. 

••  Sur  proposition  de  Mgr.  l'Archevêque,  il  est  résolu  : 

11  Qu'une  lettre-circulaire  soit  envoyée  par  le  Surin- 
••  tendant  aux  Recteur,  Supérieur  et  Directeur  de 
••  chacune  des  grandes  maisons  d'éducatien  supérieure, 

•■  subvention! s    ou    non    subventionnées     en    cette 

■•  province,  leur  représentant  qu'en  vue  des  expositions 
•■  provinciales  ou  autres  qui  pourront  avoir  lieu  et  aux- 
••  quelles  le  département  de  l'instruction  publique  peut 
•■  être  appelé  à  prendre  part,  il  est  à  désirer  que  l'on 
••  conserve  dans  chacune  de  ces  institutions  des  cahiers 
••  d'écriture,  de  composition,  d'arithmétique,  de  tenue 
••  des  livres  et  des  autres  travaux  des  élèves,  dans  1"  but 
u  de  les  exhiber  dans  positions;  et  que  copie  de 

"  cette  résolution  60it  transmi  institutions  a 

••  la  lrttiv  <lii  Surintendant.  " 

Le  Surintendant  terminait  sa  lettre  en  disant  : 
i  i  nature  de  mes  fonctions  me  permet  d'eml 
dans  son  ensemble  notre  Bystème  d'instruction  publique  : 

■  -Ii  bien!  j'ose  affirmer  qui  ce  à  une! ne  volonté 

ai-tr  parvenions  à  réunir  toutes  nos  Ibrccs,  nous 

pourrions,  même  dans  une  exposition  internationale, 
i tenir  toute  concurrence.  Je  n'ai  pas  b  isoin  à  insister 
le  bien  qui  résulterait  pour  le  pays  d'une  compa 
raison  si  honorable  :  il  me  suffit  d'en  appeler  i\  votre 
patriotisme. 

Plus  tard,  dans  sa  séance  du   13  oclol 1er  nier,  le 

I  ilique  a  \  olé  unanimement  la  proposition 

oit  : 

nmander  au  gouvernement 
prévaloir  au  |.l'i>i«>t  de  l'art.  52  do  la  I 
le  promulguer  di  lemcnts  i 

•m  d'une  exposition  scolaire  à 
■'  Paris,  à  l'i  i   universelle  de  de  nom 

••  up 

i  ment  de  Q  rendant 

d manière   si   pressante,   n   institué   une 


commission  spéciale  pour  organiser  une  exposition  t 
laire  à  Paris  en  1878.  Elle  se  compose  du  Surintendant, 
du  Révérend  Fothergill,  de  Monsieui  U.  E.  Vrchambaull 
moi-mê 

Dans  sa  séance  du  G  de  décembre  courant,  La  Commis 
t  m'a  chargé  d'entrer  en  communication  ave 
et  de  vous  inviter  à  lui  prêter  votre  concours  actif. 

Dans  les  nombreuses  études  qui  ont  été  publiées  au 
sujet  drs  diverses  expositions  scolaires  de  L'Exposition 
de  Philadelphie,  vous  savez  quels  éloges  on  a  décernés 
au  Canada,  mais  vous  n'ignorez  pas  non  ]dns  lr>  reslric 

I  ions  faites  pour  la  pro\  ince  de  Québec  en  parlicul 
dont  l'exposition  scolaire  était,  à   la  vérité,  fort  insuffi- 

Ces  restrictions  ont  été,  en  plus  d'un  ras.  mal- 
veillantes, ce  qui  s'explique  facilement  En  effet,  notre 
système  d'instruction  publique  esl  tonde  sur  la  religion 
comme  sur  une  assise  essentii  st  déjà,  pour  une 

partie  du  monde  mod. -nie.  un  grand  défaut.  Mais 
[dus.   nos  écoles  sont  confessionnelles,  et  comme  le 
catholicisme  domine  dans  noire  province,  la  plupart 
nos  écoles  sont  vues  d'un  œil  indifférent  par  nue  autre 
partie  du  monde  moderne.   La  question  pour  non- 
donc  de  savoir  m  nous  pouvons  confondre  cette  malveil- 
lance et  gagner  les  indifférents  à  notre 

Le  pouvons-nous,  eu  vérité  ! 

Pouvons-nous  prouver  que   La  religion  ne  l'ait 
tort  à  L'instruction  dans  ce  paj  -  .'    -l  ■  dis  prouver,  car 
il  est  bien  inutile  d'affirmer.     L       nommes  de   a 
temps  ne  croient  qu'aux  faits.    Si  nous  n'exposons  pas, 
si  nous  ne  montrons  pas  aux  yeux  des  conteinporai 
tout    notre   système   -  on   repétera   que    notre 

mtion  est  un  aven  d'inféi 
restera  sans  réplique.    Au  grand  rend  -  donné  à 

l'univers  entier,  il  faut  aller,  non   pas  dire,   mais  faire 
voir  ce  que  non-  somm 

I   i  -t  ainsi  que  le  Surintendant,  Le  Cous, ni  et  Le  <; 
vernement  se  sont    posé  La  question,  et    Le  fait  d'aï 
formé  une  commission  prouve  assez  qu'ils  y  ont  répondu 
dans  l'affirmative. 

La  Commission  a  pensé  que  Le  moyen  Le  plus  simple 

et  à  la  l'ois  le  plus  loyal  de  parvenir   au    le.inpii  lui 

prop  r  le  fonctionnement   mémo,  - 

puis  dire,   de  notre  système  scolaire.    Je  m'explique. 

II  \  a  deux  manières  de  faire  une  exposition  :  la 
mière  consiste  à  offrir  à  L'admiration  du  public 
œuvres  ou  des  produits  exceptionnels  :  nous  ne  voulons 

de  celte  manière.     La  seconde  i  ù  faire  jn 

tout  un  ensemble  de  travaux,  au  lieu  d'un  travail 
particulier.    C'est  celte  dernière  manière  que  la  Coin 

lion  croit  préférable,  ou  plutôt  la  seule  convenable, 
en  matière  d'instruction   publique.     Non-  Ions 

ein  oyer  à   Paris  des  œui  res 
prom  er  qu'il  y  a  dan  nndicnii  ents 

, oulons  n 
dans*  son  ensemble,  depuis  l'université  jusqu'à  lai 
.1  asile.   Pour  cela,  il  faut  1  exposer  tel  qu'il  ;  nil 

fonctionne  tous  i  II  faut  exposci   les  travaux 

des  pi  les  Ao\  oirs  jourunliei 
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A  cette  fin,  la  Commission  propose  d'établir,  dans  les  travaux  des  professeurs,  imprimés  ou  en  manuscrit 
toutes  les  écoles,  dans  toutes  les  maisons  de  haute  sur  n'importe  quel  sujet  scientifique,  littéraire,  péda' 
éducation,  un  concours  général  qui  commencerait  gogique  etc.,  etc.  Ces  travaux  occuperont  une  place 
aussitôt  que  possible  et  finirait  au  plus  tard  le  1.1  février  !  d'honneur  dans  l'exposition, 
prochain. 


Les  travaux  suivants  seraient  recueillis  séparément  ■: 
Cahiers  d'écriture,  de  tenue  des  livres,  etc.,   dessins 
linéaires  et  autres  ;  cartes  géographiques,astronomiques, 
etc.  ;  tableaux  historiques  ;  thèses  de  philosophie,  etc. 

Les  couvents  voudront  bien  envoyer  aussi  les  travaux 
à  l'aiguille,  reprises,  raccommodages,  couture  unie,  bro- 
deries, travaux  au  crochet,  tricots,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  maisons  d'éducation  supérieure  ont  la 
louable  habitude  de  faire  entrer  les  meilleurs  travaux 
des  élèves  dans  un  cahier  d'honneur  ;  l'envoi  de  ce  cahier 
est  vivement  sollicité  de  la  part  de  la  Commission. 

Les  compositions  qui  se  font  dans  le  cours  de  l'année 
ainsi  que  les  papiers  d'examen  de  fin  d'année,  seront 
reçus  aussi  avec  la  plus  grande  reconnaissance. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  est  de  nature  à  faire  connaître 
l'enseignement  donné  dans  nos  maisons  d'éducation, 
trouverait  naturellement  sa  place  dans  une  exposition 
comme  celle  que  nous  sommes  à  organiser. 

Vous  recevrez  en  même  temps  que  la  présente  lettre- 
circulaire  un  Cahier  de  devoirs  journaliers,  dont  la  Com- 
mission recommande  l'usage  pour  les  travaux  du  con- 
cours. Les  instructions  contenues  dans  ce  cahier  me 
paraissent  suffisamment  claires  pour  diriger  le  professeur 
dans  la  manière  de  faire  son  Journal  de  classe,  et  pour 
indiquer  à  l'élève  comment  inscrire,  jour  par  jour  et 
heure  par  heure,  le  travail  habituel. 

Il  faut  bien  se  garder  de  faire  perdre  du  temps  à 
l'élève  pour  la  calligraphie.  L'écriture  ordinaire  propre 
est  tout  ce  que  la  Commission  demande. 

Quant  à  la  manière  de  corriger,  indiquée  dans  les 
instructions,  elle  peut  être  remplacée  par  toute  autre, 
pourvu  toutefois  que  la  bonne  apparence  du  cahier  ne 
soit  pas  gâtée  par  les  corrections. 

Du  reste,  le  cahier  n'est  pas  obligatoire  pour  le  cou 
cours.  La  Commission  a  cru  devoir  le  recommander 
parce  que,  au  moyen  des  instructions  qu'il  contient,  il 
sera  plus  facile  d'arriver  à  l'uniformité  et  de  montrer, 
non-seulement  le  travail  de  chaque  élève  en  particulier, 
mais  les  matières  enseignées  dans  chaque  classe  et  le 
temps  consacré  à  ces  matières.  Mais  tout  autre  cahier 
ou  même  des  feuilles  détachées,  de  grandeur  et  de  qua- 
lité uniformes,  tendante  montrer  la  même  chose,  seront 
reçus  au  même  titre  par  la  Commission.     (*) 

La  Commission  espère  que  les  professeurs  tiendront  à 
donner  pour  sujets  des  devoirs  de  classe  des  sujets 
religieux  et  nationaux.  Cette  exposition  a  pour  but  de 
nous  faire  connaître,  et  il  ne  faut  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  y  contribuer. 

Nous   désirons  aussi   ajouter  aux   travaux  des  élèves 


Le  résultat  du  concours  et  tous  les  objets  faisant  partie 
de  l'exposition  seront  adressés  au  Département  de 
l'instruction  publique. 

Afin  de  rendre  l'exposition  aussi  intéressante  que 
possible  et  de  donner  une  idée  exacte  de  l'état  de  fins 
truction  publique  dans  la  province  de  Québec,  la 
Commission  a  décidé  de  publier  les  notices  qui  ont  été 
envoyées  au  Département  des  travaux  publics,  l'année 
dernière.  Les  maisons  d'éducation  qui  n'auraient  pas 
fait  parvenir  ces  notices  l'année  dernière  voudront  bien 
les  faire  remettre  au  Département  de  l'instruction  pu 
blique,  sous  le  plus  bref  délai. 

Ces  notices  doivent  contenir  l'historique  de  la  maison, 
la  composition  du  corps  administratif  et  du  corps  ensei- 
gnant, un  résumé  du  cours  d'études,  etc.,  etc.  Une 
vignette  de  l'édifice  sera  envoyée  avec  la  notice, 
lorsque  la  chose  sera  possible.  Veuillez  conden- 
ser votre  matière  pour  la  faire  entrer  dans  sept  ou  huit 
pages  d'un  volume  in-8vo.  Deux  ou  trois  pages  de  plus 
seront  accordées  aux  maisons  les  plus  anciennes  et  les 
plus  importantes.  Les  maisons-mères  voudront  bien 
indiquer  soigneusement  toutes  leurs  succursales,  même 
celles  qui  sont  situées  en  dehors  des  limites  de  la 
province  de  Québec. 

La  Commission  désire  aussi  recevoir  une  photogra- 
phie de  l'édifice,  non  encadrée,  de  12  pouces  par  9  pouces 
soigneusement  exécutée,  et  quelques  copies  du  pro- 
gramme détaillé  du  cours,  si  ce  programme  est  imprimé. 

Il  est  bien  entendu  que  si,  pour  répondre  à  l'invita- 
tion contenue  dans  la  lettre-circulaire  du  Surintendant 
en   juin  dernier,  quelques  maisons  avaient  déjà  com 
mencé  à  recueillir  les  travaux  des  élèves,  ces  travaux 
peuvent  être  envoyés  immédiatement  à  Québec. 

Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  nous  prêter 
votre  concours  dans  l'œuvre  qui  nous  est  confiée  et 
transmettre  votre  réponse  au  plustôt  à 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

A.  Nantel,  Ptre, 
Supérieur  du  Séminaire  de  Ste.  Thérèse, 


C)  Les  collèges  et  les  couvents  qui  désireront  se  procurer  le 
Cahier  de  Revoirs  journaliers  pourront  s'adresser  au  Dépôt  du  Dépar- 
tement de  l'instruction  publique  à  Québec,  Le  prix  du  cahier  d'une 
main  est  de  18  cents.  Celui  d'une  demi-main  se  vend  lô  cents. 


Rapport  «lu  Sui-intemlaiitrte  l'instruction  publique 
<!<•  la  province  de  Québec  pour  l'année  1876-77 

Québec,  le  3  décembre  1877, 
.1  l'Honorable 

JosEi>H-Anor.rnE  Chapleau, 

Secrétaire  Provincial. 
Monsieur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  pour  l'information 
de  Son  Excellence,  mon  rapport  sur  l'instruction 
publique  pour  l'année  scolaire  1876-77,  révolue  le  1er 
juillet  dernier. 

A  sa   dernière  session,  la  législature  a  voté  une  loi 


I  lu 


.nu  UNA!.  DE  L'INSTRUCTION  PI  Itl.IQUB 


\  .  loul  d'abord  diversement 

.nis  dont  personne  n'a  méconnu  la  portée 

ible  ;  je  -  pas  m'êtrc  trompé  en  disant 

dans  une  de  mes  circulaires  qu'elle  "  ouvrait   une 

nouvelle    ère     pour    l'instruction    publique    en   i 

.    La  :harge  d'inspecteur  d'écoles  soumise  aux 

litions  d'un  examen  sérieux,  la  création  d'un  dépôt 

.      •-   el       itres   fournitures,   la   construction   des 

maisi  nient  réglementés,  la  comptabilité 

.  lire  rcorj  l'enseignement  du  dessin  dans  les: 

rimaires,  voilà  autant  de  réformes  dont  les  amis 

de  l'éducation  attendent  à  bon  droit  les  plus  heureux 

résultats. 

Mais  une  pareille  loi,  véritable  loi  organique,  n'a  pas 

sapleii '   entière  application  dans  le   court 

de  si\   h  ■■  lap-  de    temps  esl   .1   peine 

suffisant    pour    une   ébanche  des   réformes  projeti 
L'année  qui   vient   de  finir  est  don.-   une  période  de 
transition,  el   je   ne  puis  pas  encore  raire  un  rapport 
complet  sur  le  fonctionnement  de  la  nouvelle  loi. 

Qu'il  m  tlement  de  dire  d'une  manii 

générale  que  l'œuvre  du  Dépôt  de  livres,   commencée 

•  le  milieu  de  juillet  dernier,  s'annonce  sous  les: 
aiuspices    les    plus  favorables.    Je   n'en   veux  d'autre 
preuve  que  le  l'ait  que  le  1er  d  courant  le  chiffre 

s'élcvail  a  812,600,  réparties  entre 
lunicipalités 
Je  me  suis  trouvé,  ;  liions  du  : 

Dépôt,  en  face  de  difficultés  sérieusi     1 1  abord,  quclq 

Qt    cru    voir   dans   la    loi    la     ''cation   d'un 

monopole  dangereux.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dise 
la  loi  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  je  l'ai  in  ter  pi 
autrement,  et  que  j'ai  fait   publier  dans   le  Journal  dr 
l'Instruction  Publique  la  di  m  la  plus  catégorique 

sujet.    En  realité,  il  n'y  a  pas  de  monopole,  comme 
chacun  peut  le  constater  en  ml  le  chiffre  total 

des  municipalités,  qui  esl  de  949,  :  des  munici- 

palités qui  ont  acheté  au  Dépôt.    J'ai  raison  de  croire 

certains  libraires  taucoup  plu-  et  tic 

année  que  les  années  passées  :  redoutant  la  concuri 
du    dépôt,  ils   ont   fait    plus  de    propagande  que  de 

•  ime.  Cela  prouverait  au  besoin  que  le  Dépôt  ne 
cause  pas  leur  ruine,  comme  ils  l'ont  redouté  ;  mais  ce 
qui  est  plus  important  a  constater,  c'est  que  celte 
activité  nouvelle,  créée  par  le  Dépôt  dan-,  le  commen  e 

le  fournitures  scolaires,  aura  [.our  résultat 

pourvoir  un  plus  grand   nomine  d'écoles.    C'esl  là 

sentie!    Qu  tient  pourvues  par  le  Dépôt 

'  tout  à  fait  secondaire,  au  point 

do  \  ne  des  intérêts  publii     S  nousesp 

l'an  prochain   nos  inspecteurs  auront  moins  à  se 
plaindre  de  l'insuffisance  de  fournitures  dans  '. 

L'approv  isionnem 
diffli  ilté     I!  a  :  tllu  -  adres  tuteurs,  soit  aux 

lu'ils  1  offraient,  une  marchan- 

indispensable.    S;  rapport  do  la  typographie 

lo  la  rel  qui  n'oul  publiés 

•  ■rai 

dune  qualili  Cependant,  je  n'ai  pu  m'en 

V  l'avenir,  je 

raii  ■ 

-  mieux  imprin 

Il  y    a  plus.     I. 'intention  de   la  loi  iblir   1  uni 

■••  des  livn  te  la  pro>  ; 

I 

1  ouscil  de 
0 

je  no  la 

ro  un  1 


pourtant ,  bi 
uniformité  régnai  dans  toute  :  l'enseig 

nient  y  gagnerait  el   l'inspection  serait  bien  plus  facile. 

1  lecture,  l'uniformité  s'établit  au  mo; 
des    Livres    dt    '  iduit    de    Moiitpctit.  dont    le 

Irième  el  le  cinquièmi  :  altre.  ol  MM 

les.  Insj  ccordenl  àen  redire  les  bi 

Dans  li  cas  où  lo  Conseil  de  l'instruction  publique, 

:  des  raisons  graves,  ne  voudrait  pas  reviser  maint. 
nant  la  liste  des  livres  approuvés,  il  >    aurait  peut-dire 
un  moyen  d'obvier  à  cet  inconvenient  :   ce  serait  de 
laisser  libre  le  commerce  de  tous  les  livres  approui 
mais   de    n'en    vendre   au    Dépôt   qu'un    petit    nombre 

-i.  Co  moyen  serait  beaucoup  plus  lent  qu'une 
révision  complète  :  mais  il  aurait  toujours  sa  valeur  en 
ce  qu'il  manifesterait  une  préférena  de  la  pari  di  - 
au  toi 

'ruction  rfi 

La  dernière  loi  sui  riiistruction  publique  porte  qu'au 
eu  ne  maison  d'écoles  ne  sera  Construite  sans  que  le  plan 
en  ait  été,   au   préalable,  soumis  au  Surintendant   el 
approuvé   pai    lui.    Je  suis  heureux  de  dire  que  les 
municipal    ■  ormenl  de  bon 

lion  de  la  loi. 

Le  Comité  catholique  du   Conseil    de    l'instrucli 
publique  a  adopté  un   règlement  ti  relatif  à  la 

construction  des  maisons  d'école  :    on    le    lira  dai 
compte-rendu  qui  se  trouve  à  la  lin   de  ce  volume.     .1  .11 
insisté  pour  qu'il  lut  mis  à  exécution,  1  t  je  n'ai  eu  qu'à 
me  féliciter  de  la  bonne  volonté  des  commissaires  el 
syndics  :  ,•'<■-<  un  témo  ■  l'il  m'esl  bien  agréable  de 

leur  rendre  ici. 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer,  si  l'on   en    juge   pai 
débuis,  que  nous  verrons  biontôl  disparalln  1 1  tines 

localités  ces  masures  laides  el  malsaines  que  l'on  décore 
du  nom  de  maison  d'école,  pour  faire  place  à  des  édifi 
non  pas  somptueux,   mais  construits  avec  élégance  et 
suivant  les  règles  de  l'hygiène. 

Dans  quelques  municipalité  pauvres,  j  ai  dû  me  mon 
trer  peu  exigi  tnl  qu'il    valait  mieux  lais 

construire  des  maisons  insuffisantes  que  d'être  ca 
qu'il  n'en  lût  construit  aucuni  Ma  s  je  n'ai  agi  de  la 
sorte  qu'à  regret,  car  il  y  a  bien  peu  d'endroits,  assi 
populeux  pom  se  constituer  1  11  municipalité,  qui  ne 
possèdent  des  ressouri  es  suffisantes  pour  construire  une 
bonne  maison  d'école.  A  toutes  les  municipalités  nou- 
velles je  citerai  corn  m  immissaires  delà 
Patrie,  dans  le  canton  de  DittOll,  dont  la  maison  d  1 

es'  la  plus  jolie  maison  de  1 

■ 

L'cuseigncmenl  de  l'agriculture  se  propage  graduelle 
ment,  mais  trop  lentement  au  gré  des  véritables  amis  du 
impagnes.  Plusieurs  Inspecteurs  constatent 
quo  dans  c  t:  unes  Localités  les  parents  refusent  d'ach 

b'    relit    Mar  riaUturt    pour   leurs    enfa, 

il< -in. mis  -ou:  ordinairement  les  plus  mauvais  culti 
\ atours  d.e  i  en, boit,  et  b'  problem 

du  bien  à  ce-  geus  la  n  J'y  travaille 

dans  les  limite  ntti  ibuti 

j'attends  une  volution  surtout  du  travail  constant 
l  lira  et  de  1  influi  Ici  nom: 

•  lin  donni  Iture  un,  atlonlion  toute  spéciale 

Sculomcnl  je  1  •        les  bureaux 

d  examit  à 

malii 
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De  l'assistance  à  l'école. 
Tous  les  Inspecteurs  s'accordent  à  dire 


Québec,   en   septembre    1877,  après    avoir  visité,    sur 

invitation    spéciale,     l'exposition    scolaire    faite     par 

e  Surintendant    de   l'Instruction    Publique,  et  consi- 


gns les  Inspecteurs  s  accordent  a  dire  que  le  grand  |]e  Burinten(fant    dt,  l'instruction   Publique,  et  consi- 
mal,  la  cause  principale,  et.  souvent  unique,  du  peu  de  qu'aucun  prix  ne  pent  être  accordé,  d'après   les 

progrès  de  certaines  écoles  c  est  1  inassiduité  des  élevés. ,  ^       '        •      ^  «position,  croient  de  leur  devoir  de 
l  y  aurait  a  faire  un  calcul  seneux  sur  ce  sujet.    Com-      b  '     t  guiv  Jt  . 

bien  de  jours  dans  1  année  sont-ils   employés   <i    faire  ;      „  .      rIii„m^t..nn»MP.n\  avee  nUirir  nette  exnosilion 


bien  de  jours  dans 
l'école 


née  sont-i 
l'annéi 


Retranchons  dos  365  jour 

52  dimanches. 

52  jours  de  congé. 
55  jours,  en  moyenne,  de 
8  jours  de  congé  du  jour 
10  l'êtes  d'obligation. 


les  jours  suh  ants: 


vaeaihv- 
de  l'an. 


Il 


re 
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sic  donc  à  peu  prés  200  jours  consacrés  à  L'ensei- 


gnement.    Est-ce  assez  i 

Avant  de    répondre,    rappelons-nous 
rapport  des  Inspecteurs,  il  y  a  232,765 


que,  d'après  le 
élèves,  avec  une 
issistanee  moyenne  de  178,621,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
des  trois  quarts.  Ce  chiffre  de  l'assistance  moyenne  est 
plus  élevé  que  celui  des  années  passées  :  mais  il  'n'en 
reste  pas  moins  acquis  que  les  écoles  ne  sont  fréquentées 
que  pendant  200  jours  de  l'année  et  seulement  par  les 
trois  quarts  des  élèves. 

Voilà  donc  une  double  perte  de  temps  :  d'abord  par 
les  congés,  nécessaires  ou  non  :  ensuite,  par  l'inassiduité 
des  enfants. 

Il  me  semble  que  les  vacances  du  jour  de  l'an  sont 
inutiles  et  que  celles  de  l'été  devraient  commencer  Le 
1er  août  et  finir  le  ill  du  même  mois.  Quant  à 
l'assistance  régulière  à  L'école,  c'est  aux  parents  à  y  voir. 

Pour  le  dire  en   passant,  je  crois  que  le  congé   de 

le   samedi,  cl   que 


semaine  devrait 
cela  devrait  êtn 


toujours  se   donner 
dit  dans  la  loi. 

Exposition  scolaire. 

J'ai  cru  qu'il  était    de  mon  devoir 
le  Département  de  l'instruction  publ 


de  faire  participer 

ique  à  l'exposition 
provinciale  tenue  à  Québec  en  septembre  dernier.  J'ai 
exposé  des  échantillons  de  tous  les  livres,  appareils, 
fournitures,  en  usage  dans  nos  écoles  et  que  le  Dépôt 
offre  en  vente  aux  municipalités.  Plusieurs  institutions, 
les    écoles    normales,    l'académie    des    Frères    de    la 

Doctrine  Chrétienne,  le  collège  de  Sherbrooke,  celui  de  |  f]ee  ces  plaintes  sont  fondées. 
Montmagny,    l'académie     commerciale    catholique    de;      A  l'origine  de  notre  organisation  scolaire, 
Montréal,  celle  des  Sœurs  de  Jésus-Marie,  de  Sill 


ppoi 

o.  Les  juges  constatent  avec  plaisir  cette  exposition 
scolaire,  la  première  du  genre  faite  dans  notre  province, 
et  ils  en  félicitent  l'honorable  Surintendant  de  l'Instruc- 
tion Publique. 

"  2o.  Les  juges  remarquent  avec  plaisir,  d'après  cette 
exposition,  que  le  Département  de  l'Instruction  Publique 
prend  des'  moyens  efficaces  de  donner  à  l'éducation 
populaire  une  tournure  pratique,  et  font  une  mention 
honorable  spéciale  des  articles  suivants  :  globes,  cartes 
géographiques,  tableaux  de  leçons  de  choses  et  d'histoire 
naturelle,  boites  de  chimie  élémentaire,  tableau  stéréo- 
métrique   de   Baillargé,  appareils  télégraphiques,  mo- 

;  dèles  analomiques,  etc. 

"  Les  juges  aiment  à  signaler  aussi  les  pupitres  avec 
sièges  à  dossier  dont  l'usage  est  prescrit  pas  l'hygiène. 
Dans  la  collection  des  livres  d'école,  les  juges  regrettent 

I  d'en  trouver  un  certain  nombre  qui  pèchent  sous  Le 
rapport  de  l'impression,  du  papier  et  de  la  reliure  :  mais 
ils  en  remarquent  avec  plaisir  plusieurs  autres  qui  sonl 
remarquables  à  tous  les  titres,  comme,  par  exemple,  le 
manuel  qui  a  obtenu  un  premier  prix  dans  la  sixième 
classe,  et  M.  le  Surintendant  mérite  des  éloges  pour  les 
efforts  qu'il  fait  dans  le  but  de  fournir  aux  écoles  des 

'  livres  d'une  exécution  matérielle  irréprochable. 

••  3o.  Les  juges  n'ont  que  des  éloges  à  faire  de  la  partie 

|  de  cette  exposition  occupée  par  l'Ecole  Commerciale 
Catholique  et  l'Ecole  Polytechnique  de  Montréal,  etqui 

{permet  d'étudier  à  tous  ses  degrés  la  méthode  d'ensei- 
gnement de  cette  institution. 

••  5o.  Us  font  les  mêmes  éloges  de   la  partie   occupée 
par  les  Ecoles  Normales  Jacques-Cartier,  Laval  et  McGill 
et  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne." 
Les  bureaux  d'examen. 
Les  inspecteurs,  M.  Alexander  en  particulier,  se  plai- 
gnent de  la  trop-grande  indulgence  des  bureaux  d'exa 
men,  qui  accordent  parfois  des  brevets  de  capacité  à  des 
jeunes  filles  ne  possédant  ni  l'âge  ni   les  connaissances 
qu'il  faut  pour  enseigner  même  dans  une  école  élémen- 
taire. Mes  informations  personnelles  me  portent  à  croire 


lery, 
ont  bien  voulu  me  prêter  leur  concours  et  rehausser 
ainsi  l'éclat  de  l'exposition  scolaire.  Bref,  en  dépit  du 
manque  d'espace  qui  a  rendu  impossible  une  classi- 
fication méthodique  de  tous  les  objets,  je  crois  pouvoir 
dire  que  cette  exposition  donnait  une  bonne  idée  de 
l'organisation  de  l'instruction  publique  dans  cette 
province. 

C'est  la  premiere  exposition  dn  genre  qui  ait  été  faite 
chez  nous.  Je  constate  qu'elle  a  vivement  intéressé  le 
public  et  fixé  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  du 
progrès  moral  et  intellectuel  du  peuple.  Bon  nombre 
d'hommes  instruits,  mais  qui  croient  pouvoir  juger  de 
toute  l'organisation  par  certains  faits  que  la  malveil- 
lance ne  cesse  de  mettre  en  relief,  ont  été  surpris  des 
réformes  opérées  depuis  quelques  années  dans  notre 
système  d'enseignement. 

Si  elles  se  répètent,  ces  expositions  stimuleront  le 
zèle  des  écoles,  et  il  arrivera  pour  l'enseignement  ce 
qui  arrive  pour  les  arts,  l'industrie  et  l'agriculture  :  les 
méthodes  nouvelles,  les  systèmes  perfectionnés  se 
vulgariseront,  au  grand  avantage  de  tous. 

Les  juges  de  l'exposition  provinciale  ont  fait  le  rapport 
suivant  : 

(i  Les   juges    de    l'Exposition    Provinciale   tenue    à 


a  grande 
diihcultê'était  de  trouver  des  instituteurs  et  des  institu 
trices,  et  lorsqu'un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille 
manifestait  le  désir  d'entrer  dans  la  carrière  de  rensei- 
gnement, on  était  trop  heureux  de  sa  bonne  volonté 
pour  discuter  sa  compétence  ;  on  se  hâtait  de  lui 
décerner  un  certificat.  Mais  les  temps  sont  bien  changés  : 
le  nombre  de  ceux  qui  veulent  se  consacrer  à  rensei- 
gnement suffit  amplement  aux  besoins  du  pays,  et  d'un 
autre  coté,  les  moyens  de  s'instruire,  de  se  préparer  à 
■faire  L'école,  sont 'nombreux  et  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  11  n'y  a  donc  plus  raison  d'être  indulgent  ;  il 
n'y  a  donc  plus  raison  de  rechercher  la  quantité,  c'est 
à  la  qualité  qu'il  faut  viser  aujourd'hui. 

Je  prends  la  liberté  de  signaler  à  l'attention  de  la 
législature  les  règlements  relatifs  aux  examens  que  le 
Comité  protestant  du  Conseil  de  l'instruction  publique 
a  adoptés  dans  sa  séance  du  mois  d'août  dernier.  Je 
crois  qu'ils  sont  de  nature  à  déterminer  une  réforme 
dont  le  besoin  est  maintenant  reconnu. 

Traitements  des  instituteurs. 

11  me  faut  encore,  cette  année,   toucher  à  la  question 

du  traitement   des  instituteurs.    Tout  le  monde  admet 

que  le  corps  enseignant  n'est  pas  suffisamment  rétribué  ; 

mais  la  difficulté  est  de  trouver  un  moyen  de  remédier 


lGli 
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au  mill.  Après  avoir  constaté,  d'une  amir.'  à  L'autre, 
que  les  municipalités  ne  veulent  pas  augmenter  les 
traitements,  les  Inspecteurs  s'accordenl  presque  tous  à 
dire  qu'il  est  urgent  de  fixer,  par  une  loi,  le  minimum 
des  appointements  qu'il  sera  permis  de  donner  aux 
instituteurs  el  institutrices. 

Quel  sera  Le  chiffre  du  minimum  ,  dette  question  sera 
facile  à  résoudre  du  moment  où  l'on  s'entendra  sur  la 
nécessité  de  Qxer  un  chiffre  quelconque. 

Inspecteurs  généraux. 

Kn  187ii.  étant  ministre  de  L'instruction  publique,  j'ai 

demandé  la  nomination  d'inspecteurs  généraux,  dont  le 

devoir  consisterait  à  surveiller  et  à  diriger  les  travaux 

des   inspecteurs    ordinaire-.    Ce  serait   une   véritable 

a  amsalion  de  L'inspectorat. 

La  législature  me  semble  avoir  fait  un  premier  pas 
vers  cette  réorganisation  en  soumettant  l'aspirantà  la 
charge  d'inspecteur  aux  conditions  de  L'examen  préala- 
ble devant  un  bureau  spécial.  J'espère  qu'elle  ne 
s'arrêtera  pas  dans  cette  voie. 

on  des  écoles  communes. 

Le  Conseil  de  L'instruction  publique  demande  encore 
année  que   la  subvention   des  écoles   commui 

-  nu. uoo.  L'intention  du  Conseil  n'a  pas 
besoin  d'être  expliquée  :  c'est  de  donner  tous  ses  soin-  à 
L'instruction  primaire,  trop  négligée  dans  Le  passé  au 
profil  de  L'éducation  supérieure. 

L'instruction  primaire  est  celle  qui  intéresse  le  plus 
grand  nombre,  el  je  suis  bien  persuadé  que  la  lé{ 
lature  est  toute  disposée  d'avance  à  favoriser,  dans 
distribution  des  deniers  publics,  autant  que  possible  la 
masse  du  peuple.  Aussi  me  sullit  il  de  signaler  la 
demande  du  Conseil  pour  qu'elle  trouve  faveur  auprès 
b  luvernemenl  et  ue  la  deputation  de  la  province. 

IV  '.es  normales. 

La  construction  delà  nouvelle  école  normale  Jacqui  - 
Cartier  touche  à  sa  fin.    Ce  sera,  du  moins  je  l'espère, 
un  monument  digue  de  la  ville  de  Montréal,  digne  de 
La  pro\  ince  di  Q 

L\  cole  normale  McGill  a  subi  des  réparations  consi- 
dérables :  mais   il  reste  encore  beaucoup  à  l'aire  pour 
qu'elle  réponde  aux  intentions  de  ses  fondateurs  el  aux 
iu jours  croissants  de  nuire  époque. 
Quant  à  l'école   normale  Laval,  la   nécessité  de   la 
instruire  se   fait   Ben  tir  davantage    chaque   an 
Les  élèves   n'ont  pas  de  cour,  ni  de  jardin  ;  ou  leur  ai 
enlevé  le  jardin  qu'ils  entretenaient  el  cultivaient,  el  ils 
-ont  obligés  d'aller  prendre   leui  liions  sui 

places  publiques.    Cet  état  de  choses  doil  cesser,  ear  il 
1  plus  tolerable  :  s'il  devi  mtinuer,  il  mena 

ùt  L'existence  même  do    L'école.    Les  habit  m 

i  maintien  de  cette  école  :  mais 

s  il  n'y  a  rien  de  fait  pour  lui  donner  le  Btricl  nécessaire, 

ronl  |'a-  être  surpris  si  d'autres  arrangements 

,i\  an-lit   lieu  qui   Id  en  pl!\  CI  aieiil. 

que  |  ai  iudiqi -  plu-  haut  el   relies 

que  Les  amis  de  l'èdui  ation  reclaim  m  depuis  plusieurs 
an  ml     nécessairement    l  objet    dune     étude 

'i  t  de  la  co  m  m  ■  liflcaliou 

loi-  provinciales,  dont  Ici  travaux  se  poursuivent  depuis 

■  .que  leu. 

Il  me   •'  ii    p  ■■:  mil   de    formule!   nu    vomi  i'i    i  elle 


dans  la  voie  des  réformes,  qu'elle  ose  coui  neul 

mettre  liache  en  l»>i>,  si  L'on  me  passe  Le  mot. 

Nouveaux  inspect 

Dans  sa  dernière  séance,  Le  Comité  catholique  du 
Conseil  de  l'instruction  publique  a  recommandé  la 
nomination  de  -i\  nouveaux  inspecteurs,  dont  quatre 
pour  des  districts  nouvellement  créés,el  le  gouvernement 
a  fait  ces  nominations. 

I  six  inspecteurs  oui  subi  l'examen  préalable. 

La  formation  de  nom  eaux  districts  d'inspection  dei  ra 
avoir  de  Lous  résultats.  Elle  permettra  une  visite  plus 
complète  ei  plus  fréquente  de-  écoles,  et  contribuera 
par  la  à  donner  à  la  loi  une  plus  grande  efficacité. 

/■    .  apports  'l' s  inspectt  urs. 

II  me  reste  à  l'aire  remarquer  que  cette  année  j'ai 
publié  les  rapports  des  inspecteurs,  non  pas  par  simples 
extraits,  mais  en  entier  et  textuellement.  J'ai  cru  par  là 
répondre  au  désir  de  ceux  qui  veulent  connaître  de  plus 
près  l'œuvre  des  inspecteurs,  el  à  l'intention  de  la  loi  et 
des  règlements  du  Conseil, qui  les  obligent  à  donner  sur 

le-  écoles  beaucoup  plus  de  détails  que  par  le  pa 

.l'ai  L'honneur  d'être,  etc., 

■  Gédéon  (h  iukt, 
S      ntendanl. 


Département  «le  l'Instruction  Publique 

I.NSPECTEOHS    1. 

Par  ordre  en  con  eil  en  .laie  .la  12  novembre 

l.  M.  Ambroiso  Tétraull, en  remplaccmcni  do  M.  Pétrus  Hubert, 
démissionnaire,  pour  la  ville  des  Tri       ■  >t  poui 

doMaskinongé  et  de  Sain)  Maui 

J.  M.  Zotique  Ovide  Hector  Lamarcl  iplaccmonl  de  M   M 

Coron,  décéd 

3.  M.  David  Lelebvro,  en  remplacement  do  H.  P.  Mubcrt,  pour  le 
.Mini.'  .le  Champlain,  el  .le  M.  I'.  B.  Juneau,  pour  partie  du  ■ 
do  Portneuf. 

i    m.  George  SI  inislas  Vieil,  pom-  le  nouveau  dUtrict  d'inspection 
Beauce. 

5.  M.  Calixto  Brault,  puni-  le  nouveau   district   comprenant    les 
comtés  de  Jacques-Cartier,  8  Vaudreuil. 

..    M.  Louis  Néréi    i         ;       pour  le  nouveau  disli 
celui  de  M.  Alexander,  dans  le  comté  de  Orummond  iska. 

MDNII  IPAI  H  I  -  s.  '  !  àlRES 

l'ai-  un  ordre  en  conseil  en  'laie  ,iu  s  juin  courant  If 

.  M         i      ;  \  D 

la   municipalité   de    Dunham,  i  en   municipaliu 

dislini  te.  telle  qi  i  omprenan 

lots  numi  .In  Bixlèmc  rang  'lu 

i  .le  Dunham,  et  les  'li\.  onre  el  douze  du  septième  i 

i    Village  Dolisle.— Substituer  au  nom  de 
municipalité  i  elui  de  Bainle-Cunégon  ;  air  - 

■ 

n  •  .1  en  .lai.-  .In  IG  >■•  lobro  coin  anl  !  • 

l.  D'annexer  les  proi r,  second,  troisième  et  quaU 

i  .1.-  mi, il. en  \  a  la  municipalité  d'Arundel,  comté  d'A 
1 1  annexor  la  municipaliu  do  v        i 
nil,.-  .a   m.  le  N  île  Bainli  \    I 

nnnexéo  pour  loa  .mire-  lin 
Uouvornour,  du  lii  avi  il  di  : 

Par  ordre  en  coin  eil  r>n 

\i.  loir,   i  onilé  do   Hein 

■ 

\ 

il' 

I 
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avec  le  territoire  suivant,  savoir:  les  septième,  huitième  et  neuvième 
rangs  du  canton  Signay,  et  la  partie  des  quatrième,  cinquième  et 
sixième  rangs  du  même  canton,  depuis  le  lot  No.  treize  inclusive- 
ment, jusqu'au  lot  No.  vingt-cinq  aussi  inclusivement,  tout  le  rang 
Saguenay  du  canton  de  Labarre  ;  la  partie  nord  des  quatrième, 
cinquième  et  sixième  rangs  du  dit  canton,  à  partir  du  No.  sept 
inclusivement  et  toute  l'Ile  d'Alma  ; 

2.  D'annexer  les  terres  et  propriétés  de  Louis  Hubert  et  Pierre 
Bonville,  tous  deux  cultivateurs,  à  Sainte-Marie,  comté  de  Beauce,  à 
la  municipalité  de  Sainte-Marguerite,  comté  de  Dorchester  ; 

3.  D'ériger  en  municipalité  scolaire  sous  le  nom  de  "  Saint- 
Télesphore  de  Montjoy,"  dans  le  comté  de  Soulanges,  la  paroisse  du 
même  nom,  dans  le  comté  de  Soulanges,  comprenant  le  territoire 
suivant,  savoir  :  1.  Toute  la  concession  Saint-André  des  deux  cotés, 
y  compris  le  gore  du  Seigneur  et  la  concession  Saint-Patrice  ;  2. 
Toute  la  concession  Saint-George,  la  concession  Sainte-Catherine  des 
deux  côtés,  depuis  le  No,  cent  dix-neuf  jusqu'au  No.  trois  cent 
vingt-trois  inclusivement,  maintenant  occupé  par  Jos.  Garand  et 
Xavier  Hurbeau  ;  3.  Les  deux  concessions  des  Anges  ;  1.  Toute  la 
partie  ouest  de  la  concession  Saint-Antoine. 

l'ar  un  ordre  en  conseil  en  date  du  28  juillet  dernier  1877  : 

Comté  de  Charlevoix. — La  localit  •  connue  sous  le  nom  de  "  Village 
do  la  Pointe  au  Pic,''  tel  qu'il  est  érigé  pour  les  lins  municipales  par 
le  chapitre  46  de  la  40e  Victoria. 

Comté  de  Rimouski. — Le  canton  Duquesne,  sous  le  nom  de 
"  Saint- Valérien,"  avec  les  mêmes  limites  qui  sont  assignées  au  dit 
canton. 

Par  un  ordre  en  conseil  en  date  du  14  août  courant  1877  : 

D'ériger  en  municipalité  scolaire  la  nouvelle  paroisse  de  Sainte- 
Marie  Magdeleine,  partie  dans  le  comté  de  Saint-Hyacinthe  et  partie 
dans  le  comté  de  Kouville,  telle  qu'elle  est  érigée  civilement  par 
Proclamation  du  Lieutenant-Gouverneur,  en  date  du  quinzième  jour 
de  mai  1877. 

De  changer  le  nom  de  la  municipalité  de  Hustico,  dans  le  comté 
Je  Bonaventure,  en  celui  de  Saint-Alexis  de  Matapediac,  et  do  lui 
donner  les  limites  suivantes,  savoir  :  borné  à  l'ouest  par  le  lot 
numéro  trente-sept  du  deuxième  rang  de  la  rivière  Ristigouche,  les 
lots  numéro  trente-quatre  des  troisième  et  quatrième  rangs  conti- 
nuant on  ligne  droite  jusqu'à  la  limite  du  canton  de  Matapediac,  au 
nord-ouest  par  les  limites  du  canton  susdit,  à  l'est  par  le  premier 
rang  sud  du  même,  et  au  nord  par  la  rivière  Matapediac. 

De  comprendre  dans  les  limites  assignées  à  la  municipalité  scolaire 
île  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs,  dans  le  comté  de  Témiscouata, 
par  Proclamation  du  dix-neuvième  jour  de  septembre  dernier  1870, 
celle  de  toute  la  paroisse,  telle  qu'érigée  civilement  par  Proclamation, 
en  date  du  dix-huitième  jour  de  novembre  mil  huit  cent  soixante  et 
quatorze. 

Il  a  plu  à  Son  Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur,  par  un  ordre 
en  conseil,  en  date  du  7  décembre  courant  1877,  cl  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  lui  sont  conférés,  d'ériger  en  municipalité  scolaire  la 
paroisse  de  Sainte-Thècle,  comté  de  Champlain,  avec  les  limites  qui 
lui  sont  assignées  dans  la  proclamation  du  vingt-trois  septembre  mil 
huit  cent  soixante  et  quatorze,  l'érigeant  en  paroisse  pour  les  lins 
civiles  :  et  de  nommer  MM  Hubert  Légaré,  François  d  Assise 
Cloutier,  Charles  Cloutier,  Guillaume  Plamondon  et  Joseph  Ayhvin, 
pour  être  commissaires  d'écoles  de  la  dite  municipalité. 

Il  a  plu  à  Son  Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur,  par  ordre  en 
conseil,  en  date  du  4  décembre  courant  1877,  et  en  vertu  des  pouvoirs 
qui  lui  sont  conférés,  de  changer  le  nom  de  la  municipalité  scolaire 
de  "  Waterloo,"  comté  d'Ottawa,  en  celui  de  municipalité  scolaire 
de  "  Pointe-à-Gatineau."' 

COMHISSAIBES 

Son  Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur  a  bien  voulu  par  un 
ordre  en  conseil,  en  date  du  12  juin  courant,  1877,  et  en  vertu  des 
pouvoirs  que  lui  confère  les  48e  et  130e  clauses  du  chap.  15  des 
Statuts  Refondus  du  Bas-Canada,  faire  la  nomination  de  commissaires 
d'écoles  suivante,  savoir  : 

Comté  de  Bagot,  Saint-Simon. — M.Pierre  Lacroix,  en  remplace- 
ment de  M.  Joseph  Dupuis,  qui  a  quitté  définitivement  la  municipalité, 
et  qui  n'a  pas  été  remplacé  par  élection. 

Par  un  ordre  en  conseil  en  date  du  28  juillet  dernier  1877  : 
Comté  de  Rimouski,  Sainl-Valérien. — MM.  Anselme   Goudreau, 

Octave  Beaupré,  Fabien  St   Pierre,  Anselme  Vaillanconrt  et  Joseph 

Ouellet. 


Par  un  ordre  en  conseil  en  date  du  7  septembre  courant  1877  : 

Bellechasse,  Saint-Cajetan. — MM.  Anselme  Lacroix  et  Narcisse 
Gagnon  en  remplacement  de  MM.  Pierre  Pouliot  et  Michel  Roy. 

Bonaventure,  Matapediac. — M.  William  Robertson,  en  remplac  •- 
ment  de  M.  Nathaniel  Modess. 

Gaspé,  Anse-à-Valeau. — MM.  Hyacinthe  Boulet,  Aubin  Tapp, 
Zéphirin  Bonel,  George  Gauthier  et  William  Henley,  Commission 
reconstituée. 

Kamouraska  Sainte-Hélène. — M.  Michel  Morin,  en  remplacement 
de  M.  Evariste  Michaud. 

Kamouraska,  Sainte-Eleuthère  — MM.  Thomas  Desjardins  et  Ignac  - 
Nadeau,  en  remplacement  de  HM.  Eusèbe  Sirois  et  Joseph  Lebel. 

Montcalm,   Saint-àlphonse  de  Liguori. — M.  Simon   Richard,  é 
remplacement  de  M.  Sévère  Dugas. 

Montmorency,  Saint-Pierre. — M.  François  Paradis,  en  remplac  ■- 
ment  de  M.  Ignace  Goulet. 

Ottawa,  Saint-Ange  Gardien. — M.  Michel  Nadon,  en  remplacement 
de  lui-même. 

Richelieu,  Sorel  (paroisse). — MM.  Clément  Cournoycr  cl  Paul 
Cournoyer,  en  remplacement  de  MM.  Paul  Millette  et  Michel 
Chalifoux. 

Riehemond,  Windsor  Mills. — .M,  Ralph  Traviss,  en  remplacement 
de  M.  E.  McCully. 

Riehemond,  Windsor  (canton|.-  M.  Duncan  Hutton,  en  remplace- 
ment de  M.  James  Shanks. 

Rimouski,  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur. — M.  François  Drapeau,  ei: 
remplacement  du  Révd.  M.  Charles  Guay. 

Témiscouata,  Saint-François-Xavier  de  Viger.  —  MM.  Michel 
MoreauetTélesphore  Dion,  l'élection  ayant  été  présidée  par  quelqu'un 
qui  ne  savait  pas  signer. 

Yamaska.  Saint-Bonaventure. — Le  Révd.  M.  A.  Lamy  <t  M. 
Edouard  Salvas,  en  remplacement  de  MM.  Guillaume  Dauplaise  et_ 
Narcisse  Antolhe. 

Artlmbaska,  Chester-Est. — M.  Antoine  Laileur  qui  avait  été  élu 
l'année  dernière,  mais  son  élection  ayant  été  contestée,  il  a  confessé 
jugement  et  n'a  pas  été  remplacé  jusqu'à  ce  jour. 

Richelieu.  Saint-Roch. — M.  Paschal  Halier,  en  remplacement  de 
M.  Joseph  Langevin. 

Rimouski,  Dalibaire. — MM  Eusèbe  St.  Pierre  et  William  Crousscl, 
en  remplacement  de  MM.  Séverin  Verreault  et  Xavier  Lomioux. 

Drummond,  West-Wickham. — M.  Patrick  Timmens,  en  remplace- 
ment de  M.  Thomas  Tormey,  décédé. 

Montmagny,  Village  de  Montmagny. — MM.  François-Xavier  Gen- 
dreau  et  Edouard  Lemieux,  en  remplacement  d'eux-mêmes. 

Ottawa,  Lowe. — MM.  John  Cuddy,  jr.,  et  Richard  Daily,  en 
remplacement  de  MM.  John  llogan  et  Martin  Gannon. 

Saguenay,  Rivière  Sainte-Margue-ite.  —  MM.  Pierre  Gauthier. 
William  Gravel,  Siméen  Dufour,  Johnny  Gauthier  et  Janvier  Gravel, 

Par  ordre  en  conseil  eu  date  du  12  novembre  courant  1S77  : 

Bonaventure  Paspébiac  — Le  Rév.  M.  Cyprien  Larrivée  et  M. 
Louis  Iluard,  Ills  de  Gilbert,  en  remplacement  de  MM.  Didaee 
Gaumont  ot  Salomon  Caslilloux. 

Charlevoix,  Eboulements — Le  Rév.  M.  P.  Boily.  en  remplacemenl 
de  M.  François  Xavier  Coté. 

Montmorency,  Saint-Pierre — M.  Théophile  Morency,  en  remplace- 
ment de  M.  François  Paradis,  décédé. 

Nicolet,  Saint-Samuel. — M.  Uldorique  Poirier,  en  remplacement 
de  M.  Ephrem  Provencher. 

Québec,  Stoneham. — MM.  Augustin  Loignon  et  John  Poyne.  en 
remplacement  de  MM.  William  Corrigan  et  Joseph  Verret. 

Saint-Hyacinthe,  Saint-Charles. — M.  Louis  Napoléon  Messier,  en 
remplacement  de  lui-même.  L'assemblée  du  mois  de  juillet  dernier 
est  illégale  pour  avoir  éle  tenue  à  neuf  heures  au  lieu  de  dix  heures 
du  malin. 

Par  un  ordre  en  conseil  en  date  du  20  novembre  den.ier  1877  : 

Beauce,  Saint-Victor  de  Tiing. — M.. Hubert  Pépin,  en  remplace- 
ment de  M.  Joseph  Paré,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  limites  de  la 
municipalité. 

Charlevoix,  Pointe  au  Pic. — MM.  George  Warren,  lils  de  Jean. 
Thomas  Desrochers,  lils,  Johnny  Gagnon,  lils  d'Augustin.  George 
Duberger  et  Xavier  Warren.     Municipalité  nouvelle. 

Drummond.- Drumniiiinhille.  -Urged  Richard,  écuyer,  en  l'em- 
placement de  Henri  B.  Lindsay,  décédé. 

Drummond,  Kingsay. — M.  William  Lyster,  en  remplacement  de 
M.  Richard  McMannis,  décédé. 

Deux-Montagnes,  Saint-Joachim. — MM.  Magloire  Lalande  et  Paul 
Doré,  en  remplacement  de  MM  Magloire  St.  Jacques  et  Jean- 
Baptiste  Lemay. 

Gaspé,  La  Magdeleine.— MM.  Joseph  Boulet,  fils,  et  Antoine 
Ouellet,  en  remplacement  de  MM.  George  Svnolteet  DamaseEmond, 
dont  le  temps  d'office  est  expiré  en  1870,  et  Xavier  Svnotte  et  Joseph 
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t  do 
sorti:>  d" 

Mineur.— Mil,  Rémi  Surprenant  et 
■  n  juillet,  mais .(  uno  itsseo 
1er. 
Wexford. — If.  Jam.  ^    Brown,   on  remplacement    Je 
'      '■  !.  qui 

■i  quitté  la  municipalité. 
- 

ëux-mémi 

MM.  Zéphirin  D  !  sepli 

w 

v  u  qu'il  n  > 

•  i  neur,  poi  i  n 
late  du  Ju  novembre  dernier  \t  t 

que  lui  confère  l'a  ta  10  \  ii  t.,  i  h.  .'.'.  lairc  loa  nomine 

exposition 

1  i  -i 

!•■  Héi  (   M  =si      iVnloine  R.  Nautol,  Supérietii   du  Séuiiuaii 
linville,  le  Révd.  M.  M.  Folhcrgill,  di 
E.  Arcbambault,  êcuyer,  Principal 
Commercial  Catholique  do  Montréal 
Surintendant  de  l'Instruction  Publique,  fera  missi  partie  do 
P       lent, 
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Drummond,  Wickhem. — M.  William  BUT,  auc 

juillet  dent 
l'or  un  oïdi  .  date  du  20  novembre  dernier    ■ 

Argontouil, Saint-Jérusalem  do Lacbule. — M.  Hercule  Lvtnr 
remplacement  de  M   l  ei      Ro  ! 

H  ■  MM  v 

Thomas  (Jastle,  en  remplacement  d--  MM.  Julm  Bridgeman  h  >>• 
Bridgeman  u\ant  quitté  la  municipalité. 

Rouville,  Saint-Paul  d'Abbollsford.— M     w 
M   Willia 

Pai  un  ord  n  date  du  . . 

I.  lie  diviser  le  bureau  d'examinateurs  établi  à  Shcrbi 

■•i    des    brevets   de  IX    aspirants   ou    as]Hr*nte^.    .. 

l'enseignement  primaire,  on  doux  sections,  et  qu'il  6  un 

u 

I.  M.  Elic  Dufn   ne   \    G.,  lo  Révd   M   P  -  - 

Etienne  Rii  Vzorio  Arcbambault.  ■ 

Frederick  P.  Digi         I  Pa  et  Kln 

.'.  De  nommer  les  n  MX!    I        >.   ilome  Blanchard 

nebe,  membres  du  !>iir--.iu  catholique  de  Bedford,  en 


l'.u  :  date  du  i  décembre  courant  |K 

Richmond,  canton  Windsor.— M.  Allen  Bailoj .  en  remj  lacement  [ 
.    M.  H.  B.  Crammer,  qui  a  quitté  déflnitivemenl  les  limites  du  'lit 

Il  •■  i  ncur,  par  mi  ordre  ! 

irant,  1877,  cl  ei 
pouvoirs  «pit  lui  "-'jut  confi 

I".  I'  de  comm 

ir  : 
Kanioui.  St.  D  M.  Tboma     -  on 

remplacement  du  li.  v.  M.  J,  B.  Thibault,  dont  la  charge 
o  de  m  mi  aise  santé 
:  villago  de  Greenville,  dan  d'Argen- 

'  G  i  que  le  dit 

lilé  scola'u 
3o.  D'annexer  à  la  mu 

mtéi  toute  ■  de  la  municipalité  scolaire  Ni 

it  •.-.  ille. 


:n. ut  deS  Ré\  Js    MM   .  '   iih'rio 

:11"'1    Uondor,  démissionna 

3.  De  nommei  François  Régis  G  r,  membre  du  bureau 

d'examinat  l  ment   de    M     V 

Tremblay,  démis 


i    date  du  I  i   dl 

nommer  V  lerick  Olii 

William  b  H    leur  du  "  High  School  ",  tous  d 

membres  du  b 

:.     ■        Rév.  P.  M  i.  M 

i .'   ■ 

i 

'  | 

Il     •  '  MM.  Il  nnan 

.  i  Ile. 

I  du  M.  Il 


M'i  !' 

Qui 

I    i 


Par  un  ordre  en  i   nscil  -  n  date  du  .'^  juin  dei 
Révérend  M.  Archibald  Campbell  Scarth,  M.  A  .  de  L- :;;■.-. 
Ion,  comm  du  1  ur  an  d'examinateu 

lokc. 

l'.n  l'ii  date  du  I?  novembre  -  ;  ; 

Joseph    Pei      n  .yer,    notaire,  n  mbre  du    bureau   J'> 

examinateurs  de  Ch  ■  i   remplacement   de  ■'    B.  Du 

écuyer,  qui  n'a  plus  son  domicile  dans  les  limite;  du  di 

mos 

classe  il'i  .    Hlles    i 


i        Dlles.  1  s     - 

MM    Joseph    Ci   Ben,    François-Xavici     Demen 
Jos  -Napol         U       .ii     r   i  !    \      M.  Ch  tries  I  ilm^ 


i--M\l     1 
'  t    Jar.        i 

I 


Lapii 
Caron. 

i  ^    l.l  I  Mi  v  I  URI  ,  li  ■     i 

Eugi  :.  •    Bel  tcau. 

i      tea      Mn  lim    1  lomers,  Dom  lild<  Desjardins   v 
i1    jardins,   M  lurly 

i  Uarcelino  Filion,  Aubélino  Fortin,  Tl 

H. .s'-  i  I  Girard,  Pcrpél  I  Grand- 

chan  idin,    Maximilionnc    Hameliu,    Angi 

l.il'i  -■::...    La    .  ■       '■  icour,    l'alnryre 

1 1  Ion,  Phccbc  l  I  i  ruelle    I 

•    Ha>  mond,   Dolpbine-Amand  i    R         I 

Surpi  *.  rhibai 

Esther  Thibert,  lirai  i.am- 

baul!   Cordelia  ::n^ 

Alpin  v.       i  Josépl         i.    pel,    Vmand  t  I  MM. 

Ma  '      trd  .  iK  r,, 

\):  Dlles.  'bier.  Catherin 

M  Grath,  Mail  l  ■  V)  :  M.  G 

John  Kellj  el  D  lin. 

.iihëiill 

\iin .i  r  Vit  vu. •■  n  i  trend  .a  Boivia, 

l  .       .  v  11    !'  '  •  vtir.» 

Dugû  ly,  1  Duquel,  Alma  J  l  liant** 

dit    n  .. 
\  I  i      :     :■  .       •     i 

Vinel,  i  M.  Augustin  I 

i 

i    \    \  ■   • 

- 


'.'.     K 

M    I 

MM 


M 


s 

1  K  ■  \ 

:   i  et  M 
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Susanna  Brethour  Sarah-Eli/abetb  Burke,  Frances-Ellen  Grant, 
Margaitt  Hammond,  Elizabeth  Hughes,  Maggie  McDowell,  Bobina 
Mack,  Dorothea  MaeMillan  Mary-M.  Murchison,  Maggie  Pollock, 
Lizzie  Robertson,  Elizabeth  Walker,  Louisa  Whiteside,  el  MM, 
Samuel-Nelson  McAdoo,  et  David  Miller. 
Montreal,  30  août  1877. 

T.  A,  Gibson,  secrétaire. 

ST,    HYACINTHS   (Catholiques) 

Ecole  modèle,  1ère  classe-  (F) .  Dlles.  Octavio  Lacroix,  Nathalie 
Lemonde,  Caroline  Soucy,  Merée  Petit,  Lia  Blan  hard,  A/ine  Pepin 
el  M.  A.  P.  L.  Decreitz  de  Lacroix, 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Dlles.  Marie-Louise  Fontaine, 
Ida  Paradis,  Bugénie  liémy,  Azilda  Brodeur,  Célanira  Bourque, 
Anastasic  Lavoie,  Cordélie  Richard,  Mathilde  Lorquet  el  Evélina 
Benoit. 

Ecoïc  élémentaire,  2ènio  classe  (Y.  Dlles,  Régiua  Cadoret, 
Virginie  Bertrand.  Eugénie  Goddu,  Vitaline  Beauregard,  Victoria 
Thurier,  Adèle  Ledoux  et  Marie  Sylvia  Lagu. 

St.  Hyacinthe.  7  août  et  ii  nov.  1877.  , 

X'»'  G-ïiw  ms,  Secrétaire. 

Waterloo  El  swbetsmhu;  (protestants) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (A)  :  Dlles.  Marion-L.  Martin, 
Marv  Craig,  Ellen  E.  Irving,  Eva  Swver,  Ida  Unwin  et  M.  Arthur 
\V.  McLaughlin. 

Ecole  élémentaire.  2ème  classe  Ai:  Dlles.  Martha-B.  Whitman, 
Carrie  Burker,  Christian  Bovii.  Mortha  Griggs  et.  MM.  John  Arms- 
trong, Marshall  Hawlcv,  Albert  P,  Scott  John  G.  Wales  et  Charles 
Wilkins. 

Bedford,  7  aunt  el  ij  nov.  1877. 

Wm.  Gibson,  secretaire. 

kamoi  ii  \sk  \  (catholiques) 

Ecole  êlémentaike,  1ère  claiu-  ;F,  :  Dili  s.  A/ilda  Lajoic,  Eugénie 
Pelletier,  Marie  Arthemiso.  Hudon  et  Hélène  Pelletier. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Dlles.  Bxilda  Lé\  ôque,  Marie- 
Zoé  Pelletier,  Célesline  Tbiboùtot  et  Mathilda  Chénard. 

Kamouraska.  7  aot'it  et  12  nov.  1877. 

.1.  G,  Pelletier,  seen  taire. 

siiEBUROOKE  i protestants) 

Ecole  modèle,  1ère  classe  [A]  :  Dlle.  Eliza  M.  Liuils>a>. 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (Ai  :  Dlles.  Nellie-Vv*.  Appleby, 
Julia-S.  Charbonnel.  Persis  Jordan,  Mary-A.  McGovcrn,  Henrietta 
Odcll,  Endora-J.-I,  Thomas,  Jane  Varnoy  et  Bella  M.  Swail. 

Ecole  élémentaiee,  2ème  classe  (A)  ■  Dlles  Lizzie-E.  Ken-,  Ada- 
M.  Lothrop.  Martena  McDermont,  Christiana  Rae,  Eleanor  McDowell, 
Dorinda  Miller.  Susanna  Miller,  Ella-J.  Smith  et  M.  Joseph  Eamcs. 

Sherbrooke,  7  août  et  7  nov.  1877. 

II.  Hcrbahd.  assist. -secrétaire. 

Sherbrooke  (cathoiiquo) 

Ecole  ÊtfarEXTAtaE,  1ère  classe  iF)  :  M.  Zotique  Trembla} . 
Sbfrbrovkc,  tO  novembre  1S77. 

.T.  T.  L.  AnauMiui'LT.  secrétaire. 

ciMat-i-vuii  lt  sagcekay  (catholiquos) 

Ecole  élémentaire,  1ère  cfossc  (F)  :  Dlles.  Anaïs  Boivin  Geor- 
gianna  Simard  et  Mulvina  Tretnhlay. 

Ecole  élémhntaire.  2ème  classe  (F)  :  Dllo.  Georgianne  Jean  et 
M.  George  Cimon. 

Bale  St.  Paul.  15  aoûl  1877. 

Cns,  Boivin,  secretaire. 

i.'iww.vriHE  (catboli^uu- 

Ecole  elementaibb,  1ère  classe  (F  et  A]  :  Dlles.  Marie-Dina  Guité 
«lito  Greene;  (A)  :  Susanna  Fairservice. 

Bcolk  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Dites.  Adèle  Bélanger  el 
Mario  Florence  Porlier. 

Oirleton.  23  août  et  7  nov.  1877. 

P.  Rcel,  assist.-sccrétairc. 

casi-iS  (catholiques) 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Dlles.  Marie  Audt-t,  Elizabeth 
Joncaa  ;  (A)  :  Laura  Ascah,  Flora  Boyle  et  Lizzie  Lyster. 
Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (A)  :  Dlle.  Caroline  Walsh. 
Percé.  7  août  et  6  novembre  1877. 

Elias  Tuzo.  secrétaire. 


québec  (catholiques)  . 

Ecole  académique,  1ère  classe  (F)  :  M.  Jean-Baptiste  Gilbert. 

Ecole  modèle,  1ère  classe  (F)  :  MM.  Bernard  Lipperis,  Frédéric- 
Victor  Orieux  et  François-Xavier  Morin. 

Ecole  modèle,  2ème  classe  (F  et  A)  :  Dlles.  Eliza  Gosselin  el 
M. -Eliza  Legendre  :  (F)  :  Odile  Biais,  M.-Ehnina  Blanchel.  M.  Den\  se 
Paquet.  M.-Julie-Clarence  Proulx,  M.-Dominino  Blanche)  cl  M.- 
Elizabeth-Antoinette  Ouellet. 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Dlles.  M.-Célina  Boulin,  M.- 
Caroline Gagnon,  M.-Thersille  Morin.  M. -Louise  Pelletier,  M.-Hen- 
riette-Exilda  Richard,  M, -Eugénie  Bélanger,  Odile  Biais,  Arthéntlse 
Cantin,  M.-Georgiana  Courtois.  M. -Caroline  Portier,  M.-Sédélie 
Gagnon.  M.-Obéline  Gingras,  M.-Joséphine-Honorine  Goulet,  M- 
ltosalie  Plamondon,  M.r Virginie  Morin  et  M.-Alvinc  Turgeon  ;  (A)  : 
M.-Thérèse  Baxter,  M.-Aurélie  Bergeron  et  Ann-Elizabeth  O'Brien. 

Ecole  élémentaire.  2ôme classe  (F  et  A)  :  Dlles.  Belzémire Leclerc  ; 
(F)  :  M.-Célina  Audet,  M.-Célina  Beaudet,  M.-Elènc  Beaudoin,  M.- 
Odile  Bélanger,  M.-Lueie  Bernier,  M.  Almina  Boissonneau,  M.- 
Henriette-Clara Bouille.  M.-Célina  Boulin,  M.-Mélanie  Boutin. 
M.-Délima  Breton,  M.-Emma  Bussière,  M.-Adèle  Cloutier,  M  -Mathilde 
Corriveau,  M.-Avéline  Coulombe,  M.-Sophie  Dionnè,  M.-Clorida 
Felteau,  M.-Delvina  Fournier.  M.-Herminé  Fournier,  M.-Virginie 
Fournier,  M.-Henrietto  Fradet,  M.-Délima  Gagné.  M  Adeline  Gagnon, 
M.-Eugénie  Gagnon,  M.-Lumina  Gramlbois.  M.  Delvina  Guenette. 
M.-Caroline  Hamelin.  M.-Lumina-Olivine  Houde,  M.-Bérénice  Lali- 
berté  dit  Lainesse,  M -Caroline-Anselmie  Lamarre.  M.-Hermine 
Langclier,  M.-Anne-Winifred  Legendre,  Zénaïde  Lemay,  M.-Hélène 
Mayrand,  M.-Noémi  Mercure,  M.-Alphonsine  Morin,  M.-Hermine 
Pelletier,  M.-Eléonore-Célina  Pelletier,  M.-Zélire-Delphine  Renaud, 
T.-Mathilde  Boy,  M.-Victorine  Roy,  Joséphine  Soucy,  M.-Elmire 
Thibault,  M.  Philornène  Turcot,  M.-Célanire  Bealie,  M.-Léobéc 
Beaudoin,  Célina-Arthémise  Bernier,  M.-Clarisse  Boisvert,  M. -Delvina 
Boutin,  M.-Virginie  Caron, M.-Elzire  Cauchon,  M.-IIélène  Dancaus-e. 
M.-Blandine  Deniers,  M. -Philornène  Dupuis,  M.-Caroline-A.urélie 
Gaulin,  M.-Marguerite  Gendreau,  M. -Sophie-Caroline  Germain;  M.- 
Joséphine  Gosselin,  M. -Adélaïde  Lacroix,  Philornène  Lapointe, 
M.-Obéline  Laverrière.  M.-Alvine  Lemelin,  Alvina  Mailhol,  M  .-Anne 
Nault,  M.-Alvine  Pelletier,  M. -Constance  Picard,  M.-Eloïse  Proulx,  • 
Georgiana  Talbot.  Hermine  Tanguay,  M.-AIphonsine  Turcot,  M.- 
Anathalie-Amabilis  Vallière,  Virginie-Alvina  Vallière,  Mathilde 
Willett,  MM.  Etienne  Dutil  et  François-Xavier  Lemelin  ;  fA)  :  Dlles. 
Margaret  Hays,  Ellen  Casey  et  Dame  veuve  John  Boyle. 

Québec,  1er  niai  el  7  août  1877. 

X.  Laçasse,  secretaire. 

quéuec  (protestants) 
Ecole  élémentaire,    1ère  classe  (Al  :    Dlle.    Rebcccu    Martin    el 
M.  George  H.  A.  Murray. 
Ecole  élémentaire,  2èmc  classe  (Al  :  M   Marjory  Gordon. 
Québec,  8  novembre  1877. 

M.  M.  Fotiii  rgii  i ,  secrétaire. 

ciiicoi  iimi  (catholiques) 
Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Dlles.  Marie-Adoline  Légaré, 
Ernestine  Coté,  Marie-Georgianna  Filion,  Marie-Geneviève  Charest. 
Marie-Amélie  Dufourd,  Marie-EIodio  Fortin,  Marie-Vitaline  Gauthier, 
Alphonsine    Gagné,   Marie-Anne-Aiméo  Tremblay   et    Marie  Anne 
Mectildo  Luce  Martin. 
Ecoie  élémentaire,  2ème  clastc  (F)  :  Dlle.  Hilaric  Allant. 
Ghicoulimi,  28  sept,  et  6  nov.  1877. 

Tuos.  Clocher,  secrutaire. 

ÏROI3-RIVIÈRES 

Ecole  aiadémiqle,    lèro  classe  |F  et  A    :    M.  Joseph   Parayre  el 
Dlles.  Léonio  Leclerc  et  Marie  Claire  Deslauriers. 
Trois-Rivières,  22  ocl.  el  7  nov.  1877. 

Eeu rem  Un  ni  sxe,  sccrélairc. 

AYLMKll 

Ecole  élémentaire,  1ère  classe  (F)  :  Dlles.  Emma  Palmer  el  Jane 
Waugh. 

Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (F)  :  Dlles.  Caroline  Grégnon, 
Joséphine  Miron,  Catherine  McNanlly,  Bridget  O'Connor,  Ellen 
Stone  et  John  Chepman. 

Aylraer,  P.  Q.,  fi  nov.  1877.  Jobn  Woods,  secrétaire 

staxstead  (protestant) 
Kcole  élémentaire,  1ère  c/im(  .  A|  :  Dlle.  Lydia  Chapman. 
Ecole  élémentaire,  2ème  classe  (A)  :    MM.  Herbert  A.  Beerworth, 
Clarence  Wells,  Willis  T.  Parker.  A.  A.  Belknap,  David  Storv  et 
Dlle.  Eva  G.  Snow. 
Stanstead,  fi  novembre  IS77. 

G.  \.  Richabdson,  sécréta 
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••orge 

'.. 

h... 

St.  Pi<  rre  de  Brou  •   I 




Bt  Tù  

ville). 

St.  '1  in  

i 





l 
ï 


Il 

i  (o) 


!   -■   , 
I   (f) 


1  (c) 


1(C) 


1   (C) 
1    (C) 

1    (C) 


123 

43 
143 


22 1 
171 
100 
149 
76 
57 


250  00 


147 
103 
115 


120 
157 
310 

89 


140 

134 
I 

II 
122 

63 


211 

IL'.' 

221 1 
106 

180 
112 

90 

II) 


121 

77 

108 


1500  m 

Jlu  ixi 
89  00 
50  00 

06  00 

70  (Hi 


56  00 
130  00 


100  Kl 

50  00 


270  00 

60  i"' 


IKI   00 

130  Ki 


70  k> 


11'.'. 

51 
134 

52 

r. 


214 

17:. 
lui 
141 

174 
109 

114 


120 

]  31 1 

66 
65 


117 

144 

44 

tB 


21  . 
120 
274 
120 

204 

'.'7 
117 


102 

104 

70 

116 


■ 

îoo  oo 

50  00 
50  00 

80  00 

56  00 

120  '.»' 


: 


• 


120  00 

IIS  00 
115  00 


7 
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Liste  de  l'Education  Supérieure  pour  les  années  187G  et  1877— (Suite) 


COMTES 


Reporter.. 

Beethiek 


Berthier. 


St.  Cuthbert. 
Lanoraie 


St.  Barthélemi. 
St.  Gabriel 


CO 

■fi    O) 

ep  3 

$a 

i-l    en 


ta 

OT     û) 

œ.s 

m   cp 

3:3 

O-S 

"S  3 

o  o 

ôl 

sa 

BOXAVEXTUEE 


Carie  ton. 


Maria 

Nouvelle 

St.  Bona  venture  d'Hamilton. . 


Chambly 


Longueuil 

Chambly 

Boucherville 

Chambly 

Longueuil 

Boucherville 

Chambly  (Canton). 

St.  Bruno 

St.  Hubert 


ClIAMPLAIX 


Ste.  Anne  la  Pérade. 

Batiscan 

Champlain  Village.... 


1(c) 

1(g) 
1 

1  'S) 
1  (c) 


S  x 


Kg) 


g) 
c) 


St.  Anne  de  la  Pérade. 

Ste.  Geneviève 

St.  Maurice 

St-  Narcisse 

St.  Stanislas :..., 


Charlevoix 


Baie  Et.  Paul. 
tt 

Eboulemeuts. 

Malbaie 

St.  Agnès 

St.  Irénée 

St.  Urbain 


1  (g) 
1 
1 
1  (g) 


1  (g  &  f, 


1(g) 


(g) 


I 


Chateauquay 


C'hâteauguav 

St.  Jean  Chrysostôme 

St.  Joachim  de  Châteauguay 
Ste.  Martine 


Ste.  Philomène. 


A  reporter. 


1(g) 

1(C) 

1 
1 
1 


1  ifj 
l(g 


CD 


CP 


a~ 


1  If.  c; 


1  (c) 


1  (Cl 

•j  i  ;c; 
•!  i  (ci 


o 


152 

133 

54 

170 

118 

79 

72 

119 


56 

66 
60 
45 
49 


250 

124 

102 

150 

321 

98 

114 

82 

64 


3 

0Q 


$  cts. 


1 ig) 


1  (C) 


194 

153 

72 

58 

111 

99 

68 

123 

156 


120 
166 

60 
70 
52 
62 


1  ici 


83 
280 
50 
90 
62 


200  00 

100  00 
56  00 
73  70 
73  00 
60  00 
56  00 
56  00 


100  00 

150  00 
73  00 

100  00 
73  00 


300  00 

400  00 

90  00 

129  00 

250  00 

73  00 

75  00 

60  00 

56  00 


100  00 
50  00 
73  00 
56  00 

151  00 
73  00 
73  00 
73  00 
73  00 


140  00 
100  (in 
73  00 
73  00 
56  00 
73  00 


89  00 
100  00 
56  00 
.  i  00 
5  l  00 
56  50 


110 
162 

47 
162 
124 
116 

85 
122 


53 
62 
02 
54 
53 


230 

113 

93 

150 

319 

115 

108 

63 

60 

88 


130 

146 
80 
08 

1.0 
98 
54 

110 

129 


121 
170 
60 
96 
60 
54 
58 


80 
285 
48 
80 
80 
50 


et 
o 

"S 

> 

S 
M 


$  cts. 


200  00 

10O  00 
50  00 
70  00 
70  00 
60  00 
50  00 
56  00 


100  00 
150  uo 

70  00 
100  00 

60  oo 


300  m 

400  00 

80  00 

120  00 

250  00 

60  00 

60  00 

60  00 

50  oo 

50  00 


100  00 
45  00 

70  00 

56  00 

150  00 

70  00 
70  00 
70  00 
70  00 


110  U0 
100  00 
70  00 
100  00 
54  00 
60  00 
;,<i  (.10 


80  00 
100  00 
50  (0 
50  00 
50  00 
00  00 
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Liste  do  l'Education  Supérieure  pour  les  années  1876  •  !  L877— (Suite) 


«  < 


'M  1  ES 


II 

§1 


C    ~ 

■ïï 


il 
II 


,5    » 


_i  — 


Reporter. 


3 


%  cts. 


I 


se 


f  cU. 


Chicoctuii 

lutimi ' 

\lphon8C) ; l(g*f) 

Cliicoutinii 

Grande  Baie  (St.  Alexis) 1  M  I 

Hcbcrtvillc • 

Notre  Damo  U-  re I 

•  :ine ' l 

I       VI-TON 

Hereford I  (c) 

Deux  Mostaoxbs 


St.  Euatache 

St   Benoit 

-:.  Eustacbe     

-!.•  Sebolasti  [ue 

St.  .loaclrim 1 

St.  Placide 1 

Scholastique 1(g) 

St.  Hennas 1 


I   o 


1   S) 


l  c 
1  c 
1   c 


110 

91 

160 

56  00 

■ 

1 50  00 

62 

150  00 

4! 

• 

70 

7* 

: 

75 

5(5  ki 

• 

eo 


120 
115 

120 

■ 


108 
100 


llll    ml 


Ou 


DORCIIEMkK 


140 

loo  ro 

12«i 

130 

120 

:;, 

50  00 

7Ï 

125  00 


St.  Anselme 

I  lire 1 


150  i»> 


14" 


Dbuiiuoxd 


Grantham  (Inuimuondvillej I    g) 

St.  Germain  de  Grantham 1 

-■    Pierre  de  Durham  (Village  L'Avenir) 


(7 


1Ô4 


50  On 
50  on 


'  HT 


Grande  Riviirr  

halte 

Jr"orcc 

8te.  Anne  dee  M 


• 


- 
■ 


• 


Hunt    .,•  . 


1  <g) 

I  (g) 
i    B 


I  (g 


60 
58 

- 


315 

ï 

|ii) 
105 

71 


62 

50  00 

- 

-.  ,.. 

65 

• 

' 

101 

- 

H)  00 

■ 


11 


50  00 
60  00 


• 
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Liste  de  l'Education  .Supérieure  pour  les  aimées  1876  et  1877 — (Suite) 


!     - 

COMTÉS                                   J?.| 

__  m 

!      ° 

Collège» 
industriels 

Ecoles 
modèles 

Académies 
mixtes 

Académies 
de  fil.es 

00 
O 

t» 
6 

1876 
Subvention 

No.  d'élèves 

1877 
Subvention 

S  cts. 

$  cts. 

Kg) 

1  (c) 
Kg) 

Me, 

J 

• 

75 
141 

93 
195 

75 

38 
121 

63 

130 

54 
55 
57 

30 

73  00 
56  00 
73  00 
100  00 
56  00 
75  00 
56  00 
73  00 

300  00 

110  00 

56  00 

56  00 

56  00 

54 
160 

91 
200 

92 

65 
120 

80 

130 

66 
52 
49 
34 

70 

325 

344 

122 

140 

84 

198 

50 

90 

90 

66 

243 
10J 
376 
120 

67 

4S 

138 

90 

194 

112 

136 

110 

83 

74 

63 

110 

100 

111 

140 

190 
90 
79 

101 
82 

60  00 

60  00 

u 

7  o  00 

100  00 

50  00 

60  00 

1(C) 

4(g) 

60  00 

do                   J 

75  00 

i 

TsLET 

L'islet • 

J 

300  00 

'<      | 

"S 

1 

100  00 

St.  Jean  Tort  .Joli ' 

Kg)' 

Kf) 
ti 

1    c 

50  00 

ii 

i ;;:::: 

50  00 



50  00 

St.  Aubert 

50  00 

Jacques  Cartier 

1 

335 

448 
130 
135 

85 
187 
50 
75 
70 
72 

213 

800  00 

178  00 

75  00 

128  00 

170  00 

73  00 

70  00 

56  00 

73  00 

56  00 

800  00 
89  00 

800  00 

1  (O 
u 

u 

u 

180  00 

i 

75  00 

130  00 

170  00 

1  (g! 

Kf) 

Kg) 

(i 

100  00 

70  00 

50  00 

l(                                      <i 

60  00 

Ste.  Geneviève,  Xo.  1 

50  00 

Jol.lETTK 

i 

800  Ou 



1   (C| 
<< 

90  00 

St  Charles 

100  00 

a 

7G 
59 
60 

89  00 
73  00 
72  00 

80  00 

Ste.  Elizabeth ; 

i  (g) 
« 

1   ICI 

] 

70  00 

St.  Félix  de  Valois ' 

70  00 

100  00 

Ste.  Mélnnie i L... 

104 

179 
76 

128 

217 
78 
79 
53 

120 
% 

124 

123 

175 

68 

75 

100 

75 

73  00 

2000  00 

150  00 

100  00 

100  00 

56  00 

73  00 

73  (0 

188  00 

73  00 

73  00 

200  00 
89  00 
97  00 
70  00 
97  00 
73  00 



70  00 

KaHOURASKA 

i 

2000  00 

1 

1  (g) 

110  00 

H 

T 

1   (C) 

90  00 

....::..:.:......:..' 

K 

100  00 

II 

1  (g) 

1 

1 

1(c) 

1 
] 

.50  00 

70  00 

70  00 

Ste.  Anne  de  la  Pocatièie  . 

190  00 

St.  Denis 

70  00 

St.  Paschal 

i 

.::..: :... 

60  00 

Laprairie 

i 

i 


130  Où 

Il                  (1 

1   (C) 

90  00 

j, 

80  00 

70  00 

90  00 

i 

i        70  00 

1 

i 

17', 
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;    L'Education  Supérieure  pout  les  années  iv7''>  et   18T7  -(Suite) 


COM 

C     — 

■ 

—      < 

u  -z 

§1 

Ec 

mi  i 

9 

> 

~r 

D 

Bubn 

■ 
> 

'- 
6 

1-77 
•  ution 

- 

Layal 

• 

I 

135 
104 

'.'1 
go 

70  00 

17(1 
'.'7 

103 
:•: 

1(14 

180 

80 

409 
99 

47 
73 

76 

110 

77 

7J 

72 

'.'7 
75 

Uni 

52 

111 

1.7 

■ 

i 
12 

15 
70 

'.(7 
III 

200  i"' 

1     0 



I  (g) 

.■ 



70  'i j 

LfcYIB 

1 

290 

.;<«> 
4KI 

250 
240 

123 
4(1 
so 
67 

196 

4". 

-J 

117 

59 

100 
85 

1200  00 

](H,    INI 
|(KI    («I 

Ion  oi 

1  u  ou 

75  (Ki 
56  (k> 

7,;  00 
7  ;  00 

; .  00 
120  00 

56  00 
50  00 

76  <ki 

200  (Ki 
lui  00 

]<MI    (Kl 

56  00 
100  00 

56  iki 
100 

50  iki 
140  i»' 
100  00 

r i 

17ii  i" 
17 

120 

1    o 

10 

■1.1   INI 

150  00 

1  (0) 

]  (g) 

1 
1 

1 

.  1' 
1  (c) 

10  1    INI 

1 4i  i  01 

70  ini 

.NI 

1 

70  iki 



7"    IKI 

racnàoB. 

:;;::: 

i  (c, 

120  ini 

1 
J 
1 
1 
1 
1 
1 

."Ml  00 

50  in 



■ 

Rt     \iii  line  de  Tillv                                                                  

70  00 



7(1    INI 

13 
100 

171 
90 

'■1 

77 

41 
100 

L'l 

204 

1-7 
7" 

7.1    INI 

1    <  -    : 

1  (c) 

1  (gl 

1 

1  (c) 

1 
1 

150 

100  IKI 

M  i 

7 

SI    i                          

. 

ilin               

100  0  i 

.. 

100   IKI 

KTÏO 



1    o 

I 

1  10   INI 

150  00 

1 

17"  o  i 

7ll    (Kl 

I7'l    (NI 

A  re] 

la 
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Liste  de  l'Education  Supérieure  pour  les  années  187G  et  187t — (Suite) 


COMTES 

Collèges 
classiques 

fi   eu 

"ii  '£ 
"a  — 

OC     j; 

"c  ~ 

m 

Hi 

.S    M 

-^  — 
•a  — 

< 

No.  d'élèves 

IS70 

Subvention 

> 

o 
25 

1877 
Subvention 

S  cts. 

S  cts. 

MONTMAGNY 

St.  Thomas 

l 

90 
215 

208 

105 

92 

74 

G4 

00 
110 

70 
108 

140  00 

212  00 

190  00 

70  09 

60  00 

50  00 

72  00 

90  00 
100  00 

73  00 

51  00 

55 
205 
205 
90 
Si 
70 
84 

Cl 
129 
80 
112 
54 
52 
88 
53 
74 
74 
25 
50 

250 

140  on 

1  [g] 

212  00 

1[C] 

100  00 

l[g&f] 

60  00 

i 
i 

1  M 

50  00 

50  00 

70  on 

Montmorency 

l[c] 

90  00 

i[«*q 

Kil)  00 

1  [g] 
l[c] 

1[S] 

1  [g] 
j[c] 

l[c] 

70  0(1 

00  00 

50  d;) 

Sle.  Famille... 

60 

87 
[03 

79 
83 

50  00 
60  00 
73  00 
100  00 
56  00 

60  00 

60  00 

70  (id 

100  00 

60  en 

50  00 

50 
300 

5G  00 

1500  00 
2500  00 
500  00 
80  00 
100  00 
712  00 
l,ss  00 
sS9  00 
100  00 

ioo  po 

89  00 
73  DU 

90  00 

89  00 
70  00 

90  00 
194  00 
100  00 

150  00 
56  00 

100  00 
60  00 
50  0(1 
50  00 

150  00 
113  511 

73  00 
200  00 

7:1  00 

50  00 
200  00 
150  00 

73  no 

il 

Montréal 

1 

1750  00 

2500  00 

i[g] 

481 
225 

119 
G25 
102 

Ï41 
242 
90 
59 1 
115 
1895 
204 

110 

187 

122 

82 

78 
183 

103 
18G 
150 

94 
205 

93 

40 
510 

72 

500  Oo 

1 

90  00 

1 

1  [f] 
.  1  [g] 

100  00 

700  00 

ISO  G0 

ô  écoles 

880  00 

1   [c] 

621 

1-26 
170 
105 
93 
70 
175 

92 

100 

155 

91 

234 

9G 

44 

90 

53 

90 
150 
190 
134 

90 
105 

72 
131 

56 

125  00 

Napierville 

i[g] 

:  re] 

100  00 

90  00 

1 

l[c] 

1 

1  [c] 

7(1  00 

90  00 

70  00 

XlCOLET 

i'[g] 

9n  on 

1  [e] 

20n  00 

i[g4f] 

80  00 

Gentilly 

l[c] 

1  [f] 

1  [c] 

Ife] 

"M 

I 

[Je] 

150  00 

60  00 

St   Célestin 

90  00 

60  nu 

50  00 

• 

50  00 

Ottawa 

150  00 

Hull 

196 
167 
1 52 

92 
104 

72 
133 

60  00 

Maniwaki  (N   D.  du  Désert) 

7n  (in 

200  00 

N   D  de  Toutes  Grâces  (Hull) , 

150  00 

50  00 

200  00 

120  eu 

70  00 
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de  l'Educatiou  Supérieure  i>"ur  les  années  iK">'  el  1877-  -(Suite) 


COMTÉS                                                   .,-          o^ 

3j     «1 

• 

do  : 

- 

d 

Subvention 

| 

o 

c 
o 

i:    g 
! 

A 
- 

-    ■■- 

! 

■ 

• 

'[•-] 

ias 
•■i 

Bl 

-. 
C6     • 

se  : 

100 

» 

VJi  00 
70  00 
100  00 
150  00 
56  00 
CO  00 
56  00 
56  00 
50  00 

113 
86 

71 

91 

80 
75 
7b 
90 
30 

28 

90 

250 

160 

1201 

23 

78 

530 

1085 

TU 

■ 

183 
94 

:: 

91 

50 

100  00 

; 

iffi 

::::::::::: 

70  00 



100  00 

150  00 

50  00 

i 
! 

-i 
g] 

60  00 



50  00 

50  OO 

i 

50  00 

i 
i 
i 

90  00 

23 

in.' 

J6  00 
1000  00 

:oo  oo 

i8C  00 
73  00 

!  i      00 

100  00 
100  00 
100  00 
100  00 

r.8  00 



JO  00 

■,n  oo 

i[«] 

1UO0  00 

us] 

3  [g] 

II. 

■ 
:  ; 

:oo  oo 



86  00 



75  00 

M  00 

1 
1 

1 

1 

cj 

[ri 



ci 

588 

100  00 

100  00 

100  00 

100  00 

160  (H' 

50  00 



I[,AI] 

''7 
Y.' 

•: 

70  00 
100  00 

.6  Oo 

56  00 

102  ou 

163  00 

188  00 

100  00 

56  00 

7.1  0(1 

10  00 

i  Ko 

60  00 

100  00 

B] 

-i 



J5  00 

i 
i 

'.1  Ou 

.0  00 

:::::::::::::::::::::::: 

75  00 

75  00 

i 

62 
It2 

71 

113 

91 

- 

110 

300 

160 
110 

131 

• 

II 

50  OU 

■ 

188  00 

100  00 

•0  ("i 

i 

1 

70  OU 

un  m 

1 

91 

170 
171 

100 

.'17 

330  00 
350  00 

73  00 

o  oo 

300  00 
56  00 

:.f.  oo 

1060  on 

I[g] 

KO 

in 

.150  00 

• 

il 

200  00 

70  00 

- 

i 

00  00 

i[«] 

• 
i 
i 

i 
i 

60  00 

50  00 

50  00 

50  oo 

■ 

1 

100  00 

.. 
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Liste  de  l'Education  pour  les  années  1876  et  1877— Suite) 


COMTES 


Reporter . 
Riuouhki — Suite 


Ste.  Luce 

Ste.  Octave  de  Métis.... 

St.  Simon 

McNider 

Rimouski  (Orphelinat). 


Rouville 


Ste.  Marie. 
St.  Césaire . 


St.  Ililaire... 
Ste.  Marie... 
St.  Hilaire... 
St.  Mathias. 


Sr.  Hyacinthe 


St.  Hyacinthe  [ville] 

St.  Denis 

St. Hyacinthe  [ville]  Sœurs  delà  Présentation. 

St.  Charles 

Si   Denis  No.  1 

St.  Hyacinthe  [ville]  Hotel  Dieu 


St.  Jean 


St.  Jean  [ville], 


Lacolle 

Ste.  Marguerite  l'Acadio. 

St  Rue 

St.  Valentin 


St.  Maurice 


Yamachiche. 


Pointe  du  Lac 

St    Sévère 

Shawanigan.. 


Sacl'enay 


Escoumains. 


SHERBROOKE 


Sherbrooke 


SOIJLANGES 


Les  Cèdres  [Soulanges]. 
Coteau  Landing 


Coteau  du  Lac  [St.  Ignace] 


St.  Joseph 

St.  Polycarpe. 

do 
St.  Zolique 


Stanstead 


Coaticooke. 
Stanstead... 


A  reporter. 


fco  s-. 

r^  a 


u" 


u"2 
k  S 


M 


'  [g] 


I[g] 


[g*f] 


•M 


l[c] 

le] 
l[c] 


l[c] 


l[c] 


l[c] 


1  [g] 


i  [g  *  n 


I 

l[g] 

l[c] 

l[g] 

l[c] 


l[c] 


l[f*c] 


G5 

90 


209 
24G 
153 
91 
153 


276 
135 
203 
13G 
87 
409 


423 

503 

149 
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PARTIE    NON-OFFICIELLE 

Société  de  géographie 

Le  mouvement  scientifique  fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  à  notre  époque  de  recherches,  d'inventions 
et  de  découvertes  en  tout  genre.  Dans  cet  avancement 
général  des  sciences  pratiques  les  études  géographiques 
ne  sont  pas  demeurées  en  arrière.  Au  contraire,  elles 
ont  acquis  une  importance  et  un  degré  de  développement 
dont  on  ne  saurait  trop  s'applaudir.  Maintenant  on  peut 
dire  que  toutes  les  parties  du  globe  sont  connues  et  qu'il 
ne  reste  plus  rien  à  découvrir  sous  ce  rapport.  Mais  il 
y  a  encore  un  vaste  champ  à  explorer  et  une  foule 
de  choses  à  connaître  sur  le  sol,  le  climat,  les 
conditions  atmosphériques,  la  configuration  territoriale 
et  les  ressources  de  toutes  sortes  qui  distinguent  les  unes 
des  autres  les  diverses  contrées  des  cinq  continents. 

Aussi  voit-on  des  sociétés  se  former  dans  tous  les  pays 
civilisés  pour  travailler,  chacune  de  leur  côté,  à  dévelop- 
per et  à  préciser  davantage  les  notions  sur  les  différents 
objets  qu'embrasse  la  géographie.  Le  Canada,  qui  manque 
encore  d'une  société  de  ce  genre,  en  comptera  une  bientôt 
dans  son  sein,  grâce  à  l'esprit  d'initiative  de  quelques-uns 
de  nos  compatriotes  parmi  lesquels  l'Hon.  Dr.  P.  Fortin 
tient  le  premier  rang.  C'est  à  Québec  que  l'on  a  conçu 
et  qu'on  se  propose  de  réaliser  cette  excellente  idée. 
Nous  espérons  que  ce  projet  qui  honore  ses  auteurs,  sera 
mené  rapidement  à  bonne  fin.  Voici  l'espèce  de  manifeste 
par  lequel  ils  annoncent  leurs  intentions,  leur  but,  les 
avantages  qui  résulte! aient  de  l'exécution  de  leur  plan  et 
les  moyens  propres  à  en  préparer  le  succès  : 

"  Quelques  personnes,  frappées  de  l'insuffisance,  ou 
plutôt  de  l'absence  presque  complète  d'études  géogra- 
phiques en  Canada,  et  voulant  remédiera  un  état  de 
choses  qui  est  une  anomalie  à  notre  époque,  au  milieu 
du  déploiement  scientifique  qui  a  lieu  chez  tous  les 
peuples,  se  sont  entendues  pour  jeter  les  bases  d'une 
société  de  géographie  analogue  à  celles  qui  existent 
dans  la  plupart  des  villes  européennes  et  dans  bon 
nombre  de  celles  des  Etats-Unis,  afin  de  donner  de  l'essor 
à  l'étude  de  la  science  la  plus  utile  do  nos  jours,  d'une 
science  indispensable,  quelque  soit  l'état  ou  la 
profession  qu'on  exerce. 

Les  communications  multipliées  »ntre  toutes  les 
parties  du  monde,  les  relations  innombrables  de  peuple 
à  peuple,  les  connaissances  qu'il  faut  avoir  des  différentes 
ressources,  des  conditions  économiques,  agricoles  et 
industrielles  de  tous  les  pays,  ont  rendu,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  l'étude  de  la  géographie  indispensable, 
en  ont  fait  comme  une  nécessité  première  de  tout 
commerce  éclairé,  de  toute  exploitation  bien  entendue, 
de  toute  intelligence  des  rapports  qui  existent  entre  les 
différents  états  et  du  développement  de  ces  rapports. 

Au  point  de  vue  scientifique  général,  la  géographie 
embrasse  toutes  les  autres  sciences,  mathématiques, 
physique,  chimie,  histoire  naturelle,  ethnologie,géologie, 
histoire,  économie  politique,  sans  compter  qu'elle  ouvre 
au  commerce  et  à  l'industrie  les  voies  les  plus  directes  et 
fournit  la  connaissance  la  plus  positive  des  marchés  de 
production  et  de  consommation.  On  voit  aussi  par  là 
qu'elle  est  un  élément  indispensable  de  toute  coloni- 
sation sérieuse  et  profitable.  On  voit  qu'étant  liée  à 
toutes  les  autres   branches  de  connaissances,  les  com- 


prenant, pour  ainsi  dire,  toutes  en  elle-même,  elle  est 
indispensable  dans  l'étude  qu'on  en  fait  et  devient  le 
complément  nécessaire  de  chacune  d'elles. 

Comme  toutes  les  autres  sciences,  la  géographie  a  été 
longtemps  le  domaine  exclusif  de  quelques  adeptes  ;  mais 
elle  a  profité  de  la  diffusion  des  notions  générales  pro- 
duite par  les  découvertes  modernes  et  a  rendu,  en 
informations  fructueuses,  ce  qu'elle  recevait  en  moyens 
d'investigations  scientifiques  et  de  recherches  pratiques. 

Les  gouvernements  ont  favorisé  les  progrès  de  la 
science  géographique  ;  puis  des  associations  libres  se 
sont  formées  pour  lui  donner  une  plus  vive  impulsion. 
Enfin,  le  besoin  de  réunir  en  un  foyer  lumineux  toutes 
les  connaissances  acquises  a  donné  l'idée  du  premier 
congrès  géographique,  qui  a  eu  lieu  en  1871.  Depuis 
lors,  il  a  été  tenu  chaque  année  un  de  ces  congrès 
destinés  à  coordonner  les  études  et  les  travaux  des 
diverses  sociétés  de  géographie  instituées  dans  les 
différentes  parties  du  monde.  Ces  congrès  s'occupent  des 
questions  relatives  à  la  conformation  de  notre  planète, 
aux  climats,  aux  courants  atmosphériques  et  maritimes, 
à  la  répartition  de  la  race  humaine  et  des  diverses  races 
animales  et  végétales,  à  la  distribution  des  richesses 
minéralogiques,  aux  voies  de  communication  terrestre, 
océanique  ou  fluviale,  enfin  à  tout  ce  qui  peut  fami- 
liariser l'homme  avec  son  domaine  par  une  connais- 
sance plus  intime  et  plus  large  de  ce  qu'il  renferme. 

Le  public  comprendra  aisément  à  la  lecture  de  ce  qui 
précède,  quel  avantage  offrirait  à  notre  Confédération  la 
fondation  d'une  société  de  géographie  mise  en  relations 
avec  les  autres  sociétés  analogues  des  autres  pays  et 
représentée  au  même  degré  qu'elles  dans  les  réunions 
annuelles  des  congrès.  L'idée  d'une  telle  institution  est 
tellement  juste  et  lumineuse  qu'elle  a  déjà  frappé  bon 
nombre  de  personnes  qui  ont  promis  un  concours  em- 
pressé à  ceux  qui  ont  pris  l'iniative  de  la  création  de  la 
Société.  A  cet  effet  une  réunion  préliminaire  doit  avoir 
i  lieu  samedi  le  15  à  deux  heures  et  demie  précises,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Assemblée  Législative,  afin  de  jeter 
les  bases  de  la  So.iété  Géographique  et  d'en  faire  immé- 
diatement une  institution. 

Cette  société,  pas  n'est  besoin  de  le  dire,  sera  essentiel 
lement  nationale  ;  n'ayant  d'autre  objet  que  de  développer 
une  science  indispensable  et  dont  l'utilité  pratique  se 
manifeste  en  toutes  choses,  elle  fait  abstraction  de  toute 
différence  de  langues,  de  races  et  d'opinions  politiques. 
Son  terrain  est  et  ne  peut  être  qu'un  terrain  neutre,  le 
terrain  élevé  de  la  science,  placé  au-dessus  des  divisions 
puériles  que  les  hommes  établissent  entre  eux. 

Espérons  dont  que  le  public  répondra  largement  et 
vivement  à  l'appel  qui  lui  est  fait,  et  que  la  réunion 
préparatoire  de  samedi  prochain  sera  assez,  nombreuse 
pour  pouvoir  se  constituer  immédiatement  en  ':  sociéti:: 

DE  GÉOGRAPHIE." 

L'assemblée  dont  il  est  question  plus  haut  a  eu  lieu  au 
jour  et  au  lieu  indiqués.  L'hon.  M.  Fortin  a  été  élu 
président  et  E.  T.  Fletcher,  Ecr.,  secrétaire.  L'hon.  M. 
Gédéon  Ouimet,  L.  L.  D.,  et  M.  Miles,  rédacteur  du 
Journal  of  Education,  G.  Joly,  député  local  de  Lotbinière, 
R.  S.  M.  Bouchette,  ancien  député-ministre  des  douanes, 
et  A.Buies,  homme  de  lettres,  ontété  nommés  pour  formet 
le  comité  qui  devra  rédiger  la  constitution  de  la  nouvelle 
Société  de  Géographie,  à  laquelle  nous  souhaitons  une 
carrière  aussi  utile  que  celle  qu'ont  déjà  fournie  ses 
devancières  des  deux  côtés  de  l'Atlantique. 
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Bon   PXCUinlC 

Monsieur  Jos.  Ed.  Roy,  instituteur  à  l'école  commer- 
ciale de  Ste.  Claire,  comté  de  Dorchester,  a  donné  un 
exemple  que  nous  voulons  faire  connaître  à  tous  ceui 
qui  s'intéressent  au  progrès  de  L'instruction  primaire. 

M.  Roy  n'a  pas  attendu  les  conseils  contenus  dans 
une  des  dernières  circulaires  du  Buriatendant  pour 
signer  le  jardinage  à  ses  élèves.  Comprenant,  d'une 
part,  que  le  jardinage  et  l'agriculture  sont  deux  branches 
d'un  môme  art,  et,  d'autre  part,  que  le  plus  grand  nombre 
de  ses  élèves,  étant  fils  de  cultivateurs  ou  destinés  à 
l'agriculture,  auront  besoin  de  notions  spéciales  sur  la 
culture  de  la  terre,  il  S'est  fait  un  devoir  d'accorder  au 
jardinage  une  place  importante  dans  son  enseignement. 
Sans  faire  perdre  de  temps  à  Bl  -,  c'est-à-dire   tout 

eu  les  amusant,  il  leur  a  fait  cultiver  le  jardin  attenant 
à  l'école,  et  dans  ce  jardin  il  a  récolté  23  minois  de  bette- 
raves de  différentes  sortes, 8  minots  de  cai  ottes,  In  niinots 
de  choux  de  Siam,  150  pommes  de  choux.  Il  a  envoyé 
au  Surintendant  quelques  spécimens  de  ces  légumes,  qui 
ont  été  exposés  au  Dépôt  otliciel,  où  ils  ont  été  vus  avec 
intérêt  par  les  connaisseurs. 

Voilà  un  bon  exemple.  L'enseignement  agricole  ainsi 
compris  est  un  bienfait  pour  ceux  qui  le  reçoivent  et  un 
honneur  pour  celui  qui  le  donne. 


\ 


l'r«.j(  i    fie  réunion   «le*  eleven    «lu  Héiniimire   de 
lit.  Jljaeintlie 

I>a  réunion,  dans  une  grande  fête  de  famille,  de  tous 

les   élèves  anciens   et   nouveaux   du    Séminaire   de  St. 

Hyacinthe,  depuis  si  longtemps  désirée,  va  enlin  recevoir 

■alisation.     Avant  que  la  présente  année  scolaire  ne 

soit  close,  notre  "  Aima  Mater,  "  accueillera  dans  son 

sein   tous  ses  enfants  aujourd'hui  dispersés  aux  quatre 

vents   de    la   terri-.     Qhl   l'heureux  jour  pour  tous  les 

membres  de  notre  nombreuse  famille  si  profondément 

attachés  de  cœur  au  berceau  commun  de  notre  éducation  '. 

Le  projet  réunion,  souvent  rêvée  par  chacun  de 

nous,  a  enfin  été  arrêté  dans  une  assemblée  d'anciens 

•'•levés  tenue  en  la  paroisse  de  l'Ange-Gardien,  le  80 

octobre  dernier.    Le  comité  nommé  alors  pour  préparer 

la  fête  et  en  assurer  le  su  'réuni  le  8  novembre 

suivant  a  Si.  Hyacinthe.    Il  a  complété  son  organisation 

intérieure  en   s  adjoignant  de  nouveaux  membres  el   eu 

int  s. -s  ofl  dé  qu'une  lettre  circulaire 

lit  au  plustôt  adret  ■   il  en  a 

détermine  l<'s  points  principaux. 

l.'  -  ■  in  eoiniié  Boni  :  Tri      R   vd.  .1  A.  Gravel, 

\   (.    Président,  Révd.  I'.  Lebl  inc,Chan  .  \       I        lent' 
l.  lion.  I'.  H.  de  la  Bruère  el  Révd.  A.  Duhamel,  P 
onjointa 
Monsieur  le  P  ayant,  au   ni. m  ,;  ,  Comité, 

rejeta  l'agrément  des  membres  du  Séminaire, 
■  ci  répondirent,  parleur  Bupérieur,  qu'ils  l'accueil 
1. lient  cordialement  et  que  la  maison  serait  heureuse  el 
honorée  d'ouvrii  BUaimés 

I . .  circulaire  que  le  i  omilé 

tous  i  eux  dont  les  noms  el  la  résidence  sont  com 
non-  reproduite  par  les .  jotirn  tux  de 

■  un  grand  nombre  de 


confrères  parmi  leurs  lecteurs.   Non-  avons  l'espoir  que, 

par  ce  moyen,  notre  invitation  arrivera  à  la  connaissance 

de  tous.    Nous  jirions  toutefois  instamment  tous  ceux  à 

qui    parviendra  la    présente,  de    la  f  lire    ,-, rculcr  et   d  eu 
donner    avis    à    leurs    amis  di     I  ar   il   en    est 

plusieurs  sans  doute  dont  les  noms  échappent,  et  plus 
encore  dont  la  résidence  ne  ROUS  est  pas  connue  I  I 
tous  les  cas.  qu'on  le  sache  bien,  tous  ceux  qui  oui 
étudié  à  St.  ll\ acinthe,  soit  cornue  écoliers,  soit  comme 
ecclésiastiques,  ne  fût-ce  qu'une  année,  sont  «le  la 
famille  el  de  la  fête. 

Pour  célébrer  dignement  cet  heureux  jour  et  eu 
commémorer  à  jamais  l'agréable  souvenir,  en  môme 
temps  que  pour  offrir  à  notre  cher  collège  de  St. 
Hyacinthe  et  à  ses  membres  honorés  un  témoignage  qui 
réponde  à  notre  affection  et  à  notre  -latitude,  fe  comité 
est  unanime  à  penser  que  tous  B'empresseront  d'apporter 
le  concours  de  leur  générosité,  chacun  suivant 
moyens. 

Le  comité  a  pris,  dans  ce  but,  divers  projets  en  consi 
dération.     Mais  avant  de  donner  aucun   Ordre  ..  ce  sujet. 
de    même  qu'avant    de    régler    certains  antres    points 
d'importance,  le  comité  a  besoin  de  savoir,  au  plus  '■■'.  le 
nombre  de  ceux  qui  se  proposent  d'assister  à  cette  : 
ainsi  que  le   montant  approximatif  de   la   somme  qui 
sera  mise  à  sa  disposition.     Pour  atteindre  plus  sûrement 
et  plus  rapidement  ces  deux  lins,  on  a  décidé  que  tout 
élevé   pourra   s'adresser   à    n'importe   quel  membre   du 
comité.    Ces    messieurs    accepteront    avec    plaisir 
fonctions  temporaires  de  Secrétaires  Correspondants 
Trésoriers. 

Nous  donnons  Ici  la  liste  complètes  des  membres  du 
comité  et  leur  résidence. 

Très  Révcl.J.  A.  ('.ravel.  V.-G.Evêché  de  St.  Hvacinl 
Révd.  P.  Leblanc.  Chan.   Evéché  de  Montreal,   i'.'llon.  P. 
B.  de  La  Bruère,  st.  Hyacinthe,   P.   Bachand,  M.   P. 
P.  St.  Hyacinthe,  P.  Marchand.  M.   P.  P.   St.  .ban.  P.  Q 
M.  Mathieu,  M.  P.P.  Sorel,  Rév.  P  Strain,  P  P.  Lynn. 
Mass.,  E.-U.,   Rév.  P.  Ouellette,  P.P.Maidstone,  Es 
Co.  Ontario,  Rév.  A.  O'Donnell,  Chan. Curé  de  St.  Denis. 
Riv.  Chamblv.  Rév.  .1.  l'riineau.   Curé  de   lionchei  ville. 

Rev.  C.  A.  Desnoyers,  Curé  de   st.   Pie.   Réi    G  St. 
Georges,  Curé  de  St.  Athanase,  Rév  P.  X.  Bouvier.  P  P 
Salmon  Falls,  N.-ll.  E.  I   .  Rév.  G.  F.  Chevreflls,  Cm 
Ste.  Anne,  Bout  de  l'Ile.   Rev.  A.   Dumesmls.  Ptr.,   Prof. 
St.  Hyacinthe,  (i.  S.  Leclere,    Bureau    lu  Conseil.   ,1A 
culture.  Rue  St.  Gabriel,    Montréal.  Clement    Yincelelle. 
Asile  de  Beauport,  Adolphe  Léveaque,    Architecte.  M 
réal.    Henry    l'aient,    log.    Civil.    Ottawa.  C    Bel  an 
Avocat.  Sherbrooke,  Ferd.Gagnon,  Agent  d'Immigration, 
Worcester,  Mass.,  E  I   ,  Ls  Tranchemontagne,  Marcb 
Berthier  en  H. mi. 

Que  chacun  maintenant  soit  à  son  devoir  el  Bans 

retard  ;  que  chaque  élève  transmette  d'ici  '.■»  I«r 

-i  possible,  à  l'un  îles  membres  du  comité  el 
son  nom  el  sa  souscription.    Il   Berait  peu   corn 

ons  nous,  de  |  tin  minimum  quelconq 

m-  sunt   pas  d  ins  l'ai  »od  tnce  el  de 

gêner,  lorsque  nous  voulons  que  tous  sic 
arrivent  à  la  belle  fête  le  visage  riant  el   le  cœur  joyeux. 
Quand  chacun  ne  donnerait  que  quelques  doll. us. 

us  en  mesure  d'élevei  en  face  de  noln  l  un 

monument  splendide  qui  dira  à  tous  ceux  qui  le  i 
pleronl        I  •        réunirent,  en   1*'*.  dans  une  môme 

pens i    i même    affection,    Il 

nouveaux  du  Séminaire  de  6'  Uyacinl 

\.  I  oMivre  donc  '  que   cli  icuu  y  mette  le    . 

répandre  partout  la  0 
i  a  réunion  aura  lit 
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précise    et  autres    détails  seront    réglés    plus   tard    et 
communiqués  à  temps  aux  intéressés. 

Pour  le  Comité, 


St.  Hyacinthe,  l; 


Boucher  de  la  Bruère, 
A.  Dumesnil,  Ptre. 

Secrétaires. 

Novembre  1877. 


L'Education  aux  Etatà-Unis. 

Le  dernier  message  du  Président  des  Etats  Unis  se 
termine  comme  suit  : 

ÉDUCATION  POPULAIRE. 

On  ne  met  plus  en  question  la  sagesse  d'une  législation 
de  la  part  du  congrès,  pour  concourir  avec  les  Etats-Unis 
à  l'éducation  du  peuple  entier  dans  les  branches 
d'instruction  qui  sont  enseignées  dans  les  écoles  publiques 
du  pays.  Le  jugement  intelligent  du  pays  va  plus  loin, 
et  regarde  comme  constitutionnel  et  opportun  que  le 
gouvernement  étende  à  l'instruction  technique  et  supé- 
rieure telle  assistance  qui  peut  être  jugée  essentielle  à 
l'intérêt  général,  et  à  notre  position  parmi  les  nations 
éclairées  et  civilisées  du  globe.  Le  règlement  final  de 
toutes  les  questions  d'avenir,  soit  en  matière  d'adminis- 
tration ou  de  finance,  soit  en  matière  de  sentiment 
national,  déoend  de  la  vertu  et  de  l'intelligence  du 
peuple.  On  espérerait  vainement  le  succès  d'un  gouver- 
nement libre  sans  les  moyens  de  cultiver  l'intelligence 
de  ceux  qui  sont  la  source  du  pouvoir.  II  n'y  a  pas  moins 
d'un  septième  de  la  population  électorale  de  notre  pays 
qui  ne  sait  encore  ni  lire  ni  écrire.  Il  est  encourageant 
d'observer,  parallèlement  avec  le  développement  des 
sentiments  fraternels  dans  les  Etats  où  existait  jadis 
l'esclavage,  des  symptômes  d'intérêt  pour  l'éducation 
universelle,  et  je  serai  heureux  de  donner  mon  appro- 
bation à  toute  mesure  qui  pourra  être  prise  par  le 
congrès  dans  le  but  de  compléter,  avec  l'assistance 
nationale,  les  systèmes  locaux  d'éducation  dans  ces  Etats, 
de  même  que  dans  tous  les  Etats  sans  distinction. 

Ayant  déjà  appelé  votre  attention  sur  les  besoins  du 
district  de  Colombie  relativement  aux  systèmes  des  écoles 
publiques,  j'ajouterai  que  je  crois  désirable,  non  pas  tant 
pour  les  besoins  locaux  du  district  que  pour  les  bénéfices 
importants  et  durables  du  pays  entier,  que  ce  système  soit 
couronnée  par  une  université  digne  sous  tous  les 
rapports  de  la  capitale  nationale,  afin  de  réaliser  les 
chères  espérances  de  Washington  sur  ce  sujet.  Je 
recommande  aussi  instamment  la  requête  des  régents  de 
l'institut  Smithsonian,  qu'une  allocation  convenable  soit 
accordée  pour  l'établissement  et  l'administration  d'un 
musée  national  sous  leur  surveillance.  La  requête  de 
pourvoir  au  maintien  et  à  l'agrandissement  de  la  biblio- 
thèque du  congrès  a  également  une  importance  nationale. 
Comme  dépôt  de  toutes  publications  et  de  tous  docu- 
ments ayant  acquis  droit  de  propriété  littéraire,  cette 
bibliothèque  est  devenue  trop  à  l'étroit,  et  l'on  recom- 
mande la  construction,  sur  tel  emplacement  qui  sera 
approuvé  par  lejugement  du  congrès,  d'une  bibliothèque 
à  l'épreuve  du  feu,  pour  conserver  les  trésors  et  accroître 
l'utilité  de  cette  précieuse  collection.  Je  recommande  en 
outre  une  législation  de  nature  à  faire  servir  à  l'instruc- 
tion, autant  que  le  permettra  le  service  public,  les 
cabinets  ou  musées  d'inventions,  de  chirurgie,  d'éduca- 
tion, d'agriculture,  et  autres  collections  qui  sont  la 
propriété  du  gouvernement  national. 


La  capitale  des  Etats-Unis  devrait  être  quelque  chose 
de  plus  qu'un  simple  centre  politique.  Nous  devrions 
profiter  de  toutes  les  facilités  que  la  Providence  a  mises 
à  notre  portée  pour  développer  l'instruction  générale  du 
peuple  et  pour  accroître  les  conditions  les  plus  favorables 
au  succès  et  a  la  perpétuité  de  nos  institutions. 


3  décembre  1877. 


R.  B.  Hayes. 


POESIE 


l:s   messe  de  minuit  (') 

Eh  bien  !  je  m'en  vais  vous  conter 
La  messe  qu'à  1' Islet  dit  un  prêtre  sans  tête, 
Juste  à  minuit,  un  jour  ou  plutôt  une  nuit, 

Que  mon  oncle  était  là Cela  fit  bien  du  bruit. 

Il  était  en  vacance  et  sortait  d'une  fête 
Où  l'on  avait  trinqué  chez  Thomas  Giasson 
Un  peu  pas. ..mal,  je  crois.    Il  entendit  le  son 
De  la  cloche  tintant  comme  pour  l'agonie. 
En  voilà,  par  exemple,  une  cérémonie  ! 

Se  dit-il  Allons  voir  si  ce  pauvre  nedeau 

Sait  ce  qu'il  fait Je  gage il  aura  bu  moins  d'eau 

Que  de  vin Ou  peut-être  encor  quelque  bonne  âme, 

Aux  pécheurs  endurcis,  par  manière  de  blâme, 
A  charitablement  fait  entendre  ce  glas. 
Moi-même  le  premier,  j'en  aurais  bien,  hélas  ! 
Un  grand  besoin. 

L'église,  au  détour  de  la  route, 
Lui  parut  tout  en  feu,  du  bas  jusqu'à  la  voûte. 
Il  se  hâtait,  disant  des  Ave  Maria 
Aussi  drus  qu'il  pouvait,  marchant  de  telle  sorte 
Qu'il  fut  en  même  temps  au  dernier  Gloria 
Du  chapelet  et  puis  devant  la  grande  porte, 
Comme  au  plus  beau  dimanche  ouverte  à  deux  battants. 
Il  entre,  mais  ne  voit  point  de  flamme  au  dedans 
Seulement,  sur  l'autel,  comme  pour  un  office, 
Six  grands  cierges  brûlaient. — Sapristi  !  mon  garçon, 
M'a-t-il  dit  bien  des  fois,  j'eus  un  fameux  frisson, 
Et  je  ne  savais  point  si  c'était  mon  service 
Que  l'on  allait  chanter.    Volontiers  sur  ses  pas 
Il  serait  revenu,  si,  sans  lui  dire  gare, 
La  porte  de  l'église,  avec  un  grand  fracas, 
Ne  s'était  refermée.     Alors,  il  se  prépare 
Pour  le  pire,  attendant  ce  qui  va  se  passer. 
Il  sentit  dans  son  corps  tout  le  sang  se  glacer, 
L'horloge  ayant  sonné  devers  la  sacristie 
Lentement  douze  coups,  quand  il  vit  dans  le  chœur 

Un  prêtre  s'avancer La  tète  était  partie 

D'avec  le  corps "  J'étais  dans  le  banc  du  Seigneur. 

Me  dit  toujours  mon  oncle,  et  je  vis  qu'à  la  place 
Du  visage,  il  avait  un  nuage  léger, 

Quelque  chose  de  gris enfin  comme  une  trace 

De  fumée  ou  d'encens."    Mais  ce  prêtre  étranger 
Et  bien  étrange  aussi,  portait  une  chasuble 

Du  plus  beau  violet Rarement  on  s'afluble 

Aussi  bien  sans  sa  tête Et  pour  lors,  sur  l'autel 

Il  plaça  le  calice  ;  il  ouvrit  son  missel, 

Et  puis,  en  descendant  à  mon  oncle  il  fit  signe, 

Disant  "  Introibo  ad  allare  Dei — 

Mais  l'autre  ne  bougea N'étant  pas  obéi, 

Le  prêtre  s'en  alla  d'une  façon  bénigne, 
Comme  un  homme  qu'on  chasse  et  qui  l'a  mérité. 
C'était  un  écolier  du  petit  séminaire, 
Mon  oncle,  et  qui  savait  répondre  à  l'ordinaire 
De  la  messe  très-bien.     Il  fut  donc  irrité 
Contre  lui-même  un  brin,  d'avoir  été  si  lâche 
Et  si  peu  complaisant — Il  faudra  que  je  tâche 

De  réparer  cela je  reviendrai  demain, 

Se  dit-il  aussitôt  ;  mais  trouvons  un  chemin 
Pour  sortir  au  plus  vite.    Allons  !  par  la  fenêtre 
Du  vieux  vestiaire,  on  peut  sauter  dehors  peut-être  ; 
Et  derrière  l'autel  la  porte  m'y  conduit; 


(*) 
veau. 


Extrait  des  Légendes  Canadiennes  que  vient  de  publier  Thon.  M.  Chau- 
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■  utiiii 
ntre, 

lire 
,r....  s  cl  l.i I lut t  on  vouloir 
B  l'on  voit  .iwinl  ]»rdu  la  i 
On  n'aurait  plus  d'omis,  ci  ce  sérail  trop  t 
1!  parut  comme  un  trail  ;  mais  au  fond  du  couloir 
I.i  porte  était  formée.    Il  fallut  dans  1  église 
Demeurer  jusqu'au  jour sur  la  muraille  •;■■ 

It   Seuls— 

voir  errer,  comme  autant  de  linceuls, 
Les  bizarres  refl  impe  blafo 

urité,  plus  et  plus  on  regarde, 
l'Ius  on  trouve  partout  de  menaçants  objets. 
i  tableau,  la  Vierge  au  fond  de  la  ohaj 
ante  ei  si  belle, 
Paraissait  1  sinistres  sujets, 

Les  martyrs,  tout  armés,  dans  leurs  niebes profondes, 
Semblaient,  pour  la  plupart,  des  gens  peu  rassurants  ; 
Les  chérubins  rosés,  aux  chevelures  Mondes, 
lions  enfants  d'ordinaire,  avaient  l'air  trés-méchants. 
La  1  ■  étoiles  dorées, 

La  plus  ri  he,  je  crois,  de  toutes  nos  i  ontn  •  e 
Comme  un  drap  mortuaire  était  du  plus  beau  noir. 
ti  par-dessus  tout  n'était  pas  drôle  à  voir, 
I  bien  le  navire  à  l'antique  structure, 
Oui  promenait  son  ombre  o  la  ne!  suspendu. 
On  eut  dit  quelqu'obj't  affreux  par  sa  nature, 
gnée  aux  longs  bras,  squelette  de  pendu, 
lie  vous  voudrez  de  plus  abominable 
Puis,  c'était  un  silence  à  vous  faire  mourir  : 
On  aurait  entendu,  dons  1  urir 

L'nc  souris.    Alors,  près  de  la  sainte  I 
Mon  oncle  se  plaça,  tout  tremblant,  à  genoux, 
Priant  de  tout  son  eaur  pour  lui-même  et  pour  nuns 
Pour  le  prêtre  sans  tête,  et  pour  les  saintes  aines 
Du  purgatoire,  en  masse,  aussi  pour  ses  parents, 
Pour  tous  les  bons  chrétiens,  tant  savants  qu'ignorants, 
Poui  ius  métiers,  même  les  plus  infâmes, 

Inventant,  j'en  suis  sur,  mille  dévotions, 
Bl  prenant  devant  Dieu  des  resolutions 
yu'il  sut  tenir  depuis.— Sachez  que,  par  la 

-.-it  prêtre ■  i   t  ien  pu  e  que  •  o i  suite. 

Tout  rempli  do  ferveur,  il  priait  donc  ainsi. 
Pour  tout  en  général,  pour  cela,  pour 
Et  je  crois,  sans  mentir,  qu'il  y  prier.i  il 
Sans  un  sommeil  de  plomb  qui,  juste  avant  l'aui 
Vint  le  surprendre  enfin.    Il  fut  tout  ébahi 
D'entendre  "  Introibo  atlallare  D 
'.  Mais  il  n'eut  | 
i  la  voix  d'un  prêtre  ayant  sa  lête  a  lui, 

ut  pour  toute  la  paroi 
■.  sari-  le  nommi  d'aujourd'hui, 

entendit  d 
■ 

Tout  ce  qu'il  avait  vu. n,  mon  enfant, 

idra  soul&g  t  ce  pauvre  revenant  . 
:.  Dieu  le  permet,    Je  le  ferais  moi-même, 
A  vol; 

ti  là,  lout  j 

m  du  mal  c'était  un  stratagème." 

!•■  bedeau  luit, 

tnt  minuit, 

I 

Quand  l  heure  fut  venue,  il  vis.  une  lueur 

I  urne 
■   \  tout  ;  lume: 

• 

ni. 
ment, 

■  ■     ■       I       ni 

■ 

Il  a'.ail  I   • 

tremblant 

ill' 


oudain  sembla  se  Iran 
Bl  l'on  voyait  partout  des        .         i  llumei 
La  ■■  son  cadre  avait  l.iir  plus  hi 

El  se  peu 

Les  petits .  bérubins  gazouillaient  Anemenl  . 
Les  grandi  gardaient  tendrement 

parlaienl  onlr'eux  dans  un  très-beau  lang 
Qui  n'était  pas  français  ni  latin  davanl 
La  voûte  transparente  avail  l'air  de  m 
Pat  degrés  vers  le  ciel,  les  murs  de  s  incru 

pale  et  le  i 
Comme  on  le  •  1 1 1  de  ceux  do  la  cité  » 
L'orgue  rendait  lout  seul  di  u  monieux  . 

ici,  quand  vint  le  Sancltu,  d 

endirent  d'en  liaut.    Cornu 
De-  plus  (.-rainl- jours,  l'encens  le  plus  délicieux 

it  jo  ne  sais  d'où.    Le  prêtre,  plus  agile. 
Avait  la  voix  sonore,    A.u  dernier  évangile, 
Au  mot  vcrilatis,  il  se  tourna  vers  m 
Me  laissant  voir  en  lace  un  radieux  visage, 
Il  me  dit  :  ■■  Mon  enfant,  merci  pour  ton  coui 

Le  bon  Dieu  saura  bien  récomp  

.le  m  nil- Pour  expier  l'offense 

D'avoir  été  distrait  el  légei  à  l'autel. 
J'ai,  pendant  cinquante  .ins.  attendu  la  prés 
D'un  serrant  qui  voulût  me  faire  aller  au 
Kl  priant  avec  moi 

Mon  o  tclo  ne  put  due 
il  immenl  loul  le  mystère  il  la  un  s'acheva  . 
Car  au  milieu  du  chœur  le  curé  le  trouva 
Dans  un  état  d'extase,  et  puis  dans  un  di  I 
Qui  dura  plusieurs  juin  -.    N'entendant  rien  du  tout, 
Son  bréviaire  fini  de  l'un  .i  l'autre  bout, 
No  sachant  que  penser  de  cela  tout  en  somme, 
H  venait  au  secours  de  ce  pauvre  jeune  nomme. 
Il  ne  vit  dans  l  église  aucun  signe  nouveau, 
El  se  .lu  que  le  mal  i  lait  dans  le  cerveau 
De  l'écolier.    Plus  tard,  connaissant  mieux  l'afTaire, 
D'un  miracle  il  trouva  que  la  prouve  était  claire. 
C'est  ce  qu'a  dil  mon  oncle  el  jo  l'ai  toujours  cru. 


TRIBUNE    LIBRE 


Msitlil'iualiqiM's    Suite) 

PROBLEME  4c 

1.  La  somme  des  termes  d'une  progression  arithmétique  croi§. 
jFTsante  est  310,  Ut  différence  commune   6,   et    le  ii"Ui   de* 
termes  10.    tjuels  sont  les  extrêmes  '.' 


a  et  1  inconnus, 
s  =  310 


d  = 

n  = 


C 
10 


1ère  formule  :  1  =  n  +  (n— I)d 
1  =  8  +  8x6;  1=+M,  (b 
-       (a  +  /)» 

•  • 

310  =  .r>4)a 


620  =  (ii  +  54)»;  52  =  l'j 
2u  s  62—  51  b(;i  =  4 
t       »  —  l  premier  extrême. 
I  (l)  /  =  o  4  dentier  extrême. 

['ne  i  I  I  l'ait   1~-  nulle-  en  B  jour-,  en  augmentant  »* 

marche  de  i  null.-  p  u    .ur.  Combien  at  elle  i.ut  le  dernier 
jour  ? 

.  1ère  formule  :  /      a  -t  ci— ])•! 

\  l  =r  .  ■'  -  a  -i 

,  'ininlu  :   8        (n  +  O" 

(  i 

172    -  i.i  +  u 

16*  -t 
16a  r .  :;u  -  . 
t 
ih  ;      ,i  Dont  .  I 

lie». 


sise  : 


.■\  et    1   m.  "Iinil". 

•  =  r,u 
d  = 

n  =-      - 
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3.  Un  journalier  a  gagné  £4  7s  6d  en  20  jours,  et  ses  gages 
étaient  augmentés  de  3d  par  jour.  Combien  a  t-il  gagné  le 
premier  jour. 

1ère  formule  :  l  =  a  +  (n — l)d 
l  =  a+  19  x  5;  l  =  a  +  65(1) 
3e  formule  :  S  =  (a  +  l) 


a  est  demandé 
s  £4  7s  6d  =  117.50 
d      =     3d  =      0.05 
n      =  20. 


1750    —  (a  +  a  +  95)2o 


3500    =  (2a  +  95)2o 

250    =  (2a  +  95)3 

350    =  4a    +190 

4a  =  350—190 

4a  =  160 

a  =    40  cts. 

Rép.  2s. 

Les  âges  réunis  de  9  personnes  forment  72  années  ;  la  diffe- 
rence entre  leurs  figes  est  de  15  mois.  On  demande  l'âge 
de  la  plus  jeune  et  celui  de  l'aînée. 


a  et  1  inconnus 


n 
i 
d 


1ère  formule  :  l  =  a  +  (n — l)d 
l  =  a  +  8  x  1\  . 
1  =  a  4-  10(1) 
3e  formule  :   S  =  (a  +  0n 
2~~ 
72    =  (  a  +  a  +  10)9 
144    =  (2a  +  10)9 
16    =   2a  +  10 
2a  =  16  —  10  =  6.    Donc  :  a  =  3. 

3  ans  le  plus  jeune. 
3  -  "    l'aînée. 


(!)  I  =  a  +  10  =  1 


Rép.{J 


PROBLÈME  5e. 

si  les  deux  extrêmes  d'une  progression  sont  4  et  22,  et  le 
nombre  des  ternies  7  ;  quelle  est  la  différence  commune  ? 

d  inconnu.  (  2e  formule  :    d  =  l  —  a 
a  =    4         )  T^n 

1  =  22  )  d  =  22  —  4  =  18  =  3 

=    7  f  •  «- 


D 


6 


Eép.  3. 


Il  y  a  12  hommes  dont  les  âges  sont  également  distants  les 
uns  des  autres  ;  l'âge  du  plus  jeune  est  16,  celui  du  plus 
vieux  est  60.  Quelle  différence  y  a  t-il  entre  chaque 
homme  ? 


2e  formule  :  d  =  l  —  a 


d 


n—1 
:  60—16  =  44 
11  11 


ÎT  =  4 


Eép.  4  ans. 

Un  homme  fait  un  voyage  en  12  jours,  faisant  3  lieues  le 
premier  jour  et  36  le  dernier.  De  combien  augmente-t-il 
sa  marche  chaque  jour  ? 


d  inconnu     ( 

2e  formule 

d  =    l  —  a 

n  =  12         ) 

n—1 

a,  =    3          ! 

d  =  36  —  3 

=  33 

1  =  36          t 

11 

11 

1. 


Eép.  3  lieues. 

Un  homme  gagne  8s  en  une  semaine,  et  continue  à  augmen- 
ter son  gain  en  progression  arithmétique  de  semaine  en 
semaine,  de  manière  qu'à  la  dernière  semaine  de  son  année 
il  se  trouve  gagner  £20  16s.  De  combien  son  gain  s'est-il 
accru  chaque  semaine  ? 


d  inconnu. 

a  =  ou  $1.60 

1  =  £20  16s.  ou  $83.20 

n  =  52  semaines. 


2e  formule  :  d  =  l 


n—1 
8320  —  160  =  8160  = 

51  51 

160  ;  $1.60  =  8s. 


Eép.  8s, 
PEOBLÈME  6e 

1.  Le  premier  terme  d'une  progression  arithmétique  est  3,  le 
dernier  15,  et  la  somme  des  termes  81.  On  demande  la 
différence  commune  '! 


d  inconnu. 

a  =  3 
1  =  15 
s  =  81 


Dans  les  quatre  solutions  de  ce  problème,  il  faut 
se  servir  de  deux  formules. 
3e  formule  :   S  =  (a  +  Z)n 


162  =  18re 
n  =  162 
18 


2e  formule  :  d  =  l_- 
»■ 
d  =15 


=  9 

-  a 
-1 

-3  =  12 


Eép.  I! 


=  1J 


2.  Un  homme  fait  2  lieues  de  marche  la  première  journée,  en 
augmentant  chaque  jour  en  progression,  il  fait  17  lieues  la 
dernière  journée,  et  104J  lieues  en  tout.  Do  combien  a  til 
augmenté  sa  marche  chaque  jour  ? 


d  inconnu. 
a=      2 
1  =    17 

s  =  104J 


3e  formule  :  S  =  (a  4-  0" 
2 
104£  =  (2  +  17)» 

2 

209    =  19/j 

n    =209  _ 

19    " 

2e  formule  :  d  =  l  —  a 


II 


n—  1 
d  =  17  —  2=  15  _  ., 
10  10  "     3 

Rép.  1 J  lieue. 

3.  Un  ouvrier  s'engage  à  ls  pour  le  premier  jour,  si  l'on  veut 
lui  augmenter  ses  gages  chaque  jour  d'une  somme  égale. 
Le  dernier  jour  ses  gages  se  montent  à  £1,  et  la  somme 
entière  de  ses  gages  à  £20  9s.  6d.  De  combien  était  l'aug- 
mentation journalière  de  ses  gages  ? 


d  inconnu 

1 

3e  formule  :  S  =  (a  +  ?)n 

a  =  ls  ou  20  cts. 

ï 

-— 2~ 

1  =  £1  ou  $4.00 

8190  =  (20  +  400)n 

s  =  £20  9s.  6d. 

1 

2 

ou  $81.90  cts. 

J 

450rt  =  16380 
n  =  1638       ,Q 

-w  =  u9 

2e  formule  :  d  =  l  —  a 
n  —  1 
d  =  380       1Q 
"38~_ 
10  cts.  =  6d. 

Eép.  6d. 

5.  Le  plus  jeune  des  enfants  d'une  famille  à  3  ans,  l'aîné  a  13 
ans  ;  leurs  âges  réunis  forment  72  ans,  et  il  y  a  la  même 
différence  d'âge  entre  chaque.  Quelle  est  cette  différence  ? 

3ème  formule  :  S  =  (a  +  Qn 
2 
72  =  (3  +  13)n 


144  =  16n 
n  =  144 
16 


=  9 


2ème  formule  :  d  =  l  —  a 


n—1 

à"  =  10 

-s-  =  \\  an  ou 


Eép.  15  mois. 


PEOBLÈME  7e 


1.  Le  premier  terme  d'une  progression  arithmétique  croissante 
est  trois,  le  nombre  des  termes  8,  et  la  somme  164.  Quelle 
est  la  difference  commune  ? 

Pour  résoudre  les  données  de  ce  probl'me,  il  faut,  comme 
ci-dessus,  employer  deux  formules. 
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J  inconnu,  t      2ëme  formule  :  d  =  l  —  a 


a  = 
n- 

8   - 


-I 

d  =  /  — 3 

7 
"d  =  i  —  3  ou  /  =  "ni  +  :; 

...  m.-  formule  :  S  =  (3  +  "d  +  3)n 


a  =     1G 

- 


•  1  II 

d=  44 

Il  ' 

!;•'  jionso  4  ans 


d  =  4 


164  b  (3  +  7d  +  3)3 

•> 

56d  =  280 
Alors,  d  =  5. 

Rép.  "i  difference  commune. 

Le  demie]  terme  d'une  progression  est  73,1e  nombre  des 
termes  11  et  la  somme  418.  Quelle  e-t  la  dilKrence  des 
termes  '.' 

me  formule  :  d  =  1  —  a 
n-  1 

d  =  73  —  a 
[7j 

10(2  =  73  —  a  ou  bien  lui  +  a  =  73 
Alors,  a  =  73  —  lOd. 
Ji.'me  formule  :  S  =  (a  +  0" 
2 
«  =  (73  —  lOd  +  /> 
2 
418=  (73  -  lOd  +  73)ii 

2 
7''.  =  140—  lOd 
lu,/  =  140  —  70 
h  id  =  70 
d  =  7 
Rép.  7  différence  commune. 

3.  Dans  une  maison,  il  y  ft  12  hommes  qui  ont  la  même  diffé- 
rence d'âge;   1.-  ]•  lus  jeune  a   10  ans,  et  la  somme  de  leurs 
V"»'"1-'  diflerenoe  d'âge  y  a  t  il  entre  eux  .' 

d  inconnu.    [      Afin  de  démontrer  que   nous   ne   sommes  pas 
n  =     12        i  toujours  obligés  d'employer  les  mêmes  formules 
\  je  vais  commencer  cette  solution  par  la  3ém.- 
I  mule  au  lieu  de  la  deuxième  dont  je  me  suis  servi 
I  pour  commencer  les  deux  solutions  précédente*. 

«  =  (a_+  ly- 
2 

=    (16    +    1)12 

912  =  (16  +  0rai  W2  =  1S2  +  îiv 
Donc:  12J  =  912  —  182  =  720 
l  = 
•  formule  :  d  =  l  —  a  ;  d  =  6n  —  16 


In  bomme  est  convenu  de  creuser  un  puits  do  15  pieds  •  !<• 

profondeur,  à  condition  qu'on  lui  augmente  sonpru  d'une 

laine  somme  à  chaque  pied.  Il  tetroun  .pour 

le  derniei   pied  et  £3  7s.  6d.  pour  l'ouvrage  cuti. t.    De 

l'augmentation  7 


•  i  in. 
n  =  18 

= 
11».  ( 


f     3e  formule  :  t  es  (a  H 


'  =  (a  +  ; 

2700  =  (a  +  Il 
l'ii  =  a   +   160 
a  =  ISO—  || 
a  =  20 
-  /      a 


,/        lin 
M 


n-   I 

II 
./        !>i  .  t-.  . 


PBOBLBHS  8e 

extrêmes  d'une  progression  6ont  .'!  et  19,  et  Iftdifle- 
rence  commune  2,  quel  sera  le  nombre  des  termes  '.' 
n  inconnu.  .       2e  formule  :  d  =  /  —  a 
a=    3         \  iT^l 

1=1''  J  2  =  19  — 3 

d=    2  (  „^TT 

:'n—  2  =  19  —  3 
2m  =19—  .;  +  2 
2„  =  18 

7»=      9 

Bé] 
.  Un  voyageur  Eût  2  ij  lieues  le  premier  jour.  3  lie  i 

le  jour  suivant,  et  ainsi  de  mite  jusqu'au  dernier  où  il  fait 
l'.'i  lieues.  Pendant  combien  de  jours  marche-t  il  '.' 

2e  formule  :  d  =  / 

-  1 
3  =  L 

H—  1 

'.I 


n  inconnu,  i 

a  =  20J  \ 

d  =    :;  i 

1  =  29}  ( 


■  n  —    3  = 
3n  =  12 
;i  =    4 

Rép.  4  jours. 
Une  personne  a  été  mise  à  l'amende  pendant  plusieurs  mois 
de  suite.  Elle  a  payé  0s.  pour  le  premier  moi- 
pour  le  dernier,  chaque  mois,  lai!  t  plus  forte  de 

12*.  Combien  de  mois  l'at-elle  pavée  ? 


inconnu. 

=        6s  =    120«cts. 
=  £5  2s  =  2H40    •< 
=      12s  =    24<i    « 


pay. 
2e  formule  : 


d  =  l 


,i  —  1 

240  =  2040—  120 


=  '.i 


i. 


„  -  1 
240a  —  24ii  =  2040—  120 
21,i  —    24  =     192 
24n  =  210 
n  «  216 

Rep.  9  mois. 
Une  personne  ayant  commencé  un  petit  négoce  avec  1 .  s    I  I 
lait  3s.  .'M.  de  profit  la  première  semaine  et  continu.- 
a  augmenter  son   gain  de  3s.  3d.  par  semaine,   en  sorte 
qu'elle  vient  à  l'aire  £8   l.'.s.  en  une  semaine.   Un  dem 
pendant  combien  de  semaines  elle  a  ainsi  négocié  '.' 

rmule  :   d  =  l  —  a 

=  3500_—  230 

;.  —  1 

65»  —  66  =  - '■- 
05n  = 

n  = 

63 

n  =  61. 


11. 

inconnu. 

a 

=   llMi.l 

= 

250  et-. 

d 

=    3s  3d 

— 

1 

=  £8  15s 

= 

3500    - 

A.  I .  *  M  v .  but. 


(à  contint 


Ew  a  \.    ■  vtobre.) 

Page  il".,  première  i  iohe,  au  Lieu  de  ■•  D'où  h  = 

3  +  35  

i.  -il 

M. m.-    pap.-.   25e   ligne,    il    lui. lia  lu- 
2   '     2—2  2  2 

Même  i  I  Faudra  lir 

.....  1 1 k' " < ■ .  i'  faudrait  lire  "la  raoina es 

....l.t1"     !      |s 

..         ..  n 

i  lieu  de    .il/       Il 

i  •      16  ots.  o  ii  ;     i 

ou  Bs. 

A.   !.. 


JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


is; 


Lacunes  regrettables  «le  l'AritfimOtiqne 
Bellerose 


Seconde  édition,  revue,  complètement  corrigée  et  augmentée 

d'un  nombre  considérable  de  matières  très-utiles,  Montréal, 
J.  B.  Rolland  &  Fils,  libraires  éditeurs,  1877! 

De  fait,  cette  arithmétique  est  une  bien  humble  pro- 
duction, laquelle  a  du   bon,  mais  ne  répond  nullement  à 

ce  qu'en  dit  la  préface.    Citons  : "  J'y  ai  introduit 

un  grand  nombre  de  matières  nouvelles  et  très-utiles,  qui 
font  de  cet  ouvrage  un  livre  assez  complet  pour 
permettre  aux  élèves  d'étudier  et  d'approfondir  la  science 
des  chiffres  dans  toutes  ses  parties." 

Après  avoir  parcouru  l'ouvrage,  on  se  dit  que  cette 
préface  est  entachée  d'outrecuidance  par  trop  visible. 

En  effet  : — J'y  ai  introduit  un  grand  nombre  de  matières 
nouvelks-et  très  utiles  ! 

Si  le  livre  est  si  maigre,  après  ce  pompeux  avancé, 
qu'était  donc  la  première  édition...,  si  la  deuxième,  qui 
est  si  pauvre  en  matières,  renferme  pourtant,  selon 
l'auteur,  grand  nombre  de  matières  nouvelles  ? 

L'accusé  de  réception  assez  ronflant  de  plusieurs  jour- 
naux a  attiré  mon  attention  particulière,  et  j'ai  cru 
devoir  me  mettre  au  fait  de  connaître  cette  nouveauté 
qui,  venue  après  tant  d'autres  bons  ouvrages  du  môme 
genre,  devait  avoir  le  mérite  de  la  supériorité  ;  mais  non, 
il  n'en  est  rien,  elle  s'en  tient  plutôt  aux  lieux  communs 
de  la  spécialité. 

Comme  je  l'ai  dit  en  commençant  ces  notes — cette 
critique,  si  vous  voulez —  cette  arithmétique  a  du  bon. 
Il  y  règne  un  certain  arrangement  qui  plait.  Elle  est  d'un 
caractère  facile  ;  et  si  l'auteur  eut  simplement  dit  dans 
sa  préface  qu'il  livrait  au  public  un  ouvrage  purement 
élémentaire,  il  en  aurait  eu  le  mérite.  Mais  quand  on 
promet,  il  faut  tenir,  et  c'est  ce  que  l'auteur  n'a  pas  fait. 
Voyons  et  parlons  d'après  la  mirobolante  préface  toujours. 

Ire  Lacune. — La  Réduction  est  terminée,  de  même  que 
les  quatre  règles  qui  s'y  engeancent,  et  il  n'est  pas  question 
de  la  réduction,  ni  des  quatre  règles,  sur  les  mesures  de 
superficie  et  de  solidité  françaises  et  anglaises  ;  pas  de 
rapports  de  comparaison  entre  l'arpent  et  l'acre  ;  aucune 
application  de  la  conversion  des  mesures  des  deux  pays  : 
chose  importante,  pour  approfondir  la  science  des  chiffres. 
Donc,  pas  de  règles  pour  la  vente  ou  l'achat  de  terrains 
d'après  leur  étendue  en  surface  ou  simplement  en  front, 
quoiqu'il  y  ait  cependant  2  ou  3  problèmes  de  ce  dernier 
cas  dans  la  récapitulation,  page  83.  Il  est  vrai  qu'à  la 
fin  du  livre  on  donne  les  tables  de  ces  mesures  ;  mais 
pourquoi  n'en  avoir  pas  fait  l'application  comme  des 
autres  ? 

2me  Lacune. — Dans  la  règle  de  Trois  Simple,  il  aurait 
été  bon,  sinon  indispensable,  de  dire  à  l'élève  qu'une 
fois  le  problème  posé  par  la  méthode  inverse,  il  faut 
réduire  les  deux  premiers  termes  à  la  même  plus  petite 
espèce  ;  puis  lui  faire  remarquer  que  la  réponse  est 
toujours  identique  au  3me  terme.  Si  mon  but  pour  le 
présent  n'était  pas  unique  :  démontrer  les  lacunes  do 
l'ouvrage,  je  contredirais  cet  avancé  de  la  page  80  que  la 
méthode  de  réduction  à  l'unité  est  préférable  à  la  méthode 
inverse,  quoique  l'auteur  dise  que  la  Ire  est  beaucoup 
plus  facile  et  surtout  plus  courte  que  la  2me.  Elle  n'est 
ni  l'une  ni  l'autre.  Aussi,  pourquoi  avoir  renvoyé  la 
règle  de  Trois  Composée  à  la  fin  du  livre,  au  lieu  de  lui 
faire  emboiter  le  pas  après  sa  sieur  ?  c'est  matière  de 
goût,  me  direz-vous. — Oui,  de  mauvais  goût. 

3mc  Lacune. — Dans  V Intérêt  Simple,  pourquoi  n'avoir 
pas  dit  que  dans  tons  les  cas  d'intérêt  à  trouver,  on  mul- 
tiplie la  somme  par  le  taux,  puis  ce  produit  par  le  temps 
et  qu'on  divise  par  100  quand  il  s'agit  d'années,  par  1200 


pour  les  mois,  par  5200  pour  les  semaines  (Mr.  prêtant  à 
la  semaine)  et  par  36000  pour  les  jours  ou  3G500,  si  inté- 
rêt de  banque  ?  N'est-ce  pas  plus  simple,  plus  pratique 
et  plus  facile  à  retenir  ?  Puis  donner  des  exemples  de 
procédés  simplifiés  tels  qu'employés  dans  nos  maisons 
commerciales,  vu  que  l'élève  devra  en  agir  ainsi.  Même 
remarque  pour  la  règle  d'Intérêt  composée,  laquelle  est 
renvoyée  à  la  fin  du  volume,  et,  s'il  vous  plaît,  sans  lui 
avoir  accolé  une  table  qui  rend  ces  calculs  si  faciles. 

4me  Lacune. — Commission  et  Assurance  : — D'après  les 
règles  et  les  exemples  donnés,  je  voudrais  bien  savoir 
comment  l'élève  opérerait  le  problème  suivant  :  Je  reçois 
traite  de  S 1720  pour  acheter  des  marchandises  à  2^  de 
commission  ;  que  prendre  sur  ce  montant  pour  ma  com- 
mission d'abord,  puis  acheter  des  marchandises  pour  le 
reste  ?  Puis  pourquoi  ne  pas  faire  suivre  ces  règles  de 
leurs  congénères  :  Couvrir  la  commission  et  l'assurance, 
au  lieu  de  renvoyer  à  la  2me  partie  ?  Ce  serait  plus 
rationnel. 

5me  Lacune. — Règle  de  Compagnia  : — Imparfaite  dans 
son  application  et  suivie  de  rien  de  ce  qui  s'y  rattache, 
comme  les  Répartitions  et  les  Taxes  qui  ont  pourtant 
leur  importance.  En  effet,  il  est  bon  de  savoir  la  marche 
la  plus  expéditive  à  suivre  dans  les  répartitions,  soit 
comme  taxes  imposées,  capitation,  bâtisses  d'églises, 
d'écoles,  etc.  Enfin  répartir  les  frais  sur  les  marchan- 
dises, comme  par  exemple  :  Comment  trouver  le  prix 
des  marchandises  pour  couvrir  les  frais  de  douane,  de 
transport  et  autres,  et  aussi  s'assurer  un  profit. 

Gme  Lacune. — Il  en  de  même  de  la  règle  d'Echéance 
Commune  qui  aurait  dû  être  suivie  de  la  partie  la  plus 
essentielle  de  son  application  : — L'Equation  des  comptes 
courants  ;  car  il  est  nombre  de  maisons  commerciales 
dont  tous  les  items  du  débit  et  du  crédit  des  comptes 
personnels  portent  intérêt  du  jour  de  la  transaction  à  celui 
du  règlement  de  compte,  ce  qui  est  un  correctif  au  crédit 
qu'il  ne  tue  pas  malheureusement,  mais  qu'il  affaiblit. 
Toutes  les  arithmétiques  un  peu  complètes  en  parlent, 
sans  renvoyer  cette  spécialité  à  la  Tenue  des  Livres. 

7ine  Lacune  — La  règle  de  Mélanges  parailjassez  complète  ; 
néanmoins,  pourquoi  n'avoir  pas  mis  des  applications 
comme  celle-ci  :  Combien  mettre  d'eau  dans  du  brandy 
de  $3.75  le  gallon,  pour  pouvoir  le  vendre  §3  comme 
celui  de  mon  voisin  qu'on  me  dit  aussi  bon  ?  etc.  Est-ce 
pour  éviter  la  falsification  ?  Mais  non,  l'eau  est  trop 
anodine  pour  cela. 

8me  Lacune — Règle  de  Change.  Deux  pages  en  tout. ..Et 
s'il  vous  plait,  presque  en  entier  hors  de  ce  qui  se  pratique 
dans  les  Banques  ou  par  les  Négociants.  Disons  par 
parenthèse  qu'il  n'est  pas  dit  un  mot  des  Banques,  dans 
un  livre  assez  complet  pour  permettre  aux  élèves  d'étudier 
et  d'approfondir  la  science  des  chiffres  dans  toutes  ses  parties. 

Evidemment,  les  élèves  apprennent  ce  qu'ils  doivent 
faire  à  la  porte  des  Banques  seulement  ;  car  le  sanctuaire 
leur  en  est  interdit.  Mais  revenons  au  Change.  Quand  il 
s'agit  d'une  partie  aussi  importante  que  celle-là,  on  ne 
peut  trop,  dans  un  ouvrage  qui  se  targue  d'être  augmenté 
d'un  nombre  considérable  de  matières  très  utiles,  donner 
trop  d'extension  au  calcul  des  opérations  du  Change, 
quant  à  sa  vraie  manière  d'être  opéré  ;  d'expliquer  in 
extenso  les  lettres  de  Change,  les  Traites  ;  d'en  donner 
des  modèles,  et  d'en  faire  voir  le  rouage  dans  la  compta- 
bilité. En  etlet,  tous  les  paiements  non  seulement  à 
l'étranger,  aux  Etats-Unis,  mais  même  d'une  ville  à 
l'autre  chez  nous,  s'effectuent  par  traites  à  vue,  à  tant  de 
jours  de  vue  ou  de  date.  La  plupart  sont  tirées  par  des 
Banques  et  escomptés  par  d'autres  ;  puis  il  y  a  le  change 
en  sus  de  l'escompte.  Une  traite  est  achetée  à  prime  ou 
à  escompte  sur  la  valeur  de  l'argent  des  différents  lieux, 
ce  dont  il  faut  augmenter  ou  diminuer  la  face  de  la  traite, 
puis  calculer  le  change  à  y  ajouter.     Rien  de  tout  cela 
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dans  l'arithmétique  If. 'Il'':  puis  la  ques 

Ictti  l'Angl  •  li  Pram  e  !     Pas 

un  mot  d'explication  lant  dans  la  teneur  à  Leur  donner 
que  1"  vraicalcul  des  Banques  à  en  taire.  Que  répondrai! 
nn  éludianl  ■!••  l'arithmétique  Bellerose  aux  problèmes 
Je  certifie  d'avance  qu'il  ferait  comme 
lève  universitaire  qui  avait  toujours  très-bien  répondu 
à  toutes  les  questions  qui  lui  furent  p  Drs  d'une 

examen  el  qui  pourtant  ne  fut  pas  admis. 
Que  répondait  il  doue  '.'  11  disait  après  cliaque question  : 
I  !  ilte  réponse  banale  irait  à  merveille  aux 
liants  dans  la  science  des  chiffres  qui  n'auraient  étudié 
que  d'api  arithmétique.  On  a  une  facture  à  payer 

re  ou  un  à-compte  à  expédier  à  un  correspon 
dant— Dit-il  qu'en  ce  cas  il  faut  senquérir  du  taux  du 
change  aux  banques,  acheter  la  lett  "e  mu  il  est  le  plus  1. as. 
puis  le  calcul  d'après  la  table  un  autrement,  en 

prenant  le  percentage  du  taux  de  change  sur  l'ancien 
pair  84.4444  et  l'ajouter  avec,  ce  qui  ramené  à  la  table, 
puis  multipliei  par  le  montant  de  la  facture  a  payer, 
que  payer  à  la  banque  puni-  une  lettre  .le  change 
de  £270-15-4)  stg.  si  le  change  e6l  l";  :  •  tquel  s. mm  le  m 
tint  d'une  traite  de  la  valeur  de $2000  à  '.•;  de  change  stg. 
Pour  I0V  la  table  des  banques  donne 
84.8999 

270.15.C 


Sl'jOb."  valeur  de  la  lettre. 

El  |20l  0  -  i.s777  pour  9j  donne  ?il0-0-7  montant  de 

la  traite. 

(   ..  ,.  tin  .  de  change  sont  généralement  à  60  jours  ri 

si  on  les  voulait  à  échéance  plus  éloignée  ou  plus  rap 

inques  chargeraient  J  070  par  mois  de  plus 

ou  de  moins,  selon  le  cas,  calculant  l'argent  eu  Au 
t,  i.;m  par  an.  ce  qui  l  -  ir  mois. 

K:  imment  payer  nue  traite  de  2550   lianes  sur 

Les  lettres  a  60  jours  -<r.  Paris  sont  £  o/o  de 
plus  que  sur  Londres,  calculant  le  E.  Btg.  à  25  francs. 
Ii.iii'  v.  .ici  comment  ou  opère,  supposant  que  le  banquier 

Change  sur  Londres  d'après   le    cours 
loi   -;    J     -  |0|. 

Fran  -'"■         CI02 

I 


i    i  marchand  à  vael.ee   vend  pour  $2000.  à   un 
marchand  de  Montréal  à  2  mi  Comment 

toucherai  il  l'argent  imu.  ■  m  i  Québec  ?  Je  me 

permettrai  de  répondre  à  ce  cas  ci.  ainsi  qu'à  celui  qui  le 
suivra,  pour  faire  voir  l'opportunité  de  donner  une  [>etUe 
plu-.-  à  ces  questions  dans  une  arithmétique  qui  veut 
sortir  du  vulgaire. 

En  ce  cas,  je  tire  une  traite  pour  le  montant  à  2  mois 

a  mon  ordre,  que  je  présente  à  la  banque  pour  Qu'elle 

impie.     Bl  elle  est  acceptée,  j'en  louche  le  montant. 

moins  t'i  pour  les  i   mois  et  moins   le   change 

Aim  -  le  caissier  L'endosse  et  L'expédie  à  son  correspondant 
où  elle  doit  être  payée  Montréal  .  Celui-ci  la  fait  acceptet 
par  le  lire.    \  oici  la  teneur  de  la  traite  : 

62000.  Quebec,  October  12th,  ! 8 .7. 

Two  months  after  date,  pay  to  the  order  of  ourselves 

Two  thousand Dollar-, 

100 
value  received  and  charge  the  same  lo  account  of 

DEMERS  &  DION 

To  .1  Langton,      I 

Montreal,  i 

I  (ans  cette  transaction  Deniers  &  Dion  endossent  L'effet 
et  écrivent  à  M.  Langton  qu'ils  ont  tiré  sur  lui,  le  priant 
de  faire  honneur  à  la  traite.  Voici  ce  qu'ils  retirent  de 
la  banque 

Montant  de  la  traite  SJooO.OO 

Change  j  oiO      500  -  100  |5 

7  ojo  pour  2  l/lil  mois  24.50 

Estampilles  .00      30.10 


du  change. 


1/9 

Ci  08. 

15.33 
1  - 

153.33 

18.17 
l  S  •  slampilles. 


lilc  8501  68  et  voila  ce  qui  se 

pratiqui      l  plu*  malin  que  ja,  voyez  vous  ; 

fallut  il  le  du 
Il  parait  que  l'auteur  n'a  pas  jugé  ces  clio* 

[u  il  n'eu  souille  mol  ;  pourtant 
il  pn 

Iles  mal  '  Il   n'a  qu'effleuré   la 

\  ..\  ons    par   Ce  «loi    non 

nme  lacu 
n  pour  i    au  jeune  homme  qui   se 

ommenl  .mire  |. 

henl  •nix  traiti 

■Il     Lille! 

iiir  qu'elli  un  paiement 

n  vaut  i ! 


Remis  par  la  banque  $1969.90 

l  u  marchand  à  Québec  vend  a  Pourville  de  Mom- 
ie.il.  lui  disant  qu'il  lire  sur  lui  à  lu  jours  de  vue  pour  le 
montant  de  la  facture  plus  les  frais.     Comment  s'y  prend 
il  pour  ne  rien  perdre  '.' 

Lu  ce   cas,  il  fait   la  traite  du  montant   de  la  facture 
plus  le~  Irais  que  la  banque  lui  chai 

Ex:—  Dr. 

Moi  tant  de  La  Facture  190 

Cr. 

Par  notre  traite  à  I0j.de  vue  $904.81 
Moins  le  change  }  o;o 

Intérêt  7  o/O  13  jours 

trapilles  «     .30       1.81    900.00 


Voici  la  traite  : 
.  Bl  bec,  15  Octobre,  :  - 

A  dix  jours  de  \  lie.  paye/  à  l'ordre  de  I         \       nu, 

Ecr.,  < 

cent   quatre ,...81    Piasl 

que  VOUS  apte  de 

DEMERS  Si   DION 

I      Poun vu  i 

Montréal   i 
r*rs,  Vézina  la   Iraito  ..  l'ordre  di 

i Lant  M  lequel     l.i     I  [er     |,,n      I 

Pourville. 

El  bien  d'au  In  •  exempli 
osl-il  question  de  l'Arbitrage  du  Change  I  encore  bien 
moins,  pas  un  mol  inu   Comme  le  mol  greenl 
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est  venu  sous  ma  plume  dans  l'article  précédent,  j'en  fais 
le  sujet  de  la 

9me  lacune. — L'arithmétique  en  question  n'en  parle 
pas  ;  pourtant,  il  aurait  été  bon,  sinon  nouveau  et  très- 
utile  de  résoudre  les  six  cas  suivants: 

1°  Combien  valent  $800  greenback  si  l'or  est  coté  1 16  ? 

2°  Combien  valent  §700  or  en  greenback  au  même 
taux  ? 

3"  Si  l'or  est  à  113,  quel  est  l'escompte  ? 

4°  Les  greenbacks  étant  à  9  0/0  d'escompte,  quelle  est 
la  valeur  en  greenback  de  SG40  or  ? 

5°  Et  si  les  $Gi0  étaient  en  greenback,  quelle  serait 
leur  valeur  en  or  ? 

6°  Si  les  greenbacks  sont  à  1 2  0/0  d'escompte,  à  combien 
est  coté  l'or  ? 

lOme  lacune — Mais  avant  tout  ce  qui  précède,  l'intérêt 
inclusivement,  n'aurait-il  pas  été  à  propos  de  consacrer 
quelques  pages  aux  Percentages,  pour  initier  les  élèves 
aux  calculs  qui  s'y  rattachent,  comme  par  exemple  : 
prendre  2*  0/0  sur  $4.30.23.  If  0/0  sur  £17G-14-G.  1/10  0/0 
sur  £420-13-0.  13  chelins  3d  0/0  sur  £1240-10-0.  91c.  0/0 
sur  $870.  £  0/0  sur  $975-20-50  0/0  sur  $2700.  25  0/0  ou 
33*  0/0  ou  20  0/0  ou  75  0/0  sur  $9420,  etc.  L'arithmétique 
est  vierge  de  semblables  misères. 

1  Ime  lacune. — Il  n'est  aucunement  question  des  socié- 
tés anonymes,  comme  les  banques,  les  chemins  de  1er, 
les  bateaux  à  vapeur,  les  fonds  publics,  et,  par  conséquent, 
cours  après  la  valeur  des  actions,  la  hausse  ou  la  baisse, 
les  dividendes,  les  placements  à  y  faire,  les  rentes  sur 
l'Etat,  etc.  Pourtant,  il  est  indispensable  de  mettre  les 
élèves  en  état  de  résoudre  des  problèmes  du  genre  de 
ceux-ci. 

1°  Quelle  est  la  valeur  de  $9500  du  Fonds  Social  du 
Great  Western  à  1 1  0/0  de  prime  ? 

2°  Si  ces  actions  étaient  à  5  0/0  d'escompte  ? 

3°  Combien  puis-je  acheter  de  ces  actions  pour  $8700 
à  11  £0/0  de  prime  ? 

4°  Si  les  fonds  d'une  banque  sont  à  8  0/0  d'escompte, 
combien  puis-je  en  avoir  pour  $5400  ? 

5»  Que  valent  5  actions  de  $100  d'une  banque  dont  le 
fonds  de  réserve  est  10  0/0  de  son  capital  et  qui  paie  un 
dividende  de  12  0/0  ? 

6°  Que  valent  8  actions  de  $100  que  j'ai  dans  une 
Compagnie  qui  me  paie  $90  de  dividende  annuel,  si  je 
les  transporto  à  un  ami  qui  les  réalise  et  ne  m'offre 
que  7  0/0. 

7°  Combien  payer  actuellement  à  un  homme  auquel 
on  doit$1400  dans  18moissans  intérêt,  calculant  l'argent 
à  7  0/0  ? 

8°  Que  recevrai-je  pour  12  actions  à  115.  Courtage 
li  0/0  ? 

9°  Combien  coûtent  £150  de  rente  à  4  0/0  au  cours  de 
£63-15-0  ? 

10°  Combien  louer  une  maison  payée  $2700  pour  retirer 
le  même  revenu  que  si  j'eusse  employé  la  même  somme 
à  l'achat  de  rente  de  bh  0/0  au  cours  de  $92.50  ? 

12me  lacune. — Droits  de  Douane:  qu'ils  soient  ad  va- 
lorem ou  spécifiés,  qu'il  y  ait  coulage,  fracture  ou  non, 
tare,  fret,  etc.,  peu  importe,  il  n'en  est  pas  question. 

13me  lacune. — Règle  des  Moyennes  et  Calculs  Duodéci- 
maux, absents.  Pourtant  ça  ne  prend  que  quelques 
pages  et  c'est  plus  en  usage  que  la  racine  cubique. 

14me  lacune. — Progressions,  tant  arithmétiques  que 
géométriques,  il  n'en  est  pas  fait  mention. 

15me  lacune. — Les  Fausses  Positions,  pas  mentionnées. 
L'auteur  s'est  plutôt  mis  dans  une  position  fausse  en  n'en 
disant  mot,  qu'en  les  traitant  à  leur  juste  valeur. 

16me  lacune. — Les  Annuités  brillent  aussi  par  leur 
absence.  Pourtant,  quand  on  a  augmenté  un  ouvrage 
d'ungrand  nombre  de  matières  très-utiles  et  que  cet  ouvrage 
a  pour  but  principal  la  science  des  clii/}'rrs  ilans  toutes  ses 


parties,  il  est  regrettable  de  n'y  pas  trouver  des  matières 
de  l'importance  de  celle-ci,  dont  l'application  se  rapporte 
aux  Rentes  Viagères,  aux  Assurances  sur  la  vie,  aux 
Tontines,  aux  Amortissements,  etc.,  etc. 

Il  y  a  toujours  du  mérite  à  faire  un  bon  ouvrage, 
quand  môme  il  n'est  pas  nécessaire  ;  mais  des  médiocres, 
il  y  en  a  toujours  assez. 

Candide  Dufiiesne. 


L'cuscigiieuM  !i(  «le  rorUiitgTuplic  usuelle 

Doit-on  enseigner  simultanément  la  lecture  et  l'orthographe 
absolue  ? 

Oui  ;  ces  deux  choses  ne  sont  en  réalité  qu'une  seule 
et  même  branche  sous  deux  formes  différentes. 

Une  simple  définition  de  la  lecture  et  de  l'écriture 
(en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'orthographe)  montre 
que  ces  deux  choses  ne  font  qu'une  en  réalité. 

Lire  c'est  considérer  les  formes  des  lettres,  se  rappeler 
à  l'esprit  les  sons  que  ces  formes  représentent,  combiner, 
composer  ces  sons,  et  les  produire,  les  énoncer. 

Ecrire,  c'est  justement  l'opération  renversée  de  la 
lecture  ;  c'est  se  rendre  compte  des  dilîérents  sous  que 
l'oreille  perçoit  dans  la  prononciation  d'un  mot  ;  autre- 
ment dit,  c'est  décomposer  les  mots,  se  rappeler  à  l'esprit 
les  formes  dont  on  se  sert  pour  représenter  les  sons  dont 
ils  se  composent  et  les  mettre  sous  les  yeux  par  l'écriture. 
Lire,  c'est  composer,  et  aller  des  formes  aux  sons  ;  écrire 
enépelant,  c'est  décomposer,  et  aller  des  sons  aux  formes. 

Que  concluez-vous  de  cela  ! 

Que  la  lecture  élémentaire  et  l'orthographe  usuelle 
sont  inséparables  l'une  de  l'autre,  qu'elles  doivent  mar- 
cher de  pair,  qu'elles  doivent  être  enseignées  en  même 
temps,  et  se  prêter  un  appui  réciproque  ;  que  l'écriture 
est  le  corrélatif  de  la  lecture. 

Quand  doit-on  donner  la  première  leçon  d'orthographe  ? 

En  donnant  la  première  leçon  de  lecture.  Quand,  après 
avoir  montré  (ou.  ce  qui  est  préférable,  après  avoir 
formé  sous  les  yeux  de  l'enfant)  la  première  lettre  dont 
on  lui  dit  en  même  temps  le  nom  ou  le  son,  on  invite 
l'enfant  à  écrire  cette  lettre,  d'abord  en  la  copiant,  et 
ensuite  sans  qu'il  l'ait  devant  les  yeux,  on  lui  donne  la 
première  leçon  d'orthographe.  Ce  qu'on  fait  pour  cette 
lettre,  on  doit  le  faire  pour  toutes  les  autres,  pour  leurs 
combinaisons,  pour  les  mots,  pour  les  phrases  ;  voilà  la 
bonne  méthode  d'orthographe.  L'écriture,  l'orthographe, 
est  le  corrélatif  de  la  lecture. 

Est-il  nécessaire  de  dicter  aux  enfants  ce  ejuils  ont  lu  .' 
ne  leur  sufjlt-ilpas  de  voir  attentivement  les  mots  pour  savoir 
comment  ils  s'écrivaît  ? 

Les  yeux  font  certainement  la  plus  grande  partie  de  la 
besogne,  mais  ils  ne  font  pas  tout  ;  à  l'observation  il  faut 
joindre  la  pratique  ;  on  ne  doit  pas  charger  les  yeux  de 
toute  la  besogne  et  laisser  la  main  dans  l'inaction. 
D'ailleurs,  l'expérience  de  tous  les  jours  prouve  trois 
vérités,  qui  méritent  la  plus  grande  attention  de  l'insti- 
tuteur : 

1°  On  ne  connaît  pas  d'emblée  le  corrélatif  d'une  chose  ; 
on  est  obligé  de  Facquérir  par  l'élude. 

2°  Le  corrélatif  d'une  chose  bien  connue  s'acquiert  li>< 
facilement. 

3°  Deux  choses,  unies  par  une  relation  réciproque,  se 
fortifient  et  se  soutiennent  mutuellement. 

Quelques  exemples   feront   mieux   sentir    ces   vérités. 

Un  enfant  qui  connaît  le  chemin  de  la  Basilique  à  la 
porte  St.  Jean  courrait  grand  risque  de  se  perdre  en 
allant  de  la  porte  St.  Jean  à  la  Basilique,  s'il  n'a  jamais 
fait  ce  trajet.  Mais  il  connaîtra  ce  parcours  beaucoup 
plus  vite  qu'une  route  nouvelle  ;  les  objets  qu'il  rencontre 
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sont  les  mêmes,  l'arrangement   seul   est  différent.    En 
faisant  Le  trajet  et  vice-versa\  il  connaîtra  parfaitement  le 
:nin  dans  les  doux  directions. 

(Jn  enfant  apprend  bien  plue  facilement  à  décompter 
depuis  di\  jusqu'à  un, qu'à  compter  jusqu'à  dix  :  toutefois, 
il  ne  sutiii  pas  de  savoir  compter  jusqu'à  dix  pour  savoir 
d'emblée  dire  la  même  séné  de  nombres  au  rebours.  I  - 
deux  opérations  se  prêtent  un  concours  mutuel,  et  l'une 
fait  retrouver  l'autre. 

Quand  doit-on  enseigner  le  corrélatif  d'uni  ch 

Autant   que  possible  immédiatement   après  la  chose 
môme  :  l'écriture  à  la   suite  de  la   lecture,  la   bi 
traction  après  l'addition,  la  table  de  division  après  celle 

multiplication  :  la  version  après  le  thème  et  vice-versé, 
la  décomposition  après  la  composition  ;  on  doit  aller  des 
particuliers  aux  règles  et  retourner  des  règles  aux 
cas  particuliers.  Partout  ou  la  chose  a  de  l'utilité  pra- 
tique, on  doit  présenter  successivement  dans  les  deux 
directions  les  connaissances  qu'on  communique  aux 
enfants. 

Ule  joue-t-elle  un  certain  rôle  dans  rétude  de  Fortlw 
graphe  ! 

U  >eii>  de  l'ouïe  que  nous  décomposons 
dans  leurs  sons  simples  les  mots  prononcés;  après  cela  il 
ne  s'agit  plus  que  de  représenter  chaque  son  par  la  lettre 
voulue  par  l'usage.     Main  dans   la   plupart  des  langues, 

il  se  présente  trois  difficultés  :  Un  seul  et  même  > si 

repi  ira  minières  ;  ainsi  in,  ein,  ain,  eim. 

représentent  le  même  son  :  il  y  a  des  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas  ;  enfin,  une  même  lettre  ou  combi 
liaison  représente  parfois  plusieurs  sons  différents  ;  ainsi 

sonne  comme  é  dans j(  ferai,  comme  è  dans  faire,  et 
comme  e  muet  dans/imons;  il  est  vrai  que  cette  dernière 
irde  plutôt  la  lecture  que  l'orthographe. 

(>n  surmonte  le  plus  facilement  ce-  difficultés,  en  ce 
qui  concerne  l'orthographe,  de  la  manière  suivante  : 

l"  En  engageant  les  enfants  à  Men  regarder,  *'i  bien 

cons  B  mots  :  non;  l'avons  déjà  dit  :  les  yeux  font 

la    plus   grande  partie    de  la  besogne  ;   2°  En   faisant 

haute  voix,   d'abord   dans  le  livre,  [mis 

parcœui  ;  ■-   En  écrivant  les  mots:  d'abord  en  les  copiant, 

suite    en   les  écrivant    sous    la    dictée.    Maintenant 
remarquez  bien  ceci  ;  j'exprimerai  la  même   idée  plus 
brièvement,  pour  vous  montrer  que  l'œil  doit  jouer  le 
■  principal  dans  cette  étude.     Exerces  : 

t    L'œil  :  -' "  L'œil  conjointement  avec  l'oreille  ;  1 
faire  l'oreille  seule  :  :;■  Faites  agir  l'œil  en  même  temps 
que  la  main  ;  et  enfin  passes  du  son  à  la  forme 

lie  cette  manière  vous  concentrez  l'exercice  de  plu 
sieurs  sens  sur  un  même  objet,  cequj  donne  lien  i 
l'Ame  à  une  image  claire,  durable,  et  qui  se  pre 
promptement  à  l'esprit  quand  on  en  a  besoin. 

Cette  manière  d'enseigner  offre-telle  quelques  avantages 
nu  point  de  t  iir  iir  lu  discipline  scolaire  ! 

:-  avantages  pour  l'instituteur  qui  a  plusieurs 
divisions  :  les  enfanta  n'ont  besoin  du  secours  de  per 

mu pour  i  p  attentivement  les  mots,  ni  pour 

eu  dire  le-  lettres,  m   pour  les  copier  ;   un   moniteur 
m|    t  ment  la  besogne  de  leur  faire  êpeler  les 

mots  par  cœur  et  de  leur  dicter  la  leçon  apprise;  : 

■  .minaudons  fortement  le-  dictées  prép 

Noua  i  onsidérona  qu'il   est  absurde  de  faire  écrire  à 

ni  d.--  mot-  qu'il  n  a  jamaia  \  u-,  qu'on  ne  doit 

jamais  demander  l'impossible,  qu'on  doit  considérer  la 

dictée  commi  >yeo  de  contrôle  par  rapport  à  la 

•I      lie      ||  CtUrO,     qu'elle      doit      étie      prÔp  die   ■ 

rlrr    ; 

i  &  fail  ratisse 


quant  au  priucip»,  et   nulle  quant  an  résultat  ;  c'est  une 
entrave,  et  rien  de  plus. 

liez  les  principaux  inconvénients  de  celte  méthode. 
Les  impressions  reçues  par  les  yeux  sont  vives  e; 
laissent    dans   l'âme    des    images   durabli  ! 
avez  l'imprndence  de  mettre  sous  les  yeux  de  I 
faut   un   mot    mal   orthographie,   il    conservera    dans 
l'esprit  l'image  de  ce  mot  tel  qu'il  l'a  vu  ;  L'enfant 
voit  ensuite  le  même  mot  écrit  correctement  ;  il  reçoit 
dans  l'esprit  une  autre  im  -  mot.    Les  ein. 


tances,  les  explications  qui  accompagnent  l'étude  de 

ees    mots,   s'échappent    bien    vile   de   -a    mémoire,   mai- 

les  deus    images   restent  :   plus   tard 


tent  toutes  les  deux  a  son  esprit  ;  il  ne  sait  pas  laquelle 
choisir;  il  est  SOUS  une  double  impression.  S'il  avait 
vu  seulement  le  mot  êcril  tel  qu'il  devait  l'être,  il  serait 

bien  inoins  embarrassé.  <  >:l  doit  éviter  le  doute,  l'équi- 
voque, si  l'on  demande  à  quelqu'un  i  un  mot, 
il  h'  fera  sans  hésiter  :  mais  demande/,  -i  c'est  de  telle 
ou  de  telle  manier.>  qu'on  l'écrit,  vous  le  faites  douter  ; 
tout  le  monde  a  éprouvé  cela  plus  d'une  fois. 

Si  l'idée  de  faire  des  fautes  à  dessein,  sauf  à  les  corri- 
ger ensuite,  eta.it  bonne  pour  la  branche  qui  nous  occupe, 
elle  devrait  être  bonne  pour  toutes  les  autre-  :  •> 
on  jamais  quelqu'un  l'aire  les  choses  de  travers  et  recoin 
mander  ensuite  à  ceux  qu'il   veut   instruire  de  ne   rien 
faire  île  semblable  ?    c'est  le  comble  de  l'absurdité. 

D'où  vient-il  alors  qu'on  applique  cette  mith     ■  un 

certain  SUC 

En  apparence,  il  peut  y  avoir  du  succès;  en  réalité, 

il  n'y  en   a   pas;    on   crée  de-   obstacles    pour  avoir   le 
plaisir  de  les  surmonter  :   on  gagne   la  bataille,  mais  ou 
n'en  est  pas  plus  avancé.  Je  inexpliqué  par  un  exemple  : 
Ou  trouve  dans  une  cacographie  : — froi.  chaut,  pari:,. 
Homme,  tontétatil guéritatou — et  autres  monstruosités  du 
même  genre  [cachez-les  aux  enfants  :    un  pêdag 
homme  admirable  du  reste,   m'assura   un  jour  que 
mots  fournissaient  au  maître  l'occasion  doxpliq 
règles  de  grammaire,  el  aux  enfants  de  les  appliquer.    Il 
non-  est  impossible  de  voir  ce  qui  p  mvaii   empêchei 

beau  raisonneur  d'expliquer  les  mêmes  règles  apiès  la 
disparition  des  formes  barbares  que  nous  avons 

(III      explique     le-    I  ègleS   i  t   011     le-     applique;    le 

superflu  :  si  l'enfant,  en  écrivant  sous  la  dictée  ou  aul 
ment,  écrit  correctement ,  quel  avantage  y  a-t-il  à  le  faire 
trébucher,  à  lui  mettre  des  bfttons  dans  les  i.e.  -  .'  Je  le 
demande  à  tout  homme  sense;  quand  on  d'il;  il) 

montrer,  comprendre  et  apprendre,   cela  peut  il  Bignifler 

U   faut    montrer    au     rtbOU  ri'jer    ensuit' 

qu'apprendre  peut  jamais  Bignifler  apprendre,  pu 
prendre,  puis  apprendre  dr  nouveau  d'une  autn  in 

Pour  soutenir  de  pareilles  énormités,   il   faudrait  avoir 

singulièrement  l'esprit  préconçu. 

La  cacographie  est-elle  bien  en  •■ 
plus  avancés  pour  Pinstructu 

Elle  en  a  été  bannie  complètement  pour   faire   pla. 
un  système  plus  intuitif,   plus   rationnel  ;   celui  que   j'ai 
essayi  ir  et  de  défendre  dan-  le  présent  a': 

Il    Lut; 

Québi  e.  décembre  i  B 
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MM.  Frs.  X.  Toussaint,  N.  Laçasse,  Joseph  Létourneau, 
D.  MeSweeny,  W.  O.  Ryan,  Frs.  Fortin,  G.  Vien,  B. 
Pelletier,  Ls.  Lefebvre,  G.  Labonté,  F.  Page,  E.  Fecteau, 
F.  X.  Gilbert,  M.  Brochu,  D.  Bélanger  et  F.  X.  Bélanger. 

Les  procédés  dfe  la  dernière  séance  furent  lus  et 
adoptés. 

M.  le  trésorier,  Joseph  Létourneau,  rendit  ses  comptes, 
qui  furent  acceptés. 

Ensuite  eut  lieu  l'élection  des  officiers  pour  l'année 
courante  ;  en  voici  le  résultat  : 

Président  :  M.  Jules  Clou  tier  ;  vice  président  :  M.  B. 
Lippens  ;  trésorier  :  M.  E.  Fecteau  ;  secrétaire  :  M.  Frs. 
X.  Bélanger. 

Membres  du  comité  de  régie  :  MM.  Frs.  X.  Toussaint, 
N.  Laçasse,  J.  B.  Dugal,  D.  MeSweeny,  J.  B.  Cloutier, 
Frs.  X.  Gilbert,  G.  Vien,  Ls.  Lefebvre  et  B.  Pelletier. 

M.  B.  Lippens  sut,  par  une  lecture  remarquable  sous  le 
rapport  de  la  science  pédagogique,  captiver  l'attention  de 
l'assemblée  pendant  près  d'une  heure. 

Sur  invitation  de  M.  Frs.  X.  Toussaint,  M.  le  docteur 
Laliue  parla  de  l'importance  de  l'enseignement  de  l'agri- 
culture ;  et,  désirant  connaître  jusqu'à  quel  point  les 
élèves  portaient  intérêt  à  l'étude  de  cette  brandie,  il  fit 
différentes  questions  auxquelles  répondirent  MM.  les 
instituteurs  Vien  et  Fecteau  d'une  manière  qui  parut  le 
satisfaire. 

M.  LaRue,  en  quelques  mots,  fit  ensuite  ressortir  les 
précieux  avantages  qu'offre  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture et  de  l'horticulture  dans  notre  pays. 

M.  F.  X.  Toussaint  parla  longuement  dans  le  même 
sens,  et  ajouta  qu'il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement 
se  mit  le  premier  à  l'œuvre,  en  obligeant  toutes  les 
municipalités  de  cette  province  de  donner  à  chaque 
école  au  moins  un  demi-arpent  de  terre,  dans  le  but  de 
donner  au  maître  l'avantage  de  pouvoir  donner  à  ses 
élèves  des  leçons  pratiques  d'agriculture. 

M.  F.  X.  Toussaint  dit  ensuite  que  dans  le  but  d'amé- 
liorer la  position  de  l'instituteur,  le  gouvernement  pour- 
rait décréter  qu'à  l'avenir  cliaque  municipalité-  devra 
être  tenue  d'adjoindre,  au  moins  un  arpent  de  terre,  à 
chaque  maison  d'école  qu'elle  bâtira  ;  et  demanda  que 
cette  idée  fût  ajoutée  au  rapport  qui  a  été  dressé  par  un 
comité,  nommé  par  cette  association,  et  chargé  de 
s'enquérir  des  moyens  à  prendre  pour  améliorer  la 
position  du  corps  enseignant  de  cette  Province,  ce  qui 
fut  adopté. 

M.  N.  Laçasse  adressa  des  félicitations  à  MM.  B. 
Lippens,  N.  Levèque,  G.  Vien  et  Et.  Fecteau  à  l'occasion 
de  l'heureux  succès  qu'ils  ont  remporté,  en  subissant 
avec  distinction  un  examen  comme  aspirants  à  la 
charge  d'inspecteur  d'écoles  ;  et  dit  que  celte  association 
était  heureuse  de  compter  parmi  ses  membres  trois  de 
ces  messieurs. 

Le  sujet  suivant,  proposé  à  la  dernière  conférence,  fut 
alors  discuté  : 

L'analyse  grammatical,  telle  qu'enseignée  dans  nos 
écoles,  est-elle  susceptible  d'amélioration  ? 

Après  plusieurs  opinions  émises  sur  ce  sujet,  M.  l'abbé 
Rouleau  dit  qu'il  croit  que  l'analyse  grammaticale  est 
enseignée  d'une  manière  un  peu  trop  compliquée  dans 
nos  écoles  ;  que  ceci  occasionne  une  perte  de  temps 
considérable  et  contribue  grandement  à  faire  haïr  l'école 
parles  élèves.  M.  Rouleau  considère  qu'il  serait  plus 
avantageux  d'adopter  une  méthode  plus  courte. 

M.  B.  Lippens  parla  dans  le  même  sens,  et  dit  de  plus, 
qu'il  ne  distinguait  aucune  ligne  de  démarcation  entre 
l'analyse  logique  et  l'analyse  grammaticale,  telle  qu'en- 
seignée dans  nos  écoles. 

M.  N.  Laçasse  répondit  en  expliquant  la  méthode 
d'analyse  grammaticale  suivie  dans  la  plupart  de. nos 
écoles  et  à  l'école  normale  ;  il  fit  voir  l'heureux  résultat 
qu'obtiennent  ceux  qui  s'en   servent,  et  il  ne  voit  point 


que  cette  méthode  soit  susceptible  d'être  améliorée.  M. 
Laçasse  cite,  à  l'appui  de  sa  cause,  comme  autorité  très- 
compétente,  Sa  Grandeur  Mgr.  Langevin. 

M.  le  Principal,  MM.  Frs.  X.  Toussaint,  Jos.  Létourneau 
et  G.  Vien  prirent  successivement  part  à  la  discussion  ; 
et,  vu  l'heure  avancée,  il  fut  résolu  que  la  discussion 
sur  le  même  sujet  soit  continuée  à  la  prochaine  séance, 
eu  égard  à  l'importance  de  cette  question. 

L'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  conférence  fut  fixé 
comme  suit  : 

1.  Leçon  pratique  par  M.  B.  Lippens. 

2.  Conférence  sur  la  géographie  par  M.  F.  X.  Toussaint. 

3.  Lecture  par  M.  G.  Vien. 

5.  Sujet  de  discussion  proposé  par  M.  l'abbé  Rouleau  : 
L'analyse  grammaticale,  telle  qu'enseignée  dans  nos 
écoles,  est-elle  susceptible  d'améliorations  ? 

Etl'assemblée  futajournée  au  dernier  samedi  de  janvier 
prochain. 

Fus.  X.  Bélangeh, 

Secretaire* 


Faut-il   donner  aux    {'lèves  des    devoirs  a    faire 
il  domicile 

La  loi  du  travail  s'étend  à  toute  notre  existence,  c'est- 
à-dire  depuis  le  seuil  de  la  vie  jusqu'à  la  tombe.  Donc 
l'enfant  ou  l'homme  en  herbe  ne  peut  échapper  à  celte 
loi  :  il  doit  nécessairement  et  sérieusement  travailler. 

Voyons  dans  quelles  limites. 

La  "tâche  qu'il  accomplit  à  l'école  en  accordant  une 
situation  plus  ou  moins  imparfaite  aux  leçons  du  maître 
et  aux  devoirs  d'application  ne  constitue  pas,  à  mon  avis, 
un  contingent  d'efforts  suffisant  pour  nous  donner  tout 
apaisement  au  point  de  vue  du  succès. 

Déduction  faite  des  récréations  et  du  temps  accordé  à 
la  religion  et  à  la  morale,  et  des  nombreuses  distractions 
inséparables  de  la  nature  de  l'enfant,  il  nous  reste  bien 
peu  de  temps  pour  les  branches  profanes  ;  je  dirai  même 
trop  peu  pour  épuiser  d'une  manière  complète  notre 
programme  qi  i  tend  sans  cesse  à  se  charger  de  plus  en 
plus.  Force  nous  est  donc  de  recourir  aux  devoirs  à 
domicile,  non-seulement  afin  de  pouvoir  parcourir  notre 
programme,  mais  aussi  afin  de  laisser  dans  l'esprit  de 
l'enfant  des  traces  plus  profondes  des  matières  enseignées. 

En  effet,  que  veut-on  qu'un  enfant  ait  retenu  en 
assistant  à  une  leçon  d'une  manière  plus  ou  moins 
passive,  à  une  leçon  où  ses  efforts  ont  été  pour  ainsi  dire 
unis,  en  présence  de  toutes  les  difficultés  aplanies  par  le 
maître.  Je  dirai  même  que  l'on  tombe  dans  l'excès 
contraire  des  temps  jadis  où  l'enfant  faisait  presque  tout 
et  le  maître  la  plus  faible  partie.  Aujourd'hui,  dis-je, 
qu'on  agit  d'une  manière  diamétralement  opposée,  est-on 
arrivé  à  un  résultat  bien  supérieur  ?  Je  n'oserais  l'affirmer 
hautement  quand  nous  voyons  l'administration  centrale 
des  postes  annoncer  plus  de  cinq  milles  lettres  tombées 
en  rebut  pour  vice  d'adresse  en  un  mois. 

O  beau  temps  de  lumières  et  de  progrès  ? 

Certes,  on  a  marché  en  avant,  mais  les  masses  sont 
encore  bien  ignorantes,  p  'ree  qu'on  veut  faire  trop  et 
trop  vite.  Ainsi,  ja  vous  le  demande,  on  croit  faire  de 
petits  phénix  à  onze  ans.  On  fait  sa  première  commu- 
nion, puis  on  dit  adieu  aux  lianes  de  l'école.  On  emporte 
un  bagage  scientifique  bien  maigre,  c'est-à-dire  qu'après 
un  laps  de  temps  plus  ou  mjins  long,  on  en  sait  tout  au 
plus  pour  savoir  signer. 

Oui,  les  traces  laissées  par  notre  enseignement  sont, 
généralement  parlant,  bien  faibles,  et  à  cela  il  faut  un 
correctif  :  c'est  le  travail  à  domicile  sagement  entendu. 

L'enfant  en  dehors  de  l'école  doit  donc  encore  séricu 
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sèment  travailler.    En  effet,  n'est-ce  pas  ainsi  iju'il  se 
prépare  à  la  vie  réelle  où  il  devra  être  le  plus  souvent 
seul  aux  prises  avec  les  difficultés  ?  N'esl  i  e  p  is  à  IV 
qu'il  doit  faire  s- >n  apprentissage  de   la  vie   pratique  '.' 
Evidemment,   pos  question,  n'esl   la    résoudre. 

Donc  nécessité  du  travail  à  domicile. 

I     ifant  «lout  le  travail  se  borne  am  occupations  de  la 
it,  en  général,  bien  faible  au  point  de  vue  des 
capacités.     La  plus  petite  question  de   la   vie   usuelle 
l'embari  Bon  maître  n'est-il  plus  là  pour  lui  tracer 

la  marche  à  suivre,  il  s'arrête  et  croit  qu'avancer  esl 
impossible  ;  il  considère  toute  difficulté  comme  insur- 
montable et  se  reuferme  dans  une  complète  inaction. 

L'enfant  ressemble  à  une  terre  dans  laquelle  le  labou 
reur  a  semé  de  bon  grain.    Que  fait-on  à  cette  terre 
après  l'avoir  bien  travaillée,  bien  préparée  el  confié  la 
semi  M  sein  '.'  On  n'y  touche  plus,  terre  el  semence 

travaillent  dans  lin  limite. et  le  cultivateur,  avec  confiance, 
attend  le  fruit  île  son  labeur. 

La    nature    csl    pom-   nous  pleine    d'enseignements, 
sachons  l'imiter.  Abandonnons  aussi  l'enfanta  lui-même 
afin  que,  de  sa  propre  initiative,  il  concentre  tout.'   la 
•  m  esprit  vers  l'objet  à  étudier. 

Qu'il  est  beau  de  voir  travailler  cel  élève  jeune  el 
courageux,  luttant  contre  la  difficulté,  se  cramponanl  au 
rocher  de  la  science.  11  fait  peu  à  la  fois,  mais  il 
avance.  Chaque  pas  nouveau  pour  lui  esl  d'une  valeur 
inappréciable,  un  triojtphe  Bauségal.  C'esl  une  récom- 
pense moral.'  .[ni  ullérieurem  traduira  en  faits, 
m  fruits  précieux  cueillis  sur  l'arbre  du 
travail. 

81  enfant  lu  lendemain  d'une  soirée  qui  lui  a 
coûté  quelque  peine  :  Son  visage  rayonne  de  bonheur,  il 
se  dirige  vers  l'école  d'un  pat  l'on- lui  le 

nom  d'école  est  plein  de  joyeux  mj  stères.    11  amie  cette 
source  de  lumières  où  il  va  puiser  des  connaissant  i 
utiles  ;   il  chérit  son   maître  sous  l'égide  duquel   il  est 
heureux  de  travailler  pendant  le  jour.    Bref,  cet  élève 
heureux  dans  le  sens  lé  plus  large  du  mot. 

Considérons  en  sens  contraire  ce  qui  vient  d'être  dit 
1 1  di  ssus  et  non-  aurons  exactement  le  portrait  de  l'élève 
dont   le  travail  se  borne  aux  seules  occupations  de  la 

Que  fait  cet  élève  les  jours  de  congés  '  Desa  nature, 

il  ne   peut  rester  inactii  :   l'occupation  est :hose  à 

il  ne  peul  se  soustraire.    Kll<  csl  bonne,  indiffé- 
rente ou  mauvaise.    Le  plus  souvent  cette  dernièn 

urveillam  n'esl  pas  exercée 

ni     II  suffit  d'ouvrir  lr-    yeux   pour  être  COU- 
vaim 

ml  mon  système,  l'enfant  sera  i  il  prive  de  :  i 
lion-  .'  N    pourrait  il  plus  se  livrer  aux  ébats  i  on  una  mies 
:  ette  pensée     ■'"  veux  même  lui 

p. m  possible  d'amusement    Mais 

-un-    in    lOlllO    chose,    ou    doit    iisrr    il    uoll 
aim 

foul 

dill"' 
lui  II. 

Ill  i 

I  ml    loin  d'être 

ut  même  on  permit 

un  ;  de  se  i encontrer  sur 

ingénient  a  faire  le  mal. 
olre  temps  pom   l'enfaoo 
oncoi     '  point 
i  de  ebo 

i  plu-  perdre  de  vue  qu'il  est 

le  ri'|  lea  enfants  et  qu  en 

•loi-  lei  il  ne 


rail  que  se  rendre  à  un  vœu  unanime,  et  bien  légitime  de 

lions  auteurs 

En  notre  qualité  >\<-  père  de  famille  nous  avons  ai 
notre  mol  à  dire.  Si  à  l'intérieur,  au   foyer,  il  est  permis 
livrer  à  des  exercices  récréatifs,    il  n'est  pas  ration 
ind  d'eu  raire  l'occupation  exclusive  dos  enfants  pendant 
les  jours  de  congés  et  les  longues  -  l'hiver,  i 

à-dire  depuis  5  à  9  heures,  Il  faut  à  celte  jeunesse  uni- 
occupation  utile,  instructive,  sagement  et  judicieusemenl 
donnée.    Je  l'ai  nommée,  c'esl  la  lâche  à  domicile. 

Cependant,  je  me  bâte  d'ajouter  que  pour  les 
dirigées  par  un  sml   instituteur,  il  est  nécessaire   d'. 
très  sobre  pour  cette  catégorie  de  di  ifln  de  ne  pas 

être  entraîné  à  de  nombreuses  corrections  qui  mettraient 
le  maître  dans  l'impossibilité  de  donner  convenablement 
les  leçons  de  sou  tableau  d'occupation. 

Par  des  dissertations  antérieures,  lout  cequi  Be  rattache 
à  la  qualité  des  devoirs  en  général  ayant  été  traité,  je 
me  bornerai  à  résumer  en  quelques  mois  ce  que  doivent 
élre  les  devoirs  qui  nous  occupent  : 

0.  Ils  seront  courts  el  attrayants  ; 

b.  Le  temps  à  y  consacrer  ne  devra  pas  dépasser  deux 

heures  et  varier  suivant  la  division  à  laquelle  le  travail 
s'adressa  : 

c.  Ils  seront  toujours  à  la  portée  des  élèves,  c'esl  à  dire 
la  conséquence  d'une  leçon  methodiquemenl  donnée  ou 
comme  exercices  récapitulatifs  d'application. 

i/.  Aucun  ne  sera  accepté  s'il  n'est  un  véritable  modèle 
d'ordre,  de  propreté  el  d'écriture. 

A  ces  conditions,  les  devoirs  à  domicile  contribuent 
puissamment  au  développement  des  facultés  intellec- 
tuelles de  nos  enfants  sans  trop  nuire  au  développement 
de  leurs  facultés  physiques.  El  si  un  petit  inconvénient 
peul  exister,  il  sera  suffisamment  compensé  par  le  bien 
être  moral  produit. 

I..  Simon. 

Amay.  le  8  novembre  1877. 


il  l'unique   occupation  en 

al  a   ch. n 

distrai  lions  dans  la  rue  ni 
imarades,  éloigné  de  ■■ 


i  • 
pour 


La  Géographie  intuitivb,  par  A.  Su  vs.  professeur  «.. 
de  F  enseignement  moyen,  instituteur  n  l'ccolc  modèle  île 
Bruxelles,  membre  de  la  Soeiiti  belge  de  Géographie. 

La  géographie   de  M.  Sluys  est    une   œuvre    vraiment 
originale,  et  entièrement  conforme  à  la  méthode  ration 
nelle.   Nous   ne  pourrions  donner  une  meilleure    idee  de 

l'esprit    dans    lequel    I'OUVI  conçu,    qu'eu    citant 

la  préface,  bI  non-  regrettons  que  l'espace  nous  manque 
pour  la  mettre  en  entier  bous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
car  c'esl  un  excellent  article  de  géographie  i  nie. 

Non-  nun-  bornerons  a  quelques  pas 

"tin    perd   généralement    de    vue   le    but    essentiel    de 
l'enseignement    primaire  :    ou    semble  croire   qu'il    c 

liste  uniquement  à  inculquer  aux  enfants  un  certain 
nombre  de  notions  qu'ils  pourraient  utiliser  plus  tard 
Partant  de  ce  principe,  on  Be  contente,  dans  le  cours  de 

:  .i  plue,  de  liur  faire  connaître  h 'S  noms  de  quelques 

i,  villes,  cours  d'eau,  mon l  lioisis  parmi 

es   plus  importants;    on   leur  apprend  aussi  à  copier 
quelques  cartas  et  à  les  reproduire  ensuite  -ans  modèle  , 
Dn  pense  alors  que  l'on  a  i.ut  de  l'enseignement  in 
tuilil  ' 

"Voici  ou  l'un  arrive  pai   ce  système:  la  mémo 
ayant  été  la  seule  base  d'appui  de  cri  enseignement, 

qu'elle    Lut    dél.iut,    lout  cet    échafaudage    de    terni' 

péniblement  i  lové  s'écroule,  et  l'élève  icste  court     il  ne 

de  mie  dea  teptioni  pour  la  plupa 

•ni  burlesques  même,  -m 
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tent  les  mots  de  son  vocabulaire  géographique;  la  carte 
enfin  est  restée  pour  lui  une  énigme  dont  il  ne  comprend 
pas  ou  dont  il  comprend  mal  la  véritable  signification. 
Peu  de  temps  après  avoir  terminé  ses  études  primaires 
ou  moyennes,  il  oublie  le  dictionnaire  qui  s'était  momen- 
tanément logé  dans  sa  mémoire  parle  moyen  d'un  grand 
nombre  de  répétitions  machinales. 

"  N'est-il  pas  vrai  enfin  que  les  meilleurs  élèves  se 
retrouvent,  quelques  années  après  leurs  derniers  triom- 
phes aux  concours,  presque  aussi  ignorants  en  géographie 
que  ceux  qui  n'ont  jamais  étudié  cette  science,  et  qu'on 
en  rencontre  rarement  un  qui  ressente  quelque  goût  pour 
ces  études  si  intéressantes  et  si  utiles  ? 

"  Il  importe  peu  que  l'élève  sache  dire  que  la  terre  est 
ronde  et  puisse  énoncer  quelques  preuves  de  ce  fait  ;  qu'il 
soit  habile  à  copier  une  carte,  voire  même  à  la  reproduire 
de  mémoire  ; — mais  il  est  extrêmement  important,  au 
point  de  vue  du  développement  des  facultés  de  son  intel- 
ligence, de  l'amener  graduellement,  par  une  suite  d'obser- 
vations et  d'exercices  faits  par  lui-même,  à  conclure  que 
la  terre  est  ronde  en  effet,  et  à  comprendre  que  la  carte 
est  une  figure  semblable  à  celle  du  territoire  qu'elle 
représente. 

"  C'est  en  parcourant,  avec  les  enfants,  les  environs  de 
l'école  et  le  pays  en  tout  sens,  en  créant  des  circonstances 
qui  éveillent  leurs  aptitudes,  en  leur  faisant  lever  des 
plans  de  routes,  de  rivières,  de  territoires  plus  ou  moins 
étendus,  en  leur  enseignant  par  la  pratique  à  suivre  sur 
la  carte  l'itinéraire  des  excursions, — qu'on  parvient  à 
leur  faire  comprendre  les  éléments  de  la  géographie.  En 
classe,  l'instituteur  profite  des  intuitions  acquises  par  ses 
élevés  pour  édifier  sur  cette  base  solide  un  enseignement 
plus  étendu,  plus  complet." 

Examinerons-nous  maintenant  L'œuvre  en  détail  ? 
Nous  croyons  qu'il  suffit  de  signaler  les  matières  qui  y 
sont  traitées  et  de  résumer  l'impression  que  nous  a  laissée 
une  lecture  attentive,  style  simple,  attrayant,  frisant 
même  l'élégance  dans  certains  endroits,  notions  claires, 
exactes,  moyens  presque  toujours  ingénieux  pour  arriver 
à  donner  aux  élèves  des  idées  nobles  et  instructives  des 
choses  traitées,  en  somme,  œuvre  véritablement  méri- 
toire. La  première  partie  nous  a  particulièrement  charmé. 

Critiquerons-nous  quelques  expressions  telles  que  : 
amphïsciens,  asciens,  périciens,  artésiens,  que  l'élève  ne 
trouvera  guère  que  dans  les  dictionnaires  d'où  M.  Sluys 
les  a  tirées.  Nous  aurions  préféré  qu'il  les  y  eût  laissées, 
bien  que  leur  présence  dans  l'ouvrage,  ne  nous  effraye 
pas  trop. 

Au  fond  si  ces  mots,  comme  la  plupart  des  dénomina- 
tions scientiques,  ont  le  tort  de  ne  pas  avoir  leurs  racines 
dans  notre  langue,  ils  ont  au  moins  leur  signification  et 
dénomment  des  faits  de  quelque  importance.  Pourrait-on 
en  dire  autant  de  quelques  noms  plus  barbares,  de  cer- 
tains golfes,  lacs,  rivières,  etc.,  sans  importance  que 
l'élève  ne  retrouvera  même  plus  dans  ses  lectures  et  que 
la  routine  cherche  cependant  à  imprimer  dans  la  mé- 
moire à  coup  de  répétition  ! 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  grandes  parties.  La  pre- 
mière comprend  4  chapitres  :  I)  L'orientation  ;  2)  La  forme 
et  les  dimensions  de  la  terre  ;  3)  Le  mouvement  de  rotation 
de  la  terre  ;  4)  Exercices  sur  la  sphère  terrestre  :  La  deux- 
ième en  renferme  trois:  1)  La  carte  de  la  localité  cl  des 
environs  ;  2)  Les  cartes  du  dépôt  de  la  guerre;  3i  Les  pla- 
nisphères. 

Nous  terminerons  en  indiquant  le  titre  de  quelques- 
uns  des  paragraphes  qui  nous  ont  particulièrement  inté- 
ressé : 

Chap  I,  1)  Le  soleil  ;  2)  L'ombre,  sa  direction;  3)  Le  dépla- 
cement de  l'ombre  ;  4)  Causes  du  déplacement  de  l'ombre  ;  Gl 
L'ombre  à  midi;  \\)  Le  mouvement  diurne  apparent  du 
soleil. 


Chap.  Il,  17i  L'horizon  visuel;  24)  La  terre  isolée  dans 
l'espace  ;  28)  La  pesanteur;  29)  Les  antipodes. 

Chap.  Ill,  32)  Hypothèse  du  mouvement  diurne  réel  du 
soleil;  33)  Hypothèse  de  ta  rotation  de  la  terre;  34)  Preuves 
du  mouvement  de  rotation  de  la  terre. 

Chapitre  II,  2me  partie,  40)  Ce  qu'est  une  carte  ;  50j  La 
carte  d'une  ligne  tracée  sur  le  terrain  ;  58)  Comparaison 
entre  la  carte  et  le  terrain  ;  59)  La  carie  de  la  classe  et  de 
l'école;  GO)  La  carte  des  environs;  61)  La  carte  de  la  ville  cl 
du  village  ;  63)  La  carte  des  méridiens  et  des  parallèles. 
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BULLETIN    BIBLIOr,r,AHUIQUE. 

Derniers  avis  de  Sa  Grandeur  Mgr.  Bouri;et,  Evèquede 
Montréal,  à  ses  jeunes  prêtres,  l  vol.  in-32,  papier 
chiné  texte  encadré  ;  10  centins  franco  par  la  poste  ; 
Montréal:  J.B.Rolland  &  Fils,  Libraires-Editeurs. 
12  et  14,  rue  St.  Vincent. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  connaître  cet 
excellent  ouvrage  qu'en  domiant  l'introduction  qui  le 
précède  : 

"  La  sanctification  du  clergé  et  ses  progrès  dans  les 
études  ecclésiastiques  ont  été  particulièrement  l'objet 
des  sollicitudes  du  saint  évoque  qui,  pendant  trente-sept 
ans,  gouverna  le  diocèse  de  Montréal.  Aussi,  à  la  veille 
d'envoyer  ses  jeunes  prêtres  travailler  à  la  vigne  du 
Seigneur,  Mgr.  Ignace  Bourget  avait-il  l'habitude  de  les 
appeler  près  de  lui  pour  les  préparer  plus  prochainement 
à  l'exercice  du  saint  ministère.  Il  les  mettait  en  garde 
contre  les  dangers  qu'ils  allaient  courir,  et  leur  donnait 
les  moyens  de  les  éviter  ;  leur  prédisait  des  combats  et 
leur  enseignait  l'art  de  remporter  des  victoires;  les 
avertissait  des  difficultés  de  la  conduite  des  âmes  et 
leur  indiquait  les  auteurs  qui  pourraient  sûrement  les 
éclairer  ;  enfin  il  leur  traçait  une  règle  de  vie. 

"  Ces  instructions  se  donnaient  toujours  verbalement  ; 
mais  sur  ces  derniers  temps,  voyant  ses  forces  diminuer 
et  prévoyant  le  moment  où  bientôt  elles  ne  lui  permet- 
traient plus  de  remplir  ce  devoir  si  doux  à  son  cœur  de 
père,  il  voulut  bien  les  consigner  dans  un  écrit  où  les 
jeunes  lévites  trouveraient  toujours  une  direction  sûre 
et  orthodoxe  pour  leurs  études  et  leur  conduite  dans  1* 
vie  politique  et  privée. 

"  Ayant  eu  le  bonheur  d'en  recevoir  le  premier  le 
dépôt  précieux,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  désagréable  à 
Sa  Grandeur  de  me  le  voir  publier,  et  que,  dans  la  soli- 
tude où  Elle  s'est  retirée,  Elle  voudrait  bien  accueillir 
ce  petit  volume,  comme  un  petit  bouquet  de  fête,  le  jour 
du  quarantième  anniversaire  de  sa  consécration  ôpisen- 
pale. 

"  J'ai  voulu  par  là  Lui  prouver  avec  quel  respect  filial 
nous  avons  toujours  reçu  ses  conseils,  et  le  soin  avec 
lequel  nous  nous  efforçons  de  les  mettre  en  pratique. 

"  J'ai  cru  aussi  rencontrer  les  désirs  du  clergé  qui 
trouvera  dans  ce  petit  manuel  un  résumé  des  directions 
si  sages  qui  lui  furent  données  en  diverses  circonstances. 
Mais  c'est  surtout  aux  jeunes  prêtres  qu'il  sera  précieux, 
car  ils  auront  entre  les  mains  un  petit  vade-mecum  qu'ils 
pourront  lire  et  relire  souvent  avec  d'immenses  avan- 
tages pour  eux  et  pour  les  âmes  confiées  à  leurs  soins,  et 
où  ils  trouveront  un  règlement  de  vie  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer,  étant  revêtu  du  triple  cachet  de  l'autorité,  de 
la  science  et  de  la  vertu.  Pour  tous,  ce  seront  les  derniers 
avis,  le  testament  d'un  péri1  à  ses  enfants." 

Un  jeune  prêtre. 
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Education  r.v.  Information. 

Education,  according  to  Webster,  is  properly  to  draw 
forth,  to  discipline  the  mind,  to  establish  the  principles, 
and  regulate  the  heart,  while  information,  although 
sometimes  used  synonymously,  but  improperly  so,  is 
only  that  part  of  education  which  furnishes  the  mind 
with  knowledge. 

Without  doubt,  the  common  estimation  of  education 
is  to  acquire  knowledge,  regardless  of  order,  time  or 
quality,  and  consequently,  the  chief  duty  of  the  teacher 
is  to  inform  or  communicate. 

A  school  conducted  under  this  conception  of  education, 
would  be  aptly  pictured  by  this  illustration  :  conceive 
if  you  please,  a  room  with  one  great  vat  (supposed  to 
be  full)  standing  conspicuously  on  a  platform,  from 
which  syphons  extend  to  each  of  some  forty  or  fifty 
little  kegs  arranged  in  rows,  and  supposed  to  be  empty 
more  or  less.  The  great  vat  gives  and  gives  and  gives  : 
and  the  little  kegs  receive  and  receive  and  receive  ; 
until  the  great  vat  is  exhausted,  or  the  little  kegs  are 
filled,  and  then  the  work  is  supposed  to  be  completed. 
This  illustration  is  not  very  elegant,  but  it  scarcely 
exaggerates  the  crude  notions  of  many  with  regard  to 
education  and  schools.  Knowledge  is  not  education, 
not  is  the  getting  of  knowledge  the  end  of  education.  It 
is  true,  it  is  an  inseparable  means,  but  not  the  thing 
itself.  No  one  can  be  truly  educated,  without  being  well 
informed,  but  any  one  may  be  the  possessor  of  vast 
treasures  of  knowledge,  and  still  be  uneducated. 


"The  true  end  of  elementary  mental  culture,  is  to 
enable  a  child  to  use  with  promptness,  precision  and 
effect,  the  faculties  which  God  has  given  him.  He  who 
can  so  use  his  intellectual  powers  which  are  ever  on 
the  alert,  is  educated,  be  his  knowledge  more  or  less. 
He  whose  faculties  have  not  been  thus  trained  for  use 
whose  powers  are  not  thus  available  in  the  time  of 
need,  and  in  the  affairs  of  life— is  not  educated,  though 
his  knowledge  lie  of  encyclopedian  extent"  What  a 
man  can  do  or  achieve  in  thought  or  physical  strength, 
is  the  true  test  of  education.  The  question  is  not  what 
does  I  he  man  know,  but  what  can  he  do.  A  man's  power 
to  acquire  knowledge  may  be  much  greater  than  his 
ability  to  use  it.  Very  frequently  do  we  see  men  whose 
minds  are  lilled  to  repletion  with  knowledge,  yet  they 
can  not  do  any  thing  with  it.  Such  men  are  not  educated 
they  are  simply  filled.  A  man  may  be  said  to  be  edu 
catèd  only  as  far  as  he  can  put  into  use  the  knowledge 
he  has  acquired,  and  no  farther.  In  the  language  of 
another  ;  "•  Knowledge  may  be  heaped  up  as  wood  is 
heaped  up,  but  education  is  the  capacity  to  work  the 
wood  into  various  forms  and  uses.  Knowledge  is 
clumsy.  A  great  many  men  bury  themselves  in  know- 
ledge/so thai  they  are  never  heard  of  afterward.  They 
know  and  know,  and  keep  on  knowing,  till  they  lose 
their  power  of  doing.  Up  to  a  certain  point,  knowledge 
is  food  for  strength,  but  if  you  disregard  the  proper 
limit,  and  go  on  knowing  and  knowing  and  knowing, 
the  mind  gets  stupid.  Thestupidest  people  in  the  world 
are  those  who  know  everything,  but  do  not  know  how 
to  do  anything."  True  education  consists  in  the  power 
of  using  the  faculties  so  as  to  achieve  beneficial  results  ; 
but  mere  knowledge  may  not  only  not  do  this,  but 
exactly  the  opposite. 

Much  is  said,  and  verv  properly  too,  about  waking 
up  the  minds,  and  rousing  the  dormant  faculties  of 
our  pupils,  and  getting  them  to  work.  This  is  all  very 
well,  but  this  is  only  the  first  step.  You  may  be  grati- 
fied by  those  sparkling  eyes  that  gleam  in  admiration 
and  manifest  interest  for  your  apt  and  quaint  lectures 
and  illustrations;  you  may  tell  them  about  the  plants  ; 
and  von  may  inform  them  of  the  human  system  ;  you 
instruct    them    in    grammar — carefully   demonstrating 
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every  point;  bul  unless  you  train  them  lo  it-'1  this 
knowledge,  it  will  be  <■("  nô  avail.  Yes,  you  may  ^iw 
\  our  school  a  mighty  impetus,  such  ns  will  carry  it  on 
aii.l  on,  and  it  may  \\  ork  \\  onders  for  a  lime  bul  sooner 
or  later  it  will  come  lo  resl  and  will  1»'  able  to  do 
nothing  more  of  itself;  no  more  than  the  rannon  ball, 
which,  impelled  forward  with  terrific  violence,  works 
havoc  for  a  time,  but  is  finally  overcome  by  opposing 
farces,  and  ceases  to  act  forpver,  unless  now  impulses 
are  given  it. 

Waking  uji  the  mind,  as  was  previously  remarked, 
i~  the  Qrsl  step  ;  these  mental  forces  are  still  in  be 
trained  and  1 1 1 i -  is  the  hardest  as  well  as  the  mosl 
essential  part  of  education.  Teaching  and  training  are 
bj  no  means  alike.  Many  can  teach  bul  few  can  train; 
and  lience  many  are  taught,  bul  few  are  trained,  and 
only  t In-  latti'i-  are  educated, 

In  Holy  Wril  we  lind.  ■■  Train  up  a  child  in  the  waj 
he  should  go,'  and  immediately  follows  the  promise, 
••  when  he  is  old  he  will  not  depart  from  it."  observe 
that  it  is  train,  not  teach.  A  child  may  be  taught  ever 
so  well,  ami  he  may  not  depart  from  it,  mil  it  is  fare 
indeed  thai  he  will  depart  from  those  things  lo  which 

lie  has  1 m  effectually  trained  ;  for  the  continued  using 

of  a  family  ends  in  the  confirmed  habit  of  using.  Here 
lies  the  great  secret  of  education;  ii  is  the  hope  and 
peril  of  the  same,  for  the  law  of  hahit  applies  lo  wrong 
training  as  well  as  to  right  training.  If  the  channels 
or  feeling,  thinking  and  acting,  be  cu  I  in  the  rock  of 
habit,  nothing  less  than  the  Creator  can  change  their 
course.    Train  up  a  child  in  the  way  he  should  go, 

until    these    babils    of   right    thinkiug    and    doing    arc 

established  and  then  we  may  be  certain  thai  he  will  nol 
depart  from  them,  but  goon  in  the  same  way — steadily, 
thinly  ami  surely. 

this  great  law  of  mental  growth  thai  makes  il  a 
matter  of  vast  importance  thai  none  but  masters  m  the 
art  of  training  and  educating  should  be  placed  in  the 
schools,  and  lowers  into  insignificance  the  idea  thai 
would  place  blunderers  and  imperfectly  educated 
■  us  iu  the  schools  as  teachers. 

How  often  do  We  hear  remarked.  ••  Oh, our  school  is 
small  ami  not  verv  far  advanced  :  the  scholars  are 
nearly  all  quite  young  :  we  can'l  afford  io  pay  much  : 
almost  any  .me  ran  teach  our  school."  YVnal  fallacj  ! 
What  a  stupendous  error!  There  i-  nothing  which 
should  bo  so  studiously  avoided  as  such  a  polie; .  Deny 
your  children  the  high  school,  cheapen  the  academy, 
abridge  all  their  future  course,  bul  do  nol  commit  their 

earlj  part  of  their  mal  cultivation  properly    begun, 

and  it  matters  but  little  with  regard  to  the  latter. 

You  .  .m  scarcely  imagine  the  mischief  that  ma]    be 

don       h  \  i,',  day     week  by  week-  the  sad  work  goes 

faculties  are  being  aroused,  habits  are  being  formed 

carries*  repetition  hardens  into  unalterable  habil 
the  pliable  twig   becomes   the    unbending    oak    ami 
mental  distortion  and  imliecilit]  become  I  he  inheritance 
i.i  \  our  child  forever. 

Yon  do  nol  the  same  m  other  things.     Ii  you  wish  lo 

rear  a lifice,  grand   and  lofty,   you  d il  applj    to 

au%    common    workma •  unlearned    architect,   to 

superintend  the  work  :  m>.  none  but  a  master  \\ orkman 
hi. I  skilled  architect  would  Ue  permitted  lo  receive 
\  our  order     When,  on  a  foreign  |Oiiruey .  \  ou  w  ish  to 

|i  some  rugged  i intain  cliir,  you  will  be  diligent 

in  ascertaining  the  proficiency  ol  youi  guide  that  you 
maybe  «ore  h.-  will  lend   you  a  narrow    nul 

ire  paihw  aj  h  iih  lafetj  .m. I  *ecurit> 

There  stands  your  lioj     in-  mind,  t lot  and  ; 

read 5  le  lie  shaped  nnd  molded   into  bum     Iherc  he 
intellectual  puiijr     \\  bal  n  won 


derful  mechanism  is  that  bis  mind  of  all  iu  God's 
creation,  the  mightiest,  mosl  delicate,  and  intensely 
grand— containing  germs  of  thought,  reeling,  power  ami 
action,-  -  now  fresh  from  the  hand  of  iN  Creator — like  a 
new  bright  coin  from  the  mint — it  is  read]  to  begin  iN 
Immortal  career.  Will  you  be  indifferent  as  to  who 
shall  guide  its  first  Bteps  '.'  Would  you  expect  tu  place 
that  intricate  and  powerful  piece  of  machinery  the  steam 
engine,  in  the  baud  of  an  untaught  engineer,  presuming 
that  he  would  direct  its  movements  safely  and  correctly? 

,  H>  no  means  :  none  but  the  skilled  and   trained  «niacin 

j  nisi  would  be  allowed  in  guide  the  levers  and  adjust 
the  machinery.    There  arc  men  ami  women. — intefler 

i  lual  enginer — who  have  patiently  Bludied  the  mind 
from  the  migbt\  mainspring  dow  n  to  the  minutes)  cog, 

t  ami  \\  ho  are  able  to  a  ver]  greal  extent,  to  preside  over 
ils  complicated  movements  with  exact  n  ess  a  ml  pnecifon: 
others  there  are.  who  are  daring  enough  lo  nssfme 
clmrgc  over  his  wonderful  iiitrunient,  who.  havm. 
eyes,  see  nol  its  divine  skill  ami  beauty,  .and  having 
ears,  hear  lint    tin-   in  1 1  sic    thai    sleeps   among    its    rileill 

strings  and  motionless  coga;  and  who  know  as  little, 
comparatively .  of  its  construction  and  mode  of  action, 
as  does  the  Hottentot,  of  the  microscope.  Will  ymi 
still  say,  ••  No  mailer  who  is  his  lirsl  teacher'.'"  Belter 
say,  ••  No  matter  who  is  his  last  teacher.  '  Let  his  ediica 

lion  be  well  begun — tilLxigbi  habits  are  formed,  ami  it 
will  be  of  little  moment  who  is  his  lasl  teacher. 

As  the  teacher  is.  su  is  the  school.  The  pupil  of  a 
school  may  be  likened  to  a  mirror,  iu  which  —  1 1  viiii 
carefully  scrutinize — you  may  see  I  he  image  of  the 
teacher  sharply  and  boldly  defined.  If  thai  teacher  has 

unwell  deli 1  views  of  his  work,  and  i»  ever  in  a 

shadow  of  doubt,  w  ho-e  thoughts  are  tangled  and 
muddy,  and  is  continually  in  a  mist,  ami  above  all  does 
not  know  how  to  evoke  each  faculty  in  ils  order,  and 
I  rain  il  propcrlv,  j  us!  su  will  be  his  pu  p  ils.  (In  the  con 
trary.  thai  teacher  w  ho  has  carefully  studied  his  work, 
ami  is  able  to  grasp  with  master  hands  the  wand,  ami 

and  guide  arigill  the  faculties — who  is  ever  on  the  alert 

to  bring  in  play  the  proper  levers  and  wheels,  and  thus 

conduct  carefully,  steadily,  and  m  ire  I  v.  Ii  is  pupils  along 

the  highway  of  wisdom  who  i-  continually  m  the 
bright  light  of  the  radiant  sun  ol  truth — leaving 
nothing  unturned,  but  studiously  training  ami  deve 

[oping  each  faculty,  that  teachers  pupils  —  if  \  ou  phase 

to  observe— will  be  btbono,  not  in  togs  and  twilight, 
but  m  the  beamy  splendor  of  intellectual  sunshine, able 
to  i/o  ami  aehieot  something  iu  themselves, 

r.ui  how,  the  question  maj  anse,  hou  are  the  facul 
ties  to  b    su  effectuait]  trained  thai  they  maj    spring 

illtO  act  inn  at   I  hi'  lime  ul   need  t 

Kxactl]  the  same  as  the  mechanic  acquire*  dexterilj 

in  the  use  of  hit  lOOOls,  or  the  suldiei    in  the  manual  ul 

arms— in  short  b>  tue.  The  master  workman  does  nol 
arrai  hischesl  ol  tools  before  ln>  apprentice,  ami  pro 

i I  to  deliver   an   elaborate    lecture    on   then-  i 

i   |g  Iheir  names    mi. I    explaining  the    lel.iliini   which 
nue  bears  10  another,  and    then  |ea\e    him  In   make 
Of  I  hem  in  the  details  of  i  he  trade  :    but    he  hogilis  Willi 
the  simplest  tool  :  placing  ii  in  his   haii.U.  h,-  instruct* 

ami  trains  him    in    its    use.    until    he   can    handle    il 

detti\  as  his  own  righl  arm.. nul  then  he  is  read)  ta 

the  noil  :  ami  s ,  he  continues  lo   lead  bun  step  In 

■ten  till  the  |  it  si  relation  of  llie  whole  oin  le  ol  inatm 

nis  is  nndnrsl I  :  and  when  long  continued 

training  have  ripe I   into   liahils  ol    successful  skill. 

ihi'ii   uni  mil  till  then,  lie  is    recommended  a*  n  mm 
w  m  km. m 

•  ■  -  uni  lui  m  int..  line  i  mis. 

audpi./i i  in  peail  lo  them  from   bunks  .,n  millier] 
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tactics,  and  deliver  learned  lectures  on  the  art  of  war, 
and  thus  expect  to  make  efficient  soldiers  of  them  ;  but 
he  immediately  puts  a  pun  into  each  man's  hands,  and 
begins  with  the  alphabet  of  the  manual  of  arms,  and 
drills  him  in  the  squad,  battalion,  regiment  and  alone, 
day  after  day,  hour  after  hour,  until  he  has  completed 
the  manual  of  arms,  and  is  as  quick  to  use  his  weapons 
as  he  is  a  part  of  himself,  and  with  as  much  precision  ; 
then  is  he  ready  and  not  till  then,  to  march  to  the  batlle- 
tield  and  enact  the  perilous  duties  required  of  him  there. 

This  is  the  kind  of  training,  the  results  of  which  will 
abide,  and  this  very  same  hind  of  training  applies  to  the 
mental  as  well  as  to  the  physical  man. 

"Considering  the  mind  as  a  unit,  its  various  faculties 
may  be  viewed  as  the  instruments  through  and  by 
which  it  acts.' Some  of  these  are:  observation,  percep- 
tion, conception,  attention,  memory,  judgment,  discri- 
mination, taste  and  will.  And  some  of  the  habits  to  he 
formed  are  :  industry,  patience,  perseverance,  caution, 
order,  method  and  exactness."  How  shall  these  powers 
be  trained,  and  these  habits  established  ?  Just  as  the 
officer  trains  his  men,  or  the  mechanic  his  apprentice, 
and  in  no  other  possible  or  conceivable  way.  Is  it  any 
more  preposterous  for  the  carpenter  to  array  his  chest 
of  tools  before  his  apprentice  and  harangue  him  upon 
their  uses,  than  for  the  teacher  to  summon  before  him 
these  faculties  in  the  person  of  a  pupil,  and  descant 
upon  the  relations  and  uses  of  his  (the  pupil's) 
(towers,  and  I  ben  send  him  away  ?  Yet  how  many 
teachers  do  this  and  but  very  little  more.  The 
teacher  or  the  book  tells  the  scholar  about  grammar, 
arithmetic,  geography  and  history  ;  the  pupil  remembers 
what  is  told  him;  he  repeats  it  at  the  exasni nation  ; 
friends  applaud,  parents  blush  and  smile,  and  thank 
Cod  thai  their  children  are  being  educated. 

Hut  are  they  being  educated  '!  Has  the  perception 
been  aroused  and  trained  to  act?  Have  your  pupils 
been  taught  to  observe  and  receive  with  avidity  each 
atom  of  knowledge  as  it  is  presented,  strengthening, 
and,  by  assimilation,  making  it  a  part  of  their  own 
minds  and  matter  ?  Yes,  have  all  the  faculties  been 
aroused,  and  trained  systematically  ?  Have  they  gone 
up  step  by  step,  securing  a  firm  and  steady  footing  on 
each  round  of  the  ladder,  before  the  next  was  taken  ? 
If  not,  they  are  hardly  educated,  but  are  simply  filled, 
and  are  as  helpless  as  the  little  kegs  filled  from  the 
great  vat.  Then  it  becomes  us  to  make  our  work  prac- 
tical, to  train  our  pupils  to  apply  the  knowledge  which 
they  receive  to  every  day  life. 

Very  frequently  do  parents  complain  that  their  chil- 
dren are  not  progressing  satisfactorily,  that  they  are 
not  "  going  through  the  book"  as  rapidly  as  they  would 
desire.  Be  careful  that  you  do  not  estimate  the  attain- 
ments of  your  child  by  the  number  of  lessons  it  has 
learned,  or  by  the  shelves  of  duodecimos  or  octavos  il 
has  perused.  Ascertain  whether  your  child  is  able  to 
accomplish  anything,  whether  he  is  master  of  his  pre- 
sent situation,  whether  his  memory,  his  observation, 
his  perception,  and  other  faculties  are  being  trained  by 
activity.  And  here  let  me  remark,  that  all  can  not 
attain  to  the  same  force  and  skill  in  the  use  of  their 
intellectual  powers.  There  is  a  great  diversity  of  natural 
endowments,  which  no  education  can  overcome,  or  in 
the  least  diminish,  and  how  wisely  has  it  thus  been 
ordered.  In  some  the  faculties  of  observation  and  will 
may  predominate  ;  in  others  attention  and  judgment; 
in  others  still,  discrimination  and  taste  ;  while  all  have 
spécial  faculties  adapted  to  his  or  her  career  in  life,  and 
they  should  he  sought  out  and  effectually  trained,  in 
order  that  each  may  play  well  his  part  in  the  grand  and 
eventful  drama  of  life. 


And  again  :  this  training  can  not  be  achieved  in  a 
day,  it  requires  time,  the  work  must  progress  slowly 
anil  carefully;  but  when  it  is  attained,  its  benefits  are 
unspeakably  rich  and  enduring.  The  faculties  by  long 
training  and  continued  use,  become  almost  self  moving. 
The  reasoning  powers  are  sharpened  until  the  compli- 
cated elements  of  a  proposition  are  sifted  with  the  cele- 
rity of  thought,  and  thus  argument  enters  into  the  safe 
harbor  of  logical  conclusions,  while  the  undisciplined 
mind  is  lloundering  still  in  the  depths  of  obscure  con- 
ception. Practical  questions  of  the  day  are  seized  and 
solved  by  the  disciplined  thinker  and  observer,  before 
others  are  able  to  perceive  any  way  of  escape  from  the 
perplexing  intricacies  which  they  seem  to  present. 

Let  two  young  men  of  equal  natural  abilities  be 
instructed  for  the  same  length  of  time  ;  one  on  the 
principle  that  knowledge  is  the  chief  end  of  education, 
and  the  other,  that  the  great  end  is  to  form  right  habits 
by  rigorous  training,  and  then  let  them  be  left  to  make 
their  way  in  the  world.  Though  possessing  less  infor- 
mation at  the  outset,  you  will  soon  see  the  latter  dis- 
tancing the  former  in  the  great  race  of  life.  You  will 
see  him  hewing  his  way  through  obstacles  which  are 
invincible  by  the  other  with  all  his  knowledge,  and 
sooner  or  later,  he  will  distance  him  in  the  acquisition 
of  knowledge,  for  with  his  trained  powers,  fully  equip- 
ped, he  is  able  to  inform,  instruct,  yes,  ////  himself. 

Finally,  let  me  ask  the  question,  are  we  training, 
truly  educating  our  pupils  '!  Or,  are  oui'  voices  heard 
in  the  school-room,  day  after  day,  grinding  away  in 
ceaseless  moil,  pouring  forth  labored  sentences,  fraught 
with  obscurity  to  the  immature  intellect,  and  carrying 
with  them  clouds  of  blinding  sands  and  seas  of 
untold  perplexities  ?  I  know  there  are  innumerable 
difficulties  which  present  themselves  ;  that  the  work  is 
arduous;  but  let  us  do  more  systematic  training,  more 
true  educating,  and  we  may  be  gratified  and  rewarded 
in  the  end  by  seeing  our  pupils  grappling  and  conquer 
ing  all  intellectual  obstacles,  climbing  onward  and 
upward  to  the  pinnacle  of  fame,  being  borne  thither- 
ward by  their  trained  intellectual  forces.  —  National 
Teachers'  Monthly, 

Home  Justin  Clark. 


Culture  and  Facts. 

There  are  fashionable  words  which  every  body  uses, 
but  of  which  nobody  knows  the  exact  sense.  Inquire 
what  they  mean  and  your  question  is  answered  by  its 
own  hollow  echo.  Words  of  this  kind  are  the  fractional 
currency  of  thought,  they  pass  from  hand  to  hand  and 
every  body  accepts  them  because  his  neighbor  does  the 
same.  They  have  a  conventional  value  that  frequently 
is  no  indication  of  their  inherent  worth.  They  belong 
to  the  class  of  terms  and  adjectives  that  are  so  expansible 
as  to  suit  all  the  requirements  of  polite  life.  Good, 
nice,  splendid,  delightful,  have  no  definite  social 
meaning,  they  are  used  indiscriminately  for  almost  any 
quality  from  execrable  to  excellent.  They  are  conven- 
tional terms  which  are  passed  not  at  their  proper  but 
at  their  conventional  value. 

A  friend  of  mine  sometime  ago  attended  with  me  a 
wretched  performance,  in  which  the  principal  actor, 
an  acquaintance  of  each  of  us,  took  tin'  step  from  the 
sublime  to  the  excessively  ridiculous  with  the  coolest 
unconsciousness  imaginable.  On  our  way  home  we 
were  joined  by  our  acquaintance  with  the  radiant 
smile  of  artistic  triumph  on  his  face.  Sooner  than 
expected  he   asked  tin'  dreaded  question:    '-How  did 
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>i»ii  like  inj  deling  1  I  looked  hard  at  my  friend, 
who  after  a  pause  said  in  his  usual  cool  way,  ••  I  Lave 

enjoyed  y •  acting  very  much."    Our  acquaintance  \\  as 

pleased  to  his  heart's  content  and  left  to  hear  Ins  praise 
from  the  lir»s  of  others.  He  was  satisfied  wile  the 
conventionalism  "  I  have  enjoyed,"  which  ol  conrse 
m.  .mu  mie  thing  to  liim.  1ml  quite  another  thing  to  n<. 

In  the  same  \\  ay  the  word  •■  culture  is  a  convention 
ali-m.  If  there  i-  .1  man  w  ho  has  do  remarkable  quality 
whatsoever,  except  tli.it  he  can  keen  quiet,  you  will 
find  people  w  ho  call  him  ;i  man  of  culture.  If  there  is 
■  so-called  science  or  an  art  which  has  m>  inherent 
reason  wh)  it  should  invite  attention  and  study. 
somebody  will  discover  it-  necessity  and  advantage  tor 
culture.  If  there  is  any  book  thai  is  void  of  common 
sense  and  interest,  yon  will  certainly  hear  somebody 
recommend  it-  perusal  on  account  of  the  culture  that 
i-  said  to  lurk  mysteriously  in  ils  pages  :  and  if  there  is 
a  studv  in  a  course  of  instruction  of  which  nobody 
knows  an>  use,  it  is  called  a  culture  study  and  that,  or 
course,  settles  the  matter  in  its  favor.  Culture  is  one 
of  the  watchwords  in  which  our  time  deals  overmuch. 

The  word  culture  belongs  to  the  world,  its  meaning 
belongs  to  us  :  it  is  a  conventionalism  to  which  each  is 
at  liberty  to  attach  his  owifmeaning.  If  we  make  us.' 
of  this  liberal  permission,  we  are  readier  to  say  what 
culture  is  not,  than  what  culture  is.  The  scholar  that 
could  make  Virgil  ashamed  of  his  Latin,  may  perhaps 
In'  a  person  in  whose  company  you  will  not  be  willing 
to  take  dinner  a  second  time.  On  the  other  hand  the 
gentleman,  for  whoee  manners  you  have  the  greatest 
admiration,  may  perhaps  arouse  in  your  breast  the 
kindred  reeling  of  wonder  if  yon  look  at  the  spelling  of 
the  note  which  he  has  written  to  you. 

If  we  are  thus  at  liberty  to  choose  our  <>\\  u  meaning 

for  the  word  culture,  we  Bhall  not  take  ii  as  a  s\ i\  m 

loi-  learning,  nor  for  social  manners,  but  rather  as  the 
nveu  combination  of  general  human  qualities  thai  lit 
for  a  life  of  inter-communion  with  others,  by  enabling 
u-  to  understand  others  and  to  be  understood  and 
appreciated  by  them.  In  this  Bense,  culture  presupposes 
a  knowledge  incarnate  of  the  common  things  within 
the  sphere  of  social,  political  and  natural  life,  and  the 
ability  of  correct  intercourse  with  others,  which 
language  an. I  the  even  tenor  of  a  good  life  alone  ran 
give.  In  this  sense  culture  is  not  the  luxury  of  which 
iln-  lip-  of  tin-  social  rhetorician  overflow,  bul  a  neces- 
sity recognized  by  all,  except  the  churl,  when  the) 
strive  io  I»'  pleasant  in  the  intercourse  with  each  other. 
lie  greal  mas'-  of  the  people  seem  to  gain  a  good  deal 
of  this  social  culture  bj  nove)  reading,  in  which  the 
forms  of  polite  societ)  are  depicted,  hence,  persons 
1 1 1 : 1 1  read  a  good  deal  .ne  sometimes  apt  to  have  this 
peculiar  ease  of  speech  and  manner  whuh  maj  he 
ued  h)  light  reading  of  tin-  sort. 

Culture  Is  rertainlv  the  product  of  education,  which 
of  course  must  And  the  germs  for  culture  read)  m  the 

mind  if  it  is  to  1 l  an)  avail.    In  this  resj i  as  well 

.  -  m  man)  others  we  And  the  two  opposing  views  ahon I 

the  power  of  education.     Sonic  hold  thai  education  can 

'lo  wonders  ami  w  ilh  creative  power  develop  lalenl  ami 

geniUS    out    of    nothing  :    others    hold    that    il    ran    do 

nothing  to  check  or  to  pr le  individuality,  that  lis 

Inline  lie-  in  the  human  -mil  and  w  ill  1)11  rs I  Forth  w  ilh 
irrepressible  foi 

\*  the  Turk  believes  m  hi-  Kltmel  so  some  persons 
l .  ■  1 1 1 •  \ . ■  m  the  predestined  fa  Ii   human  being  : 

the  scoundrel  and  the  -uni  arc  for dained,  the)  must 

b.«  what  lltoj    .ne  ami  no  education  can  change  their 

|.reiic«iinat Truth  lies  midwax   between  the  two 

I  lien  i  i-  i i  i  he  rond  it  ions  m  education. 


hut  training  or  éducation  i-  another,  \\  ithonl  which  the 

talent  may  rot  in  the  mind.     1. emus  may  make  its  \\a\ 
in  spile  01  lacking  education.  Iml  il  would  -u creed  \ei\ 

much  heticr  with  ii.  Gosthe  sayt  i.  t  no  one  cherish 
the  idea  that  he  is  able  to  overcome  ihe  Impressions  of 

hi-  south:    if    he  has  grown    up    m    proper    fr loin. 

surrounded  hy  beautiful  and  noble  objecte,  in  the 
intercourse  with  good  people— if  his  masters  taught 

him  what  he  had  to  know   first  in  order  lo   find  it    eas) 
lo  understand  the  rest. — if  h  •  has  learned  w  liai  he  ne  vol 
needs  to  unlearn. — if  his  first  actions  were  guided  -■ 
to  lit  him  to  do  w  hat  is  good  in  future  without  trouble 
or  difficulty,  without  being  obliged  to  abandon  an) 
his  habita, — such  a  man  will  lead  a  purer, more  perfect 
ami  happier  life  than  one  who  wasted  the  strength  of 
his  youth  in  resistance  ami  error 

When  teachers  speak  about  education.they  frequently 

do  mil  realize  that  they  should  he  careful  not  to  ignore 

its  wide  limits.    <tn  the  stage  of  education  the  walls 

the  school  room  .ne  neither  the   first    nor    the    last    nor 

the  principal  pieces  of  scenery,  nor  i-  the  teacher  the 
hero.  The  da)  of  school-life  fills  out  bul  one  act.  Like 
a  Chinese  play,  education  requires  several  days  to  he 
acted. 
Family,  life,  church,  Btate,  societ)  and  nature  educate 

and  they  arc  more  than  the  teacher's  | rfl  in  this   pro 

cess.  With  all  modesty  we  may  confess  that  the  ■_: 
intellectual  progress  of  the  time  is  not  the  wink  of   the 
teacher  alone,  and  with  firmness  we  can  decline  to  he 
responsible  for  all   the  defects  of  the  education  of  our 

lime-.  Itul  as  is  it,  these  blessings  are  showered  mi    the 

head  of  the  teaching  profession  :  the  world  doe-  not 
offend  their  modest)  by  giving  them  «redit  for  the 
intellectual  and  educational  advancement  of  the 
hut  they  attribute  to  them  the  responsibilit)  for  an) 
i  lei  eci  physical  or  psychical  discovered  m  the  y  oui  h  ol 
eil her  sex  in  education. 

Fault-finding  with  others  is  one  of  the  Inalienable 
rights  horn  with  each  individual,  and  we  must  cool 
thai  ihe  most  extensive  u-e  i-  made  of  tins  prerogative. 
The  w  ideal  held  for  argument  open-  itself  lo  those  thai 

dwell  with  emphasis  on  Ihe  deeds  thai  some  great  man 
ha-  no!   done,    on  Ihe  objects  some  greal  movement  has 

unt  accomplished.  'The  negative  mind  will  always  find 
the  amplest  "  room  for  speculation  when  panegyric  is 
exhaust* 

It  cannot  he  doubted  Ihal  while  school   s\ -tern-  have 

developed  to  a  degree  of  perfection,  ihe  social  ami 
commercial  life  of  the  nation  have  advanced  still  more 
Our  age  is  ihe  age  of  city  builders.  Not  onl)  In  our 
country,  but  throughout  the  world,  mankind  forsakes 
country  life  and  hy  a  kind  of  natural  attraction  crowds 
into  cities.     With  this  great  advancement  a  problem  ol 

le--  plea-ant  a-pecl  presents  il-cll  We  -ce  ari-e  side 
b)  Side  Ihe  highest  culture  and  Ihe  Im-csI  crime.  The 
eft)  most  proud  of  hei  system  ol  schools  i-  -hoiked  to 
it-  ver)  heart  hy  the  moat   fiendish  deeds.    The  people 

ol  Ihe  metropolis  Ol  the  Rast,  who  with  lavish  hand- 
have    -pent,  million-    lor   th Iiicalion    ol    the    yOll 

willies-  Willi  horror  and  apprehension    Ihe  daily   OTCIII 

reine  o!   a  brutish   murder  or  -on ther  execrable 

crime     Publie  Indignation  i-  aroused  :   ihe  • 
such    greal    e\il-   is    sought     for    in    Oldei     lo   find    the 
remedy,  and   the  question   is   raised,  In    how    fin 
education  responsible  for  ■  i  one  ,  w  hat  can  it  do  i.e 
repression  ' 

ntion  I-.  no  doubt,  one  of  the  fin  lors  that  Is  not 
les    important  :  the  natural  and  the  inherited  dispi 
lion-     Kducatlon    •-.   no   doubt,   responsible    foi     ihe 
training  ol  the  pupil's  character,  but  ii  has  not  the 
responsibility,     Ii    we  speak   ol   education,   we  think 
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almost  involuntarily  of  schools,  quite  forgetful  of  the 
fact  how  small  a  fraction  of  the  educational  work  is 
done  by  school  instruction.  The  family  is  a  more 
constant  element  in  the  process  of  education  than  the 
school  can  he.  During  his  school-life  the  pupil  passes 
through  the  hands  of  many  a  teacher,  but  his  family 
surroundings  remain  the  same  always.  Errors  of 
omission  and  commission  there  frequently  leave  a 
deeper  impression  than  the  strongest  school  influence, 
as  the  last  through  a  longer  period  of  time.  The 
more  the  position  of  the  teacher  is  made  a  perma- 
nent one  the  more  influence  she  will  have  on  the 
training  of  character.  The  biography  of  many  a  great 
man  tells  us  how  great  the  influence  of  good  family 
life  and  surrounding  is  for  good,  and  the  evil  tenden- 
cies of  wicked  surroundings  appear  from  the  annals 
of  crime.  The  latter  truth  finds  a  sad ,  illustration  in 
one  of  the  recent  circulars  sent  out  by  the  Commissio- 
ners of  Education,  in  which  Robert  L.  Dugdale,  of  New 
York,  chairman  of  the  commiitee  on  sources  of  crimes, 
among  other  things,  gives  an  account  of  his  attempt 
to  trace  the  descendants  of  a  family  of  criminals,  consis- 
ting of  five  members,  to  the  sixth  generation. 

Of  the  709  persons  living  belonging  to  the  5th  and 
IJth  generations  of  this  family,  240  where  criminals, 
1 42  were  living  on  public  charity.  But  even  in  regard 
to  these  terrible  statistics  Mr.  Dugdale  says  in  summing 
up  :  '  It  would  seem  that  limits  to  mental  and  physi- 
cal power  are  fixed  by  heredity.  But  when  we  come 
Lo  that  proportion  of  character  which  is  the  result  of 
Live  will  and  the'  establishment  of  just  moral  concep- 
tions, 1  find  that  the  hereditary  characteristics  of  the 
parents  are  greatly  modifiable  by  the  nature  of  the  social 
environment.  In  other  words,  capacity  is  limited  and 
determined  by  hereditary  features,  but  the  use  to  which 
that  capacity  will  be  put  is  mainly  governed  by  the 
impersonal  training  or  agency  of  environment.  For 
instance  where  hereditary  kleptomania  exists,  if  the 
environment  should  be  such  as  to  become  an  exciting 
cause,  the  individual  will  be  an  incorrigible  thief,  but 
if  on  the  contrary,  he  be  protected  from  temptation, 
that  individual  may  lead  an  honest  life  with  some 
chances  in  favor  of  entailment  stopping  there."' 

If  we  leave  it  lo  others  to  arraign  school  education 
fur  what  it  does  not,  cannot  do,  we  can  easily  see  what 
help  it  is  able  to  give  in  the  repression  of  crime.  In  the 
school-room  the  child  is  brought  into  the  society  of  his 
equals  ;  he  will  learn  to  respect  their  rights  and  see 
that  his  own  rights  are  respected.  Instinctive  respect 
lo  the  rights  of  others  is  one  of  the  great  safeguards 
against  crime. 

The  means  by  which  success  in  life  is  made  easier 
are  placed  in  the  child's  hands  by  the  instruction  which 
it  receives  ;  the  value  of  his  future  labor  is  enhanced, 

and  this  will  help  to  keep  him  from  poverty  and  a 1. 

He  learns  to  respect  the  laws  of  the  school  ;  this 
prepares  him  for  citizenship  and  helps  to  arouse  in  him 
respect  for  social  laws. 

The  mind  is  made;  more  plastic  ;  reading  acquaints 
li  i  m  with  the  thoughts  and  feelings  of  others  ;  his 
emotional  nature  is  refined  and  his  sympathy  strives  to 
drag  him  away  fruin  cruelty  and  violence  to  others. 

All  these  objects  school  education  may  accomplish  if 
it  busies  itself  with  the  formation  of  character,  as  well 
as  with  the  imparting  of  knowledge.  It  must  recognize 
thai  there  are  three  possible  methods  of  dealing  with 
I  he  individuality  of  the  young.  We  may  let  the  pupil's 
individuality  alone  so  that  it  develops  by  haphazard; 
this  of  course  is  the  easiest,  and  I  am  sorry  to  say  a 
favorite  method.  By  it  the  teacher,  as  the  saying'  is, 
-l  keeps  out  of  trouble."     She  indulges  the  pupil,  but  is 


heartily  glad  when  he  leaves  her  room  for  that  of  a 
higher  grade.  Another  most  abominable  method  is  the 
crushing  of  individuality,  when  the  character  of  the 
pupil  is  ignored  and  independent  action  tyranically 
suppressed.  The  last  and  only  legitimate  method  is  to 
ennoble  the  character  by  wiping  out— even  if  it  must 
be  done  with  an  iron  hand — the  blemishes  of  the  child's 
nature  and  by  allowing  the  vital  force  of  individuality 
to  run  in  the  direction  of  those  tendencies  which  are 
good  and  characteristic  at  the  same  time.  This  method 
requires  strength  and  wisdom,  but  it  is  the  only  one 
worthy  of  the  name  education. 

Aside  from  these  considerations  we  have  direct 
statistical  proof  of  the  fact  that  school  education  is  a 
very  important  factor  in  the  repression  of  crime.  The 
Bavarian  Government  tested  this  question  in  1870,  by 
a  careful  census.  Let  me  present  to  you  some  figures 
show  how  many  school  houses  among,  1,000  buildings  ; 
the  second  how  many  criminals  among  100,000  inhabi- 
tants. You  will  notice  that  the  numbers  stand  in  an 
inverse  ratio  to  each  other  ;  i.  p.,  the  more  school  houses 
the  less  crimes. 


Provinces. 

No.  of  School- 
houses  per- 
1000  Build- 
ings. 

c 

Lower  Bavaria 

V, 

('» 

te 

II 
10 

870 

Lower  Palatinate 

690 

HOT 
4  4  i 

The  Palatinate 

42a 

Lower  Francon ia 

384* 

See  Report  of  Bureau  of  Education. 


If  we  leave  this  subject  of  moral  training  and  return 
lo  our  topic  of  intellectnal  culture,  we  shall  not  pre- 
sume too  much  if.  we  assert  that  school  education,  con- 
tributes an  indispensable  share  to  the  work  of  education 
for  which  no  other  substitute  is  possible. 

School  education  is  efficient  if  it  yields  the  two  ele- 
ments of  culture — knowledge  and  ability,  within  the 
limits  staled  before.  The  preparation  which  school 
education  gives  towards  earning  a  livelihood  consists 
in  imparting  the  means  of  intercourse  which  enables  the 
child  to  fit  himself  easily  for  becoming  an  active  wheel 
in  the  whizzing  loom  of  life. 

If  the  teaching  of  a  knowledge  of  facts  and  the  trai- 
ning of  ability  are  the  tasks  of  school  education,  we 
may  ask,  What  facts  are  to  be  taught,  what  abili- 
ties to  be  trained  ?  Our  answer  lies  in  our  definition  of 
culture,  which  is,  to  train  the  child's  soul,  intellect  and 
character  so  as    to  fit  him  for  intercourse  with  others. 

Fhe  child's  mind  is  fascinated  by  what  is  wonderful 
and  strange,  and  longs  for  it  ;  it  half  and  half  expects  a 
living  fairy  to  turn  up  some  day  ;  to  Meet  Cinderella  or 
Red  Riding  Hood  on  its  way  to  school.  Il  lives  in  the 
world  of  wonders,  in  the  distant  and  remote.  While 
primary  education  must  consider  and  calculate  on  this 
peculiarity  of  child  nature,  it  must  gradually  lead  to 
reality  by  teaching  the  child  lo  find  an  interest  in  what 
is  necessary  as  well  as  in  what  is  beautiful. 

Now,  in  selecting  facts  for  instruction,  some  teachers 
seem  to  have  grown  toward  the  children  hy  their 
continual  intercourse  with  them. 
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l  i  teach  their  jin [»L Is  in  Look  \\  nli  interest  on  China 
.nid  Hiadoostan,  and  torse!  the  green  ['lams  of  a  beau- 
tiful home  before  their  Feet  They  prêta  the  cold  ami 
stony  tablet  of  history  on  the  mind  of  the  child,  to  leave 
there  the  fading  trace  or  a  few  hundred  data,  but  they 
cannot  endow  with  life  again  the  noble  human 
characters  <d  the  great  men  ol  the  nation.  The^  cannot 
make  the  child  feel  the  presence  ol  departed  greatness 
ili. a  (ills  his  mind  with  the  glow  "l  admiration  and 
love.  The  historical  person  u  no  steps  out  of  the  frame 
of  history  into  the  heart  ol  the  pupil  is  Familiar  to  him 
lie  understands  human  beings  and  he  dimly  feels 
greatuess,  but  the  actions  ol  state,  the  drear]  list  of 
battles  losl  and  won  is  something  remote  and  impalpable. 
We  arc  apl  to  teach  the  remote,  the  distant  and  the 
i-oiiliugcut.  ami  ignore  what  i>  near  and  necessary. 

The  i  liild  should  know  alunit  his  surroundings,  lii> 
native  city,  it-  resources,  its  character,  about  Ins  State 
and  it-  features.  The  story  told  bj  one  <d  the  School 
Journals  ol  December,  '75,  issad  and  amusing  at  the 
same  lime  :  In  one  of  the  Western  islands  ol  Scotland, 
a  visitor  in  a  primary  school  was  requested  to  examine 
a  parliculiar  scholar  ou  the  capitals  of  Europe.  The  boi 
named  one  after  another  with  perfect  correctness.  Il 
"..  nrrcd  m  ili'1  visitor  to  ask  the  bo>  the  name  of  the 
island,  on  which  lie  lived.  He  could  uol  answer,  and 
when  at  last  the  examiner  said  :  ■•  Now  tell  me  whal  a 
capital  i>  !  "  no  answer.  "  Is  ii  a  man  or  a  beas'  '  "  li 
i-  a  boast,  "  replied  the  boj  ijuite  decisively. 

I  In-  i-  ul  i  ourse  bill  a  sequel  lo  the  same  slorj  in 
tiuetlie's  lioetz  von  Berlichingeu     lîoelz,  Lord  of  Jax 

thausen  returns  Lo  hi>  home  and  n Is  his  sou  Charles, 

when  the  following  conversatii nsues  : 

i  lm\.  Good  uiorning/falhcr.  Gaels  |kissosliim)  Uood  morning 

il       if  i        du  all  spent  your  lime  1  Chat     Well,   g I  lullior.  Aunl 

I  was  rigbl  good,  0.  Indeed  '  Chat    Have  you  brought  an) 
llting  i .  .i  m      i,    vi  ibis  lime    (  im\    I  have  learned  a  greal  deal. 

i.    Indued  !  Chat.  Bhàll  I  toll  you  Uiostory  oflhof II..-   '  G,  Vfler 

ilinnor  Chat.  I  know  Borne  Ibing  else  ti.  Wbal  maj  tliai  I"-  t  Clias 

.i.i\ili.iu»'n  is Ibo na r.i  village  and  caslle  on   the  river  Jaxt, 

belouging  lo  Ibe  lords  "I  Berlichingcn  for  llie  losl    200  years   (,     li" 

know  llic  lord  Bcrlichuigcn  '  Chat  L"<ik>  ,ii  liim  in  mule 
ni-Jimri>i    '■      -.  li  —The  boj  has  become  bo  learned  ili.it  he  doesn  t 
know  bis  own  rallier.)  To  whom  does  Jaxtbausen  belong  f  Chat. 
JaxUiauaan  is  the  nam'- 1  ■!  .i  villas-.-  and  caslle  on  Ibe  i  ivcr — C  I  did 
not  ask  for  lliat.   (Aside— 1  knew   all   Ibe  oalbs,  roads,  and   ' 
imc  "i  river,  village  and  caslle. 

l,.-i  education  like  charity  begin  al  lioine  ibul  nul 
like  modern  charity  improve  upon  the  proverb  bj 
miding  where  il  began)  and  then  proceed  to  whal  is 
remote.  Pacl  knowledge  thai  is  to  lead  t"  culture 
should  begiu  with  instruction  aboul  the  child's  Lome 
m  ils  widest  sense,  li  should  lead  the  child  to  observa 
.nid  should  explain  the  common  phenomena  of  nature. 

The  abilities  which  should  receive  training  arc  those 

that  onable  the  child  to  bee a  link  ol  society    bj 

giving  li i m  the  mean-  ol  connection  w  uli  it,  the  iusti  u 
menu)  ni  intercourse.     Hence  instruction  in  laugi 
ranks  above  all   other  things  m   a  course  ol   study. 
Heading,  wriliitg,  spelling,  grammar,  are  bul  the  I 
dI    this   ill  1 1 1  .iiiunai    diamond,     \bilitj     m    regard    lo 
language,  not  knowledge     which  at  the  besl   must  take 
llie   place  ol   ■>  means,    is  the  aim   "i    instruction   in 

I. in 

i  in  m  ii  is  ii  eful,  grammatical  languag ■  •  *sai  \ 

Oral  li-i  spelling  ii  serviceable  ;   correct  wrilin 

p.  auliful  worth j .  iutelligenl 

indispensable,    toi  (lie  sake  of  having  iulelli 

correct  writing  and  gn ulical  Uiuuii 

i  mid  williugl]    slung  li  1er  n   liecatumb  ul  « 

river  in »  aud  historical  dalei      Wi  ig  to 

■  lie    imp<  "i    '  om  posit ion    in    common 


schools.    We  >liall  yet  learn  the  importance  of  commit 
ting  tn  memory,  regularly,  poetical  gems  for  the  sake 
of  Imtli  linguistic  ami  aesthetic  culture. 

The  length  of  a  school  course  enables  na  to  make  the 
transition  from  the  near  to  the  mure  distant  before  llie 
■  liild  leaves  school.  There  will  be  no  difficulty  in 
finding  a  sufficient  number  ol  facts  to  till  out  the  w  hole 
time  nf  the  course.  Hui  t lie  question  then  aril 
■what  shall  be  done  with  the  facta?  "  The  mere 
remembering  of  detached  facts  does  nol  give  to  the  child 
the  ability  to  handle  them  well  ni  lii>  intercourse  with 

Others  in  alter  life,  hence  dues  mil  tend  towards  en ll lire. 

Then- seem  to  be  three  processes  to  which  all  fad- 
must  be  grouped  or  classified,  and  thoj  must  1"' 
remembered. 

In  teach  children  !■>  understand  a  fact  i>  mil  a>  easj 
.b  many  consider  it.  The  >illie>t  mistakes  are  made  in 
this  respect.  Above  all  others  one  îim-t  especially 
pernicious  practice  should  be  ex  posted  which  reeds 
children  hungering  for  an  explanation  with  the  omplj 
husks  n!  definitions.  Definitions  do  not  explain  :  a 
glibly-repeated  definition  due-  nut  at  all  show  thai  llie 
subject  or  worddefined  i6  understood  Bverj  educator 
can  record  the  most  preposterous  errors  arising  froqi 
I  li  is  abuse  of  definitions. 

I, ei  me  mention  a  lew  ol  them  : 

One,  I  quote  from  thu   periodical  before   referred  lu 

w  bile  1  take  tl liters  from  w  liai  has  come  under  m\ 

own  obser\  ation  : 

In  assigning  words  for  spelling  fur  the  following  daj 
.i  leaclierliad  given  the  word  schism  to  a  class  of  grown 
pii]iils.  In  order  lu  remind  the  pupils  of  the  meaning, 
a  short  definition  was  given  with  each  word.  The 
short  deli  nil  ion  in  this  in-iance  was:  Schism,  a  division 
in  a  church.  The  pupils  were  lo  band  in  sentences 
showing  the  meaning  of  the  word.  One  of  the  seulenees 
handed  in  the  following  daj  was:  "As  there  was  a 
schism  in  the  middle  of  the  chinch,  people  sitting  on 

une  Mile  cull  Id   not   lie  -cell  |i\   t  In  ISC  M  1 1  illg  un  I  he  ot  he  I  . 

Another  pupil  showed  In*  livelj  appreciation  of  the 
difficulties  with  which  Ihe  aucioul  Romans  had  lo  deal, 

bj  the  seiiieiicc  ••  Romulus  dug  a  rurlough  round 
Hume.        A   sentence  about    the  wind   stature   read, 

"  The  Staline  of  Washington  was    made   ol    while  mar 

hie.  \  sentence  on  the  word  amputation  read  as 
lulluws  :  ••    The  soldier  did  from  the  effects    of  bis 

w  m  i  ud  a-  a  m  [ii  i  la  I  mu  >cl  i  u  aller  a  lew  da\  -      The  term 

pediment  gave  up  ii>  place  in  architecture  in  the  follou 
iug  sentence  :  ''The  boj  could  nut  recite  well  as  he 
had  a  pediment  m  lii>  speech.  In  general  hislon  a 
|ni|iil  modified  the  victorj  al  the  Frcuch  over  tin 
Aquitanians  into  the  slatemenl  :  "  The  Pranks  sabdueil 
ihe  iVntiquarians.       \  little  girl   at  school   was   once 

reading  ill  the  proence  ul  a  \  i-ilui  a  passage    in  w  huh 

the  wi ud  die -cured  ami  was  asked  what   u  meant 

To  the  surprise  ol  Ihe  questioner  she  replied,  "  Little 
rubs  at  play,  and  on  inquirj  it  was  found  that  she 
had  been  crammed  w  illi  coluiuus  "i  moaniugs  as  Ihej 

.h,  called  and  among  them  tin-,   ••   Dice,   littl lie* 

used  m  gaming 

The  teacher  should  uol  assume  thai  a  child  know 
term,  m  .i    fact,  hut    ascertain    ii  l»>    questions  which 

must  lunch  the  poilll  direCtlj  and  nut  uierel\  lake  the 
follow  illg  faVOI  île  lui  in  .  '    \n\   une  who  due-  nut  lllldi  I 

-t.iud  tin- 1  which  question  will  ol  course  not  reçoive 
un  adequate  ans w  i  mpil  nun  m  some  ruse»   not 

I     .  his  ignorance  «nil  point  which  all  oth 

-.  cm     lo    know     and    in     Other    i  a-e-     luav      Rll uu-|\ 

i ,   that  he  knows  all  abou  ;  w  lieu 
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not.    Even  the  most  common  terms  are  sometimes  not 
understood. 

In  explaining  a  fact  recourse  must  be  had  to  adequate 
illustrations,  nor  must  the  subject  be  dismissed  before 
the  children  are  able  to  explain  it  themselves. 

In  the  grouping  of  facts,  the  new  knowledge  must 
not  only  be  connected  with  the  knowledge  possessed, 
but  by  frequent  general  reviews  of  the  whole  subject 
the  principal  points  must  be  brought  again  before  the 
pupil's  mind,  so  that  the  topics  rank  according  to  their 
importance  in  the  general  picture  of  the  science.  The 
sooner  and  the  more  frequently  diagrams  are  used,  the 
better  the  result.  Self-activity  of  the  pupil  is  required. 
He  can  in  many  cases  do  the  grouping  himself.  He  can 
liud  the  causal  group  by  finding  the  cause  and  effect  of 
a  given  phenomenon,  or  the  logical  group  by  giving  the 
reason  for  a  certain  inference,  or  bring  a  new  subject  in 
relation  to  other  topics  by  comparing  it  with  them. 

Facts  that  have  been  understood  and  grouped  must 
also  be  remembered.  This  last  process  is  greatly  facili- 
tated by  the  second.  If  the  mind  is  kept  in  good  order, 
knowledge  lakes  its  place  in  it  according  to  a  good 
classification,  recollection  will  do  its  work  more  easily 
and  better  than  otherwise. 

In  remembering  facts  that  have  not  become  pail  of 
our  mind,  we  must  make  an  effort,  which  is  not  always 
successful.  By  sufficient  practice  and  working  with 
the  facts  it  is  possible  to  lead  them  to  that  chamber  of 
the  memory  from  which  they  appear  automatically,  as 
it  were,  whenever  they  are  needed.  The  tables  of 
addition,  and  of  multiplication,  for  instance  are  remem- 
bered in  this  way.  Knowledge,  which  is  to  last,  must 
pass  over  into  that  state,  and  hence  practice  when 
working  with  the  facts  appears  necessary  ;  without 
them  the  knowledge  of  facts  is  futile  and  vanishes  soon. 
Knowledge  must  be  transformed  into  skill.  The  mind 
is  encumbered  by  the  fact  until  it  has  subjected  and 
conquered  it  completely  and  made  it  entirely  its  own. 

It'  the  teacher  is  to  do  so  many  things  with  the  facts, 
will  not  this  occupy  the  greater  part  of  her  recitations 
which  otherwise  might  be  profitably  used  in  the  acqui- 
sition of  a  number  of  new  facts  ?  I  do  not  doubt  that  it 
will  ;  but  at  any  rate  the  time  would  be  well  spent.  I 
thing  it.  might  be  said  with  a  show  of  justice  that  our 
pupils  know  too  many  things,  although  they  may  not 
know  much.  Knowledge  might  be  made  more  intensive 
and  less  extensive.  Not  so  many  things  but  more  of  each. 
As  it  is,  a  spirit  of  restlessness  seems  to  pervade  many 
school-rooms.  The  fact  seems  to  crowd  out  the  explana- 
tion and  the  thought.  There  is  a  kind  of  competitive  race 
over  the  pages  of  the  text-book. 

"  The  teacher  in  the  other  school  is  five  pages  ahead 
let  me  see  in  what  time  I  can  '  catch  up  '  with,"  seems 
to  be  the  watchword  with  some.  And  so  the  opportu- 
nities for  heart-opening  conversation  are  stolen  from  the 
pupil.  The  teacher  cannot  enter  into  the  characters  of 
the  children  under  her  care — she  has  no  time,  nor  seems 
a  recitation  a  proper  place  for  such  communion.  And 
so  the  pupil  remains  a  stranger  to  the  teacher,  who 
stands  in  place  of  the  parent — and  all  this  in  order  to 
gain  time.  One  can  well  understand  Rousseau's  paradox  : 
■  the  idea  of  education  is  not  to  gain  time,  but  to  lose 
il." — [From  the  Western.) 

L.    F.   SOLDAN. 
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I  was  lying  on  the  grass,  in  the  holidays,  under  the 
pleasant  shade  of  a  spreading  beech,  and.   under  the 


pleasant  pretext  of  reading,  enjoying  the  delicious 
sense  of  thinking  nothing,  and  revelling  in  the  mental 
sensuality,  if  I  may  say  so,  of  soothing  quietude.  But  the 
busy  mind,  unused  to  expansive  rest,  betook  itself  to 
sleep,  and  so  again,  as  if  by  habit,  began,  to  work,  and 
I  fell  a  dreaming  after  this  fashion. 

I  had,  I  thought,  been  dining  at  a  friend's,  where  the 
practice  is  to  leave  the  table  before  the  men  reach  the 
funny  stories,  and  the  custom  in  the  drawing-room  is 
to  raise  social  and  other  questions  of  interest,  and  at 
times  to  bear  with  greater  earnestness  and  length,  and 
warmth  even,  than  society  usually  permits  on  such 
occasions. 

There  was  one  man  I  noticed  at  dinner,  who  parti- 
cularly attracted  my  attention  by  bis  ungainly  appear- 
ance, which  lost  itself  in  the  pleasure  of  a  singularly 
sweet  attractive  voice.  His  face  was  plain  almost  to 
ugliness,  but  there  was  about  him  a  charm  which  made 
itself  felt  even  at  a  distance,  and  his  conversation  kept 
his  nearer  neighbours  engrossed,  and  apparently  amu 
sed.  One  felt  oneself  subconsciously  in  this  man's  pre- 
sence, and  in  his  alone  ;  all  else  seemed  to  move  to  and 
fro,  and  to  be,  but  he  alone  to  exist.  In  the  drawing- 
room  he  was  seated  half  lazily  near  a  lady  of  what 
might  be  termed  the  dignified-intellectually-philan- 
thropic type,  a  known  promoter  of  the  advancement  of 
women,  within  strictly  womanly  bounds, — her  ideal 
was  not  the  strongminded,  nor  was  her  sympathy  with 
the  weak-minded.  She  was  conscious  of  the  throb  of 
intellect  in  her  own  brain,  and  felt  a  sort  of  mission  to 
make  all  women  as  near  as  might  be  like  herself. 

The  conversation  had  turned  on  the  characteristics  of 
woman  ;  certain  defects  had  been  rather  maliciously 
exhibiled — I  regret  to  say  insincerity  and  untruthful- 
ness among  the  number,— and  these  had  been  adroitly 
utilized  as  an  argument  for  a  radically  improved  edu- 
cation. At  this  point  the  lady  joined  in  with  much 
warmth.  "  It  seems  to  me,"  sho  said,  "an  unfortunate 
habit  now-a-days  to  attack  the  higher  class  of  women 
(thinking  of  be"rself  as  the  higher  class  of  woman)  in 
order  to  strengthen  the  plea  for  the  Higher  Education. 
The  Higher  Education  doesn't  need  it.  It  is  a  mere 
clever  piece  of  special  pleading.  All  the  weakness  and 
foibles  of  a  woman's  character  are  indiscriminately 
ascribed  to  want  of  education."  Here  the  gentleman 
said  deferentially,  '*  You  touch  upon  two  questions  in 
which  I  take  the"  deepest  interest.  I  must  say  I  admire 
the  frankness  with  which  you  admit  that  women  have 
weaknesses  and  foibles— a  fact  which,  if  it  is  a  fact. 
requires  extreme  acuteness  to  discover."  (I  learnt  after- 
wards that  this  opinion  was  not  due  to  conjugal  expe- 
rience.! "Your  remark,"  he  added,  returning  to  the 
deferential  tone,  seems  to  me  to  imply  much  that  should 
throw  light  on  these  two  important  questions — educa- 
tion and  woman's  character — about  which  so  much  has 
been  said,  and  so  little  is  known.  These  are  just  the 
social  questions  where  1  for  one  am  most  anxious  to  be 
taught."  "1  think,"  he  continued,  as  if  he  felt  how  com- 
petent the  lady  was  to  teach  him,  "  you  hold  that  such 
faults  ought  not  to  be  ascribed  to  want  of  education  '.'  " 
"  I  said,  l  not  indiscriminately,'  "  replied  the  lady,  evi- 
dently llattered,  and  with  the'satisfaction  thai  puts  aside 
something  as  finished  and  done  with,  and  with  a  sense 
of  having  done  it  well.  "  I  had  overlooked  the  modifi- 
cation," said  the  other;  and  added; with  the  manner  of 
one  who  is  making  progress  under  able  teaching, 
"would  you  mind  explaining  in  what  respects  these 
faults  should  not  be  ascribed  to  want  of  education  ?  " 

"With  pleasure,"  said  the  lady.  "Faults  resulting 
from  want  of  character  differ  from  those  arising  from 
want  of  education,  and   ought,"  she  continued,  getting 
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dogmatic   uuder  the  sensation   of  producing   effect — 
igiit  to  1"-  carefully  distinguished."  Varions  cups  oi 
tea  now  crow  ded  round,  and  people  more  or  less  belong 

in;,'  Id  thrill. 

•-.lust  so,"  said  tin'  gentleman,  warming  also  into 
dogmatism,  by  a  flattering  sympathy, — ■•  ju>t  so,  it  is 
very  important  to  make  distinctions  where  there  are 
real  differences  :  perhaps  it  would  help  us  it  you  w  onld 
kindly  give  some  exampl» 

lin-  Lui  \  was  quite  ready  lodo  so.  "  l  ntruthfulness," 
she  replied.  "  insincerity,  Lack  of  religious  toleration, 
love  oi  wealth  and  position,  arc  put  down  lo  want  of 
education;  but  they  have  a  deeper  root  than  any  sys 
lem  of  school  instru<  tion  can  reach  or  cure." 

•Then  I  suppose,"  continued  the  other  with  more 
earnestness  than  he  had  yet  exhibited,  though  the  ladj 
was  tun  inti'iit  to  notice  the  change  of  tone,  "you  regard 
school  instruction  and  education  as  convertible  terms? 
i  h  lo  ibtedly." 

■•And  you  tliink  the  faults  of  which  you  speak  can 
!"•  combated  in  some  other  « a\  ! 

■  1  quite  think  so. 

•■Ami  is  there  actually  anv  agency  at  work  thai  you 
recognise  in  opposition  to  them  with  a  view  to  their 
line  ?  "' 

i  eitainly  there 

"  "Your  tone  of  certainty  is  hopeful  fur  progress.  May 
I  ask  what  that  agency  is  ' 

••  It  is  difficult  to  assign  a  name  to  it.  I  will  nol  call  it 
('.hrislianilv,  because  it  lived Jand  worked  before  Christ- 
ianity was  born.  I  will  content  myself  with  Ihc  somewhat 
unsatisfactory  title,  moral  consciousness  the  admission 
1. 1  dut]  ami  responsibility  into  life,  and  habitual  ack 
nowledgmcnl  of  them.  Thisquality  must  underlie,  and 
consequently  to  some  extent  colour,  the  upper  and 
risible  structure  ol  intellectual  acquirement  called  •'■du 
ration.'  Unless  we  allow  tin'  importance  of  this,  we  arc 
always  apt  tu  consider  mental  aberration  and  mural 
delinquency  as  so  closely  allied  that  it  is  useless  to  try 

lu   distinguish    tlu'in.   Naturally,    then,  the    rei |j   for 

faults  Ol  character  would  1»'  menial  culture.'' 

I  began  t"  think  that  the  fault  of  insincerity  was  nol 
wholly  confiued  to  women,  lor  the  gentleman  put  on 
an  air  as  if  he  understood  all  this,  and  with  the  look  of 
one  emerging  into  daylight  from  a  tunnel,  said, — 

I  sec  now  clearly  yonr  view  of  the  matter;  you 
hold  that  the  faults  arising  from  want  of  character  in 
women  must  he  remedied  by  mental  culture." 

■  Pteciselj  :  you  quite  comprehend  my  meaning. 

I  see  pni   have  given  the  subject        Education— 
which  iu\  experience  has  -how  n  me  so  tew  understand 
a  great  deal  ol  attention.' 

well,  I  have,"  said  the  lady,  --it  is  a  matter  m 
which  for  many  years  '  and -lie  looked  a-  if  she  did 
not  wish  it  to  be  considered  /•»•  many  years  "  I  have 
taken  the  warmest  intérêt 

■  And  I  see,"  interrupted  the  other,  ••  a  wrj  iulelli 

.•■III  Jill'  : 


The  ladj  assented  with  modest  dcjirecaliou 
Ma]  I  ask,  do  you  feel  satisfied  with  the  y\,-» 


ii  in»*  present 
m  oi  education  ' 

l  i  onsider  h  m  mam    respect»  highh 

defective    it  is  too  much |,e  .1  with  leclinii 

With  t.-.  hnicalitii 

>  e-  :  certain  things  an-  taught  a-  a  mattci 

..m.    id  them  no  douhl  llighh    I"  icln  i  il  Mutile 

!  I  •..!'   tend  lo  precision  nl  IhOughl   I  fancied 
I  perceived  here  the  slightest  nmsibtf!  smile  ntenl  oui 

ntleman  and  seltl ins  Knub-in 

and  thus  form  a  corrective  to  the  Insincerity    ascribed 
to  woniet     i  died   insincerity  I*  ofte reh  a 


habil    of    inaccuracy    (the  smile    lit    up    the    uo-e    and 

retreated  to  the  mouth,  where  u  died  away  at  the  ou 

nets  .  and  pi-l  so  far  as  it  is  a  mental  deficiency  w  ill  il 

be  corrected  by  *nch  studies  :  but  if  ii  arises  from  a  low 

moral  standard,  no  mere  -indies  will  remove  it. 
••  Hut  don't  you  think  a  low  moral  standard  eon* 

imperfect  notions  of  right  and  wrong?  "said  the  gent- 

leinaii  in  a  more  decided  tone  ol  argument  than  he  had 
\et  employed,  evidently  taking  his  stand  on  the  lad]  - 
increased  confidence  in  her  own  infallibility. 

■•  Certainly,"  was  the  repli . 

••  What  other  causes  would  there  I"'  Ptw  >  low  moral 
standard  ! 

••  I  should  say .  innate  disposition,  had  example,  and 
careless  habits. 

"Setting  aside  innate  disposition,  would  it  not  bupos 
slide,  in  a  school  where  children  act  and  react  on  each 

other — which  i-.  in  fact,  a  little  world  to  improve 
example,  and  correct  habil  ?  " 

"  Certainly  :   I  quite  think  SO. 

"Then  you  think  it  possible,  b]  the-,-  means  ami 
Others,  to  raise  the  standard  '!  " 

"  Certainly  :  and  this  is.  of  course,  what  everj  Wend 
of  education  is  stri\  ing  to  bring  about" 

'■  That  is.  "  said  the  questioner. with  the  faintest  smile, 
which,  however,  was  quite  sufficient  to  raise  m  his 
opponent  a  secret  desire  to  go  hark  and  look  over  the 

ground,-  -"  that  is.  I  take  it.  that  school  education  i- 
not  raereh  concerned  with  knowh*dge-givhig,  bnl  with 
the  regulation  of  conduct  and  the  improvement  ol 
character  "  '.' 

"(  If  course,     -aid  the  lady,  in    the    lone  of   one    who 

detracts  from  the  force  of  an  admission  by  implying 
that  it  is  so  very  obvious,  "  it  would  be  ver]  imperfect 

olllei'W  is 

■•  Kvacllv  :   hut  1  thought,  when  1  had  the  ple.isin  ■ 
commencing  the  conversation,  that  >ou  asserted  thai 

the  faults  of  woman's  character  had  a  deeper  root  than 
any  system  of  school  education  could  reach  or  cure   ' 

The  lady,  not  being  Hegelian  in  philosophy,  and 
being,  like  the  majority  of  ordinary  people,  somewhat 
uncomfortable,  mentally,  on  Dndlug  hersell  responsible 
for  two  contradictor]  propositions,  subsided,  and  a 
politeli  suppressed  smile  swept  round  the  circle, which 
might  have  been  pity  for  the  victim  or  satisfactteu  at 
not  being  victims  themselves.  The  gentleman,  however 
returned  totheeharge  savin-,  ••  I  tear  1  hardly  under 
stand  how  far  mental  culture  enters  into  your  notion 
Location,  or  what  you  quite  include  under  nmttal 

culture.' 

This  w.i-  too  much.  The  ladj  remarked  that  the  sub 
was  loo  large  for  conversation,  and  perhaps  hardly 

-uited  lo  it    a  fact  -he  had    not    di-cerned   before);   ami. 

her  carriage  being  onportunel]  announced,  she  hade 

the  hostess  g i  in-lit.  bestowed  the  most  frigid 

hows  mi  the  gentleman,  and  took  her  departure. 

\ovv.  Mui  iiiu-t  not  credit  me  with    too   much  im  • 
nation,  and  regard  this  a-  a  purel]  tancy  picture    I  w  ill 
tax  your  patience,  and  incur  the  blame  of  being  tire 

-nine,  b]     asking    VOU    tO    look    al    il    m    another    form 

because  I  w  ish.  ilns  eveniug,  to  point  to  Method.   In  the 
.lulv  number  ol  the  Monthly  Journal  of  Edutntion  tin 
appeared  a  lettci  calling  attention  to  certain  ran  1 1 
character  which  were  declared  t"  bo  characterise 
women,    ascribing   them   to  existing    education,    and 

thence  urging  the  nerd  ol  a  higher  and  wider  r.lin  aliou 

Lu  woman.    To  tins,  m  the  following  nuuibei   ol  tin' 

journal,  an  apologist  replied  a-  follows 

■■  \n  unfortunate  fashion  i-  much  m  prai  lice  ill    pre 

of  writing  attacks  on  the  bigtiei  rkwa  of  women 

The  argument  is  often  merely  ■  pl<  level  special 
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pleading,  with  a  special  purpose  and  meaning.  The 
purpose  and  meaning  are  to  write  up  the  'Higher  Edu- 
cation '  ;  too  good  an  object  to  require  abuse  in  its  expo- 
sition and  defence.  All  the  weaknesses,  the  foibles  of  a 
woman's  character  are  indiscriminately  ascribed  to 
'  want  of  education.' 

"  Faults  resulting  from  want  of  character  differ  from 
those  arising  from  want  of  education,  and  ought  to  be 
carefully  distinguished  instead  of  identified. 

"Untruthfulness,  insincerity,  lack  of  religious  tole- 
ration, of  personal  charity  and  forbearance,  love  of 
wealth  and  position,  are  enumerated  as  results  of  '  want 
of  education.'  Such  reasoning  is  specious  and  unsound, 
for  most  of  the  faults  here  mentioned  have  a  deeper 
root  than  any  system  of  school  instruction  can  reach  or 
cure.  They  must  be  combated  by  a  différent  kind  of 
education  from  that  of  technicalities  ;  and  there  are 
hundreds  of  conscientious  women  in  England  to-day 
doing  their  best  to  impart  this  highest  training  to 
younger  generations  rising  around  them.  We  may 
strive  to  ignore  the  presence  of  a  mighty  influence 
amongst  us,  because  the  method  of  us  working  cannot 
be  relegated  to  any  known  laws.  But  while  the  effects 
of  its  operations  are  visible,  no  candid  observer  will 
deny  the  truth  of  its  existence.  I  shall  not  call  this 
great  unknown  force  Christiany,  because  it  lived  and 
worked  before  Christianity  was  born.  1  will,  therefore, 
lie  content  with  the  somewhat  unsatisfactory  title  of 
moral  consciousness — the  admission  of  duty  and  res- 
ponsibility into  the  life  and  habitual  acknowledgment 
of  them.  This  quality  must  underlie,  and  consequently 
to  some  extent  colour,  the  upper  and  visible  structure 
of  intellectual  acquirement  called  'education.'  Unless 
we  allow  the  importance  of  this,  we  are  always  apt  to 
consider  mental  aberration  and  moral  delinquency  as 
so  closely  allied  that  it  is  useless  to  try  to  distinguish 
them.  Naturally,  then,  the  remedy  for  faults  of  cha- 
racter would  be  mental  culture. 

"  I  shall  now  proceed  to  consider  in  order  the  faults 
ascribed  to  women  in  the  'Plea  for  Wider  Education." 
With  respect  to  the  first  accusation,  that  of  insincerity, 
there  is  much  to  be  urged  in  behalf  of  the  higher 
education  ;  for  insincerity  is  often  only  a  habit  of  inac- 
curacy carried  out  towards  persons  as  well  as  things. 
Whatever  subject  of  consideration,  then — say,  mathe- 
matics or  logic — lends  to  increase  precision  of  thought, 
may  fairly  be  expected  to  benefit  in  this  particular.  But 
only  just  so  far  as  the  thought  is  a  menial  deficiency.  If 
it  arises  from  a  low  moral  standard,  no  mere  studies 
will  remove  it.'' 

Here  I  have,  you  observe,  presented  you  with  the 
same  thing  in  two  different  forms;  and  in  the  first  case 
I  have  tried  to  exhibit  the  form  that  Socrates,  were  he 
alive  now,  might  be  supposed  to  adopt.  My  object,  of 
course,  is  not  to  consider  the  questions  raised,  but  to 
call  your  attention  to  the  method  of  raising  them. 

Let  us  now  attempt  to  apply  that  method  to  Teaching. 
For  Ibis  purpose,  I  have  taken  three  actual  cases,  the 
questions  and  answers  being  put  down  at  the  time, 
though  not,  as  they  ought  to  have  been,  in  shorthand. 
The  consequence  is  that  much  of  the  play  and  animation 
nf  the  actual  encounter  is  lost,  and  in  some  cases  I  have 
had  to  supply  breaks  in  the  continuity.  If  we  wish  to 
improve  our  teaching,  we  must  have  actual  lessons 
recorded  verbatim,  and  subject  these  to  criticism  and 
discussion,  and  this  not  more  for  the  pupil's  answers 
than  for  the  teacher's  questions.  The  Allot' Questioning 
by  no  means  comes  naturally,  1ml  is,  on  the  contrary, 
.mi  exceedingly  difficult  out1. 

The  first  case  I  take  is  that  of  a  child  of  '.I  years  8 
months,  educated  in  the  ordinary    routine,  but  of  good 


natural  ability,  the  son  of  refined  and  thoughtful 
people  of  the  upper  class.  I  commence  as  follows  : — 

"  Subtract  38  from  45."  He  does  so,  sand  says  7. 

"  How  did  you  get  7  ? — By  taking  8  from  15. 

"  What  were  you  required  to  do? — To  take  38  from  15. 

"  But,  instead  of  that  you  take  8  from  15  ? — Yes. 

"  Well  now,  supposing  I  sent  a  servant  to  posta  letter 
in  the  upper  village,  and  he  returned  saying  he  had 
been  up  the  bill  opposite,  should  1  be  satisfied  '/ — No. 

"  Well  then,  I  ask  you  to  take  38  from  45,  and  you 
take  8  from  15.  Are  you  not  doing  the  same  sort  of 
thing  ? — I  thought  you  ought  to  say  8  from  15,  then  3 
from  4. 

"  But  you  haven't  shown  me  that  this  is  the  same  as 
taking  38  from  45. — I  thought  it  was  the  same  thing. 

"But  you  have  to  show  me  that  it  is  the  same  thing. 
You  see  I  allow  that  taking  8  from  15  leaves  7,  and 
taking  3  from  4  leaves  1  ;  but  how  do  I  know  that  thi^ 
is  the  same  as  taking  38  from  45  ? 

Although  this  was  put  in  various  forms,  be  was 
unable  to  get  beyond,  "  I  did  it  because  I  thought  it 
might  come  to  the  same.'' 

"  Why  did  you  think  it  might  come  to  the  same  ?  " 

Here  he  came  to  a  complete  stand-still  I  had  tried 
him  a  few  days  previously  by  the  same  method  on  a 
Latin  sentence,  with  a  similar  result;  but  with  Ibis 
important  différence,  that  it  gave  greater  scope  to  his 
mother-wit;  and  whenever  the  opportunity  arose  to 
get  clear  of  technicality — i.  c,  when  he  was  free  from 
what  he  had  been  taught,  and  was  relying  solely  on 
himself — he  seized  the  occasion,  and  made  way  ;  but  in 
both  cases  tin.'  method  soon  came  to  a  stop, through  the 
pupil's  non-possession  of  principles. Complete  ignorance, 
and  the  frank  confession  of  it,  paralyzes  the  method. 

The  next  case  is  a  pupil  of  10  years  10  months,  with 
fair  average  ability,  not  taught  on  the  routine  system, 
but  accustomed  to  be  pushed  back  to  principles,  and  to 
have  to  render  a  reason.  I  took  the  following  example  : 

"  Subtract  38  from  50.— 18. 

"How  did  you  get  the  8?— You  lake  8  from  Hi, 
because  you  can't  take  8  from  0. 

"  Then  you  do  one  tiling  when  you  are  asked  for 
another,  and  you  give  as  a  reason  that  you  can't  do  the 
first.— Yes. 

"How  did  you  yet  the  I  1— Paid  back  I.  and  thai 
made  i;   then  i  from  5  leaves  I. 

"You  were  asked  lo  take  38  from  56,  ami  what  you 
do  is,  to  take  8  from  10,  and  i  from  5,  and  then  say 
there  was  no  tiling  else  you  could  possibly  do  '.' — Yes.'' 

(It  must  be  borne  in  mind  that  intermediate  questions 
for  explanation  and  illustrations  are  necessarily  omitted.] 

"  That  is,  you  are  asked  to  do  one  thing  and  you 
have  done  two  things  different  ;  now,  would  you.  in 
other  matters,  be  satisfied  with  such  a  method  of 
obeying  orders  ? — Yes,  because  the  two  things  1  did 
amounted  to  the  one  thing  you  asked  for. 

"  Very  well,  then,  1  will  accept  your  two  things  for 
the  one  I  ask  for,  if  you  will  show  me  that  they  come 
to  the  same  thing.  It  is  your  duty,  is  it  not,  to  show 
me  that  what  you  do  is  equal  to  what  I  ask  for  '.' — Yes  : 
I  can't  lake  8  from  G  ;  so  1  borrow  10." 

(Here  the  unfortunate  figure  of  borrowing  ami  pa\  ing 
back  led  to  a  digression  :  please  remark  this  as  well  as 
the  next  answer.) 

"  Who  is  the  friend  from  whom  you  borrow  in  this 
case  ? — I  borrow  from  the  '■'. 

"Show  that  you  did  borrow  from  the  3. — [After  a 
long  pause] — I  can't," 

It  was  at  this  point.  I  think,  he  broke  down  under 
the  pressure,  and  burst  into  tears.  I  discovered  after- 
wards, that  one  cause  of  this  was,  that,  conscious  of  his 
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failure  to  do  w  bat  be  felt  be  ongbl  Lo4o(*|  (this  deserves 
notice',  be  thought  1  would  put  him  back  to  liis  former 
class,  tie  bavins  jut  been  promoted.  Being  unable  to 
extricate  bimsell  from  tin-  difficulty.,  we  then  returned 
in  the  former  question — Why,  supposing  be  was  right, 
be  could  substitute  something  else  for  what  lie  was 
asked  t"  do.  He  ''.une  at  last  i<>  tliis — "  I  know  ii  is 
right,  )"it  I  can't  explain  it." 

■•  Hui.  su ii[ni>c  1  deny  thai  ii  is  right,  whal   will  you 
•  I  «  »  '.' — Le. un  ii  ;ill  over  again,  your  way. 

••  Kill  I  have  nil  waj   :  I  only  waul  lu  know   t li.it  i/uiir 

answer  i>  right." 

Here  In-  1m —  .m  in  ill  ni  lit  his  owu  answer  [notice  bow 
i  lie  method  sets  the  mi  m  I  a  thinking],  and  said,  "  1  bave 

winked  it  mil  in  my  head,  ami  i Incomes  to  28." 

••  Hut  just  OOW  you  were  quite  Mire  of  vour  answer. 

and  now  it  turns  out  thai  the  answer  is  28,   -which  is 

ll   I- 1   In'  »— 28. 

••  How  i lu  you  know  that  i Ins  i-  right  '.'  "     Because  I 
am  sure  ni  the  w  aj  I  got  it. 
••  Hnw  ilnl  \  mi  gel  ii  ? — Well,  \  mi  see  the  difference 


between  30  and  50  is  20  (Yes),  aud  38  and 


ake 


and  8  ami 


all.' 


.in-i'   I  liavr  done 


•;  so),  and  6  ■+■  '2  make  h  il  assented 
inaki 

'•  Hut   dou'l  you  see  you   liave   increased  your  ililli 
•-iilt >  ;  instead  oi  the  one  working  I  asked  for,  you  give 
me  four,  and  you   .-till  have   to  show    that  these  four 
serve  the  same  purpose  a-  the  one  '.'       He  did  see  this. 
and— collapsed. 

Now,  in   this  case,  we  have    l< Lice    Llial  Lho    Gsh 

•  -  more  plaj  than  before  :  he  takes  the  line  ami  bolts 
with  it  into  the  weeds.  The  pupil's  anxiety  is  an 
important  element  of  the  method  ;  he  is  deeply  conscious 
ut  ins  inability.     In  th  •  Ursl  ease,  during  the  pauses, 

the  pu | a |  w a-  noting surr iding objects. and  perfectly 

happy,  for  ignorance  is  sometimes  bliss.  Not  so  here  : 
there  was  'In-'  attention  ami  painful  effort,  bul  still 
failure. 

Tin-   next  case   was  a   boj  of   13.   trained,   I    expert, 
throughout  in  render  a  i  eason. 

We  work  mi  the  same  example. 

•■  'lake  ;!K  In, in  56.— 18. 

••  Have  v  mi  anv   doubl  !      Noi 

Tin-  poinl  was  strongh  pressed . 

••  Why  are  \  mi  BO  COnfidenl  '.'      I'- 
ll h>  the  right  method. 

••  I  am  glad  of  that,  because  ii  is  jusl  this  method  1  am 

going  lo  talk  about.    Now    what   is  your  tbod  ? — 

Will.  I  can't  take  H  from  •'..  so  I  add' In  to  the  ii.  ami 
Lake  8  from  16;  then,  as  it  would  be  unfair  to  add  In 
io  oi f  the  numbers  ami  not  to  the  other,  I  change  3 

into  i.  and  sav    1  from  •">  leave-  I 

Here  I  pressed  him  on  the  question  ol  the  propriety 
of  the  term  "unfair,"  the  digression  was  kept  within 
due  proportion,  and  be  got  a  hint  which  he  made  use 
ol  I  ■ 

M  in    I  add  this  lu  in  ihe  .1  m   Un   8         I.,     ill 

On  being  pressed,  he  pave  this  up, saying      Ii  would 

be  no  u I  to  add   it  to  the  8,  because  we  gel  into  the 

sai 1 1  lh i  iilt  >  a-  bei i ue. "i    This  point,  you  will  uhsi  rve, 

he  made  [ISO  ol   su  |i-ei|l|enl  I  \  . 

Nun  add  i  hen  i  hi-  III  in  I  In-  U  and  the  3.  and  lake  8 
li <>ui  |i.  and  i  from   i  .'  That  is  10  broin   >U 

ll  you  wi  I  for  one  working,  ami  y  on  have 

dole 

lien   In    ■•  anted  in  put  the  unmix 
I  objected   lo  IhU.i     Al    length   he  urged   ib.it  the 

lh  ii.ei  i> 


operations  amounted  to  the  same  thing  as  the  one.    He 
Was  then  pressed   lo  show    that  it  dois  amount   to   the 
same,  and  he  arrived  at  this — that  lo  take  :i.s  limn  at 
tantamount  to  taking  i*  from  66, 


Ihal 


GG=  50       16 
18=  10 


giviug  In  i     8    oi  18, 

ami  he  readilj  saw  that,  though  this  was  true,  going 
out  ol  bis  waj  lo  add  In  only  left  him  m  the  same  place 
(the  previous  error  prepared  for  this  being  readily 
understood  .  and  thai  the  essential  point  of  hi-  pro 
was  not  ihe  addition  oi  In,  bul  the  breaking  the 
numbers  up  into  convenient  parts,  it  being  assumed 
that  the  w  bole  is  equal  to  all  the  pari-  together. 

Now  Lhesi  three  cases  arc  instructive.  Let  us  uotice 
the  follow  ing  points  :— 

1.  The  Orel  Lwo  are  failures,  aud  thej  advance  towards 
suiie>-  with  age  aud  possession  of  principles  on  the 
pari  of  the  pupil. 

2  With  principles  in  possession,  the  method  shai  p 
consciousness,  bul  it  brings  reeling  [somewhat  dan. 
ouslj  i  into  plaj . 

3.  Without  principles,  ihe  method  is  simile. 

i.    Digressions  are  unavoidable,  bul  while  thev     tend 

to  distract  thej  prepare  the  waj  for  sin  i 

5.  In  the  la-t  case,  success  was  achieved  not  so  much 
b\  breaking  down  error  and  preparing  the  mind  for 
truth,  as   b\  pulling   into  form  truth  already    vagueh 

held. 

(I.  This  arose  Irmu  the  nature  of  ihe  subject,  malbe 
matics  oirering   Irss  scope  for   wandering  lhau   other 
subjects.     In   other  subjects  error   i-  mure   multiform, 
and  more  difficult  lo  he  brought  lo   bay,  and  return   to 
Ihe  direct  road  inme  wearisome.     There  is  danger, 
of  confounding  whal  isbj  waj  and  what  main  road. 

7.  The    method,    then,  is    ol  the    nature    of  a    chase 

error  is  unearthed  ami  hunted  down, 
s.  The  method,  therefore,   implies  previous   know 
ignorance,  clearness,  ami  superior  skill  alike 

defeat  il. 
9.  The  method  has  ihe  advantage  ol  beginning  with 
pupil's   actual   coudiliou,  of  carrying   bim  along 

throughout,  and  Uioviug  at  his   own  speed  —  it  awakens 

intelligence  and  guides  it  it  stimulates  thought  ami 
gives  consciousness  of  power.  Ou  the  other  hand,  in 
certain  cases  ii  cannot  I"'  applied,  and  m  others  Is  'Ian 
serous;  for,  if  unskilful!]  employed,  it  confuses  and 
discourages  bj  deepening  consciousness  of  failure.  In 
short,  it  is  a  powerful  instrument,  implying  skill  ami 
care  in  the  use. 

It  will  now,  perhaps,  be   well  to  -av    something 

llimselt  ami  hi-  method  ;   and  this    has  been  so 

well  told  bj  the  great   rJuglisli  historian  ol  philosophy 

that  1  shall  Cllll  Irmu  his  narrative,   and  even  adopt  his 

well  chosen  w ords. 

"Socrates   was   horn  i.  n-   parents,   though 

poor,   managed,   it   i-  said,  lo   -ive  bun   Ihe  nrdiuar; 
education    Besides  which  hu   learned  his  father'*   u 
that  of  a  sculptor  ;  whether  he  made  an v  p  In  it, 

we  are  unable  lu  -av  ;  piuhahlv  not.  a-  he  relinquished 

ii  carlj .  He  dul  not  h  il  .ii i  île- 

middle  ol  ^  e  liai ••  hut  lew  i. 

nvonls   which    tilled    up  the   |ieri<ul   between   his   . 

le. iv  in;:  his  lallni   and  his    hi  -I    luacliil 

was  his  marriage  with  Vuiiluppe.    lb  ,   [davful 

explanation   •  lioieo   b>    remarking  Uiat  "ll 

who  wished  lo  U  m   horsemaiivhip  nolecl 

th.-  •!  riled   hoi  In  bridle 
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those,  they  believe  they  can  bridle  all  others.  Now,  as 
it  is  my  wish  to  live  and  converse  with  men,  I  married 
this  woman,  being  firmly  convinced  that,  in  case  I 
should  be  able  to  endure  her,  I  should  be  able  to  endure 
all  others." 

"  Before  he  gave  himself  up  to  teaching,  he  performed 
military  service  in  three  battles,  and  distinguished 
himself  in  each.  His  bravery  as  a  soldier  was  surpassed 
by  his  bravery  as  a  senator."  He  had  that  high  moral 
courage  which  can  brave  not  only  death,  but  the  opi- 
nion of  the  world.  At  what  time,  Socrates  relinquished 
his  profession  as  a  statuary,  we  do  not  know  ;  but  it  is 
certain  that  all  the  middle  and  latter  part  of  his  life,  at 
least,  was  devoted  exclusively  to  the  self  imposed  task 
of  teaching;  excluding  all  other  business,  public  or 
private,  and  to  the  neglect  of  all  means  of  fortune.  We 
can  hardly  avoid  speaking  of  him  as  a  teacher,  though 
he  himself  disclaimed  the  appellation;  his  practice  was 
to  talk  or  converse.  Early  in  (he  morning  he  frequented 
the  public  walks,  the  gymnasia  for  bodily  training,  and 
the  schools  where  youths  were  receiving  instruction  ; 
be  was  to  be  seen  in  the  market-place  at  the  hour  when 
it  was  most  crowded,  among  the  booths  and  tables 
where  goods  were  exposed  for  sale  ;  his  whole  day  was 
usually  spent  in  this  public  manner,  lie  talked  with 
any  one,  young  or  old,  rich  or  poor,  who  sought  to 
address  him,  and  in  the  hearing  of  all  who  stood  by  ; 
not  only  he  never  either  asked  or  received  any  reward. 
hut  he  made  no  distinction  of  persons,  never  withheld 
his  conversation  from  any  one,  and  talked  on  the  same 
general  subjects  with  all.  When  a  man  professed 
knowledge  on  any  point,  especially  if  admiring  crowds 
gave  testimony  to  that  profession,  Socrates  was  sure  to 
step  up  to  him,  and,  professing  ignorance,  entreat  to  be 
taught.  Charmed  with  so  humble  a  listener,  the 
teacher  began.  Interrogated,  he  unsuspectingly  assented 
to  some  very  evident  proposition  ;  a  conclusion  from 
that,  almost  as  evident,  next  received  his  assent  :  from 
that  moment  he  was  lost.  With  great  power  of  logic, 
with  much  ingenious  subtlety,  ami  sometimes  with 
daring  sophistication,  a  web  was  formed  from  which 
he  could  not  extricate  himself.  His  own  admissions 
were  proved  to  lead  to  monstrous  conclusions  :  these 
conclusions  he  repugned,  but  could  not  see  where  the 
gist  of  his  error  lay.  The  laughter  of  all  bystanders 
bespoke  his  defeat.  Before  him  was  his  adversary. 
iniperturbahly  calm,  apparently  innocent  of  all  attempt 
at  making  him  ridiculous.  Confused,  but  not  confuted, 
he  left  the  spot  indignant  with  himself,  hut  more  indi- 
gnant with  the  subtlety  af  his  adversary." 

But  the  method  ofSocrate  seems  to  me  to  be  even 
better  described  in  a  passage  of  Grote,  which  1  cannot 
forbear  transcribing. 

"  On  such  questions  as  these — What  is  justice'  ? — 
What  is  piety  ? — What  is  democracy  ? — What  is  law? 
— every  man  fancied  that  he  could  give  a  confident 
opinion,  and  even  wondered  that  any  other  person 
should  feel  a  difficulty."  (Nowadays,  one  may  add, 
What  is  education  ? — and  say,  everyone,  including 
Members  of  Parliament,  persons,  ami  parents,  fancy 
they  can  give  a  confident  opinion  ;  and  on  the  platform, 
in  the  pulpit,  or  in  epistolary  literature,  never  feel  much 
hesitation  in  giving  it.)  "When  Socrates,  professing 
ignorance,  put  any  such  question,  he  found  no  difficulty 
in  obtaining  an  answer,  given  off-hand  and  with  very 
little  reflection.  The  answer  purported  to  lie  the 
explanation  or  definition  of  a  term,  familiar  indeed. but 
of  wide  and  comprehensive  import — given  by  one  who 
hail  never  before  tried  to  render  to  himself  an  account 
of  what  it  meant.  Having  got  this  answer.  Socrates  put 
Fresh  questions,  applying  it  to  specific  cases,  to  which 


the  respondent  was  compelled  to  give  answers  inconsis- 
tent with  the  first,  showing  that  the  definition  was 
either  too  narrow  or  too  wide,  or  defective  in  some 
essential  condition.  The  respondent  then  amended  his 
answer  ;  but  this  was  a  prelude  to  other  questions 
which  could  only  be  answered  in  ways  inconsistent 
with  the  amendment  ;  and  the  respondent,  after  main- 
attempts  to  disentangle  himself,  was  obliged  to  plead 
guilty  to  the  inconsistencies,  with  an  admission  that  he 
could  make  no  satisfactory  answer  to  the  original  query, 
which  at  first  appeared  so  easy  and  familiar 

"  The  discussion  first  raised  by  Socrates  turns  upon 
the  meaning  of  some  large  generic  term.  The  queries 
whereby  he  follows  it  up  bring  the  answer  given  into 
collision  with  various  participais  which  it  ought  not  to 
comprehend,  or  with,  others  which  it  ought  to  compre- 
hend but  does  not.  The  inconsistencies  into  which  tin' 
hearer  is  betrayed  in  bis  various  answers  proclaims  to 
him  the  fad  that  he  has  not  yet  acquired  any  thing  like 
a  clear  and  full  Conception  of  the  common  attribute 
which  binds  together  the  various  particulars  embraced 
under  some  term  which  is  ever  on  his  lips.  He  is  thus 
put  upon  the  train  of  thought  which  leads  to  a  correc- 
tion of  the  generalization,  anil  lights  him  on  to  that 
which  Plato  calls  seeing  the  One  in  the  Many,  and  tin- 
Many  in  the  Oui'." 

Such  is  an  account  id'  the  man  and  his  method — sulti 
cient,  I  think,  for  our  purpose.  His  trial  and  fate  are 
well  known,  and,  to  my  mind,  not  surprising.  For  a 
modern  Socrates  there  is  still  hemlock,  only  it  has  to 
be  taken  in  homoeopathic  doses.  If  any  oneshould  doubt 
it,  let  him  realise  the  fact  the  education  of  the  child 
includes  the  education  of  the  parent  ;  and  if  he  attempts 
to  put  this  notion  into  practice,  and  begins  to  teach  on 
the  Socratic  method  the  present  as  well  as  the  next 
generation,  he  will  soon  get  a  globule  with  direction 
that  there  are  more  to  follow.  "  Wherever,"  says  Lewes, 
quoting  Heine,  "a  great  soul  gives  utterance  to  its 
thoughts,  there  also  is  Golgotha  :  "  ami  adds,  "  Reform- 
ers risk  martyrdom,"  and,  lie  might  have  continued,— 
"  for  the  most  part,  in  some  form  orother.  they  get  it.' 

Remember,  the  leaching  of  Socrates — for  teacher  he 
was,  spite  of  his  own  denial — was,  for  the  most  part, 
the  teaching  of  the  adult  ;  and  before  we  consider  his 
method,  in  relation  to  education  as  commonly  under- 
stood, it  will  be  well  to  collect  a  few  id'  the  more  impor- 
tant propositions  from  his  philosophy. 

Put  briefly,  these  are  : — 

I.  lie  professed  ignorance  himself;  and,  though  be 
held  that  knowledge  was  attainable,  he  considered  that 
in  most,  if  not  all.  cases,  it  was  not  yet  attained,  but 
that  knowledge  so-called  was  a  sham  ami  delusion  : 
and  he  set  himself  mercilessly  to  attack  and  expose   it. 

0.  He  held  that  no  man  could  teach  another,  only 
help  him  to  teach  himself. 

Those  who  are  acquainted  with  the  doctrine  of  orn- 
ate lamented  friend  Professor  Payne  will  know  how 
well  home  he  drove  this  nail.  It  is  hardly  loo  much  to 
say  that  his  entire  teaching  was  one  long  series  of  well- 
directed  blows  for  this  purpose,  lie  regarded  the  prin- 
ciple not  only  as  fundamental,  but  inclusive  in  teaching. 
With  him  the  whole  art  of  teaching  was  to  be  deduced 
from  this  one  proposition  ;  and  contrary,  as  I  venture 
to  think,  to  his  own  principles,  be  proceeded  to  teach 
the  youiig  teacher  from  this  generality  of  his — not  the 
student's — making.  Though  I  have  to  differ  From  him 
in  a  matter  of  abstract  thought— as  I  have  often  fell 
boiiml  to  do  in  private,  ami  even  here,  when  he  has 
done  me  the  honour  to  presid» — I  should  indeed  be 
deeply  grieved  if  any  word  of  mine  seemed  in  the 
smallest  degree  to  depreciate  the  labours  of  one  whose 
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wlmlc  life  was  a  consistent  devotion  to  education,  and 
whose  memory  is  fondl]  cherished  by  me  as  ii  musl  be 
by  .ill  who  knew  the  warmth  of  his  heart,  the  \  igour 

01  his  intellect,  the  kindliness  of  his  >imle.  and  the  lielp 

of  his  band.    If  this  room,  in  which  be  laboured  so 


importance,  bo  doubl  :  but  thej  are  not  what  I  under- 
stand by  methods,  and  some  of  them  are  bo  trivial  thai 
it  is  pitiful  to  timl  teachers  solemnly  discussing  them. 
\  method  of  teaching,  then.  I  understand  to  correspond 
to  a  method  of  kn  yetting  common  to  all  minds, 


long,  contained  a  bust  to  his  memory,  it  would  be  but   which  can  therefore  be  analysed  once  for  all  (to  d<> 
a  lining  tribute  :  but  it  could  add  nothing  to  the  more   something  towards  this.  1  presume,  is  our  business  this 
eloquent  and  Lasting  language  which,  like  the  dew, 
settles  silently  and  secretly,  but   nol    les-   surely,  on 
deeds  that  are  duly  d 

I  bave  In  m  ni  h  i  m  often  refer  this  principle  to  Jocotot, 
whose  disciple  he  claimed  to  he.  but  to  Socrates  it 
re, illy  belongs.  In  Fact,  it  is  difficult  to  estimate  how 
much  is  din-  to  that  -real  professor  oi  ignorance,  who 
lias  bequeathed  perennial  mental  life  through  an  im 
perishable  method. 

:t.  Socrates  denied  thai,  because  one  i>  acquainted 
with  language,  one  is  acquainted  w  ith  the  facts  \\  Uich 
underlie  the  Language;  and  here  again  educational 
reformers  from  Montaigne  io  Pay  u#  a  re  indebted  to 
him. 

i      \-  a-  deduction    from    this,  he    held    that    "  hook. s 

cannot  be  interrogated— cannot  answer — therefore  can- 
not teach;  we  ca ly  learn  from  them  thai  which  we 

Knew  before. 

5.  Hence,  instead  of  general  notions  including  what 
lhe\  should  not  unhide,  ami  omitting  w  hat  the}  should, 
.uni  vague  froth]  Language,  in'  insisted  on  distinct  eon 
replions  rigorously  expressed. 

l>.  He  assigned  —and  was  the  (irsl  lo  do  so  iinmeuse 
iniportance  to  verification;  but  we  must  nol  forget  Uiat 
verification  with  him  was  purely  subjective.  Physics  he 
ignored,  regarding  the  study  as  rutile,  if  not  impious, 
m  which  he  is  not  without  modern  Miscibles. 

Having  now  endeavoured  to  see  what  the  method  of 

ales  was.  and  how   it  may  he  applied    to    the  Ail  of 

Teaching,  lei  us  trj  to  connect  the  principles  ii  involves 
w  ith  the  Science  of  Education. 

w  e  now  approach  the  real  question  at  issue,  for  w  Uidi 
I  have  been  endeavouring  to  prepare  your  minds,  and 
about  which  I  wish  to  elicit  your  opinion  and  judgment 

in  the  discussion  thai  is  to  follow       I  mean  the  relation 

oi  this  method  to  the  Science  ol  Education,  ami  its 
value  as  a  teaching  method.  I  have  already,  in  this 
place,  attempted  lu  show    what    '  understand  bj    the 

>.  nu.  e  ol  Education.    It  i-   sufficient    to   say    now   that, 

since  there  are  certain  characteristics  common  lo  all 
minds — facts  of  action  and  reaction,  of  growth  ami  of 
ere  are  certain  general  principles  of  Educa- 
tion, which  can  and  ought  to  be  studied  ;  and  this  is  true 
also  for  the  Art  of  Teaching,  which  forms  part  of  the 
Art  oi  Training  or  Educating,  which  in  turn  rests  on 
the  Science  oi  Education,  which  in  in  turn  rests  upon 
other  si  iences. 

When,  then,  we  have  lo  .  riticise  .i  given  method  ol 
bins  oi  oi  knowledge  giving,  or  rather  ol  causing 


evening]  :  and,  once  completely  analyzed,  can  be  taught 
ami  applied  io  practice  with  Bailable  modifications.  The 
modification  to  suit  particular  cases  is  just  the  part   ol 

the  process  that  cannot  he  taught  in  the  training  school. 

lmi  is  the  result  oi  inili\  nlual  expérience  and  skill. 

\o\\.  when  1  inquire  by  what  processes  the  human 
iiiiml  acquires  know  ledge,  it  is  Logic  thai  answers,  ami 
says  thai  there  are  two  greet  processes — butuciion  aud 
Deduction;  andof  these  the  Latter,  strictl]  speakiug, deos 
not  give  know  Ledge  at  all. 

1  will  try  and  make  this  clear.     Suppose  I  put  a  piece 

of  sugar  into  water,  anil  observe  that  it  melts. — I  do 
something  which  leads  to  knowledge,  but,  thus  far, 
1  do  not  get  knowledge,  in  the  sense  in  which  I  wish  lo 
use  the  term.  Hy  knowledge.  I  mean  classified  know- 
ledge, or  science,  impl\  nig  law.  \gain,  if  1  inquire 
what  meaning  Lam  to  app'j  to  the  term  -  nuits.''  I 
make  a  move  in  the  direction  of  knowledge.  If,  after 
observing  with  care  and  caution,  fixing  the  meaning 
Of  my  w  olds.  Ir\  ing  oilier  substances  that  melt  and  do 
nol  melt,  and  putting  them  into  classes  on  account  of 
their  difierencu,  aud  Qud  out  why  Ihej  melt,  and  ulti- 
mately   arrive  at  some  general  truth   which    includes 

many  oilier    lliings  besides  sngar,--l    have  made  a  real 

step  in  the  attainment  of  know  leug 

\gain.    hay    waj    of  antithesis,  if    I  lake  up   a  certain 

class  of  school-book,  aud  loarn  when  Columbus  was 
horn,  w  ho  invented  candles,  w  hen  the  w orld  was  crea- 
ted, and  the  distance  from  Chai'illg  CrOSS  to  the  moon, 
and  slop  short  at  Ihis  ;  I  learn  some  bighlj  useful  hi  Le, 
no  doubt;  but  I  have  not  attained  to  what  I  meaub) 
kuowledge;  nor.  were  I  acquainted  with  a  thousandol 
such  facts,  would  my  mind  have  undergone  any  rery 
valuable  discipline.  Ii  would  resemble  a  village  chau 
dler's  shop  much  more  than  a  museum.  Logician-  call 
I  he  process  of  arriving,  after  sufficient  care  and  pracau 
lion,  at  a  general  truth.  "Induction";  aud  the]  call 
Naming.  Observing,  Defining,  and  Classifying,  opera 
i  ions  subsidiary  lo  induction. 

What,  then,  is  Deduction?  Ii  is  the  inverse  process  Ui 
Induction;  ii  is.  when  we  bave  a  truth  of  mora  or  Less 
generality^  seeing  what  particular  individual  facts   ii 

Covers,  aud  I  here  lore  seeing  w  he  I  her  an\  gi\eu  imlui 
dual  fact  is  or  is  nol  included  in    the  general  statement 

Suppose,  after  stricl  use  of  all  Inductive  precautious,  I 
were  justified  in  saying,  "  Ml  parents    have  naturally. 

and  without  due  discipl a  ieiiilenc\  in  mischievous 

affection  for  then  offspring. 
Suppose   thai  I  consider  the  c.tse  oi   A.  It.,  ami   find 


know  ledge  to  for  tench  is  i  he lorn  equivalent    that  lie  or  she   lei  us  sa>  /com  ol  politeness)  has  never 


loi  il Id   causative   ttarn — wc   must   ask  ourselves 

Mow  is  knowledge  acquired  by  the  human  mind  ?  In 
other  words,  methods  ol  leaching  11111--1  he  limited  bj 
method*  oi  learning  We  musl  distinguish  helwoen 
method  and  plan,  or  arraiigemeiil,  or  inodcnl  or  waj  ol 
<  >  1 1 1  -  1 1 1 . 1  y  have  an  j  iiuiiilmr  of  such  modes  ol 
One  maj  begin   at  the  hvgiuiug  ol  the  I k, 

m   the  inn Id  no  hook    al  all  ;  one  nia\     emploi 

■  ne  ni.r.    use  1  he  intei  rogalivc, 


iad  the  wish  lo  discipline,  or  the   knowledge  or   the 
habit  or  the  (tossibilil)  of  inoderaliug  In-  natural  alToc 

I ill  regard   lo  I  he  <  Ii  1  Id.  and  e\  p.-i  icnce  enaldes  US  lO 

1 1  m  I   it  in   large  ham  |ters  and   long   holidays.     Now.   I 

have  no  w  l-h    lo  rai-e  a    logical  l|Ui   -  '  1  ■  >  1 1       we    le.ichci - 

must  take  l/ogii'  a-  we  li  in  1  1 1 .  .1  in  I  leave  logicians  to 
light  out  their   own  battles     I    shall  therefore,    for  the 

purpose  olllil-    discussion.  a--nine   Mills    !hcoi\    ollh" 

-\  llogi  in      lli-  .I...  trine     1-.  thai  there  1-  no    in 


Iterative,   m   affirmative,  for I  speech   ;    much  here,    foi  wl ver   ad  in  i  ui  thai   all  |tarentt<    liavolhis 

L-h,     like  n,.,  -•     |..ich.|-     u|     h.ildl\     .ni\     al   all.     like  n.ilnial   le|l(lenc\      ha  \  e  ad  mil  led     lhal     \     It    ha-  II.       All 

^ hi        tine     III.'.      !.. 1.  h     Ilia    large     I n    ma     -mall  I  liai    I-  •_•. lined    h\    pulling      Ihe   miller  111   III.'     -\  llngisli. 

m  •'  'in-  own  or  without  on.-     These,  and  form,  is rely  to  make  rleaM sell    w  liai  one  has 

n  host  of  nthci   such  tilings,   haven  certain  value   and  admitted     •.  -  lo  lake  prei 
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then,  according  to  this  logical  estimate,  is  the  only 
process  of  real  inference,  the  only  means  of  getting  really 

ni'w  knowledge.  He  who  makes  a  new  general  statement 
adds  to  the  stoek  ofhunan  knowledge, — lie  who  syllo- 
gizes, uses  the  stoek  already  in  existence!  He  who  can 
pal  together  the  terms  nature  and  tiro  elements,  so  as  to 
say,  If  All  nature  consists  of  but  two  elements,''  has 
added  a  new  fact  to  science  ;  hut  he  who  then  says 
oxygen,  carbon,  and  hydrogen  cannot  all  be  clcmcnls. 
only  uses  this  proportion,  and  adds  no  new  fact  to 
science  Deduction  can  make  clear  to  us  what  before 
\ye  held  vaguely,  or  it  can  make  apparent  to  us  what 
our  language  truly  means  when  we  have  not  as  yet 
fairly  apprehended  its  meaning.  This,  then,  is  the 
luneiion  of  Deduction,  and  very  useful  work  it  is,  and 
very  tar-reaching,  though  inferior  in  importance  to  that 
which  forges'  another  link  in  the  chain  of  human 
knowledge.  Professor  Stanley  .levons  holds  that  Deduc- 
tion is  not  inferior  in  importance  to  Induction,  being 
implied  in  it.  Tins  question  we  may  leave  to  logicians, 
though  I  am  convinced  that  logic  would  gain  if  every 
school  contained,  at.  least,  one  practical  logician  in  the 
Teacher.  Now  we  may  ask,  where  does  the  Socratic 
method  stand  in  relation  to  these  two  processes  ?  You 
will  see  why  I  began  with  examples  of  the  method, 
rather  than  with  an  exposition  of  it,  because  they  enable 
you  to  answer  this  question  at  once.  You  will  see  that 
the  method  is  wholly  engaged  in  bringing  home  to  the 
mind  the  knowledge  already  supposed  to  be  possessed, 
in  making  this  clear,  and  in  showing  its  relation  to 
other  knowledge.  Hence  we  are  in  a  position  to  describe 
the  method  as  a  teaching  method,  thus: — 

1.  Tts  history. — It   is   due  to   Socrates,  who   however | 
used  it  for  a  purpose  wholly  different  from  that  of  the  I 
Teacher.    Socrates  wished  to  discourage   and  to   show  J 
up   ignorance  ;  the  Teacher  wishes  to  encourage  and 
convert    ignorance    into     knowledge.    Socrates     was  | 
chiefly  concerned  with  the  adult  ;  the  Teacher  is  al- 
most wholly  concerned  with  youth.    Socrates  professed 
ignorance  ;  but  the  Teacher  must  assume,  at  least,  some 
positive  knowledge. 

2.  Its  character. — It  is  essentially  a  deductive  method, 
and  therefore  its  object  is  rather  to  make  ideas  clear, 
and  chasten  language,  and  stimulate  to  thought,  than 
to  give  fresh  knowledge. 

3.  Its  procedure. — It  takes  its  stand  on  a  generality. 
and  brings  this  into  juxtaposition  with  another  gene- 
rality, or  with  some  particular  case,  and  strengthens 
the  force  of  congruity,  or  makes  incongruity  apparent. 

4.  Its  demands  on  the  Teacher. — He  must  have  a  slock 
of  clear  ideas,  command  of  the  various  particulars 
included  under  a  general  proposition,  ready  wit  in 
fetching  up  new  particulars,  and  facility  in  adapting 
himself  to  different  pupils.  General  experience  and 
ilexibility  he  needs  especially.  Travel,  observation, 
society,  more  even  than  hooks,  will  helphini  :  but  study 
and  training  are  not  to  be  despised. 

•">.  Its  advantages. — It  tends  to  clearness  of  thought, 
and  accuracy  of  language  ;  it  quickens  the  perception 
of  relation  between  things  ;  it  opens  up  practical  and 
varied  knowledge  ;  it  deepens  the  appreciation  of  truth. 
It  never  moves  faster  than  the  natural  speed  of  the 
learner's  mind. 

I).  Its  disadvantages. —  It  needs  previous  knowledge 
and  it  demands  confused  thought— as  the  doctor  must 
have  disease  :  it  tends  to  discourage  by  its  slowness, 
and  because  it  looks  backward  rather  than  forward.  It 
tends  to  introduce  Peeling  affecting  Will,  to  a  degree 
with  some  natures  amounting  to  complete  opposition. 
Hence  it  fails  with  A.  who  says.  •'  I  don't  know"  : 
wilh  li.  who  says,  "   I  don't  want   to  know  "  ;  with   C, 


who  is  paralysed  by  his  failure  ;  with  I),  who  is  angered 
at  his  defeat  ;  with  È.  who  is  already  clear  (a  remarkably 
small  class]  ;  and  with  F.  who  is  shrewder  than  his 
teacher  (perhaps  a  larger  class  than  we  imagine). 

Of  these  there  is  a  good  example  noticed  by  a  brother 
teacher.  Mr.  Punch. 

Teacher — "  Jeremiah  Muzzles,  spell  gold.'' 

Jeremiah  spells  it. 

Teacher — "  Right  ;  now  what  is  gold  1  " 

Muzzles  (not  haying  had  much  experience]  "  Doan'l 
knoah  " 

Teacher  (exhibiting  chain) — ••  Why,  what  is  this.  Sir'/  " 

Muzzles — ••  Brass,  Teacher.'' 

Having  now  given  you  examples  of  the  method  and, 
my  own  view  of  what  it  is.  f  may  fairly  leave  the 
subject  in  your  hands;  hut  I  would  beg  to  he  allowed 
to  direct  your  attention  to  three  questions,  beyond 
which  it  is  certainly  not  advisable  to  wander. 

li.l  Is  my  exposition  of  the  method  correct  ? 

iii.)  What  is  its  relation  to  the  Science  of  Education  .' 

(iii.i  How.  when,  and  where  should  it  be  employed  '! 

If  we  can  succeed  in  answering  these  questions,  even 
in  part,  we  shall  not  have  spent  the  time  in  vain,  and 
shall  have  attained  the  object  which  such  meetings  as 
these  would  seem  to  have  in  view,  helping  us  in  some 
sort  to  realize  (for  these  discussions  do  help  us  to  realize) 
Thomas  Fullers  idea,  that  "  God  mouldeth  somt  for  the 
schoolmasters'  life,  undertaking  it  with  desire  and 
delight,  and  discharging  it  with  dexterity  and  happy 
success.'' — Educational  Times. 


Education  in  Servia. 

A  short  time  before  declaring  war  against  Turkey, 
the  Servian  government  published  at  Belgrade  a  state- 
ment of  the  condition  of  educational  matters  in  Servia. 
Wë  oiler  some  interesting  details  thereof,  taken  from 
Le  Manuel  Général,  furnished  to  that  journal  by  a  cor- 
respondent who  translated  them  from  the  Servian  lan- 
guage : 

Servia.  with  a  population  of  about  1, '200.00(1  souls, 
possessed  at  the  end  of  the  year  1873,  the  date  when 
the  statistics  were  compiled,  the  following  educational 
establishments  :  One  university  with  17  professors  and 
190  students;  one  theological  seminary  with  II  pro 
fessors  and  270  pupils  ;  17  gymnases  or  academies  with 
59  professors  and  1 18C  pupils  ;  II  professional  schools 
wilh  49  professors  and  540  pupils  ;  one  normal  school 
with  I  I  professors  and  59  pupils  ;  one  high  school  for 
girls  with  20  professors  and  238  pupils  ;  .">07  primary 
schools  wilh  027  teachers  and  22,750  scholars  ;  and 
lastly,  13  free  schools,  or  not  under  the  control  of  the 
State.  In  I  he  primary  schools,  there  are,  on  an  average, 
ii  scholars  to  a  school,  and  20  pupils  to  a  master.  The 
total  budget  for  public  instruction  amounts  to  809,709 
francs;  the  total  budget  of  the  Principality  13,853,45(5 
francs. 

Among  the  recruits  of  the  Servian  army, the  proportion 
of  those  who  can  read  and  write  is  only  15  per  cent.  : 
as  the  number  of  children  attending  school  amounts  to 
22  per  cent.,  it  seems  to  imply  that  7  per  cent,  forgot 
what  lliey  knew  on  leaving  school.  The  normal  school 
was  opened  in  IS7I  ;  it  is  established  at  Kragouievatz, 
about  the  centre  of  the  Principality.  The  pupils  are 
all  boarded,  clothed,  and  educated  by  the  State,  on 
condition  of  agreeing  to  serve  for  six  years  as  teachers, 
but  they  are  not  for  thai  exempt  from  militais  service. 
The  instruction  imparled  at  the  school  comprises 
Christian  doctrine,  the  Servian  language  an.!  literature. 
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Ihe  Sclavonic  language.  Iwhich  m  thus.'  countries  plaj s 
Lhe  same  part  as  ihe  Latin  among  European  nations), 
Herman,  sacred  chanting,  hislorj  M1'1)-  mathe- 

matics, natural  history,  physics,  clienùstrj .  agriculture, 
method,  pedagogy,  phsycologj  hygiene,  legislation, 
drawing  and  calligraphy.  The  school  possesses  a 
cabinet  of  phj  sics,  .i  chemical  laboratory .  and  n  lib-ran 
of  ahoul  2,000  volumi 
li    will   in-  observed  ili.it  there  i-  yel   much  lo  he 

done  :  bul  il  musl  1"'  remembered  Ibal  all  thai  lias  I n 

omplished  dates  from  1830.  when  the  first  school 
was  establised  in  Servia,  aud  thai  a  complete  develop 
m  h 'in  of  their  educational  system  can  liardlj  bo  expected 
until  the  country  i-  I  r<-f  from  1 1 1 •  -  debasing  and  tyran 
nic-.il  yoke  of  Turkey.  The  Servians  are  mosllj  agricub 
lists  and  raisers  ol  rati  le  ;  large  towns  are  rare  in  the 
Principality;  ami  considering  the  short  lime  and 
-..linn-,  obstacles  thai  have  been  encountered,  perhaps 
tve  may  wonder  thai  -u  much  good  has  already  heen 
accomplished. 


"Technical  Eilncntlon  in  <aiia«la  "* 

I  !     INIVEKSITV. 

The  London  Mining  Journal  in  an  article  under  this  heading 
-  to  afoOill  University  in  very  flattering,  but  none  the  Less 
appropriate,  term-    It  speaks  of  MoGill  at  considerable  length. 
From  it-  remarks  ire  take  the  following:  — 
"The  student-  of  all  classes  entered  for  current  session  num 
ber,  deducting  double  entries,  383  :  in  addition  to  which  there 
'  19  teachers  in  training  in  the  Normal  School  belonging  to 
the  University,  and  340  pupils  in  the  Model  Schools.  The  col- 
.  it  wi  1  be  remembered,  was  founded  in  lsl  I  by  bequest  of 
the  Hon.  James  McG  ill.  a  citiyen  of  Montreal,  and   ten   yen- 
wards  was  erected  into  a  university  by   Royal  charter, 
though  its  successful  progress  can  only  be  dated  from  its  reor 
ganimtiotaby  an  amended  charter  in    1 K5SL  its  present    rerj 
enviable  position  being  really  the   result  of  but  a  quarter  of  a 
•  .-ntury '-  exertions,  and  due,  it  might  be  added,  to  the  energy 
and  intelligence  of  the  professors  who  accepted  otlice  at   tin- 
time  of  the  cliange  and  of  men  who  were  then  just  graduating, 
-ince  strengthened  the  professorial  staff,  fully  appro- 
ng  the  improved  organisation,  and  taking  equal  interest  in 
the  achievements  of  the  objeota  in  view  when  the  cliange  was 
made.  Th.  i.- aie  at  present  :  1   professors  and  nine  lectu: 
and    many  of  the   former  — the    Principal  :     the   Professor  of 
glisb,  the  \'en    Archdeacon  Leach;   and  the   Professor  of 
M.ithem  tin--  and  Natural  philosophy,  Dr.  Alexander  Johnson, 
for  exam]  putation,  not  only  in  Canada  and 

the  I  'nit.  d  Stab    ,  I  ml  «  bei  evei  unn  ■  ist. 

The  statutes  and  regu  ations  of  aCd  ;ill  Oniversit)  are  framed 
upon  extremely  libera]  principles,  and,  although  strictly  Pro 

nt.  it  i-  not   denominational:    it  has    full   power   to  confer 

degrees  in  divinity,  but  that  power  ha-  never  been  exercised 

•  the  re  o  d.   •   •   "     '    fc\>r  the  soienoe  students 

three  distinct  oouraei  ol  iludj  are  provided-  Civil  and  Mecha- 

...-.-  ■       ul  dining,  and  Pi action!  <  Ihe- 

mistry— each  of  wn  I    ovei    three,  or  in  some  i 

.  nter  in  the  second 
or  middle  year  if  competent  i"  ]  initiation  in 

English,  and  Chemistry.    The  double  deem 
U.  \.  and  Bachelor  ol  Applit  ■  oan  be  obtained  in  four 

lent  will  by  that  time  be  well  prepared  to 
i  the  dul  ii  ;.        h  credit  to  him  -ell 

■     |  hose  emploj  ins  him      '     '    '     '   1  he  I 

I  Bachelor  ol  Applied  Science, 

i  ol  Applied  si  It  he 

■    i.  leading  to  then  are  thoroughly  practical  and 

■  •■■     •    •     \     t..  1 1,-  i 'id\   tnemseh • 

.   ruai  mtee  "i  then 

•  Dr.  .1.  U  .  Dawson,  I  .U.S.,  Uiooelebi  .ban 

us  principal  ol  the  College,  and   Bill  the  Chair  •■! 

m  I  PaLi-ontoiogy,  and  that  bail  well  supported  In  his 

util  ■  .  membei  "f  i  The 

for  ei\  il   and    moch  inn-  d   en 
•     •  •  n  I  -,  Pror.  fl, 

I     \  "   ■  Mid  by  thi  in  drawing  and 


assistant,  Mr.  C.  11.  àtoL  object  aimed  at  m  the  course 

of  surveying  and  levelling  is  to  enable  the  i-tudent  to  be  of 
immediate  service  upon  entering  the  ollice  of  an  engineer  or 
surveyor,  and,  in  addition  to  the  lectures,  a  thorough  course  of 
engineering  Geld  work  is  undertaken  by  the  class  under   the 

guidam I  Mr    Mcl.eod,  during  which  the  practical  opérai 

ol  the  engineer  in  the  field  are  actually  carried  out  by  tin- 
students.  '  *  Bach  -Indent  works  independently  under  tin- 
personal  supervision  of  the  professor,  and  makes  such  drawings 
and  calculation-  as  would  be  needed  were  the  structure 
designed  to  be  actually  carried  out. 

l'or  student-  intending  to  devote  themselves  to  mining  and 
met  dlurgioal  porsuib  the  course  Is  equally  i  and  com- 

plete, the  spécial  subjecti  being  taught  by  Prof.  Harrington. 
15  A.,  Ph.  J).  The  usual  subjects  in  Arts  have  to  be  taken,  as  in 
the  previous  ca-e,  and  uith  (ret? aid  to  the  technical  subjects 
those  for  the  middle  year  embrace  the  use  of  the  blowpipe  anil 
ing,  whilst  the  senior  year  i<  oocupied  by  lectures  on 
mining  and  on  metallurgy  re  pectively.  The  course  in  assaying 
includes  lectures  and  practical  work;  assays  are  made  bj 
various  methods  for  gold,  silver,  copper,  iron,  and  other  metals j 
examinations  being  also  made  of  coal,  p. at.  day,  Ac.  'Ihe  min- 
ing course  is  an  extensive  one.  and  the  syllabus  shows  that  all 
the  questions  of  importance  in  connection  with  modern  mining 
practice  are  carefully  considered.  There  is  also  a  short  course 
of  metallurgical  lectures,  illustrated  by  a  series  of  ores  and 
metallurgical  products.  The  Practical  Chemistry  section  is 
under  the  guidance  of  Prof.  G.  P.  (iirdwood,  Ml).,  and  includes 
a  general  course  of  qualitative  and  quantttive  analysis  adapted 
to  the  previous  training  of  the  student,  leading  in  the  latter 
part  of  the  course  to  special  studies  adapted  to  the  future  pur- 
suits. 

As  the  college  enjoys  the  advantages  of  large  and  well-ordered 
laboratories  and  lecture  rooms,  ami  of  abundance  of  apparatus 
for  illustrating  the  subjects  taught,  the  -indents  adopting  it 
have  every  facility  for  learning  well  and  quickly, and,  assuming 
that  the  governing  body  will  maintain  those  liberal  principles 
which  have  already  done  BO  much  for  the  University,  and  that 
the  same  amount  of  skill  and  activity  will  be  displayed  by  tin- 
professors  and  lecturers,  it  cannot  fail  to  continue  to  ino. 
in  prosperity,  and  retain  its  prominent  position  amongst  tin- 
leadiiiL'  institutions  Of  the  province." 


Ladles'    labn  annual    Association. 

The  lectures  of  this  Association  were  resumed  yesterday 
afternoon  llth  January,  in  the  Synod  Hall,  before  a  large 
assembly  of  ladies,  when  Professor  .lohnson,  I.L.  D.,  of  MoGill 

(ail  lege,  delivered  the  lir.-t  lecture  of  hisOOUTSeOn  "  Eleol  i  icil  J 
and   .Magnetism,  "    with   experiments      lie    lecoumiended    the 

course  of  study  to  he  pursued,  vis.,  by  text  bi  mpenying 

the  lectures,  and  dwelt  on  the  important-. •  of  their  making 
experiments  for  themselves  at  home,  and  the  value  of  thi- 
subjeot  particularly,  as  being  one  in  which  the  apparatus,  or 
more  properly  speaking,  the  articles  required  for  experiment- 
ing, couii  be  readily  obtained  ia  every  household.    Brrota 

would,  as  a  matter  ol  course,  be  made,  but    these  errors   would 

prove  exceedingly  instructive  in  preventing  future  mistake-. 
There  were  two  kinds  of  eloctrioity — Prie tional and  Voltaic.  In 
the  former  there  were  very  fi  Intents  that  they  could 

not  perform,  while  those  of  the  latter  were  more  expensive. 

lie     drew     attention     to     the     programme,     in     which    it     WM 
I    that    the    "effects   ol    eleclinitv     would  be   eonside]  ed . 

The  word  ••  effects     was  intended  then-  m  be  very  emph  i 

be, -a  i  i h  .b  to  h bat 

electricity  waa,  and  on  that  point  be  wished  them  to  I 

oularl  d  hypothesis  would  be  presented 

in  the  lecture  .  in   order  to  explain    in  '-t  ol    the  effects,  and  t.> 

ii  the  purj i  the  theory  in  that  respect,  but  which 

hypot  -pted  as  true,    lie  then  proeeeded 

te  m  whit  do-  .-ntitie  men  were  looking  for  tin- 

inn-    th \.    via.,    that    llieorj     in    connection    with     light 

and    Inal.      Ile    r-- 1.- 1 1 .  .  1    tO  ll"-    explanation    ol    the    theOC]   ■'! 

light,  n   b)    bun   m  liii   previoui   lecture»  on   Light, 

m ititulion  ad   ol    tin- 

ethei  thii   1 1 n 1 1 1   and   heal   were    produced   by  the 

motion  of  the  ether,  c bined  with  the  notion  of  the  i 

of  the   solid   bodies.     He   briefly   mentioned  i  ireday*i    W 
i .    p.    i  i.    ■  !..-  iction of  i 
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to  make  experiments,  shewing  specially  the  attractive  effects 
of  electricity.  He  particularly  impressed  upon  his  audience 
the  fact  that  the  most  important  part  of  their  studies  would  be 
the  repetition  of  the  experiments  by  themselves  at  home.  The 
lirst  trace  of  the  discovery  of  electricity,  he  stated,  was  made 
2,500  pears  ago,  or  6013  years  prior  to  the  Christian  era,  when 
the  fact  that  a  piece  of  amber,  when  rubbed,  attracted  lighter 
bodies,  was  first  discovered.  That  single  fact  was  the  only  one 
known  for  2,500  years,  when  Dr.  Gilbert,  in  the  reign  of  Queen 
Elizabeth,  published  a  work  on  the  magnet,  shewing  that  not 
only  amber,  but  other  bodies,  such  as  sealing  was  and  glass, 
possessed  magnetic  properties.  Dr.  Johnson  then  proceeded 
to  rub  a  stick  of  sealing  wax  swiftly  through  a  woollen  glove, 
and  to  show  its  magnetic  influence  by  placing  it  near  a  quantity 
of  paper  shavings,  which  adhered  to  it  until  the  electricity  was 
exhausted.  He  also  performed  the  same  experiment  with  a 
glass  rod,  with  an  india  rubber  comb,  and  an  ivory  paper  knife. 
The  glass  rod  and  the  paper  knife  did  not  prove  so  attractive 
as  the  wax  and  India  rubber.  He  next  showed  the  magnetic 
attraction  in  a  sheet  of  brown  paper,  as  produced  by  friction, 
by  rubbing  vigourously  a  sheet  with  the  rubber  comb,  the 
paper  knife,  and  also  with  his  hand,  and  placing  them  each 
time  against  the  wall  and  the  blackboard,  to  which  they  adhered 
until  the  current  was  exhausted.  He  again  recharged  the 
brown  paper  by  friction  with  the  rubber  comb,  and  held  the 
paper  over  a  quantity  of  paper  shavings,  to  which  they  were 
attracted,  and  adhered  to  like  needles  to  a  magnet.  He  also 
stated  that  by  holding  a  sheet  of  brown  paper,  thus  charged, 
over  one's  head,  they  would  find  that  their  hair  would  rush 
towards  it,  and  if  held  over  the  face,  a  creeping  sensation 
would  be  produced.  In  these  experiments  a  calfskin  was  also 
used  as  a  "  rubber,"  it  being  superior  to  the  woollen  glove. 
Dr.  Johnson  next  took  a  common  cork  and  stuck  a  kitchen 
fork  in  either  side,  and  a  needle  in  the  bottom  to  act  as  a 
pivot.  He  then  placed  a  tumbler,  bottom  upwards,  upon  the 
table,  and  a  wine  glass  upon  it,  surmounting  that  with  the 
contrivance  mentioned,  which  closely  resembled  in  appearance, 
and  acted  in  a  precisely  similar  manner  as  the  governor  or 
regulator  of  a  steam  tngine.  He  then  charged  the  rubber 
comb  by  chafing  it  with  calfskin,  and  placed  it  within  an  inch 
of  one  of  the  forks,  when  the  governors  revolved  and  followed 
the  comb  as  quickly  as  it  was  made  to  move.  Kitchen  forks 
are  preferable  to  silver  ones  as  they  are  heavier  at  the  end. 

By  the  same  means  he  stopped  the  "  governors  "  and  caused 
them  to  revolve  in  the  contrary  direction.  The  next  experi- 
ment consisted  in  fastening  two  hooks  made  of  ordinary  copper 
wire  to  either  end  of  a  piece  of  silk.  One  of  the  hooks  was 
suspended  from  a  wTooden  peg,  and  to  the  other  an  ordinary 
wooden  pointer  about  five  feet  long  was  suspended  by  the 
centre.  Recharging  the  rubber  comb  by  friction,  he  placed  it 
near  the  pointer,  which  revolved  in  either  direction  as  he 
desired.  A  china  dish  was  next  caused  to  revolve  in  the  same 
way.  He  then  placed  an  egg  shell  in  an  egg  cup,  balanced  a 
light  lath  upon  it,  and  caused  the  lath  to  revolve  by  the  same 
means  ;  also  a  heavy  five  feet  long,  three  and  a  half  wide,  and 
inch  thick.  He  afterwards  showed  that  the  charged  comb, 
attractive  in  itself,  could  be  made  repellant  by  placing  them  on 
a  pivot,  and  following  them  with  the  pointer  or  laths.  He 
lastly  showed  how  small  particles  of  electricity  can  be  detected, 
by  taking  a  straw,  weighted  with  a  piece  of  wire  at  one  end, 
and  by  another  piece  wound  round  it  so  as  to  be  slipped  up 
and  down  the  straw  in  order  to  cause  it  to  balance  accurately 
when  placed  across  a  small  bar.  He  then  took  up  the  lubber 
comb  which  had  remained  unchanged  for  some  time,  and 
placed  it  within  about  two  inches  of  the  straw  when  the  latter 
■'  dipped  "  as  often  as  he  desired.  Next  Thursday  the  Kev. 
Principal  T.oblev  lectures  on  "  Ancient  History." 

— [Montreal  Herald.) 


POETRY. 
When  School  "  Lets  ont." 

BY    HENRY    T.    STANTON'. 

When  school  "lets  out"  at  sundown  time, 

And  shadows  long  up  hill-sides  climb, 

With  leap  and  romp  and  laugh  and  shout, 

In  kilt  and  smock  and  roundabout, 

By  grain-field  fence,  through  pasture-grass, 

A  foot  worn  way,  the  scholars  pass  ; 

And  bright-faced  elf  and  brown  faced  lout 

Go  heart-glad  home,  when  school  "lets  out, 


I  sit  and  watch,  where,  white  and  slow, 
The  mistress  moves  in  grace  below  ; 
A  lithe  young  girl,  with  folded  hands, 
With  low-down  locks  in  wide,  brown  bands 
Who  floats  in  light  where  deep  shade  lies, 
With  sweet,  sad  looks  in  lake-blue  eyes  ; 
I  sit  and  watch,  and  hope  and  doubt 
I  know  not  what,  when  school  "lets  out.  ' 

Were  I  so  young  as  they  who  know 
The  mild  maid-rule,  just  there  below, 
Would  I  be  glad  as  they  who  pass 
By  grain-field  fence  and  pasture  grass  ? 
Would  I  be  glad  the  home-bound  way, 
And  laugh  and  shout  and  romp  as  they  ? 
It  might  be  so  in  roundabout, 
But  not  as  now,  when  school  "lets  out." 

Some  day, — how  soon  I  cannot  tell, 
But  some  day  soon,  I  know  full  well, — 
My  feet  shall  fall  with  beat  as  slow 
The  green-laid  way  that  hers  do  go, 
And  I  shall  feel  my  great  heart  rise 
To  tender  looks  from  lake-blue  eyes, 
And  there  shall  be  no  fear,  no  doubt, 
Her  hand  in  mine,  when  school  "  lets  out.' 


-Home  and  School. 


OFFICIAL    NOTICES 


Quebec  Government  School  of  \;»t  igation 

This  school  will  be  opened  on  the  first  of  February  next,  in 
the  buildings  of  the  Legislative  Assembly,  under  the  tuition  of 
Wrilliam  C.  Seaton,  esquire,  Professor  of  Navigation,  and  late 
nautical  master  to  the  Society  of  Merchant  Venturers,  Bristol. 
England. 

The  terms  of  time  will  be  as  fo'lows  : 

The  school  will  be  opened  daily  throughout  the  year,  (except 
from  the  first  July  till  the  end  of  August),  from  nine  in  the 
forenoon  till  four  in  the  afternuon. 

On  Saturdays,  it  will  close  at  noon. 

The  course  of  studies  fo  be  followed  at  this  school  will  be  : 


FIRST   COURSE. 

For  the  preparation  of  candidates  for  the  masters'  and  mates' 
certificates  of  competency,  granted,  after  successful  examina- 
tion, by  the  Board  of  Examiners  of  the  Dominion  of  Canada. 
This  will  embrace  the  use  of  logarithms  ;  the  sailings  ;  day's 
work  ;  finding  the  latitude  by  meridian  altitude  of  the  sun,  of 
a  star,  by  an  ex  meridian  altitude  of  the  sun  ;  finding  the  lon- 
gitude by  chronometer  ;  the  variation  and  deviation  of  the 
compass  by  an  amplitude  and  by  an  azymuth,  to  find  the  times 
of  high  water  ;  the  correction  of  soundings;  to  make  observa 
tions  for  the  formation  of  the  table  of  deviations,  its  application, 
also  the  laying  off  and  use  of  Napier's  diagram;  the  use  of  the 
chart  of  instruments  ;  the  rule  of  the  road  and  all  other  sub- 
jects comprised  in  the  viva  voce  examination  before  the  Domi 
nion  board  of  examiners. 

SECOND  COURSE. 

An  extended  study  of  practical  navigation  and  nautical  astro- 
nomy. To  find  the  latitude  by  a  meridian  altitude  of  the  pole 
star,  by  double  altitudes  of  a  celestial  body  (Summer's  and 
Ivory's  methods)  ;  to  find  the  longitude  by  double  altitudes, 
by  lunar  observations;  to  rate  a  chronometer  by  equal  alti- 
tudes :   the  use  of  the  artificial  horizon,  the  laws  ot  storms,  Ac. 
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Mathematical  investigation  of  the  doTewsM  rules  and  for- 
mula used  in  nautical  science. 

The  matriculation  fees  will  be£If>,  lor  fchaae  .-tu.lving  t..  pau 
lor  a  mate's  certificate  before  tbe  Dominion  Board  of  Exami- 
nera, ami  $20  for  those  studying  to  passas  masters;  and  stu 
dente,  alter  baring  matriculated,  (rill  have  the  right  to  attend 
the  school,  free,  for  any  length  of  tune,  nntill  they  have 
obtained  their  certificate»"  from  the  Dominion  Board  of  Exami- 

should  extra  examinations  be  established  before  the  Domi- 
nion Board  of  Examiners,  the  préparation  for  those  extra 
.  \ animations  of  such  candidates,  as  will  have  made  their 
studies  or  this  school,  will  be  free  of  any  charge. 

The  tutor  of  the  school  will  make  a  monthly  report  to  (he 
Provincial  Secretary,  stating  the  number  and  proticiencv  ol 
students,  and  the  number  of  candidates  from  the  school  who 
have  successfully  passed  the  Dominion  Board  of  Examiners,  for 
t-ertilicates  of  masters  and  mates. 

Persons  desirous  of  entering  the  school  may  apply  to  the 
Honorable  the  Provincial  Secretary  or  to  Win.  <  '.  Sea  ton  ."esquire, 
:it  Quebec. 

Bv  order, 

•I.  A.  CHAPLEAU, 
Secretary  of  the  Province  of  Quebec. 


M ISCKLLAN Y 


■  \ucatttl  Housewife. — And  yet  is  (hero  no  medium  between  the 
•  lit  ami  île-  scholar  '.  May  noi  all  reasonable  wants  of  the  body 
he  attended  lo  wilbout  sacrificing  thereto  all  mental  culture  and 
•I"''1  '•'      n  ition  of  the  fringe  of  the  towels 

end  fie<>|s  of  the  Blockings  I"-  sacrificed  lo  .1     peaking  acquaintani  •  ■ 
with  grammar  and  .1  written  deference  .to  rhetoric?  Mustaaover- 

itg  the  thing    thai  ar tn  perpetually  triumph  over 

all  regard  for  th<  higher  life  of  mind  and  soul?  Is  the  raimenl 
than  the  bodj  and  the  moat  more  than  the  life,  thai  so  much  of  the 
imperishable  should  be  sacrificed  for  thai  which  perisbeth  f  And  yel 
it  iV.  .m  me  1 'i  disparage  the  day  of  small  thing;  or  lose  sight  ol 
(ter-repeeted  truth  that  ••  trilles  make  up  the  sun  ofllfe."  The 
small  thing  is  equally  sublime  with  the  great  thing  when  it  serves 
the  same  purpose  or  signifies  a  noble  tentienoj  11  1-  contemptible 
only  when  it  li  'and  endeavors  to  make  subservient  the 

great  thing. 

1er  and  aeetnaas  in  ■  home  are  truly  delightful  when  liiej 

-t  barmonj  ol  soul  ami  its  accompanying  strength  of  mind  and 

iloptli  ofbearl  .  but  when  the  .  are  repressed,  the  sensibi- 

bhintcl,  an. I  the  m  1  mi  itself  so  dwarfed  and  warped  thai  even 

its  i"  .  1  i.'iis  .ir--  ■  onfused  lor  tbe  take  ol  a  painful  exactness 

and  régulant)  concerning  lemporfil  Hung-,  one  can  but  be  persuaded 

it.  ii  the  end  1-  unwortb]  of  tbe  m 

Nothing  seams  mare  appropriate  m  Util  connection  than  the  liae- 

Ihal      U  mil  11.  s  belwen  the  two  exlrcmi 

\  ..   man  1I.-...I  not  be  to  mad  a  blue-stocking  Lbs  I  she  will  walk. 

nt-mindedly,  iul  one  supper  and  onegailer 

id  .1  ..1  .1  l.iiiiuii.  author.'  literature,  art, 

d<  niand  ofher  an  utler  neglect  ol  h  md  family 

Irtil  ii  )■•  dividing  hi  1  lia.  .ni  nnd  bod)  she  1  an  Buppl)   n 

"■  "I     tha  :  .  (i  lusJreh  lo 

:      :     hlii.  ■ 
ITSing    HI    Hlll.ll.AVII     t  log    lll.r    .-,    fright, 

••■.  will,  no  aptitude  in  her  mind  nor  any 
in  her  soul  for  more  Importanl  than  the  frln 

■    :   "  ^  ll„„„  1111,1 


It.».. I.     \..ll..s. 

.■/  I  ,1,1  11  ,,  ,11    Hi.. 

iiiinii..  1  ..I  Wide  awake, 


i.liiisim .1.  poan       '.,i    die  .-  the  Grontiapiaee,  an  engraving  of 
Raphael's Sistlna Madonna-   Kdgax  law. .it  an  M   It  Piatt 

""    "  I'ed    I..   I  ma,   ■    (.liililr.n  .nul 

'"        "li   Hudson  furnishes  »  limns  Christ  m 
11   '  I-  ling.         u  bal  Bapponeil  lo  the  lia>.\      is  still  fun 
But  the  "  star  "  si  Land        |. 

is  magnificently   illustrated   by  A.  It     Watld,  with  -  ^.uiin 

Clan-  I..111.I,  •    Santa  '  his  Id  in,!  ,,u  0|1,.   0| 

the  pog.        M.      Hand)    of  Richmond,  Virginia,  writes  about      \ 
Confederate  Christmas  Tree,'   while   Wm    M   I     Round  ■ 
■  Child  Marian  A  -iili  Child  M  >    ... 

hipb  ■  ■■■  m  .I  ■■  Qulnnebassel  Gii  well 

'■    id-fbr-oolhli     P  who  is  growing  in  character,  is  still  the 

snmef.  goedfbr  nothing  ho)  in  his  daily  practice.    Tlie  Little  Polka 
all  over  the  country  are  represented  b)   the  letters  which  tfi.\ 
-•ni  wiih   their  dells  to  the   Bolls  Pair  as  cim-tr  lo  the 

children  in  the  hospitals 

"  Wide  kwake     for  February  opens  with  "Little  True  Blue, 
Lucia  CImis.  Bell,  a  stirring  Minn   at»  ylBtoMtory,    Mi    \Ym  M 
I'.  Hi. mill  loiiows  witii   "  Child  Marian  Abroad."   uiwiu.li   Marian 
baaavat)  fanny  experience  in 'trying  toaee  Q 
Whiten  1  exquisite  poem,  "  A  Little  Child  i  Ran  lasaWvei) 

illustrated  b)  a  fulkpaga  drawing  froa»  tha  pencil  of  Mis-   l..  li 
Humphrey     N        irr  man)  olliei  sliorl  stories  and  poena.  "  Valra- 
times.    b>  Mary  li  Bartlett,      Tua  Pink  Parroi  and  ibeGrai  B 
I.-,    Klla    f'.iiin. m,   ■•  Lulu's   Pets,"   by    Mary   Blandish   Robinson, 

Peggy's  Valentino,    b)   Rosa  Ciah.nu.       X  boy  an. I  hi-  K 
Throe,    h)  Mrs.  Prank  McCarthy,  "  A  Nul  lo  Crack,     b)  Josephine 
I'.. liar. I,   He-  -  Second  Adventure  of  MUtiadee   Peterktn  Paul,  bj 
John  Brownjohn.    'l  1  -.  .1  "Floss]  an. I  ll 

Stories  relates  to    '  Dncle  Martin's  Wig        Floss)   .uni   Boesy  an' 
••truly''  -iris,  the   little  daughters  of  a   "truly"   mini  • 
everything  told  in  these   torii    1  sail)  happened. 

Two  papers  in  this  number  will  attract  especial  attention.    Th.- 
■  I'.i.'i  -  Some  Sci  les,  No.  VII..  gives  a   portrait  of  Edgar  Fa\\ 
and  ili.'  article  by  Mrs.  Fannie  Roper  Peudge,  "  My  vTsil   le  the 

Birthplace  of  the  8iam Twins"    The  serials,   -•  (juinm-h. 

Girls,1   by  Bophie   May,   and  "  Good-for-N  Klla 

l'ai  man,  are  capital,     in  u  Daughter  and  I  "  our  girls  will  (*>  mri 

.11   a   great   deal  of  practical   physiology,     "  A  I). .11-'  1 

illustrated  b)  thr ngravings,!?  tnrnta-b.  readh)  ever»  Utile  girl 

m  ll '.iiiilry. 

Onll  $i  p.  1  annum.      II.  I...lhi\.|.  à  Co.,  I'ul... 

War  .l/»;.î    -Ni'    B.  m    .       Publisher,  New  York,  has  iu-t  i> 
Sc  bed  rex's  Map  of  Turke)  andGi  Will     :••  al  Mai*  <.r  th.- 

Black  -  lantinoble,  and  the  Bosphores     Drawn  1 

Behedler.    Bise  19  MU  Inches  .  oarefulVj  lithographed  and  rotored. 
Pi     •■.  r.ilil.-.l  ami  in  covea,  '.'".  MntK 

'fins  Map  is  Mmpiled  (rem  the  ear)  latest  material  ami  1-  . 
graphiealrj  correct,  Inning  the  railroad  indi- 

cated.   It  neroprisea  the  whose  of  Turkey  in  bur..)»-  (includni) 
course,  s..r\ia,  Herzégovine  and  Moou-m  the  NorUi- 

w. -si.  in  uinl  Northern  portions  ..i   Asia  Miner,  He-  Caui  .en-,  il.. 
Black  Sea,  Soutbora  Hnssia.  ltonmnua.  Southern  Hungary,  ob 
A  Fine   Edition  ..f  the  above  Map,  pronto. I  nn  heavi.T  i>apor.  in 

I n    issued,    siipplemeui.  ,|    also,    with    a    Map 

showing  ih.'  relative  prependi  ranoe  of  Nationalities  m  Tarkej ,  Tln- 
Uoatlon  iamosl  interesting  ami  simws.  for  instance,  Uial  the 
Turks  proper,  constitute  l.ui  one  rburtb  of  .the  populatioa,  while 
!  il..'  inhabitants  are  Mohammedans,  Much 
dow  Information  rurki  and 

iii  1 1',  executed  Map  which  sells  at  (Im  low  1  cents 

Is.. ih  of  lie'  ibi       v'   ;  I  a  1    mplcl     md  reliable  r. 

ol  tin'  scene  "i'  il.''  pu -.-ni   Eastern  complications,  and  will 
.■nil. I.'  ih.'  Interested  observer  the  better  10  iimler-nand  the  initiation 
1rs,  while  proving,  also,  «safe  guide  m  follow  me  I  he  (Usure 
of  events,  whatever  shape  the;  m.n  lasnaae 
1    Btel|  -1   fni.ii-ii.'i.  .'.•  ,v  31  Pranttibrl  ^1    \.  a  v. .a 

I'm  1. 1 1  :  ■  \  wspapers  who  desire  i"  obtain  Sehedler'i  Map 
..1  Turkej  ami  Gr •■  hi  .pianiiii.'s.  i..i  presentation  1..  ilear  subs- 
cribers, will  be  supplied  al  i..w  rat<  1  niotad  <>n 
application 

Duplicate  El.ic.troh  wing   the   Relative 

Prepondera  will   be    furnished    i" 

Piii.li-ii.-i  •  ..n  fin  ore  hie  lenni 
i  nn  thanks  ar»1  .in.  lo  Mr.  I 

m. I   »•■   hill)   endui  van 

ll   will  I..-  I. .1111. 1    in  nil..    Kikii   to    I..II..W 

attenlivel)  (he  1  now  taking  place  m  ■ 
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On  Teaching  Geography. 

Paper-  read  by  W.  Lawson,  Esq.,  F.R.S.,  before  the 
College  of  Preceptors. 

When  we  seek  to  estimate  the  educational  value  of 
any  particular  subject,  we  are  generally  guided  by  two 
considerations  : — (1)  What  is  its  value  as  a  means  of 
intellectual  training  ?  (2)  What  is  the  practical  value  of 
the  information  which  it  conveys  ?  Now,  whatever  may 
be  said  of  the  importance  of  Geography  as  a  means  of 
mental  training — and  very  much  may  he  said — few  will 
he  disposed  to  deny  the  practical  value  of  the  knowledge 
which  it  imparts.  . 

Importance  of  Geography. 

It  was  Dr.  Watts,  we  believe,  who  stated  tliaf geography 
was  one  of  the  eyes  of  history  ;  but  a  great  advance  has 
been  made  since  his  time  ;  and  while  geography  is  still 
necessary  to  a  complete  understanding  of  its  sister  study, 
it  now  ranks  as  an  independent  science.  Viewed  in  its 
full  scope,  as  including  physical  geography,  it  is  intim- 
ately associated  with  the  phenomena  of  the  natural  world. 
It  takes  cognizance  of  the  changes  and  temperature  of 
the  atmosphere  ;  the  causes  of  winds  and  oceanic  currents  ; 
the  origins  of  storms,  earthquakes,  and  volcanoes  ;  and 
the  distribution  over  the  globe  of  all  forms  of  organic 
life.    Taken  in  a  more  restricted  sense,  its  study  is  of  the 


first  importance  to  a  commercial  country  like  England. 
It  investigates  the  causes  of  our  manufacturing  super- 
iority ;  it  unfolds  new  fields  to  our  commerce,  and 
makes  us  acquainted  with  the  character  and  productions 
of  our  vast  Colonial  empire.  Besides  all  this,  it  is  neces- 
sary to  the  proper  understanding  of  our  daily  newspaper. 
The  extension  of  the  telegraph  system,  and  the  enterprise 
of  the  Press,  bring  to  us  every  morning  news  from  all  parts 
of  the  world  ;  and  the  reader  who  is  ignorant  of  geogra- 
phy can  only  half  realise  the  accounts  which  he  reads. 
A  striking  illustration  of  the  importance  of  geography  in 
relation  to  the  daily  press  was  recently  afforded.  Early 
in  the  month  of  November  the  readers  of  the  Times  would 
notice  that,  day  after  day,  three  maps  or  charts  appeared 
in  its  columns.  There  was  the  usual  weatherchart,  show- 
ing the  lines  of  equal  barometric  pressure  and  the 
direction  of  the  prevailing  winds  ;  a  map  of  the  seat  of 
war  ;  and  a  map  to  illustrate  the  discoveries  made  by 
the  recent  Arctic  Expedition.  This  shows  how  intimately 
geography  is  bound  up  with  the  affairs  of  everyday  life 
and  with  our  every-day  reading.  It  is  perhaps  unneces- 
sary to  dwell  further  on  this  part  of  our  subject.  Upon 
its  importance  I  presume  we  are  all  agreed.  The  main 
question  is,  How  shall  it  be  taught  ? 

First  Lessons. 

It  lias  sometimes  been  urged  that  our  first  lessons  in 
geography  should  commence  with  drawing  a  plan  of  the 
school-room  ;  that  we  should  next  proceed  with  the  street 
in  which  the  school  stands;  then  take  the  town, and  last  of 
all  the  country  :  and  that  in  this  way  we  should  gradually 
prepare  the  minds  of  our  pupils  for  understanding  what 
is  meant  by  a  map.  I  confess  that  all  this  has  often  struck 
me  as  a  waste  of  time.  I  should  commence  by  telling  a 
child  that  the  world  was  round,  like  a  ball  :  that  it  was 
so  large  that,  the  hills  and  mountains  upon  ils  surface 
bear  no  greater  proportion  to  its  bulk  than  do  grains  of 
sand  upou  a  globe  twelve  inches  in  diameter,  and  the 
deepest  valleys  are  not  so  large  in  proportion  as  the 
minute  impressions  in  the  skin  of  an  orange.  I  should 
next  tell  him  him  that  a  map  was  a  picture  of  the  world, 
or  of  some  part  of  it  ;  but  that  the  picture  was  on  so  small 
a  scale  that  the  rivers  could  only  be  represented  bylines, 
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and  theiowns  by  dots.  In  all  my  experience,  I  never mel 
wiili  a  child  thai  could  nol  thus  be  made  to  understand 
«liai  was  meant  by  a  map,  without  having  to  be  carried 
through  a  rums.,  of  lessons  on  topography. 

I    is  sometimes  said  thai  children  arc  very  often  taught 
to  repeal  phical  terms  whiTi  they  do  nol  under 


Phytical  Geography. 

\\  e  liave  laid  Btress  upon  the  importance  of  arranging 
the  lessons  on  an  intelligible  principle,  -  ihow  the 

dependence  of  one    pari    of   the   subject-matter    upon 
another.    It  is  thé  neglect  of  this  principle  thai  has  a 
stand,— that  a  child  broughl  upina  town,  for  example,  brought  the  study  ipto  disrepute.    Geography  ii 
has  no  conception  of  whal  is  meant  by  a  mountain  or  a  upon  as  a  means  ol  acquiring  a  certain  number  ol  u 
lake.     I  do  nol  Ihink  many  teachers  will  endorse  this  facts,    but    seldom    as    an    instrument    of  Intellectual 
statement  ;  thi  i  y  often  imagine  difficulties  which   training  :  and  yet  few  subjects  arc  belter  adapted  to  this 

are  never  met  with  in  practice.  However  tame  the  see  purpose.  When  properly  taught,  it  not  only  strengthens 
nery  of  any  neighbourhood  inav  be,  there  is  generally  a  the  memory,  hut  it  also  simulate-  the  imagination  and 
hill.  .1  slieam,  and  a  pond  ;  and  it  is  noi  difficult  for  the) quickens  general  intelligence.  In  order,  however,  thai 
quick  imagination  of  a  child  to  magnify  these  into  the  true  relation  between  one  put  of  general  geographv 
mountains,  rivers  and  lakes,  especially  if  the  imagination  and  another  should  he  properly  understood,  the  pupil's 
is  aided  by  a  brief  description  on  the  part  of  the  teacher,  should  have  some  knowledge  of  physical  geography.  It 
Having  explained  to  our  pupils  the  nature  of  a  map,  would,  be  well,  therefore,  when  they  begin  the  geographj 
we  next  inform  them  thai  a  globe  is  a  representation  of  of  England,  thai  they  should  also  receive  Borne  element 
the  distribution  of  land  and  water  throughout  the  world,  ary  lessons  in  phpsical  geopraphy.  In  this  way,  ihej 
A  single  illustration  will  suffice  to  show  them  that  in  would  become  acquainted  with  certain  general  principles 
whatever  position  a  globe  be  held,  only  one  half  of  its  which  would  explain  the  fads  they  are  learning,  and 
surface  can  be  seqn  at  once.    I  could  then  be  explained  would  add  both  of  their  interest  and  value. 

thai,  in  a  map  of  the  world,  the  illohe    is   supposed  to  he 
livided  into  two  equal  partSj  and  the  halves  flattened  and 


placed  side  by  side.  We  might  iiex'l  draw  ihe attention  of 
the  pupils  to  the  great  continents,  and  especially  Kurope, 
with  the  British  Islands  on  the  extreme  verge  of  the 
Westei  n  Hemisphere 

la  penilus  i .  »  t . .  ilii  isos  orhi  Bi  Men 

Then,  turning  to  a  map  of  Europe,  we  could  show 
Britain  on  a  larger  scale,  and  point  out  the  relative 
positions  of  other  countries,  with  the  names  of  which 

the  children  might  be  familial'.      Lastly,  we   might    till  ii 
map  of  England,  and  point  out  some  of  its  groat  lea 
tu  res,  and,  if  possible,  the  position  of  the  town  in  which 
the  school  was  situated. 

\rrangemcnl  of  Lessons. 

Il  will  be  seen  that  the  lessons  described  above  are  but 
preliminary  ;  the  systematic  study  of  geography  should 
begin  h\  our  native  country.  Great  care  should  betaken 


Another  reason  why  the  study  of  physical  geography 
should  be  introduced  as  earl]  as  possible  is.  that  it  is  onl) 
in  this  branch  of  the  subject  thai  w  e  can  take  thai  wide 
view  oi  ihe  question  which  raises  geography  to  the. 
dignity  of  science.  In  descriptive  geography  we  are 
necessarily  confined  to  a  limited  area  :  but  when  we 
view  the  earth  as  a  w  hole,  we  discern  the  intimate  re!. i 
lion  between  one  part  of  of  its  structure  and  onolher. 
Taughl  by  such  menasRitter  and  Guyot,  we  see  thai 
Ihe  apparently  fortuitous  distribution  of  land  and  water, 
the  irregularities  of  the  earth's  surface,  and  the  dis| 
lion  of  the  mountain  chains,  have  stamped  a  certain 
diversity  of  climate  upon  different  parts  of  the  glnlie  : 
and  this  has  again  resulted  in  certain  fertile  regions  lying 
side  by  side  with  deserts  and  other  tracts  more  «r  less 
sterile.  The  regions  favoured  by  nature  have  been 
inhabited  by  Luxurious  and  effeminate  races,  while  the 

more   .sterile   countries    have    given    birth    to   hardv  ami 

independent  tribes  :  and  the  conflict  between  the  North 

and  South  lorms  i  large  portai t  the  past  his 

mankind.    Or  again,  it  has   been  pointed  oui  thai"  the 
fertile  river  valleys  of  Egypt  and  Western  Asia  were  tin 


- ; .s.m »  ■  •  —■  ••    -  - «    ... 

ni  arranging  the  lessons,  so  that  the  several  parts   of  the   centres  of  early  civilization,  and  that  the  position  of  Hi. 
subject  come  in  their  natural  order,    our  pupils  would  great   mountain  chains  of   taia  and  Europe  facilitated 

then  s.-e  the  connection  between  one    pari  and    another  ;    ' 

their  intelligence  would  be  quickened,  and  then-  interest 


kepi  air.      -  England  is  concerned,  the  following 

would  seem  to  be  a  natural  order  :    the  boundaries 

ll  line,  thus  show  in-  the  sha| I  the  country  :   then, 

the  surface  and  minerals:  next,  rivers  and  lakes;  then, 
climate  and  productions  vegetable  and  animal);  nexl 
the  people  and  their  occupations  :  and  lastly,  thedh  isions 
and  towns.  The  minerals  ought  to  be  taken  along  with 
the  surface,  because  they  depend  upon  the  nature  of  ihe 

soif. :    mountains  and  hilly  countries  are  generally 

rich  in  minerals,  while  in  flat  district  these  are  rare.  |i 
is  nol  wise  10  make  [OO  many  divisions  ill  a  lesson,  or  in  a 

ihe  continuity  of  the  Btibjecl  matter 

Is   thus   often    lost     The    le.ichei    should    also    |„.   on  his 

i     igainsl    Usui.  ilyped     form    foi 

ike:    for,   if  this  he  done,  lie  is  very  often 

'••in I I  lo  insert  unimportant    facts  lor  the  ll  ^iiii 

melry.    '  9  should  be  taken,  especial  1 3  in  treating 

of  foreign  countries,  to  make  a  judicious  selection  ol 
tact-     i'  leerru  1  waste  of  time  to  tell  a  child  vprj  much 

my  and    navy   ol    foreign    countries,    01    the 

different  houses  of  legislature,   and  tl imbci  ol  mem 

-  in  each     on  the  other  hand.  11  might  he  interest 
io  him  io  leai  n  somelhii  mil 


the  spread  of  mankind  over  the  earth,  by  enabling  him 
to    wander   lar   away    from    his   original   abode    wilhoul 

suffering  any  greal  change  of  climate.     We  see.  also, 

how  Europe,  broken  up  h\   h-  coast  line  and    mountains 

into  separate  nationalities,  was,  hy  its  "  varied  contrat 
enabled  to  cany  on  to  greater  perfection  a  civilisation 

which  ill  Asia  had  hecome  stationary  ;  and  how  Ann-: 

wi;h  its  broad  and  fertile  plains,  oners  a  home  10 the 
surplus  population  of  the  •  Mil  Continent. 
(  H  course,  the  portions  of  ph\  sicil  geograph)   select isl 

in  the  lirst  instance  should    h  •  adapted  Io  the  age  ol  

pupils.    The  general  distribution  or  land  and  water,  the 
causes  of  winds  and  oceanic  currents,  and  the  .. 
w  huh  influence  climate,  might  flrsl  he  taught  Volram 
and  earthquakes,  ihe  formation  ol  .le  iers  and  iceh 

all    the  laws    which  regulate    the    distill,  lion    ol   plants    an, I 
animals,  and  the  influence  w  In  ill    in  in  and    nature  ha\. 

mutually  exerted  upon  each  other,  would  follow  indue 
course.     In  our  uppei  ll  might  be  advisable  lo 

advance  still    further,  and  lo    imparl  IO   our  pupils   s.. 
knowledge  of  the  principles  ol  gêolo 


Dus  science  is  well  worth  studying  foi  its  own 
hut  ii  1    in  relation  m  phj  h  to 
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speak  of  it,  and  hi  doing  so  I  can  hardly  do  better  than 
use  words  of  my  own,  which  I  have  used  in  another  place. 
"  Geology  is  not  merely  interesting  on  account  of  the 
revelation  which  it  affords  of  the  past  ;  it  is  also  intima- 
tely associated  with  the  history  of  the  present.  The 
great  charm  of  physical  geography  lies  in  the  fact,  that 
it  enables  us,  in  some  mesure,  to  understand  the  opera- 
tions of  Nature,  which  are  daily  going  on  all  around  us, 
and  to  discover  the  laws  by  which  these  operations  are 
governed.  We  see  the  intimate  connection  which  exists 
between  the  soil  and  the  climate  of  the  globe,  and  the 
distribution  of  organic  life.  The  climate,  again, depends 
not  only  on  latitude,  but  also  upon  winds,  oceanic  cur- 
rents, tlie  distributiou  of  land  and  water,  and  the  nature 
of  the  surface.  Now,  geology  enables  us  to  go  back  still 
farther  in  the  chain  of  causation.  It  teaches  us  that  the 
nature  of  the  soil  depends  upon  tire  character  of  the  rocks 
which  lie  beneath.  It  explains  why  some  districts  are 
rugged  and  mountainous,  while  others  are  level  and 
undulating.  It  shows  the  great  chances  that  have  taken 
place  in  the  distribution  of  land  in  the  past  ages,  and  the 
causes  of  those  changes.  It  explains  why  some  countries 
are  rich  in  minerals,  while  other  are  comparatively  des- 
titute ;and  it  explains  also  the  formation  of  the  rocks 
themselves,  and  of  the  minerals  inbedded  in  them.  It 
even  throws  light  upon  the  present  distribution  of  vege- 
table and  animal  life.  In  short,  it  is  scarcely  too  much 
to  say  that  physical  geography  is  only  half  complete  if 
it  be  not  explained  and  supplemented  by  the  sister 
science." 

Astronomy. 

And  just  as  we  deem  some  knowledge  of  geology 
essential  to  a  complete  knowledge  of  physical  geography, 
so  also  we  think  it  ought  to  embrace  the  outlines,  at 
least,  of  astronomy.  The  daily  and  annual  motions  of 
the  earth,  the  tides  and  the  seasons,  are  of  course  closely 
connected  with  geography  ;  but  our  pupils  ought  to  learn 
something  also  ofthe  earth's  position  in  space.  They  should 
be  taught  to  realize  that  it  is  but  one  of  many  planets 
that  revolve  round  the  sun  ;  that  some  are  nearer  to  the 
central  luminary  while  others  are  more  remote  ;  that 
other  planets  have  moons  and  atmospheres,  and  the 
regular  recurrence  of  day  and  night,  summeraud  winter, 
just  as  the  earth  has  ;  and  that  the  sun  itself  is  but  one  of 
myriads  of  stars,  each  of  which  has  in  all  probability, 
a  systems  of  planets  revolving  round  it.  We  should  also 
point  out  how  the  sun  is  the  great  centre  of  the  heat, 
light,  and  magnetism  ;  and  that,  just  as  any  great  changes 
on  the  surface  of  the  sun  are  at  once  felt  upon  the  surface 
of  our  planet,  so  it  is  most  probable  that  changes  daily 
taking  place  on  the  earth's  surface  react  upon  the  sun  ; 
and  that  thus  we  are  led  to  realize  the  truth  which 
Carlyde  impresses  upon  us.  "  Not  a  leaf  rotting  on  the 
highway  but  is  an  indissoluble  portion  of  s:>lar  and 
stellar  systems." 

Unit  leaching. 

A  question  sometimes  arises  as  to  the  comparative 
merits  of  oral  teaching,  and  the  use  of  text-books.  My 
own  opinion  is,  that  both  methods  should  be  adopted  ; 
but  that  in  teaching  physical  geography,  oral  instruction 
should  precede  the  use  of  books  ;  while,  in  general 
geography,  text-books  should  first  be  usei.  Physical 
geography  deals  mainly  with  principles  which  need 
explanation  and  illustration,  and  these  can  best  be  given 
orally.  But  after  any  branch  of  the  subject  has  been 
fairly  grasped  by  the  pupils,  it  would  be  well  to  place  in 
their  hands  a  text  book  in  which  they  could  find  the 
information  they  have  already  learned,  put  in  a  concise 
and  systematic  form.     On  the    other   hand,    descriptive 


geography  deals  largely  with  facts,  and  these  might,  in 
the  first  instance,  be  "  got  up  "  by  the  children,  and 
would  serve  as  a  basis  on  which  the  teacher  could 
enlarge  from  his  greater  store  of  knowledge.  And  here 
I  would  lay  stress  upon  the  importance  of  comparison  ; 
every  fact  learned  should  be  referred,  whenever  possible 
to  some  object  with  which  the  pupil  is  acquainted.  The 
explanation  of  the  unknown  by  reference  to  the  known 
is  a  valuable  principle  ;  and  comparison  has  the  further 
advantage  of  associating  ideas,  and  thus  aiding  the 
memory.  England  will,  in  many  respects,  form  a  good 
standard  of  comparison  ;  for  apart  from  its  being  the 
country  with  which  we  are  best  acquainted,  it  has  some 
special  advantages.  The  number  50  plays  a  striking  part 
in  its  geography.  Its  area,  exclusive  of  Wales,  is  50,000 
square  miles,  and  this  will  be  found  a  convenient  unit  in 
estimating  the  size  of  other  countries  ;  the  parallel  of  50" 
north  just  touches  the  south  coast  of  Cornwall  ;  the 
isotherm  of  a  HO1»  passes  through  Dublin  and  London,  and 
may  be  taken  as  the  average  temperature  of  the  British 
Islands. 

It  will  be  found  useful,  also,  occasionally  to  give 
special  oral  lessons  on  passing  events,  such  as  the  disco- 
veries of  Cameron,  the  voyage  of  the  Challenger,  and  the 
recent  Arctic  Expedition.  "Such  lessons  give  a  reality  to 
the  work  done  in  school,  and  link  it  with  the  affairs  of 
practical  life  ;  beside  thev  arouse  the  interest  of  children 
and  cause  them  to  enter  into  their  ordinary  geographical 
studies  with  greater  zest.  And,  if  you  once  get  your 
class  to  feel  an  interest  in  their  work,  it  is  wonderful 
how  rapid  is  the  progress. 

Text  liool.s. 

It  is  generally  admitted  that  there  has  been  a  great 
improvement  in  text-books  of  all  kinds  during  the  last 
twenty  years.  Still  they  are  far  from  being  perfect  ;  and, 
in  geographical  textbooks  especially,  I  am  afraid  we 
crowd  in  too  many  facts,  and  do  not  always  make  a 
judicious  selection  of  them.  It  is  true,  that  with  school 
children,  as  a  rule,  memory  is  the  strongest  faculty,  and 
there  is  no  great  harm  in  giving  it  plenty  of  exercice. 
But  we  should  take  care  that  the  facts  which  we  ask 
them  to  learn  are  suitable,  and  not  such  as  they  will  Ik' 
sure  to  forget  as  soon  as  they  leave  school.  We  should 
impart  to  them  such  knowledge  as  they  can  assimilate. 
Their  mental  appetite  is,  indeed,  vigorous,  but  we  should 
not,  when  they  look  to  us  for  bread,  give  them  a  stone. 

Next  to  memory,  perhaps  the  imagination  is  the  most 
strongly  developed  faculty  in  a  child  ;  but  this  fact  is 
generally  overlooked.  Our  text-books  are  too  often 
crowded  with  dry,  uninteresting  lists  of  facts  and  names, 
and  seldom  with  any  attempt  at  description.  Of  course, 
a  text-book  cannot  admit  of  description  to  any  conside- 
rable extent,  but  something  may  be  done.  In  treating  of 
the  surface  of  a  country,  for  example,  instead  of  giving 
a  number  of  isolated  facts  respecting  the  heights  of  the 
mountains,  and  extent  of  the  plains,  we  might  describe. 
the  surface,  and  so  endeavour  to  place  before  the  mind 
of  the  reader  the  appearance  which  the  country  actually 
presents.  Again,  with  respect  to  towns  and  other  places, 
we  can  seldom  give  a  long  description,  hut  we  may 
very  often  link  the  name  with  some  striking  event  or 
celebrated  person.  Mr.  Quick,  in  his  valuable  work  on 
Educational  Reformers,  remarks  how  popular  with  boys 
are  books  of  travel  ;  "  but,"  he  goes  on  to  say,  "  as  boys 
are  engrossed  with  the  adventures,  and  never  trouble 
themselves  about  the  map,  they  often  remember  the 
incidents  without  knowing  where  they  happened."  Now 
it  is  important  to  remember  this,  and  it  is  one  reason 
why  we  should  seek  to  associate  the  names  of  places 
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wild  incidents  of  travel,  or  events  in  history.  The  allu- 
sion, however  brief,  may  bring  a  Hood  of  recollection  to 
the  boy's  mind,  and  ids  desultory  reading  becomes 
definite  and  useful.  <>r  again,  sometimes  the  situation 
(  place  may  be  described  very  briefly,  and  yel  quite 
definite  enough  to  satisfy  the  imagination.  Tims  Bar 
mouth,  en  the  Welsh  coast,  has  been  described  as  "  a 
mimic  Gibraltar  on  a  mimic  Mediterranean  ;  "  and  it  has 
been  sai«l  that  "  Milan  stands  amidst  a  sea  of  green  tl 
-  \  enice  does  amidst  a  sea  of  green  waters." 

/  v.  oflhe  Mack  Board. 

\  teacher  ought  never  to  give  a  lesson  in  geography 
without  making  use  or  the  black  board.  Whereyouare 
dealing  with  names  and  places  with  which  your  pupils 
are  but  imperfectly  acquainted,  its  use  is  obvious  ;  yon 

can  mite  down  the  names,  and  can   draw  a   sketch  map, 

rough  though  it  be,  of  the  locality  you  arc  describing, 
tint  even  in  ordinary  lessons  it  will  be  found  most  useful. 
If  yon  are  examining  a  class  on  work  which  Lhi -y  have 
prepared,  yon  maj  sketch  a  rude  outline  of  the  country 
mi  ihe  board,  and  ask  >our  pupils  to  name  the  different 
pans  of  tin-  coast  upon  which  yon  lay  your  linger.  You 
may  draw  a  straight  line  for  the  mountains,  a  wavy  line 
tor  the  rivers,  and  put  a  dot  or  a  cross  for  a  town  ;  and 
in  this  way  may  till  in  the  map  as  rapidly  as  you  [nit 
your  questions,  and  the  interest  of  the  class  is  thus  kepi 
alive.  In  lessons  on  physical  geography,  the  black  hoard 
is  indispensable.  The  formation  of  glaciers,  Ihe  direction 
u!  winds  and  currents,  the  courses  of  rivers,  the  develop 
ment  of  a  coral  island,  the  cone  of  a  volcano,  all  these 
may  be  roughly  illustrated  mi  the  black  board,  and  you 
will  thus  make  a  deepei  impression  upon  the  minds  of 
your  pupils  than  by  any  mere  description,  however  clear. 
Carl  Ritter,  whom  we  may  style  Ihe  prince  of  geogra- 
phical lecturers,  was  constant  in  his  use  of  the  black 
board,  and  he  also  sought  to  link  the  Bubjecl  of  his 
lectures  with  passing  events.  '*  With  almost  womanly 
tact,"  we  are  told,  "  he  seized  upon  those  features  which 
present  circumstances  made  especially  interesting  ;  and 
out  of  the  immense  stores  of  his  erudition  he  culled  jusl 
u  hat  he  could  use  with  the  greatesl  profit,  lie  illustrated 
his  theme  with  occasional  maps  and  diagrams  :  bul  much 
more  through  the  medium  or  in  •  black  hoard,  in  ihe  use 
of  which  he  was  a  master." 

Vaps  and  Va}    Iraici, 

Atlases  are  now   bo  cheap,  that  they  are  within  the 

li  of  children  attending  even  our  olementan  Bchools, 

ami  they  have  superseded,  in  greal  measure,  Ine  use  ol 

wall  maps.    These  serve  to  adorn  the  walls  of  the  school 

i.  and  perhaps,  through  constantly  seeing  them,  ihe 

becomes  familiarised  with   the  forms  of  countries 

and  continents  :    hut  they  arc   now  of  little  use    in   class 

On  thi  other  hand,  atlases  are  indispensable. 

g  up   their  work,  children   should   ho  laugh  I    lo 

mal. i-  constant  reference  to  the  map  ;  and  m  mai  lessons, 
the  pupils  should  find  out  m  iheir  atlases  il  possible, 
which  th.'  teacher  mention-  Tin-  limn 
them  something  to  do.  keeps  up  then-  attention,  and 
t  imiliai  i  es  them  n  ith  the  positions  <>i  places. 
Map-drawing  should   form  an  essential   put   ol   all 

on  ;  hy      Children  find  it  an  inli 

and  not!  Iter   adapted  for  fixing    on  ihe 

memon    lie-  names  and  situation     ol   place       \  map 

drawn  from  amid  be  required  everj   week,  ami 

!m  neatness  and  II  "  ill 

he  found   m  tuition    tie1   beginner  against 

n  une    and  he  should  he  lauglii 


to  make  a  selection  of  the  more  important  ones.     Pilling 

up  blank  maps  is  a  good  exercise,  hm  it  is  better  to  hi 
the  pupils  draw  Ihe  whole  map  themselves.  Occasionally, 

after  some  little* time  has  been  given  for  preparation, 

they  should  he  asked  to  draw  from  memory  ;  and  it 
should  never  be  considered  that  they  know  the  geography 
of  any  particulai  country  until  they  can  draw  from 
memory  a  tolerable  map  of  it. 

elusion. 

lu  drawing  my  remarks  to  a  conclusion,  I  cannot  help 
fearing  that  you  may  have  found  my  observations  trite 
and  wearisome.  I  lay  no  claim  to  originality  in  my 
views,  and  have  Boughl  to  make  my  remarks  practical, 
rather  than  sensational.  1  have  endeavoured  to  point 
out  the  importance  of  the  Buhject,  and  its  practical 
bearing  upon  the  affairs  ofevery-day  hie.    I  have  tried 

to  show  also  how  geography  may  be  made  interesting  to 
children,  and  be,  at  the  same  lime,  an  instrument  of 
intellectual  training  ;  that  it  need  not  be  merely  an 
exercise  of  the  memory,  hut  that,  when  properly  taught, 
it  will  stimulate  the  imagination,  and  improve  the 
reasoning  powers.     TH  ilional  Tin 
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Inn  pis-Ha . 


A  college  education  seems  to  be  intrinsically  valuable. 

Only  about  one  man  in  three  hundred  in  America  obtains 
it  :  hut  this -mall  proportion  embraces  at  least  a  full  half 
of  the  men  high  in  office  ami  influence.  I-  this  an 
accident  ?  /s  reasoning  based  on  this  premise,  an 
illustration  of  non  causa  /no  causa  f  lierbertl  Spencei 
I  thinks  it  sophistry  to  assume  that  marriage  has  any  el).  , 
on  longevity,  simply  because  statistics  would  indicate 

such  a  fact,  for  men  who  have  the  elements  of  longe\  il\ 
are  the  more  likely  to  many.  Is  it  in  this  wa\  true  lli.it 
the  larger  portion  of  men  who  will  command  BUCCCSS, 
will  also  fun!  their  way  to  college  '.'      \re  both   effects  Of 

!  cause,  and  not  one  in  any  degree  the  cause  of  the 

other  '.' 

We  cannot  resist  the  induction,  based  on  careful 
observation,  that  a  thorough  course  of  study  and  disci 

pline.  such  as  is  bcsl  represented  in   all  civili/ed    nations 

li>  a  university  course  of  study,  is  of  invaluable  advan 
tage  to  all  who  rightly  improve  if     A  certain  percentage 

ol  students  do  indeed  -.nutice  themselves  to  tobacco  and 
-troiig    drink    and    indolence,  hut    no   equal   nnmbei 
young     men,     selected     on    anv     Other     I  oiumon     I   | 

presents  so  large  a  proportion  ol  successful  men. 
I  nun  n  hat  does  this  advantage  proc I?    I- ii  from 

the  I. aim  and  Greek,  which  con-nine  from  three  to  four 

years  of  study  ?    Or  from  the  mathematics,  which  ecu 

-unie  a  year  more'.'    Or  from  the  mixture  of  natural 

■  u'lii  e,  history,  philolog]  .  mental  and  moral  pluloso;  h\  . 

political  economy,  essaj  writing,  ami  declamation  of 
selected  and  original  composition,  which  consume  Ihe 

re-l  of  the  -even  \  .  al-  devoted   to  -I m! y  .'      Or  I-  it  III   III. 

college  politics,  the  -port-,  the  friction  of  college  life, 

that  this  potency  111 

There  Is  a  question  hen- well  worth  the  trouble  ol  o 
careful  answer,  <*ur  conviction  is  ihat  the  value  ol 
university  lifi  rhieflly  m  the  hanpj  opportunity 

which  coll -indent-,  almost  alone  m  mu   rountry, 

enjoy,  ol  spending  about  -even  yean  after  the  brain  has 
i.    itroni  .  and  tie                    lildhood  an'  oui  row  n 
m  ni\  kind  ol  prop  irnlive  and  meditative  di  ■  ipl 
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A  normal  human  life  may  be  divided  into  ten  heptades 
of  years,  rather  than  into  Shakespeare's  seven  ages  of 
man.  Of  course,  in  practice,  the  boundaries  between  these 
heptades  are  somewhat  elastic.  The  first  heptade  is 
infancy,  during  which  education  should  look  principally 
at  the  maintenance  of  physical  health,  and  the  correct 
germination  of  mental  and  moral  energies.  The  second 
seven  years  is  mostly  of  the  same  character,  requiring  a 
training  of  the  muscles,  that  they  may  be  flexible  and 
contrôlable,  also  of  the  senses  and  of  the  faculties  of 
perception.  The  doctrine  thot  more  is  learned  in  these 
years  than  in  the  same  time  thereafter  is  often  repeated 
parrot-like,  without  thought,  but  is  not  true.  But  now 
comes  the  third  heptade,  from  fourteen  to  twenty-one, 
the  most  potent  of  all  in  its  permanent  effect  on  the 
development  and  destiny  of  the  man,  especially  when 
the  appropriate  work  of  the  preceding  years  has  to  some 
good  extent  been  accomplished.  This  is  the  age  of  the 
human  being  when  his  theory  of  life,  consciously  or 
unconsciously,  is  formed.  The  courage  of  thousands  is 
here  broken  by  submission  to  the  bondage  of  excessive 
toil,  relieved  only  by  fits  of  animal  indulgence,  and  the 
use  of  intoxicants  or  narcotics,  instead  of  voluntarily  and 
joyously,  with  good  hope  of  success,  betaking  themselves 
to  the  task  of  life.  During  this  heptade,  the  great  mass 
of  criminals  enlist  in  that  numerous  and  terrible  army, 
so  largely  quartered  in  our  prisons,  but  which,  never- 
theless, always  has  its  greater  numbers  "  in  the  field." 
A  ribald  song  has  it  : 

"  The  drunkards  will  never  be  gone, 

I'll  tell  you  the  reason  why  : 

The  new  ones,  they  will  come  on 

As  last  as  the  old  ones  die." 

This  is  the  heptade  which,  if  a  political  or  economical 
millenium,  such  as  our  social  science  theorists  dream  of, 
could  come,  would  not  be  devoted  to  exhaustive  toil,  but 
to  an  apprenticeship  to  semi-labor  and  semi-study,  to 
periods  of  heroic  effort,  intermitted  by  repose,  and  all 
under  the  tutorship  of  the  more  experienced.  Jn  other 
words,  were  society  perfect,  all  young  people  would 
have  something  to  take  the  place  of  a  university  education. 

Now,  by  the  law  of  development,  what  all  need  has 
come  to  pass  for  the  most  highly  favored.  There  is 
really  no  magical  potency  in  Latin  and  Greek.  Sanscrit 
and  Hebrew,  or  German,  and  the  dialects  of  the;  North 
American  Indians,  would  produce  the  same  results, — not 
altogether,  but  in  some  respects  better,  in  others  inferior. 
Mathematics  must,  to  a  certain  extent,  be  understood, 
and  nothing  can  take  their  place,  and  the  intrinsic  value 
of  all  the  rest  of  the  American  college  courses  of  study 
will  be  universally  conceded. 

Still,  the  greatest  value  of  all  education,  up  to  the 
fourth  heptade,  in  the  normal  man,  is  subjective.  It  is 
the  influence  on  the  student,  not  in  the  information 
acquired.  Neither  men  nor  nations  can  lay  up  an 
indefinite  stock  of  capital.  What  both  want  is  power  to 
create  capital.  Let  Chicago  or  Boston  burn,  but  let  them 
be  rebuilt  better  in  a  single  year!  Let  France  be  mulcted 
enough  to  exhaust  all  the  uncivilized  portions  of  the 
earth,  and  let  net"  pay  the  amount,  and  in  a  twelvemonth 
he  more  prosperous  than  ever  !  This  is  civilization. 

Fiof.  Michel  Chevalier,  in  the  opening  address  of  a 
course  in  Political  Economy  in  the  College  of  France, 
delivered  Dec.  5, 1875, says  that  "  nineteen  out  of  twenty 
who  have  learned  Latin,  (*)  and  even  taken  a  college 
degree,  have  completely  forgotten  that  tongue  a  few  years 
after  having  quit  the  study  of  it."  He  afterwards  adds  : 
"  And  what  must  we  conclude  from  all  this  ?     That  the 


(*)  Greek  is  not  a  prerequisite  to  a  degree  in  France. 


youth  of  ourday  only  learn  Latin  by  absolute  constraint  ; 
that  they  bring  nothing  but  lukewarmness,  and  even 
indifference  to  the  study  of  it,  and  entering  into  manhood, 
lose  without  regretan  acquisition  which  cost  them  seven 
or  eight  years  of  labor  to  attain.  And  this,  in  itself, 
plainly  demonstrates  that  those  years  coull  bave  been 
better  employed." 

Now  the  French  professor  is  guilty  of  the  prevalent 
fault  of  hyperbole,  which  scientific  men,  above  all  others, 
should  avoid.  First,  neither  in  France,  nor  in  America, 
nor  anywhere  else,  lo  students  spend  seven  or  eight 
years  in  studying  Latin,  or  even  Latin  and  Greek  toget 
her.  Other  studies  are  pursued  at  the  same  time,  and 
there  are  vacations,  and  it  would  be  more  truthful  lo  say 
':  three  or  four  years,"  though  that  is  often  beyond  the 
fact.  Second,  it  is  not  correct  to  say ''nineteen  out  of 
twenty  who,  without  a  blow  on  the  head,  or  something 
equivalent,  had  completely  forgott.n  all  their  Latin,  if  they 
ever  really  studied  it,  would  be  an  exceptional  pheno- 
menon demanding  careful  examination.  The  students  do 
not  completely  forget  their  past  acquisitions,  but  simply 
lose  available  and  immediate  control  of  them.  The  seem- 
ingly forgotton  information  can  be  revived  with  far  less 
labor  than  it  took  originally  to  acquire  it.  Besides,  the 
power  gained  by  the  act  of  acquiring,  remains.  Third, 
if  college  graduates  do,  to  some  extent,  forget  their  Latin, 
so  they  would  lo  the  same  extent  forget  anything  and 
evervthing  they  might  study  at  the  period  of  life  referred 
to. 

I  have  seen  the  experiment  tried  on  a  large  scale,  and 
am  thoroughly  convinced  from  facts,  that  if  twenty 
young  men,  beginning  at  the  age  of  ten,  should  devote 
themselves  lo  the  study  of  natural  science,  history,  and 
what  is  called  useful  and  practical  knowledge,  and  con- 
tinue the  study  tilblhe  age  of  twenty,  and  twenty  more 
young  men  should, begin  at  the  same  age  to  prepare  for 
college  and  pursue  the  regular  course  of  study,  this  latter 
twenty  would  actually  be  the  better  scholars  in  natural 
science,  history,  and  general  knowledge  after  ten  years' 
work,  besides' all  their  extra  knowledge  of  Latin  and 
Greek.  This  seems  at  first  unreasonable;  but  the  fact  is 
that  the  preliminary  study  of  abstract  languages  is  but 
getting  the  tools  ready  for  efficient  work. 

The  life  of  every  strong  and  active  man  is  a  constant 
getting  and  forgetting.  It  would  bean  intolerable  burden 
to  carry  in  the  active  memory  the  defunct  hypotheses  of 
natural  science  which  seemed  to  be  true  a  few  years  ago, 
or  any  other  material  that  has  answered  its  purpose  and 
been  dismissed.  Twenty  years  hence  we  shall  need  to 
have  cast  off  some  skins  and  shells  that  now  seem  bright 
and  beautiful.  Themistocles  was  right  in  his  response  to 
one  who  offered  by  some  art  of  mnemonics,  to  teach  him 
how  to  remember  everything  : — ''  0  thatsome  one  would 
teach  me  the  art  of  forgetting!"  The  knowledge  and 
thought  last  acquired  are  the  most  valuable  to  every 
vigorous  man.  Colleges  are  training  schools,  not  savings 
banks.  And  this  is  preeminently  true  of  all  our  public 
schools. 

We  do  not  deny  that  private  tutorship  will  often  be  a 
good  substitute  for  school  training.  This  is  seen  in  such 
men  as  Buckle,  John  Stuart  Mill,  and  Herbert  Spgucev. 
Still,  in  almost  all  instances,  we  can  detectin  such  aman 
a  narrowness,  often  not  easily  defined,  but  unquestion- 
able. Had  Buckle  and  Mill  been  subjected  to  school  dis 
cipline,  and  enjoyed  college  study  and  excitement,  the 
former  would  probably  have  losl  his  sentimentality  ami 
egotism,  and  the  latter  might  have  readied  the  deeper 
fountains  of  passion  earlier  in  lite,  and  also  a  profounder 
faith  and  philosophy  than  arc  usually  accorded  to  men 
who  never  bave  a  childhood,  ami  \\  hose  power  of  anal 
vsis  always  keeps  ahead  of  their  experience.  John  Sluai  I 
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Mill,  so  far  ar  we  can  judge  from  his  autobiography, 
ms  never  to  have  had  a  mother,  and  his  education 
during  the  whole  of  the  first  beptades,  was  unnoti 

'Ph.' world  will  never  outgrow  universities.  America 
lias  not  too  many  colleges.  It  is  not  indicative  of  bread  til, 
or  of  originality,  to  be  barping  on  the  one  note,  that 

\ rican  colleges  ought  to  be  concentrated  into  a  few 

universities.  This  would  greatly  diminish  the  Dumber  of 
students.  Few  who  proclaim  that  doctrine  give  any 
evidence  of  having  thoroughly  studied  the  subject.  <>n 
tbe  law  of  supply  and  demand,  some  of  them  will  im 
prove,  some  modify  their  character,  some  disappear.  Not 
coercive  or  restraining,  bul  encouraging  efforts  are 
led,  and  rapidly  :  whatever  be  the  demand,  it  will  be 
supplied. 

iflhe  principle  which  we  have  laid  down  is  correct, 
all  can  Bee  the  bond  of  connection  between  colleges  and 
our  public  schools  of  every  grade.  Thej  are  all  engaged 
largely  in  one  work, — to  make  the  most  of  manhood. 
Bimply  to  pile  up  an  objective  mass  of  information. 
but  to  give  to  their  pupils  power  to  create  and  power  to 
cmplo]       \      /   gland  Journal  of  Education.) 


Terrestrial  Magnetism 

I    .1  magnetizi  d  steel  needle  is  suspended  by  its  centre 
i  ivity,  or  placed  upon  a  point,  it  will  take  a  deter 
min  lion  towards  a  point   of  the   horizon   which 

-  ry  nearly  north  and  south.  The  force  which  pro- 
duct-* this  direction  is  called  terrestrial  magnetism.  It  is 
one  of  the  modes  of  manifestation  of  the  natural  sources 
of  electricity,  since  magnetism  itself  is  only  a  particular 
form  of  electjicity.    The  magnetic  force  of  our  globe  is 

manifested  at  its  surfice  by  tin- Tasses  of  phenomena, 

namely,  the  declination  of  the  magnetized  needle,  its 
inclination,  and  the  intensity  with  which  the  force  ans. 
The  declination  is  the  angle  that  is  formed  with  the 
direction  of  the  meridian  of  the  place  by  the  direction 
the  magnetized  needle  placed  upon  a  vertical 
pivot.  The  inclination  is  the  angle  that  is  formed  with 
the  horizon  in  the  magnetic  meridian  by  the  direction  of 
a  magnetized  needle  sustained  by  its  centre  of  gravity, 
around  which  it  is  able  to  turn  freely  in  a  vertical  plane. 
These  three  elements,  declination,  inclination,  and 
intensity,  no'  only  vary  from  one  place  to  another,  but 

m  the  same  place  with    lime.      They   also   manifest   irre 

gular  and  accidental  variations,  designated  under  the 
name  of  disturbances,  the  existence  of  «  bich  is  connected 

with  the  presence  of  some  natural   phenomena,   such,  iii 

particular,  as  that  of  the  aurora  borealis.    It  is  well  ■ 
blished  that  the  forces  whicb  acl  upon  the  magnetized 
needle  emanate  directly  from  the  terrestrial  globe,  and 

we  are   naturally    led    to   regard    the   earth    as    a    . 

magnet,  and  as  having  one  pole  situated  to  the  north  of 
attracting  the  north  pole  of  a  needle  in  that  direction 
If  we  suspend  a  magnetic  needle  by  it-  centre  of 
gravity,  so  that  it  may  move  freely  cither  in  o  vei 
or  horizontal  plane,  lue  extremity  whuh  |  urns  towards 
north  will  incline  below  Die  horizon. making  al  Sew 
York  an  anele  with  the  horizon  ni  abou 
Hence  we  conclude  that,  if  the  earth  be  a  great  ma 

■     lion  to  the  'die,  it*  pole  must  be  situ 

not  on  tbe  north  horizon,  b»l  almost  vertically  beneath 

If  the  earth  be  really  a  magnet,  the  magnetism  o 

mm  ought  to  lie  dec  oui|Mi-eij  py  n.  m  the  same  manner 
oue  bj   a  bar  n  ind  such  in  the  i  i 

•fl  1 1  "u  i-  held  m  the  due.  iion  w  huh  a  magnetic 

■•■  Inu  il-  end 


immediately  Incomes  a  north  pole,  and  Us   iippej  ond  a 

south  pole,  as  is  shown  by  bringing  a  small  magnetic 
needle  near  each  end  of  the  bari    On  inverting  the  bar, 
it  will  he  found  that  its  poles  have  immediately  chang 
the  lower  end  being  again  a  north  pole,  and  the  upj 

one  a  south  pole.  If  the  bar  is  held  horizontally,  pointing 

easl  ami  west,  no  such  effect  takes  plai  b 

\  similar  bul  slightly  diminished  effect  is  produced  on 

a  har  of  iron  suspended  in  a  vertical  position  ;  and  iron 
rods  which  have  remained  long  in  a  vertical  position  In- 
quently  acquire  permanent  magnetism. 

When  a  har  of  iron  is  rendered  magnetic  the  influence 
of  terrestrial  magnetism,  as  a  stroke  of  a  hammer  will 
sonie'.imes  li.\  the  magnetism,  ami  the  poles  will  not  be 
reversed  when  the  bar  is  inverted.  Hut  il    several    blow  i 

with  the  hammer  be  struck  when  m  the  inverted  posi 
tion,    its  magnetism  may  he  destroyed  or  its  poles  he 
reversed. 

The  action  exerted  by  the  earth  upon  a  magnetic-  needle 
is  simply  to  give  direction  to  the  needle,  lor  the  weight 
of  the  needle  is  not  increased  by  its  magnetism.  Hence  it 
is  concluded  that  the  attraction  of  the  earth  for  one  pelf 
of  the  needle  is  exactly  equal  lo  its  repulsion  for  the 
other.  If  a  magnetic  needle  he  [.laced  upon  a  cork  floating 
on  water,  it  will  soon  adjust  itself  to  the  magnetic 
meridian  ;  but  it  has  no  tendency  to  travel  either  towards 
the  north  or  south. 

Although    a  magnetic   needle,  when  fully  suspended, 
generally  points  nearly  north  and  south,  it  is  found  in 
almost  all  parts  of  the  world  tint  the  north   pole  of  the 
needle  deviates  a  few  degrees  from  the  astronomical  me 
ridian.  This  deviation  is  called  the  magnetic  declination. 

The  declination  is  said  to  be  east  or  wesl  according  as 
the  north  pole  of  the  needle  deviates  to  the  east  or  « 
of  the  true  meridian.    The  declination  of  the  need, 
very  different  at  different  place*  on  the  earth's  sur: 

There  are  places  where  the  declination  is  10,  20,  30.  and 
90  degrees  west;  and  there  are  places  where  the  decli 
nation  is  as  much  to  the  east.  A!  mosl  places  ou  the 
earth's  surface,  the  dipping  needle  will  not  rest  in  a  hori 
zontal  line,  one  pole  pointing  downwards  and  the  Other 
upward.  This  dip  varies  at  different  places  from  0  to  90 
degrees,  and  observations  to  determine  its  amount  have 
been  made  in  almost  every  part  of  the  world.     In  order 

to  represent  all  these  observations  conveniently  upon  a 

chart,  a  line  is  drawn  connecting  all  those  places  where 
the  dip  is  the   same.     A  line  connecting  all  those  places 

where  tin-  needle  rests  horizontally  is  called  the  magnetic 
equator.    This  line  exhibits  numerous  sinu  i  its 

course  around  the  globe,  but  does  not  depart  much  from 
a  great  circle    It-  •  terrestrial  equator  near  the 

westei  n  COasI  Of  Africa,  attain*  its  greatest  southern  lati- 
tude in  south  America,  where  it  is  15  degrees  south  ol 
the  geographical  equator,  crosses  the  equator  again  near 

the  meridian   Of  New   Zealand,  and    attains  ■  north  I. Hi 

tnde  of  1 2  degrees  near  the  southern  partof  Hindostan. 
Vs  we  travel  northward  from  the  magnetic  equator, 

the  north  end  Of  the  needle  inclines    clow  nwaid.  ami   the 

dip  continually  increases  al  the  rate  «  » f  about  I  degroc 

lor     I     degree     ol     latitude,    until    w  e    reach     the   north 

magnetic  polo,  where  the  needle  stand*  vertically,  in 
latitude  :<>■■ ...  \  .  longttui  V\ 

Is  we  travel  southward  from  the  magnetic  equator, 

the  south  end  of  tin-  needle  Ini  hues  downward,  and  tins 
dip    continually    increases    until    we    reach    the  south 

magnetic  pole 

I  hat    terrestrial   magnetism  i*  not   produced,  m  an) 

important  degree,  bj   magnetic  forces   external  to  the 

earth   is  probable,  because,  it    there   were  an   external 

id  magnetism,  it  is  scarcelj  c solvable  that  some 

■    pai t  ol  it  would    Hot    ail     in    |  '■    t"  tin- 
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geographical  equator  :  and  if  so,  its  effects  at  any  one 
place  would  undergo  very  great  changes  in  the  earth's 
diurnal  revolution,  every  part  of  the  earth  being  pre- 
sented, in  the  course  ef  the  day  in  different  aspects 
toward  forces  so  acting.  Now,  the  fact  is  that  the  diurnal 
changes  are  very  small,  only  about  one-five-hundredth 
part  of  the  whole  horizontal  force.  It  would  seem  certain, 
therefore,  that  external  bodies  or  spaces  do  not  produce 
any  sensible  part  of  the  magnetism  in  the  planes  to 
which  the  earth's  axis  is  normal. 

That  terrestrial  magnetism  does  not  reside,  in  any 
important  degree,  in  the  earth's  surface,  is  probable, 
because  of  the  nonmagnetic  property  of  the  materials  of 
which  the  earth's  surface  is  composed,  and  upon  the 
general  absence  of  any  perceptible  change  in  magnetism 
depending  on  the  change  of  soil. 

Humboldt  adopted  the  idea  that  the  principal  pheno- 
mena of  terrestrial  magnetism  could  be  explained  by  the 
action  of  a  powerful  magnet,  of  limited  dimensions,  near 
the  centre  of  the  earth  ;  but  it  was  found  that  the  theory 
upon  which  this  idea  depended,  though  well  representing 
the  broad  facts  of  terrestrial  magnetism,  failed  in  accu- 
racy when  applied  to  m&ny  special  cases. 

Hansteen  suggested  the  theory  of  two  large  magnets 
within  the  earth,  _but  this  failed  to  meet  the  facts  of 
observation 

Gauss  attempted   to  explain   the  cause   of  terrestrial 
magnetism  by  supposing  that  magnets  are   distributed  i 
irregularly  through  the  earth,  and  the  results  of  obser-j 
valions  generally  accord  with  the  necessities  of  his  theory.  I 

Regarding  the  earth  as  a  heterogeneous  compound  of 
différent  substances,  which  may  possess  in  some  degree 
the  properties  of  different  metals,  and  conceiving  (as  is 
the  opinion   of  many  physicists)   that  there  is  in  the 
interior  a  great  store  of  caloric,  which  may  heat  the j 
points  of  contact,  some  of  them  steadily  and  some  by; 
occasional  bursts  of  flame,  it  seems  within  the  range  of 
possibility  that  such  a  combination,  of  heat  with  dissi- 
milar substances,  may  be  the  cause  of  terrestrial  magnet 
ism.    But  there   is  no  evidence   of  this  beyond  mere) 
conjecture.     It  is  worthy  of  remark  that  the  isothermal  j 
lines  on  the  earth's  surface  bear  a  striking  ressemblance' 
to  the  lines  of  equal  magnetic  intensity.    On  the  whole, 
we  must  express  the  opinion  that  the  general  cause  of  the 
earth's  magnetism  still  remains  one  of  the  mysteries  of 
I'osmical  physics. — Scientific  American. 


Studies  lliat  bear  directly  upon  Industry. 

The  educated  workman  is  always  and  everywhere  the 
best  workman.  This  is  true  even  if  the  education  he  has 
received  does  not  bear  directly  upon  the  industry  in 
which  he  is  engaged.  Intelligence,  natural  or  acquited, 
counts  even  in  digging  ditches.  If  the  education  of  the 
head  holds  no  direct  relation  to  the  employment  of  the 
hands,  it  may  tend  to  make  the  laborer  discontented; 
yet  it  will  enable  him,  in  sundry  respects,  to  do  his  work 
easier  and  better. 

But  while  some  studies  have  only  an  indirect 
bearing  upon  industry  others  have  a  beariug  which 
is  direct  and  decided.  For  the  workman,  consider- 
ed as  a  workman,  the  latter  are  much  the  more  service- 
able. They  not  only  enable  him  to  do  his  work  much 
easier  and  better,  but,  by  giving  it  an  intellectual  ele- 
ment, they  cause  him  to  take  greater  pride  and  delight 
in  it.  He  who  works  like  a  machine,  without  thought, 
may  work  steadily  from  one  year's  end  to  the  other;  but 
it  will  be,  if  not  with  disgust,  at  least  with  stolid  indiffe- 
rence.   He  will  take  no  genuine  pride  and  delight  in  the 


labor  of  his  hands,  as  one  so  frequently  does  who  works 
as  well  with  his  mind  as  with  his  hands,  discovering 
somewhat  of  the  Supreme  Intelligence  even  in  the  rudest 
labor. 

Just  here,  we  come  upon  an  important  educational 
principle  for  guidance  in  the  management  of  public 
schools.  It  is  this  :  Other  things  being  equal,  those 
workmen  who  best  understand  the  rationale  of  what  they 
are  doing,  not  only  can  do  the  most  and  the  best  work, 
but  will  take  the  most  pride  and  delight  in  it.  This  can 
be  verified  by  an  inspection  of  those  engaged  in  any 
pursuit.  So  there  is  no  danger  of  educating  workmen 
to  an  undue  dislike;  of  manual  labor,  provided  thecduca 
tion  bears  directly  upon  the  work  to  lie  done. 

That  workmen  should  take  pride  and  delight  in  their 
work  is  deemed  a  matter  of  so  great  importance  by  the 
British  government,  that  it  sent,  in  1870,  a  circular  letter 
to  its  consular  agents  throughout  the  world,  requesting 
them  to  make  investigations  bearing  upon  this  matter 
among  all  classes  of  workmen.  This  the  consular  agents 
did,  and  they  found  that  instruction  in  the  underlying 
principles  tended  to  increase  the  pride  and  delight  taken 
by  workmen  in  their  work.    A  great  and  fertile  truth. 

Now,  chemistry  is  one  of  the  studies  that  has  a  direct 
and  decided  bearing  upon  many  human  employments. 
It  teaches  lessons  of  great  value  to  farmers,  gardeners, 
cooks,  dyers,  painters,  potters,  metal-workers,  apotheca- 
ries, soap  makers,  bleachers,  etc.,  etc.  It  is  as  once  the 
most  practical  and  the  most  wonderful  of  all  the  natural 
sciences.  There  is  no  person  who  would  not,  at  times, 
find  a  knowledge  of  chemistry  of  direct  practical  use. 
Then  it  introduces  the  learner  into  the  very  woikshop  of 
nature,  acquainting  him  with  her  tools  and  her  processes. 
It  brings  him  face  to  face  with  the  facts  of  the  material 
world,  and  teaches  him  how  to  interrogate  nature  by 
experiments  ;  and,  in  so  doing,  trains  him  to  observe,  to 
weigh,  and  to  judge,  while  it  gradually  firings  him  to 
the  condition  which  enables  him  fully  to  realize  and 
believe  things  he  cannot  see  with  the  bodily  eye. 

Botany  and  Zoology — the  former  treating  of  still  life, 
the  latter  of  animal  life — are  studies  that  make  direct  and 
valuable  contributions  to  several  important  human  pur- 
suits. Their  lesson  can  be  practically  applied  by  ;ill 
persons  engaged  in  producing  alimentary  products,'  and 
the  staples  used  for  clothing.  It  is  to  botany  that  deco- 
rative art  goes  for  most  of  its  forms  and  principles,  and 
so  a  knowledge  of  botany  is  of  service  to  nearly  all  kinds 
of  manufactures.  There  is  indeed,  no  one  who  would 
not,  at  times,  have  occasion  to  make  practical  use  of  the 
lessons  taught  by  botany  and  zoology.  Then  they  are 
studies  better  adapted  than  almost  any  other  to  the  early 
years  of  school  life.  They  [furnish  the  best  of  object 
lessons  for  training  the  faculties  of  perception  ami 
comparison,  while  no  other  studies  are  so  well  calculated 
to  teach  the  young  learner  to  classify  and  to  tabulate. 

There  is  also  much  embraced   in  physics,   "  Natural 
Philosophy,"  that  has  direct  bearing  upon  many  kindsol 
labor.   Then  a  knowledge  of  color  is  of  universal  service, 
even  if  regarded  only  from  the  utilitarian!  point  of  view. 
What  shall  we  say  of  geometry,  when  studied  for  its 
practical  applications  as  well  as   for  mental  discipline  '.' 
That  it   is  of  direct,  utilitaria  service  to  every   one,  but 
is  simply  indispensable  in  all  the  mechanic  arts.     If  pro 
perly  treated,  itmay  be  made  a  suitable  study  for  all  ages, 
training  Jthe  perceptive  faculties,  the  imagination,  and 
the  reason.    Yet  not  one  person  in  twenty  now  receives 
any  systematical  instruction  in   this  universally  service 
able  branch  of  mathematics.  \\  is  arithmetic,  arithmetic 
and  arithmetic. 

Finally,  there  is  drawing,  and  il  stands  second  to  no 
study  when  we  consider  its  direct  influence  upuu  indus- 
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try.  Ti:t  able  French  CommiBBion  Bay  of  it,  in  their 
report  iu  1865,  after  an  extended  examination  of  art  and 
technical  (industrial]  education  throughout  France  and 
Europe  :  Ll  Among  all  the  branches  ol  instruction,  which 
in  different  degrees,  from  the  highest  to  the  lowest  grade, 
.  .m  contribute  to  the  technical  education  of  either  box, 
drawing, 'in  all  its  forms  and  applications,  lias  been 
almost  unanimously  regarded  as  the  one  which  it  is  most 
important  to  make  common."  Then  the  commission  advise 
i in*  government  that  ■•  Drawing,  with  all  its  applications 
to  llie  industrial  arts,  sli.mil  be  considered  as  the  pn'n- 

'  means  to  be  employed  in  technical  instruction." 
We  are  glad  to  observe  that  the  same  view  is  rapidly 
gaining  ground  in  this  country.  Drawing  is  also  to  lie 
meil  for  the  mental  discipline  it  confers, 
since  it  trains  to  accurate  vision,  exercises  the  inventive 
powers  and  the  imagination,  and  gives  a  taste  for  the 
beautiful.  As  a  discipline,  or  as  an  industrial  instrument, 

Other  study  can  take  the  place  of  drawing.  We  have 
now  indicated  Ihc  different  studies,  having  a  direct  and 
decided  bearing  on  the  different  industries,  which  must 
.  universally,  the  same  consideration  that  is  given 
to  arithmetic  and  geography,  before  the  public  schools 
can  justly  claim  to  meel  the  present  wants  of  the  great 
body  of  the  people.  They  are  the  studies  that  will  give 
to  public  instruction  the  industrial  elements  so  much 
needed  today;  for  the  deal  with  the  principles,  scientific 
and  artistic,  which  underlie  all  industrial  pursuits,  and 
imparl  much  of  that  discipline  of  the  faculties,  so  essential 
to  one's  success  in  these  pursuits.  Every  person  of  ave- 
rage  capacity  who  attends  school  sis  or  eight  months  a 
\  ar,  from  six  to  sixteen,  should  be  well-rounded  in  the 
elements  of  all  these  studies  ;  and  we  believe  be  can  be 

rounded  without  the  slightest  detriment  to  his  training 
m  other  lirectiona      \   I   '        at  •■,  Education. 


\   I'l.    i  lor  |.hi  <■  Air. 
Geo.  <■  Gnoi  i .  a.  M. 

K  people,  to  be  truly  great  and  good,  should  breathe 

pure  air  and  <  1 1 ink  crystal  water,  for  thej  give  to  men 
strong  bodies  and  clear  minds,  with  true,  noble  and  high 
aspirations  ;  while  impure  air  ami  turbid  water  lower 
•le- vitality  of  the  body,  and  degrade  the  thoughts  and 
hopes  of  the  mind.  It  is  said  to  1"'  a  fact  thai  American 
i  Implies,  schools  and  homes  are  poorly  ventilated.  It 
this  be  Irue,  and  we  know  it  to  be  partial!]  so.  then 
there  is  need  of  reform.  Let  us.  for  a  moment,  consider 
the  importance  of  ventilation  and  pure  air. 

What  do  wo  breathe  !     \  -  is  'ailed  air,  composed  of 

two  elementan    bodies,   oxygen  and    hydrogen,  mixed 

■'.her  in   the   proportion  ot    one-fifth  Oxygen    to  four 

fifths  of  nitrogen.  This  is  a  mixture,  and  not  a  compound, 
and  surrounds  the  earth  to  a  height  of  from  flfh  to  live 
hundred  miles,  being  verj  rare  above  two  or  three  nil  les. 

lite  oxygen  is  thu  life-suslainer  ol  men  and  animals, 
laii  cannol  !»•  taken  m  apuro state  anj  length  ol  tune, 
.is  ii  consumes  the  tissues  loo  rapidlj  ;  hence  in  nature 
it  is  diluted  with  the  gas  nitrogen,  au  inerl  substance 
which  cannot  support  life,  though  it  i>  nol  poisonous 
u  hen  breathed. 

\Yh\  do  w  breathe  '    \'«  i  au  e  we  II nd  it  an  absolute 
It  it  a  law  ol  oui    being    involuntarily    p  r 
roimed  and  which  we  canuo 

hit  ineani  do  wo  breathe?    Various  munch» 
conn  ili  Ihc  respirator}  apparatus  acl  upon  Ihe 

walls  ol  the  k  h  a  u.e  .1-  to  eulai  -  it* 

and  a  partial  vai  uui 


rushes  in  ;  then,  the  muscles  relaxing,  the  walls  of  the 

chest  relapse,  and  the  air  is  again  expelled. 

How  often  do  we  breathe?  About  twenty  times  a 
minute  ;  1,300  times  an  hour:  16,800a  day,  and  about 
9,000,000  Limes 8  year.  Children  newly  born  breathe 
fort]  lour  times  pei  minute  :  at  lue  years,  tweulj  six 
limes  i>ei  minute. 

How  much  do  we  breathe  !   About  thirty  cubic  null's 

at  each  respiration,  500  cubic  feet  in  twenty  four  hours 

and  Too, nun  -allons  in  a  year. 

For  what  purpose  do  we  breath"  .'    That  the  pure  Dtxj 

gen  of  the  air  may  enter  our  luugs,  and  there  meel   and 
remove  the  impurities   brought  to  thai   point   bj    the 

blood. 

What  changesoccui'  in  Iheair  breathed  .'  it  io^>>  about 
five  per  1  enl  of  it-  oxygen,  which  enter-,  into  the  compo 
sition  of  the  body,  ihe  gain  from  tln>  source  amouuUng 
in  twenty  four  hours  to  about  one  and  one-half  pounda 
'14ie  loss  of  oxygen  to  the  air  expired  is  compensated  for 
by  a  gain  of  about  live  per  cent,  of  a  heavy  poisonous 
gas,  called  carbonic  arid  ims.  Ihe  total  amount  of  which 
given  off  from  the  lungs  in  twenly-foui  hours  amounts 
to  about  one  and  time  quarter  pounds.  In  addition  to 
the  carbonic  acid,  the  expired  air  bears  with  it  vapor  of 
water  and  efTele  animal  matière.  The  carbonic  acid  can 
be  detected  by  passing  the  expired  air  through  Lime 
water,  when  a  white  precipitate  of  carbonate  of  lime  will 
be  formed,  and  if  the  water  be  left  remaining  in  a  warm 
room  a  few  hours,  it  will  become  putrid  from  the 
decomposing  animal  matters  taken  oil  by  the  water  from 
the  air  passed  through  it.  It  is  this  decomposing  animal 
matter  that  causes  the  horribly  offensive  odor  in  ill 
ventilated  canal  night,  and  is  also  perceived  in  bed 
chambers  in  the  morning.  It  is  eveu  more  poisonous 
than  the  carbonic  acid  gas. 

The  air  normally  contains  about  Lweul)  one  per  cent, 
of  oxygen  ;  when  this  amount  is  reduced  below  ten  per 
cent.,  it  will  not  support  human  life.  If  the  amount  ol 
carbonic  arid  exceeds  twenty  per  cent.,  it  also  destroys 
life.  Hence  for  man's  well  being  be  requires  an  exchange  % 
ot  air  in  his  habitations. 

What  changes  occur  m  the  blood  .'  Ihe  blood  comes 
to  the  lungs  from  all  parts  of  the  body,  of  a  dark  venous 
color,  bearing  carbonic  acid  in  solution  and  effete  animal 
matters.     They  are  here  set  free,  and  the  oxygen  from 

the  exterior  entering  the   blood,  changes   its  dark    color 
to  a  bright  scarlet,  which  >;oes  heme.  COUrsing   through 

the  system,  giving  life  ami  Btrength. 

Wlial    harm  from    breathing  impure  air  .'     If  the    air 

contains  too  much  carbonic  acid,  the  blood  cannol  be 
cleansed  and  oxygenized,  ami  the  person  becomes  dull 
ami  Btupid  ;  in  fact,  is  slowly  poisoned.  Ity  breathing 
an  contaminated  by  effete  animal  matters,  fevers  of  the 
most  dangerous  t>  1»  aie  likelj  to  result. 
What  1-  the  eiiert  of  breathing  dry  and  heated  air  ' 

If  the  air  is  to  dr> ,  it  has  a  tendency  to  remove  an  ev 

ot  moisture  from  the  blood  through  the  lungs,  and  thus 
1  an  unnatural  dryness  ol  the  tissues,  which  inaj 
result  in  serious  organic  diseases.    Heated  air  maj   pro 
duce  similar  results.   Drj  and  healed  air  ver 3  freqneullj 
1  auses  headaches. 

What  is  the    Structure  Ol    the    lung    suilaee    when    the 

id  and  air  meet  '  1  ■  ichoa  or  windpipe  divides 
into  two  branches,  one  ol  which  goes  to  each  lung,  and 
m  the  lung  divides  and  subdivides  into  an  immense 
number  ol  subdivision*  I'hu  inn.--  an-  composed  ot 
lobules,  and  each  lobule  is  roni|>o»ed  ol  exceeding!) 
minute  cells  01   vi  called   puliuouar]  cells      Che 

wall-  ol  tlie-e  <  ill-  .11,  aboti  I  i live  thousandth  ol 

ni' h    thick,   and    ii|m»u   these  walls  are   spread  out  the 
minute    1  aimli'  alum-    ol    the    I  1 
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and  oxigen  do  not  meet,  but  communications  lakes  place 
through  these  very  thin  membranes,  the  carbonic  acid 
watery  vapor  passing  out  and  the  oxygen  passing  iu. 
The  surface  presented  by  these  little  cells  is  in  the  aggre- 
gate very  great.  It  is  estimated  by  different  physiologists 
at  from  132  square  feel  to  2642  square  feet,  or  about 
eight  times  the  surface  of  the  body  by  others. 

Pine  country  air  countains  about  four  parts  of  carbonic 
acid  iu  10,000."  The  analysis  of  the  air  in  three  school 
rooms  showed  eighteen  ten-thousandths,  twenty-three 
ten-thousandths  and  thirty-seven  ten  thousandths  of 
carbonic  acid  respectively.  The  children  in  those 
rooms  certainly  could  not  make  a  very  bright 
appearance.  An  analysis  of  the  air  in  several  chur- 
ches gave  on  a  average  thirty  six  ten-thousandths 
of  carbonic  acid.  Now  this  being  a  heavy  gas,  and 
inclined  to  settle  to  the  tloor,  have  we  not  an  explanation 
of  the  pheuomcna  of  the  children  first  falling  to  sleep 
during  the  service,  then  the  older  members  of  the  | 
congregation  ;  while  the  preacher,  high  up  in  the  pulpit. 
is  all  the  time  bright  and  active,  being  above  the  inju- 
rious gas  ? 

Let  us  quote  a  few  historical  events  to  show  the  effects 
of  impure  air.  In  17011,  in  Calcutta,  India,  113  persons, 
English  residents,  were  by  the  natives  thrown  into  a 
room  twenty  feet  square,  and  the  door  closed.  The 
room  contained  but  two  small  windows  ;  they  were 
compelled  to  remain  there  all  night.  In  the  morning 
120  were  dead  ;  bat  23  survived  that  fearful  night,  and 
some  of  those  afterwards  died  of  low  fevers.  Tins  is 
known  in  history  as  the  "  Black  Hole  of  Calcutta." 
'  Seven  years  ago,  the  ship  Londonderry  met  a  storm  at 
sea.  The  passengers  became  alarmed,  and,  interfering 
with  the  management  of  the  ship,  were  shut  in  the  cabin. 
In  a  few  hours  one  hundred  were  dead  ;  there  was 
scarcely  a  survivor  ;  and  all  because  some  one  did  not 
know,  or  remember,  that  men  and  women  require  fresh 
air.  In  Dublin  Hospital,  before  ventilation  was  intro- 
duced, 394  i  persons  died  in  four  years  ;  after  the  intro- 
duction of  ventilation,  the  mortality  was  reduced  to  less 
than  one  tenth,  fn  the  same  city,  in  the  lying  in  hospital, 
before  ventilation  was  introduced,  one  fifteenth  of  all 
patients  admitted  died  :  afterwards,  one-eightieth.  In 
(ilasgow  barracks  there  were  fifty  -eight  cases  of  fever 
iu  two  months  ;  after  ventilation  was  introduced,  but 
four  cases  occurred  in  eight  years.  These  instances  might 
be  almost  indefinitely  increased,  but  enough  have  been 
mentioned  to  show  that  ventilation  is  a  necessity. 

How  shall  we  effectively  ventilate  our  homes,  churches 
and  schools  ?  Carbonic  acid  is  a  heavy  gas,  therefore  it 
will'sink  to  the  lloor;  the  effete  animal  matter  will  sink  : 
and  it  is  claimed  that  we  must  remove  them  by  Hues 
near  the  iloor.  This  has  been  the  theory  for  some  lime, 
but  in  practice  it  is  found  imperfect.  Others  say,  these 
impurities  being  heated  as  they  leave  the  lungs,  will 
arise,  and  hence  must  be  removed  near  the  ceiling  ;  but 
this  in  practice  also  fails  of  perfect  ventilation.  The  fact 
is,  a  portion  must  be  removed  at  the  floor  and  a  portion 
near  the  top  of  the  room.  Care  must  always  be  taken  to 
place  the  ventilating  Hues  near  the  chimney,  that  they 
uiayjbe  warmed  in  winter,  else  no  circulation  can  be 
established  in  them,  as  experience  lias  amply  shown.  A 
room  in  an  ordinary  dwelling  is  very  well  ventilated  by 
occasionally  opening  a  door,  and  by  this  means  the  air 
from  both  the  top  and  bottom  of  the  room  is  changed. 

Shall  we  ventilate  our  sleeping  apartments  by  lowi  r- 
ing  the  windows  and  letting  in  the  cold  night  air  '.' 
Might  air  is  pure,  and  cannot  injure  a  person  on  that 
account;  hut  when  we  are  iu  bjd  and  closely  wrapped 
up,  the  body  is  often  very  warm,  and  theii  the  cold 
external  air  introduced  into  the  delicate  lung  texture 


may  cause  serious  injury  and  disease  ;  moreover,  windows 
being  lowered,  drafts  are  liable  to  ensue,  and  colds  and 
catarrhs  result  ;  and  during  sleep  the  vitality  of  the 
body  being  lowered,  we  do  not  breathe  so  frequently, 
and  much  less  carbonic  acid  is  eliminated,  and  hence 
we  need  a  less  amount  of  fresh  air.  A  person  ca.i  sleep 
uninjured  in  any  ordinary  bed-room,  even  though  there 
is  no  provision  for  ventilation  during  the  night  ;  but  the 
air  should  be  thoroughly  changed  for  several  hours 
during  the  daytime,  and  il  possible,  a  plentiful  supply 
should  he  admitted  to  the  room. 

School-rooms  can  be  ventilated  during  intermissions 
by  raising  several  of  the  windows  and  opening  the  door. 
Teachers  will  find  this  plan  to  pay  most  liberally.  The 
children  will  be  brighter,  the  teacher  will  he  more  cheer- 
ful and  in  better  mode  for  work,  and  altogether  the  day 
will  pass  with  fewer  of  the  accustomed  schoolroom  jars 
and  troubles.  Not  only  should  Ihe  schoolroom  1"' 
furnished  with  fresh  and  pure  air.  but  the  teacher  should 
earnestly  try  to  impress  upon  the  -tudents4he  importance 
of  proper  ventilation  as  one  of  the  most  vital  hygienic 
measures,  and  thus  prepare  them  for  lives  more  useful 
and  happy  than  they  could  otherwise  be. 

And  what  can  we  say  of  ill-ventilated  churches  .'  Thej 
are  certainly  monuments  of  men's  stupidity  and  folly. 
and  stand  in  direct  antagonism  to  the  laws  of  our  Créa 
tor.  lie  gave  us  air.  pure  and  wholesome,  to  breathe. 
How.  then,  can  it  be  possible  to  lift  up  the  mind  iu 
worship  and  adoration  in  an  atmosphere  foul  and  pollut 
ed  ?  Moreover,  in  crowded  assemblies  there  may  In- 
considerable danger  of  the  air  becoming  so  poisonous  as 
to  engender  organic  disease. 

The  atmosphere  at  all  times  maintains  a  constant  com 
position.  l!y  what  forces  is  this  accomplished  ?  By  the 
animal  and  vegetable  kingdoms,  which  mutually  conn 
terbalauce  each  tie' other.  The  animal  absorbs  oxygen 
from  the  air,  and  expires  carbonic  acid  :  the  plant  absorbs 
the  carbonic  acid  and  sets  free  oxygen  for  the  use  of  the 
animal  :  and  the  process  continues,  in  exact  balance,  one 
of  die  most  wondrous  provisions  in  the  world  for  man's 
happiness.     Poisylcania  School  Journal. 

\,o\\  isbtii  ■_•  I  in>. .  i  -ii\    I'.i. 


\  f  i  in  lit  aveuward 

Reader,  did  you  ever  lry  lo  comprehend  the  iiiagui 
tudeof  what  we  familiarly  call  the  "  Solar  System,'' 
and  the  magnificent  scale  on  which  il  has  been  cons 
tructed  ?  Perhaps  by  a  homely  illustration  you  maj 
be  impressed  with  the  vasl  meaning  of  the  terms  thai 
are  necessarily  employed  in  speaking  of  the  size 
or  the  distance  of  these  heavenly  bodies.  Now  in 
order  lo  do  Ibis  I  propose  to  you  a  Hying  visii 
to  these  worlds.  We  will  charter  a  railway  train  and 
give  it  a  speed  of  forty  miles  an  hour  and  twenty-four 
hours  a  day.  This  will  give  us  nine  hundred  and  sixl; 
miles  a  day.  We  will  start  the  train  at  the  Creation  a> 
rendered  by  Moses,  and  put  it  in  charge  of  the  firs  I 
human  pair  fresh  from  the  hands  of  the  Almighty,  and 
Starl  for  the  worlds  above.  Of  course  it  will  be  most 
appropriate  and  natural  thai  our  train  under  the  guid 
a uce  of  the  newly-wedded   pair  should   firsl   make  for 

the  moon,  and  so  m< ward  we  fly  and  reach  thai  pale 

eold  world  in  two  hundred  ;uid  forlj  days.  The 
ride  has  thus  far  been  wilhou I  jar <»r accident, although 
perhaps  the  longest  honeymoon  trip  upon  record  of 
which  so  much  can  1"'  said.  Leaving  Ihe  moon,  we 
strike  oui  boldly  for  Ihe  son.  a  distance  of  ninety  two 
millions  of  miles,  which  we   reach  in  three  hundred 
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and  sixteen  years  and  come  into  its  blazing  atmosphere 
lust  asCainan  was  born  to  Bnos  in  his  ninetieth  year. 
The  -mi  we  Bud  lo  be  a  seething  world  of  fire  whose 
liâmes  Bhool  up  from  eighty  to  one  hundred  thousand 
miles  We  can  imt  land  upon  tins  flerj  orb  and  su  we 
make  its  circuit,  which  we  do  in  eighl  years.  [Remem 
ber  it  would  take   twenty-four  days  to  go   round  our 

il  Earth.)  Now  we  arc  at  the  centre  of  the  grand 
-\  Btem  of  w  "i  Ids  ami  we  are  to  take  the  outward-bound 
stretch  and  pay  our  compliments  lo  the  different  mem 
hers  on  our  track.  In  uni-  hundred  and  twent]  years 
w  e  reach  Mercury,  al  a  distance  ol  Ihirtj  tseven  millions 
ol  nnlrs  from  the  sun,  having  seen  nothing  of  little 
Vulcan,  although  we  kept  a  sharp  lookout  forit.  We 
reach  Mercury  about  the  time  ol  the  birth  ofjared,  the 
rather  oi  Enoch.  Finding  but  little  to  interest  us  here 
«  e  make  no  stop,  but  My  on  toward  the  beautiful  \  enus, 
a  distance  of  thirty-two  millions,  which  we  make  in 
one  hundred  years,  and  now  Enoch  is  a  father  and 
Methuselah  is  a  buy  of  thirty-five.  Leaving  Venus, 
which  we  first  mistook  for  our  Earth,  so  much  did  it 
it  resemble  it.  we  go  on  again,  taking  the  Earth  in  our 
way,  which  we  reach  in  eighty-six  years.  In  all  this 
lime  counting  six  hundred  and  forty  two  years,  and 
passing  through  a  distance  of  one  hundred  and  eighty- 
lour  millions  of  miles,  A  lain  has  guided  the  brain. 

Now  we  start  on  the  outward  trip  and  roll  on  one 
hundred  and  Bixty  six  years  and  rea<  h  the  planel  Mars. 
a  distance  of  fifty  millions  of  miles,  and  thru  going  one 
huudred  and  nine  millions  more,  taking  us  three 
hundred  and  sixty  Unci-  years,  wc  strike  the  firsl 
■•  empty  place,"  the  first  gap,  which  at  the  beginning 
of  this  ceuturj  was  as  far  as  was  known  a  planelerj 
blank.  Four  little  planets,  or  planetoids,  Ceres,  Pallas, 
Juno  am]  Vesta,  were  in  the  tirst  seven  years  ol  this 
cculur\    discovered    in   this  empty   place.     No  others 

were  found  until  1845,  and  now  moretha le  huudred 

and  fiflj  have  been  found  making  their  harmonious 
march  through  this.belt,  nunc  than  twent)  of  which 
revealed   themselves  Lo   the  sharp  seeing   eyeofPro- 

or  Christian  Peters  ol  Hamilton  College.  Our  train 
arrives  here  two  huudred  and  thirty-one  years  after 
Vdam's  death  Noah  is  now  cightj  six  years  old  and 
shall  guide  the  train  ics  on   for  eight   hundred 

and  six  years,  making  a  distance  of  two  hundred  and 
forlj  two  millions  of  miles,  when  il  arrives  al  .lupitur, 
whose  sk)  is  brightened  bj  lour  moons  as  large  and 
beautiful  as  ours.  We  reach  this  magnificent  world. 
which  is  some  thirteen  hundred  times  as  large  as  our 
Earth,  about  the  lime  of  the  birth  of  Abraham. 

.1   representative  Jew  shall  c lucl   the  train, 

.uni  we  goon  for  thirteen  h Ired  and  seventy  years, 

passing  over  fourjiundred  and  thirteen  millions  oi  spa 

and  reach  Saturn   who-.-  sky   is   nol   onlj    fill'   of 
moons  but  most  beautifully  arched  with  three  slupen 
dons  bows.  We  arrive  here  just  as  the  Jews  arc  carried 
captive  lo  Babylon  and  as  the  Unmans  and   Albans  l>\ 
I  be  decree  ol  the  Horalii  and  IheCuralii  have  fixed  the 

I   ■    ual  Cilj .     Now    w  ho  shall  guidi ■ 

II    must  be  a  representative  ol  all  nations  and 

all  times,  for  we  have   Iwo   tremendous   jouruc) 

make,  ami  kingdoms  ami  dvuaslics  will  begin  and  end, 

and  to,  main  limes  before  we  reach  the  world's 

i     i  which  we  are   bound,     thus  manned   wc 

ION  .  and  flj  on  lor  cenlui  IC4  and  di 

mil    and    -i\l\     yi 

making  n    distance  >d    nine    hundred    and    iteen 

mill  I  reach  Uranus     but  where  are  we  in  Hie 

■  h  this  distant  iirh  '     ^  d 
liai  '.  all  um  ienl  and  lern  histoi  \    and 


want  five  hundred  and  twontj  years  io  enable  us  to 
reach  the  planet. 

Now  suppose  having  lived  out  the  human  race  we 
begin  again,  with  Adam  in  charge,  who  shall  finish  out 
these  five  hundred  and  twent]  yean  ami  land  u<  safely 
upon  1  rami-,  Adam  is  just  now  in  his  prime,  and 
shall  Mart  us  on   the   last   great    Btage   of  this  almost 

imitlessj «ey.    We  go  on  for  three  thousand  f< 

Hundred  and  forty-six  years  ami  through  one  thousand 

and  thirty  lour  millions  Of  miles  of  >|«are    and    COOM  to 

the  outer  edge  of  plauetarj  world-  ami  behold  Neptune, 
whose  size,  motion,  place,  distance  and  time  ol  revo 
luiion  were  all  determined  through  mathematical  tables 
inalibrary  in  Paris,  before  anybody  had  caugh^sight 
of  its  bright  disk  through  the  "  optic  glass."  We  reach 
this  limiting  world  just  as  the  Roman  world  i-  giving 
w a\  to  kingly  power,  when 

■•  liven  si  iliu  base  of  Pompoy :s  staUie, 
Wliicli  all  Hi''  while  ran  blood,  graal  Cassar  fell." 

Thus  it  has  taken  us  to  pass  from  the  sun.  the  centre 

Of  the   system,    to    the    OUlmOSt    orb.    a  distance    Of  tWO 

thousand,  eight  huudred  millions  of  miles,  a  time  equal 
to  one  and  two  ihirds  the   life-time  of  our   globe.     And 

j  ei  tins  distance,  great  and  incompréhensible  as  it  i-.  i- 
hut  an  infinitesimal  unit,  when  compared  with  the 
distance  beyond.  It  represents  the  magnitude  of  oui] 
our  little  system,  which  is  but  one  among  the  thousands, 
whose  central  orbs  we  see  glittering   in  the  dear  sk> 

above  lis. 

Will  you  ride  a  little  farther!  Well,  then  hold  your 
breath  for  a  little,  a>  we  stretch  out  to  Alpha  Cenlauri, 
the  star,  nearest  to  us,  whose  distance  ha-  bean  deter 
mined.  It  will  require  seven  thousand  five  hundred 
such  journeys  as  that  though  the  solar  system  to  reach 
I  In-  orb.  ami  ils  distance  is  two  bun  lied  and  twent] 
four  thousand  limes  our  distance  from  the  sun.  And 
if  we  should  visil  the  niosl  remote  of  the  stars,  whose 
distances  from  us  have  beeu  determined,  it  would  take 
sixty  thousand  such  journeys,  and  require  six  huudred 
millions  of  years  Ami  were  we  on  that  orb  now,  aud 
could  we  send  a  telegraphic  message  back  to  earth, 
w  1 1 1 1  a  velocity  that  brings  ns  a  message  from  China  in 
two  seconds,  it  would  be  three  hundred  and  lour  years 
in  making  tlie  distance,  and  evcu  light  itself,  the  >wift 
messenger  ol  the  sun.  which  comes  to  us  from  that 
luininai'N    ill  eight  and  one  i|uarler  minutes,    would    be 

twent  j  eight  years  m  reaching  us  rroui  that  star,  and 
if  the  star  should  be  struck  oui   of  existence   al   this 

iiioinenl.  ils  I  i  i^  lit  would  continue  10  -'ream  down 
ii| u-  for   I  w  int  >   eighl    years.      Heme  when  we  look 

out  upon  the  starr}  heavens,  we  see  them  not  a*  the; 

are  in  f.n  t  now.  but  as  thej    were  le twenty,  or  a 

hundred,  or  a  thousand  yeai -  ago 

Bui  we  have  (luished  our  I  rip,  and  will  rest  .  ami 
although  it  seems  lo  us  that  we  have  made  a  hold  push 
into  space,  lei  us  realize  Ihat  \\u  have  made  no  sensible 
approach  Lo  tin*  infinite  shore  beyond  National  I 
UonllUy. 
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Believing  these  faults — I  am  almost  inclined  to  term 
them  radical  defects, — to  be  more  common  among  inex- 
perienced instructors  than  we  are  willing  to  admit  in 
these  days  of  Centennial  glorification,  I  venture  to  re- 
produce my  criticims,  with  a  few  comments  thereon, 
for  more  general  comparison. 

1st.  "  Tha  teacher  talks  too  much."  This  is  an  especial 
temptation  to  an  instructor  who  is  well  versed  in  the 
subject  under  consideration.  Saturated  with  knowledge, 
he  is  like  a  wet  sponge,  needing  only  a  touch  to  cause 
his  information  to  drip  out  upon  the  class.  In  the  reci- 
tation criticised  as  above,  the  teacher  was  intelligent, 
almost  learned.  His  remarks  were  excellent  and  the 
pupils  were  interested,  and  perhaps  instructed  :  but  the 
time  was  so  occupied  that  there  was  no  opportunity  for 
regular  recitation  work.  No  test  was  made  of  the  pupils' 
preparation  of  the  lesson,  no  searching  questions  were 
asked,  no  analysis  of  the  subject  was  given.  It  was 
merely  a  delightful  talk  to  a  number  of  girls  by  a  schol- 
arly gentleman.  It  was  not  teaching.  In  a  neighboring 
school  I  witnessed  a  similar  recitation  and  while  con- 
versing with  one  of  the  pupils  after  class,  he  slyly  re- 
marked, "  We  always  get  Miss ,  to  talk  about  some- 
thing when  we  haven't  got  our  lesson.  Now,  the  lec- 
ture system  is  beneficial  only  to  advanced  pupils,  young 
men  and  women  thirsting  for  knowledge,  who  have 
absorbed  all  their  text-books  contain,  are  eager  to  know 
what  their  professor  can  impart,  and  whose  minds  are 
trained  to  receive  and  retain  information.  (*) 

With  young  pupils,  mere  beginners  in  study, 
ignorant  of  the  methods  of  mental  acquirement  and 
assimilation,  with  no  especial  taste  for  work  and  no 
power  of  concentration,  there  must  be  class-drill  and 
proofs  of  previous  labor  demanded.  The  recitation  is 
for  the  benefit  of  the  pupil,  not  the  teacher.  In  general, 
it  is  mentally  more  profitable  to  tell  a  thought  than  to 
receive  it.  Under  the  talking  system  pursued  in  some 
schools,  the  teacher  grows  much  faster  than  his  pupils. 
He  is  actively  employed  all  the  time  ;  While  they  are 
mere  recipients,  delighted  sometimes,  indeed,  but  not 
held  to  labor  for  what  they  wish  to  know.  He  acquires 
a  choice  of  words,  and  learns  to  talk  fluently  and  to  tell 
what  he  knows  ;  while  they  get  neither  experience  in 
expression  nor  criticism  on  their  use  of  language  and 
their  grammatical  mistakes. 

A  little  information  may  often  lie  imparted  to  great 
advantage,  it  is  true,  but  only  to  enliven  the  monotony 
of  hard  work  and  to  act  asastimulant  to  fresh  exertion. 
The  maximum  of  talking  on  the  part  of  the  pupil,  and  the 
minimum  of  talking  on  the  pari  of  the  teacher  is  the  perfect- 
lion  of  a  recitation.  In  my  own  classes  when  topical  reci- 
tation are  fully  established,  1  have  always  required  the 
class  to  conduct  the  entire  recitation  from  the  black- 
board diagrams,  with  only  an  occasional  suggestion  or 
remark  during  the  progress  of  the  work,  and  a  general 
com  me  n  tar  v  at  the  close. 

2d.  "  The  teacher  makes  no  point."  in  the  recitation  I 
witnessed,  there  seemed  no  special  goal  to  lie  reached, 
but  the  pupils  were  wandering  aimlessly  about,  toiling 
to  get  over  a  certain  number  of  pages  of  the  book. 
When  they  finished,  it  was  with  an  air  of  relief  that 
another  task  was  performed.  On  no  cheek  was  there 
the  glow  of  victory.  No  one  seemed  In  feel  that  he  had 


(')  It  is  ii  curious  fact  thai  while  we  are  turning  Lo  the  lecture- 
system  from  the  over-exact  text-book  recitations  of  our  fathers,  Hi" 
Germans,  of  whom  we  learned  tlie  new  ait,  are  beginning  to  perceive 
their  mistake  and  considering  the  propriety  of  introducing  recitation- 
drill  even  in  their  Universities.  Strangely  too,  tin1  privilege  of  attend- 
ing the  socalled  "Discipline  Exercises,"  the  nearest  approach  to  a 
regular  recitation,  is  eagerly  sought  after  and  granted  only  to  the 
best  scholars.  « 


taken  a  steep,  a  definite,   measured  sled  in  Urn  path  of 

knowledge,  and  had  gone  up  a  little  higher  to  a  better 
outlook.  Neither  teacher  nor  pupil  appeared  to  grasp 
the  relations  of  that  lesson  to  the  one  of  the  day  before. 
and  the  one  assigned  for  the  succeeding  day,  whereby 
it  became  a  link  in  the  chain  of  the  term's  work, which, 
if  dropped  out  by  inattention  or  absence,  would  break 
the  whole  asunder, 

Now,  every  lesson  should  have  an  object,  else  the 
children  bad  better  lie  out  on  the  play-ground  breathing 
fresh  air,  and  developing  their  muscles.  The  ckiss 
should  assemble  for  a  specified  purpose  :  to  master 
some  difficulty  clearly  perceived  beforehand,  upon 
which  they  have  worked  during  the  time  of  preparation 
and  are  to  report  their  success  ;  to  give  dearer  intelli- 
gence about  what  they  have  done;  to  get  fresh  facts  ; 
and  to  prepare  for  a  new  struggle  and  advance.  Thej 
should  know  where  they  stand  when  they  come  to 
class,  and  whether  they  have  conquered  the  point  of 
the  lesson  ;  and  when  they  have,  it  should  be  with  a 
distinct  idea  of  something  they  have  gained  or  failed  to 
gain.  At  the  close  of  each  lesson,  the  teacher  should 
tell  the  class  the  object  of  the  next  day's  work,  give 
directions  about  doing  it,  and  remove  any  insurmoun- 
table obstacles,  thus  preparing  the  way  for  intelligent, 
profitable  and  economical  labor  on  the  part  of  the  class, 
and  preventing  the  necessity  of  individual  help,  which 
is  so  annoying  to  the  teacher  and  often  so  injurious  In 
the  pupil.  If  the  teacher  unfortunately  uses  a  text-book 
which  does  not  give  an  analysis  of  the  lesson  in  bold 
paragraph  headings,  he  should  prepare  such  an  outline 
and  let  the  students  classify  the  lesson.  Many  studies 
admit  of  a  uniform  analysis.  Thus,  in  Chemistry  I  have 
used  the  fallowing  topical  outline — Source,  Preparation 
Properties,  Use,  Compounds  ;  and  in  the  Periods  of 
Geology — Location,  Kinds  of  Rocks,  Fossils,  Remarks. 
TheseVitles  answer  as  labeled  pigeon-holes  in  which 
the  pupil  can  soil  oil  all  the  facts  of  the  lesson,  ami.  to 
stretch  the  figure,  are  like  elastic  bands,  which  will 
expand  to  receive  all  the  knowledge  one  may  gather  in 
future  life.  They  aid  alike  in  learning,  reciting  ami 
retaining  a  lesson,  ami  are  invaluable  in  all  teaching 
and  studying  worth  the  name. 

When  a  scholar  thus  looks  over  the  advance  lesson, 
finds  the  thick  underbrush  parted  by  a  strong  baud,  mi 
as  to  give  him  au  unobstructed  view  to  the  end.  delects 
its  point,  has  ils  analysis  clearly  in  is  mind,  and  is 
warned  of  the  dangerous  places — lie  feels  as  if  he  half 
knew  the  lesson  already,  and  sets  about  it  with  a  light 
heart  and  an  assurance  of  success.  Such  a  course  begets 
in  him  confidence,  both  in  himself  and  in  his  teacher. 
With  each  lesson  there  is  a  consciousness  of  something 
done  under  the  direction  of  a  skillful  guide.  School 
work  is  reduced  to  a  svstem;  the  pupil  knows  where 
he  is,  and  bow  fast  be  is  advancing  ;  he  is  constantly 
reaching  a  result,  and  with  the  satisfaction  of  progress, 
the  delight  of  acquisition,  and  the  pleasure  in  emploj 
ing  his  powers  usefully,  he  liuds  a  daily  interest  in  bis 
work. 

3d.  •■  Pupils  are  kepi  in  ni  recess  ami  after  school  l" 
study."  This  is  literally  ;i  crying  evil.  It  is  a  custom 
handed  down  to  us  from  Ihe  past,  and  sanctioned  by 
age  ;  but  teachers  are  perceiving  its  enormity,  and  are 
fast  discarding  Ihe  practice.  It  is  both  unueeessan 
and  injurious.  Scholars  may  be  profitably  directed  to 
remain  after  school  for  the  purpose  of  receiving  sugges 
tious,  counsel,  etc,  from  Hie  teacher,  but  not  to  study, 
and  at  recess,  never  !  The  object  of  an  intermission  is  to 
preserve  the  health  of  the  pupil.  Nature  demands  this, 
and  it  is  her  right.  No  teacher  should  rob  a  child  of 
legitimate  exercise.     It  is  a  physical  wrong.    Moreover, 
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in  plaj  the  superabundant  How  of  the  animal  spirit  is 
worked  off,  and  that  force  is  employed  in  throwing  a 
ball,  or  running  a  race,  wheh  would  otherwise  Oud 
vent  in  mischiel  or  restlessness.  The  whole  fifteen 
minutes  usually  given  is  demanded,  and  ili>'  thoughtful 
lier,  instead  of  depriving  a  pupil  of  am  ol  those 
precious  moments  should  urge  even  one  to  use  them 
m  the  best  manner  possible,  It  is  well  to  explain  tins 
object  especially  lo  the  few  studious  girls  who  are  in- 
clined lo  keep  their  desks  al  thai  lime,  and  lo  convince 
them  of  thoir  dutj  to  preserve  their  health,  and  that 
play-hours  should  be  as  sac  red  I  \  devoted  lo  recup 
lion  as  study  hours  to  work.  Even  when  the  weather 
is  unfavorable  for  outdoor  sports,  Ihe  necessary  relax?) 
can  he  secured  bj  throwing  open  the  windows  far 
enough  lo  obtain  fresh  air  (taking  pains  thai  no  one 
shall  receive  the  direct  draught)  and  I  hen  putting  the 
school  through  Hie  lighl  gymnastics. 

Keeping  a  pupil   after  school   to  a  lr.nn  a  lesson  is 
«  rone  in  principle.    It  begets  a  dislike  for  Ihe  teacher, 

tin-  school-room,  the  study,  and  all  coi tod  with  it. 

What  should  be  a  delight,  is  made  a  punishment.  More 
ovcr.it  punishes  the  leacher  as  much  as  it  does  the 
pupil.  It  wearies  him  unnecessarily,  and,  depriving 
linn  of  lime  for  rest  anil  study,  nnlits  him  for  work, 
and  so  robs  the  school  ol  its  right  his  best  services. 
The  difficulty  with  the  pupil  is  generallj  an  inability 
lo  concentrate  the  mind  upon  the  lesson,  [filial  can 
not  1"'  secured  during  the  fresh,  \  igorous  hours  of  Ihe 
day,  under  the  inspiration  of  the  class,  and  the  example 
of  companions,  Ihe  teacher  may  well  despair  of  sue 
undei  less  [a.\  orablc  conditions. 

I  can  not  sum  ii[i  the  matter  heller  than  in  the  words 
<ii  Superintendent  Harris,  "The  cure  proscribed  i.e. 
retention  after  school)  only  aggravates  Hie  disease.  Pre 
pare  Ihe  h-s-ou  so  that  the  pupil  can  carry  it  bj  storm, 
and  never  allow  him  to  make  a  dissipated,  scattered 
attach  upon  it."-  -The  National  Teachers'  Monthly. 

.1.    DoilMAN    Si  I  I  i  I  . 


Ueallfa    Ki'lorm  in  llic  Ncliool-Knoiii. 

Education  is  a  term  easily  defined,  yet  verj  seldom 
lull)  realized  in  the  schooling  ol  our  youth.  Ii-  Latin 
derivation  makes  it  signify  leading  oui  or  draw  ing  nul, 
rather  than  cramming,  or  filling  up.  We  ltclieve  the 
word  education  lo  mean  the  draw  ing  out,  or  developing, 
oi  all  ihe  menial  and  bodily  powers  symmetrically. 

We  i  .m  not  complain  at  the  importance  given  to  mind 
culture  as  fnr  as  it  has  lo  do  with  mere  intellectual 
advancement,  vel  there  are  vasl  resources  ol  mind  and 
I  that  remain  union,  bed  hv    Ihe  hand  ol  education. 

\V<  do  not  intend  lo  touch   the  metaphysical   m  this 
article,  but  we  would  urge  Ihe  want-  ol  a  liellor  physi 
cal  education.  Our  jieople  are  far  limn   lioiiig  loo  prai 
il.  mi  tlipj    -~| M-i i< I  all   their  resources  ol   bod)    and 
mind  m  one  direction  alone     uionej  gelliii 

Money,  auibil sell  indulgence,  pride  arc  loading 

o  corruption,  decay,  ruin.     Indeed,  it   i-  from  the 

le  in  ihe  school,  through    -i  I I   into  life,  lb  rough 

life  into  the  grave,  hula  -mi.  -  ol   anlii  ipalions  on  our 
|..ni    i  race,  with  sin  I   beyond  our  rea<  h  like  a 

ud  doalli  .ct  our  huvli     bill   m  nsiinll) 
i  m  ii  •  out  Hi.  lealb  victorious,  and  biimaii  pride 

.ni.l  i  m  I  o  i  mu   llnally   yioldiug  lo  it-  |hiwi*i      I'ln 

ll  II  i  I     Ol     lieallll    I  elol  HI.     ll     W  e     w  null] 

I      I   w  omen  ,.|    ,  i  .i| tiillilln.       I  he    pro 

iiiid  liappinc      thai  miglil    lie  Iheii  -  lo 


Perhaps  Bome  one  is  ready  to  skip  Ibis  bumble  article 
and  pronounce  this  idea  of  health  reforma  mere  hobbj . 
I, et  him  call  it  a  hobby  when  he  can  deny  or  explain 
aw  a\  the  i act,  that  of  every  one  hundred  persons  in  our 

laud  today,  al  leasl  an  average  of  ninety  tive  are  suh. 
are  |.t  iin.it  u  i  el  v   old.  are  dying  before   t  heir  time.     (»ur 

habits  of  living  begel  man;  diseases,  lhat  are  sapping 

awav    the  vitality    our   our   nation.     So   man)     I 

reckless  dissipation,  yes  of  drunkenness,  are  the  oui 

growth  ol  our  system  ol  education.    We  will  give  i 

illustration.  A  young  man  of  more  than  ordinary 
ability  is  urged  forward  lo  meet  the  fond  hopes  of 
parcn I  ami  teacher,  his  ambition  is  fed  and  nourished 
until  it  heii -  a  might]  power  ruling  himal  its  will, 

his  intellect  is   crowded    forward    until    it    has   far   out 

grown  the  weak  and  poorlj  developed  body.  This  can 

not  su>lain  the  Blress  Ol  an  active  cultured   mind  under 

ihe  rule  of  such  an  ambition.  Recourse  must  be  had  to 
some  outside  influence  to  tone  up  the  body's  weak  ener- 
gies, nul.  little  hy  little,  the  young  man  accustoms 
himself  to  resorl  to  stimulants  in  his  hours  of  efforts 
until,  alter  a  time,  th.-  has"  appetite  is  lived  upon  him, 

and  they  young  man  of  intellect  and  promise  sinks  into 
the  hopeless  debauchee  before  he  even  dreams  of 
danger. 

Surely  there  i-  a  great  mistake  in  our  plan  of  living 
ami  a  greater  mistake  in  our  plan  of  education.  Where 
is  a  belter  place  to  begin  to  live  healthfully,  and  to  teach 
Others  SO  to  livr.  than  in  the  school-room  wherein 
habits  of  Ihoughl  and  of  li\  ing  are  formed  thai  cling  lo 
us  throughout  our  lives  ! 

Are  our  schools  performing  their  mission  in  doing 
all  they  can  to  leach  our  youths  lo  live  properly  and 
healthfully,  so  that  they  can  go  forth  al  graduation. 
strong  and  vigorous,  read]    for  life's  battles?    Vsk  the 

young  men  and  women  in  our  college  halls  to  day.  gel 
\ourre|il\  from  the  thousand-  of  newly  made  graves 
that  contain  Ihe  buried  hopes  of  fond  teachers  and 
bereaved  home  circles,  or,  more  forcibly  still,  get  your 

answer  .from     Ihe     pale,    puny     consumptive    faces    of 

scholars,  who  barely  escape  with  their  lives,  who  have 

gone  forth,  not  to  Id  ess  the  w  orld.  hut  to  liurden  sncielv 

and  friends  w  iih  their  brief,  perhaps  useless.  \\\ 

The  scholar  should   learn   how   to  live,  as  well  ns 
w  hat  to  do  while  he  live-.  (  if  w  liai  account  is  the  ; 
liberal  education  to  the  invalid,  the  consumptive,  the 
prematurely  old  ? 

\ovv    conies    the    pr.lilie.ll    (JllCSliOII,    W  herein    do    oui 

schools  lack  in  Ihe  training  they  afford  ! 
Thej  rail  to  give  the  student  a   through    knowledge 

of  himself.     Verj    line  he  get-  a  good  idea  of  Ills  I'  >dil) 

stsucluro,  ihe  gene.ial  function-  of  ii-  organs,  the  exacl 
number  of  bones  and  muscles,  the  mechanical  usei 

each  :    but    Of    lie-    great    question    Of    hi-  power-    and 

weaknesses,  of  Ihe  question  how  to  relaie  himself  In 
persons  and  thing-  aboul  linn.  10  live  the  nio-t  happilv 
and  successfully,  or  the  (|iiestiou  how  lo  save  oi  waste 
In-  vital  force,  ol  all  these,  not  a  word  ol  advice  doe» 
he  receive,  indeed,  ii  is  all  a  chain  e.  tin-  physical  life, 

and  woe  and  mi  llei  i  n_:  lo  that  one  who  ignorant  I)  slep- 
liiv  ond   the   path   of  law    and    I  i  ■_•  1 1 1    ll  v 

0  ran  ling    it    la   be   the   mission   of  schools  hi   teach 

people  llOW     10    live.     Ihe    l|UUSlioil    ari-e-.     how    rail    our 

dislricl    school-teachers   lieuefll    thru    scholars,  in  this 
irspeii  '   I  lev  are  with  them  but  three  or  four  months 
m  tin-  year,  thej  have  them  bul  si\  hour-  in  the  d.tv 
havo  no  control  over  their  h  a  In  is  of  HI  mi 

Three  things  lin;  leuchei  can  do  each  of  win.  h  will 
haw  II        Irod ihe  stud)   ol   Pin  si 

nlog)    and    II  v  .n  ne   into  Ihe  scl 1  r I.  Ill  il-  ai  .|  liai  III 

villi     III-      mei  li.iui-in    ol    Iheii     luidir- 
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The  teacher  should  bo  a  student  beyond  the  mere  text- 
book, not  everything  is  found  written  down  in  text- 
books that  a  teacher  should  impart.  Habits  of  life, 
habits  of  thought  must  be  instilled  into  the  scholars' 
minds,  which  only  the  true  teacher  can  impart. 

Teachers  should  he  examples  of  real  healthful  living; 
teachers  should  he  reformers  by  inquiring  into  and 
obeying  nil  the  laws  of  their  physical  life,  and  thus 
giving  force  nnd  /est  to  their  precepts  by  real  consistent 
example. 

Not  all  good  comes  from  scholars'  associai  ions  with 
each  other.  Secret,  and  pernicious  habilsarc  contracted, 
habits  that  in  thousands  of  cases  have  been  effectual  in 
dragging  down  promising  hoys  and  girls  into  the  lowest 
depths  of  misery  and  suffering.  Parents  fail  to  detect 
this  gradual  decline,  or,  if  they  do,  tliey  can  not  guess 
its  origin  ;  friends  know  not  bow  to  interfere;  of  all 
others,  the  teacher  is  best  fitted  lo  speak  the  words  of 
warning  that  shall  save  the  boy  or  girl  from  premature 
weakness  or  death.  The  subject  of  food,  of  healtful 
dieting,  has  been  laughed  at  jeered  at,  and  ridiculed 
only  to  gain  ground  among  our  people,  until  I  he  more 
intelligent  and  thoughtful  are  beginning  Lo  accept  the 
reform  in  food  as  they  are  also  that  of  dross.  Plain 
healthful  food,  warm,  healthful  dress,  simple  and  na- 
tural habits,  all  these,  with  a  body  well  trained  and 
cultured,  free  from  disease  and  dissipation,  will  afford 
a  fitting  abode  for  the  active,  well-cultured  intellect  of 
l he  present  age.  The  school  is  the  place  lo  train  the 
scholar  in  all  these  requirements,  because  the  mass  of 
Hie  people,  young  and  old,  are  groping  in  the  dark  >  et. 
on  many  of  these  questions. 

Schools  should  lie  beacon  lights  to  warn  (lie  youth  of 
the  many  dangerous  places  that  threaten  them.  The 
teacher,  if  a  true  teacher,  should  lie  so  thoroughly 
posted  on  all  questions  of  physical  endurance,  that  he 
can  instruct  his  scholars  as  to  the  care  of  their  bodies, 
the  saving  of  their  vital  power,  and  the  certain  effects 
that  must  follow  irregular  habits  of  any  kind. 

One  course  pursued  brings  happiness  and  health, 
another  suffering  and  sickness,  one  brings  prosperity. 
another  adversity.  Learning  those  from  experience 
from  research  and  from  reason,  we  can  not  fail  to  im 
part  instruction  in  a  science  outreaching  all  others  in 
ils  effects,  as  it  excels  all  others  in  its  unchanging 
exactness.  The  health  reformer  in  the  school  is  working 
loi'  bis  community,  his  country,  his  kind,  inasmuch  as 
he  is  working  to  improve  and"  strengthen  mind,  sort  I 
and  body. —  The  National  Teachers'  Monthly. 

S.    II.   GOODYEAR. 

Dansville  Hygienic  Seminary. 


OFFICIAL    NOTICES 


Dopni  lino  m  of  Publie  Instruction! 

APPOINTMENTS. 


SCHOOL  COMMISSIONERS. 

His  Excellency  the  Lieutenant  Governor  lias  been  pleased, 
in  virtue  of  the  powers  conferred  upon  him  by  the  4Sth  and 
136th  clauses  of  chap.  15  of  the  Consolidated  Statutes  of  Lower 
Canada,  to  make  the  following  appointments  of  school  commis- 
sionerh,  to  wit  : 

County  of  Arthabaska,  Arthabaskaville. — Antoine  Gagnon, 
esquire,  continued  in  oftice,  no  election  having  taken  place  in 
July  last. 


County  of  Chicoutimi,  Saint  Félicien. — Messrs.  Jean  Lachanee, 
Etienne  Beaudoin,  Joseph  Savard,  Jean  Baptiste  Drolet  anil 
Eusèbe  Simard.     New  municipality.         . 

County  of  Drummond,  Kingsey.— The  Reverend  Thomas 
Quinn,  vice,  the  Reverend  F.  X.  Désaulniers. 

County  of  Drummond,  Saint  Bonaventure  of  Upton. — Mr. 
Honoré  Beauchemin,  vice  Mr.  Joseph  Rousseau,  deceased. 

County  of  Levis,  Saint  David. — The  Reverend  Mr.  D  Déziel 
and  Messrs.  Jean  Fouquette,  Pierre  Begin;  Michel  Couture  and 
Louis  Begin. 

County  of  1' Islet,  Sainte  Perpétue. — The  Reverend  Mr.  J.  B. 
Soulard,  continued  in  office. 

County  of  Richelieu,  Sainte  Victoire.— Mr.  Paid  Ethier,  vice 
Mr.  Pierre  Ethier. 

ERECTING    AND   ROUNDING   SCHOOL   MUNICIPALITIES. 

His  Excellency  the  Lieutenant  Governor  has  been  pleased 
by  order  in  council,  dated  the  25th  of  January  last,  and  in 
virtue  of  the  powers  conferred  on  him  by  the  30th  clause  of 
chapter  15  of  the  Consolidated  Statutes  of  Lower  Canada. 

1.  To  erect  into  a  new  school  municipality,  under  the  name 
of  Saint  Félicien,  all  the  lots  of  township  Ashuapmouchouan, 
county  of  Chicoutimi,  north  west  of  the  river  Saint  Ours,  and 
township  Demeules  and  Parant,  same  county. 

2.  To  define,  as  follows  the  limits  of  the  school  municipality 
of  Saint  Louis  des  Ha  !  Ha  !  to  wit  :  comprising  lots  sixty  one 
to  sixty  five  in  ranges  B  and  C  inclusively  of  township  Armand, 
lots  forty  two  to  forty  nine  inclusively,  also  lots  A.  B.  C.  of  the 
first  range  of  township  Cabano,  lots  forty  two  to  forty  eight  of 
the  second  range,  and  forty  six  in  the  third  range  of  township 
Cabano  aforesaid,  this  line  from  there  inclusively  continuing 
on  the  south  west  side  of  the  new  Temiscouata  road,  on  the 
line  separating  the  seigniory  from  the  crown  lands,  running 
south  east  to  the  limits  of  the  municipality  of  Notre-Dame  du 
Lac  Temiscouata,  and  on  the  north  west  of  the  said  road  follow- 
ing the  line  which  separates  the  seigniory  from  the  crown 
lands,  and  running  south  east  to  the  river  Touradis  inclusively. 


POETEY. 


Grandmother  Gray. 

Faded  and  fair,  in  her  old  arm-chair, 
Sunset  gilding  her  thin  white  hair, 
Silently  knitting,  sits  Grandmother  Gray  ; 
While  Ion  my  elbows  beside  her  lean, 
And  tell  what  wonderful  things  I  mean 
To  have,  and  to  do,  if  I  can,  some  day  : 
You  can  talk  so  to  Grandmother  Gray — 
She  doesn't  laugh,  nor  send  you  away. 

I  see,  as  I  look  from  the  window-seat, 
A  house  there  yonder,  across  the  street, 
With  a  fine  French  roof  and  a  frescoed  hall  ; 
The  deep  bay  Windows  are  full  of  flowers  ; 
They've  a  clock  of  bronze  that  chimes  the  hours, 
And  a  fountain— I  hear  it  rickle  and  fall 
When  the  doors  are  open  ;  "  I  mean,  "  ]  say, 
"  To  live  in  a  house  like  that,  somo  day.  " 
"  Money  will  buy  it,  "  says  Grandmother  Gray. 

There's  a  low  barouche,  all  green  ami  gold, 

And  a  pair  of  horses  as  black  as  jet, 
I've  seen  drive  by — and  before i  I'm  old 

A  turn-out  like  that  1  hope  to  get, 
How  they  prance  and  shine  in  their  harness  gay  ! 
What  fun'  twould  be,  if  they  ran  away  I 
"  Money  will  buy  them,  "  says  Grandmother  <  iray. 

"  To-morrow,  I  know,  a  great  ship  sails 

(  Hit  of  port,  and  across  the  sea  ; 
Oh  !  to  feel  in  my  lace  the  ocean  gales, 

And  the  salt  waves  dancing  under  me  ! 
In  the.  old  far  lands  of  legend  and  lay 
I  long  to  roam — and  I  shall,  some  day.  " 
"  Money  will  do  it,  "  says  Grandmother  Cray. 
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"  And  when,  like  me,  yon  are  old,  be, 

■•  And  getting  and  u'>>in^r  lire  done  With,  dear, 

What  tli. mi.  do  you  think,  mil  the  one  thing  I 

You  will  wi-ii  aivl  Deed,  to  content  you  hi 
••  i  iii,  uluMi  in  my  chair  I  have  t"  stay, 
Love,  yon  see  mil  content  me,     ! 
"  That,  money  m. a' I  liny.  Oi  indmotln 

•  \t>il.  sure  enough,  If  there's  nothing  worth 

All  your  care,  when  the 
Rut  low  in  heaven,  and  love  on  earth, 

Why  nut  begin  when-  you'll  end  at  la 
to  1"  lay  Dp  ti. 

i  reasnre  t  bat  nothing  can  t  dee  awaj . 
Bleat  the  Lord  '  Qi  andmothei  Cray, 

— Mary  Kethf  BouUUe,  in  November  Wim    I 


M  rSC  EL  LAN  V 


Title. — The  hew  title  or  the  Queen  i»  to 

lie  rendered  in   India  as  Kaisar-i  ITind.   This  i-  the  Pari i 

Persian  fo  ta  being  the  coUrl  lang  India  :  in 

document*  intended  for  the  Hindoo  population  it  will  be  given 
llind-ka-Kai-ar.  As  Dr.  Birdwood  is   connected    with    the 
Indii  i  ittice,  it  is  supposed  that  he  knows  the  exact  I'oriuof  the 
title,  and  he  lute  written  that  it  'might  be  '  Maharaj   Adhi 
Sri  Rani  Victoria,  Kai*ar-i-llin<l.  As  medals  and  document 
being  i  ceremony  about  tô  take   place  at 

Delhi,  when  the  new  title  will  l.e  proclaimed,  il  is  presumed  to 
the  Conn  of  words  which  will  be  used,  and  some  explanation 
of  them  may  be  Useful, 

Maharaj  i*  Ma!  '  and   Raj  i-  from   Raja,  a  '  King.  ' 

It  has  involved  a  considerable  am. mut  of  debate  as  to  whether 
iccording  to  the  genius  of  i  Mental  forms  to  give  a  woman  a 
title  in   the   masculine  3o  few   women   biavi 

erne  in  India  the  preoedentaare  scarce,  the  Begum  of  Bho- 
I'd  being  almost  the  only  one  to  refer  b>. 

Adhiraia.  the  second  word  in  the  title,  would  be  "  First 
King,  "  This  in  an  old  form  of  a  title.  Buddha  was  termed 
Ldnaud,  the  Fir-t  Lord,  and  siva  was  called  among  his  many 
names  Adiswar,  whioh  is  again  First  Lord  ;  Iawar.  or  Iswara. 
being  general;  rendered  the  same  as  Naut,  adniraja  is.  oi 
••.  also  masculine. 

i-  a  word  of  honor  given  to  people  of  rank  and  it  forms 

part  of  the  title  of  almost  all   Rajahs  of  India  ;   but  it  is  not 

uncommon  to  give  it  to  gods,  and  ».  many  titles  have   been 

;   to  from  having  been  degraded,  it  might  be  asked 

'I    it     i*    'u    g I    :  our   Queen    a    title     that     is 

i    by  -in   and    \  hlmii  ?    It  this  wold  is  the  same  as  that  in 

Srinuggur,  the  principal  town  in  Cash re.  whioh  mean!  'Citj 

of  the  Sun,  '  then  tins  new  title  «ill  give  historical  material  by 
which  it  will  not  be  difficult  to  prove  that  her  gracioi 
it  myth, 
When  Mav  ICuller  ■  ig  up  titles,  why  did  he  do!  Bug- 

the  :<-iv  old  one  and  the  most  imj 
Buddha,  «hn-h  h  li  i  hal.i  ,•.  irtai  ine  has  never  suffer- 

"'  d<  ■  ill  rather  than  a  temporal 

it  might  be  translated  •  King  of  the  I;. 

'•"t  .-I  here  infant  was  the  great  turning  movemenl 

of  the  celestial  heavens,  it  might  have  been  most  appropriate 

lor  thai  .  aim  the  sun  never  icts. 

Rani,  tlw  next  word  we  have  to  deal  with  is  simply  •  Queen.1 

n  m  Indu  knows  tho  word  in  thai  Bense,  it  would 

i  oinl  to  ha  to  the  number 

oi  natives  who  «ill  know  the  meanh  ml,. 

■IT  m  iii.»i 

I  itnaed  in  I  i  have  the 

ol  n  a    i  t. -un  oi  authority.  Suen  beln  ■  I  .  Rani, 

■  ••  ■!.    to  ■  hildren,    coming  di  recti)     before 
Isran  thai  tin  ii 

/  I  ; 

m.  ni  d  nowei  -  unimpa I,  and 

i  •  I  .  m  tni 


fellow  men,  I  have  never  forgotten  to  give  all  honour  and 
glory  to  Uie  infinite  Creator— happy  If  1  mi^hi  he  the  honoured 
interpreter  of  a  portion  of  His  worl  niul structure 

and  i  i  therein  bj  the  la 

illustrious  predecessor-  lor  this  I  claim  no  credit.  It  is  the 
result  to  whioh  right  reason  and  sound  philosophy,  as  well  as 
religion,  woul  1  naturally  Li 

While  I  have  never  concealed  my  convictions  OU  these  sub  . 
nor  hesitated  to  declare  them  on  all  proper 
alsodeehr  in •(  that,  while   natural  relig  Is   on 

the  basis  of  revelation,  consisting,  as  it  does,  of  the  faets  and 
laws  which  form  the  domain   of  scienee,   science   has   never 

immeosurate  with  the  moral  wants 
of  man.    In  nature,  in  <  tion,  we  discover  only  lav 

laws  <if  undeviating  strictness,  tched    to 

their  violation.  There  i-  1  with  natural  laws  no  ayal 

of  mercy.  Thatdiapi  .    uol   revealed   in  nature,   and  is 

ned  in  the  scriptures  all  me. 

With  the  double  view  just  presented,  l  foel  ti.  and 

religion  may  walk  hand  in  hand.  They  form  two  distinct  volumes 
ol  revelation,  and,  Loth  being  records  of  the  will  of  the  Oe 
both  may  bo  received  as  constituting  a  unity,   declaring   the 
mind  of  God  :  and.  therefore,  the  study  of  both  hecomesa  duty 
and  is  perfectly  consistent  with  our  highest  moral    obligations. 

I  feel  that,  as  this  subject  respects  my  fellow-men,  I  b 
done  no  more  thin  my  duty  :  and  I  relllect  upon  my  course 
with  subdued  satisfaction,  being  persuaded  that  nothing  which 
I  have  said  or  omitted  to  say  in  my  public  lectures,  or  before 
the  college  classes,  or  before  popular  audiences,  cm  have 
sanctioned  the  erroneous  impression  thai  scienee  is  hostile  to 

religion. 

My  own  com  action  i-  so  decidedly  in  the  opposite  direction, 

that   1    could    wish    that    Students    Of  theology    should    he    also 

students  of  natural  science — certainly  of  astronomy,  geology. 

natural  philosophy  ami  chemistry,  and  the  outline-'  o!    natural 

history.— iY©/".  SilUman  in  Hie  Phrenological  Journal 

lit!,.;  "I  a  J>.,al  Haee. — Mr.  A.  J.  Conant,  the  artist,  return. -d 
oily  from  the  Ozark  Mountains,  where  he  paaaed  a  week  in 
exploring  souio  remarkable  paves  on    the  th.-  Gasconade  and 
trioul  ins,  lying  principally  in   Phelps   and    Pulaski 

counties.  Mr.  Conant,  about  two  years'ago,  made  some  inter 
Ujg  discoveries  in  tho  region  mentioned  of  human  skulls  and 
skelestons,  supposed  to  belong  to  a  ]"•  pie  who  existed  before 
the  historic  period,  and  aa  it  is  understood  that  he  has  been 
ged  since  1862  in  collecting  the  material  of  a  work  on 
archeology,  it  may  well  be  supposed  that  he  is    enthusiastic  in 

following  up  his  discoveries. 

He  and  his  party  lir.st  visited  Bruoe'sCave,  so  named  after  one 
ofthe  early  settlers,  who  made  saltpetre  from  the  cave  depo 

The  cavern  is  in  the  limestone  formation,  with  an  entrance 
about  one  hundred  and  thirty  leet  in  the  bluffs  above  the 
onade  river,  Phey  first  entered  ■  Bpaoious  chamber,  but, 
as  the  passage  narrowed,  the  party  were  forced  to  get  down  on 
their  Knees  and  crawl  somedi  :  hey  next  m  ade  a  ncailv 

perpendicular  ascent  of  fifty  feet,  when  the 

chamber  sparkling  with  ot  :1  snow]   whiteness  like 

alabaster,  with  hund  its  hanging  in  festoons  from  the 

root,    [laving  explored  the  oaverns,  the  «oik  i  tting 

bi  ■  oi  ii  i  he  mouth  ol  the  i-, ,  i  Lmplem 

were  found.  They  made  a  vertical  section 

i  le-  stratification  ol  the  sofl  depoeite,   The  layers  changed  from 

a  black,  rich  soil,  to  ashes,  alternating  «ith  s(rat.i  OOmpOM 

soil  and  ash,-    intermixed    It  was  in  these  sirai.i  that  human 

bon,-     and    fragments   were   found.   The   skulls   exhibit    a     low 

i  ici.ii  angle,  and  the  I  ma  of  whioh  dropped  out.  art 

well  preserved  as  il  drawn  by  s  dentl  lay.  Then 

the  akoll  of  an  old  man,  known  from  the  knitting  togethei 

II    Infant    of  .illno    |    \v.,ter   like    thill!;, 
and   I  '.e,|    al     t  I.  .        I  he 

skulls   lh,:.  heads.  Hint  imi'lelu 

knives  mid  awl  na,  nude  ot  bon.-,  von    I 

i  ol  the  turtle,  deer  aed  wild  turl 
intermingled  witli  vai  iou  i>  and  i  i 

:  care  was  required  in 
exhui  liable  to  be  broken 

b\     the    ] 

TI id  cm-  explored  Irma  the 

former,  and  i-  !■•,  ,iu  km  li  Gave,  Irons  the   : 

:  -in  the  ie.l 


February,  1877.] 


FOR  THE  PROVINCE  OF  QUEBEC. 


3 1 


so  far  disturbed  the  orig  inal  deposits  that  nothing  satisfactory 
could  be  obtained;  except  one  corpse,  which  was  found  in  a 
sitting  posture,  with  the  knees  drawn  up  to  the  face.  With  this 
corpse  was  also  found  the  nearly  entire  skeleton,  very  much 
decayed,  of  an  elk  or  large  sized  deer. — (Prom  the  Missouri 
Republican.) 

Sleeplessness Thousands   suffer  from  wakefulness  who  are 

otherwise  in  good  health.  To  some  of  thera  this  becomes  a 
habit,  and  too  often  a  growing  one.  Some  resort  to  soporific  ' 
drugs,  and  this  ia  how  the  opium  crave  is  often  initiated,  j 
*  >thers  find  wine  or  spirit  occasionally  effectual,  and  are  thus 
induced  to  take  alcohol  every  night,  and  not  a  few,  it  is  to  be  ' 
feared,  have  in  this  way  laid  the  foundation  of  intemperance. 
There  have,  however,  never  been  wanting  people  who  have 
found  a  way  of  going  to  sleep  without  resort  to  such  measures. 
The  mesmerists  at  one  time  were  popular,  and  from  them  a 
host  of  people  learnt  that  looking  at  any  fixed  point  steadily 
would  often  succed  in  inducing  sleep.  In  the  dark,  however, 
this  is  not  so  easy  ;  but  this  difficulty  was  not  felt  in  Braidism, 
which  consisted  merely  in  closing  the  eyes  and  trying  to  think 
they  were  watching  attentively  the  stream  of  air  entering 
and  leaving  the  nostrils.  It  was  asserted  that  whoever 
would  will  to  see  this  stream  as  if  it  were  visible  would  infalli- 
bly soon  fall  asleep.  We  have  known  the  plan  succeed,  and  it  is 
evidently  the  same  in  principle  as  fixing  the  attention  on  any 
single  visible  object  Another  plan  has  just,  reached  us  propo- 
sed by  an  American  physician.  Dr.  Cooke,  who  tells  us  that  in 
numerous  cases  of  sleeplessness  it  is  only  necessary  to  breathe 
very  slowly  and  quietly  for  a  few  minutes  to  secure  refreshing 
sleep.  lie  thinks  that  most  cases  depend  on  hypertonia  of 
the  brain,  and  that  in  this  slow  breathing  the  blood-supply  is 
lessened  sufficiently  to  make  an  impression.  Certainly,  when 
the  mind  is  uncontrollably  active,  and  so  preventing  sleep,  we 
have  ascertained  from  patients,  whose  observation  was  worth 
trusting,  that  the  breathing  was  quick  and  short,  and  they  have 
found  they  became  more  disposed  to  sleep  by  breathing  slowly. 
This  sujiports  Dr.  Cooke's  practice,  but  at  other  times  his  plan 
quite  failed.  It  is  certainly  worth  anyone's  while  who  is  occa- 
sionally sleepless  to  give  it  atrial.  In  doing  so  they  should 
breathe  very  quietly,  rather  deeply,  and  at  long  intervals,  but 
not  long  enough  to  cause  the  least  feelings  of  unesiness.  In 
fine,  they  should  imisate  a  person  sleeping,  and  do  it  steadily 
for  several  minutes. 

The  value  of  light  in  the  nursery. — Vegetables  and  animals 
grow  very  poorly  in  the  dark.  The  element  of  sunlight  gives 
heat,  moisture  and  air  their  efficacy  in  developing  plant-life, 
and  the  genial  light  of  the  sun  promotes  absorption  of  the  air 
by  the  skin,  and  thus  enriches  the  blood  and  contributes  to 
the  health  of  all  the  tissues.  Therefore,  nurseries  and  family 
rooms,  should  be  the  sunniest  in  the  house,  while  shady  rooms 
should  be  avoided,  as  having  a  bad  influence  upon  the  bodies 
of  infancy,  and  as  containing  too  often  the  germs  of  disease.  If 
dampness  be  added  to  darkness,  we  have  fruitful  sources  of 
severe  disease.  Let,  then,  infants  bask  in  the  life-giving  rays 
of  the  great  source  of  life  and  health.  If  feeble  and  sick,  do 
not  deprive  them  of  its  strength-giving  power.  The  genial 
rays  of  that  force,  that  gives  colour  and  vigour  to  the  vegetal 
world,  also  gives  health  and  strength  to  the  animal.  Air  for 
respiration  is  a  necessity,  and  the  sunny  light  increases  the 
peculiar  forces  of  it.  Dark  and  damp  places  are  the  favorite 
gardens  of  disease,  whose  germs  the  dry  and  warm  rays  of  the 
sun  scatter  at  once,  or  rather  forbid  their  entrance.  So  we 
see,  that  a  warm  room  and  pure  air  have  the  same  influence 
upon  jplants  and  animals.  Any  one  can  observe,  that  both 
plants  and  animals  make  a  less  vigorous  growth  and  a  less 
healthy  development,  when  they  are  kept  in  sunless  rooms. 
A  well  ventilated  nursery,  an  abundance  of  pure  air,  and  the 
life-giving  forces  of  the  sunny  rays  will  do  more  towards 
restoring  the  feeble,  the  convalescing,  and  even  the  sick,  than 
all  the  stimulants,  or  tonics,  in  the  wide  world.  We  beseech 
mothers  to  expose  their  infants  to  the  invigorating  rays  of  the 
great  source  of  all  health  and  life.  Medicines  are  expensive 
luxuries.  The  sun's  rays  cost  nothing,  you  may  have  them 
without  money,  without  price,  and  still  thousands  of  infants 
are  kept  in  the  dark  rooms  of  death  instead  of  the  sunnv  rooms 
of  life. 

Open  your  windows  and  doors  — It  is  a  common  error  to  sup- 
pose that  a  room  can  be  ventilated  by  opening  a  window  a 
little  at  the  top.  There  must  be  an  inlet  anil  an  outlet  for  the 
air.     It  is  another  mistake  to  suppose  that  foul  air  goes  to  the 


top  of  a  room.  It  is  the  heated  air  that  goes  to  the  top,  while 
the  chief  impurity,  carbonic  acid,  falls  to  the  bottom.  It  is 
the  lower  stratum  of  air  that  needs  to  be  removed.  If  the 
window  only  be  open,  the  cold  air,  being  heavier,  pours  down 
into  the  room,  causing  draughts  ;  if  the  door  be  open  or  ajar, 
the  same  things  occurs.  The  perfection  of  ventilation  may  be 
obtained  in  a  room  with  a  fire  place  by  simply  providing 
proper  inlets  for  the  air,  on  a  level  with  the  floor,  and  carried 
vertically  upward  into  the  room  for  about  four  or  five  feet. 

Effect  of  Cold  on  Children. — Wo  condense  the  following  from 
a  seasonable  and  practical  article  on  this  subject  in  this  British 
Medical  Journal.  The  old  and  young,  whose  health  and  exis- 
tence depend  very  much,  if  not  entirely,  upon  others,  are  the 
chief  sufferers  at  this  period  of  the  year.  It  is  important,  there- 
fore, that  those  whohave  the  care  of  either  young  or  old  should 
consider  their  responsibilities,  and  endeavour  to  carry  out 
judiciously  such  precautions  as  may  oppose  the  dangers  of  our 
winter  season.  The  English  mother  has  a  love  of  hardy  children, 
and  thinks  fresh  air,  or  even  the  atmosphere  of  London 
streets,  is  of  vital  importance  to  their  health.  The  idea  of 
having  no  fire  in  the  bedroom  is  another  of  her  favorite  maxims  : 
and  among  the  wealthier  classes  the  luxury  of  seeing  the 
arms,  neck,  and  legs  of  those  just  beginning  to  walk  seems  to 
be  particuliarly  delightful.  We  do  not  certainly  desire  to  see 
the  system  of  swaddling  introduced  into  England  which  pre- 
vails in  France,  not  that  our  young  ones  should,  like  those  of 
Northern  Europe,  resemble  litlle  round  bundles  of  clothes 
more  than  anything  else.  But  we  seriously  think  that  many 
lives  are  sacrificed  to  ignorance  and  erroneous  ideas.  Among 
the  poor  the  scantiness  of  schildren's  clothing  is  quite  remar- 
kable Winter  and  summer  are  not  distinguished  by  any 
change  of  dress  ;  short  sleeves,  bare  necks  and  legs,  are  not 
the  exception,  they  are  the  rule  ;  cotton  or  thin  stuffs  are  not 
changed  for  woollen  or  flannel,  and  so  on  in  all  other  respects  ; 
beyond  a  shawl  or  some  such  addition,  there  is  very  little 
difference  between  their  clothing  in  summerand  winter.  Ana 
yet  this  system  is  not  the  result  of  carelessness.  It  has  become 
a  custom,  and  one  that  has  many  supporters.  There  is  no 
doubt  that,  if  used  to  test  the  character  of  the  child,  very 
much  as  we  see  aboy  holding  up  a  terrier  by  its  tail  or  its  ear 
to  show  its  pluck  by  its  silence,  it  has  certain  advantages. 

It  does  not  occur  to  most  people  that  the  air  inside  their 
houses,  if  they  are  properly  ventilated,  is  as  pure  as  the  air 
outside.  We  should  say  that  no  shild  too  young  to  walk  or 
run  should  be  taken  out  when  the  external  temperature  is 
below  fifty  degrees  ;  that  the  rooms  in  which  they  live  and 
sleep  should  never  be  below  fifty-eight  degrees  ;  and  the  day 
room  should  be  three  or  four  degrees  warmer.  The  practice  of 
wheeling  children  about  in  perambulators,  sitting  or  reclining 
in  one  position  without  exercise,  is  particularly  harmful.  We 
would  earnestly  appeal  to  mothers  to  put  aside  all  feelings  of 
vanity,  or  what  is  sometimes  miscalled  natural  pride,  and 
cover  the  arms,  neck,  and  legs  of  their  children  as  a  simple 
sanitary  precaution.  High  frocks,  longs  sleeves,  and  warm 
stockings  should  be  worn  out  of  doors  ;  hats  which  cover  the 
head,  and  boots  which  keep  the  feet  as  dry  and  warm  as 
possible.  (_»n  coming  in  from  our  streets,  nearly  always  damp, 
both  boots  and  stockings  should  be  changed  ;  and  if  the  feet 
be  cold,  a  warm  foot-bath  should  be  used  for  a  few  minutes. 
The  exquisite  pains  of  chilblains  could  be  saved  to  many 
children  by  this  use  of  hot  water  for  hands  and  feet.  We  see 
that  fiannel  has  yielded  to  merino,  chiefly  on  account  of  the 
greater  convenience  of  ready-made  under  clothing  ;  but  there 
is  nothing  equal  to  flannel  in  the  property  of  preserving 
warmth. 

There  is  one  important  point  which  is  the  question  of  the 
day  with  mother  and  nurse,  and  that  is  the  morning  bath.  Let 
the  room  be  well  warmed  before  the  child  is  taken  out  of  bed. 
and  let  those  who  think  a  cold  bath  an  absolute  necessity 
remember  that  on  a  summer  morning  their  children  enjoy  it  ; 
and  if  they  keep  the  temperature  of  the  water  the  same  all 
the  year  round,  that  is,  about  fifty-five  or  sixty  degrees,  they 
may  obtain  all  the  benefits  possible.  Let  them  think  how 
unreasonable  it  is  to  take  water  not  much  above  freezing  point 
and  attack  the  nervous  system,  already  depressed,  by  a  shock 
which  is  followed  by  a  reaction  which  requires  the  whole 
morning  to  recover  from.  Wo  have  no  hesitation  in  recommen- 
ding a  warm  bath  early  in  the  day,  followed  by  a  simp'e  douche 
of  cold  water,  as  far  preferable  to  the  cold  bath  ;  or  a  warm 
bath  at  night  for  the  sake  of  cleanliness,  and  none  at  all  in 
the  morning.   It  may  be  taken   as  a  rule  thai,    in   the  case  of 
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children,  sadden  ol  aroue,  and 

that   fifty-eight  to  sixty  degrees  may  be  taken  m  the  sale 
nmpernture  in  which  they  should  be  >"ii  -t  intly 


i:.,..i.  Notices. 

\\.  ....      \   S.Bj  no   4 Co.,  announce  thai  ilia  editorial  oara  an. I 

a  ol   ■  I''-  ies   Mathemati  been  placed  in 

P  of.  \\  illiam  i.   Pe<  I,,  w  bo  lias  I»  on  ai  i  ociatod  «  iHi 

Prof.  Davie    for  man]  i  the  work  ol  preparing  an-i  re 

Mathematical  text-books.    Pro:    P  is 

I  !  i  lime 

Mathematics  at   that  institution,  and  like  liiro, 

shad  .m  extca  ■  on. 

The  :  •  m  iihemalical  (Join  b,  it!   general    cope,  and  its 

methods  of  presenting   Mathematical  truths,  have  grown  out  Ihe 

varied  experience  ol  a  Ions  and  active  life,  wbollj  devoted  to  asin- 

I,  and  the)  ipproved  by  thousands  ol  Ids  fellow 

i  ling  I    ^litres   will  not  be  changed  .  un  the 

effort  «ill  lie  direi  led  i  i  llieii     ontinuance  and  to 

i-'iitsa-  will  I p  the  course  minimum    with   the 

-  ol  education. 
I  M  is  designed  i"  affect  .1  complete  revis  ion  of  lhaSei  109  «  ithin  I  lie 
limit  .  and  lo  this  end,  all  agents,  teachers"  and  pupils,  who 

ma\  bo  aware  of  any  eirors  •iilir-r  in   Ihelext,  orin   nnswei 
examples,  are   inviti  lha    same,    either  to  the 

l>uhlii  Pcol    William  G    Peck,  L.  L.  D.,  Greenwich  Conn.] 

in~.  and  Chicago. 

An  Author's  Snerrss. — A  few  years  agon  >.  hool-book  agent  visited 

a  flourishing  school  in  Central  New-York,  and  learned  in  conversa- 

thol  the  principal  liad  been  leaching  chemistry  on  a  plan 

.  from  Ids  manuscript.    Hoping  to  repaj  Ihe  favors  he  had  recei- 

10  offre  1  i"  look  into  Uie  plan,  and  show  n»-  manuscript  to  his 

employers,  with  *  recommendation  lo  publish  ii  for  Hi"  use  .a  other 

11     ant  the  manuscript  to  New  ."York,  and  wont  liisway. 

The  publishers  discussed  the  Doatler,  were  much  interested  in  the 

plan  i.r  itif  woi  k,  and  as  it  was  brief  and  elementary  ,lhej  concluded 

lo  bring  it  out  as  a  venture.    They  call.. I  it.  ••   Fourteen  Weeks  m 

m  Id  be  easily  learned  In  school  during 

1I1. -ordinary  application  ol' a  Bingle  term.    There  had   been  some 

inquiry   1  ki  dial  should   covet    less  ground   than   was 

immon,  that   would  interest  and  inspire  pupils  to  .1    love  of  the 

subject,  and  that  could  be  mastered  q  Phi  haste  thai  a 

thing  in  American  life  was  ba  1  -  in  study,  and 

hort  road  I  aing  to  be  asked  for.  A  scientific 

l,a.i   hiili  •  -.  tnd   cumbi  1    imc     The 

templated  wa     bubbling  over  w  ith 

The  experiment  were  such  a    made  plai <i .  drj 

and  their  selection  v  lot  important  in  doilj 

and  pratical  1 1  r. ■  were  rigidly  excluded,  and  Ihe  child  was  not  called 
upon  to  learn  thein     Tho  style  of  thi  u  not  crude  and  home 

spun,  li-i  bright  and  -par  1. 1  m  p.  with  atendem  Lheintercsl 

of  the  reader  le  lus  repugnance  t->  scientific   ma 

Thus  the  wrillcr  hoped  to  induce  many  of  I  cience 

r,..|,i  Ui.-ni  and  to  follow  m  further  after  lie  was  through  with 
1  limn.  All  Ihi»  impressed  few  publishcrs.as  bofore  said.and  lh<  .  \a\  iled 
ihe  author  to  1  irefullj  (or  ihe  press,  and  when  ready,  gave 

ili.-  lit  He  ii.iok  in  lie  puhl       I  plion  ii  mel  was  most  (lntu 

I..-U.-I-  .,1  [a lion  1  ..un- 1  m  from  fellow-toacher  .  and  all 

»ing   need  "I   lexis   • .  11  bucIi  a  plan.    The 

plcte  Hull  all  tl Is  of  bringing  out  tho  work 

..  within  a  I  .  and  the  p  nviled  the 

,      1      1 1. -.-n  \\  oeks  m  Natural  Phi 
'  Die  iii.ii.-ri.'ii  of  which  w<  ssion    Tho  book 

..nl,  .iii-l  1111 "Mil.  .nid  0>ll    Old 

tin  1  ..muni    Next  followed  an  Aslronuiny, 

ili,:,  1  1  1  Ibund  open  ni  111 

il .m 

■ 

.11  the  liai 
.  and  w  hole  •  ommunitiei 

I  with  inlu 

I     full 
\  in)  w.il.  lil. 

■   ihn  dol  ■ 

Ihe  whole 

1 


Win!.,  abroad   he  ransacked  the    noted   libraries,    and   path 
material  foi  i  Uermany,  I  ngland,  and  Franc*    111  1! 

Prance  was  lately  published,  and  I*  know 

of  I'rniit v."   and  lu-  ••  Hi  ief  llisl.irv  of  the  United  States,  pn-,  iouslj 

published,    has  attained  0  magnificent  circulation,  and  annually 

ihe  ample  income  bo  'hi I  1-:  thelattei 

lard  and  popiUai    "  Centenary  Ills)  I  toe 

Hundred  years  --I  American  Indépendance,"  wh 

people  and  adults,  whose  lives  art  hurried,  the  main  forU  of  the 

Am. -in  m    h    lory,  without  burdening  the  reader  with  those  that 

iiiiiip.-ii.iiit,   an  :  our  whole  hisl  m  a 

single  elegant  voh "i  700  ] 

1  he  presenl    yeai    -  •   nol   loo     hoi  t   1  1   hai  ■  ihe 

appearance  of  a  new  lexl  from  thii  fhcilopen,  Ii  is     Pourlftn  1: 

in  Zoology    this  limn,  and  the  -  1  en  now  •  I.  tl 

pens  for  the  dis  1    Lion    it      pronounced  hj  those  who  have  airi 

equal  t--  tl mergencj .  end  the  publishers  hi 

invite  all  1  eodert  lo  rei  ive  their  knowlodge  of  elementary  and  nopalai 
science  bj  procuring  1  i  Fourteen  Weeks  Course  in 

all  the  Sciences,    I     I         .1    Dorman  Sllele,  V   l:    s  .  l-h   Ii 
G  vols.,  l.'in...  cloth,  - 
,  1  Jmo,  half  1  .-i 
The  Brief  Historic     ol   the   Linib  I    Slab      ind  Prance,  Itmo, 

cloth,  each,  $1 
The  same,    lîmo,  hair  calf,  1  ai 
flu  Centenary  1 

\.  S.  li.Mi  I       Publishei  s. 

—Tho  V01  ng  Folks'  Hook  01  Amfjucam  Expi.o  distinct!) 

a  ••  new  departure"   in  our  historical  iileraliiro as   was  its  pr< 

r,  the  "  Young  Folks' Hisl r  the  United  SI  1         U 

of  Vmcrican  Explorers"  isa  series  of  narratives  of  discovery  and 
adventure,  told  in  tho  precise  «  ord-  of  Lho  dis  ovi  rei  -  them 
isa  y  and  interesting  extracts  from  original  narrai 

or  early  translations  of  such  narratives   These  selections 
wiih  1  to  gives  glimpso al  the  various  nationalities  enga- 

ged.— Norse,  Spanish,   French,  Dutch,  English,  etc, — and  are  put 
together  in  order  of  time,  with  the  needful  notes  and  ex  planai 
Tho  ground  covered  nia\   be  seen  by  Ihe  following  list  of  subjects 
treated  in  successive  chapters: — The  Tradition  men  . 

Columbus  and   Ins    Companions,    Cabol    and    Yerraxsano; 

Strange  Voy  a  f r  Cabota  de    Vaca;  The  French  in  Canada    H 

nando  do  Boto     1  lie  1  rem  h  In  Florida  :  su  Humphrey  Gilbert  :  Tlie 
\  ii    ini  1  .  1  n  -  u  N       I  -  tt  laments 

Captain  John  smith  in  Virginia;  Champlain  on  the  War-Path 
Henry  Hudson  and  tlie  New  Netherlands  ;  The  Pilgrims  at  Plvmouth 
The^HassachusctU  Baj  Colony. 

Bi    ides  the  I ind    of  the  an  alrao  1 

continuous  tale  ol  adventure  from  1493  lo  IC30,  all  told  m  He-  words 
ol  ili"  expl ps  Hi- -m  ■  Ive  This  is,  it  ii  believed,  .1  fej  more  attrac- 
tive way  of  tolling  than  to  rewrite  thera  in  the  words  of  anotlier  ; 
and  il  1-  hoped  thai  it  m,i\  induce  young  people  to  explore  for  them- 
selves ihe  rich  m  :  '  adventure  thus  laid  open. 
LEE  a  SHEPARD,  Publishers    I 

KRÛSl'SIXDUSThIAI  ,  DBAW  II  .1/  AlfhUfl 

ock.  Professor  ol  Architecture,  Cornell  Udivei 
This  series  shows  tin- plan-.  I  an-l   working  dotail 

buildings,  and  sometliing  of  tu  order  or  archilocliii      I 

includes  the  work  usuail]  given  lo  Btudents  in  nd  h 

entirely  of  a  practical  characloi      While  answering   tho  pi    -, 
the  professional  student,  th  ill)  prepared  to  supp 

grow  ing  demand  for  some  specific  knowledge  ol  building  and  archi- 
tecture for  the  general  publie,  and  II  will  he  found  adapti  11 

m  ili.'  High  s.-l I-    \  and  Colli 

Ii.  Aii  1 1  rox  a  i 
i  Broadwaj .  Now-1  i.i  I. 
X,  »■  Paper.— We  bave  received  the  Third  Number  of  Bonooi 
and  lloire,  a  new  Journal  of  Education  Literatun  and 

Irt,  published  in  Now  Y'ork,  Judging  from  the  presenl  number 
it  worthily  npholdi  >t  title.  We  welcome  it  to  the  arena  ol 
lotte  i    and  wish  It  every  twill  prove  a  welcome  visitoi 

both  i'i  the  stii'U  room  and  to  the  Home  cirele. 


I   .   ailui      \\  llllll'tl. 

\\    il.t.-d  '  .         . 

i        linm  .1   1 1 1  • 

Ii. i  liirlb-  i  |  .   I 

..r  Hie  iiii.l- 
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The  Unexamined  WorJt  of  the  Schoolmaster. 

Paper  read  by  Dr.  Wormell,  M.  A.,  Before  the  College  of  Preceptors 
February  14.  1877. 

In  order  to  be  in  a  position  to  divide  our  work  into  the 
two  parts,— the  Examined  and  the  Unexamined,— we 
must  first  frame  such  a  definition  of  it  as  shall  include 
all. 

The  work  of  the  schoolmaster,  then,  I  define  as  all 
that  is  rightly  called  education.  Itis  not  mere  instruction. 
This  may  he  instrumental  to  the  work,  not  the  work 
itself.  To  see  what  the  work  is,  we  have  but  to  glance  at 
the  objects  of  it,— at  the  materials  on  which  we  have  to 
operate.  We  have  to  ask  what  are  the  needs  of  a  child 
entering  school,  what  preparation  is  required  by  a 
human  being  who  has  a  living  to  earn  and  a  future  to 
provide  for-  what  are  the  duties  and  responsibilities 
naturally  belonging  to  the  being  who  is  "  the  heir  of  all 
the  ages  in  the  foremost  files  of  time."  We  find  in 
him  intellectual  powers,  emotional  susceptibilities, 
and  moral  faculties,— we  find  mind,  conscience,  heart} 
and  will.  These  are  in  every  child,— they  are  the 
child.   From  whatever  class  of"  society  the  child  may 


spring,  its  capacities  are  the  same,  the  need  for  culture 
the  same.  These  remarks,  I  am  aware,  are  not  new  to 
you,  they  are  the  veriest  truisms  of  the  moralist  and  the 
divine.  But  often,  as  in  the  question  before  us,  itis  preci- 
sely on  the  most  obvious  truisms  that  the  deepest  truths 
are  found  to  rest. 

To  repeat,  then  ;  there  is  in  every  child  the  power  of 
thinking,  reasoning,  and  imagining  ;  there  are  the  sus- 
ceptibilities of  loving  and  hating,  of  hoping  and  fearing, 
of  sorrowing  and  rejoicing  :  there  are  desires  and  will  ; 
there  is  the  susceptibility  of  self-accusation  and  self- 
approval. 

It  is  our  privilege,  the  privilege  of  the  members  of  the 
profession  to  which  we  belong,  to  labour  to  bring  all  this 
out, — information  and  instruction  being  used  as  a  means 
of  enticement.  The  learning  of  facts  cannot  be  education, 
for  the  child  is  not  mere  mind.  Much  more  than  these  cons- 
titute education.  A  child  is  educated  when  the  power  of 
thought  is  so  called  out  that  the  mind  ceases  to  be  dormant, 
when  judgment  is  made  to  act  in  its  proper  sphere, 
when  the  feelings  are  taught  to  rise  and  fall  under  right 
influences,  when  desire  for  knowledge  is  constituted  a 
constantly  recurring  appetite.  Nothing  below  this  deser- 
ves the  name  of  education,  for  nothing  less  is  the  leading 
forth  of  what  is  in  man.  This  is  our  work, — the  extent 
to  which  we  carry  it  should  depend  only  on  our  opportu- 
nity and  ability. 

Now,  it  will  be  evident  to  all  that  those  printed  papers 
of  questions,  requiring  answers  of  a  technical  kind  on 
paper,  the  setting  of  which  constitutes  what  we  call  an 
examination,  refer  to  but  a  small  part  of  the  work.  In 
one  sense  all  our  work  is  examined — it  undergoes  a  kind 
of  trial  hy  ordeal,  the  every-day  trial  and  tesl  of  power 
and  character  to  which  the  objects  of  the  work  are  sub- 
jected through  life,  and  from  which  no  man  can  escape. 
But  for  our  purpose  to-night,  that  work  only  will  be 
called  examined  which  is  tested  by  means  of  definite 
questions  answered  on  paper.  Now,  it  must  not  be  ima- 
gined that  I  am  opposed  to  these  examinations.  I  believe 
they  are  the  soundest  and  fairest  way  of  testing  the 
possession  of  information.  I  have  laboured  to  pass  exami- 
nations, and  I  must  frankly  admit  that  I  have  been 
assisted  in  gradually  climbing  to  my  present  position  iu 
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our  profession  by  distinctions  gained  in  examinations. 
in,   1   have  toiled   al  the  task   of  carrying    pupils 
examinations,  and  still  <lo  so  ;  l>ut,  withal]  tins. 
1  have  frequently  been  filled  with  misgivings  that,  Looked 
at  in  reference  to  the  higher  functions   of  the  school- 
master, some  of  tins  work  has  been  as  barren  of  perma- 
nent and  desirable  results  as  if  the  time  had  been  spent 
in  engraving  volumes  on  the  sand  of  the  sea-shore.  M 
examinations  01  cupv  now  less  and  less  of  my  thoughts  : 
and,  while  1  am  still  trying  to  secure  what  puni  may  be 
rom  them,  I  am  always  thinking  how  to  counteracl 
the  i'\il  consequences  which  they  naturally  produce. 

It  will  at  once  be  Been  that  then'  ran  be  but  little 
sympathy  between  men  who  share  these  views  and  the 
man  who  is  known  as  the  private  "  coach," — the  man 
who  i  cists  through,  fur,  and  by  the  examination  system. 
Too  frequently  has  this  man  usurped  the  place  of  the 
schoolmaster,  and  we  believe,  greatly  to  the  injury  of 
the  community.  The  educator  should  be  one  wnonas 
■-  dipped  into  the  future  far  as  human  eye  can  see,"  but 
the  man  whose  whole  time  and  thought,  whose  whole 
life  is  spent  in  cramming  hoys  and  youths  with  facts  for 
production  in  an  examination,  has  a  vision  so  limited 
that  iis  range  sinks  into  insignificance  compared  with 
the  extent  of  the  work  which  the  schoolmaster  has 
:  '■.  \  person  of  this  type  is  "  not  a  desirable 
guide  tor  man  or  beast." 

In  order  to  bring  out  the  importance  of  the  unexamined 
work  of  the  schoolmaster,  let  us  glance  at  some  of  the 
dangers  and  evils  resulting  from  two  exclusive  attention 
laminations. 

In  schools  where  this  habit  is  found,  a  student  is  esti- 
mated solely  by  the  rank  he  acquires  in  a  table  of  marks 
and  it  is  by  the  same  criterion  that  h''  is  apt    to    estimate 

himself,  lie  at  last^-is  to  regard  all  his  work  as  designed 

only  to  enable  him  to  pass,  and  looks  on  it  exclusively 
with  an  eye  to  the  use  he  ran  make  of  it  in  exam  i  nations. 

lie  thinks  only  of  how  besl  to  arrange  and  re-arrange, 
condense  and  re  condense,  and  make  an  affective  display 
on  paper.  Knowledge  comes  to  he  regarded,  not  as  some 
thing  to  be  sought  for  and  valued  on  account  of  its 
intrinsii  worth,  or  as  the  means  and  instrument  for  the 
realization  of  lofty  aims  and  noble  purposes,  hut  m  a 
purely  commercial  spirit,  a  mercenary  spirit,  as  a  thing 
Lhat pays  m  a  certain  specified  competition.  Hence  he 
work-  like  an  isolated  atom,  as  though  he  merely  had 
certain  selfish  ends  to  attain  a  babbit  which  inevitably 
.lt>  in  shutting  up  the  scholar  more  and  mon'  in  a 
world  of  ide  purelj    s,  M  regarding    nature.     Bui 

Ihi  boolmaster  is  to  enlarge  the  hoy's 

sympathies,  and  to  extend  his  vision,  so  thai  he  maj  al 
length  arrive  ai  the  perception  ol  the  fad  that  the  hap 

piness  ol  the  indh  iduals  ol  a  eon nity  is  besl  secured 

whenineveiy  man  the  well-being  of  the  com nity 

and  the  well-being  of  himself  live  and  operate  together 
Th.'   welfare    Of  each    man    is   besl 
achieved  bj  securing  the  welfare  of  all.  Tin'  contrary 
proposition,    however,    i  irly   expresses    to    the 

natural  mmd  what   seems  to  be  true.  •     The  immediate 

m  en  ami  handled  :  ami  the 

law  which  demai  tcriflre  in  order  to  arrive  ai  a 

prolific  re-.ul!  a p| pears  to  conlradicl  the 

ud  lo  hnn-  ruin  and  no  hem-lil   ill  it-  Ham.  " 

In  tin-  h  coaching,"  a  natural  weakness  ol 

the  untrained   i d    is  confirmed  and  deepened,  mini 

;    i         to  higher  motives  is  deadened,  and  almost 
•I     Such   work  i^  not  simply   tin  worth  j  of  the 

Cl  reversal  of  his  n  ue  work 

.where   the   master  thinks  and  speaks  of 

ruination,  l mes  sooner  oi  later  .. 

blishmenl      It   uiaj  be 


to  say.  I  do  not  apply  lins  term  1  know- 
that   so distinguished,   pains  taking,   and    successful 

masters  have  recently  spoken  m  favour  of  "  cram  mi 
Hut   I   feel   persuaded   that   this  fact  arises  from  their 
attributing  a  different  meaning  to  the  term  from  that  in 

winch  I  accept  it.   It  is  not  a  word  with  so  lived  a  mean 

that  we  understand  the  same  thing  by  it     w 
pre-,  ut  use,  I  Buppose,  from  the  analogy  belw  i  n  fa 
and  instruction.    Hut  the  analogy  1-  not  complete.    The 
Strasbourg  goose  is  crammed  up  to  bis  death,  not  so  the 
examination  competitor.    The  former  is   not  expei 
after  having  acquired  an  abnormal  liver  through  I" 
crammed,  to  strut  aboul  and  perform  all  the  functii 
of  a  goose;   hut   the   latter  is  expected   to  survive  the 

cramming,    and    somehow    or    other,    in    spile    ol    i! 

become  a  useful  member  of  society.  Men  have  some 
times  undergone  a  vicious  system  of  training,  ami  have 
become  great  in  spite  of  it.  and  their  success  In  life  has 
prevented  others  from  recognizing  the  evil-  of  the  system. 
It  is  easy,  therefore,  to  understand  how  it  is  thai  teachers 
answer  differently  the  questions,  "  What  is  cram  mi  n 
and  '•  What  are  the  results  /  "  We  have  often  to  [ait  into 
the  memorj  to  cause  to  he  learnt  by  heart— things 
which  the  people  imperfectly  understands.  We  all  know. 

for  instance,  that  a  chou  e  and  pregnant  from   a 

good  author,  once  learnt,  will  appear  constantly  m  new 
connection  and  surrounded  by  new  lights.  To  learn 
such  an  extract  is  not  to  "  cram." — provided  the  digestion 
of  the  passage  commences  from  the  moment  of  iis  being 
committed  the  memory.  The  cramming  winch  is  so 
objectienal,  is  the  forcing  down  of  facts  in  such  a  v 
that  digestion  of  them  is  impossible.  Such  digestion,  m 
fact,  never  commences,  nor  is  ever  intended  to  commence 
'The   facts  are  piled  upon   one  another,  to  be  vomitled 

wholesale  with  the  lasl   possible  char 

A  student  al  t  l.xl'ord  once  Complained  to  his  tutor,  that 
he  could  not  understand  some  of  his  work  ;  and  the 
reply  was.  -  Oh  !  never  mind  that  !  Nobody  ever  tries  lo 
understand  it.  Oram  it.  " 

Now  lei  us  further  consider  the  condition  of  a   scl 1 

in  which  the  examinations  have  wholly  ei  the 

master's  thoughts.  The  desire  io  obtain   scholars  with 

that    passive,   receptive   capacity    which    enable   them    lo 

Bee u re  examination  honours,  leads  the  teachers  to  pass 
over  the  work  which  lies  nearest  lo  them. — the  great 
objeel  Bought  for  being  the  winning  of  pi 

A  boj  should  enter  si  hool  m  order  that  he  may  be 
supplied,  so  to  speak,  with  a  map  or  plan  of  ir 

sea-captain  about  to  g a  voyage  inquires  for  charts 

of  his  course,  so  the  lad  requires  to  know  where  he  maj 
expect  danger,  and  what  courses  arc  likely  to  lead  : 
prosperous  voyage.  Instead  of  these  charts,  he  is  supplied 

w  lib  an  aid  to  run  a  short,  race  lor  a  prize  ol,  on  I  em  pi 

value,  with   overloaded  canvas,  each  sail  ol   winch    is 
simply  an  advertisement  sheet.  The  body  is  estimated 
solel\  by  In.-  prospect  of  g< -nine,  adverlisable  lio  o 
Ami  so.  m  the  school,  the  regular  work   of  education   is 

laid  aside,   and    special    préparai take-    jtl  I  In- 

few  clever  or  precocious  lads  who  maj  poasibf]  win 
trained  and  entered  for  the  race    Those  who  could  not 

be  made  lo  win  pax    lor  those  who  do  w  \ 

successes  advertised  bring  together   numbers  wh 

will  have  built  up  a    fournie  before  tin-  hollowuess  ol 

their  training  is  discovered 

Meanwhile,  a  competition    a  scramble    basai 
the  clever  boys     Some  Public  Schools    and,  1  regret  in 
some  schools  supported  bj  I        i  ompanie? 

lise  scholarships  lo  1 npetod  foi  bj  outsiders    There 

would  not  I»-  much  objection  to  tin 

||   III,  fll  live  lo   WOril   III   I  he  KCllOOl   llSell     «lei,    all  the 

in i  si  a  ii,  e-  attending  thai  work  could  be  known  .  but 
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they  are  here  offered  in  order  to  attract  to  the  school  a 
fi  w  ready-made  good  examinees. 

A  private  schoolmaster  now  takes  the  hint,  advertises 
in  the  Times  that  he  offers  two  Scholarships  of  £100  a- 
year  each,  and  two  more  of  £50  a-year  each  for  little 
boys  preparing  for  scholarship  examinations.  It  is  worth 
an  enterprising  master's  while  to  buy  up  a  few  clever 
boys  to  advertise  as  successful  at  the  Entrance  Examina- 
tions of  the  Public  Schools. 

I  know  from  experience  that  good  sound  and  whole- 
some results  come  from  th  giving  of  prizes  as  the  reco- 
gnition of  merit  in  the  school  iMe-Tf.  1  acknowledge  that 
wealth  available  for  scholarships  may  be  judiciously 
applied.  It  will  be  so  applied  if  it  tends  to  establish  that 
educational  ladder  which  has  for  some  years  been  a 
current  figure  of  speech-  I  should  like  to  see  all  the 
schools  of  the  country  arranging  themselves  in  continuous 
order  between  the  highest  and  lowest.  If  any  one  of  them 
has  funds  to  spend  in  scholarships,  they  should  be  expen- 
ded either  on  the  most  needy  and  deserving  of  its  own 
scholars,  or  should  be  placed  at  the  disposal  of  lower 
schools.  They  will  always  be  spent  to  advantage  when 
they  furnish  education  and  professional  training  for 
future  schoolmasters.  The  only  purpose  for  which  I  have 
desired  scholarships  for  our  own  school  is  to  enable  those 
boys  who  my  experience  tells  me  will  make  good  teachers 
to  obtain  a  more  advanced  education.  The  giving  of 
scholarships  to  enable  boys  of  ability  to  prolong  their 
training  beyond  the  time  they  could  otherwise  give  to 
it,  either  in  the  school  in  which  the  scholarship  is 
awarded  or  at  one  of  a  higher  grade,  may  be  productive 
of  good  ;  but  the  system  of  offering  the  prizes  and  scho- 
larships of  one  school  to  draw  off  the  cleverest  boys  from 
other  schools  on  the  same  or  a  higher  level  is  thorougly 
bad, — an  evil  without  a  redeeming  feature. 

Let  us  now  proceed  to  consider  some  branches  of  the 
unexamined  work.  The  first  refers  to  the  efforts  requi- 
site to  become  acquainted  with  the  character  and  cir- 
cumtances  of  pupils.  In  these  days  of  large  schools  the 
task  is  no  light  one.  A  medical  man  with  a  large  practice 
has  an  advantage  over  one  with  a  small  practice,  in  being 
able  to  found  his  opinion  on  larger  and  broader  expe- 
riences ;  but,  having  little  time  to  give  to  each  case,  a 
greater  concentration  of  attention  is  demanded  of  him. 
A  similar  remark  applies  to  the  master  of  a  large  school. 
Locke's  plan  of  education  by  private  tutors  is  bad,  because 
it  is  only  by  comparing  one  boy  with  another,  by  watch- 
ing boys  together,  that  differences  of  temperament  and 
mental  character  can  be  fully  estimated  Nevertheless,  it 
is  not  without  exhausting  application  that  a  master  of  a 
large  school  gets  to  know  his  pupils.  Unless  he  knows 
them  he  may  easily  ministerpret  what  he  sees  and  hears, 
— he  cannot,  for  instance,  distinguish  between  perplexity 
and  obstinacy,  between  weariness  and  indifference.  In 
some  he  has  to  remember  that  there  is  weakness  of 
constitution  in  some  seeds  of  disease.  The  dulness  of 
some  children  and  the  irritability  of  others  spring  from 
such  sources  ;  and  again,  the  precocity  of  boys  is  frequent- 
ly traceable  to  bodily  disease.  The  master  has  to  know 
something  of  the  individual  circumstances  and  peculiar 
characteristics  of  his  pupils,  their  tempers  and  disposi- 
tions, their  talents  and  natural  tendencies.  This  cannot 
hi'  dispensed  with,  for  we  cannot  deal  with  all  alike.  In 
one  sense  wholesale  education  is  wholesale  failure.  In 
a  large  school,  the  most  exhausting  and  most  difficult  task 
the  master  has  to  perform  is  to  Jrecognise  and  provide 
for  individual  peculiarities  amongst  such  numbers. 

Some  boys  are  very  sensitive.  You  cannot  administer  a 
rebuke  to  them  in  a  direct  way  without  being  severer 
than  you  intend.  Some  have  a  knack  of  interpreting  lite- 
rally what  was  not  intended  to  be  so  taken.  Allow  me  to 


refer,  in  illustration,  to  an  incident  which  recently  occur- 
red at  my  own  school.  A  boy,  apparently  in  great  trouble, 
enters  the  head  master's  room  with  the  announcement 
that  he  has  to  report  himself  for  being  untidy  in  dress. 

"  What  is  the  matter,  then,"  asks  the  master. 

"  I  have  my  playing  clothes  on.  " 

"  How  is  that  ?  " 

"  My  mother  thought  it  so  wet  and  muddy  that  better 
clothes  would  be  spoilt.  " 

"  Is  it  wet  and  muddy  in  school  ?  " 

"  No,  sir." 

"  Then  your  mother  had  better  send  another  suit  for 
school  when  she  provides  you  with  the  untidy  clothes 
for  nse  in  the  wet  streets." 

A  few  days  later  the  same  boy  came  at  9  30  to  the 
master's  room  again  having  walked  a  couple  of  miles 
with  a  large  brown  paper  parcel  under  his  arm. 

"  Please,  sir,  where  am  I  to  change  my  clothes  ?" 

What  was  the  master  to  say  ?  Was  it  an  easy  thing  to 
decide  ?  The  lad  was  so  serious  that  the  master  dared 
not  smile.     He  simply  said, 

"  Well,  I  will  retire  while  you  put  yourself  straight 
here."  in  the  evening,  of  course,  the  toilette  performance 
was  repeated. 

A  few  days  afterwards,  however,  the  master  observed 
the  boy  entering  school  and  looking  at  him  strangely 
and  significantly.    The  cause  was  apparent  at  a  glance. 

"  Why,  you  have  a  new  waterproof  coat  this  morning!" 

"  Yes.  sir,  my  mother  thought,  after  all,  it  was  less 
trouble  to  buy  me  a  new  macintosh." 

The  boy  seemed  to  lift  his  head  considerably  above 
his  ordinary  stature  when  the  master  replied,  "  Your 
mother  is  the  most  sensible  woman  I  have  heard  of 
to-day." 

Look,  again,  at  the  work  of  observation  and  discrimi- 
nation required  to  discover  the  kinds  of  study  and  of 
work  which  will  enlist  his  sympathies  and  arouse  his 
faculties.  Consider  how  invaluable  is  that  experience, 
that  judgment,  which  enables  a  teacher  to  say  to  a  pupil, 
— "  Though  you  would  fail  in  one  department  of  study 
or  in  one  kind  of  pursuit,  there  are  more  gateways  of 
knowledge  than  one,  there  are  yet  occupations  in  which 
you  are  capable  of  achieving  honourable  success  by  the 
aid  of  such  powers  of  mind  and  of  body  as  you  are  well 
able  to  develop.  " 

Had  young  Macaulay  been  under  the  counsels  and 
guidance  of  a  master  with  this  insight  into  natural 
aptitude  and  the  natural  bent  of  genius,  he  might  hive 
been  spared  days  and  weeks  of  torture  spent  over  mathe- 
matical studies,  which  he  abhorred,  and  over  which  he 
nearly  ruined  his  health,  only  in  the  end  to  find  himself 
ignoniiniously  ''  gulfed  "   at  the  examination. 

Another  illustration  of  the  absence  of  this  division  of 
the  unexamined  work  of  the  schoolmaster  is  afforded,  by 
the  case  of  Thomas  Edwards,  the  Scotch  naturalist,  the 
story  of  whose  life  has  but  just  been  told  by  Mr.  Smiles. 
In  his  case  a  whole  career  was  marred  for  the  want  of 
that  timely  appreciation  of  natural  genius.  Edwards' 
real  character,  instead  of  having  been  divined  by  a 
master  or  teacher,  was  left  to  be  discovered  and  appre- 
ciated by  his  biographer.  We  now  know  him  to  have 
been  a  youth  with  whom  the  love  of  nature  was  almost 
a  passion  ;  it  was,  at  least,  a  propensity  so  strong  that  not 
all  the  discouragements  and  rebuffs  he  met  with — and 
they  were  by  no  means  slight — availed  to  repress  it.  It 
did  not,  it  is  true,  always  manifest  itself  in  a  form  which 
recommended  it  to  others.  In  fact,  as  a  hoy,  with  his 
collections  of  newts,  horseleeches,  beetles,  frogs,  stickle- 
backs, moles,  birds,  rats,  crabs,  and  hedgehogs,  he  was 
considered  by  his  neighbours  as  an  unmitigated  nuisance, 
since  his  "  venemous  beasts,"  as   they  called    the   lad's 
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favourites,  would,  from  time  to  lime,  stray  from  the  roof 

of  their  protector  and  turn  up  unexpectedly  in  the  bed 

id  parlours  and  kitchens  of  the  adjoining  houses. 

i  Ins  parents  could  not  look  with    favour  on  the 

ssible  propensity  of  a  son  who,  ere  he  had  reached 

his  fifth   year,  mi  one  occasion  brought  a  wasps'  nest, 

wrapped  up  in  a  shirt,  into  the  bosom  of  his  family. 

They  spared  no  pains,  but  resorted  to  thesevereBl 

sures,  io  cure  the  boy  of  Buch  dangerous  tendencies  : 

they  applied  the  rod.  they  tied  him  to  the  table,  they 

bound  him   hand  and   foot,  they  even   took  away    his 

clothes.    Bui  all  to  no  purpose;  he  ilis.-ntanj.diNl  himself 

from  his  bonds,  and.  attired  in  the  lirsi  article  that  came 

tn  hand,  he    was  sunn  with    the  snails   and   worms    and 

centiped  S  t  last  thej  sent  him  to  school,  and  he 
took  his  ■•  beasts  "  with  him.  In  the  course  of  a  few 
months  he  was  turned  out  of  three  schools  successively  : 

i  the  lirst.  for  bringing  in  a  jackdaw,  which  "  cawed  " 
at  prayers  :  from  the  second,  because  his  horseleeches, 
which  were  probably  inadequately  fed,  crept  out  of  the 
bottle,  and  began  to  lraw  the  blood  of  the  nearest  pupils  ; 
and  from  the  third,  because  on  a  desk  a  centipede  or 
M  iggie  Mu  lyfool  was  found,  which  Thomas  was  falsely 

ised  of  introducing  into  the  Bchool.  For  denying  the 
charge  he  w  ts  caned  and  expelled.  "  Go  home,"  said 
the  master  of  the  third  establishment  to  the  wretched 
boy.  ••  go  home  and  tell  your  father  to  get  you  on  board 
a  man  of  war.  as  that  is  the  best  school  for  irreclaimables 

SUCb  as  yuu." 

Now,  it  i-  far  from  difficult  to  picture  to  ourselves  a 
school-master  who,  discovering  the  secret  of  such  a 
propensity,  should  not  only  prevent  its  becoming  a 
nuisance,  but  should  direct  it  to  the  attainment  of  high, 
useful, and  even  noble  results.    Some  men.  like  Faraday, 

have  been    brought  by    .undent   into  contact  with    men 

who  could  perceive  and  direct  the  natural  bent  of  their 
geni  is.  like  Edwards,  have  it  discovered  too  late 

be  made  much  use  of  ;  no  doubt,  in  some  cases 
a  is  never  discovered,  that  is  to  Bay,  there  are  men  who 
have  never   been   induced   to  develop  the    power  that    in 
early   life    was    innate  within    them.     Hut    it   would    be 
that,  in  hundreds  of  cases,  the  true  worth 

Of  the  men  h;i~  I II  discovered,  and  their  energies  have 

been  directed  into  profitable  channels  by  the  schoolmaster. 

n,  there  are  the  watchfulness  and  care  requisite 

to  keep  in  view  the  highest  and  best  ideals, — to  maintain 

what  is  called  a  high  tone.    The  difficulty  of  governing 

boys  and  youths  is  alwaj  s  great  enough  ;  but  what  must 

I..-  the  labour  it  has  cost  the  master  of  a  school  where 

admirable  discipline    is  maintained   with    ease,  where 

lia]  relations  exisl  between  master  and  scholars,  and 

tie  majority  of  the  pupils  are  characterised  by  a 

forward  manly    bearing,  free  from  forwardness 

on  the  one  baud.  .1^  lioin    timidity  on  the    other.      These 

qnal  to  be  found   in  some  -,  boni-,  but  in  no 

-i  bools  where  Ihey  are  found  do  1 1 n- >  come  by  accident 
i redly,  m  ennobling  ami  purifyinu  what   formerly 
m  ni.iiiy  establishments  an  unhealthy  moral  atmos 
phere  the  m  hoolniaslers  of  oui  day  have  made  no  small 
contribution  to  II  il  welfare.    This  has  been  and 

.1  then    unexamined  work.     Where  the\    labour 
rendlh  •  ■!  view   and  mutual  sympathy,  their 
i  will  lieai  good  fruit  in  the  next  generation,  produ 
ai  liions   among  different  classes,  amongsl 
•  itioos  and  devious  if  not  conflicting 
I  !  'iter  to  correct  the  little  ei 

school  b)  the  application  of  pi  ind 
•.  lib  equal    i  ea  ion  be   applied   to   the 
nul  laulis  oi  the  grown  min    \ al 

Uîr  (     lllllllt     be      s   M, |     |,,    |„-      \\  e|| 

I  ■•         i pi    a   l'ii\   -  .  mido.  I    in 


life,  to  bad  him  to  be  industrious  and  thrifty,  to  respect 

properly,  and    to  be    faithful  in  the    performance  of 

nls.  are  certainly   of  not   less  importance    than 
to  supply  him  with  information. 

Further,  there  is  the  physical  training  necessary  to 
give  health,  vigour,  and  activity  to  the  youth  committed 

to    Our    cue.     This    is    an    object    lint    secured    without 

though!  and  exertion  on  thepartofthe  master.  Then 
mie  kind  of  physical  training  which  t come  under 

the  head  of  unexamined  work,  I  refer  to  such  trials  of 
strength  as  we  see  in  the  Eton  and  Barrow  Cricket  Match. 
the  Universities' Boat  Race,  Football  contests,  Sic.  All 
these  exhibitions  of  strength  and  skill  are  exposed  to  the 
same  danger  as  tji.it  we  have  pointed  out  in  the  examined 
work  of  the  schoolmaster,  -I  mean,  that  they  are  liable 
to  be  pushed  too  far  ;  instead  of  being  subservient  to  lliu 
purposes  of  a  complete  and  perfect  education,  they  some 
times  tend  to  usurp  its  place.  The  development  ot  the 
body  eitheir  aids  or  impedes  the  development  of  the 
mind.  To  give  power  to  the  muscle  and  suppleness 
the  limb,  to  promote  animal  health  and  vigour,  to  secure 
purity  of  bodily  habit,  is  to  assist  education.  Bui  to 
spend  the  whole  of  the  energies  of  youth  in  the  attain 
ment  of  animal  attributes,  is  to  rival  the  brute  and  the 
savage.  It  is  therefore  another  difficult  task  of  the  school 
master  to  secure  the  fit  and  proper  care  of  bodily  health, 
whileat  the  same  time  restraining  within  proper  bounds 
the  admiration  for  physical  training.  Corporeal  health 
must  receive  aiteiitiou.  for  mental  vigour  cannot  exisl 
long  without  it.  The  roots  of  a  tree  must  be  respected 
for  the  sake  of  the  tree.  If  the  roots  fails,  the  tree  will 
fall. 

As  we  proceed,  the  field  of  inquiry  so  enlarges  that  we 
cannot  see  where  it  ends.  Mauv  are  the  topics  which 
might  be  embraced  under  our  title,  some  of  w  Inch  the 
schoolmaster  mentions  only  with  hesitation  and  bated 
breath.  For  instance,  who  will  examine  the  work 
involved  in  managing  the  parent.  Herculean  task 
involving  great  laboui  for  small  results.  Mr.  Lake,  in  a 
humourous  paper  read  at  one  of  the  Education  Confe 
rences,  classified  parents  under  many  beads  -careli  ss, 
busy,  ihigetiy. wavering,  anxious,  fond,  sanguine,  earnest, 

sensible,  and  so  <>n  ;  but  ileal  ly  all  alike  were  uureason 
able.      I  have  heard   a    schoolmaster   say— and    I    believe 

the  opinion  is  shared  in  by  many  teachers— that  children 

air  often  reasonable,  but  parents  never.  The  only  con 
BOlation    1    can    oiler    on    this    point    is.    that    when    the 

nnexamined  work  of  the  schoolmaster  is  well  done,  we 

shall  give  In  the  next  generation  a  better  legacy  than  we 

received  from  the  past  ;  and  the  parents  of  that  generation 

will  assist  rallier  than  impede  the  educator. 

1  can    imagine   sou f   my  hearers   saying,    "  Surely 

Mm  have  taken  too  wide  a  viewol  our  work    li  we  could 

do  all  tins  with  children,  they  would  ind I  be  well 

trained  ami  equipped  for  the  crusade  of  life  ;  then  evi 

duly  would  be  roiiscienliousl  v  fulfilled,  every  difficult) 
and  danger  would  be   surmounted,  and    there  WOU Id    lie 

no  height   of  \irti ■  intelligence  which   would   be 

inaccessible.  Bui  see  how  little  of  what  we  attempt  can 
be  accomplished,    Look  at  the  hindram  ncounlei 

on   ever]     hand       If    your    description    of    our   «ml.    D6 

correct,  then  it  is  to  be  reared  it  is  beyond  the  powi 
anyone  ol  us  adequate!]  to  execute  ii 

Now,  m  replj  in  such  comments,  l  have  to  admit  thai 
ii  is  probably  beyond  our  power  full)  to  work  out  the 
problem  we  have  to  solve;  but   I  believe  at  the  same 

tune,  thai  we  sh.,11  all  succeed  in  proportion  M  we  [ak( 
a  wide  view  and  a  high  aim  Ity  keeping  the  line  -oil 
111   view,  we    shall   |,e    able  In    draw    ileal,  r    to    it         I 

oi  luual.lv  .  both    men  and    vv uni    this  vo.  alum 

WhO   do    Hot    I;  Millie. I       .. 
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view.  There  are  men  and  women  whose  work,  though 
it  is  sometimes  impeded  hy  the  trammels  of  prescription 
and  tradition,  we  cannot  contemplate  without  desiring  to 
emulate  it.  There  are  amongst  us,  labouring  to  educate 
the  youth  of  this  country  and  this  generation,  men  and 
women  of  sound  intellect,  enlightened  conscience,  untir- 
ing energy,  and  noble  aim.  Let  honour  be  given  where 
honour  is  due.  Such  men  and  such  women  have  warm 
hearts  and  generous  natures, — they  are  ever  ready  to 
sympathise  with  and  give  counsel  to  others.  When  our 
work  is  heaviest  and  our  days  are  darkest,  we  may  take 
counsel  together  ;  we  may  obtain  help  from  one  another 
and  from  these  leaders  of  our  ranks,  and  so  renew  our 
courage  ;  hut,  even  in  the  day  of  our  deepest  discou- 
ragement and  despondency,  let  us  do  all  that  it  is  possible 
for  those  in  our  positions  to  do,  and  come  what  may,  let 
us  never  lower  the  standard  at  which  we  aim,  nor  permit 
the  ideal  we  have  set  before  us  to  be  degraded. 

Those,  however,  who  are  not  in  the  profession  may 
likewise  say, — "You  are  estimating  the  importance  of 
the  teacher's  work  too  highly  ;  you  are  forgetting  its 
natural  limits  and  ignoring  the  demands  of  the  ordinary 
work-aday  life  of  the  world.  Schoolmasters,  like  all 
othe  men,  are  liable  to  fall  into  the  error  of  the  leather- 
seller  in  the  fable,  and  you  have  fallen  into  it." 

In  reply,  it  matters  very  little  how  lightly  the  profession 
to  which  we  belong  may  be  esteemed  by  the  outer  world 
compared  with  the  question — "What  estimate  of  it  have 
the  teachers  themselves  ?  "  To  raise  this  estimate  was 
the  object  1  had  in  view  when,  in  response  to  a  request 
from  your  secretary,  I  set  about  writing  this  paper  four 
days  ago.  I  believe  I  have  succeeded  as  regards  myself, 
for  1  have  resolved  to  pay  greater  attention  to  some  of 
the  duties  to  which  1  have  referred  their  importance 
having  grown  upon  me  during  the  performance  of  my 
task.  If  you  share  with  me  this  feeling,  my  labour  will 
not  be  thrown  away. 

The  Chairman  (H.  W.  Eve,  Esq.,  M.  A.)  mentioned  four  points 
which  suggested  themselves  for  discussion — (1)  The  duty  of  the 
schoolmaster  in  regard  to  ascertaining  the  bent  of  character 
and  the  conditions  of  life  of  individual  boys  ;  (2)  What  the 
schoolmaster  could  do  in  the  way  of  laying  out  the  pupil's  life 
for  him  ;  (3)  The  necessity  of  attention  to  details  and  constant 
watchfulness,  in  maintaining  a  high  tone  in  the  school  ;  and  (4) 
Physical  training.  The  problem  was  difficult',  n  the  case  of 
boarding  schools,  where  the  action  of  the  master  was  not 
fettered  by  influences  from  without  ;  and  was,  of  course  more 
difficult  still  in  the  case  of  day  schools. 

Dr.  Oppler  said  that  examinations  served  rather  to  show  the 
work  of  the  pupil  than  that  of  the  schoolmaster,  to  whom  the 
results  of  examinations  ofted  did  not  do  ju-tice.  An  examina- 
tion of  his  method  would  be  a  fairer  test  of  the  master's  work. 
In  very  large  schools  it  was  impossible  for  the  head-master  to 
obtain  such  an  intimate  acquaintance  with  his  pupils  as  to 
enable  him  to  influence  to  any  appreciable  extent  their  moral 
training.  A  large  school  should  have  a  sufficiently  large 
teaching  staff  to  enable  each  assistant  master  to  have  full 
control  of  his  class  ;  and  the  head  master  should  be,  as  far  as 
possible,  free  from  details  and  from  personal  instruction,  and 
able  to  give  is  mind  to  the  working  of  the  instruction  as  a 
whole.  '  But  moral  training  was  the  main  topic,  and  here  lay 
the  real  unexamined  work  of  the  schoolmaster.  As  to  the 
exceptional  instance  that  had  been  given  by  the  lecturer  of  the 
danger  of  the  suppression  of  genius  for  want  of  discernment  on 
the  part  of  the  teacher,  he  could  not  see  that  the  schoolmaster 
was  to  blame.  Circumstances  would  in  the  great  majority  of 
cases,  as  in  the  one  in  question,  bring  genius  to  light. 

Mr.  Marsh  would  have  liked  to  hear  some  definition  of  the 
word  "  cramming,"  which  had  been  referred  to  in  the  lecture. 
It  was,  he  thought,  important  to  come  to  some  understanding 
on  this  point,  in  considering  the  question  of  the  supposed 
pernicious  effects  of  examinations.  If  it  meant  the  forcing  a 
child  to  learn  that  for  which  he  had  little  or  no  natural  liking, 
he  was  afraid  that  the  great  majority  of  teachers  could  not 
escape  the  charge  of  "  cramming." 

Mr.  Mast  defined   "  cramming  "to  be  the  attempt  to  force 


down  what  was  mentally  indigestible  in  the  way  in  which  it  was 
put  before  the  pupil.  Much,  no  doubt,  must  be  learnt  by 
heart  ;  but  everything  could  and  should  be  explained  before- 
hand. The  example  of  the  Government  in  their  system  of 
paying  the  elementary  teachers  by  the  results  of  examinations 
was  at  the  bottom  of  the  present  extension  of  the  system  in 
every  direction,  of  true  education  was  neglected  in  the  endea- 
vour to  produce  something  for  show.  In  regard  to  eccentric 
geniuses,  he  agreed  with  a  former  speaker  that  the  school- 
master was  not  bound  to  give  special  attention  to  them.  The 
pupil  who  had  a  special  talent  was  only  too  ready  to  indulge  it 
on  every  possible  occasion  :  and,  both  in  regard  to  the  pupil 
himself  and  to  his  school  fellows,  it  would  be  found  necessary, 
not  indeed  to  quench  it,  but  to  keep  the  propensity  within 
bounds.  The  schoolmaster  must  not  expect  to  see  at  every 
step  the  results  of  his  efforts  ;  but  must  persevere,  convinced 
that  they  would  bear  fruit  in  after  life. 

Miss  Bailey  remarked  on  the  influence  of  the  head-teacher's 
personal  character  in  developing  an  esprit  de  corps  in  the  school, 
both  among  the  pupils  and  the  assistant  teachers.  Where  such 
a  spirit  prevailed  in  a  school  it  availed  much  to  help  the 
teacher  beyond  the  limits  of  the  school  room,  and  parents 
would  often  find  in  their  children  the  eager  champions  of  the 
teacher's  views  and  acts.  Young  people  were  quick  to  appre- 
ciate thoroughness  and  earnestness,  and  the  parents  would 
draw  their  own  conclusions.  How  important  was  the  influence 
of  high  aims  and  force  of  character  in  winning  the  sympathy  of 
subordinates  was  shown  in  the  case  of  the  late  Miss  Doreck, 
whose  spirit  still  survived  in  the  school  she  had  established. 
She  iMiss  Baily)  did  not  think  it  well  that  the  principal  should 
give  up  teaching  ;  the  example  of  her  superior  method  and 
experience  could  not  fail  to  stimulate  her  assistants  to  exertion 
and  emulation. 

Mr.  Mitcherson  drew  attention  to  the  fact,  that  it  was  not  in 
the  naturally  quick  boy,  who  came  to  the  front  at  examinations, 
that  the  teacher's  work  could  be  fairly  appreciated.  Credit 
was  rather  due  to  him  for  the  patience  and  labour  spent  on  the 
dull  and  backward  boy,  who,  after  all,  could  barely  be  brought 
up  to  the  passing  point. 

Mr.  Ellis  could  not  speak  from  experience,  not  being  a 
professional  teacher,  though  it  had  been  his  early  desire  to 
become  a  schoolmaster.  He  thought  that  the  principle,  that 
a  child  must  understand  fully  everything  he  was  set  to  learn, 
could  not  be  maintained.  There  were  many  things  of  which  it 
must  he  said  by  the  teacher,  "  You  must  learn  this  now,  which 
you  will  understand  betterafterwards."  Grammatical  paradigms 
must  be  "crammed,"  so  must  the  "multiplication  table,"  if 
we  narrow  the  definition  of  the  word  "cram"  to  that  which 
is  learned  by  rote  without  present  understanding  of  its  rationale 
and  bearing.  But  the  unexamined  work  of  the  schoolmaster 
lay  outside  all  this.  No  examination  could  show  to  what  an 
extent  the  master  had  toiled  in  the  case  of  pupils  wanting  in 
natural  endowments  and  opportunities.  It  was  not  to  be 
expected  that  the  head  master  of  a  large  school  could  be  like 
the  shepherd,  knowing  the  face  of  all  his  sheep.  His  influence 
would  be  felt  chiefly  in  the  selection  of  his  assistants  and 
keeping  Ihem  up  to  the  mark.  His  participation  to  any  great 
extent  in  the  actual  work  of  teaching  must  interfere  with  this. 
If  he  did  teach,  it  should,  he  (Mr.  Ellis)  thought,  be  such 
subjects  as  his  assistants  could  not  or  did  not  teach,  and  which 
gave  token  of  his  principalship  in  the  eyes  of  his  pupils.  He 
instanced  the  almost  superstitious  veneration  with  which  some 
great  scholars,  heads  of  public  schools,  were  regarded  by  the 
boys. 

Mr.  Hooper  said  that  he  once  thought  it  possible  to  teach 
anything  so  that  it  might  be  digested  ;  but  he  had  been  obliged 
to  modify  his  opinion.  There  were  some  things  which  could 
not  be  made  plain  to  the  immature  intelligence,  and  much 
must  be  taken  on  trust.  But  he  had  great  faith  in  the  latent 
force  of  knowledge  ;  it  could  not  be  assumed  that  anything 
was  absolutely  forgotten.  In  education,  as  in  business,  it  was, 
"  Like  master,  like  man  ;  "  and  energies  and  earnestness  in 
the  head  called  forth  the  same  qualities  in  his  assistants.  It 
was  natural  for  a  master  to  take  pains  with  a  pupil  whose 
willingness  to  learn  and  natural  ability  showed  at  once  the 
fruits  of  instruction  and  did  credit  to  his  teacher  in  the  eyes 
of  others  ;  but  too  frequently  he  found  his  clever  boy  taken 
away  from  him  to  grace  the  honour  list  of  some  more  famous 
establishment  which  had  scholarships  to  offer.  He  thought 
that  the  extra  strain  which  such  bright  pupils  were  subjected 
to  by  the  stimulus  of  valuable  rewards  was  often  disastrous  in 
its  results  on  their  bodily  and  mental  health. 
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Mi  i  thai   thi  >n   had  gone  nwny 

i  the  main  subject  of  the  lecture.    The  "cram 
lii.i  .ill  examination i  were  ii"t  -fh. ••iliu i-t .-r-  m  the 

world.     fie  was  ol  opinion  that  examination 
work  could  be  carried  on  with  a  due  regard  to  the  unexamined 
work.    Be  did  not  understand  the  views  ofoertain  theoi 
and  amati  Bduoation  in  retard  t<>  examinations.    The 

plea  Formerly  put  Forward  For  the  neoeesity  of  examination  was 
the  low  level  of  instruction  in  middle  class  schools.    Now  the 

eliminations  themselves med  to  be  looked  upon  a»  an  «-vil. 

as  iuii>o«tiiiji  the  real  work  of  education,  by  fostering  ••  oram 
ming,  '  &o.  He  had  early  adopted  public  examinations,  and 
had  regularl)  sent  in  a  large  proportion  of  ins  pupils  to  the 
College  of  Preceptors  and  the  University  Locals  ;  and  he  was 
persuaded  that  the  advanl  igea  to  be  derived  from  suob  exami 
most    important,    while    the  drawbacks    were 

insignificant.     He  oonfi d  that  he  was  clad  to  get  hold  of  a 

ind    t'i  keep  him  it'  lie  could.      The  clever  boy  was 

h  -uuiulu-  to  In-   fellows,  and   helped  not  a  little   to  raise   the 

■  hoot     lie   heartily   sympathised  with  the  last 

cer.  and  conf 1  to  ■  feeling  of  soreness  at  seeing  gifted 

■•.ell  trained  pupil-  attracted  away  from  his  school  by  the 

idvertised    by     large    and     richly-endowed 

us.    That  the  bead  master  even  in  large  schools  oonld 

mount  Of  jiiM-n  ni  I  influence,   both  thro  gh   bis 

t  nit-  and  also  by  direct  contact  with   the  boys,  was  sbown 

in  the  case  of  Arnold      It   was  in  the  unexamined  work — the 

thought,  and   anxiety,  and    patience   that  were  demanded  to 

dull   and  immoral   and  ill  conditioned  boys — that  the 

Faithfulness  eu  by  of  the  master  were  put  to  the   test. 

And  it  could  not  be  denied  that  the  private  schoolmaster  had 

ol  tin-  unexamined  work,  for  which  he 

edit. 

Mr.  rhornton  said  that  there  seemed  to  him  too  little  of 

doubtful  matter,  in  the  paper  they  bad  listened  to,   to  leave 

room  for  much  dioussion.      I  he  question  of  the  advantages  and 

ins   was  not   the  main   issue      The 
paper  was  for  the  most  part  an  earnest  exhortation  to  school- 
masters  to  do  their  duty.     What  the  lecturer  in  Bubstanoe  -aid 
ten  as  you  can.  and  as  far  as  possible  stro ng 
men  :  "   for  tie  .  o  calling  more  wearing  than  that  of  the 

•{master,   especially  in    regard  to  the  treatment  of  dull 
minds  and  perverse  dispositions. 

The  Chairman,  in  proposing  vote  of  thanks  to  the  lecturer 
for  the  pipei  they  had  all  listened  to  with  so  much  attention, 
took  occ  emark  that  there  was  not,   in  fact,  in  large 

public  as  compared  with  private  schools,  that  difference,   in 

-ter  with   pupils,  which   had 

ime  of  speakers.      Eton  had    been  described 

ils,   the  boy's  tutor  being  the 

■  In.  cling  influi  I    in  well-Organised   large   school   each 

tan!  ras  very  much  in  the  position  of  the  head  of 

lishment. 

i  few  remarks  from  Dr.  Wormell  in  reply  to  the  points 

ed   m   the  n,    i   vote  of  thank-   to   the   leoturer 

brought  the  pi  close.— (2%   Educational  T 


>i<-«-  Taste* 

li  v.  opinion  ol  our   forefathers   thai   when  a 

ingularly  deficient  both  m  mind  ami  body  lie 

parson  '    Bomewhal  on  the  same 

principle,  a  weak  and  laiy  lad  in  our  own  day  is  usually 

Show  ns  ,i  boy'  w  bo  while 
-  noi  the  Btrenglh  and  energy  ta  be 
«rill  show   >»* 1 1  a  buy    ,'.  male 

will  declare  thai  he  has  nice  :  rhen 

the  science  to  the  boms  ol  \\  hose 
•  tinging  for  tanctuai  y 
world. 

■  tu  -'  bool    I  In-  : 
:  life    An  evil  spn  it  being  thus 
to  be  provided  for  him     The 
'oui  s.  liool  implies  iii-ul 
h   foi   !  amusements      H 

lime  with  ihe  iludj  "f  botany, 


geology,  chemistry,  oi  drawing.    When  he  has  learned 
a  few  technical  naines  out  ol  the  most  elemental  j 
handbooks,  and  worn  out   his  cloth,-  or  ruined  the 
furniture  in  the  pursuit  ol   In-  science,  he  ered 

by  his  family  to  be  a  geniu  sh  remarks aboul  his 

anilities  are   made   within  hia  hearing,  and   the   - 
which  shall  surely  grow  mto  the  perfect  pri  n  in 

the  fertile  sod  of  his  own  ignorance.     Yel  he  i.-  actually 
wasting  his  time  in   that   which   is  worse  than  absolute 
idleness.     If  the  boy  were  given  a  ta-k  to  ;»  rform,  w 
it  ever  so  light,  in  the  study  of  anysciena  and 

judiciously  punished  il  he  failed  to  perform  it.  the  result 
mighl  be  highly  satisfactory  :  but  unfortunately  in  such 
studies  the  pupil  is  frequently  his  own  masl  i  ven 

if  he  bo   under  a  preceptor,   such   exalted  lal 
conventionally  supposed   to  1»-  utterly   beyond   ihe  pale 
of  discipline.  And   the   young   Raffaelle  soon   becoi 
dissatisfied    with    his    master's  style,    and    eithei 
penses  entirely  with  the  services  of  an  instru 

demands   a    fresh    one.      Mo/arl     II      dif  hat    his 

teacher    thumps    or   that   he    plays  without    the 
feeling — Roma  locula  est  :  the  dismissal  of  the  masl 
sealed.     What  should  we  think  of  an  urchin  of  the  same 
age  desiring  a  change  of  school  I"  doubted 

tutor's  rendering  of  a  passage  in  Borner!    One  ol 
most  charming  trails  in  the  character  of  the  eml 
dilettante  is  the  versatility  of  his  genius.  He  has  - 
begun    notany    when    he    plunges    into    entoi 
wearied  of  the  latter  si  tod  embarking  in  mini 

logy,  he  is  seized  with  a  craze  for  music  :  but,  belie, 
that  after  all   science  is   his   true   forte,   he  rushes 
chemistry.    Yet  he  has  only  destroyed  oni 
thrice   marly   succeeded  in    burning    the  house    down. 
when   we   tind   him  engaged  on   a  great  work  of  art. 
Burrounded  by  various  pigments  and  brushes  and 
dinms  of  pungent  and  nauseating  odours    It  he  ha| 
to   take   up  physiology  and   anotamy.   the    fiogs   n 
immediate  neighbourhood  have  a  had  time  of  it     He 
reads  of  some  interesting    experiments    which    maj 
performed  on   live   frogs       I'  3J    hoy,    he   has   such    nice 
tastes.      Surely  sin  h  dispo-  -lit  to  b. 

Other  hoys  maybe  engage, 1  \  ,  other  black 

eye.s,  or  blaspheming,  or  conn  tny  of  ihe  other 

iniquities  enumerated  by  Dr.  Watts  ;  hut  our  pattern 

child  is  walking  steadily  m  the  straight  and  nai  • 

of    his    esthetic    pursuit-     As   his  mamma  says,  the 

sweetest   point    in  his   character  is  that  I 

There  is  pei  hap-  a  slight  drawback  to  Ins  fond 

satisfaction  in  the  matter  Of  his  religion  :  for  lis 

through  the  Latter  ball  ol  his  teens  the  youug  Btudenl 
probably  dips  into  the  aeologistic  works 

school  of  scientific   men    of  the   present   ,l.i\       [| 
the    case,    it   will    he    lucky  if   he   contents    hiui- 

t  racing  bis  descent  to  the  «  igged  worthii  - 

adorn  his  father's  walls,   and  due-  not  clam. 

.iinong  apes,  jellj  Qah,  oi  molecules      \ 

impossible  that  he  may  astonish  hi- pa- 
lliât ••  prayer  ia  an  absurdity,  as  tb 

any  personal    sympathy    with  us"      II  ship 

ping  the  "  unknowable  m  the  temple  of  nature,  with  the 
firmament  as  its  roof,  the  scents  ol  Dovi 

and  the  winged   songsters   i-  its  choir.    I 

the  rest  oi  Ins  family  to  the  parish  church,  whii 

.  truly  remai Ks.  i-    '  made  wiih  h  the 

Iti  ilish  matioii,    as   a  rule,    mal  id  .  but  I 

some  glorious  ezce|  t s  «  ho  consider  thei 

tnd  their  ideas  so  !•  thai,    while 

•  thug  then  .  i ,  enti  ii  iti*  »,  tin  5  j 

The  e\.  lnsive  use  of  a   m 

■  on  1,1 1  u  the  collections  and  apparatus  ol  the  • 

is  of  1  ourse  a    uni    a    m 
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picturesque  spot  in  the  pleasure  grounds  in  a  nice  thing  electioneering  or  the  purchase  of  rare  old  editions  of 
for  him.  In  London  it  is  very  desirable  that  a  coach  books  ;  hut  for  the  study  of  his  classics  a  small  room  with 
house  should  be  fitted  up  as  his  studio  or  laboratory.         :  ugly  mahogany  furniture  and   a   leather-covered   arm 

Our  student  scorns  such  pursuits  so  mercantile  business   chair  was  all  that  he  required, 
and  the  law.     He  is  too  unorthodox  to  be  a  proper  candi-  j     Before  youth  begins  to  verge  on  middle  age  the  posses 
date  for  holy  orders,  and  too  feeble  in  body  for  the  army,  sor  of  nice  tastes  generally  shows  signs  of  failing  health, 
while  his  mental  capabilities  scarcely  fit  him  to  undergo   Want  of  exercice  and  ennui  make  life  burdensome  to  him. 


tlie  studies  necessary  to  enable  him  to  pass  the  examina- 
tions requisite  for  either  profession.  Travelling  is  a  sine 
qua  non  for  the  gratification  of  his  tastes.  Armed  with 
Murray,  Kugler,  and  Mrs.  Jamieson,  Childe  Harold  starts 
on  his  pilgrimage,  and  having  made  himself  a  nuisance 
at  the  tables-d'hôte  of  the  principal  cities  of  Europe,  he 
returns  to  his  home  an  even  greater  prig  than  he  left  it. 
His  unhappy  friends  have  to  endure  hearing  him  "  talk 
abroad,"  until  some  of  them  in   their   hearts  devoutly 


The  most  celebrated  physicians  in  vain  prescribe  tonics 
and  amusements.  The  patient  rapidly  becomes  the  most 
troublesome  of  all  invalids,  an  aesthetic  hypochondriac. 
The  least  thing  frets  and  worries  him.  If  a  cretonne 
fades,  he  is  not  content  until  it  is  renewed.  A  crack  in 
the  varnish  of  a  picture  drives  him  wild.  He  is  in  a 
fever  until  he  possesses  a  specimen  of  the  works  of  all 
the  most  eminent  masters  of  his  favourite  school.  Nothing 
is  more  wholesome  than  the  honest  study  of  an  art  or 
wish  that  he  had  never  returned  to  his  native  land.  He  I  science.  But  more  discipline  is  necessary  in  the  schools  of 
now  considers  that  he  has  seen  so  much  of  life,  of  men  j  art  and  science  than  in  any  others.  To  succeed 
and  of  manners,  that  he  probably  takes  up  politics  and  j  thoroughly  in  either,  the  work  must  be  hard.  This  is 
social  economy,  though,  needless  to  say,  in  the  most  good.  On  the  other  hand,  to  take  up  art  or  science  as 
superficial  way.  Likely  enough  he  soon  appears  at  play,  the  work  need  not  be  hard.  This  also  is  good.  But 
meetings  of  various  Associations,  including  the  Social  woe  to  him  who  mistakes , play  for  work.  An  extrava- 
Science  Congress.  If  he  has  been  to  any  far  distant  [gant  demand  for  artistic  produce  has  always  been  a  sign 
country,  he  soon  becomes  a  member  of  the  Geographical 
Society.  If  he  is  a  stay-at-home,  he  is  a  member  of  an 
Archaeological  Society. 

In  due    course  the    aesthetic    young    man  meets  the 
aesthetic  young  woman.    We  have  not  space  at  present 
to  treat  of  the  latter.    Sufficient   be  it  to  say  that  she 
is   severe-looking  but  rather  pretty,  that  she  wears  her 
waist  at  a  different  elevation   from  the  rest  of  woman- 
kind, and  that  she  generally  carries  a  pair  of  spectacles 
in    her    pocket,  which  she  puts  on  to  examine  works 
of  art.    We    will    pass    over    the    love-making    of  the 
intellectual  turtledoves.     If  they  can  make  a  romance 
and   difficulty,    when    no  opposition    is  raised  to  their 
marriage,  they  will  do  so.  The  great  advantage  of  married 
life   to    the  man   of  nice   tastes  is  the  opportunity   of 
displaying    them  which    is  offered  by  the  necessity  of 
furnishing  a  house.    Happy  the  artistic  couple  whose 
tastes  lie  in  the  same  "  period."  Woe   to   them  if  the 
masculine   affection   be   for  Gothic   furniture   and   the 
feminine  for  Renaissance — if  Mr.   be   Louis  Quatorze, 
while  Mrs  is  the  Queen  Anne.     Heavy  is  the  drain  on 
the  parental  purse-strings.     Artistic  furniture  is  not  to  be 
had  for  nothing.  And,  talking  of  expenditure,  our  friend 
has  a  habit  of  "  picking  up  "  things,  which  acts  much  in 
llu' same  manner  as  a  hole  in  a  pocket.     He  likes  the 
principal  picture  and  china  dealers  to  come  up  and  speak 
lo  him  at  Christie  and  Manson's.     Now  their  friendship 
has  to  be  purchased  with  solid  gold.    Sometimes  men 
with  nice  tastes  regard  the  purchase  of  works  of  art  as 
an  investment.  This  investment  does  not  invariably  turn 
out  an  El  Dorado,  for  the  amateur  usually  buys  that 


of  a  nation  verging  on  decay.  Of  course  this  great 
demand  may  Jeall  forth  many  real  artists  who  would 
otherwise  be  "engaged  in  some  other  employment,  and 
thus  many  beautiful  things  may  be  the  result,  which 
would  otherwise  never  have  existed.  But  this  does  not 
alter  the  fact  that  when  art  becomes  a  mere  luxury  and 
an  amusement  for  idleness,  it  produces  an  enervating  and 
most  pernicious  effect.  Real,  .genuine,  and  wholesome 
art  or  science  ought  ever  to  be  encouraged,  but  a  sensual 
and  lazy  love  of  either  should  be  stamped  out  as  the 
rinderpest. — Saturday  Review. 


which  is  the  most  fashionable  thing,  instead  of  that 
which  probably  will  become  fashionable.  So,  when  he 
has  gone  on  inverting  and  picking  up  until  the  aesthetic 
purse  has  run  low,  a  realization  becoming  necessary,  he 
is  astonished  to  find  that  his  valuables  not  only  fail  to 
pay  any  interest,  but  even  to  restore  the  very  capital 
itself.  If  the  sale  is  apparently  a  good  one,  it  has  pro- 
bably been  entrusted  to  the  hands  of  a  distinguished 
dealer,  when  the  nature  of  the  arrangement  that  he 
makes  diverts  the  lion's  share  of  the  profits  from  the 
pockets  of  the  vendor.  In  a  financial  point  of  view,  the 
old  fashioned  "  clever  man  "  who  "  kept  up  his  classics" 
had  an  advantage  over  the  man  of  nice  tastes.  The 
former  did  not  cost  much,  whilst  the  latter  frequently 
lead,  directly  or  indirectly,  to  ruin.  In  our  forefathers' 
times  the  sedentary  men,  as  a  rule,  laid  by  substantial 
savings.     If  he  did"  waste  any  money,  it  was  either  on 


Causes  of  Kaiu 

There   are  a  number  of  causes  co-operating   in  the 
production  of  rain.  1.  The  rising  of  heated  air  from  the 
earth,  and  the  rarefaction,  which  produces  cold.  On  the 
summits  of  lofty  mountains  clouds  and  mists  settle  or 
remain  stationary,  while  the  currents  of  the  wind  below 
striking  the  side  of  the  mountain,  rise  upward  and  cause 
a  lower  temperature — and  rain  is  the  effect.  2.  Cold  am] 
hot  currents,  heavy  with  vapour,  mixing  together,  beco- 
me of  one  temperature  and  cannot  hold  the  same  quan 
tity  of  moisture.  3.  The  wind  or  air  in  motion,  when  it 
comes  in  contact  with  the  earth,  causes  the  condensation 
of  vapour  and  precipitates  rain.  In  the  winter  season  the 
temperature  is  often  34  degrees,  and  when  this  is  the 
case,  a  south-west  wind  will  cause  it  to  rise  20  degrees 
in   thirty-six   or  forty-eight  hours.  This  air,    saturated 
with  humidity,  at  54  degrees  will  produce  rain.  Prof. 
Graham  gives  the  following  illustration  : — Tension   of 
vapour  at  54  degrees.  .429  inches  ;  tension  at  34  degrees, 
.214  ;  condensed,  .215.  Prof.  Brocklesby  illustrates  thus  : 
— Four  thousand  cubic  inches  of  air,  at  the  temperature 
of  86  degrees  Fahrenheit,  can  contain  no  more  than  3lh 
grains  of  moisture  and  an  equal  volume  at  32  degrees 
only  7§  grains.  Now,  if  the  two  volumes  are  mingled 
together  their  average  temperature  will  be  59  degrees, 
and  the  weight  of  moisture  they  unitedly  possess  will  be 
39f  grains.  But   at  this  temperature  31Ï  grains  are  all 
the  moisture  that  8,000  cubic  inches  of  air  can  possibly 
retain,  since  the  first  portion  by  its  union  with  the  second 
diminishes  its  capacity  one-half,  while  that  of  the  latter 
is  only  doubled.  The  excess  therefore  of  7£  grains  wil  be 
condensed  in  the  form  of  water. 
This  is  the  effect  of  a  law  of  nature.  The  capacity  of 
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the  aii  to  Disture  increases  at   a  greater  ratio 

than  the   temperature  ;  the  temperature  advances  arith 
metically  ;  the  capacity  of  the  air  for  moisture  by  geome 
ssion.    Winds   being    the    natural    agents 
which  combine  cold  and  warm  currents  of  air,  ram  will   Btars,  though 
lall  more  frequently  where  winds  are  shiftin  able 

Me-  constant  winds  moving  over  the  d  of  Sahara 

'■■u.nui  bring  ram  nil  th,  y  mcc   with  an  obstruction   as 
a  mountain,  the  effect  of  which  will  change  the  current 
and  mix  thd  cold  and  hot  air  together.  Alter  a  general 
'•••>ni  all  the  air  is  clear,  because  it  has  a  little  vapour  in 
aerated    and  the  atmosphere  is 
evaporation  increases  the   temperature 
s,  and   the  quantity  of  vapour  becomes  greater   A 
i   and  warm   current  of  air  mingling  will  at  first 
produce  fog  or  clouds  only,  but  when  the  quantity  of 
moisture  in  the  air  amounts  nearly  to  saturation  the 
rplus  ol  the  two  -  iirrents  will  lie 'converted  into  ram 
they  are  not  capable  of  holding  the  same  quan- 
tity  of  humidity  when  thej  are  nnited.  A  vast  amount  of 
Y1''  ■  from  the  surface  ol  the  oceans,  and  being 

distributed  by  the  winds  to  the  different  parts  of  the 
globe,  becomes  the  fountains  of  ram  over  the  various 
-  Hi-  hot  air  whi,),  ascends  at  the  equator 
becomes  saturated  with  vapor  as  ii  passes  over  the 
irthern  and  southern  oceans,  and  as  it  rises  and  spreads 
"v."."-!'  ""'  '""I"''  '  ■  it  falls  as  rain  over  the  earth! 

[uantity  ol  rain  fall  in  the  tropics  is  greater  than 
■wards  the  poles,  because  as  the  air  increases  m 
iture  its  quantity  of  vapor  also  increases      II,, 
'   iafal1  at  Grenada,   IS  degress  north  of  the 
equator.  e„dm-  at  Uleaburg,  I',:,  degrees  north  latitude 
indicated  a  gradual  decline  of  the  quantit\  of  rain     Hut 
■"  differences  in  the  quantity  of  rain-fall  in 
';'  s:,,"I'-,  aI  »m  local  causes.    At  Uie  first  station 

it  was    26  inches,  at  the  next  120,  then  respectively  81 
'd  at  the  last  I3|  inches.    Hut  local  causes 
m    'I'"   quantity   ol    ram  fall  in 
the  same  latitude      m  Ban  Louis    Maranham,  2  degrees 
30  minutes  south  latitude,  the  annual  fall  of  rain  ha. 
a.*™»D  to  b,  des,  while  at  VeraCruz,  Mexico 

known  to  have  f;, ii, „  in  one      »         to' 
The  greatest   quantity    of   rainfall    on    record    at    the 

HlSlaIâyai1?0.unl  660  inches  in  dep  thin  one  year 

Dr  Pendle  that  the  average  ram  fall  at  Athens 

I  being  kept  by  Prof.  McCav) 
'37^3  inches.  Dr.  Pendleton  thiEks  this  different  is ' 

'^rr'1  '-,  ,l"  Ltitude  of  Augusta,  Ubtinï 

160  re  tide  water  Snaru 

111  the  average  rain-fall  for  five 

-   1869  was  57.49  inchea    The  greates 

quantity  o    rain  of  those  five  years  was  78.32,  !nd  the 

';•  i3  inches-not  half  so  much  a! 

i ^^e  Previous  year  The  heaviest  fall  was  for  one  monS 

,.    :  Yean  Wh,ch  wa«inAug    is,;,;  l,,,,,,,; 


and  the  Mar  charts,  from  which  I  tried  to  harn  I 

I  here   wu   'Bonny  castle's    \     onomy,'   with  a   \ 
PreflJ    Picture  ol   on istellation,—  Audromeda     in 

i  "ii, •  looked   very  careful;.  ...id  perceive 

th,-,  were   nearrj    Lost   in 


A    Talk    hIm.iiI    llir   Mhtn. 


,  ''  '■  v,,,v  P  o  know  tin 

Milton'-  herni 


lost  m  the  carefully 
shaded  |,ictu,e  ot  the  Chained  Lady  herself.  Another 
booh  which  1  found  in  my  father's  librarj  showed  a 
series  ol  neat  picture-  of  all  the  .hi.-i  constellations  hut 
-;iv" tear  information  as  io  their  where  abouts    \ud 

the  chut,  which  I    round  were  not  at  all  easy  to  1er 

stand,  being,  in  feci,  the  usual  Btar-charts.  which  give 
no  information  whatever  of  Ihe  pi  ir-groupi 

the  sky,  ol  any  place  Or  al  any  tune.    So  that  n  was  only 
by  working  m  y  way  from  the  G  real  Bear  to  constellai 

close  by  it.  then  to  other-  close  by  these,  and  .- thai 

1  slowly  learned  the  chiel  star  groups. 

Now  the  ancients,  when  they  called  a  group  of  stare 
py  any  name,  really  una, in,'  1  some  resemblance  between 

he  star-group  and  the  figure  after  which  they  named  it 
have  heard  ,t  s.,i,|  that  the  liveliest  imagination  cannot 
form  figures  ol  familiar  oh  |1|lt  ,|lis 

is  certainly  a  mistake,  for  i  know  that  when  l  was  a  lad 
and  Defore  I  had  learned  io  asso,  iate  the  stars  with  the 
constellations  at  present  in  use.  |  used  to  imagine  among 

he  stars  the  figures  of  such  objecta  as  1  was 'most  fami- 
liar with.  In  the  constellation  of  the  Swan  1  saw  a 
capital  kite  (it  is  there  to  thisday.)  In  the  Great  Bear  I 
saw  the  figure  0f  a  toy  very  common  a;  that  time  in 
b-ngiaud,  representing  a  moukej  that  passed  -ver  the  top 
o  the  pole  I  he  three  stars  forming  the  handle  of  the 
'I'l;">  made  the  tail  of  the  monkey  ;  and  if  you  look  at 
Hi.-  Dipper  in  the  position  it  now  occupies  ii,  the  early 
evening  won  will  readily  see  the  figure  ol  a  climbing 
monkey.  In   Perseus   I  could    -  lrlaud   of  il,,v. 

such  as  my  sisters  used  to  make.  Orion  was  a  climbing 
giant  when  nsmg,  hut  took  the  attitude  nl  raine 

down  hill  as  he  passed  over  to  the  west.  In  the  Serpent" 

{carer  and  Serpent   I   saw   a    monstrous    sword,    shaped 

W»  the  curved  sabre  wind,  Salad.,,  wielded    and 
forth.  No  doubt,  in  the  infancy  of  astronomy,  or  perhaps 

"I    he  world  itself,  men  were    fanciful  in  the   same  way 

and  the  figures  they  assigned  to  tl  ilfJ 

seemed  pictured  m  the  sky.  The  id  !h;. 

constellations  one  from  another  was  a  much  later  one 
than  that  of  merely  naming  the  more  remarkable  - 
«roups.    I  one  sel  ,.t  star,  seemed  to  resemble  any  object 
I  think  th,  corresponding  names  would  have  been  given 

fVen  ',' 8h  some  stars,,!  ,,,„    Be|  vi  ,,,     included  within 

heothersel    In  fact.  I  think   tl  .,„„„  of 

he  Dragon  seems  to  me  to  show  tl  ,,  ,,,„. 

tellation  figures  have  l „  largelj  reduced  m  extent 

You  may,  perhaps,  think  it  matters  very  little  what 
Hgures  th,  ancients  reallj    imagined  among  th 
Hut  yon  will   |„.  disposed   to  think  differently  when  I 
'" ""I  'nal  the  supposed  want  ol  resemblance  now  be 


tween  the  star  groups  and  the  ii; 


tied  to  the 


ah 


like 


in    called,- 
•  .I,,,,:  , 
operlj    owork.     I 

bOlil     twelve 


.nu.'  |      Y  '  respond  with 

IP  \  ..„„„•„ 


,  "   o----i ■■     ..,_,,,,,    .isM^iiru  IO  Ulem. 

have  led  SOme  to  form  the  hold  idea  that  th, 

a  strou,   resemblance,  bul  some  stars   have  gone  out 
others  have  shone  forth  more  slroi  ther 

new.  and  that  thus  the  resemblance  has  l„„,  destroyed 
When  we  remember  that  our  sun  is  only  one  among  the 

vast  number  ol  Buns,  it  bee -  rath,  ,s  maller 

for  he  inhabitants  ol   tl arth  il  ,,,  ,„a.n   s„ns  I 

reallj    changed.    For.  m  th.u 
change  in  his  turn,  ....,1  either  broil  us  up  with  • 
beat,  or  leave  us  to  perish   miserablj    from  exm 
cold    However    I   Hunk   Hi  ,„  kVhich  I  I 

given  shows  that  the  resemb 
still  remains,  and  that  n  ,-  ,,„, 

".'">  «as  docked  the  dimension»  of  the  old  :i,., 

pond  with  thoii 
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II inls  to  Young  Teachers. 

Geography  is  so  easy  for  children  to  acquire,  and 
generally  so  well  taught,  at  the  present  day,  that  I  fancy 
very  few  hints  on  this  subject  will  be  necessary  In 
teaching  geography,  depend  very  much  upon  the  eye  to 
assist  the  memory.  I  know  a  very  successful  teacher 
who,  with  only  a  pan  of  sand,  a  small  stick,  and  a  supply 
of  water,  gave  to  his  class  representations  of  seas,  lakes, 
rivers,  peninsulas,  continents,  islands,  and  all  the  number- 
less objects  which  so  often  slip  through  a  child's  memory, 
as  mere  words  entirely  unconnected  with  ideas.  A  pool 
of  water  in  a  bed  of  sand  is  something  definite  to  him, 
and  when  you  name  it  a  lake  he  understands  it;  but 
"  a  body  of  fresh  water  surrounded  by  land,"  suggests 
but  very  little,  if  anything  to  his  mind. 

Accustom  the  children  'early  to  drawing  maps  of 
the  things  immediately  around  them,  such  as  the  school- 
house  and  yard,  and  have  them  do  this  upon  a  certain 
scale  ;  in  this  way  they  will  form  a  much  better  idea 
of  sizes  and  distances.  When  you  take  up  the  study  of 
any  country,  if  there  is  anything  brought  from  that 
country  which  they  use,  either  for  food  or  clothing, 
make  the  fact  prominent,  as,  beside  the  information 
gained,  it  will  make  the  country  seem  more  real  and 
tangible.  How  many  of  the  children,  or  even  the  grown 
people,  could  tell  us  where  the  things  are  produced 
which  we  see  around  us  every  day  ?  and  yet  without 
such  knowledge  we  are  certainly  ignorant. 

I  scarcely  need  say,  when  they  are  sufficiently  ad- 
vanced, have  them  draw  on  the  blackboard  a  map  of 
each  country  as  they  pass  over  it. 

GRAMMAR. 

I  do  not  believe  in  trying  to  teach  young  children  the 
intricate  relations,  or  subtleties,  of  language.  I  think 
that  children  usually  begin  parsing  and  analyzing  far 
too  early,  and  often  fail  utterly,  simply  because  their 
in. nds  are  not  sufficiently  mature  to  grasp  the  subject. 
As  I  hinted  in  my  remarks  on  general  exercises,  much 
may  de  done  towards  teaching  them  the  names  of  the 
parts  of  speech,  and  their  simpler  relations,  by  object 
lessons  :  and  better  in  this  way  than  any  other.  Use  the 
blackboard  freely,  writing  simple  sentences,  and  asking 
the  scholars  to  name  the  various  parts  of  speech,  until 
they  can  do  it  both  quickly  and  correctly. 

Then  make  them  see  clearly  the  distinction  between 
subject  and  object,  before  you  go  a  step  further.  I  believe 
that,  it  present,  grammar  is  the  best  abused  science 
taughtin  our  schools.  Young  children  are  often  required 
to  cormiit  to  memory  abstract  propositions  whose  mean- 
ing the*  do  not  and  cannot  comprehend  ;  and,  by  the 
time  they  get  through  the  grammar,  it  is  all  a  hopeless 
muddle.  I  speak  from  sad  experience.  Always  correct 
your  schjlars  when  they  use  ungrammatical  expressions, 
in  their  common  conversation.  It  is  of  far  more  import- 
ance, at  piesent,  that  they  should  acquire  right  habits  of 
speech,  thin  that  they  should  know  how  to  parse  their 
sentences.  We  all  know  persons  of  culture  and  liberal 
education  vho  must  continually  watch  themselves,  or 
make  blunders  which  annoy  and  mortify  them  :  while 
others,  far  iitferior  in  knowledge,  always  speak  correctly 
by  mere  forcV  of  association  and  habit.  I  know  a  very 
scholarly  mai  who,  when  he  gets  very  much  excited, 
uses  the  double  negative,  which  cools  him  off  imme- 
diately. 

There  are  sirae  mistakes  which  children  almost  in- 
variably make.  After  you  have  corrected  these  a  few 
times,  ask  one  of  the  most  heedless  ones  to  notice, 
through  the  da;,   if  any  make  the  same  mistake,  and 


report  to  you  at  night.  A  few  days  of  this  practice  will 
cure  that  one,  and  then  you  can  take  up  another.  In 
such  a  school  as  I  suppose  you  are  teaching,  they  ought 
not  go  too  far  in  grammar,  so  1  will  give  no  more  hints. 

MISCELLANEOUS. 

There  are  some  things  which  seem  to  come  under  no 
particular  head,  and  yet  which  I  did  not  quite  like  to 
omit,  so  I  have  concluded  to  mix  them  all  together  in 
one  dish,  as  was  the  custom  in  olden  times,  let  each  one 
dip  in,  and  help  herself  to  what  she  needs.  If  you  do 
not  like  old  customs  and  mixed  dishes,  leave  this  letter 
for  your  neighbor. 

You  find  your  school-house  with  none  of  the  luxuries, 
and,  as  we  should  think,  few  of  the  necessaries  of  teach- 
ing. Do  not  be  content  to  let  it  remain  so,  if  you  can 
avoid  it.  Interest  the  parents  in  your  school  if  possible. 
Have  the  children  learn  some  little  songs  and  calisthenic 
exercises  ;  let  John  Smith  speak  a  piece,  and  Kate  Jones 
have  a  short  recitation — anything  which  will  please  and 
attract  the  parents — and  then  invite  them  all  in.  When 
you  get  them  there,  lay  before  them  your  needs,  and  if 
they  are  not  able  to  supply  them,  they  may  help  you  in 
other  ways. 

A  few  yrears  ago  there  was,  at  the  West,  a  school 
destitute  of  almost  every  convenience,  and  into  this 
school  went  a  New-England  teacher  from  one  of  our 
city  schools. 

Ât  first  she  looked  around  her  in  dismay  ;  but  not 
being  one  of  the  despairing  sort,  she  proposed  to  the 
people,  if  they  were  not  able  to  make  the  house  comfort- 
able, to  get  up  a  festival  in  which  the  children  should 
do  their  part,  the  housewives  providing  refreshments  for 
sale.  In  the  country,  where  they  have  few  entertain- 
ments, such  a  thing  is  always  well  patronized  ;  and 
though  this  was  in  a  thinly  settled  region,  they  cleared 
over  fifty  dollars.  From  that  time,  the  parents  seemed 
to  feel  a  double  interest  in  the  school,  and  went  in  very 
often  to  see  the  things  used  which  they  had  helped  to 
buy.  Many  little  things  can  be  improved  by  your  own 
exertions  ;  for  boys  aud  girls  love  to  work  if  the  teacher 
will  work  with  them,  and  are  very  proud  of  the  results 
of  their  labor.  If  possible,  have  some;pictures,  or  flowers, 
or  something  else  pleasant,  where  the  scholars  can  see 
them  every  day,  that  their  love  for  the  beautiful  may 
grow  with  their  knowledge. 

Be  careful  of  the  manners  of  your  pupils.  Some  of 
them,  probably,  come  from  rude,  eoarse  homes,  where 
they  have  no  training,  and  all  they  will  ever  receive 
must  come  from  you.  Require  them  to  be  polite  to  each 
other,  as  well  as  to  you,  and  they  will,  in  time,  learn  to 
be  ashamed  of  coarseness  and  rudeness.  It  will  take 
time  aud  patience,  but  if  some  of  these  neglected  ones 
shall  learn  from  you  to  be  gentle-mannered,  respecting 
themselves  and  others,  you  will  be  repaid.  Do  not  neglect 
or  despair  of  the  most  unpromising  material,  for  you 
can  never  know  what  treasures  may  be  hidden  beneath 
a  coarse,  uncouth  exterior.  As  much  as  possible,  infuse 
your  own  idividuality  into  the  school.  If  you  are  teach- 
ing geography,  tell  "the  children  something  you  have 
known  or  read  yourself  about  those  countries.  They 
will  be  far  more  interested  in  it  than  in  anything 
the  book  can  tell  them.  Vitalize  all  the  knowledge 
you  impart.  Do  not  confine  yourself  to  any  one  method 
or  routine,  but  try  to  make  a  variety  ;  and  when  they 
tire  of  one  way,  and  their  attention  flags,  try  something 
else.  Invent  methods  of  your  own.  I  do  not  claim  that 
those  I  have  suggested  are  the  best  possible,  but  they  are 
a  few  among  many  good  ones,  and  may  help  you  till 
your  experience  teaches  you  better  ones, 


12 


THE  JOURN  M.  OF  EDI  CATION 


M 


Finally,  my  young  friend,  you  will  find  teaching  no 
Dowery  path  :  bul  ii  is  one  ol  the  paths  which,  if  eighth 
followed,  l<-;uis  upward.  In  i Ins  humble  position,  you 
ni:i  %  be  moulding  the  i n i 1 1 < I >  which  shall  mould  the  nexl 
generation.  The  responsability  is  a  weighty  one,  and 
ild  nol  be  tightly  undertaken.  Be  patient  and  gentle, 
but  ever  linn  :  govern  yourself  first,  and  mi  \  ol 

all  :   seek,  nol  popularity,  but  1 1  »  «  -  highest  g I  "I  your 

pupils;  ami.  in  time,  you  shall  gainer  sheaves  winch 
you  will  not  be  ashamed  to  lay  at  the  Master's  feet,  If 
wish  above  all  for  fame,  or  reward,  orevenappre 
rial  ion.  you  are  in  the  wrong  position  ;  bul  if  you  wish 
10  be  useful  and  helpful  to  youi  generation,  you  ran 
find  im  better  place,  and  maj  say,  with  the  pi 

r,  but  the  truth  that  in  life  1  have  spoken, 
myself,  Nut  t lie  seed  that  in  life  I  have  sown, 

Shall  pass  on  li  about  forgotten 

-    ••  the  truth  I  have  spoken,  the  things  I  ha 

— „Y.  K.  Journal  of  Education. 


Hot»  Nliall  hc  teacb  Science? 

How  did  we  learn  what  little  we  know  of  science? 
How  came  we  to  have  any  sciences  to  teach?  Lord 
Bacon,  to  whom  Inductive  Science  owes  so  much,  lias 
somewhere  said  that  scientific  knowledge  should  I"' 
insinuated  into  the  minds  of  learners  in  the  same  way  or 

er  that  it  at  first  became  known  lo  men.  This  si  - 
to  1  ■■  in  this  connection,  we  do  not 

mean    mathematical    or    metaphysical,    bul    physical 
• .  We  mean  well  arranged  knowledge  of  material 
objects.  Such  knowledge  is  obtained  through  the  — 

h  knowledge"  cometh  by  observation  "  of  the  learner, 
or  through  the  evidence  of  the  testimony  of  persons  who 
have  obsi  n  '  d. 

sought  to  elicit  the  latent  knowledge  of  those 
who  did  not  know,  and  to  make  them  know,  by  iudii 
questioning.  Plata  thai  he  said,  concermnga  boy 

wh In-  was  teaching  how  to  make  one  square  twice 

the  size  of  another  square,  ami  with  whom  he  fully  sue 

..  d.  ■•  I  do  not  tell  him  my  opinion,  hut  I  gel  at  his." 
The   mi'ihod   of  -  -   was    admirable   in   teaching 

but  it  will  noi  do  for  Chemistry    ol    Na 
Philosophy,  until  the  mind  of  the  learner  is  well  supplied 
with  the  results  of  somebody  -  obs  n    tion    of  which 
Mime  part  must  I"-  his  own.  How  long  would  thi 

her  have  to  question  by  the  •■  drawing  out  , 

able  a  hoy.  who  had  never  Been  nor  heard  of  a 

sugar,  to  know  what  change  il  would  undergo  in  a 
cup  of  tea  '.' 

Primarily  science  means  knowledge,  and  a  science  is 
the  embodiment  or  complement  of  observed  phenomena, 
pertaining  to  kindred  subjects  and  duly  classil 

ral   principles  and   truths.     I  he  acts  ol 


lea  of  the  iho 
-  human 

com 


mouly   u-  d   m    Kngland,   science  I  enlly 

indicates  the  method  which  should  !»•  pur* I   by  the 

or  knowledge  c es  to  the  mind 

thro 

will  ' 

ti„-  ■  rid  pi  incipall)  tin  ■ 

■  pi 

\\  liile 
h  to  impat  i  i  ■  the  lamp  to 

m  not  help  i  .din 


his  fellow-teachers  to  the  lessons  thej   maj   learn  îrom 

tin' study  ol  tin-  words  they  use.   Why  did  the    discrimi 

ii.it i :  -  use  the  wrh  '<•/''>   [Latin  video  m  certain 

tenses  meaning  exclusively,  to  see,  and  in  other  tens 
meaning  exclusively,  to  Limn-  ?  in  the  perfect  tense  the 
woid  oida  instead  of  meaning  I  have  seen,  means  fkn 
The  difference  is  apparent,  rather  than  real.    How  often 
do  children  say  I   know  it.  because  I  have  seen  il 
said  the  Greeks  of  old  in  a  single  word,  and  that  wo 
though  in  the  perfect,  is  used  ,is  if  it  were  the  present 
Of  the  seven  hundred  times  nearly,  that  the  word   i> 

m  the  Greek  New  Testament,  it  is  translated  /. 
about  three  hundred  tunes. 

something    more    than    drawing    out,  or 
pouring  in.  It  is,  in  addition  to  these  pi  pointing 

out  or  showing.  1 1>  equivalent  m  ancien!  and  dern 

languages  means  primarily  showing.  The  Anglo-Saxon 
txean,  and  such  words  of  the  Gothic  stork  hen, 

tigen,  zeigen,  etc.,  are  allied  to  the  Latin  d    -    ,  and  the 

k  '/-  iknumi,  all  pointing  back  to  the  old  Sanscrit 
die,  meaning  to  show  or  point  out.  Indie 
the  right  hand  <liJzui  the  right  hand  I  and  ./.j. 

linger  with  many  similar  words,  in-rfic-ate  the 
live  ne 'ailing  of  their  cousin,  teai 

If  known  age  results  from  observation,  ami  if  teaching 
implies  showing,  the  inference  is  plain  that  the 
Method  of  teaching  is  the  true  method   Teach  h 
Ruskin,  to  see,  rather   than   to   say  something.   The  oh! 
theory  that    vision    results    from    something   going    from 
the  eye  to  the  object    seen,  instead   of   the    modern    \ 
that  it   is  a  sensation    caused    by    motion    or    vibration 
coming  to  the  eye,  corresponds  to  the  theorj  ol  teai  hi  ig 
without  showing. 

Prof.    GuvOl    has   well   said    that    the   study   of 
Science  implies  three  stages,  thl  iv.    the 

and  the  synthetic.  From  necessity  the  perceptive  must  he 
\  certain  amount  of  knowledge  must  come  to  the 
mind  ol  the  learner  by  his  own  observation  before  he 
can  comprehend  or  receive  th.-  results  of  the  observation 
of  others.  The  unknown  must  be  imparted  by  compari 

son  w  ith  the  known. 

How  can  we  reason  bul  from   what  we  know   ! 

The  King  of  Siam  distrusted  the  veracity  of  th  i  ] 
pean  traveler  win.  told  him  thai  m  Europe  tin   ri 

and    lakes    were    sometimes    SO    BOlid    that    an    elephant 
mighl  walk  over  them.  Had   his  Siamese   Majestj    ever 

in  ho\  hood  or  in  manhood.  an\   of  lie  9  ol 

freezing  water  described  m  our  elementary   uxt-boi 
performed  by  most  teachers  having  an  ar-pump  or 

he  would  ha\  e  known  belter  wh  i 
habit  ol  observation  and  consequent  Btnnglheti 
oi  tie-  perceptive  faculties  can  besl  he  acquired  m  child 

h I    How  earh  in  life  do  children  begiu  to  nquire  I 

kites  rise,  apples  fall,  and   innum  Hier 

actions  occur.  Hut  these  queries,  the  begiming  "i  the 
studx  of  science,  must  !"■  preceded  by  tie-  " 
curence. 
Pharaoh's  daughter  saw  a  queer  looking  basket  m  the 
rushes  of  the  Nile  She  investigated  tin  novel  nppi 
ance  and  found  Mosi  -    Moses  Baw  a  busl  burning  m  the 
wilderness;  turning  aside  to  investigate  l\e  pheunuu  non, 

he  found  the  Licit   I    \  \|     - 

ild  «■'  bul  open  ind 
M 

How  did  tin   i 
truths  hut  bj  comparing  them  lo  naîtrai    Initio 

from  ordinal  ilion  ?  "  Wilhrul 

he  not  unto  iiii'in     Ik  i  ompared  tin  unknow  n   • 

mull     we.     |e.  when    W 
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what  is  beyond  the  possibility  of  observation  by  our 
pupils  ;  but  we  should  point  out  all  accessible  means  and 
objects,  for,  them  to  see  and  know  for  themselves  as 
much  as  possible,  that  we  may  have  a  thrifty  stock  into 
which  we  may  engraft  the  scions  of  other  knowledge. 


Norfolk,  Va. 


Prof.  N.  B.  Webster. 


ZPOZETZR^T- 


Squandering  liives. 

By   BAYARD   TAYLOR. 

The  fisherman  wades  in  the  surge, 

The  sailor  sails  over  the  seas, 
The  soldier  steps  bravely  to  battle  ; 

The  woodman  lays  axe  to  the  trees. 

They  are  each  of  the  breed  of  heroes, 
The  manhood  attempted  in  strife  ; 

Strong  hands  that  go  lightly  to  labour, 
True  hearts  that  take  comfort  in  strife. 

In  each  is  the  seed  to  replenish 
The  world  with  the  vigour  it  needs- 

The  centre  of  honest  affections, 
the  impulse  to  generous  deeds. 

But  the  shark  drinks  the  blood  of  the  fisher 
The  sailor  is  dropped  in  the  sea, 

The  soldier  lies  cold  by  his  cannon, 
The  woodman  is  crushed  by  his  tree. 

Each  prodigal  life  that  is  wasted 
In  many  achievements  unseen, 

But  lengthens  the  days  of  the  coward, 
And  strengthens  the  crafty  and  mean. 

The  blood  of  the  noble  is  lavished 
i  hat  the  selfish  a  profit  may  find  ; 

God  sees  the  lives  that  are  squandered 
And  we  to  his  wisdom  are  blind. 


A  Lawyer'»  will. 

i • . 1 1  wills  are  certainly  legal  curiosities,  and  the 
il;-  specimen  printed  in    Notes  and  Queries,    and 

the  late  John   Cooper  Grocott,  a  Liverpool  soli- 

rthy  of  preservation  : 

"  A  Lawyer's  Will. 

26th  of  January,  1835. 

Ths  is  my  last  Will  and  Testament  ; 
Retd  it  according  to  my  intent. 

My  gracious  God  to  me  hath  giv'n 
f  tote  oi'  l' ood  things  that,  under  heav'n, 
AreViv'n  to  those  '  that  love  the  Lord, 
Andhear  and  do  His  sacred  Word  ;  ' 
I  therefore  give  to  my  dear  Wife 
All  ny  Estates  to  keep  for  life, 
Real  aid  Personal,  Profits,  Rents, 
Messages,  Lands,  and  Tenements  ; 
Alter  1er  death,  I  give  the  whole 
Unto  i\y  children,  one  and  all, 
To  takaas  '  Tenants  in  Common  '  do 
Not  as  Moint  Tenants,'  per  mie—per  /mil. 
May  Goû  Almighty  bless  His  Word, 
To  all  my  presents  from  the  Lord,' 
May  He  l\is  blessings  on  them  shed 
When  do\\i  in  sleep  they  lay,  their  head. 


I  give  all  my  '  Trust  Estates  '  in  fee 

To  Charlotte  my  wife  and  Devisee. 

To  hold  to  her,  on  Trust,  the  same, 

As  I  now  hold  them  in  my  name  ; 

I  give  her  power  to  convey  the  fee, 

As  fully  as  though  'twere  done  by  me. 

And  here  declare  that  from  all  '  charges,' 

My  Wife's  '  Receipts  are  good  discharges,' 

And  now,  my  Wife,  my  hopes  I  fix 

On  thee,  my  Sole  Executrix — 

My  truest  ;  best  and  to  the  end 

My  faithful  Partner,  '  Crown,'  and  friend. 

In  Witness  whereof,  I  hereunto 

My  Iland  and  Seal  have  set, 
In  presence  of  those  whose  names  below 

Subscribe  and  witness  it. 

J.  C.  G. 

This  will  was  published,  sealed  and  signed, 
By  the  Testator  in  his  right  mind, 
In  presence  of  us,  who,  at  his  request, 
Have  written  our  names  these  facts  to  attest. 

J.  G.  D.  ;  J.  M.  ;  D.  E. 


(L.s.) 


OFFICIAL    NOTICES 


Department  of  Public  Instruction 

APPOINTMENTS. 

ERECTING   SCHOOL   MUNICIPALITIES. 

His  Excellency  the  Lieutenant  Governor  has  been  pleased 
by  order  in  council  dated  the  123rd  of  February  las  (1877),  and 
in  virtue  of  the  powers  conferred  on  him  by  the  3(>th  clauses  of 
chap.  15  of  the  Consoli  ated  Statutes  of  Lower  Canada. 

1 .  To  detach  from  the  municipality  of  Grand  River,  in  the 
county  of  Gaspé,  the  territory  known  as  the  "  East  side  of 
Little  Pabos  River  "  ;  bounded  on  the  north  east  by  the  pro- 
perty of  James  Candy  exclusively,  on  the  south  west  partly  by 
the  Gulf  of  Saint  Lawrence,  and  partly  running  along  the  Little 
Pabos  River,  to  the  unconceded  lands,  and  to  erect  it  into  a 
school  municipality  under  the  name  of  Little  Pabos. 

3.  To  detach  from  the  township  of  Hunterstown,  in  the 
county  of  Maskinongé  the  new  parish  of  Saint  Alexis,  in  the 
same  county,  and  to  erect  it  into  a  school  municipality  under 
the  said  name  and  with  the  same  limits  as  those  assigned  to  it 
as  a  parish  for  civil  and  religious  purposes,  to  wit  :  bounded  on 
the  south  east  by  the  north  western  lLtnit  of  Saint  Paulin, 
being  a  line  crossing  the  township  of  Hunterstown  form  north 
east  to  south  west  in  the  fourth  range  of  said  township,  and 
leaving  Jean  Collard's,  lot  on  the  north  east  side  of  Grand 
Hiver  du  Loup,  and  the  property  of  Antoine  Lafrenière,  on  the 
west  ride  of  the  same  river,  in  the  parish  of  Saint  Paulin,  on 
the  south  west  side  by  the  prolongation  in  a  straight  line  of 
the  line  separating  the  parishes  of  Saint  Ursule  and  Saint 
Paulin,  for  a  distance  of  about  six  miles  in  the  township  of 
Calonne,  on  the  north  west  by  a  line  drawn  from  the  extremity 
of  the  one  just  described  to  the  south  west  line  of  township 
Caxton,  or  its  prolongation  in  a  straight  line,  on  the  north  east 
by  the  line  of  separation  between  the  said  townships  of  Hun- 
terstown an  1  Caxton,  or  its  prolongation  in  a  straight  line. 

3.  To  detach  from  the  municipality  of  the  parish  of  Saint 
Germain  de  Rimouski,  in  the  county  of  Rimouski,  the  new 
parish  of  Notre  Dame  du  Sacré  Cœur,  with  the  same  limits  as 
those  assigned  to  it  as  such. 

4.  To  divide  into  two  the  municipality  of  Saint  Celestin,  in 
the  county  of  Nicolet,  the  municipality  No.  one  to  comprise 
that  portion  of  the  parish  of  which  is  in  the  fiefs  Godfrey  and 
Rocquetaillade,  and  the  municipality  No.  two  to  comprise  the 
r-m  linder  of  the  parish,  (the  division  line  between  the  two 
municipalities  being  cadastral  lots  \os,  172,  335,  336,  337). 
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SCHOOL   COMMISSIONED 

Hi-  Excellency   the   Lieutenant-Governor  has  i n   pli 

rder  in  oounoil  of  the  28th  February  Last.  (1877),  and  in 
virtue  ol  the  powers  conferred  upon  him  bj  (8th  and  136th 
clauses  of  ohap  l">  ol  the  Consolidated  Statutes  of  Lower 
Cans  ipointments  of  sohool  oommis- 

sionei 

nt]  ol    Drummond,  Grantham. —  Mr.   J ph  Senneville, 

Mr.  l-i rangé,  who  has  definitely  left  the  municipality ( 

and  not  replaced  by  election. 

intyofDrumm I.  Wendoverand  Simpson.     M 

Mr.  Alexandre   Côté,  who  has  de  initely  left  the 
municipality  and  no!  replaced  by  election. 

inty    of   Gaspé,    i  ■-tit    Pab  .  William  Sutton, 

Richard  Sutton,  John  Kyse,  Daniel  McNeil  and  William  Garett 
New  municipality. 

County  of  Rimouski,  Notre-Dame  du  Sacré  Cœur.  I  e  IJeve- 
rend  Mr.  Charles!  fnay  and  Messrs.  Pascal  Parent,  Pierre  Parent, 
Jo  eph  Pineau,  son,  and  François-Xavier  Pineau  This  appoint- 
ment had  already  been  made  on  the  seventeenth  of  August 
last,  but  the  municipality  was  not  then  legally  com  lituted,  and 
it  i-  proper  to  renew  tin-  same. 

mt)  of  Vaudreuil,  Saint  Revd,  Mr.  I 

and    M ■»■    Louis    Campeau,    Ephrem    Jontpetit, 

Cyprien  >  lastonguay  and.  oseph  Montpellier.  Nevi  municipality. 


Sciiooi-itooiu  Crowding    Brown's  Dream. 

At  the  close  of  a  March  day,  Dr.  Toby  was  returning  from 
his  round  ■•!  visite.  His  patients  that  day  were  mostly  children. 
Scarlet  fever,  measles,  diphtheria,  ophthalmia  in  various  forms, 
had  taxed  his  skill  and   :  ois  sympathies.  Hi-  way   lay 

past  Brown's,  and  he  determined  to  calf.  He  hoped  to   bear 
Brown's  lively  comments  on  the  events  of  the  day,  and  so  buc- 
i  in  driving  away  the  recollection-  of  thi  '  Buffering 

lu- hid  .utn id— scenes  doubly  distressing  to  him   bei 

he  believed  them  to  he.  in  a  great  measure  preventable. 

Contrary  to  expectation,  he   found   Brown    taciturn,  -ober, 
I  .In.-,  lie  rallied  him  on  his  gloominess,  when  Brown  exclaimed  : 
"  Now,  doctor,  I  know  rou'lJ  laugh  and  tell   me  to  avoid   late 
I  ers  :  but  the  fact  is,  I  have  had  »  dream  not  Bhake 

■  iil't'  - 1 ■  » 1 1  it  has  made.  It  has  Bet  me  thinking,  "  and 

:   hi*  hand>  into  his  pockets,  dropped   his  chic 
upon  id  g  teadil      b  thi     re  in  the  grate. 

■•  It  wants  an  hour  to  dinner,  and  I  have  no  i  :  :  t,  bo 

let  me  hear  the  wonderful  dream."   -aid  the  doctor.  Brown 

1  the  i"'ker.   stirred  the  fire  until  it  glowed,  and  thus 

in  : 

■■    ■  thai  I  stood  h  •  -I"!'.-  th.-    gate  ol  the  Golden  City 

and  knocked  for  admission  ;  it.  '  Who's  thei 

'  Brown,' said  I.    ■! ndefinite  ;  '  and   the  form  of  St.    Peter 

a|.|..  •  the  gate  with  s  large  book  in  this  hand,  in 
which  he  seemed  to  search.  'Occupai  ed.  'Mer- 
chant,'   I  replied.     'Brown  merchant  .'    said  thi    g i 

runn'tag  I  down  the  page,    ' not  here,' and 

I   added,  in  a  hesi 

tatii  .  ni"  the  book.  Running  his  - 

i  owi       I 

'Thai  tdenly  bi  my  name 

• .    I  thought    I  had  onl .  tp   t"  i  h. 

deal  Ii  i  idend  ■  Well  '  what  good  h 

dowi  nodding  in  the  d  >  the 

world.     This   d  .mpeiied   my   ardor.    I    remembered    1 1  > . t    I 

H     of    "111 

church  :  thai  I  ;  thai    I  put 

m  me-   "ii    i"    all  I. ut 

the 

■  •  I  \  ontui  •   i 
built  in  ■ 

■ 


lie.   in  a  tone  "i   voice  thai  made  mj    kn tremble. 

■  i  pon  now  many  ■■■■  ml  to  come,  '  I  replied.  •  What  do  you  <l" 
when  the  rooms  are  full  !  he  then  asked.  '  Make  additional 
•  me-  .mt  of  the  play-rooms  '  I  answered.  •  W  chil- 

dren then  play  '.'  '  he  inquired,  in  s  tone  I  didn't  like  :  but  I 
plucked  up  courage  and  answered,    '  They  don' I  ■  liool 

J     but  t"   learn.  '    I     -aid  Jthi-    all    the    hold.-  8     it 

wasn't  original  with  me 

•••  When  these  are  lull,  what  do  you    do  then  7  '  he  asked,   in 

tone  that  indicated  that  he  thought  me  cornered.  •  Put  them 
m  wardrobes  and  under  the  stairs,  '  said  [quite  readily.  '  What 

then'.''    said  he,  with  a  -tern that  made  me    wish  I  hadn't 

been  quite  so  Buent  with  my  answers;  but  1  remembered  that 
I  had  n.-ver  advocated  putting  children  in  the  ooal  boli 
astride  ol  the  ridgepole,  bo  I  answered.  ■  Put  them  in  church 
tnents;'  and  I  emphasized  the  word  church,  hoping  to  turn 
his  thoughts  from  si  -  as,  that  are  used  five  days  m  tin- 
week,  to  churches,  that  are  used  but  one  day  in  the  week.  Hut 
1  didn't  succeed.     •  What   tl  i  he.  impatiently.    ■  We 

promote  and  fill  up  again.  '    The  good  saint 

despair.     •  What  kind  ol  teachers  do  you  give  th little  ones, 

crowded  into  dark  basements,    huddl.-d  into  wardrobes,  stifled 

under  stairways  î  G tones,]  ho^e;    those  wi:  h  judgment  and 

experience,  and  full  of  love  tor  them.'  I  was  sorry  that  he 
touched  on  this  subject,  for  1  thought  he  would  pardon  mj 
-in-  in  the  sohool  houses,  for  I  was  but  "n it  ol  many     But 

in  the  matter  ol  teachers    I    feared    that  I  had  D 

plead  in  excuse,  bo  1  answered:     •  Y"in  revi 

to  Boston  and   am  asked    this  question,   [say  yes,  but   as 

city  doesn't  lie  in  that  latitude.   I  mayas  well  confess  that  1  dl 

ii"  Buofa  thine,     i  put  in  young  girls  sixteen  who 

can't  define  judgment,  muchless  possess  it,  with  i  :,.-.■ 

pupils  themselves  yesterday,  teachers  to-day,  with  thedestiniss 

jhty  or  a  hundred  little  children  in'their  hand-  ;    head 
tilled  with  hall  and  novels,  that  there    is  little    rorni 

lor  love  of  children — these  are  they  to  whom  I  commit  the 
child  ;  irk   basements,    crowded  wardrobes   and    -: 

closets!'  and.    doctor,  I  dared  not  look    the  good  saint    in  the 
t  ■  e,  but  -i  "d  with  bowed  head  before  him    Presently  ht 
•Look!'    I  looked,  and   beheld  a  great  multitude  of  ohiU 

whom    no    man    could    numher.    sporting    "ii   the  jilanis    o    the 

Golden  City.     ■  There  are  they  whom  scarlet  fever,  diphtki 
pneumonia  have  taken  from  your  ill  ventilated    fevei  bre 
school-room-,  under  the  charge  of  children  themselves,   flunk 

how  many   desolated    homes,    blighted    hop.--,    those    elildren 

represent.    These  are  the  children  you  have  helped  to ' 

I  h.-re  was  a  crash,  the  •golden  gate  vanished,  and  in  hvt' 
fiie  1  r.-ad  these  \\"id-  :   •  Tnatmuc) 

of  tin  re,  v.  did  it  not  itnio  m<-  '  1  awoke  ;  Mrs.  Brown  wasopening 
the  shutters,  and  the  rays  of  the  morning  sun  fell  on 

■r,    I  have  Been  those    children   all   day    long,    and  did  DOt 
dare  t"  go  the  school  this  morning  ;"  and  Brown 
intently  on  the 
There  Ha-  -].-  ..me  montent-,  broken  at  last   by  the 

or,  who  -aid.    •■  Y.ni  have  seen  the  children  nun 

their  bodily   sufferings  ;  I    today    have   seen   then   writhing 

under  their  pains.  Ill  ventilated  and  Overcrowded  IDAS 

are  the  remote  causes  ol  a  large  amount  of  tin-  suffering.  Both 
public  and  private  schools  are  equally  guilty,  w,  wondet 

the  Btupiditt  "four  fathers.  »  ho  prOVld  vthout  I   . 

for  their  children,   hut  gave    them    plenty    ol  i    "f 

Posterity    will  condemn  ii-,   who  pri 

and  deprive  our  children  of  air  and  a.  ^' .  m  r  -, 

of  putting  eight  children  on  a  benoh,  tied 

that  the]  can  hardly  move,  Is  horrible,   ltd.. 

1  along  the  whole  line.      "  No  suob  oblldrsn  aie  all. 
m  my  school,  ■■  said  Brown.  ••  Nothing  buts  min 
examination   oan  determine   th.it.        oontinod   thi 
-  And  hive  your  young  and  inexperienoed  tea  hers,  who,  with 

:    blindness,  an-  placed   over   them,  th.  tune.  : 
mid  io   mike   this 

.  and  the  doctOI   «.-nt  "i. 

tch  child  ha-  a  l  iclit  to  In-  indii  idu 
and  " 

"Inch  he  '  .ml  foi    »  Inch  i 

republic  oan  be   mid.-  m  no  other  »m.    \l  tin  iblo 

.  I-,    t lie  .1 

in.- 

Iron,  hen, 
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come  down  to  the  level  of  Jones,  who  is  chairman  of  a  little 
primary  in  the  suburb's.  I  never  would  consent  to  that.  A 
Frenchman,  in  my  presence,  boasted  of  his  famous  schools, 
with  a  beggarly  two  or  three  hundred.  When  I  told  him  that 
mine  had  over  two  thousand,  you  should  have  seen  him  open 
his  eyes.  Think  of  the  cost.  Pour  school  to  the  work  of  P.  S. 
505  I"  "  Not  all  the  work,  Brown,  "  replied  the  doctor  ;  "  they 
couldn't  fill  the  cemetery  so  fast.  There  is  money  for  jails, 
almshouses  and  prisons  when  overcrowded — why  not  for 
schools  ?"  "  We  don't  get  half  of  the  money  now  for  which  we 
a6k,  "  objected  Brown.  "  If  the  class  is  full,  refuse  them," 
answered  the  doctor  ;  '  refuse  them  in  justice  to  those  already 
there,  injustice  to  themselves." 

"But  is  not  half  a  loaf  better  than  no  bread?"  queried 
Brown.  "  Not  if  the  half  offered  contain  the  seeds  of  ill  health 
and  premature  decay,"  replied  the  doctor.  Brown  said  nothing, 
and  the  doctor  continued  :  "  Medical  men  have  written  volumes 
upon  the  evils  of  overcrowding  the  schools.  Again  and  again 
have  they  demonstrated  the  least  space  a  child  should  have  ; 
the  lasting  evils  of  foul  air  ;  the  eye  destroying  power  of  ill- 
arranged  barracks  are  continually  repeated.  Tue  Sanitarian 
has  laid  siege  against  these  murderous  barracks  and  the  news- 
papers occasionally  fire  a  shot:  but  the  blind,  who  will  not  see, 
persist  in  comparing  themselves  with  themselves  when  they 
were  children,  and  so  keep  up  a  stout  resistance.  Continuous 
bombardments,  and  by  the  whole  power  of  the  press,  will 
alone  do  effectual  work  ;  and,  Brown,  it  is  coming.  We  cannot 
hold  our  own  with  the  schools  of  other  nations,  unless  there  be 
great  improvement,  both  in  their  physical  and  mental  condi 
tions.  The  editors  did  not  go  through  the  great  Exposition  I 
with  their  eyes  shut.  With  our  wonderful  physical  and  mecha- 
nical prosperity  our  schools  have  not  kept  pace,  In  the  next  I 
ten  years  the  press  will  hold  every  school  trustee  to  a  strict  | 
account  of  his  stewardship.  Brown,  take  a  step  in  advance  to 
better  the  physical  condition  of  P.  S.  No.  505.  Reduce  your 
grammar  classes  to  forty  pupils,  your  primary  classes  to  fifty  ; 
give  each  pupil  a  separate  desk,  put  over  him  a  man  or  a  woman 
for  a  teacher,  not  a  girl,  who  still  ought  to  be  in  the  academic 
class  or  normal  school  ;  and  then,  when  you  approach,  in  reality, 
the  gate  of  the  Golden  City,  no  pupil  of  P.  S.  No.  505 
will  be  there  to  accuse  you  of  crowding  him  out  of  life." 
'•  Toby,  there's  my  hand  ;  I'll  do  it  1  "  said  Brown,  and 
the  good  doctor  went  home  with  the  happy  consciousness  that 
that  resolve  meant  life,  and  wealth  to  many  a  child,  for  Brown 
was  a  man  of  his  word. 

Gentlemen  of  the  Educational  Boards  in  the  cities  of  our  fair 
land,  will  you  not  follow  Brown's  example  ? — The  Sanitarian. 

Philo. 
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JiiYet's  Tiiue-Cllobc. 

We  have  to  acknowledge  the  receipt  of  several  photo- 
graphs, accompanied  with  printed  descriptions,  of  a 
remarkable  invention,  named  by  the  inventor  "  The  Time- 
Globe  ".  This  instrument  was  exhibited  at  the  late 
Centennial  Exhibition  at  Philadelphia,  where  it  attracted 
much  attention  and  unqualified  praise. 

Apart  from  its  extraordinary  merit  as  a  piece  of 
mechanism,  its  novelty,  and  its  usefulness  as  an  universal 
indicator  of  time,  the  lovers  of  Educational  progress  will 
welcome  it  as  a  most  valuable  improvement  and  adjunct 
to  the  ordinary  appliances  of  the  School-room  for  teach- 
ing Geography  and  for  making  plain  to  the  comprehension 
of  the  young  quite  a  number  of  important  considerations 
comprised  in  that  branch  of  study — and  which  teachers 
usually  find  it  impossible,  however  essential,  to  elucidate 
in  a  manner  satisfactory  to  themselves  or  to  their  pupils. 

Without  the  aid  of  a  suitable  diagram  it  would  scarcely 
be  possible  to  give  a  clear  explanation  of  the  construction 
and  uses  of  "  The  Time-Globe  "  ;  but  we  expect  shortly  to 
be  in  possession  of  an  electrotype  cut,  and  we  hope,  in 
the  next  issue  of  the  Journal  to  present  our  readers  with 
an  intelligible  and  detailed  description  of  this  wonderful 
instrument  regarded  as  an  Educational  appliance. 


How  to  deal  with  scandal. — What's  the  use  of  minding  what 
"  they  say  ?  "  What's  the  use  of  lying  awake  of  nights  with  the 
unkind  remark  of  some  false  friend  running  through  your 
brain  like  forked  lightning  ?  What's  the  use  of  getting  into  a 
worry  and  fret  over  gossip  that  has  been  set  afloat  to  your 
disadvantage  by  some  meddlesome  busy. body  who  has  more 
time  than  character  ?  These  things  can't  possibly  injure  you, 
unless,  indeed,  you  take  notice  of  them,  and  in  combatting 
them  give  them  character  and  standing.  If  what  is  said  about 
you  is  true,  set  yourself  right  at  once  ;  it  is  is  false,  let  it  go 
for  what  it  will  fetch,  until  it  dies  of  inherent  weakness. 

Macaulay  and  American  Institutions. — Lord  Macaulay  once 
wrote  several  letters  on  American  institutions  to  the  late  Mr. 
Henry  S.  Randall,  and  these  letters  now  appear  in  Harper's 
Magazine  In  one  of  them  he  says  :  "  I  have  long  been  convin- 
ced that  institutions  purely  democratic  must,  sooner  or  later, 
destroy  liberty  br  civilization,  or  both.  In  Europe,  where  the 
population  is  dense,  the  effect  of  such  institutions  would  be 
almost  instantaneous  Your  fate  I  beleive  to  be  certain,  though 
it  is  deferred  by  a  physical  cause.  As  long  as  you  have  a 
boundless  extent  of  fertile  and  unoccupied  land, your  labouring 
population  will  be  far  more  at  ease  than  the  labouring  popu- 
lation of  the  Old  World,  and,  while  that  is  the  case,  the  Jeffer- 
son politics  may  continue  to  exist  without  causing  any  fatal 
calamity.  But  the  time  will  come  when  New  England  will  be 
as  thickly  peopled  as  old  England.  Wages  will  be  as  low  and 
will  fluctuate  as  much  with  you  as  with  us.  You  will  have 
your  Manchesters  and  Birminghams,  and  in  those  Manchesters 
and  Birminghams  hundreds  of  thousands  of  artisans  will  assured- 
ly be  sometimes  out  of  work.  Then  your  institutions  will  be 
fairly  brought  to  the  test.  Your  Constitution  is  all  sail  and  no 
anchor  Either  some  Cœsar  or  Napoleon  will  seize  the  reins  of 
Government  with  a  strong  hand,  or  your  Republic  will  be  as 
fearfully  plundered  and  laid  waste  by  barbarians  in  the  20th 
century  as  the  Roman  Empire  was  in  the  5th,  with  this  diffe- 
rence, that  the  Huns  and  Vandals  who  ravaged  the  Roman 
Empire  came  from  without,  and  that  your  Huns  and  Vandals 
will  have  been  engendered  within  your  own  country  by  your 
own  institutions.  " 

Do  not  Face  the  Light  when  at  Work. — Statistics  kept  by 
oculists  employed  in  infirmaries  for  eye  disease,  have  shown 
that  the  habit  of  some  persons  in  facing  a  window  from  which 
the  light  falls  directly  in  the  eyes  as  well  as  on  the  work, 
injures  the  eyes  in  the  end.  The  best  way  is  to  work  with  a 
side  light,  or  if  the  work  needs  a  strong  illumination,  so  that 
it  is  necessary  to  have  the  working  table  before  the  window,  the 
lower  portion  of  the  latter  should  be  covered  with  a  screen,  so 
as  to  have  a  top  light  alone,  which  does  not  shine  in  the  eyes 
when  the  head  is  slightly  bent  over  and  downward  toward  the 
work.  In  the  schools  in  Germany  this  matter  has  already  been 
attended  to,  and  the  rule  adopted  to  have  all  the  seats  and 
tables  so  arranged  that  the  pupils  never  face  the  windows, 
but  only  have  side  lights  from  the  left;  and  as  a  light  simultan- 
eously thrown  from  two  sides  gives  an  interference  of  shadows  it 
has  been  strictly  forbidden  to  build  school  rooms  with  windows 
on  both  sides,  such  illumination  having  also  proved  to  be 
injurious  to  the  eyes  of  the  pupils. 

Antidote  to  poisoning  by  phosphorus — Antidotes  are  of  various 
kinds.  Some  act  mechanically,  such  as  emetics  ;  others,  acting 
physiologically,  induce  such  a  state  of  the  patient's  system  as 
protects  him  from  the  effect  of  the  drug  ;  whilst  a  third  kind, 
and  as  a  rule  by  far  the  most  effective  and  reliable,  act  chemi- 
cally, or,  in  other  words,  form  such  a  chemical  compound  with 
the  poison  taken  that  the  nature  of  the  latter  is  completely 
changed,  and  rendered  inert  and  harmless.  A  successful  anti- 
dote of  this  last  class  has  been  recently  discovered  by  two 
French  physicians  to  poisoning  by  phosphorous.  The  remedy 
consists  in  the  slow  and  gradual  injection  of  oxygen  into  the 
veins,  and  the  modus  operandi  is  as  follows  :  Phosphorus  has  a 
great  affinity  for  oxygen,  and  accordingly,  when  absorbed  into 
the  system,  its  injurious  effect  is  due  to  the  fact  that  it  unites 
with  the  oxygen  in  the  tissues,  thus  producing  dangerous  or 


il 


I  in-:  .lui  |{\  \l.  ni    ESDI  CM  ln\ 


fatal  symptoms.     '  the  introducti >t  01 

into  Un-  viens  the  |  i-   thus  i                 ml  prevented 

from                  the   blood  oorpusoles  of  their  oxygen,   which 

«-.ml.!  otherwise  be   the  inevitable  result.    Thi  in  of 

ting   the   oxygen   I  presenting   no 

difficulty  to   the   medical    practitioner,  we  may  ex] t  t  ■ 

this  remedial  methi   I  llyadopti                               oning 
by  phi 

An  ■  tion   whe(  bi  ■  king 

bottle  IB  an  efficient  sul  the  milk  of  the  mothei 

be   settled    satisfactoi  il  parison  ol  the 

I  constituents  of  human  and  cow's  milk   respectively. 
We  are,   therefore,   int  learn   that  a  great   German 

chemist  has  recently  submitted  samples  "I  woman's  milk,  and 
cow's  milk  to  though  only  for  the 

more  Lim  le  ter  mining  the  relative 

proportion  of  albumen  in  each.  was  taken 

favourable  conditions,  and  the  following  is  the  result 
the  analysis  : — Woman' s   mil  Ling   to  the  avi 

l'roui  .'..in-  l'  .">  pei  cent  ol  alb  imen,  •> 

cow's  ling  to  four  analysis)  contains  3  5  per  cent., 

or  one  pei  cent,  more   than  woman's  milk.     In  these  observa 
lion-  the  quantity  of  albumen  was  I   from  the  amount 

of  nitrogen  present  which  was  readily  determined.  We  si 
add  here  that  the  author  ol  these  experiments  states  distinctly 
that  woman's  milk  contains  no  Bubstanoe  except  albumen, 
which  oontains  nitrogen.  When  we  reflect  that  albumen, 
(which  is  composed  of  the  four  cardinal  elements,  oxygen, 
hydrogen,  oarbon,  and  nitrogen)  i-  the  most  sustaining  and 

i t  readily  assimilated  of  all  animal  compounds,  the  results 

ol  tli the  latest  investigations  on  the  constituents  of  milk 

will  not  -•■•■m  unimpoi  tant. 

An  art:  :  We  have  all  hoard  id  tin?  ingenious  j  htm  in 
who  constructed  a  model  duck  wh internal  parts  were  con- 
trived witb  mi  much  mechanical  nioet]  that  a  pu  id,  on 
bein                 i    into   thi                  was  instantly  swallowed   and 

ly  I n  )'  tralleled  bj   I >r.  William 

,■■11-.  who  has  devised  an  artificial  eye  which  is  sensitive  to 
light.    Tin-   wonderful   invention,   which   is    based   upon  the 
light  upon  the  electric  conductivity  of  selenium,  may 
be  di  «  i'llluw- :  a  hollow  sphere,  suitably  supported, 

i-  pi  h   one  "I  which  i-  placed   a 

:  1  in  the  "tin  :  i he  latter 

in  communication  with  an  electric  current  and  s  galvanometer. 
l  he  lens  being  oovered  with  two  moval  as,  the  whole  is 

com]  "  which  the  sc mn  represenl  the  lids, 

and  the  selenium  i  Whenever  the  screens  are 

removed,  the  gulvanomi  a  to  deviate,  and  the  degree  of 

deviation  depends  on  I  ;lit  which  oom 

nium.  It  ;  -lit  il   the  light  is  bl 

ii  the  light  i-  red,  and  -till  more  if  white  light  be  transmitted. 
I  In-  eye   m  iv  nication    with  an  eh 

n-,    in 

.  m  .  Siemens,  "is  an 
■    •  n'l  to  du'  lur,  which 

submitted  to  the  proli  ■ 
light,  which   i  •  ngth  aii.  ■   with 

ndwhich,  by  an  electro  m   gnet  attachment  may 
be  n  d  eye  involuntarily, 

mi  thi 

well  known  method 

■  .   i  he  time  a  stone 

ttom  m  iv  be  improved  upon  bj  taking 

into  n  ■  ■•nut  the  time  r< 

from  the 

II    tin- 

■•I     in-all  ■, 

I  be  ai  Id  then   become  possible  to  dc  ter- 

mini i    with   ■  :  hkI  with  i be 

Igian 

iiniiniii,    nid.    the 
mon  I     m  the 

el  m 


within  fifty  feet.     I  in-  advantage  of  this  in  artilli  ally 

for  ooast  defenoe  against  an  attacking  Heel 

very  great,  as  it  will  enable  the  gunnei  rmi- 

oation  of  the  distance  of  hostile  ship,    the  work  ol  a  mon 

merely. 

id  tails. — The  well  known  Italian  a-tr-.: 

relli,  has  mad.-  some  interesting  invest  ■  the 

formation  ol  the  tails  of  oomets,  and  the  natun  pul- 

Bive  force  which  contributes  t"  thai  phenomenon.    The  actual 
:   nee  of  such  a  forci  ished  by  the  a< 

ns   that  have   been   made   bj   di  and  the 

i .--ult-  have  been  from  time  I 
Ln  examination    has   been   made   bj    M.   S  the 

various  the that  have  been  put  I  irth  — tl 

proposed  by  Zellner,  the  molecular  theory  of  Zenker,  and  the 
theory  of  l-'ay.-  that  repulsion  i-  exerted    by  all  oent 

surfaces,  and  that  thereby  tb  matters  •  the 

oomets  are   repelled    from   tl  the  solid  nucli 

though  the  latter  explanation  is  d  but  Blight  we 

The  conclusion  to  which  M.  Schiaparelli  has* te  is  that  the 

repulsive  foroe  acting  upon  •  force  ei  •  the 

comet  itself;  and,  since  tin-  force  evidently  operates  in  the 
direction  of  the  radius  drawn  from  the  oomet  iotln--nn.it 
must  consequently  be  regarded   as   having,  for  the 

.-un  or  Minn-  medium  surrounding  tin- -un.  and  this  be 
is  about  all  that  is  at  present  known  on  the 

Cold  and  Drink.— Ciin  us  statt.-ti  .-■  •■/'  total  •/'  I   the 

Arctic  regtout. — Among  other  results  of  the  Arctic  Expedition 
some  curious  statistics  have  been  ol  tained  with  rafereni 
the  question  of  total  abstinenoe.    The  abstainers  who  went 
out  with  the  expedition  were  six,  via.  .  William  Mallay,  Adam 
Ayles,  William  Qore,  Joiner  and  Self,  of  the  Alert,  and  Henry 

Petty,  of  the  Discovery.    There  were  t« three  other  seamen 

who  joined  the  temi'iiain-.-  cause  during  the  commission  and 
ii  i-  only  fair  to  state  that  the  novio*s  suffered  from  ■•■urn 
like  the  rest  of  the  crew.     Mallay   whs  not   employed  on  any 
long  journeys,  but  was  repeatedlj  out  with  supporting  parties. 
lb-  -taie-  thai  tin-  sleighing  parties  of  the  Alt 
privation-  than  those  from  tin-  -i-lei    ship.     The 
bi  pond  ihe  limit  of  animal  life,  and  their  supplies  ••!  rein 
and  musk  ox  were  -non  exhausted,     [hej  ntly 

obliged  to  subsist  entirel]  bj 

nenoe   from  animal   food  made  them  in 
susoeptible  to  sourvy.     On  the  termination  ol  ;hing 

duties  at  the  end  of  July,  the  abstainers  found   that  they  had 

surj.ias.-ed  the  remainder  ol  the  Alert-   ore*   in  th  I   numbi 

days'  sleighing  performed.    On  this  •••■>  tsion      ■  ■■         i 

out  110  days  and  Malta]  98,  "and  it  is  a  remarkable  fact,"  the 

latter  remarks,   "that  neither  of  us  vi  irvy, 

but    enjoy,  ih,  and    w.-re    only    weakened   bj 

arduous  duties  in  sledging  work."     Adam  '. 
of  many   years'    standing,     He  was  no)  I    for  1 1 1  »    . 

sledging,  but  on  one  oooasion  he  was  oui  no  less  than  84 
from  the  ship  at  a  time     On  tin-  oooasion  Bourvj  had  attacked 
the  party,  and  had  gained  on  them  so  suddenly  thai  with  the 
,  Eception  oi  Lieut.   Aldrioh  and   Ayles  the  whole  ol  the  men 

ii  in  number)  were  in  ■  helpless  condition.     D 
Mu. ■h.-ll  still  managed  to  >truggle  by  the  side  of  thi 
but  tin-  other  invalids,  who  had  I, .-id  out  until  the  i  isi  moment, 
were  obliged  to  be  oarried.     We   havi  stated  thai 

the  two  who  were  free  from  acurvj    Ldam  \ 
•  ■tlnr  was  Lieut.  Aldrioh,  who.  although  noi  an 
m-xt  door  to  one,  diluting  his  rum  more  than  an  j  othei  mem 
of  the  expedition.     During  the  whole  ol   i 

ate  and  slept  well,  and  I thi  Uian 

■  «  ho  were  accustomed  to  i  ■ 
the  raiiy  had  ■  double  allowani 
j, root,  befoi  e  turning  in      [hi 

tor  In-  part.  Ayles  says  he  noitlu  i  drank  n  I   he 

took   eue    Ihil    hi*  allow  III, a  tllO 

b  week  thi 

considered  a  great  luxui  ,  ;■••!  min  h  i a  m 

travelling,  and  was  deal)  oui  •  i  In 

bettei  bi  dtb  in  his  life  than  al  the  preaenl  i 
H.-ii r  \    I'el  I  \  ,ei  ol   Id     ■ 

ill     thi- 
ll in  all  In-  sledging  • 

•  k  »  bile  I  lev    ■  ll    m  tin 

■  hua  obliged  to  | 

hall  In  the  lieu  ■  1 1 ■  i >.'    uni  foi    i  Ik 
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was  most  exposed  to  the  frost  of  any  man  in  the  ship.  He  was 
sledging  sixty  days  in  all.  On  one  occasion  he  accompanied  the 
Captain  to  the  Alert,  a  distance  of  some  ninety  miles,  doing  the 
journey  in  four  days  and  eight  hours,  and  returning  in  three 
days  and  a  half.  He  had  been  medically  examined  on  Tuesday 
by  the  doctor  of  the  ship,  with  the  rest  of  the  crew,  and  he 
learnt  that  he  had  never  been  treated  for  scurvy.  He  had  only 
suffered  from  a  cut  in  the  hand.  He  believed  that  his  immunity 
from  disease  was  entirely  owing  to  his  teetotalism.  He  had 
slept  well  throughout  the  campaign,  and  had  relished  his  food. 
He  had  also  escaped  frostbite. 

i  lore,  it  seems,  had  been  an  abstainer  until  he  was  21  years 
old,  but  in  an  unguarded  moment  while  on  the  sledge  journeys 
he  succumbed  to  the  temptation  and  persuasion  of  his  compa- 
nions and  took  to  grog.  Previous  to  breaking  his  pledge  Gore 
states  that  he  could  eat  as  well  as  any  one.  In  fact,  after 
devouring  his  portion,  he  was  in  the  habit  of  looking  about  for 
more  ;  but  no  sooner  had  he  taken  to  grog  drinking  than  he 
found  his  appetite  to  fail,  and  he  was  deprived  of  the 
refreshing  sleep  which  he  had  formerly  enjoyed.  He  was  the 
only  Good  Templar  who  joined  the  expedition  that  was  attacked 
with  scurvy,  and  for  this  he  was  no  doubt  indebted  to  his 
unfaithfulness.  He  gave  stimulants,  he  remarks,  a  fair  trial, 
and  he  is  now  convinced  that  it  was  the  grog  which  did  the 
mischief.  It  may  be  noticed  that  the  testimony  of  the  whole 
ship's  companies — doctors  and  others  included — is  unanimous 
and  conclusive  against  the  serving  out  of  stimulants  during  the 
day.  They  emphatically  state  that  no  work  can  be  done  upon 
the  grog,  but  many  of  them  seem  to  cling  to  the  believe  that  a 
glass  at  night  was  a  sovereing  recuperative  agent,  and  fitted 
them  for  the  fatigues  of  the  morning. 

Dr.  Golan,  the  senior  medical  officer  on  board  the  alert,  speaks 
very  favorably  of  total  abstinence  as  exhibited  during  the 
expedition,  and  his  forthcoming  report  will  possess  much 
interest  — (Times). 

The  Big  Brother. — There  is  nobody  in  the  household  who  has 
so  many  chances  to  make  the  rest  happy  as  the  big  brother, 
lie  is  the  pride  and  delight  of  his  father  and  mother,  and  the 
younger  children  fairly  worship  him.  His  sisters  are  ready  to 
do  whatever  he  wishes,  and  unless  he  is  very  unkind  and  diso 
bliging.  they  are  quite  right  in  this  disposition  ;  for  the  big 
brother  is  always  supposed  to  be  a  manly,  generous  fellow, 
willing  to  help  weaker  people  and  ready  to  lend  a  hand  to 
those  who  need  it. 

1  remember  one  big  brother  whom  1  greatly  admired.  He 
was  about  eighteen  years  old,  tall  and  broad-shouldered,  with 
a  faint  shadow  of  moustache  on  his  upper  lip.  He  was  studying 
hard  for  his  profession,  but  there  was  not  a  moment  when  he 
would  not  lay  his  books  aside  to  solve  a  difficulty  for  Lulu  or 
Jennie,  whose  parsing  troubled  them,  and  he  had  never  said 
an  ungentle  word  to  the  little  brother  ten  years  his  junior,  who 
came  to  him  with  his  kites  and  skate  straps  and  broken  toys  to 
be  mended.  The  manly  big  brother  lost  nothing  by  h  s  kind- 
ness and  suavity,  and  now  that  he  is  a  physician,  a  little  bald, 
and  with  boys  of  his  own  to  bring  up,  the  same  gentleness  of 
demeanor  recommends  him  to  pstients  and  friends. 

Some  boys  seem  to  think  it  very  fine  to  affect  rudeness  and 
bluntness  of  manner  at  home.  They  take  off  their  hats  very 
gallantly  to  the  young  ladies  who  reside  in  the  opposite  house, 
but  it  is  too  much  trouble,  to  be  courteous  to  their  own  sisters. 
They  sco:n  the  idea  of  encumbering  themselves  with  a  little 
brothers  or  c  usin  who  wants  to  go  and  see  a  procession,  or 
to  accompany  them  on  an  excursion.  It  does  involve  some 
self-sacrihce  to  give  up  one's  careless  independence  on  a  journey 
and  be  responsible  for  the  safety  of  a  child  ;  but  then,  if  all  the 
world  were  looking  out  simply  for  itself,  where  would  the 
happiness  go  to  ? 

Believe  me,  boys,  the  people  for  whose  opinion  you  really 
care,  will  value  and  honor  you  far  more  for  your  habitual  ten- 
derness, good  nature,  steadiness,  and  patience  with  those  who 
are  younger  than  yourselves,  than  for  your  most  brillant 
performance  in  the  school-room.  If  you  are  tempted  some- 
times to  be  cross  and  petulant,  to  say  sarcastic  things  to  those 
who  cannot  easily  answer  them,  and  to  snub  your  little  sisters 
and  brothers,  ask  yourself  whether  or  not  after  all  you  do  not 
love  these  home  folks  better  than  any  others  in  the  world? 
Are  you  not  sure  of  their  love  for  you  ?  Then  is  it  not  worth 
while  to  be  amiable  and  lovely  to  those  whose  love  makes 
earth's  sunshine,  and  whose  absence  would  make  earth  (.lark 
indeed  ?  1  often  think  if  we  were  all  more  careful   to  be   kind 


in  little  things,  we  would  be  repaid  by  the  comfort  we  should 
have  in  our  own  consciences.  It  is  very  easy  to  say  a  gruff  word, 
when  a  gentle  world  would  be  the  right  one,  but  to  most  boys 
there  is  apt  to  be  a  troublesome  prick  afterward.  A  kind  and 
pleasant  word  even  in  the  way  of  reproof  costs  no  more  than  a 
gruff  one,  and  is  a  hundred-fold  better.  If  you  doubt  it  try  it 
— Margaret  E.  Sangster,  in  the  Christian  al  Work. 

Sacredness  of  a  Promise. — An  eminent  British  statesman  is 
said  to  have  traced  his  own  sense  of  the  sacredness  of  a  pro- 
mise to  a  curious  lesson  he  got  from  his  father  when  he  was  a 
boy.  When  home  lor  the  holidays,  and  walking  with  his  father 
in  the  garden,  his  father  pointed  to  a  wall  in  which  he  intended 
to  hav    pulled  down. 

"  Oh,"  said  the  boy,  "  I  should  so  like  to  see  a  wall  pulled 
down. 

"  Well,  my  boy,  you  shall,"  said  his  father. 
The  thing,  however,  escaped   his   memory,    and   during   the 
boy's  absence  a  number  of  improvements  were  being  made, 
among  others  the  pulling  down  of  this  wall  and  the  building  of 
a  new  one  in  its  pla  e. 

When  the  boy  came  home  and  saw  it,  he  said  :  "  Oh,  father, 
you  promised  to  let  me  see  that  wall  pulled  down." 

Instanly  the  father  remembered  his  promise  and  was  deeply 
pained  to  think  that  he  had  seemed  careless  about  his  plighted 
word. 

"  Vy  boy,"  he  said,  "you  are  right.  I  did  promise,  and  I 
ougth  not  to  have  forgotten.  It  is  too  late  now  to  do  just  what 
I  said  I  would,  but  you  wanted  to  see  a  wall  pulled  down,  and 
so  you  shall." 

And  he  actually  ordered  the  masons  up  and  made  them  pull 
down  and  rebuild  the  new  wall,  that  as  nearly  as  possible  his 
promise  might  be  made  good. 

"  It  cost  me  twenty  pounds,"  he  said  to  a  friend  who  was 
bantering  him  about  it,  "  but,"  he  added  solemnly,  "  if  it  had 
cost  a  hundred,  I  should  have  thought  it  a  cheap  way  of 
impressing  upon  my  boy's  mind,  as  long  as  he  lives,  the  impor- 
tance a  man  of  honor  should  attach  to  his  plighted  word. 

— The  London  correspondent  of  the  Manchester  Guardian 
writes: — "  The  main  portion  of  the  Babylonian  antiquities  just 
received  at  the  British  Museum  as  the  result  of  the  last 
expedition  of  \lr.  George  Smith  was  found  near  Hillah,  a  town 
about  three  miles  north  from  the  site  of  Babylon.  They  are 
chiefly  contract  tablets,  mortgage  loans,  promissory  notes, 
records  of  the  sale  of  lands,  shares,  and  other  commodities, 
representing,  in  fact,  all  the  various  commercial  transactions 
of  a  Babylonian  firm,  who  may  be  approximately  described  as 
Messrs.  Gabi  and  Sons,  bankers  and  iinancial  agents.  Many  of 
the  tablets  represent  the  renewal  of  loans  and  mortgages,  so 
that  the  documents  referring  to  the  first  and  the  last  of 
continuing  transactions  bear  the  dates  of  several  different 
reigns.  The  dates  thus  extend  from  the  fall  of  the  Assyrian 
empire  to  the  reign  of  Darius  Hystaspes,  including  dates  in  the 
reigns  of  Nabopolasser,  father  of  Nebuchadnezzar,Evil-Merodach, 
Cambyses,  and  the  elder  and  the  younger  Cyrus.  The  dates 
of  the  tablets,  therefore,  furnish  very  important  chronological 
landmarks,  and  they  are  in  many  respects  subversive  of  the 
recent  chronology.  The  rate  of  interest  current  in  Babylon 
on  loans  was  generally  10  per  cent.,  and  much  light  is  thrown 
on  the  social  life  of  the  Babylonians  from  the  circumstance  that 
witnesses  of  deeds  are  always  described  by  their  trade  or 
profession.  Une  of  the  tablets  is  dated  in  the  reign  of 
Belshazzar  as  king,  being  the  first  time  his  name  has  been  found 
in  connection   with   the    royal   dignity,   previous  inscriptions 


having  had  reference  to  the  time  when  he  was  described  as  the 
son  of  Nabonidus.  There  are  a  large  number  of  mathematical 
tablets  giving  calculations  of  considerable  intricacy  One 
curious  and  beautiful  tablet  presents  a  calendar  for  the  entire 
Babylonian  year — or  would  if  a  fragment  had  not  been  lost  — 
and  for  every  day  in  the  year,  distinguished  the  days  as  lucky 
or  unlucky,  whether  for  feasting,  fasting,  marriages,  or  the 
building  of  houses.  The  calendar  further  indicates  in  what 
respects  the  several  days  affect  or  influence  person  and  property, 
health  and  fortune.  Among  the  antiquities  are  some  early 
Babylonian  bricks,  and  fragments  of  statuary  of  a  kind  hitherto 
unknown  in  the  city  of  Zergul,  called  at  this  day  by  the  slightly 
varied  form  of  Zergful.  There  are  also  specim  ns  of  pottery, 
and  two  small  bronze  statuettes  of  gods,  with  inscriptions. 
The  whole  series  of  tablets  may  lie  said  to  be,  all  things 
considered,  in  a  fair  condition  as  to  their  integrity. 
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Circular  of  Hie  Superintendent  of  Public 
Instruction. 

Quebec,  March  10,   1877 
Gentlemen 

Together  with  this  Circulai' I  transmit  to  you  a  copy 
of  the  whole  collection  of  our  School  Laws. 

The  Legislature  of  Quebec  having,  at  its  last  Session, 
passed  an  Act  to  authorize  the  codification  of  our  Pro- 
vincial Statutes,  the  Laws  relating  to  Public  Instruction 
will,  I  hope,  he  consolidated  very  soon  ;  in  the  mean  time 
I  have  judged  it  necessary  to  have  these  Laws  printed 
in  pamphlet  form,  in  order  to  facilitate  their  study. 
They  are  numerous,  and  being,  besides,  dispersed 
through  the  volumes  of  the  Statutes  published  from 
year  to  year,  some  of  the  provisions  might  escape 
notice,  and  thus  mistakes  might  arise,  and  possibly, 
considerable  expenses  be  incurred. 

This  pamphlet  contains  all  the  general  laws  concern- 
ing Public  Instruction  in  this  Province.  To  these  are 
annexed  some  local  enactments,  inserted  with  the 
intention,  in  the  first  instance,  of  being  useful  to  those 
whom  they  immediately  concern,  and  secondly,  to  serve 
for  the  guidance  of  those  municipalities  that  may  be 
disposed  to  demand  special  legislation  from  Parliament. 

I  invite  your  attention  to  the  notes,  in  italics,  which 
I  have  placed  in  the  margin.  These  indicate  the  amend- 
ments introduced  by  subsequent  legislation,  to  which, 
again,  reference  is  made  so  as  to  render  it  easy  for  yon 
to  compare  the  lexis  witheach  other.  They  refer  also  to 


the  forms  which  are  to  be  found  at  the  end  of  the  lales1 
enactment  of  the  Legislature,  Vict.  40,  ch.  22,  187G.  You 
would  do  well  to  study  these  forms  attentively,  at  least 
as  regards  their  sense,  even  if  they  may  not  be  obligatory 
to  the  letter. 

You  will  observe,  also,  that  I  have  replaced,  by  the 
text  of  the  law  at  present  in  force,  certain  repealed 
clauses  of  chap.  15  of  the  Consolidated  Statutes  of  Lower 
Canada.  In  so  doing,  my  desire  has  been  to  spare  you 
the  trouble  of  searching  and  of  useless  reading.  I  am 
pleased  to  think  that  the  pamphlet  will  prove  of  great 
assistance  to  you  in  the  discharge  of  your  functions; 
and  I  request  of  you  to  preserve  it  among  the  records 
of  your  scholastic  corporation,  so  as  to  have  it  always 
at  hand  at  your  official  meetings.  But,  in  transmitting 
to  you  the  complete  collection  of  our  school  laws.  I 
consider  it  my  duty,  in  order  to  facilitate  your  inter- 
pretation of  them,  to  address  to  you  some  observations 
which  should  be  read  at  one  of  your  regular  meetings 

■•The  Journal  of  Public  Instruction." 

Allow  me.  in  the  first  place,  to  announce  to  you  that. 
in  future,  the  Journal  of  Public  Instruction  will  be  furn- 
ished gratuitously  to  the  teachers,  male  and  female, 
engaged  by  you.  On  receipt  of  this  circular,  your  secre 
tary-lreasurer  should  inform  me  of  the  number  of 
schools  in  your  municipality,  in  order  that  I  may  cause 
a  like  number  of  copies  of  the  Journal  to  be  addressed 
to  him  for  delivery  to  those  entitled  to  receive  them.  I 
adopt  this  mode  of  transmission  in  order  that  it  may  be 
clearly  understood  that  this  gift  of  the  Journal  of  Edu- 
cation is  intended  for  the  School  Municipality,  and  nol 
for  the  teachers  personally.  The  copies  received  will 
be  your  property,  and  it  will  be  for  you  to  see  thai 
they  are  preserved  among  the  records  of  each  school,  with 
a  view  to  the  use  of  succeeding  teachers  for  consultation 
as  required.  The  Journal  isprepared  especially  for  their 
advantage,  and,  frequently,  it  contains  articles  the 
reading  of  which  in  class  may  prove  at  once  interesting 
and  instructive  to  the  children. 

REPORTS    01'    ELECTIONS. 

Ymi  are  bound  by  seel,  ii  ch.  15,  Consul. Stat.  L.  C,  on 
pain  of  a  fine  of$5,  to  apprise  the  Superintendent  of  the 
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tils  of  the  annual  elections  of  School  Commissioners, 
•    w  itliia  eighl  daj  a  of  their  occun 

Nevertheless,   al   tin-   present  ment,  there  are 

School  Municipalities  which  have  not  reported  on  the 

■  ons  ol  last  July,  and  of  which,  consequently,  I  am 
without  official  cognizance.  Such  neglect  is  intolerable, 
and,  even  if  it  entailed   no  oilier  consequence  than   to 

mi :essarilv  augment  the  labour  <<(  my  Department, 

ihi-  is  enough  to  make  me  determine  to  ]>ut  an  1  to 

In     iturc  I  shall  nol  remit  the  semi  annual  grants 
— ■  ■  1 1  «  •  >  >  I  Municipalities   in   default    as  to  this  point; 
and  lei  ibis  be  understood  as  applicable  with  respect  to 
ill.'  next  half  \  par's  repoi 

\-  I  shall  have  received  the  approval  by  the 

icil  of  Public  Instruction  of  the  forms  <>f  account 

hooks,  and  of  School  rates,  I  will  transmit  these  to  yon. 

The  recently  passed  law  makes  ii  obligator)  on  you  to 

adopt  them. 

Thus  we  shall  secure  the  establishment  of  an  uniform 

ami  good  system   ol    keeping   accounts  in   all   School 

M  inieipalilies,  which  will  enable  you   to  exercise  an 

live  surveillance  over  the  application  of  all  your 

I  in  the  other  hand,   the   Inspector,   in  the 

course  of  his  official  \  isiis.  will  be  able  to  inform  j  ou, 

un    the  instant,  if  the  secretary   treasurer  keeps  your 

units  properly.     He  will  no  longer  waste  his  time  in 

making  out  the  method   "I'  each   secretary   treasurer, 

inn:  defective  :  In-  will  he  able,  al  a  glance,  to 

judge  if  every   thing  be  regular  or  not,  ami  in   imparl 

to  yo  iquently,  useful  instructions. 

You  will  obtain  the  hooks   from    this  Department  at 
the  lowest  pi 

V  Mi"  end  ol  this  circular  I  submit  to  you  forms  of  : 
In.  An  assessment  Roll  which  appears  to  i  ■  lear 

and  simple,  and  which  contains  all   requisite  informa 
2o    \  Ledger  :  3o.    \  <  lash  hunk. 
'lire  entire  perspicuity    in   your  accounts,    ii  is 
necess         I  think,  to  assign,  in  the  Ledger,  a  whole 
h  rate  payer,  as  well  as  one  ror  each  teacher, 
ami  for  each  school  ;  and,  for  your  receipts  and  general 
expenses,  as  many  pages  a-  you  maj    deem  necessary, 
ought   likewise  to  haven  Cash  Book  for  entering 
the   dailj    expenses  and   receipts,   to   be  carried,  aflei 
w  ards,  to  the  Led  - 

mi   will   thoroughly  oxamine  these 
forms,  ami  intimate  tome  any  improvement  thai  occurs 
on. 

The  Law  changes  nolablj  the  manner  ol   i 
homologating  III  aênl    Roll.    The   Noll  having 

.  give  notice  of  ii   see  form 

No   Ii    in  the  same  manner  general   meeting, 

.  the  notice  should  be      i  end  and    posted 

un  liurch  door;  but,  il  there  be  no  church  or 

public  worship,  then  the  notice  should  be  given 

is  I  fi  equenled  plat  es  in  the  municipality . 

Post  Ofl  or  «  orkshops 

■  ■■I  b\  tli  i  number  of  rtisti  N     I,  the 

the   bands  df  th      -  uirer 

•  m  the  •  I   during 

the  la»!   |u  da\  -  ol  til  nul  dnl\ 

m  it,  conformahl)  to  tin 
iap.  Li 

hall  have  I n  le  the 

No    ii.     I   rocomiiiend   \  on   to   ii\ 
lei    the    n  \    ..I 


meeting.    Kverj    rate-payer  has  the  right  to  demand 
corrections,  whether  verbally  during  the  meeting, 
in  writing  addressed  to  Ihe  S  N  our 

duty  is  to  hear  everj  person  interested,  who,  on  ihi> 
occasion   i  laims  the   i  iv h t    to   make  remarks   on    the 

-m. Mil   Roll.  The  Secrelarj  Treasurer  is  to  write 
down  the  corrections  which  you   may   think  proper  lu 
make,  ami  to  mile  them  with  In*  initials,  and  to  ami 
them  to  the  H  nil.  Further,  you  will  make  a  déclarai  i 
certifying  the  number  and  accuracy  of  your  corn 
m   -mne  such  terms  as  the   following  :  ••  We  decli 

that  the  foregoinp  changes,  to  the  number  of I. 

been  made  m  the  assessment   Hull  n(  the  municipalilj 

of on  this da\  of  the  month  of I  si     .and 

we  certify  thai  they  are  exact  and  conformable." 
The  Chairman  and  Secretary  Treasurer  must  - 
declaration,  \\  hich,  in  like  manner,  must  be  annexed  to 

the  Roll.  H  there  be casion  tn  amend  the  Roll  \ 

must  pasl   n   "resolution"  to  homologate  it  as 

last  1  >   the  Chairman  and  Secrelar)  Treasurer  sign  the 

Roll  and  cerl  if)  thai  il  is  correct. 

All  lie  -  -  are  indispensable,  and  the  Mum 

cipalit)  n  iffer  by  the  neglect  to  observe  any  one 

of  them,  since  the  Assessment  Roll  is  the  document  on 
which  legalh  will  depend  your  title  to  revenue;  if  it 
be  annulled,  you  remain  empty-  handed;  without  au 
assessment  Hull  there  will  be  no  funds.  Yon  have  two 
iimdes  of  forcibly  levying  rates  w  hen  their  payment  is 
refused.  The  lirst  is  the  ordiuar)    legal  process  before 

of  the  following  tribunals:  i,,.  Two  Count)  .Ins 

lices  of  the  P  i.  The  Commissioners'  <; i. 

The  Bench  ol   Magistrates,   in.  The  Circuit  Court.  The 

id   mode   is   to   serve   on    the    defaulting 
through  the  agency  of  n  bailiff,  n  notice  according 
form  .Nn.  15.  tf  the  debtor's  domicile  be  in  the  mm 

pality,  the  servi.'.'   must   I n   him  personally,  oi 

some  reasonable  member  of  Ins  household,  or  person 
belonging  to  his  place  of  business  :  il  he  have  no  domi 

m  the  municipality,  ii  will  he  sufficient  to  transmit 
by  mail  to  his  address  a  cop)  ofthe notice. undercover, 
sealed,  and  registered.  There  will  be  right  ol  seizure 
[form  No.  IG)  against  him  after  a  delay  of  15  days.  The 

edure,  with  n  i  seiz  ire,  sal  »,  and  division  ol 

eeds,  is  clearl)  sel  forth  in  sect.  IS,  III  Vict.,  'Ji.i] 
In  the  conrsi  month  ol  November,  ever)  year, 

you  must  cause  vour  secrelar)  treasurer  to  git 
statement  of    all    unpaid    school-rates,   whether   the 
debtors  be  resident  or  non-resident,  or  sti  also 

of  the  w  i  iis  of  seizure  which   il  has  been  iinpossibl 

lie.  and  ol  the  expenses  thus  incurred.  Tins  stale 
men!  m  n ~i  give  the  name  ami  qualit)    of  each  indel 
rate-payer,   and  the  description  of  the  lands  rhai 
with  raies  m  accordance  with  Ihe  valuation  and 
lection  Roll.  Alter   receiving  your  approval,  the  si 
iiii-ii i  must  he  transmitted  tn  the  count)   roiim  il  le 
the  20th  uf  1 1  of  the  current  year.  V  fier  t  ha 

becomes  Ihe  dutj  of  the  s  meil 

to  cause  the  lands  in  be  sold,  as   in  a  ■  uuii  ■  | •- •  1 

taxes,  under  the  nuthorit)  of  the  mini  ■  !.-.    'Ihe 

I  -l.it  il  l  <  *  has  .iiiued  al  a--i  m  1 1. it  i  u  ••.   Ihe   proeedllll 

both  !  much  a»  p.,  iii,  .i  \  iew  |„  obv 

tlilheulh. 

\s-i  l\     i    si  II'AI.ITV, 

When  ii  it   '.\  i  -  hinted  b)  lli 

lion 

the  valuation  ol  propert)    It  i*  nol   been  iii.nb 
uni  To  i  m  poi  in i  lei  i  ilor)  tli 

d\  ides  for  this  !  .iiiih.ii  im<«  ihe 

new  I  williiu     |W0     m.. 
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their  nomination,  to  cause  a  valuation  roll  to  be  drawn 
up  "  by  three  competent  persons  who  shall  act  as 
assessors,''  and  his  roll  is  to  remain  as  the  basis  of  the 
assessment  roll  until  the  rural  municipal  authorities 
establish  another.  It  will  he  seen  that  these  formalities 
are  of  a  nature  both  simple  and  expeditious. 

DIVISION    OF   PROPERTY. 

Section  in  is  intended  to  resolve  decisively  a  question 
which  has  occasioned  dispute  in  the  past  :  I  refer  to 
the  disposal  of  school  property  in  the  case  of  the  division 
of  a  school  district,  caused  by  the  creation  of  a  new 
district  or  of  a  new  municipality.  The  present  law 
provides  that  the  portion  in  which  the  school  house  is 
situated  shall  retain  the  property,  and,  that,  if  it  was 
constructed  at  the  common  cost,  such  portion  shall  pay 
lo  the  otherparty  an  amount  determined  by  a  valuation 
of  I  In-  relative  real  property  of  the  two  parties  inte- 
rested. In  the  case  of  a  minority  declaring  dissent,  the 
majority  retains  tin»  building  subject  to  making  payment 
according  to  the  same  rule.  In  both  cases  the  procedure 
is  the  same  ;  the  Commissioners  cause  a  valuation  of 
I  he  building  and  land  (if  the  land  was  not  a  donation) 
to  be  made  by  three  arbitrators,  and  proceed  without 
delay  to  apportion  the  amount  to  he  paid,  and  to  levy 
Ihis.  as  in  a  case  of  school  rates  according  to  law.  After 
thr  valuation,  if  the  interested  parties  do  not  agree, 
there  is  the  right  of  appeal  to  the  Superintendent. 

THE    EXECUTION    OF    JUDGEMENTS    AGAINST    SCHOOL  MUNICI- 
PALITIES. 

Section  14  of  40  Vict.,  chap.  22,  makes  applicable  to 
School  Municipalities  the  procedure  prescribed  for  the 
execution  of  judgements  against  rural  municipalities. 
Whenever  School  Commissioners  are  prosecuted  by 
law,  they  ought,  in  the  first  instance,  in  view  of  an 
adverse  decision,  to  set  aside  a  sum  sufficient  to  pay 
the  debt  claimed  and  costs.  In  case  this  precaution  has 
not  been  taken,  and  if  the  Commissioners  lose  the  cause, 
they  must  impose  a  special  rate  to  satisfy  the  judgment 
and  to  cover  capital,  interest,  and  costs.  The  Superin- 
tendent is  empowered  to  authorize  the  levying  of  this 
special  rate.  If  the  occasion  should  arise,  I  would 
recommend  your  having  recourse  to  this  method,  as 
being  simple,  inexpensive  and  expeditious  ;  for  in  the 
case  of  a  judicial  condemnation  you  would  be  liable  to 
I  he  exercise,  by  the  holder  of  the  judgement,  of  his 
right  to  take  out  a  writ  of  execution  against  the  movea- 
bles and  real  estate  of  the  School  Corporation,  and  also 
to  the  levying  of  a  special  tax  by  the  Sheriff  if  the  sale 
of  the  property  should  not  produce  money  sufficient  to 
satisfy  the  judgement.  This  last  process  would  entail 
considerable  expense. 

These  dispositions  of  the  law  are  advantageous  both 
to  (he  municipalities  and  to  the  creditors.  In  fact,  when 
a  school  corporation  wishes  to  negotiate  a  loan  in  order 
lo  establish  a  library,  build  a  school  house,  or  purchase 
ground,  it  is  important  (hat  it  should  be  in  a  position  to 
furnish,  legally,  adequate  security  to  the  lender,  in  the 
absence  of  which  usurious  interest  might  he  exacted  to 
(he  injury  of  the  rate-payers.  It  is  for  the  School  Com- 
missioners to  he  prudent  in  profiting  by  the  facility  for 
borrowing  which  the  law  accords,  and  not  to  lender 
themselves  liable  lo  he  sued. 


SUITS    BY    Till:    SUPERINTENDENT. 

You  will  see  by  Section  37  that  the  Superintendent, 
when  the  commissioners  neglect   to  pay   a  teacher,  is 


authorized  to  assume  the  teacher's  claim  as  a  personal 
debt  to  himself,  and  to  sue  the  commissioners.  If  the 
teacher's  remuneration  be  insignificant,  at  least  this 
should  be  paid  faithfully,  and  the  law  ought  to  extend 
protection  to  him.  I  desire  to  intima'e  that  I  shall  not 
tolerate  the  practice,  which  has  obtained  in  some  parts, 
of  paying  teachers  by  means  of  Secretary-Treasurer's 
notes,  or  by  orders  on  storekeepers.  Such  a  practice  is 
at  once  ridiculous  and  reprehensible,  and  I  will  assist 
you  in  putting  an  end  to  it.  I  say  I  will  assist  you,  be 
cause  I  do  not  suppose  that  the  School  Commissioners, 
or  School  Trustees,  themselves  can  he  parties  to  such 
transactions.  There  arise  too  frequent  difficulties  be- 
tween you  and  the  secretary-treasurers,  particularly  in 
respecfof  the  rendering  of  accounts.  In  virtue  of  Section 
36  of  the  new  law,  the  Superintendent,  when  you  delay 
to  proceed  yourselves,  has  the  right  to  prosecute,  at 
your  expense,  the  secretary-treasurers  who  are  in 
default,  or  to  intervene  in  such  causes  in  order  to 
watch  or  to  accelerate  the  proceedings.  This  is  a 
wise  law,  since  frequently  there  is  a  lack  of  courage  to 
take  proceedings  in  such  cases  for  fear  of  displeasing 
some  one:  but  the  Superintendent  will  he  not  subject  to 
the  restraint  of  such  a  consideration,  so  adverse  to  the 
interests  of  the  rate  payers. 

Heretofore,  the  Superintendent  bad  power  to  prose 
cute  a  CommissionerorTrustee,  or  a  secretary-treasurer, 
retaining  in  his  hands  the  books  or  other  property  of 
the  School  Municipality  after  ceasing  to  hold  office.  In 
future  (Sect.  22)  this  power  is  vested  in  him  with  respect 
to  "any  person  whatever"  who  may  he  guilty  of  such 
retention. 

MONTHLY    FEES. 

The  4th  clause  of  Sect.  G5,  Consol.  Stat,  L.  O.  imposes 
on  you  the  duty  of  fixing  the  monthly  fee  to  be  paid. 
over  and  above  the  school  rates,  for  every  child  of 
school  age  :  you  are  not  at  liberty  to  neglect  the  per 
formance  of  this  duty.  The  fee  must  not  he  less  than 
five  cents  nor  more  than  forty  cents  per  month,  and  is 
payable  for  all  children  between  the  ages  of  7  and  U 
years — excepting  those  cases  of  exemption  which  are 
specified  in  sect.  [2  of  Vict,  ill,  chap.  '22.  The  law  allow  s 
however,  the  attendance  of  children  between  .">  and  J  G 
years  of  age  on  payment  of  the  monthly  fees.  This 
permission  may  even  extend  to  young  people  over  HI 
years  of  age,  on'  the  same  condition  ;  but  a  teacher  must 
not  make  a  distinction  in  their  case,  by  devoting  more 
of  bis  time  to  them  than  to  the  other  scholars. 

REWARDS    TO    SCHOLARS    AMI    TEACHERS. 

It  is  customary  to  bestow  prizes  every  year  on  the 
..molars  ;  it  is  a  good  custom,  but  one  which  loses  all 
its  value  if  these  rewards  be  given  indiscriminately. 
Their  purpose  is  to  encourage  the  scholars  in  leading 
them  to  hope  that  their  assiduity  and  labour  will  be 
justly  appreciated.  But  you  will  comprehend  that  this 
end  will  not  he  attained"  if  that  which  should  be  an 
exception  becomes  the  general  rule.  It  is  well  to  give 
prizes  to  the  deserving;  but  you  takeaway  their  charm 
if  you  distribute  them  among  the  idle  and  negligent 
the  same  as  among  the  assiduous  and  careful,  and  it 
would  be  better  than  this  not  to  give  them  at  all.  The 
inspectors  have  instructions  to  give  no  prize,  m  the 
name  of  tin'  government,  where  such  a  practice  pre- 
vails. 

1  should  desire  that  von  would  give  a  special  prize, 
in  every  school,  to  the  scholar  who  has  made  most 
progress  in  the  lessons  on  Agriculture.  Coming  from 
you  such  a  reward  would  have  a  special  value  in  the 
eves  of  tin'  scholars, 
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In  future  I  shall  always  endeavour  lo   provide  that 
the  '  .  both  male  and  female,  w  bo,  in  each  district 

of  inspection,  shall  best  carry  oui  the  official  programme 
iclion,  and  w  Iiools  sliall  be  reported  to 

li  •  the  best  conducted,  shall  also  receive  some  testimony 
uf  '.lie  ji  Lation  of  the  authorities.  Such  en 

ment  is  no  more  than  is  due  to  the  zeal  of  indivi- 
<ln.il  teachers,  and  I  hope  thai  the  honorable  distinctions 
thai  maj  thus  be  conferred  by  the  Department  of  Public 
Instruction  will  operate  in  impelling  the  Boards 
School  Commissioners  ami  Trustees  lo  increase  the 
remuneration  of  meritorious  instructors. 

Linn  Mm  -. 

The  ction  of  chap.   I">  Consol.  Maim.  !..  (',.. 

authorizes  the  foundation  01  "  Parish  ami  Township 
Libraries.1'  Unfortunately  this  provision  of  the  law  has 
produced  very  limited  results,  ami  ii  is  with  a  view  to 
a  better  state  of  things  thai  it  has  been  though)  well  to 
replace  thai  Statute  bj  Sect.  5,  Vict  10.  chap.22,  I87G. 
li  i- mi!  only  tin1  parishes  .uni  townships  which,  m 
futur.',  may  establish  smh  libraries,  hut  the  cities, 
-  aud  villages  have  the  same  facilities  extended  to 
them.  Moreover,  for  this  object,  every  municipality 
has  the  right  to  pledge  a  portion  of  its  revenues,  or  to 
s  debentures,  under  the  authority  of  the  Superin 

lent,  for  a  sum  proportional  to  ils  income  from 
school  :  deemable   in   lu.    |.">  or  20  years,     li  is 

u  necessary  for  me  to  say  that  1  will  do  all  in  my  power 

..1  m  tin'  foundation  of  these  Libraries,  ami  1  cannot 
nth  recommend  you  to  exert  yourselves  in 
this  behalf  without  delay  :  for  ii  is  only  true  that  your 
rhild  en  not  derive  advantage  enough  from  their 
instruction  in  the  Elementary  Schools.  Smh  instruction 
vim  are  aware,  has  for  its  object  lo  in  them  lo  sludj .  to 
[earn,  lo  acquire  knowledge  for  //<■  msi  Ives,  and  to  be  useful 
in  whatever  position  in  life  they  may  afterwards  cho — . 

Mui  what  is  ihe  fact  '.'     Nos ier  have  they  left  school 

than  they  loo  frequently  forget  \\  hal  thej  haï  e  learned, 
ami  hut  for  the  practice  of  reading  their  prayer  books 
at  church  they  would  even  forgel  how  to  read.  To 
what  are  we  lo  attribute  this  slate  of  things  if  not 
mainly  to  the  want  ol  books  in  the  country  parts  !  \ 
well  selected  library,  consisting  of  moral,  instructive, 
interesting   hooks,   would  prevent   sm-h   a  deplorable 

ill.  People  would  acquire  the  habit  of  reading  and 
studying  outside  of  the  school,  and  what  advantages 

;ht  not  the  agricultural  class,  in  particular,  derive 
rrom  a  well   selected   collection   of  books   treating  of 

culture,  gardening,  kc.  '.'    As  to  the  management 

ami  inspection  of  these  libraries,  the  council  of  Public 

■  on  will  make  regulations  which  will  have  tlm 

law  after  having  I n  published  in  ihe  Journal 

I  Hi 

"tli  subsection  ol  I  I  ■  hap.  l.'.  Statut  Consol, 

L  C.  and   the    iih   section   ol    Victor.  31    chap.  2*2,  are 

ded  and  replaced  by  another  statu  to  winch  vou  will 

hud  m  i  i!>  propei  place.    S  ou  w  ill 

hat  the  law  ive  >ou  the  same 

latitude  ai   formerlj  in   respect  ol  the  construction  ol 

i  future  vim  .in-  required  lo  submit  for 

t    the    plan-  and  Bpe<  il 

such   buildings,  or  to  adopt  those  win.  h  shall 
lied  by  him  on  demand. 

•  thai  the  promoters  ol  lliii  law 

Die  in  u  n  ici  pal  i  lies  n  loo 

it,  m  the  const i  uclion 


liool  houses,  the  aim    should    not  he  lo   ere.  I    costly 

architectural  structures,  but  buildings  which,  while  not 
unattractive  in  aspect  and  conforming  t..  the  require 

Ls ol    hygiene,   should   not  entail  on  the  scholas 
revenues  too  burdensome  charges.    The  desire  is.  while 
considering  the  pockets  ol  the  parents,  to  keep  in  view 
the  .lain.  ieallh  of  the  scholars.    A  school  house 

sufficiently  attractive  in  appearance  need  not  necessarily 
cost  more  than  an  ugly  one;  between  beauty  ami 
ugliness,  in  the  matter  ..f  school  architecture,  lue  >\ 

tion  is  not  so  mm  h  of  dollars  and  .cuts  as  ol 

lion  aud  design. 

The  school  house  should  he  the  most  elegant  and 
most  attractive  building  m  a  municipality.  "  If  you  cau 
possibly  possess"  says  M  Cousin  "  a  structure  in  a 
district,  situated  in  a  spot  more  agréable  than  oil.' 
better  built,  belter  protected  from  i  old.  more  pleasant  in 
i.  beltei  adapted  than  others  to  exerl  a  salutary 
influence  on  the  minds  ami  hear:-  .u  those  w  ho  occupy 
it.  ii  should  he  the  school  house.1  It  is  there  thai  your 
children   pass  the  greatei    portion  of  each  daj  :  their 

sojourn  Lhei ighl  ;reeable.    Study, 

at  their  time  uf  life,  i-  more  or  less  a  painful  effort  :  we 

should  therefore  Know  how  lo  render  the  house  of  study 

as  attractive  as  possible.  Let  us  be  careful  not  to  make 
the  children  disgusted  with  their  surroundings,  as  their 
future  well  being  may  thus  he  injuriously  affect) 

The  allowance  of  interior  space  shoiilJ  not  he  less  than 
nine  square  feel  of  Hour  and  loi  cubic  feet  of  respira 
air;  hut  in  the  case  ..I  main'  e\islin,L'  school-hous 
single  small  apartment  is  assigned  for  tic  use  of  in.  50, 
GO.  or  even  70  scholars.  How  can  these  he  expected  lo 
feél  comfortable  and  pleased  when  thus  packed  together 
and  breathing  a  vitiated  atmosphere  '.'  They  aie  m.: 
themselvi  of  being  exposed  dailj  Lo  contract 

lever-  ami  mortal  disease,  hot  the  constraint  which  they 
cannot  fail   to  experience   is  sufficient   to  make   them 
constantly  long  for   then-   return   t..  the  paternal  i 
Mark  what    i-    staled    h>     Mr.  Inspector  Fontaine  ;  ••  In 
"  general,  they  the  school  houses)  are  loo  small,  bad!] 
■•  cons trui  led.   and   cold   in   winter  :  while  the  school 
"  house  ought  to  be  one  of  the  prettiest  and  most  roin 
"  table  buildings  in  the  district,  it  is  often,  nay  almosl 
"  always,  the   one  which   most  offends  the  view.     I 
•■  only  necessary  to  remain   inside  of  it   durin 
'■  hours  in  winter  to  convince  .me  that  it  i-  lo..  cold  and 

■'  scarcely  habitable.  No  wonder  then  thai  the  children 
"  fee  <i  io  'in, L  going  to  school.1 

It  has  become  absolu telj  uecessarj  lo  put  an  end  lo 
smh  a  state  of  things.  Every  school  house  should  he 
lolty.  airy,  well  lighted,  at  a  suitable  distance  rrom  Ihe 
highway,  and  built  on  a  site  of  not  less  than  half  an 
acre  in  extent,  in  order  thai  Ihe  outside  accommodations 
may  he  adequate,  li  should  contain  at  least  two  apart 
nient-  for  the  scholars,  one  lor  the  younger  and  Uie 
other  for  the  more  advanced.    A  portion  ol  ihe  building 

miglll   he  assigned  for  the  OCCUpatiOll  Ol  the  tea.  her  and 

lii>  fun  il  s  :  and  this  should   include  four  Ol  h 
ments,  for  it  is  onh  decent  thai  we  should 

lodgings    lor    Ihe    person    who.  Iie.\l    lo    Ihe    minister  o! 

labours  most   lor  ihe  welfare  of  the  people  ; d-i 

W  hum  he  is  cinpl.i'. 

Il   WOllhl   he  Well.   W  lie  lie  V.  I    VOU  decide  u  poll   I  nu  hi 

a  school   house,  '"  apply  ■ 

intimating  at  tho  same  lime  ol  what  dim*  vou 

desire  il  lo  he  .n\A  what  aiiionut  ofmOUO]  VOU  intend  lo 

devote  to  the o  ,  which  would  he  preferable,  you 

•\  ho 
will,  onsider  il  1 In  md  lo  ihe  inteiilia 

111   e\  |  ,  .  .11  1.1    .llw  ,l\  il|\ 

-    emlc.n  ,-  ,i  I 
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lation,  established  by  law,  is,  thatan  Elementary  school 
house  should  not  cost  more  than  S 1 600  and  a  model 
school  not  more  than  $3000  ;  but  the  Superintendent  is 
empowered  to  authorize  a  larger  expenditure  in  case  of 
necessity. 


SCHOOL    FURNITURE. 

Il  is  not  enough  that  the  School  house  be  spacious 
and  airy  :  the  furnishings,  seats,  desks,  and  tables,  for 
the  liasses  should  be  suitable,  and  adapted  to  the 
physical  requirements  of  the  scholars.  The  desks, 
tables,  and  benches  need  not  be  uniform  in  size,  for  in 
this  case  the  oldest  and  youngest  would  he  alike 
rendered  uncomfortable.  Physicians  have  attributed 
to  neglect  of  such  considerations  Miopc  and  Dorsal 
Curvature  by  which  some  weak  children  are  afflicted. 
Moreover  if  the  desk  or  table  be  flat,  the  scholar  is 
forced  to  bend  his  body  into  the  form  of  a  curve  in 
order  to  write.  The  benches  ought  always  to  have 
backs,  as  occasional  changes  of  position  and  support 
for  the  loins,  when  the  scholar  is  not  engaged  in 
writing,  are  indispensable.  Serious  and  even  incurable 
maladies  have  been  attributed  to  the  absence  of  backs 
to  the  seats  in  school-rooms.  This  need  surprise  no 
one.  It  is  matter  of  every  day  remark  that  the  bodies 
of  young  persons  are  readily  susceptible  of  changes 
in  their  natural  conformation.  Physicians  teach  us 
that  their  limbs  are  as  easily  put  out  of  shape  as  they 
are  capable  of  being  adjusted  in  cases  of  fracture  or| 
dislocation.  If  the  benches  be  fixed,  they  should  not 
be  too  far  from  the  desks  or  tables,  because,  otherwise,  I 
the  scholars  are  obliged  to  lean  over  too  much  or  to  sit 
upon  the  very  edges  of  their  seats. 

The  question  of  desks  and  benches  is  one  of  great 
importance  ;  but  the  limits  of  this  circular  do  not 
admit  of  my  enlarging  upon  it  in  all  its  details.  It 
must  suffice  for  me  merely  to  indicate  the  essential 
requirements  of  hygiene  : 

lo.  The  scholar  should  have  facilities  for  completely 
resting  on  his  seat,  with  his  legs  underneath  the  table, 
and  able,  at  his  ease,  with  his  feet  on  the  lloor,  to  form 
a  right  angle  with  the  directions  of  his  thighs  and 
body. 

2o.  The  table  or  desk  should  be  inclined,  and  adjusted 
In  the  stature  of  the  scholar. 

3o.  The  bench  or  seat  should  be  such  as  to  suit  the 
scholar's  size  and  should  always  be  furnished  with  a 
back. 

4o.  The  scholar's  position  should  be  such  as  to  admit 
ni' his  standing  up  to  answer  when  required.  If  you 
further  examine  the  question  under  consideration  you 
will  find,  that,  as  a  safe-guard  to  good  morals,  the  seats 
should  be  separate.  According  to  my  views,  both  the 
desks  and  seats  should  lie  fixed  and  separate.  In  that 
case,  a  scholar,  when  rising  to  answer,  is  oblige  to 
stand  at  the  end  of  his  seat,  which  prevents  him  from 
looking  for  his  answer  in  a  book,  and  from  being 
prompted  by  his  companions,  without  discovery. 

THE   SCHOOL    RECORDS. 

Let  us  suppose,  gentlemen,  that  you  have,  lor  the 
present,  an  excellent  teacher:  the  scholars  have  made 
good  progress,  and  the  examinations  at  the  close  of  the 
year  have  afforded  you  entire  satisfaction:  but  the 
teacher,  for  some  cause  or  other,  quits  your  neighbour- 
hood :  what  becomes  of  the  results  of  his  teaching  ? 
His  pupils,  doubtless,  will  have  gained  something  from 
him  ;  but,  perhaps,  not  a  single  document  remains  for 
the  benefit  of  succeeding  teachers  and  pupils.  The  good 


teacher  departs  leaving  behind  him  no  traditional 
advantages  or  opportunities  for  future  profit  from  ante- 
cedent  instruction  given  in  your  school.  One  might 
well  say  that  he  carries  away  the  school  along  with 
I  him. 

It  would  not  be  so  if  the  archives  ofeach  school  were 
preserved;  if  you  caused  to  lie  carefully  kept  the 
record  of  the  labours  by  means  of  which  the  scholars 
are  trained,  and  prepared  for  their  periodical  examina- 
tions— as  their  copy  books  for  writing,  and  arithmetic, 
analysis,  composition,  and  drawing.  A  succeeding 
master,  or  young  female  teacher,  just  entering  the 
vocation,  could  not,  without  great  advantage,  refer  to 
such  records,  and  so  become  cognizant  of  work  pre- 
viously done,  and  of  the  methods  pursued  by  former 
instructors.  In  other  respects, want  of  experience  would 
thus  be  in  part  remedied  to  the  advantage  of  your 
children. 

The  copy  books,  &c,  of  the  scholars  should  be.  for 
this  object,  uniform. 

The  practice  now  referred  to  already  exists  in  several 
other  countries,  and,  particularly,  in  the  United  States. 

I  beg  of  you,  therefore,  to  see  that  every  one  of  your 
schools  is  furnished  with  a  suitable  receptacle  for  con- 
taining such  records  of  past  work,  for  the  Journal  of 
Education,  i\c,  &C,  and  for  preserving,  during  vacations, 
maps,  models,  and  other  appliances.  You  will  soon 
realize  the  good  results  of  such  provision,  which  is  not 
of  a  costly  nature. 

THE    GARDEN. 

I  have  already  mentioned  the  extent  of  site  I'm-  a 
school  house,  and,  in  specifying  half  an  acre,  my 
intention  was  merely  to  indicate  the  minimum,  for  I 
consider  it  important  that  a  garden  should  be  attached 
to  it.  I  am  aware  that,  generally,  you  allow  teachers 
the  use  of  ground  sufficient  for  that  object.  But  this 
should  always  be  done.  You  should  insist  that  the 
schoolmaster  or  mistress  keep  a  garden  ;  and,  if  the  latter 
require  some  help  for  the  performance  of  the  heavier 
work  necessary,  I  am  convinced  that  they  will  always 
find,  among  the  rate  payers, persons  willing  to  render 
such  service. 

The  School  Garden  ought  to  be  such  as  to  maintain  a 
good  reputation  amongst  you;  you  ought  to  assist  in 
adorning  and  enriching  it,  for  if  the  teacher  derives 
some  benefit  from  it  this  will  not  fail  to  prove  of  advan- 
tage to  yourselves  indirectly.  In  fact,  whatever  acqui 
rements  your  children  may  make  at  school  in  the 
knowledge  of  processes  of  cultivation  must  be  profitable 
tn  yourselves.  You  will  be  enabled  to  utilize  their 
knowledge  on  your  farms,  and  frequently,  perhaps, 
you  will  be  surprised  at  the  amount  of  advantage  con 
ferred  on  yourselves  through  the  results  of  a  single 
lessun  given  at  school  to  your  children. 

Moreover,  in  the  hands  of  a  well  informed  school- 
master, the  garden  becomes  a  precious  instrument  of 
instruction.  For  example,  in  teaching  from  "  Le  Petit 
Manuel  d'Agriculture."  or  "  First  Lessons  in  Scientific  Agri- 
culture" what  can  be  more  valuable  than  the  practical 
exemplification  presented  to  the  observation  of  the 
scholar  in  the  cultivation  of  a  garden  ?  Study  is  thus 
rendered  attractive,  and  instruction  is  received  without 
painful  effort  on  the  part  of  the  scholar:  for  it  is  no 
longer  by  words  alone  that  ideas  are  communicated, 
but  by  the  sight  and  examination  of  the  very  objects 
themselves  of  which  it  is  desired  lo  impart  the  know- 
ledge. A  mere  child  may  thus  be  made  to  learn  things 
difficult  and  dry  in  their  nature,  and  this  without 
fatigue. 
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Suppose,  further,  tnal  the  master  lias  an  apiary,  youi 

children  will  learn  the  mode  of  rearing  bees— a  matter 

\    in    itself,   1  •  1 1 1    ignored    by   many   owing   to   their 

ignorance  of  its  importance.    You   should  enjoin   on 

i r  teachers  to  keep  bees,  and  with  that  view,  you 

(uld  yourselves,  if  necessary,  furnish  tin-  Drsl  hives. 

The  rearing  ofl s  is  inexpensive  ami  at  the  same  time 

profitable.  I  here  subjoin  a  Leaf  of  an  ace it  transmit- 
ted to  nu'  by  une  whd  makes  a  business  of  it.  Mr.  Thomas 
Valiquel,  "i  St.  Hilaire  : 

1st  i  i:u;    1874 

a  Hive  of  Bees 112  00 

White  Sugar   given  in  syrup  in   the  gprin 

-■  in  nourishing  the  young  insects I  mi 

,  &c,  for  constructing  the  small 
honey  boxes 2  20 

2nd  i  i:w     I  875 

White  sugar  given  in  sj  mp(uo  further  expense        I   20 

Total sit;  .',0 

PRO!  BEDS  : 

One  Hivê  ol  Uees >  I -'  00 

II  boxes  of  Ik v  [18741 13  00 

Liquid  honey,  8  lbs.  at  lOcts 00  80 

1875 18  Tu 

Liquid  honey,  10  lbs.  al  In  cts I  00 

i  I 

Less  expenses Hi  iu 

Net  profit $20  in 

This  husbandry   is   attended,  mon 

with  tin;  advantage  of  imparting  a  fresh  attraction  in 
the  children's  attendance  at  school. 

[f  now  the  school  house  he  spacious  and  airy,  if  the 

furniture,  desks  and  seats  aie  appropriate,  if  the  garden 

he  well  kept,  the  children  will  lie  delighted  with  -eh. ml  ; 

instead  of  inventing  excuses  •  ■!  absence,  they  will  love 

Lttend  regularl]  every  day,  and  we  shall  witness,  al 

length,  the  disappearance  of  the  grand  complaint  made 

-   in  all   theii    reports — irregular  attendance 

ounlry  schools.    In  fad.  for  nothing  at  all.  under 

llie  smallesl  i  the  child  fails  to  attend  school  ;  at 

i, m-  une-  he  ha-  an  errand  for  the  family,  at   another, 

he  ha-  been    kept    to    work    in    the    Held,    as    if  the 

labo  Bars  old,  were  indispensable  for 

!         it  be  und<  i  stood  thai  when  a  scholar 

himself  from   his  'ias-  ai  school,  he  nol   only 

but  also  i  auses  others  t"  lose  then-, 

W  hell   lie  return-   he  i-   foUUd  'o   he  brhilkl   the   olher- 

who  have  advanced  while  he  ha-  remained  stationary. 

Then  the  teachei  is  obliged  to  recommence  and  repeal 

ven,  and  those  \\  ho  have  continued 

:         .•  ..  ;  .  thus  suffer  through  the  absent 
hut  if  the  teacher  «ill  not,  m  -m  h  • 

then   those  «  ho  have  been  absent 
ami    their  disgust   foi    si  hool 

th    whom  rests   the   blame  if  nol    w  illi    the 

i  allow  their  i  liildien  i"  nbseul  themselves 

\  i  Inhl  should  m\ ei  be 

ending  m  ■  <n  -■■ 

W  In.    ill  [II  iik  1 1 ■  I . • 

:  ihe 


attendance  were  regular.  In  the  course  ofyourvisils 
and  ai  the  public  examinations  you  should  impress 
that  l.nt  on  the  miiiils  of  the  parents.  Vssisl  me, 
gentlemen,  to  bring  about  reform  in  I  his  respect  :  regular 
attendance  at  school  is  prescribed  by  your  own  interest 
and  h>  thai  os  the  country  even  more  strongly  than  by 
the  injunctions  of  the  Law. 

VISITS   01     THE    INSPECTORS. 

i  mi  are  aware  thai  the  Inspector, al  his  official  \  isit-, 
is  instructed  tu  verify  your  accounts,  in  ascertain  the 
condition  of  your  schools  ami  their  management,  to 
observe  the  state  ol  Bchool  houses,  their  interior  equip- 
ment, etc.  i  in  your  pari,  ii  is  \  oil r duty  to  accompany 
him.  Do  you  discharge  this  duty  .'  Nol  generally.  Hut 
u  should  he  discharged,  in  the  first  instance  bi 
is  a  duty,  and  next  because  it  i-  >our  interest  In  fact, 
the  inspector  is  substantially  an  agent  intermediate 
between  yourselves  and  the  Superintendent  It  isini 
portant  that  you  should  make  him  understand  the 
wants  of  your  locality,  bo  that  tin'  Superintendent  may 
become  cognizant  of  them  by  mean-  of  his  reports,  and 
that  it  may  he  possible,  in  a  measure,  to  fultil  the  duties 

jned  to  the  Superintendent  m  respect  of  satisfying 
those  wants  ;  it  is  also  necessary  that  you  should  be 
cognizant  of  the  ordinary  official  instructions  given  to 
the  inspector  and  which  he  i<  charged  to  carry  ont. 
Moreover,  the  inspector,  being  a  man  of  experience,  his 
observations  are  calculated   to  he  of  much   service  to 

\  on.  His  mission  is  one  of  a  special  character,  hi-  only 
concern  is  with  the  schools  ;  his  remarks  ami  bis 
counsels  will  always  be  of  a  practical  nature. 

I    trust,   gentlemen,    that  you    are   not    of   those    who 

entertain  a  prejudice  towards  these  functionaries.  You 
may  comprehend  that,  without  inspection,  no  regular 
organisation  of  a  public  School  system  can  he  main 

lamed.      If   the    stall  of   School    Inspectors    wen'   lo   he 

abolished,  we  should  he  obliged  to  have  recourse  to 

gratuitous    inspection,  and  what  would    this   he   worth 

i  as  respects  efficiency  !    You  yourselves  arejudgi 
this,  who  are  gratuitously  bound  simply  to  accompany 

the  Inspector  w  hen  he  visits  \  our  BChools. 

Also,  the  Council  ol  Public  Instruction,  so  far  from 
renouncing  the  services  of  the  inspectors,  wishes  i" 
augment  then-  number  and  the  efficiency  of  their  work 
The  Legislature,  at  its  last  session,  complied  with  thai 
desire  in  increasing  the  appropriation  to  cover  the 
expenses  of  inspection  and  m  ordaining  that,  no  i 
shall  act  as  inspector,  in  future,  without  having  been 

a  teacher  al  least   '.  \  ear-  ;  that  he  shall  hold  one  of  the 

three  grades  of  diplomas,   and   pass  an   examination 
ommittee  oflhe  Council  ol  Public  Instruction 
These  are  so  many  guarantees  of  an  inspector's  qunlitl 

cations. 

DEPOT  Ol    BOOKS  AND  SCHOOI    KUnSISHINtiS 

The  -".uli  clause  ol  the  law  ena<  ted  la  n  nulho 

rizes  the  establishing,  m  the  Dc  pa  riment  of  Public 
Instruction,   ol    "  a    Depot    ol    books,   maps,  model-. 

miens,  apparatus,  ami  other  School  riirnitihin 
a ud  a  temporarj    credit  lo  the  extent   of  115,000  has 

been    o| 1   loi     Ibis   object.      This    llica-uie    is    OUI 

i  he  most  important  thai  havecvoi  been  adopted,  relative 
to  Publii   Instruction,  in  this  country,     lu  a  feu  words 

I   w  ill  explain    tO  yOU    its    nain:.  \     SYSlCm  Ol    Public 

In-li  in  lion  was  .  .  in  our  I'rov  im  0  ill    : 

I  S  il    Since  that  tune.  Ihe  Superintendent,  oi  the  Cornell 

ibln  in-ii m  lion,  bin  rol  "i  the  "  gulalion 

ol   the  text   I k«    and  ei|ii  I  plllen  I  s  fl       H  en 
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obliged  to  limit  the  surveillance  over  these  to  articles 
brought  into  market,  that  is  to  say.  sold  by  the  boot- 
sellers.  But  many  of  these  articles  are  very  defective 
in  comparison  with  others  more  modern.  Grammars 
and  Geographies,  which  you  yourselves  used  long  ago, 
have  now  lost  their  value  through  the  publication  of 
similar  but  improved  works.  Progress  in  this  direction 
need  surprise  no  one.  It  is  the  same  with  respect  to 
School  books,  &c,  as  agricultural  implements — we  are 
always  on  the  look  out  for  the  means  of  perfecting 
theiiL  It  is  true  that  the  Council  of  Public  Instruction 
has  not  lost  sight  of  those  improvements,  nor  failed  to 
approve  and  recommend  good  Manuals  whenever  these 
were  published  ;  but  the  law  left  full  liberty  to  the 
municipalities  to  buy  for  themselves  the  old  and  the 
new  works  alike,  and  it  is  easy  to  see  that  the  publish 
ers  had  an  interest  in  not  causing  the  old  ones  to  be 
displaced  by  offering  you  the  new.  One  can  also 
comprehend,  on  the  other  hand,  that  the  Secretary 
Treasurers  of  School  Municipalities  have  not  all  spe- 
cially qualified  themselves  to  judge  concerning  methods 
of  teaching  and  the  comparative  merits  of  School  Text- 
Books.  Tlie  result  has  been  that  comparatively  few 
scholars  have  profited  by  the  introduction  of  improved 
works. 

Another  result  has  been  to  cause  confusion  in  respect 
of  text  books,  and  to  expose  you  to  considerable  expense 
whenever  new  teachers  reject  the  Manuals  used  by 
their  predecessors. 

Tin'  creation  of  a  depot  in  the  Department  will  put 
an  end  to  those  inconveniences.  The  law,  as  it  now 
stands,  is  to  the  following  effect  :  every  year,  in  the 
course  of  July  and  August  (clause  30),  you  are  required 
lo  transmit  to  the  Superintendent  a  requisition  for  the 
text  books,  &c,  needed  for  each  of  your  Schools;  these 
will  be  dispatched  to  you  without  delay  ;  the  furnish- 
ings required  will  all  be  of  the  best  make  and  the  most 
inexpensive  that  can  be  procured  ;  the  books  will  be 
Ihc  best  of  those  sanctioned  by  the  Council  of  Public 
Instruction,  and  will  lie  sold  to  you  at  cost  price  with 
the  addition  of  the  charges  for  storage,  transport,  Jkc.  ; 
regard  should  lie  had  to  this  expenditure  at  the  times 
when  you  lay  the  School  rates,  but  should  you  not  thus 
make  provision  for  it  by  means  of  the  rates,  then  the 
reimbursement  of  the  cost  must  be  procured  by  the 
distribution  of  Hie  books  and  other  articles  required 
by  the  scholars,  to  whom,  however,  they  must  be 
supplied  at  prices  not  exceeding  what  you  have  paid 
lor  them.  All  matters  relative  to  this  subject  will  be 
managed  subject  to  ragulations  to  be  established  by  the 
Superintendent  and  to  come  into  force  when  sanctioned 
by  the  Lieutenant  Governor  in  Council. 

It  is  evident  that  this  system  implies  economy  for 
I  hi'  parents.  First,  there  will  be  a  saving  in  respect  of 
commercial  profits,  and  secondly  in  avoiding  the 
frequent  changes  of  text  books  ;  in  future,  it  will 
become  possible  to  have  uniformity  in  these.  In  short. 
we  shall  have  the  most  approved  text  books  at  thé 
smallest  possible  cost. 

It  has  been  suggested  that  the  system  is  calculated 
in  lie  hurtful  to  the  interests  of  the  booksellers.  Not 
mi.  The  new  law  will  not  make  the  Superintendent 
either  a  publisher  or  a  book  maker.  It  will  be  open  to 
Ihr  booksellers  always  to  realize  just  profits  by  furnish- 
ing the  Educational  Depot.  I  know,  however,  very 
well,  that  the  law  will  be  a  source  of  real  benefit  to  the 
country  al  large.  It  has  been  called  for  in  past  years 
by  my  predecessors  and  by  the  Council  of  Public. 
Instruction. 

I  only  regrcl  that  the  Depot  cannot  be  made  complete 
at  once  :  in   fact,  I'm'  that,  a  couple  of  years'  time  will 


be  necessary.     Nevertheless,  you  should  transmit  your 

requisition  next  July  and  August,  for  then,  it  will  be 
practicable  to  furnish  a  considerable  number  of  articles, 
including  some  of  the  most  approved  of  the  textbooks 
sanctioned  by  the  Council  of  Public  Instruction,  copy 
books,  pencils,  globes,  wall  maps  etc.,  ami  the  account 
books,  already  referred  to  in  this  circular. 

ACADEMIES  AND  MODEL  SCHOOLS. 

The  law  sanctions  the  establishment  of  a  Model- 
School,  or  Academy,  in  the  most  thickly  inhabited 
neighbourhood  in  'every  srhool  municipality,  and 
authorizes  the  School  Commissioners  and  trustees  to 
devote  to  that  object  $80  a  year  from  the  school  funds. 
The  law  and  the  regulations  passed  by  Council  of 
Public  Instruction  piescribe  the  subjects  to  be  taughl 
in  those  institutions.  The  Model  Schools  and  the 
Academies  comprise  two  distinct  classes,  and  tin' 
former  being  Elementary  and  exclusively  for  the 
children  of  the  district  in  which  they  are  situated,  the 
latter  Superior  Schools,  open  to  all  the  children  of  the 
Municipality  who  have  followed  an  elementary  course 
in  their  respective  districts,  and  who  pay  the  monthly 
fees. 

On  the  report  of  the  Superintendent  and  recommeu 
dation  of  the  Committees  of  the  Council  of  Public 
Instruction,  Academies  and  Model  Schools  usually 
receive  grants  from  the  funds  for  promoting  Superior 
Education.  It  must  not  be  imagined,  however,  thai 
the  mere  giving  of  the  name  of  Academy  or  Model 
School  will  constitute  a  just  claim  to  a  grant  from  those 
funds.  It  is  necessary  that  such  institution  shall  have 
been  in  operation  at  least  a  year  before  making  lie' 
application  for  aid.  and  that  the  course  of  instruction 
shall  be  up  to  the'  prescribed  standard  ;  also,  that  the 
building  be  suitable  in  all  respects  and  the  classes 
provided  with  black  boards,  globes,  maps,  etc.,  and, 
above  all,  that  the  teacher  be  competent.  Occasionally, 
aid  has  been  given  to  merely  elementary  schools  from 
those  sources  without  their  possessing  just  claims  to  it, 
and,  in  certain  cases,  the  good  faith  oi  the  authorities 
has  been  taken  advantage  of,  that  is,  the  aid  has  been 
obtained  under  false  pretexts.  But  this  matter  has  now 
been  set  in  order,  and  I  hope  that,  for  the  future,  no 
school  will  be  styled  a  Model  School  or  Academy  for  the 
sole  purpose  of  securing  a  grant,  but,  above  all,  with  a 
view  of  raising  the  standard  of  elementary  studies.  You 
know,  in  fact,  that  these  higher  institutions  are  intended 
to  enlarge  the  course  of  study  of  the  elementary  schools, 
and  to  prepare  the  scholars  to  fill  successfully  positions 
in  the  trades  and  professions,  in  business  and  agricul- 
ture. If  the  instruction  given  lie  really  what  is  needed, 
the  scholars,  at  the  termination  of  their  courses,  will 
be  able  to  pass  an  examination  for  certificates  oi  quali- 
fication, and  to  become,  in  their  turn,  instructors. 

But  to  arrive  at  such  results,  it  is  necessary,  above 
all,  to  secure  the  services  of  good  teachers,  and  tin--' 
can  only  be  bad  by  offering  adequate  remuneration. 


TEACHERS     SALARIES. 
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By  the  new  law  [clauses  26,  27,  28),  you 
on  pain  of  a  fine,  to  keep  your  teachers  paid  up  to  the 
end  of  each  half  vear,  and  the  semi-annual  reports  ol 
your  secretary-treasurers  must  specify  their  paymeul 
in  order  to  entitle  von  to  a  share  of  the  Government 
money  I  trust  you  will  not  overlook  this  requirement, 
lor.  oil  my  pari,  I  will  observe  it  strictly.  According  In 
the  las'  reports  of  the  Inspectors  I  have  drawn  up  the 
following  table  respecting  teachers'  salaries  :— 
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If  ymi  will  have  the  goodness  to  consider,  on  the  one 
haiiil.wli.it  is  disclosed  by  the  above  figures,  and,  on 
the  other,  the  character  of  the  work  and  the  importance 
ni  the  functions  tiers,  remunerated  on  such  a 

scale,  you  cannot  refrain  from  avowing  thai  the  country 
is  to  blame  for  the  past  and  bound  to  remedy  the  <'\  1 1 
in  the  future.    Alas  !  what  a  discreditable  sight  to 
those    from   whom   our  children   derive    their  daily 

mental  fonil  remunerated  no  better  than  daj  lal rers! 

\  hat  service  is  it  to  devote  one's  youth  and  monej 
to  preparation  for  the  exercise  of  the  profession,  if  the 
work  of  teaching,  wholly  performed  in  the  people's 
interest,  is  su  little  appreciated  as  to  scarcely  secure  a 
livelihood  ?  And  on  what  grounds  should  the  people 
exact  such  work  for  such  slender  remuneration  ?  rhere 
is  an  adage.  "  Pay  yo  (s  well  a  U  be  welt 

Why  should  this  nol  apply  to  the  case  of  teach- 
:  I-  it  nol  evident  thai  the  b  tiem,  if  their 

remuneration  be  inadequate,  will  hasten  to  try  their 
fortune  in  some  other  occupation  '.'  <  tr,  it  the)  remain 
teachers,  it  will  be  because  thev  arc  forced  by  circum- 
stances, and  they  will  sunn  lie  disgusted  With  the 
calling  :  their  duties  being  rendered  uncongenial,  they 
will  be  badly  performed — or  at  least  mure  or  less 
inefficiently.  Allow  them,  mi  the  other  hand,  suitable 
remuneration,  nil   those  who   have  brought    into  the 

.'.ion    special   aptitude  will    love   it    more  and    mure. 

N  mi  will  then  sec  by  the  progress  ol  \  our  children  that 
they  are  contented  with  their  lut. 
It  would  therefore  !><•    peculiarly    your   interest    to 
;  nenl  the  stipends  ol  your  teachers,  even  if  senti- 
ments of  honour  ami    justice  did    not   impel    you    to 
ird  that  as  an   imperative  duty.     You    maj    take 
notice  that  public  opinion  is  awakened  on  tin-  subject 
shocked,  as  j  on  maj   have  inferred  from 

utterances    in    the    Legislature   last    session  :    one    mav 

the  «lay  when  the  Legislature  will  ii\  the 
minimum  ol'  salary  to  he  paid  to  teacher-.  If  v  ou  desire 
to  avoid  the  passing  of  a  coercive  law  to  that  end,  you 
must  hasten  tu  augment  the  School  rates— to  lax 
yourselves  a  little  more.  I  express  mysell  m  all  frank 
-.  ami  fearlesslj  give  expression  to  the  word  tax, 
so  lamentably  made  use  ol  bj  e\  il  minded  men  asa 
The  School  taxes,  m  reality,  constitute  a  capital  «  lièrent 
the  interest  is  represented  by  the  educational  advan 
cquired  by  your  children.  Monej  cannot  be 
mure  useful!)  invested,  and  the  tax  itself  is.  olherw  ise, 
a  light  o  imparison  \\  itb  the  expenditure  w  Inch 

;.le    incur   lor    luxury   ami    frivolity.      What    tar r 

uld  find  himself  poorer  at  the  end  ol  each  year  bj 
riving  himself  ofsome  superfluity  ami  devoting   its 
cost  to  raising  the  standard  ol  tin-  Schools  .' 

I  beg  j  ou  will  consider  all  tin  iliie  \  our 

own  interest,  ami  nol  hesitate  toil 

I1     u||. 

niK  ni     vi.  u: 

ou  will  pm  licularlj  notice  the 
from   m\  repoi  t  for  the  | 
■  volj  inhabited  I» 

:  ill 
llOltld     h  in     all     nui 

I  lime  w  In  ( 


•  still  fresh,  yielded  return-,  of  all  kinds  ol  g.-ain  without 
"  the  necessity  of  sustaining  its  fertility  bj  means  of 
l' manures  and  certain   processes  ol  cultivation;  but 

•  our  Lands  could  not  always  resist  the  exhaustive 
"  regimen  to  which  the]  have  been  subjected,  and  in 

•  several  parts  there  are  now  complaints  that  agrii  ul- 
••  lure  does  not  pay.  It  becomes,  therefore, a  matter  of 
•'  urgent  importance  to  pursue  measures  for  restoring 
•■  to  the  soil  its  primitive  fertility.  These  measures  arc 
u  known,  and  within  everyone's  reach.    Agriculture 

■•  i-  an  art  whose  secrets  have  | n  long  disclosed  :  all 

••  that  is  now  needed  is  that  its  principles  he  commonly 
••  tau-lii  :  tu  this  eml  the  Schuuls  offer  the  most  expedi 
c-  t  ii  ni  s    path.    Teacb    its    principles    to    the   farmer's 
"  children  ami  the  practice  ol    agriculture  ceases  to  he 
"  a  mailer  of  blind  routine.     Impressed  with  this  idea. 

■  I  enjoined,  in  the  year  1874,  the  introduction  of  this 

"  brauch  in  all  the  Provincial  Schools 

"  I  trust  that,  before  long,  the  importance  of  imparling 

■  agricultural  instruction  will  be  recognized,  ami  that 

••  it  will  he  understood  tu  I f  such  vital  importance, 

■•  in  connection  with  the  dearest  interests  of  our  COU  II- 
■'  try,    that,    perhaps,     this     may     become    a    principal 

■  condition  with  respect  to  the  allotment  of  the  annual 

■■  grants  to  Schools." 

It  is  furt  una  te  that  we  pussess  manuals  ur  elementary 

text-books  on    this   subject,   hut  I    .unaware    that  si 

mav   object  to  these  on   the  allegation  that  they   contain 

nothing  that  is  not  known  to  all  practical  agriculturists, 

m- which  they  cannot  themselves  teach  tn  their  own 
children,  lint  there  is  exaggeration  in  Baying  nil 
agriculturists,  for  unhappily  a  large  number  of  these 
are  ignorant  of  the  valuable  contents  of  these  manuals. 
Hut  let  ns  suppose  the  case  that  one  does  not  lind  in 
I  hem  a  single  thing  tor  them  in  learn.  Then  notice  what  I 
would  suggest.    This  olijecliou  is  raised  by  persons  v\  ho 

are  either  ignorant  or  educated.    To  the  latter!  would 

i  reply.  >  ou  know  the  difference  between  what  i-  d 

]iv  mere  routine  ami  that  which  is  accomplished  intel 
Ligently — between    mere    habit    ami    principle  ;   ami 

although  all  fanners  might  instruct  their  children  ill 
farming  by  their  example,  the  latter  would  still  profil 
more  certainly  by  bavinga  knowledgeol  the  principles 
involved  :  for  mie  practises  much  better  that  which  one 
derives  imm  one's  own  knowledge  and  experience  than 
that  which  is  the  result  of  mere  routine.  As  to  the  others, 
that  is  to  say  the  ignorant,  I  trust  I  may  he  permitted 
to  remark  that  thev-  are  not  competent  judges  in  the 

and  Ihal    thev   OUglll    tu    shew    the   good    sdi- 

conQding  in  those  who  know  bettor.     I  am  de  te  rati I. 

gentlemen,  tn  adopl  all  possible  means  of  causing  agri 
culture  tu  he  laugh  I  in  Schools.     If  iu  working  for  that 
end  in  behall  ol  lgri<  ultural  class  I  have  nol  the  support 
of  its  concurrence,    I  will   endeavour  to   further   ils 
interests  in  spite  of  itself. 


in;  vw  IN»;. 


.'  ni  \  n  tm     iu.  chap   .  Ins  the  leaching 

uf  Drawing  in  all  the  schools  ol  the  Province,  .imb 
33,  places  tin-  branch  under  the  control  of  the  Council 
n!  «Vrts  and  Manufactures,  with  power  "  to  delern 

Upon  the  method  ami  lc\l  hunks  In  he  iim'iI  and  In 
make  ••  rules  and  regulations  '  tn  he  suhlllltleil  In  the 
CoU IU  il  Ol  I'ul'li       I  lioil        Mre.uh    the  CoUIll 

\itsand  Manufactures,  under  the   provisions  ol   this 
ictioued  the  •■  Teaehert  I    1 1  iunh 

tin  wx  i\i.  ni  i  ■>  I  iv  Waller  Smith  with  accom 

panyingdrnw  ils  for  the  use  of  pupil?  imes 

I  he  i  i  diilv  In  prepare  i  ninud  i. ilelv  for  tho  tench 

•  i  lu  iw  e  nol     \  on  n  liai 
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the  Council  ol  Arts  and  Manufactures  has  already  esta 
Wished  Special  Schools  in  the  principal  towns  of  the 
Province,  and  that  these  are  frequented  by  a  conside 
rable  number  of  young  people,  workmen  or  apprentices 
for  the  most  part,  persons  who  have  attained  an  age  at 
which  attendance  of  school  is  dis-continued.  Several 
deserving  workmen,  surveyors,  architects,  contractors, 
engravers,  and  cabinet  makers,  &c,  have  already  gone 
forth  from  these  Special  Schools,  whose  usefulness  and 
skill  are  now  generally  acknowledged.  But  these 
schools  of  themselves  do  not  form  a  complete  organiza- 
tion, and  one  recognizes  here,  as  in  other  countries, 
that  they  do  not  suffice  for  bringing  forward  all  the 
hidden  or  ignored  artistic  talent,  or  to  bring  out  all  the 
latent  intelligence  of  a  people.  When  we  speak  of  a 
Special  School  we  have  reference  to  exceptional  instruc- 
tion, and  from  such  we  must  not  look  for  general  or 
universal  results.  Admitting  the  necessity  of  Drawing 
in  the  cultivation  of  the  arts  and  industries,  it  is  of 
importance  to  generalize  the  study  of  it,  to  teach  it  in 
all  the  schools.  This  will  be  a  certain  method  of  cul- 
tivating in  their  infancy  all  the  natural  talents.  If,  on 
leaving  the  Primary  School,  the  scholar  enters  a  Special 
School,  he  will  come  there  already  grounded,  possessed 
of  the  elements  of  art,  and  his  progress  will  be  more 
rapid.  Between  him  and  the  scholar  who  has  not 
learned  drawing  at  the  primary  school,  there  will  be 
the  same  difference  as  between  one  who  enters  college 
without  being  able  to  read  and  one  who  has  been  pre- 
pared by  a  good  elementary  course.  At  a  partial  exhi- 
bition which  was  held  in  the  Quebec  Parliament  last 
December,  the  work  of  pupils  of  the  Special  Schools 
was  much  admired  ;  but  it  was  alleged,  with  reason, 
that  the  pupils  would  have  been  still  more  advanced,  if 
they  had  enjoyed  the  advantages  of  previous  instruc- 
tion in  drawing  in  the  Primary  Schools.  In  short,  it  is 
the  same  in  this,  as  in  other  branches,  the  younger  they 
commence  the  more  marked  the  success  of  the  scholars. 

Is  it  necessary  thai  I  should  demonstrate  to  you  the 
practical  utility  of  this  branch  '!  You  know  that  the 
art  of  Drawing"  is  essential  in  almost  all  branches  of 
industry.  Fur  the  construction  of  your  houses,  the 
making  of  your  garments,  the  manufacture  of  house- 
hold utensils,  furniture,  machinery,  &c,  there  must 
in  the  first  instance  be  drawn  models,  and  these  objects 
are  more  or  less  sightly  in  proportion  to  the  cultivated 
taste  of  the  designer.  Taste,  that  is  to  say  the  power  to 
discern  what  is  beautiful  and  to  produce  beautiful 
works,  comes  of  study.  Nature  furnishes  the  aptitude, 
but  study  alone  elevates  the  taste  by  imparting  the 
knowledge  of  principles  and  enabling  comparisons  to 
be  made  between  the  works  of  divers  people,  ancient 
and  modem.  One  may,  without  an  acquaintance  with 
Drawing,  fashion  any  number  of  common  articles  of 
use,  but  which  will  not  bear  comparison  with  others 
better  finished  and  not  more  expensive. 

For  us  the  question  concerned  is  a  simple  one.  En- 
gland, France,  Germany  and  the  United  States,  always 
engaged  in  rivalry  with  each  other  in  industrial  pur- 
suits, have  established  amongst  themselves  the  principle 
that  the  teaching  of  Drawing  in  the  Primary  Schools 
forms  the  most  efficacious  means  of  developing  then- 
industrial  capabilities.  We  have  no  alternative  hut  to 
follow  their  example.  We  must  keep  always  abreast  of 
modern  progress  onpain  ofremainingobscure.  When  the 
rest  of  the  world  progresses,  that  is  to  say  becomes  more 
instructed,  around  us,  we  must  in  like  manner  advance, 
unless  we  are  to  count  for  nothing  in  the  future  ;  other- 
wise, we  should  remain  dwarfs  in  the  midst  of  giants. 
Instruction,  in  these  times,  rules  over  the  industries 
and  all  other  works  of  human  activity  :  as  the  schools 


are,  so  will  be  the  industrial  arts.  Let  us  follow  this 
axiom  as  a  guide.  Drawing  being  the  foundation  of  tin' 
industries,  let  us  teach  our  youth  Drawing  in  the  lies! 
manner  possible  ;  in  our  programmes  let  us  attach  to  it 
the  same  importance  as  to  hand  writing.  Drawing  is  to 
industrial  art  that  which  writing  is  to  book-keeping. 
As  I  have  said  in  my  report  of  this  year  "  Drawing  has 
become  altogether  the  foundation  of  the  principal 
industrial  arts,  and  the  time  is  at  hand  when  every 
body  will  know  how  to  draw  as  to  write.  The  teaching 
of  it  in  all  schools  is  admitted  to  be  an  indispensable 
requirement  for  competition  in  industrial  art  among 
the  foremost  nations  of  the  world.  The  future  will  thus 
afford  evidence  of  general  progress  in  the  arts,  and  il 
we  desire  to  occupy  an  equal  position  with  other 
nations  we  must  necessarily  pursue  their  processes  of 
instruction.  This  is  an  essential  point,  and  it  is  because 
I  am  impressed  with  a  conviction  of  this  that  1 
urgently  press  for  the  general  introduction  of  Drawing 
as  a  branch  of  Public  Instruction  in  our  Province." 

Moreover,  Drawing  is  one  of  the  most  valuable  objects 
of  the  Art  of  Teaching  for  the  teacher  of  the  present 
day  to  adopt.  From  the  alphabet  and  simple  hand 
writing  up  to  natural  history  how  numerous  are  the 
tilings  which  can  he  taught  by  means  of  Drawing  !  The 
understanding  obtains  cognizance  of  objects  by  means 
of  the  senses,  and  so  Drawing  becomes  one  of  the  most 
valuable  methods  of  utilizing  the  sense  of  sight  in  view 
of  improving  the  understanding.  Give  a  child,  for  in- 
stance, the  verbal  description  of  a  bear,  lie  may  possibly 
comprehend  what  you  say;  give  a  drawing  of  the  ani- 
mal and  he  will  certainly  do  so. 

But,  it  may  be  represented,  for  this  branch  you  iniisl 
engagea  new  class  of  teachers.  Not  so  ;  according  to 
the  method  of  Walter  Smith  adopted  by  the  Council  of 
Arts  and  Manufactures,  Drawing  is  taught  by  the  ordi- 
nary male  and  female  teachers  without  its  being  requi- 
site for  these  to  pursued  a  course  of  preparation.  Such 
course,  if  the  teacher  feel  obliged  to  have  some  lessons 
for  himself,  would  only  he  all  the  better  for  him,  but. 
I  repeat,  this  would  not  he  indispensable. 

It  must  be  understood  then,  at  the  outset,  the  question 
is  not  whether  children  shall  be  taught  fancy  drawing 
of  portraits  and  natural  scenery  ;  these  are  purely  matters 
of  accomplishment  and  luxury  to  which  we  do  not  now 
refer  ;  we  refer  only  to  instruction  of  practical  utility. 
What  we  wish  to  have  taught  is,  linear  geometrical 
drawing,  industrial  draicing.  We  do  not  aim  at  teach 
ins   scholars   the  drawing  of  bouquets  of  flowers   for 


mbellishing  apartments,  but  the  objects  of  regular 
form  reproduced  in  the  works  of  industry.  It  is  easy 
for  you  to  comprehend  that  this  sort  of  Drawing  depends 
less  than  that  of  natural  objects  upon  the  manual  dex- 
terity of  the  instructor.  Again,  this  method  is  so  per 
fectly  simple,  so  judicious,  and  so  logically  graduated, 
that  "the  most  ordinary  intelligence  may,  with  ease, 
comprehend  all  its  processes,  and  is  in  other  respects 
not  dependent  upon  the  excellence  of  the  teacher's 
delineation  of  figures  ;  all  that  is  necessary  for  him  to 
do  is  to  trace  them  on  a  black  board  in  a  manner  suffi- 
ciently clear  to  enable  the  scholar  to  apprehend  their 
general  features.  In  short,  in  the  teaching  of  Drawing 
according  to  this  method  it  is  the  same  as  in  thai  of 
Arithmetic  and  Hand  writing.  To  teach  common  Arith- 
metic one  does  not  need  to  be  an  eminent  mathemati 
cian,  nor  to  be  a  distinguish  Calligrapher  to  teach 
writing;  it  is  enough,  in  either  case,  to  be  competent 
to  teach  the  young.  Granting  that  your  male  and  female 
instructors  are  understood  to  possess  special  aptitude  in 
this  branch,  still  the  progress  of  their  scholars,  in  the 
matter  of  drawing,  will  be  not  governed  by  the  teacher 
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ability  as            L»ul  by  their  talent  for  imparting  i  us  true- 
Lion.    If  these  do  nol  themselves,  on  account  of  ag ■ 

othi  -  -   acquire  the  power  to  execute  figures  with 

jance  on  the  black  board,  the  scholars  will  not,  for 

thai  reason,  fail  to  become  apt  and  expert,  seeing  that 

they  will  always  have  before  their  eyes  perfect  copies 

in  tlie  drawing-cards  vi  hich  will  be  put  into  their  hands. 

I   recapitulate  on  this  subject  ;  lo.  The  teaching  <>l 

Drawing  in  the  elements  ils  is  necessary,  from 

a  national  point  «if  view  :  2o.  Drawing  i-  an  excellent 

instrument  for   tin1  exercise  of  the   Art  of  teaching; 

This  branch  •■an.  ami  ought   to  be,  taught  by  tin' 

ordinary  staff  of  School  teachers. 

As  a  ursl  step,  I  request  you  to  recommend  all   your 

hers,  male  and  female,  to  apply  to  me  for  copies  ..!' 

"  /■■  Manual  /  and  Drawing  ".    The 

price  <>f  it  is  - 

I  would  remark  that  the  introduction  of  this  new 

branch  of  instruction  will  nol  expose  >  mi  to  anj  hea\  y 

ose.    Tin'  Scholars  are  nol  obliged  to  purchase  the 

Manual,  luit  merely  a  series  of  "  /'  •      ds    spi  ciallj 

prepared  for  their  use.  and  whose  cosl  is  nol  more  than 

ats.     "i  on  will,  without  fail,  in  the  ruin-'  oi 

next  July  and  August  transmit  to  me  your  requisition 

3  many  series  of  Drawing  C  >  you  have  Scho- 

n  >  our  Schools. 

school  i:\imiiiiipNs. 

•"i  .'..'  of  tlie  recent  enactment  authorizes  the 
Lioyernment  to  establish  School  Exhibitions.  Tlie 
1 1  ni  versai  Exhibitions  have  shew  n  how  the  less  ad-, 
.  .1  nations  can  benefit  by  a  study  ofwhal  is  dune  in 
foreign  Schools.  At  the  .-rand  international  concourse 
held  at  Philadelphia  the  chief  prominence,  as  lo  the 
;sificatiou  and  the  grouping  ox  objects,  was  accorded 
to  the  Educational  Department. 
I  cite  from  my  lasl   report,  mi  this  subject  :  1;  This 

ovation  has   broughl   out   afresh  of  Ihc  chief 

trail-    of  the  physiognomy  of  Hie  contempor; ous 

world  :    instruction   has  become  a  popular   force,   a 
common  instrument,  a  generating  power  with  respect 
eiy  in  i  ma  u  work.  In  effect,  if  the  art  of  printing  lias 
changed  the  face  of  Society  in  placing  the  mean 

.  within  the  reach  of  the  multitude,  steam  and 
ty  bave  completed  this  revolution  in  converting 

■  the  property  oi  all. 
diffusing  almost  iustanlaucoush  .  over  Hie  \\  hole  w  orld, 
the  light  emanating  from  an  isolated  spot.  The  members 
of  the  vast  human  familj    are  mi  longer  slrangci 

■  ' ilinually  interchange  thought,  and 

-  in  civilization  :   there  is  less  room 
hit  tor  antagonism  but  more  for  emulation.    Each  one 

o  know  ho»   others  allai 1   lo  wealth  or  repu 

talion,   and  i    admiring   their   works,    lo 

real  himself  i  rei  oguizcd  thai 

the  fouudatia  Iructi  d   in  Lei  I  ihe 

of  tin-  perpetual  loan    \\  hich  nations  make  lo 

"nu  their  methods  ol  instruction.     Vs  s 

cd   ih. ii   Mi.'   diffus I   the 

tiling  tie  liuction 

.1.1.- 

iii. ih... I-   ..i   m' 

1  .it.    whenever     II 

I     th.-    11. il. 

iiiuiiiniiN  <>l  in.-:  ' 


thai  each  one  of  the  nations  has  em  of  instruction 

adapted  to  the  conditions  of  climate,  natural  produc- 
tions, language,  religion  and  public  lite,  but  that  all 
the  systems  present  resemblances  and  sue^rst  methods 
i sses  which  are  the  (-0111111011  inheritance  of  all 

nation-. 

In  -hurt,  international  educational  expositions  have 
i.eeii  advantageous  to  nations  in  the  same  wa>  that 
local  agricultural  exhibitions  have  proved  beneficial  to 
individuals,  and  Provincial  Shows  to  counti 

In   the  present   instance  the  objecl  of  the  law  is 

apply  to  the  domain  of  Public   Instruction  a   practice 

which  has  contributed  so  much  to  the  advancement  ol 

culture;  if,  in  our  Provit  iculture  has  thus 

profited,  so  would  our  >.  bools  :  lor.  h y   this  means, 

every  advance  made  in pari  «  ould  become prompllv 

known  everj   where  and  would  soon  become  general. 

This  year,  il   is  hoped  thai  we  may  have  an  educa 

lional  exhibition  in  eon ;tion  with  the  ensuing  I 

vincial   show,     lam  securing   your    co 

operation  and  participation.  What  will  be  requisite  for 
1  In-  purpose  '.' 

Simply  cause  the  performances  of  your  scholars 
already  explained  in  this  circular,  lo  he  preserved  in 
your  sehools  :  in  have  taken    photographic  views  ol 

your  school  houses,    of  a   size   ahoilt  10  inches  h\    I  J.  if 

there  he  anything  remarkable  in  respect  ol  situation  or 
proportions;  to  semi  samples  of  your  equipments  for 
classes,  seat<.  desks,  maps,  (kc.  Your  Secretary-treasurers 
might  study,  to  your  great  advantage,  such  a  collection, 
which  woul.l  oi:.  ;.  u  much  that  would  be 

w  .ni h\  of  their  notice. 

CONÇU  SIOX. 

Such  are  the  explanations  and  counsels  which  I  have 
fell  it  my  dulj  io  address  to  you,  and  you  will,  I  trust, 
receive  them  in  the  same  spirit  which  animales  ine 
i h.it  is  to  say,  with  a  sincere  desire  lo  bring  about  a 
full  and  complete  application  of  the  law  in  behalf  of  the 
highest  Interest  of  our  country.    The  instruction  of  the 

le  is  a  work  of  essential  necessity .  a  work,  moreo 
lu    which    you    are  my    principal    fellow     laboun 
Upon    you   a-   it-   foundation  rests  our  whole  school 
organizatier    and  you  are  well  aware  that  upon   your 
co  operation  or  indifference  the  successor  failure  of  thai 
organization  depends. 

Extend  your  active  support  Lo  lite  laws,  and  llu»j 
will  be  seen  to  be  good  audio  promote   the  couuli 

welfare;    oppose  llielll.    and    lhe\     will    Seem    had.    and 

remain  a  dead    letter.     Heme,    your   responsibility 
great.    The  future  of  your  couutry  is,  literallj  shaking, 
m  your  hands,  for  it  rests  with  you  whether  Ihe  people 
be  instructed  or  ignorant. 
Relying  on  you,  gentlemen,  and  aware  before  hand 

that  your  good  will   is  gai 1.1   have  i led  oui  the 

faults  ol  Ihe   pasl   with   entire    frankness,   and    I   I 
endeavoured  to  shew  you  rlearlj  the  spirit  of  our  pre 

educational  law  s, 

rand  defeel  ol  Ihe  pasl    has   been    thu  desire  lu 
oblain  inslrui  I  ij  i-, 

m  itself,  laudable,  and  it  i-  through  fiugalil)  thai  ihe 
most  substantial  I  i  ngalilj 

word   whose  signification  should    he  con 
-nee  ihei  Ii  a  thing  as  ruin  i  Thu-. 

a  l armer,  wlm  i-  sparing  in  the  application  ol  main. 
lo  Ihe  land,  imp  iverishes  himself;  on  Iheconli 
who  is  liberal  in  that  way,  augments  his  productive 
•  anil  he-  him* 

l  l 

m  ih  the  menus  ul   intellectual  moral   and 
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material  advancement  furnished  by  study  and  the 
exercise  of  the  mind  ;  to  expend  money  for  instruction 
is  to  gain  a  capital  of  trained  intelligence,  of  which 
the  interest  accumulates  every  day  ;  for,  we  must  not 
forget,  that  in  every  species  of  labour  there  are  two 
distinct  agents  concerned — the  arms  and  intelligence— 
and  labour  becomes  the  more  profitable  the  more  the 
arms  are  guided  by  intelligence  ;  in  other  words,  man, 
as  compared  with  the  lower  animals,  acts  with  intelli- 
gence, and  with  so  much  the  more  advantage  to  him- 
self as  his  intelligence  is  more  called  into  exercise  and 
more  developed  by  study  and  instruction. 

You  should  not  therefore  fear  to  spend  in  favour  of 
instruction.  I  do  not  counsel  extravagance,  but  not  to 
practise  a  false  economy  on  this  head.  Effect  your 
savings  in  other  ways.  Permit  me  to  say  to  you  that  if 
you  would  devote  to  your  schools  one  half  of  what  you 
expend,  for  example,  on  your  pleasure-carriages,  you 
all  might  be  well  off  in  ten  years. 

I  have  brought  into  view  the  spirit  of  our  school  laws 
with  respect  to  .few  details:  I  now  invite  you  to  cast 
a  general  glance  at  the  Primary  School  system. 

The  school,  gentlemen,  is  not  learning  ;  it  is  only  a 
means  of  developing  intelligence  and  furnishing  oppor- 
tunities to  acquire  knowledge.  For  these  opportunities, 
there  are  four  essential  requisites  : 

lo.  Reading,  as  a  means  of  becoming  cognizant  of  the 
thoughts  of  another. 

2o.  Writing,  as  a  means  of  communication. 

3o.  Arithmetic,  as  a  means  of  comprehending,  expres- 
sing and  comparing  quantities. 

4o.  Drawing,  as  a  means  of  communicating  through 
the  eye  an  idea  or  acquired  knowledge. 

With  the  aid  of  these  four  instruments  of  intellectual 
culture,  man  raises  himself  to  a  position,  more  or  less 
exalted,  according  to  the  talents  which  God  has 
bestowed. 

But  in  devoting  effort,  principally,  to  exercising  the 
youthful  mind,  the  school  does  not  omit  to  enrich  it 
with  precious  knowledge.  We  instruct  the  young  in 
religion  in  order  to  teach  them  to  serve  God,  next  we 
teach  Drawing  and  Agriculture  to  qualify  them  to  serve 
their  country.  "  Pro  Deo  et  Patrià  " — for  God  and  our 
country — is  the  motto  which  the  Canadian  Legislature 
has  prescribed  for  our  places  of  education.  Thus  trained. 
our  youth  acquire  also  a  knowledge  of  their  moral  and 
social  duties,  preparing,  themselves,  at  the  same  time 
for  the  pursuits  of  agriculture  and  the  manual  arts. 
The  Primary  School,  therefore,  neglects  no  class  of  the 
people.  It  embodies  the  welfare  of  the  whole  people  ; 
and,  thus,  our  system  is  theoretically  a  complete  one. 
It  is  our  task  to  put  it  in  active  operation  and  to  render 
it  absolutely  efficient  in  all  details.  Such  is  the  national 
work  to  which  I  invite  you. 

I  am,  Gentlemen, 

Your  obedient  servant, 

GÉDÉON  OUÏMET, 

Superintendent  of  Public  Instruction. 


Mr.  ltriglit  on  Education. 

I  will  conclude  what  I  have  to  say  with  only  one 
point,  and  that  is  upon  the  subject  of  education.  I  believe 
workmen  of  the  country  need  to  have  pointed  out  to 
them  how  much  comfort  and  happiness  depend  upon 
the  education  of  their  children  and  that  they  should  do 


all  they  can  to  secure  its  blessings  for  them.  In  the 
State  of  Massachusets — one  of  the  oldest  and  most  edu 
cated  and  intellectual  in  America — there  has  been,  for 
the  250  years  it  has  been  founded,  a  very  extended 
system  of  public  schools.  Eight  generations  of  its  popu- 
lation have  had  the  advantage  of  being  educated  in  these 
schools.  The  men  driven  from  this  country  by  the 
tyranny  of  the  monarchy  and  of  the  archbishop,  founded 
that  school  system  of  which  the  poet  I  have  already 
quoted  speaks  in  these  terms.  He  describes  them  as 
"the  Fathers  of  New  England,  who  unbound  in  wide 
Columbia  Europe's  double  chain,"  meaning  the  chain  of 
a  despotic  and  a  persecuting  Church.  Now,  supposing 
we  had  had  in  this  country  all  that  time  good  schoofs 
for  the  education  of  our  children,  to  what  a  position 
should  we  have  raised  by  this  time  the  whole  population 
of  this  nation  ?  Now  I  want  to  ask  the  working  men  to 
attempt  to  do  their  utmost  to  support  the  school  system- 
be  it  a  school  belonging  to  a  sect,  or  be  it  a  School  Board 
school.  If  it  be  a  convenient  or  possible  school  for  your 
children,  send  them  to  it,  so  that  Parliament  in  voting 
two  and  a  half  millions  for  education,  to  which  you 
subscribe  as  tax-payers,  shall  have  the  enthusiastic 
support  of  the  people  in  forwarding  education  to  the 
greatest  degree  in  its  power.  Depend  upon  it,  if  you 
support  the  school,  the  school  will  compensate  yon 
Shakespeare  says,  speaking  of  children  who  are  trouble- 
some, ''  'Tis  sharper  than  a  serpent's  tooth  to  have  a 
thankless  child."  Let  me  ask  the  working  men  here— 
and  I  might  ask  it  of  every  class  to  a  certain  extent — 
how  much  of  the  unhappiness  of  families  and  of  the 
grief  and  gloom  which  overshadow  the  later  years  of 
parents  come  from  what  1  may  call  the  rebellion  of 
children  against  parental  authority  and  moral  law.  If 
you  will  send  your  children  to  school,  encourage  them 
in  their  learning,  make  them  feel  that  it  is  a  great  thing 
for  them  to  possess,  in  all  probability — in  fact,  I  cannot 
for  a  moment  doubt  of  it — the  generation  to  come  will 
be  much  superior  to  the  generation  that  is  passing,  and 
that  those  who  come  after  us  will  see  that  prosperity 
which  we  now  only  look  for  and  see  the  beginning  of  in 
the  efforts  that  arc  now  being  made.  And  more  than 
this,  besides  making  your  family  so  much  more  happy 
and  insuring  the  success  of  your  children  in  life,  you 
will  build  up  a  fabric  of  the  greatness  and  glory  of  your 
country  upon  the  sure  foundation  of  an  intelligent  ami 
a  Christian  people. 


Carl  Granville  on  Art, 

There  had  been  (said  the  noble  earl)  wonderful  impro 
vementeven  in  children's  picture  books,  and  few  children 
would  now  condescend  even  to  look  at  the  picture  books 
of  thirty  years  ago.  Numbers  of  foreigners,  including 
M.  Gautier,  of  high  reputation,  had  pronounced  in  favoui 
of  our  English  art  institutions,  and  that  he  thought  was 
as  near  the  verdict  of  history  as  could  be.  He  read  the 
other  day  an  article  in  a  French  paper,  stating  that 
twenty-six  years  ago  the  French  were  superior  in  ceramic. 
and  every  other  kind  of  art,  to  the  British,  in  fact,  the 
superiority  was  uncontested,  hut  the  article  admitted 
that  they  were  not  in  the  same  position  now.  The 
manufacturers  of  England,  thanks  to  their  museums, 
thanks  to  their  models,  and  thanks  to  their  schools  of 
design,  were  improving  every  day.  The  article  also 
quoted  a  report  from  a  very  able  art  correspondent  in 
Philadelphia,  giving  the  highest  place  to  England  for 
that  which  she  had  exhibited,  and  impressing  upon  his 
countrymen  the  necessity  of  adapting  her  institution  in 
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\i'j;.i.  ; 


ordei  ■   lier  place  in  artistic  Know:    :_.      with 

iming  drawing,  he  learnt  drawing  at  his 
private  school,  ami  he  remembered  being  four  months 
copying  a  church,  and  a  very  beautiful  church  it  wa- 
ll d  copying  every  line  of  thai  chinch,  and  lie 
was  not  quite  smc  that  his  master  did  not  touch  un  the 
lines  .is  well.  In  Ins  holidays  he  took  home  Ins  church 
and  his  parents  were  very  pleased  with  his  work  In 
he  himsell  was  very  proud  of  it.  and  was  much 
annoyed  when  his  lather  asked  him  to  reproduce  that 
church  upon  paper  without  the  assistanc  ol  liis  master 
to  ton.  h  ti].  the  lines.     He  could  nol  do  in 


IP  O  IE  T  !R,  ^ST . 


Nothing  Lost. 

M    «  I i.i  [AM  a. 

o  is  iko  snow  ' 

oral  the  earth  with  ..  veil  ol  n 
Wo  heard  do)  Ii 

there  ii  was  in  the  morning  bright; 

il  bntli  vanished  awnj  Iroi ir  sight— 

remains 
In  the  Bold 

""'  :  tutj  lasl  nighl  .i  made— 

u  ''ll  I  ire  wore  «m, tous  aim 

:         I,  •'  U-'  silent  :  "  the  brook 

and  pictures  all  did  fade. 

At  smile  or  the  6un 

All  was  undone. 

Will  :  |,|    ' 

mg  «ill,  .,  m, -in  ,,,UII,| 
'I  m  Hi"  Golds  h  found— 
Irop  came  on  Hi.-  roof  with  a  b 
Where  is  the  nun  ?    Ii  has  Mi  th 
\\  bal  good  It.it  I  •  a  done, 

i  in 
Ii  to  fall  like  llu 
Wo  work  our  thoi 

II,, 

W  hat  doth  roni 

WeU 

hill  and  i 
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VVo  Lake  the  following  from  He-  Educational  7 
ol  London,  England,  of  Isl  April,  and  recommend 
the  would-be  mutilators  of  the  English  Lane 

Theagitalion  m  favour  ol  .i  cliang. 

Sj  !      j 

I.    A-  appeared  m  our  lasl  number, 
round,  signed  I 

H         Mr.l   I «m  Chad* 
skr.n.  and  Mi     ll 
which  the  Government  are  to  boaskod  to  appoint  a  P, 

bo  man)  distinguished  names  attach, 
ular  whoso  aim,  as  we  hoi. 

■  yel  heard  thai  the  i 

;h"  Koyal  i: mission,  we  beleivc  il  will  I.,-  round  thai  il 

r  i..  ask  for  il.. . 
":l  March  tl     M  B  mod  Ibeirajournodd. 

..n  this  i|uostion.    Mr.  Murpb)  argued  that  b< 

il  rrom  ccrUin  Societies, 
ds,    (he   qi 

lie  named  was  the  College  w 

bow,  when,  and  in  «      | 
Gollegi  i  ■  Pi     i 

change,  bi  is  tho  in — i  we  have  hoard  ol  a.    Mr    i  . 

the  other  band,  in  proposing  his  amendment,  called  attention  U 

ns  ili.it  prescnl  thems.  Ives.    11  n„. 
[Il,es  ol  P1'                                  led  ..ii.  nil. .n  t..  il„.  fad  Uiol 

,I"'IV  ls  "                  ll  i ng  agitators  ',„a, 

ought  to  be  mado  ;  and  ho  argued  that  theru  was  n. 

an)  reform  boing  adopted  b)    the  world  al  large  Other 

speakers  followed  on  either  side,  but  the  arguments  v  :.,H* 

1 •""I  «lull.  The  debate  was  resumed  .,n  Wodnes  liih 

"'     Angus  wan:  ,u,,|    Uia,    ,,    wou|j  „ 

; ■  ' ' | ^  H"'  historical  an. I  familj  conn» 
I. m  he  does  not  appear  in  have  shown  how   tin-  was  to  hi 
Sir  John  Bennett  wanted  to  assist  m  polling  rid  or  redundant  Icti 
(lighter     b)  giving  examples  ol  I,.,. I  -, 
argument  whatever,  cxcopl  the  fad  thai  il  i-  dilhcul 

children  to  spell,  lies  yel  I a  adduced  m  favour  .,! 

spelling    A  writer  in  the  School  Board  Ctuvnii 

ol  Uiose  who  had  written  m  the  Timet,  tho  Sat,,,  .  andlhe 

I  nil  Mull  i,  luched  upon  uli.it  ho  calls  a  ••  \ 

1  b    permitted  to  Baj  a  few  words  on  the  vital  poinl    The 

majority  orUie]  i     ih'samond m 

';"•'>  I,"'.','!,"  Iio present! leorspel 

children  who  pass  through  Board  Behoofs  do  nol  sitell    wlmi 
Hi.  n  '  Is  spelling  the  whole  objocl  of  lift»?  Whol  does  Ihèii  delicien- 
'.  o  '. 

lling  is  leai-ned  diiofl)   In   il„-  oyo.    Boys  wl 
deal  earn  to  spoil  while  they  are  Mill  engaged  in  the  sp,  . 
i  instinctively,   rhosc  who  ,|  and  \.-i  spell  : 

1  that  children  should 

to  spoil,  Lui  ii  i.  montrous  t,.  ask  us  t..  change  Hie  « 
angufg order  to  remove  oi r  tho  minor  diftïcullies  m  odi 

''""■  '•'■'  "    "''''• mborod  thai  a  rnanniaj  aniveatonx  .1 

Hi-  ven  highest,  an. I  yel  spell  l.a.llv.   I,  it 

m  Inohisto  ll-known  Cambridge  ,„.„. 

i'."'1  "',','! ''  '  I' "<ed  while  an  undergradual 

lieLilUoGo,  far  Billing  miracle  inn.,  d  , 

had  not  Dm-  mosl  .-l.-rn.-iii.il  >  n. ai. .n  ..i  spelling.    II-  Was  (.-..0,1  m  ni 
other  respects,  and  hi 

poll.  Bad  B|ielling  .-  no  h 
l.m  thobo)  who  s|iells  badl)  «I  fau 

.\-aiiil-.  I  ....  I,-,-,  stupid  V  ;, 

u  Bcnnoll  would  gel 

''  I'  1,1.. 

lui  Bennetl  ,,„,.  inlelligibl.     II.  won 

all.  whirl 

■ 

"      •' 

lnn.l.,,,1 
1) 
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Reorganization  or  the  SI.  Francis  District 
Association  of  Teachers. 

[Fpom  Lho  Sherbrooke  Gazelle  of  March  23 wl,  IS77.) 

A  meeting  was  held  at  tlie  Academy,  in  this  city,  on 
Wednesday,  for  the  purpose  of  re-organizing  the  Teachers' 
Association  of  the  District  of  St.  Francis.  Teachers  from 
Coaticook,  Stanstead,  Lennoxville  and  Sherbrooke,  and 
several  others  interested  in  the  matter,  were  present,  and 
although  no  special  preparation  had  been  made  for  an 
order  of  exercises,  the  day  was  spent  very  profitably  and 
agreeably  in  readings  and  discussions. 

As  the  Association  has  been  inactive  for  some  years,  it 
was  necessary  first  to  proceed  to  the  business  of  choosing 
officers,  which  was  soon  despatched,  and  the  following- 
board  elected  :  Mr.  Inspector  Hubbard,  President  ;  Revs. 
Professor  Holmes  of  Stanstead,  and  Tambs  of  Lennox- 
ville, Vice-Presidents  ;  H.  D.  Lawrence,  of  Sherbrooke, 
Sec.-Treas.  ;  and  Principal  G.  L.  Masten  of  Coaticook, 
Dr.  G.  .1.  Pompas  of  Stanstead  and  Miss  M.  L.  Hunt  of 
Sherbrooke,  Executive  Committee  ;  of  which  also  the 
President,  Vice-Presidents  and  Secretary  are  ex-otlicio 
members. 

Principal  Masten  began  the  discussion  of  the  day  by 
reading  a  very  able  and  interesting  paper  on  "  The 
Successful  Teacher,"  in  which  his  opinions  as  to  the 
secrets  of  success  were  clearly  and  forcibly  presented 
with  a  voice  and  manner  which  showed  that  the  elocu- 
tionist and  teacher  may  be  one  and  the  same.  The  paper 
was  listened  to  with  marked  attention,  and  in  the 
general  discussion  which  followed  Rev.  Dr.  Nicholls  and 
Rev.  Mr.  Holmes  spoke  with  special  reference  to  methods 
of  discipline  and  the  teacher's  daily  preparation  for  work. 
In  regard  to  the  latter  subject,  it  was  the  opinion  of  all 
that  the  teacher  should  prepare  himself  for  the  day's 
recitation  before  entering  the  school  room.  The  meeting- 
then  adjourned  until  afternoon,  when  the  work  of  the 
day  was  continued  by  the  reading  of  a  paper  by  II.  D. 
Lawrence  on  "  Written  Examinations,  and  in  the 
animated  discussion  which  followed  it,  in  which  nearly 
all  present  took  part,  the  subject  was  quite  fully  treated; 
and  while  there  were  differences  in  the  opinions  given 
in  regard  to  the  merits  of  the  written  examination,  it 
seemed  to  be  the  general  sentiment  of  the  members  that 
the  benefits  of  the  exercise  far  outweigh  its  disadvantages, 
and  that  it  is  quite  possible  to  unite  the  two  methods  so 
as  to  bring  out  the  good  results  of  both. 

Rev.  Dr.  Nicholls,  of  Lennoxville,  then  favored  the 
audience  with  a  paper  on  "  The  Office,  Business  and 
Character  of  the  Teacher."  The  subject,  in  itself  an 
interesting  one,  was  rendered  more  so  by  the  able  manner 
in  which  it  was  handled  by  the  writer,  and  for  nearly  an 
hour,  the  reading  was  listened  to  with  attention.  The 
lateness  of  the  hour  prevented,  and  the  exhaustive 
manner  in  which  the  subject  was  treatad  precluded,  the 
necessity  of  further  discussion. 

Remarks  were  made  by  Rev.  C.  P.  Reid,  Rev.  A.  Dull', 
I)i-.  Worthington  and  the  Presideut,  with  regard  to 
religious  instruction  in  schools,  and  although  it  was  the 
opinion  of  some  that  such  should  be  left  entirely  to  home 
influences,  yet  the  majority  seemed  to  concur  in  the 
opinion  of  Rev.  Mr.  Reid,  that  there  was  nothing  in  the 
nature  of  the  case  to  prevent  a  religious  teacher  from 
inculcating  the  general  principles  of  sound  morality  and 
universal  Christianity,  without  being  unduly  influenced 
by  so  cilled  Sectarian  views. 

The  session  was  concluded  with  remarks  by  President 
Hubbard  as  to  the  origin  and  former  usefulness  of  the 
Association,  its  present  object  and  future  possibilities. 
He  referred   to  its  previous  meetings,   to  the  practical 


value  of  all  such  meetings  as  means  of  increasing  the 
efficiency  of  teachers,  and  urged  upon  those  present  the 
necessity  of  active  interest  and  co-operation  in  the  work 
of  reviving  and  fostering  the  present  Association. 

The  Provincial  Association^  of  which  R.  W.  Hencker, 
Esq.,  is  President,  holds  its  next  annual  convention  in 
this  city  in  October  next,  and  it  is  the  duty  of  every 
teacher  in  the  Province  to  attend  its  sessions  if  possible. 
The  men  who  will  come  here  are  men  of  experience  in 
all  the  details  of  Educational  matters,  and  no  one  can 
attend  their  meetings  and  listen  to  what  they  have  to 
say  without  gaining  valuable  information. 

There  is  at  present  a  praise  worthy  awakening  here 
in  educational  matters  which  has  been  long  needed,  and 
which  will  we  think  result  in  much  good. 

If  we  cannot  next  fall,  show  the  members  of  the 
Provincial  Association  model  school  houses  and  a 
perfected  system  of  graded  schools,  let  us  at  least  show 
them  that  we  are  thoroughly  alive  to  the  necessities  of 
the  case  and  mean  to  have  them  at  an  early  day.  And 
above  all  tel  us  so  impress  them  with  the  appreciative 
and  progressive  spirit  of  the  people  that  they  will  hail 
with  pleasure  the  announcement  of  future  meetings  of 
the  Association  in  this  city. 


MISCELLANY 


Elhnnloijical  and  Political  Difficulties. — The  Pall  Mall  Gazette 
says: — A  statistical  report  lately  published  at  Athens,  relating 
to  the  Christian  population  of  European  Turkey,  gives  some 
interesting  information  about  Albania.  The  Roumanians  and 
Slavs  are  the  most  numerous,  forming  compact  agglomerations 
with  tolerably  well  defined  frontiers  ;  the  Greek  element  sur- 
passes the  other  in  culture  and  wealth  ;  and  though  it  would 
be  difficult  to  draw  an  exact  line  of  demarcation  between  the 
Greeks  and  the  Slavs,  such  a  task  would  not  be  impossible  if 
both  sides  were  preparad  to  make  some  unimportant  conces- 
sions. In  Albania,  on  the  other  hand,  the  population,  which 
exceeds  1,000,000,  is  neither  Greek,  Slav,  nor  Turkish  ;  its 
predominant  religion  is  the  Mahometan,  and  its  destination, 
in  the  event  of  a  break  up  in  the  Ottoman  Empire,  would  cause 
many  difficulties  of  both  an  ethnological  and  a  political  kind. 
The  religious  dissensions  of  the  Albanians  have  caused  bitter 
antagonisms  among  them  which  it  would  be  very  hard  to  recon- 
cile, and  they  have  no  strong  national  feeling  like  the  Greeks 
and  the  Slavs.  In  the  northern  part  of  the  province  there  are 
some  one  hundred  thousand  Roman  Catholics — the  Mirdites — 
who,  like  all  the  Koman  Catholics  of  the  East,  form  a  separate 
community  of  their  own,  giving  allegiance  only  to  the  Pope. 
They  have  nothing  in  common  with  the  other  Albanians,  or 
with  any  of  the  neighbouring  races,  and  they  are  too  few  in 
number  to  form  a  separate  State  by  themselves.  Of  the  remai- 
ning Albanians  about  six  hundred  and  fifty  thousand  are  Maho- 
metans, and  350,000  Christians  of  the  Greek  Orthodox  Church  ; 
there  are  also  in  the  provinces  about  thirty  thousand  Sclavs 
and  the  same  number  of  Epirote  Greeks.  The  Mahometan 
Albanians  are  inclined  to  side  with  the  Turks  ;  those  of  the 
Greek  Church  lean  to  the  (îreeks,  and  both  are  strongly  oppo- 
sed to  the  Mirdites. 

Easier  Simnel  Cake. — In  olden  days,  in  England,  there  were 
also  curious  customs,  which  are  no,v  passing  away,  une  of 
these  was  the  preparation  of  a  simnel  cake.  This  cake  is  yet 
made  in  Shropshire  where  it  is  said  to  have  originated  in  the 
following  manner.  An  aged  couple,  living  in  their  homestead, 
were  visited  by  their  son  Simon  and  their  daughter  Nelly,  at 
Easter.  (  in  arriving  at  the  house,  they  found  that  the  old 
folks  had  nothing  wherewith  to  entertain  tliem,  save  the 
unleavened  dough  left  from  the  Lenten  last.  Nelly  proposed 
to  bake  this  into  cakes  for  the  younger  children,  and  while 
preparing  it,  she  came  across  the  remains  of  the  Christmas 
plum  pudding.  This  she  proposed  to  cover  over  with  the 
dough,  and  bake  it  hard,  so  that  when  the  hard  crust  was  bitten 
through,  the  rich  interior  would  lie  a  surprise.     The  cake  was 
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e  alone,  and  said  it 
lh   said  it  ahould  be  baked. 
n  they  i|  Kelly 

threw  the  stool  whe  it  ting  at  Simon.    Simon  I 

ilu-  broom  handle  : 

i  beat  him  with  it.    Thus  the  quarrel  went  on,  when 

i  Bhe  would  boil  the  cake  iii-t  and  then  bake  it.    The 

com]  pted,  and  both  set  to  work   to   build  the 

1  and  tin'   broomstick   were   used  for   foel,   and 

•_■-.  h1ci.1i  h.nl  been  broken  in  the  scuffle,  ed  t" 

.    the  cake,  appearance.    The 

i  th.-  cake  became 
more  popular  and  was  known  ;i-  Vftera 

while,  however,  onlj  the  first  parts  of  their  names 
and  '  mnel  cake.-  (F.  Newt. m  Perkins, 

prii)  Wide  Awake. 

vereign  remedy  for  .il!  ailments 

-  In-  who  inherits  ti  blinded  m  his 

childhood  for  t  lesty.  E  are  in  constant 

demand  :  at  almost  every  corner  one  is  met,  feeling  his  way  by 

tin-  ng  Btaft,  and  blowing  tin-  whi-lle  that  di 

Ins..  ie  women  have  graceful,  modest  bearing;  in 

pnl. In-  never  forward  brows 

and  -tain  the  teeth  a-  a   tribute  to   the  husband's  honour. 

Notwithstanding,  in  all  towns,  except  at  seaports,  frequented 

by  foreigners,  the   public   baths  are   used   by  both  sexes  in 

common;  and  whendist  -  upona  family,  the  daughter 

leir  support  by  making  use  of  hei   ail  ire 

men!  mended  as  dutiful,  anil   without  reproach  may 

ought  in  marriage. 

Among  the  better  classes  great  c  en  in  the  education 

:  and  time,  pains,  and  )  I    I   upon 

ic.     History,  romance,  and  instructive  imparted 

by  ti  poetry  that  is  Bung  to  the  accompaniment   "i 

the  -  ti  instrument  not  unlike  tin'  banjo,  hit  with  a 

iv.    The  -.  11  is  harsb  and  ble. 

edily  ami  severelj  rebuked.    The  capital  punish- 
ment ru-hiri.  be-heading,  and,  for  parricide  ami  the 
crucifixion.    The  barn  kiri  lias   been  much 
.  •!  for  State  iiom 
i           led.    I  Irdinarily   tin' 
tiki--  place  m  a  temple  or  at  tin-  palace 

i..  superintend  .  A  friend 

"i-  t  d  th.-  offender  with  a  drawn 

•  salver  i-  then  offered  tin-  principal,  in 

which  li.-s  the  knife  lui-  disembowling,  ami  as  he  Beizes  it  the 

iia  blow.     This  is  a  humane  modi- 

on  ol  the  method  requiring  the  principal  Meut  into  his 

ition.  This  form,  without  interposition 

ml,  is  quite  I-  :  method  oi  seeking  death 

•  ti  iend  "i   patron,  or  t" 
opp                                                ding  m  ale!  done  by  a 

distinguished  himself  in  militer)    hie. 
bound  in  a  kneeling  ]  ad  the  executioner, 

low  with  tin-  sword  that  Bevers  the 
■      I  in-  :-  then  exposed  on  tm  by  the  road 

thongs,  and. 

life  is  I  ippea 

with  Jap  m.  i- 

to  terrify  tin-  ill 
•         | 

i  an  honourn  b  ition,  and 

•  ie-  h  unir  .  ole 

Willi      til  !..     lit      II  .      the 

painl  n  i  lothei  make  sandals 

rlier  ami 
1  evolution 

miner.     I 

I 

■  hie   v\  ln.ll 
I    till 


■  !  tin-  times.    There  is  inn-  ami   then  mey 

between  tin-  i  for  instance,  when 

in  thi  it  i. en.  Montgomery*!  'lead   body  irai  oarried 

from  the  Held  at  Quebec  by  Benediot  Arnold,  while  the  other 
shows  that  this  could  not  hive  oocured.  But  after  all  the 
n  whom  both  these  pamphlets  leave  most  vividly 
impressed  upon  the  mind  is  nut  tin-  dashing  young  Revolu- 
tionary General,  hut  the  lair  widow  who  so  long  cherished 
early  memento  in  the  home  her  husband  had  provided 
for  hei.  ami  at  la-t  left  them  to  the  equal  can  ading 

heir-.  Daughter  "I  Livingston,  and  sister  of  the  hid  who  wa- 
to  become  tin-  great  Chancellor;  married  early  to  the  handaome 
on  of  an  Irish  baronet,  who  had  hit  the  British  arm) 
in  disgust,  and  sought  quiet  m  farming  on  the  Hudson,  per 
milted  t"  live  with  him  only  through  a  brief  honeymoon, 
troubled  by  tin-  rising  alarms  of  t :  ■  from  him 

went,  at  Washington's  command,  to  carry  the  war 
enemy  s  country,  watching  with  all  the  Col  brief 

ami  successful  campaign,  whii  in  the  fall  of  Hontreal, 

then  .-truck  bj  the  fatal  new-  from  Quebec, and  living  for  more 
than  a  generation  afterward  a  solitary  hie  in  the  stately  plane 

..H    tin-    Hudson     her    BOldier    husband    had    left    her:    what    a 

piteous,  blighted  life  it  was.     Forty-three  years  alter  he  fell 

of  I  M  home  a-  a  steamer  passed 

before  her  with  flags  saluting,  ami  the  nuise  of  the  hand 
mingling  with  the  thunder 'ol  the  cannon  from  the  neigh- 
bouring hills.     The  state  of  New  York  wa-  conveying  the  bod] 

Of  the    young    hush. nul.    I:.. m    w  hum    she    had    parted    in    tin- 
horn-\  moon.  I nui i  Quebec,  where  he  fell,  to  St.  Paul's  grave] 
on  Broadway,  where  he  he-.    These  pamphlets  deal  only  with 

ildier  ;    it  is  the   woman    in   black,   alter   a   widowhood   ol 
nearl]    hill  a   century,    watching    thus   on    the    lonely    pi 
whose  figure  they  leave  with 

/  Art  aii'l  Design. —Many  of  our  reader-  are  unaware 
of  the  fact  that  an  effort,  which  we  may  characterise  a-  strong 
.md  made  in  this  Province  to  give  to  the 

rising  generation,  and  more  particularlj  to  the  artisan  da--. 
sound   instruction    m    the    important    subject    of   industrial 

drawing.  That  industrial  art  education  has  a  value  commer- 
cially as  well  as  éducation. illy  is  beyond  all  doubt.  Two  more 
valuable  in  -t  rumen  t  s  t  ban  a  pencil  and  pair  of  compasses  can  m  •  t 
be  put  into  the  hands  of  the  working  man.  They  will  pi 
not  only  of  value  in  their  use  to  him.  but  of  value  h- 
In  all  industrial  occupations  in  which  it  is  employed,  the 
skilful    handling   of  the    pencil    i;   of  so  much   importance    in 

determining  the  value  of  an  article,  that  where  sucli  skill  does 
not  e.\i-t  on  the  part  of  the  working  man  tie 

— a  lo--  to  the  manufacturer,  a  lost  to  the  workman  and  a  1"--  ti- 
the purchaser.  At  Worcester,  Massachusetts, where  man]  meoha 
nie  il   trades  are  carried  on,  the  manufacturers  say   that   s 

Mian  who  l-  able  to  draw  i-  worth  to  them  thirty  per  cent. 

more  than  one  who  is  unable  to  draw,  and  they  are  consequently 
prepared  to  pay  higher  wage-  to  the  latter  than  the  ton 
The  reason  of  this  is  that  the  -killed  workman  loses  no  tune. 

not    n 1    t  '  have    -nine  one   over  him   to  show  him,  and 

[nit-  into  hi-  work  an  aoourac]    and   finish  which  could  be 

acquired  only  from  BU   intelligent  use   ol  hi-   instrument-,  niilv 
1     by    delicacy    in    drawing.      The    possibility 

teaching  all  to  draw   i-  beyond  all  doubt,  and  we  are  pleased  to 

that  our  Local  Government  has  shown  that  it  is  alh 
this  import  int  nutter   by  making  the  teaching  ol   drawing 
oompulsor]  in  all  the  school-  in  the  Provinoe. 

Tin-  work  which  ii  being  done  in  tin*  matter  bj  the  Uounoil 
"t  Art-  ami  Manufacturei  desei  ves  all  i  ment      I  nder 

COntrOl      lice     , ■veiling     school-     lla\c     been      es  t.lhbshe.l      111 

Montreal    •.  jorel,  Th         ■  -.   Hyacinthe,  Sher 

hrooke,    llochelagn,    \e«    Liverj I,    Levis,  St.    Henri    and 

Huntingdon,  an  1  m   n 

pupil-  have  i n  instruction,  which  cannot  fail  to 

!■■  them. 
\\  e  hope  that,  alter  I  h.  |  In 

•m  the  vai  iini  thus 

the  public  on  opportunity  ol  teeing  what  ia  being  done 

and   wh.il    :  I    m   thi-  mi).. n  t  ill t   mall 

I     ,;  !  ..ill 

ih'l.  in  an]  form,  i  nient  and 

moment    and  •  onsider  the   ; 
Would   y  mi  "  -     h  to 

,■11  founded     thai   ii    l«  Ilia 
Ii  women  i 
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Will  you  deliberately,  by  your  prescription,  teach  any  one 
woman  the  habit  of  drinking  ? 

Do  you  think  it  right  to  prescribe  what  you  believe  may 
relieve  the  present  malady,  but  is  very  likely  to  produce  a  far 
worse  disease,  even  the  liking  for,  and,  by  and-by,  the  craving 
for  strong  drink  ? 

Have  you  any  right — if  I  venture  to  ask  you  so  strong  a 
question — have  you  any  right  to  lead  the  women  who  entrust 
their  health  to  your  care,  out  upon  the  slippery  path  down 
which  so  many  have  gone,  and  are  going  into  disgrace,  and 
shame,  and  death  ? 

You  know,  as  I  do,  that  the  woman  who  takes  stimulants,  to 
relieve  "  a  sinking,"  is  walking  into  a  quicksand  in  which  she 
may  soon  sink  overhead. 

I  earnestly  beg  you  to  study  the  other  remedies  which  may 
answer  the  purpose  of  alcohol,  with  no  such  dreadful  risks  ; 
and  to  prescribe  such  instead  ;  thus  doing  away,  in  your  own 
case  at  least,  the  reproach  justly  cast  upon  your  profession. 

A  physician  lately  said  to  me,  "  We  are  more  blamed  in  this 
matter  than  we  deserve,  Women  come  to  me  at  the  hospital 
and  ask  '  Please,  sir,  may  I  take  a  glass  of  beer  ?  I  see  no 
especial  reason  for  discontinuing  it.  and  I  rep'y,  '  Yes.  you 
may.'  And  they  go  straightway  to  their  charitable  friends  and 
beg  money  to  buy  the  beer,  and  the  porter,  which,  they  say, 
the  doctor  has  ordered  them  to  lake  !'' 

No  doubt  this  is  often  done,  but  there  is  an  easy  remedy. 
When  asked  such  a  question,  l'eply,  "  No  !  drink  no  beer,  nor 
porter,  nor  spirits,  they  are  sure  to  do  you  harm,  in  one  way 
or  another.  Drink  water  ;  noting  purities  the  blood  like  water. 
Take  cocoa,  corlee,  or  tea  if  you  like,  but  for  health  and  strength 
drink  cold  water.'' 

Had  this  always  been  the  advice  given  to  women  when  sick, 
hundreds  and  thousands  now  dying  of  drink,  denouncing  the 
doctor  who  brought  them  to  such  a  fearful  death,  would  lie 
living — healthy,  happy,  and  respectable. 

When  shall  we  cease  to  hear  the  despairing  cry,  It  was  the 
doctor  who  first  taught  me  to  drink,  and  now  I  cannot  resist 
the  thirst  ;   I  must  die  a  drunkard  ! 

And  here  there  lies  in  the  background  another  responsibility. 
It  is  pretty  well  proved  that  children  inherit  the  tastes  and 
tendencies  of  their  parents,  as  well  as  their  constitutions  and 
diseases.  Idiocy,  madness,  and  that  still  more  terrible  disease 
the  craving  for  stimulants,  will  be  the  frightful  inheritance 
which  these  unhappy  women  must  bequeath  to  their  children. 

Shall  this  be  so  ?  It  is  for  you,  our  medical  men,  to  reply. 
It  is  you  who  possess  the  greatest  power  to  reply.  It  is  you 
who  possess  the  greatest  power  to  influence  in  matters  of 
health  and  diet.  It  lies  in  your  power  to  decide  the  fate  of 
thousands  of  the  women  of  England. — Helena  Richardson,  in 
League  Journal. 

Sunny  Rooms. — Every  woman  is  wise  enough  and  careful  enough 
to  secure  for  her  house-plants  every  bit  of  available  sunshine  during 
the  cold  winter  months.  Great  care  is  taken  to  get  a  southern 
exposure  for  them.  Indeed,  done  can  secure  no  other  than  a  north 
window  for  her  plants  she  has  too  much  love  for  these  unconscious 
inanimate  tilings  to  keep  them  at  all.  She  would  rather  leave  them 
out  in  the  cold  to  die  outright  than  linger  oui  a  martyr  existence  in 
the  shade.  Folks  need  sunshine  quite  as  much  as  plants  do.  Men 
and  women  who  have  a  fair  degree  of  strength  and  use  of  their  legs 
can  get  out  into  the  world  and  get  a  glimpse  of  the  sunshine  now 
and  then,  and  if  they  choose  to  do  so  lei  them  live  in  rooms  with 
only  a  northern  aspect  ;  but,  if  it  is  possible,  let  us  secure  rooms 
into  which  every  ray  of  sunshine  that  falls  in  winter  max  enter,  for 
til'1  little  babies  who  are  shut  up  in  the  house,  invalids  who  cannot 
leave  their  rooms,  and  aged  people  who  are  too  infirm  to  get  out 
doors.  Lei  us  retlect  for  a  moment  thai  these  classes  of  persons,  if 
kepi  in  rooms  with  only  north  windows,  will  suffer  just  as  much 
t'i'i  Jin  I  he  absence  of  sunshine  as  green-growing  plants  would  do  in 
the  same  rooms,  and  their  sufferings  is  of  account  in  proportion  asa 
human  being  is  better  than  a  geranium  or  a  fuschia.  Everybody 
knows  how  a  bright,  sunny  day  in  winter  gladdens  every  urn1  who 
is  situated  so  as  to  enjoy  it.  Let  us  make  some  sacrifices  if  in'", I  be, 
in  order  to  give  the  feeble  ones  their  measure  of  sunshin>'. 

Tin-  Memory  of  OUI  l'eoplr. — The  extraordinary  persistence  of 
early  impressions,  when  the  mind  seems  almost  to  have  ceased  to 
register  new  ones,  is  in  remarkable  accordance  with  the  law  of 
nutrition.  It  is  a  physiological  fact  that  decline  essentially  consists 
m  Iho  diminution  of  the  formative  activity  of  the  organism.  Now  it 
is  when  the  brain  is  growing  that  a  definite  direction  can  he  most 
strongly  and  persistently  given  to  ils  structure.  Thus  the  habits  of 
Ihou^lii  come  lo  be  formed,  and  those  nerve  tracks  laid  down  which 
las  the  physiologist  believes)  constitutes  (he  mechanism  of  association 


by  the  time  the  brain  has  reached  ils  maturity  ;  and  the  nutrition 
of  the  organ  continues  to  keep  up  the  same  mechanism  in  accordance 
with  the  demands  on  its  activity,  so  long  as'it  is  being  called  into 
use.  Further,  during  the,  entire  period  of  vigorous  manhood, 
the  brain,  like  the  muscles,  may  be  taking  on  some  additional  growth, 
either  as  a  whole  or  in  special  parts  ;  new  ti>sue  being  developed 
and  kept  up  by  the  nutritive  process,  in  accordance  with  the 
modes  of  action  to  which  the  organ  is  trained.  And  in  this  manner 
a  store  of  "  impressions  "  or  traces  is  accumulated,  which  maybe 
brought  within  the  sphere  of  consciousness,  whenever  the  right 
suggesting  strings  are  touched.  Bui  as  the  nutritive  activity  dimi- 
nishes, the  "waste  "  becomes  more  active  than  the  renovation 
and  it  would  seem  that  while  (lo  use  a  commercial  analogy)  "  the 
old  established  houses  "  keep  their  ground,  those  later  Arms  whose 
basis  is  less  secure  are  the  lirst  to  crumble  away — the  nutritive 
activity,  which  yel  suffices  to  maintain  the  original  structure  nul 
being  capable  of  keeping  the  subsequent  additions  to  if  in  working 
order.  This  earlier  degeneration  of  the  later  formed  structures  is 
a  general  fact  perfectly  familiar  to  the  physiologist. 

A  Chemical  Analysis  of  Tears. — Modern  men  of  science  respecl 
nothing.  Nothing  is  sacred  in  their  eyes.  We  might  perhaps  forgive 
the  vivisector  who  flays  a  live  animal,  in  order  to  ascertain  at  whal 
rate  pain  travels  from  any  given  portion  of  a  nerve  lo  the  centre  ol 
sensation  :  but  we  cannot  pardon  those  unfeeling  scientists  who  are 
ruthlessly  unpoetising  those  portions  of  the  human  body  which  form 
the  principal  part  of  the  stock-in-trade  of  the  novelist  and  poet.  The 
unimaginative  wretches  assure  us  that  the  heart  is  merely  a  pump, 
and  add  thai  when  we  singof  hearts  of  oak,  we  are  merely  enthusi- 
astic about  wooden  pumps  ;  to  fold  the  beloved  to  our  heart  is  simply 
to  press  her  against,  a  pump,  and  to  say  of  a  milkman  that  he  is 
warm-hearted,  is  only  lo  affirm  that  his  pump  is  never  frozen,  'fill 
now,  however,  those  expressive  and  eloquent  messengers  of  the  heart 
— tears,  had  escaped  the  profanation  of  the  men  of  science.  A 
continental  savant  has  at  length  dared  to  make  a  chemical  analysis 

of  those  beautiful   ] deal   machines.     A   tear,   says   science,    is 

merely  a  chemical  combination  of  oxygen,  hydrogen,  azote,  4c,  so 
lhal  when  we  say  "  the  charming  creature's  face  was  bedewed 
with  tears"  we  really  mean  that  her  visage  was  moistened  by  n 
solution  of  oxygen,  hydrogen,  azote,  and  other  chemical  bodies  loo 
numerous  to  mention.  The  savant  above  mentioned,  lo  he  certain 
that  his  experiment  was  performed  on  a  genuine  tear,  obtained  eue 
from  the  eye  of  a  brother  savant.  To  make  a  man  of  science  weep 
may  seem  an  impossibility  ;  but  our  ingenious  savant  did  so  b\ 
telling  his  brother  savanl  that  a  rival  of  his  had  been  elected  a 
member  of  a  learned  society  to  which  he  was  ambitious  of  belonging. 
The  ruse  was  most  successful  and  the  genuine  tear  at  once  obtained. 
It  is  to  be  hoped  that  some  learned  society  will  give  this  pitiless 
analyser  a  mission  lo  ihe  Nile,  to  study  the  tears  of  a  crocodile,  ami 
that  "the  monster  will  swallow  him.  It  will  not  be  too  severe  n 
punishment  for  his  attempl  to  lessen  the  little  poetry  that  still 
remains  in  life. 


Book  Received. 

—  Wide  Awake  1er  April  gives  three  graceful  contributions  to 
Easter  literature,  "  The  Easier  Festival,  by  J.  Newton  Perkins, 
"  A  Love  Lesson,"  by  Mrs.  Burlen  with  an  exquisite  illustration, 
and  "  A  Story  Retold,"  a  poem  by  Miss  Poullson  with  two  daintj 
pictures.  Elizabeth  Stuart  Phelps  contributes  one  of  her  finest 
poems,  "  At  the  Party,"  finely  illustrated  by  Miss  Humphrey.  Miss 
Farman  lias  a  funny  piece  of  verse  entitled  "Mamma's  Spring 
Story,"  accompanied  b\  a  lovely  morceau  of  a  picture. 

The  long  stories  of  Ihe  number  are  evidently  designed  to  captivate 
Ihe  boys,  being  "  The  First  Hunt.''  by  J.  II.  Woodbury,  and  ••Thai 
Night  at  bower  Eddy,"  by  (x.  M.  S.'llorton  of  the  N.  Ï.  Tribune. 
■'  Little  Spriggins'  Brother  "  will  delight  the  smaller  boj  s,  and  also 
their  little  sisters.  "  Quinnebasset  Girls,"  the  serial  I. y  s., plu, 
May  deepens  in  interest,  and  "Good  for  Noting  Polly,  the  hero  ol 
Miss  Farman's,  serial,  never  so  interesting  as  now.  promises  to  tie' 
disappointment  of  thousands  of  readers,  old  and  yound,  to  close  his 
adventures  in  the  next  number.  The"  Fourth  Adventure  of  Militiades 
Peterkin  Paul  "  In  which  he  Iuses  his  dinner,  is  capital.  Mrs.  Helen 
Tracy  Myers  gives  a  valuable  paper  relative  lo  ■•  Sweeping  the 
Carpet,"  which  we  commend  to  all  house-keepers. 

But  the  chief  feature,  to  Ihe  little  boys  and  girl:-  all  ever  the 
country,  subscribers  and  non-subscribers  to  Wide  Awake,  is  lie' 
article  entitled  "  The  Society  of  Wide  Awake  Helpers."  This 
Society  arranged  the  Boston  Dolls'  Fair  last  season,  and  in  this 
article  their  work  fur  IS77,  is  laid  out,  with  rules  and  prize-list. 

Only  §2.00  per  annum.     Ella  Farman,  Editor,  D.  Lothrop  a  I  o 
Publishers,  Boston. 
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Life  ami  Liberality. 

There  is  a  sweet,  though  solemn,  connection  between 
the  individual  existences  which  form  the  aggregate  of 
mankind.     Our   lives  so  intermingle   that  the  hopes 

fears,  liassions,  loves,  interests  and  longings  of  each 

are  but  thé  n  flection  of  similar  feelings,  swaying  the 
soul  of  our  neighbor,  guiding  his  destinies  and  making 
or  marring  his  life.  It  is  strange  then  thai  we  so 
frequently  permit  the  harsher  judgment  to  fall  upon 
the  beings  who  arc  like  unto  ourselves.  We  go  forth 
m  Hie  morning  ol'  life  ;  around  us  the  bountiful  hand 
of  Providence  has  showered  blessings  and   ;i  ta       the 


great  cathedral  of  nature  is  melodious  with  the  harps 
of  fancy  and  of  inspiration  :  but,  alas,  for  the  peace 
whose  harmonies  are  so  tenderly  touching  we  permit 
the  narrowing  circles  of  creed  and  race  to  destroy  the 
sacred  influences  which  un  a  rude,  December  night, 
were  borne  from  Paradise  to  soften  and  soothe  the  soul 
of  man.  [f  we  would  refleel  npon  what  life  reallj  is, 
passions  would  fade  away,  even  as  the  miasmas  are 
dissipated  by  the  day  star.  Throughout  this  wonderful 
creation,  though  il  sways  and  throbs  forever  in  cease- 
less'motion,  there  is  one  universal  law,  supremer  than 
the  many  or  individual  forms  of  existence  or  of  thought, 
and  thai  law  is  tic  harmony  of  life,  becanse  it  is  the 
charity  of  God.  I>  'ep  mysticisms  and  mysterious  long- 
ings fill  the  glorious  édifice  of  Love  Divine  ;  and  the 
holy  scriptures  of  a  nobler  creed  than  man  can  frame 
are  written  upon  each  mountain  tall,  from  whose 
heights  the  babbling  streams  rush  to  the  plains  below. 
Each  form  of  life  reflects  the  image  of  Ilia  I  Providence, 
at  whose  fiat  light  was,  and  in  whose  Being  light  is. 
All  things  seem  to  yearn  for  a  completer  manifestation 
of  the  glory  which  was  transfigured  on  Thabor ;  and 
yet  as  if  to  mock  the  universality  of  that  charity  which 
can  know  no  distinction,  we  ereel  gloomy  forms  to 
fetter  the  generous  hopes  and  holy  emotions  that  wait- 
ed upon  our  youthful  steps  like  the  ministering  spirits 
of  the  ancient  prophet. 

The  philosophy  of  life  teaches  us  that  we  cannot  labor 
for  ourselves  alone.  We  are  the  members  of  a  vast 
organisation  which  springs  into  the  future,  over- 
leaping all  artificial  barriers  and  even  defying  time. 
The  soul  is  ever  aspiring  to  the  greater  and  the  more 
beautiful.  The  Perishable  it  avoids  intuitively,  because 
its  immortality  is  founded  upon  the  eternal  plan  the 
fruition  of  which  is  undying  peace.  All  of  those  who 
have  showered  benedictions  upon  their  kind  belong  to 
tha  vast  union  of  man;  and  the  blessings  they  have 
conferred  are  not  the  properties  of  a  class.  Bence  the 
necessity  of  that  cultivation  of  mutual  charity  which 
we  hold  tu  he  the  design  ofGod.  Liberality  to  our 
fellows  is  a  kindly  stream  irrij  id  refreshing  the 

j  plains  of  life.     It  pursues  its   m  audering   course,  ever 
i  and  always  happy,  for  as  it  murmu  tl    melody, 
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lemplation  of  her  surroundings.    The  cha 

rilies  ol  Christ  are  sweeter  t"  Ihe  soul  than  the  mocke- 

Mephistopheles      1    is  more  refreshing  to  think 

kindly    than   lo  judge  sternly  ;    and   with   our  almost 

innumerable  deficiencies  it  is  but  the  mocking  ol   lit'' 

-  of  illiberalit)  beneath  our  neighbot  s 

:    Dreaming  by  theside  of  his  much-loved  A.vonmore, 

the  poet  whos  now  rest  in  St  Jerome,  sang  : 

■•  \n.l.  oh,  it  were  a  kindly  .1 1 

•■  |.,  -li"«  before  mankind, 

•■  il. m  ever]  race  and  everj  or I 

••  M:i\  be  bj  love  oombined  — 
■■  M  i\  be  combined,  yet  i>"t  forget 
■  i  be  fountains  whence  they  rose, 
■•  \-  filled  by  many  a  ri \ 
••  The  lordl]  Bh  innon  Bi 

■to  thy  ashes,  I );i vis.  for  thou  didst  act  the  bur- 
den of  thy  dream  :  Ifthe  longings  ofthe  priests  of  nature, 
the  port  writer-  of  the  world,  were  realized  how  gladdy 
would  the  heart  of  humanity  leap,  as  the  demons  ol 
e  were  retired  within  their  congenial  shades. 
Then,  indeed,  would  the  vision  of  the  future  be  the 
perfect  image  of  God.  Then  indeed  would  the  law  of 
fife  be  the  a  of  a   limitless  liberality,  of  an  all- 

embracing  charity,  for  even  as  heroism  is.  at  our.'  the 
purchase-price  and  crown  of  fidelity  so  is  generosity  to 
our  fellows  the  ransom  ofthe  peoples,  and  the  immortal 
w  realh  to  crown  the  brows  of  the  nations  hound  in  love. 

.1  \\n:s  J.  Gahan. 


v  Hint  to  Teachers. 

I  ol  mai ris  ( if  the  greatest  essentials 

her  or  any  one  w  ho  aims  at  success  in  guiding 

children  on    the   road   to    knowledge.     Not  that  the) 

should  go  through  all  the  formulas  that   Chesterfield 

lays  down  as  essential  to  intercourse  between  ladies  and 

Llemen  :  but  they  must  show  a  studied  kindness  l'or 

their  welfare,  and  a  regard  for  their  feelings,  which  is 

wn  to  far  too  little  an  extent.     And  there  is  a  great 

deal  in  the  tact  which  leads  children  to  think  that  they 

are  having  their  own  way.  It  is  easy  for  a  teacher  to  say 

that  a  child  must  and  -hall:  bul  it  always  leaves  a 

trace  of  rebellion  long  alter  the  hard  words  are  spoken, 

and   tin'   will   ol'  superior  force  and    year-  ha-   been 

■  ied  into  eflect.    Hut  it  will  he  found  far  easii  r  to 

ada|  m- and   dispositions,  and  he  kind 

and  gentle,  and  deferential  to  wills  that  are  quite  as 

stro  mrown,  if  not  to  judgments  that  are  not  as 

matured.  Ever)  parent  and  teacher  should  possess  ex  ten 

knowli  human    nature   a-    manifested   in 

childrei     S  leaudcaiilious.lhe]  should  know  w 

and    when  to   praise,  when    to  rule  their 

-.  when  to  guide  theii   affections,  and  when  Lo 

direct  and  govern  their  ambitio        Kindness  ol  disposi 

il  manner  will  enable  them  n,  iule 

tin  ait  difficulty.     Let  eve rj  teacher,  male 

cndea\ our  to  possess  those  noble 

.u\.<,  In  public  or  in  |iii\  ale  he 

'         and     W  III     eoiili  |,'ii,  i       aiii\ 
b0W      III-     power    and 

nu).  i     II  limei      Whenever  he  meets  his  pupils 

he  should  them  com  t'  ousl  * .  with 

■A  n-  ,    with     kind     and    a!! 

Ih     sllOUld     lea    h 

h)     precept,    bul    l>\ 
ii  i   I  never  fail  to  impress  Iheii    m 


hoary  head,  and  h ur  the  face  ot  tl Id  man     The 

capabililj  of  a  pupil  should  also  have  kindly   ronside 
ration  :  and  oo  attempt  should  be  made  to  enforce 

a  task  on  the  young  mind.     In  the-, 
when  youth  holds  siieli  undoubted  sway,  then 
I  in!,'  respect  shown  to  old  age     We  an  i  round 

in  the  place  of  the  Athenian-  in  the  ancient  siory  «  huh 

]■■-      what      true     polit  '  '  i     til ea-inu 

spoken  of  in  the  story,  a  number  ol  Greeks  assembled 
at  an  Athenian  theatre.  The  Spartan  ambassador  and 
his  countrymen   were  seated   in   a  part   of  the  ho 

opposite  to  that  assig I  lo  the  Athenian  icy. 

During  an  interval  in  the  play.; Id   man.  a  citizen 

Ol  Uhens,  came  in  whose  head  was  white  with  the 
snows  of  age.    Ih  Athenian  aristocrats  resolved 

to  have  a  joke  at  his  expense,  and  pretending  to  make 
place  for  him,  beckoned  that  he  should  ci  r  to 

them  and    lake  a  seal.      He  did    -o;hut    wheiiahoiil    to 

sit  down,  the  unmanned j    you  hs  closed  upon  either 
(  and  reoccupied  tin  vacant  space.  They  then  laug 

ed  at  the  disappointm    it  of  tl Id  man.    The  gallant 

young  Spartans  haviug  observed  this  rude  and  insolent 
beha\  iour,  instant!)  ise  and  remained  standing,  whilst 
one  of  their  number  went  over  to  the  old  gentleman, 
and  kindlj  offered  to  conduct   him  to      •  I'he  old 

man.  lea  the  arm  of  the  noble  youth,  crossed  lo 

th  •  o  ii  the  house,  when  he  was  requested  to 

take  the  inosl  honourable  seat.  Having  done  so,  the 
voira-    Spartans    quietly    resumed    tl  '-■    The 

spectators  in  thegallei  ies  obsen  ing  ihis  noble  conduct, 

1 Il\  cheered   the  Spartan  youths  and  the  rude   Athe 

man-',  now  blushing  at  their  ow  u  conduct,  held  dow  n 
then  heads  with  shame.  tflerthe  cheers  had  subsided 
the    venerable    -  -  ind    after   thanking    the 

Spartans  for  their  polite  attention  and  example,  said  in 
the  language  of  the  poel 

The  Athenians  leain  Ihoir  duty  well  .  but  lo  '. 
The  Spartans  practice  what  iho  Athenians  kn 

Real  courtes)    should  be  the  practice  as  well  as  lh« 

on   of  ever)    teacher  -li  ue  politeness,  that  spri 

rroni  the  heat  t,  a  -  rrom  benevolence  and  regard 

for    the   feelings   of  others,    not  a   hollow    Bhow    and 

parade  for  the  purpose  of  receiving  the  pra  their 

fellows. 

\    M 

her. 


Our  Wall  •  i>  .i  i  ii  «  i  inn  . 

The  literature  ol  a  nation  i-  the  lest  ol  its  refill! 
and  hi  mail)  lie  measure  a  l! 

ii  i-  incumbent  upon  the  | p  •"'• 

to  promote  Ihe  advancement  of  letters,  and  thus  to  make 

an  elevated  standard  ol    publii     ..pinion    ihe    guide 
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sentiments  were  obliterated  by  the  soothing  influences 
of  Christian  civilization  ;  and  the  Schoolmen  arose  to 
proclaim  the  might  of  those  Intellectual  forces,  which 
gradually  broke  down  the  barriers  of  ignorance  and 
rudeness.  As  the  ages  stole  their  arrows  from  the 
quiver  of  Time,  they  filled  the  world's  record  with  the 
fame  of  those  whose  glory  it  was  to  wage  unceasing 
strife  with  the  darkness  of  ignorance  ;  and  then, 
ascending  from  grade  to  grade  until  the  heights  of 
Learning  were  scaled,  they  planted  the  standard  of 
Knowledge  in  the  citadel  of  immortality,  upon  the 
bright,  unsullied  folds  of  which  the  sun  of  Genius 
glinted  in  unrivalled  beauty.  To  enumerate  the  triumphs 
of  letters  in  and  amongst  the  European  nations  were 
a  task  too  great  for  us  to  attempt.  But  it  is  indubitable 
that  their  refinement  was  the  measure  of  their  progress  ; 
and  greatness  attended  thereon  to  prove  that  "  the  pen 
was  mightier  than  the  sword."  The  moral  of  these 
reflections  affords  to  those  who  are  interested  in  the 
future  well  being  of  the  Canadian  people,  a  subject  of 
deepest  moment.  As  our  fatherlands  have  advanced 
with  the  growth  of  literature,  so  is  it  reasonable  to  expect 
that  we  likewise  must  progress  if,  rising  above  the 
difficulties  which  beset  us,  we  honestly  and  energeti- 
cally seize  as  a  sacred  duty,  the  task  of  promoting  a 
Canadian  literature,  which  shall  be  racy  of  the  soil. 

Of  all  the  influences  which  go  to  advance  a  nation 
there  is  not  one  of  more  potency  than  the  almost  divine 
gift  of  Song.  In  all  ages,  and  at  all  time,  Poetry  has 
been  the  willing  hand-maiden  of  Religion.  Indeed  the 
Holy  Scriptures  are  a  sacred  collection  of  immortal 
poems.  The  language  of  the  Prophets  is  the  inspiration 
of  the  muse.  Every  emotion  of  which  the  human 
heart  is  capable  has  been  expressed  by  the  chosen 
writers  of  the  Bible.  The  hero  battling  for  natural 
honor  and  popular  liberty — the  philautropist  healing 
the  woes  of  which  humanity  is  the  heir  and  victim — 
the  chaste  lover,  ardent  in  very  purity  of  fancy  and 
conception — the  mother  yearning  for  her  offspring— the 
child,  reverent  to  the  authors  of  his  being — the  soul 
inflamed  with  the  delights  of  contemplation  of  him 
whose  love  is  the  treasure  of  His  creatures  all,  may  find 
in  the  sacred  writings  a  voice  to  speak  the  thoughts 
which  throb  and  the  feelings  which  sway  within  the 
human  heart.  Therefore  it  is  that  Poetry  has  exercised 
such  a  glowing  influence  upon  the  peoples.  That  sublime 
gift  has  issued  from  the  wells  of  genius  to  irrigate 
the  nations'  existence  ;  and  in  all  the  phases  of  their 
being  it  has  been  the  poets  royal  prerogative  to  touch 
the  deepest  depths,  of  which  even  the  people  themselves 
were  unconscious.  The  Historian  and  Philosopher 
deserve  well  of  their  race  and  epoch  ;  but  vainly  might 
they  strive  to  wrest  intellect  from  slavery  did  not  the 
Poet  pierce  the  ranks  of  ignorance  with  a  myriad  arrows 
of  his  golden  inspiration.  Fletcher  of  Saltoun  said 
wisely  when  he  wrote  "  Give  me  the  making  of  the 
people's  ballads  and  I  care  not  who  make  their  laws." 
The  poet  writes  upon  the  tablets  of  immortality  ;  and 
the  nation  dies  not  which  treasures  the  virtues  that  are 
shrined  in  the  shrines  of  the  Song.  How  much 
England  owes  toShakspeare  it  were  difficult  to  imagine  ; 
and  even  whilst  the  Baird  of  Avon  is  the  benefactor  of 
the  world,  his  native  land  is  greater  in  the  possession 
of  him,  than  in  all  the  united  victories  of  her  captains 
on  land  and  sea.  It  behoves  us  then  to  treasure  our 
poet-kings.  They  are  the  prophets  of  our  future  as  a 
people.  They  are  the  guardians  of  the  virtues  which 
blending  on  this  soil,  common  to  many  origins,  shall 
be  the  begetting  forces  of  a  greatness,  truly  commensu- 
rate with  the  vastrjess  of  our  dominion.  They  are  the 
gtars  to  guide  us,  which  as  they  twinkle  in  hèantv.  are 


It  is  our  purpose  on  a  future  occasion  to  group  together 
a  few  of  those  have  written  upon  the  youthful  records 
of  this  country  the  gleaming  fancies,  which  shall  not 
be  the  least  remembered  when  Canada  from  Atlantic  to 
Pacific,  shall  rejoice  in  the  greatness  of  national  power, 
and  in  the  refined  sentiment  of  national  literature. 

James  Joseph  Gahan. 


Education  in  Egypt 

Schools  of  Cairo. 

A  writer  in  the  Saturday  Review  gives  an  interesting 
account  of  the  present  state  of  Education  in  Egypt. 
Speaking  of  the  Schools  in  Cairo,  he  says  -.—There  -are 
at  present  140,977  pupils  under  instruction.  Of  these 
1 11,803  are  in  primary  Arab  schools,  15,335  in  those 
attached  to  mosques,"  1,385  are  educated  by  Govern- 
ment, 8,961  by  missions  and  religious  communities, 
and  2,960  in  the  municipal  schools.  There  are  only  two 
female  schools  returned,  those  started  by  the  Khédive  ; 
but  in  the  Copt  and  mission  schools  little  girls  may  be 
found,  though  very  few  indeed — a  mere  drop  in  the 
ocean  of  ignorance.  It  will  easily  be  seen  that  the 
primary  Arab  schools  educate  more  than  two-thirds  of 
the  chiliren,  and  that  they  consequently  are  of  the  first 
interest  to  any  one  anxious  for  the  improvement  of  the 
national  culture.  Unfortunately,  they  seem  to  exist 
only  in  order  to  impart  a  parrot-like  acquaintance  with 
the  text  of  the  Koran.  For  this  purpose  only  have  they 
been  endowed  by  pious  people.  Any  one  fresh  from 
seeing  an  infant  school  in  England  would  feel  a  sense 
of  utter  bewilderment  on  entering  one  in  Cairo.  Every 
thing  is  topsy-turvy.  The  children  read  and  write  from 
left  to  right,  and  even  begin  to  learn  their  sole  lesson- 
book,  the  Koran,  backward,  because  the  latter  chapters 
are  easier  and  more  important.  The  consequence  is 
that,  after  a  few  visits  to  Arab  schools,  one  cannot  help 
a  feeling  of  surprise  when  a  child  sneezes,  or  shows 
that  he  is  changing  his  teeth  at  the  same  age  as  a  little 
European. 

One  primary  school  in  Cairo  is  well  worth  having  a 
peep  into.  You  open  a  door  in  the  street,  and  find  a 
room  about  ten  feet  square.  It  is  below  the  level  of  the 
road,  and  lofty  for  its  size.  A  grated  window,  high  up 
gives  a  dim  light  ;  but  a  flood  of  sunshine  comes  in  at 
the  open  door,  and  strikes  full  on  the  bright  crimson 
robe  of  the  fakeeh  as  he  sits  on  his  cushion  in  the  corner. 
At  one  end  stands  the  only  piece  of  furniture  in  the 
room.  It  looks  like  a  large  harmonium  done  up  in 
brown  holland  ;  but  turns  out  to  be  a  box  containing 
the  bones  of  a  saint.  In  front  of  this  curious  piece  of 
school  furniture  squat  four-and-twenty  little  black  and 
brown  boys.  One  or  two  are  disguised  as  girls,  to 
protect  them  from  ophthalmia.  They  sit  in  two  rows, 
facing  each  other,  and  simultaneously  rock  their  bodies 
violently  backward  and  forward  as  they  recite  the 
alphabet,  or  that  verse  of  the  Koran  which  forms  their 
day's  task.  The  children  shout  at  the  top  of  their  little 
cracked  voices  in  a  nasal  tone  far  from  musical.  The 
noise  they  contrive  to  make  is  astounding,  considering 
how  small  they  are.  If  they  cease  their  rocking  and 
shrieking,  even  for  a  moment,  the  master  brings  down 
bis  long  palm  cane  upon  their  shaven  skulls,  and  they 
recommence  with  renewed  energy,  and  an  even  more 
violent  see-saw.  The  sentence  repeated  dues  not  convey 
the  slightest  meaning  to  their  minds,  nor  is  any  attempt 
made  to  explain  it.  Two  or  three  older  children  are 
|  ,.  id,   i1.:    çl)  .••'.  gi   I  :.■  le    i  p    in  ' '■•  formaUqrç 
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The  Anne  Molson  gold  medal  for  Mathematic  and  Natural  Philo- 
sophy has  not  been  awarded. 

THIRD    YEAH. 

W  S  Stewart,  lirst  rank  honors  in  Classics  ;  James  T  Donald,  lirst 
rank  honors  in  Natural  Science  and  logan  prize  :  lirst  rank  general 
standing;  prize  in  Classics;  Hastewell  W  Thornton,  lirst  rank 
honors  in  Natural  Science  and  prize  .  Charles  S  Pedley,  first  rank 
honors  in  Mental  and  Moral  Philosophy  and  prize;  James  Ross,  first 
rank  honors  in  Mental  and  Moral  Philosophy  :  first  rank  general 
standing  ;  prize  in  Classics  ;  prize  in  German  :  Rankine  Dawson, 
lirst  rank  honors  in  Mental  and  Moral  Philosophj  ,  first  rank  general 
standing  :  A  Clarence  Lyman,  prize  for  oollection  of  plants. 

Passed  for  Sessional  Examinations—.!  Ross,  Donald,  Thorton, 
Si. 'wart,  C  s  Pedley,  Torrance,  1!  G  Lyman,  Ewing,  McFadyen, 
Graham,  Guérin,  Taj  lor. 

SECOND    YEAR. 

William  McClure — Lachute  Academy,  lirst  rank  honors  in  Mathe- 
matics and  prize  ;  lirst  rank  General  Standing;  prize  m  French, 
Robert  Eadie — Brantford  High  School,  lirst  rank  General  Standing  ; 
prize  in  Botany  ;  prize  m  English  ;  prize  in  logic,  Alexander  S  Cross 
— Huntingdon  Academy,  first  rank  General  Standing;  prize  in  Logic. 
William  D  Lighthall — High  School,  Montreal,  prize  in  English 

Passed  the  Sessional  Examinations— Eadie  McClure.Cross.IIowanl, 
Lighthall  Stevens,  Wood,  McKibben,  Lane,  Mercer,  Allen,  Redpath, 
McConnell,  Robertson. 

FIRST    YEAH. 

Sidney  W  Hunton — Ottawa  Collegiate  Institute,  first  rank  honors 
m  Mathematics  and  prize  ;  lirst  rank  General  Standing  :  prize  in 
Classics  ;  grize  in  History  .1  Herbert  Darey — High  School,  Montreal, 
first  rank  honors  in  Mathematics  and  second  prize  ;  lirst  rank 
General  Standing  .  prize  in  Classics;  prize  in  History  ;  prize  in 
prize  in  German.  Dugald  Gnrrie — Gait  Collegiate  Institute,  first  rank 
General  Standing  ;  prize  in  Chemistry  ;  prize  in  English;  prize  in 
Hebrew.  Wiiliam  A  McKenzie — Upper  Canada  College,  lirst  rank 
General  Standing  ;  prize  in  Classics  ;  prize  in  English'.  Hartcour  .1 
Bull — High  School,  Montreal,  first  rank  General  Standing.  Panl  T 
Lafleur — High  School.  Montreal,  firsl  rank  General  Standing  ;  prize 
in  French  :  prize  for  English  Essay. 

Passed  the  Sessional  Examinations — Darey,  Currie,  Hunton, 
McKenzie,  Bult,  Lalleur,  Gowanloch,  Raynes,  T  E  Cunningham, 
Ugilvie  ;  Craig  and  Molson,  equal;  Roberts,  Seiner.  <;  D  Bayne. 
Guertin,  Larivière,  Ami,  Phillsbury,  Alguire,  Mclntyre. 

DEPARTMENT  OF  PRACTICAL  AND  APPLIED  SCIENCE. 


.1 .   Sproule,    certificate  of  merit   in 
William  T.  Thompson,   firtsl    rank 


Montreal,  Professor's 
Mr.   Shewan's  School, 


Graduating  Class — William 
Engineering  ;  prive  in  French, 
honors  in  Natural  Science. 

Middle  Year — Frank  Adams,  High  School 
prize  In  Practical  Chemistry  Philip  D.  Ross, 
Montreal,  prize  in  French  ;  prize  in  Zoology. 

Passed  the  Sessional  Examination — Civil  and  Mechanical  Eng  ineei  - 
ing,  Ross,  P.  D  .  Boulden,  Swan.  Hall.  Practical  Chemistry — 
Adams. 

Junior  Year— William  F.  Cochrane,  Mr.  Haight's  School,  Montreal, 
prize  in  Surveying  and  Drawing. 

Passed   the   Sessional    Examinations — Cochrane,    Skai 
Fost-r. 

Passed  for  Entrance  into  MiudleYear — Richard  McConni 
in  Arts,  second  year. 

Passed  for  Meteorological  Certificates — Class  I, — Sproule,  Jones 
Thompson.  Class  II. — None,  class  III. — Walbank,  Wardrop,  Rogers 
Not  Classed — Atwater. 

Earl  of  Dull'erin's  Medals  for  a  Prize  Essay  in 
William  Spencer,  Bac.  App.  Sc,  silver  medal. 

At  the  examinations  in  September,  1876,  the  l 
ships  and  exhibitions  were  awarded  : — 

Third  Year— Graham  and  Donald  :  W C MacDonald scholarships  ; 
Ross  (James)  :  the  Carles  Alexander  Scholarship 

Second  Year — McCluie  and  Eadie  :  W  C  MacDonald  Exhibilions. 

First  Year — Hunton,  McKenzie,  Bull: — W  C  MacDonald  Exhibi- 
tions. Lalleur,  1J  T  :  T  M  Taylor  Exhibition.  Yarnold  :  .lane  Redpath 
Exhibition.  Darey  :  Governors'  Exhibition. 

SESSII INAL  EXAMINATII  INS 


Smith, 

student 


History — Joseph 
■  Mowing  scholar- 
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ORDINARY  COURSE  IN  ARTS. 


II  — Aiwa  1er. 

Vmaron    and 


Cheek. — B.  A.  Ordinary — Class  I — Gould.  Class 
Forneret,  McGibbon,  Anderson,  Robl  Robertson  ; 
McGregor,  equal.    Class  III — Chubb.  Third  Year — Class  I — Donald 

and  Jas  Coss,  prizes,  and  Stewart,  equal   :  Pedley   C  S.  Class  II 

Graham,  Thorntou;  Dawson  and  McFadyen,  equal;  Ewing,  Lyman, 
McKillop. — Class  III,  Torrance  and  McLaren,  equal;  Guerin  and 
s» n. w  end  Taj  Lu  .  equal.  Second  Year.— Class  I,  Eadie,  MoClure, 


Cross,  Howord.  Class  II,  Lane,  Mercer  and  Stevens,  equal  :  Lighthall 

and    W I.    equa]  :    McConnell  and    Ily   McN    Robertson,  equal  ; 

Allen  and  McKibbin,  equal.  Class  III,  Redpath  and  Houghton,  equal. 
First  Year. — Class  I.  Hunton,  prize  ;  Darey  and  McKenzie.  prizes, 
equal;  Lafleur,  P.  T  ;  Bull  and  Craig  equal;  Currie;  Raynes  and 
Bayne,  equal;  Gowanloch  Class  II.  Molson,  Roberts  ;  Scriver  and 
Ogilvie,  equal  ;  Bennett;  Anderson  and  Guertin,  equal  ;  Black  and 
Loss.  A.  G.  and  McNabb,  equal.  Class  111.  Pillsbury,  Macpherson  ; 
Alguire  and  Larivière,  equal  ;  Ann.  Mclntyre,  Cunningham. 

Latin.— B.  A.  Ordinary.— Class  I.  Gould.— Class  II,  McGibbon. 
Atwater,  Amaron,  Forneret;  Robertson  Robt.)  and  McGragor, 
equal;  Anderson.  Class  III,  Chubb.  Third  Year— Class  I— Ross 
(Jas.),  prize;  Danald,  prize,  and  Stewart,  equal.  Pedlej  (C.  S.)  ; 
Graham  and  Guerin,  equal.  Class  1,  Thornton,  Taylor,  McFadyen, 
Lyman,  'I'm  ranee  :  Sweeny  and  Ewing,  equal  ;  McKillop.  Class  III. 
M.l.aren  Second  Year— Class  I.  Eadie,  MoClure.  Howard,  Mercer, 
Lighthall,  Cross,  Stevens.  Class  II.  Lane  ;  McConnell  and  Robertson 
iHy.  McN  i.  equal  ;  Wood.— Class  III,  Redpath,  McKibbin,  Allen. 
Houghton.  First  Year— Class  Ï,  Davey,  prize  ;  Hunton  and  McKenzie, 
prizes,  equal  ;  Currie  ;  Lalleur  and  Raynes  and  Bull,  equal  .  Molson. 
Class  II— Craig,  Gowanloch,  Robert;  Ogilvie  and  Ross  (A.  G.), 
equal;  Scriver  and  McPherson  and  Pillsburj  and  Bayne,  equal, 
Cunningham  ;  Black  and  Bennett,  equal.  Class  HI, Guertin,  Alguire, 
/.arivierc  Anderson,  McNabb,  Mclntyre,  Ann.  _ 

History.— First  Year.— Class  I.  Hunton,  prize  ;  Darey,  prize  .  A. 
G.  Ross.  Currie,  McKenzie,  Lalleur.  Bull.  Class  II.  Gowanloch, 
Raynes,  Molson  ;  Scriver  and  Bennett,  equal.  Class  III.  Alguire 
Cunningham  and  Larivière  ami  Macpherson  and  Roberts  and  Cole 
and  MacNabh  i  i  I  Pillsbury  and  Mclntyre,  equal  ,  Bayne  and  Ann 
and  Clack  and  Craig  and  \V.  K.  Robertson,  equal  ;  Guertin,  Ander- 
son, i  Igilvie. 

Logic  and  Menial  and  Moral  Philosophy, — B.  A.  Ordinary. — 
M.uial  and  M.aal  Philosophj  —Class  I.  Lallan  Robertson,  Warri- 
ner.    ClassII.  Amaron    Glass  III.    McGibbon,  McGregor,  Anderson, 

Forneret.  asional  Students  in  Fourth  Year.— Menial  Philosophy. 

—Class  I.  None  class  II.  Meyers.  Glass  111,  Barllrap,  Baugh. 
Third  Year.— Moral  Philosophy. — Class  I.  C  S.  Pedley,  prize;  Ross, 
Eonald  Class  II.  Dawson  and  Ewing,  equal  ;  Lyman,  Thornton, 
Wright,  Stewart,  Torrance.  Class  III  Willetl,  Orme,  McFayden, 
(ira  ha  m  and  McKdlop.  equal  ;  Guerin  and  Taj  lor,  equal. 

Second  Year. — Logic  — Class  I.  Gross  and  Eadie,  prize,  equal; 
Howard  and  MoClure,  equal  ;  Lighthall  and  McConnell,  equal  ;  II. 
McN,  Robertson.  Stevens  Class  II  Lane,  Wood,  Mercer.  Class 
III.  Redpath,  Allen,  Baugh,  Edwards,  Gaverhill,  Hobbs,  Cunning- 
ham, McKibbin. 

English  *.nd  Rhetoric. — B.  A. .Ordinary— English  Literature- 
Class  1— Warriner,  Atwater.  Third  Year— Rhetoric  Glass  I— 
Dawson  ;  Stewart  and  Torrance,  .qua!  McKillop,  Graham.  Class 
III — Tay  or,  Caverhill.  Sec. ml  Year— English  Literature--CIass  I 
—Lighthall  and  Eadie,  prizes,  equal  ;  Cross,  McClure  ClassII— 
Howard,  Mecca-.  Luc  Stevens  and  Allen,  equal.  McKibbin.  Glass 
HI — Redpath,  Robertson  First  Year— English  Language  and 
Literature — Class  I — McKenzie,  Currie,  prizes  ;  Bull  and  Mitchell, 
equal;  Lafleur,  prize  essay,  Hunton  and  Darey,  equal,  Raynes, 
Roberts,  Gowanloch,  Cunningham,  Class  [I— Craig,  Bennelt.Molson, 
Scriver  and  Alguire,  equal  :  Macpherson,  Mclntyre,  Anderson,  Gole, 
Ogilvie.    Class  [II— Pillsbury,  Bayne,  Campbell   Robertson. 

French.— Third  Year— Class  I,  Guerin.  Class  [.Guerin.  Class 
11,  Lyman.  Glass  III,  None  Second  Year— Glass  I.  McClure. 
prize,  Gross  and  Lighthall,  equal.  Class  II,  Lane,  Wood,  Eadie, 
Howard,  Meyers.  Class  III,  Stevens,  Redpath,  McConnell.  Allen. 
Fust  Year — Lalleur,  prize.  Darey,  Larivière,  McKenzie;  Bull  and 
Guertin,  equal.  Glass  II,  Ami,  Ogilvie,  Roberts,  Molson.  Class  III, 
Cunningham,  Scriver,  Raynes,  Macpherson 

German — Firsl  year— Glass  I,  Darey,  [prize],  and  Ross  [A.  C], 
squal  ;  Hunton,  Lalleur  and  Bennett,  equal.  Class  II,  Pillsbury. 
Glass  III,  Macpherson.  Second  year— Class  I,  Meyers;  Cross  and 
Mercer,  equal.  Class  II,  None.  Glass  III,  Caverhill.  Third  year- 
Class  I,  Hose  [.lames],  [prize].      Class  II,  None.      Class  III,  None. 

Hebrew.— Senior  class— Class  I,  None.  Class  II.  None,  Glass  III. 
M.Kibbm.  Junior  class— Glass  I,  (auric  [prize].  Gowanloch,  Craig 
Mitchell.  Class  II,  Anderson  [Alexander.]  Class  III,  Bayne  [Geo. 
[).]  Mclntj're,  Houghton,  aeger. 

Mathematical  Physics. — B.  A.  Ordinary— Class  [, Gould,  Atwater. 
Class     II.     None.     Class     III,    Anderson    and     Roberl   on,    equal    ; 

McGibl ,   Amaron,    McGregor,   Forneret,   Chubb.     Third   year.— 

Class  I.  Ross  [J.],  Thornton.  Class  II.  Dawson,  Donald.  Class  III, 
Stewart.  Torrance  [F],  Graham,  Pedley  [C.  S.]  ;  Blakelj  and 
McLaren,  equal  ;  Lyman  [C],  Ewing,  McFadyen,  Guerin,  Taylor, 

Mathematics.— Second  year.-  Class  I.  Cross,  McClure;  Eadie  and 
Stevens,  equal.  Glass  II,  McConnell,  Howard.  Class  III,  'Lighthall, 
McKibbin,  Wood,  Robertson  [II.  McN.],  Allen,  Redpath,  Lane, 
Mercer.  Houghton,  aeger.  First  year — Class  I,  Hunton,  Dare  , 
Currie,  McKenzie,  Bull.  ClassII.  Cunningham,  Gowanloch,  Oa 
Lafleur.     Class  III,  Larivière,  Ami,  Guertin,  Raynes,  Bayne  [C.  D.], 
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to  space  wherein  to  bestow  our  books,  apparatus  and  specimens,  and 
mav  have  to  ask  for  aid  in  this  behalf.  „   , 

"win!,  we  have  much  reason  u,  be  grateful  for  the  success  of  the 
Dast  session  I  would  not  have  our  friends  suppose  thai  we  regard 
^educational  appliances  as  perfect.  On  the  contra ,ay it  would  be 
easy  to  point  out  several  directions  in  whirl,  we  should  be  I"  I  •'  ,'' 
very  soon  to  offer  greater  facilities  to  our  students  :  and  our  friends 
Eld  1,-ar  in  mind  thai  m  our  peculiar  circonstances  we  are  largely 
dependent  on  their  liberality  lor  the  continuance  and  extension  ol 

°UTh?lL.  Chancellor  Day  then  addressed  the  assembly,  after  which 

the  proceedings  were  cl  sed  with  prayer  bj  Dr   W  ilkes. 

At  a  meeting  of  convocation,  held  previous  to  the  public  niching. 
the  following  graduates  were  elected  to  representtheseveralfacult.es 

-Médecine'  Urs.  Idj  aid  Hingston  :   Law,  Messrs.  UoLa.cn  and 

Holton  :  Arts,  Messrs.  Ramsay  and  Dougall. 

In  the  evening  the  newly  organized  Graduates'  Society  held  Us 
first  annual  dinner  at  the  Gily  Club,  Dr.  liess  in  the  chair.  About 
forty members .were  present,  Vice-Chancel  lor  Day,  Judge  Dunk.n  and 
Principal  Dawson  being  among  the  guests.  After  a  P'e.af,a^even.ng, 
winch  cave  fair  promise  that  tin.  scheme  ol  an  annua)  .linn  r  would 
be  a  success,  the  company  broke  up  shortly  after  I',  o  clock. 


pector,  will  be  held  at  Quebec,  in  the  Laval  formal  J school 
oomson  the  fourteenth  day  of  the  month  of  August  next  at 
nine  o'clock  in  the  forenoon.  Parties  desirous  ot  undergoing 
Z:  examination  must  send  to  the  undersigned,  between  now 
and  the  4th  of  August  next,  a  petition  and  the  sum  of  six  doL 
lars,  and  all  the  documents  required  by  the  «glanons  ■ of  the 
said  committee  passed  at  its  sitting  on  the  25 th  of  May  ast 
There  are  vacancies  in  the  inspection  districts  of  P  Hubeit, 
esquire,  resigned,  and  of  the  late  M.  Caron,  esquire,  deceased. 


IP  O  E  T  :fl"y_ 


]\"ot  I,OllS 

T'is  hard  sometimes  to  be  patient, 

To  suffer  and  still  be  strong, 

To  sing,  when  the  old  life's  shadows  stay 

Hope's  beautiful  morning  song, 

E'en  though  an  angel  whisper  us 

Not  long  poor  soul  !  not  long  ! 

Not  long  till  the  cloud  be  rifted, 

Till  the  shadows  pass  away  ; 

Not  long  till  the  sun  shall  shine  again 

Of  a  happier  brighter  day  ; 

Till  the  arm  be  rendered  powerless 

Now  lifted  but  to  slay. 

Tis  hard  for  us  all  to  carry, 

While  journeying  up  and  down 

Life's  hill  and  vales,  the  heavy  cross 

Who  rather  would  wear  the  crown  ; 

To  look  for  the  smiles  of  a  grateful  world 

And  get  but  its  thankless  frown. 

Let  us  take  up  the  angel's  whisper, 

Let  us  echo  the  heavenly  song, 

Though  our  cup  of  joy  and  peace  and  love 

Be  mingled  with  ill  and  wrong  : 

S,  ion  shall  we  know  as  we  are  known, 

Not  long,  poor  soul  1  not  long. 

A.  M. 

Teacher. 


OFFICIAL    NOTICES- 


Department  of  Public  Instruction. 

NOTICE. 


GtEDKoN  (  lUl.MET, 

Superintendent. 
Quebec,  10th  June,  1877. 

School  Commissioners. 

His  Fxcellencv  the  LIEUTENANT  GOV i'RNOR  has  been 
pleased  bo  de,' in  council,  of  the  2nd  May  instant  ,  I  877,  and 
in  virtue  of  the  powers  conferred  upon  him  by  48th  and  136th 
cHuses  of  chapter  15  of  the  Consolidated  Statutes  of  Lower 
Canada,  to  make  the  following  appointments  of  school  commis- 

Si<C^nty^7oitawa,  Saint  Joseph  de  Wakefield.-MM  P   O'- 

Farrell  Thomas  Daly,  Patrick  Mc  iorey,  Patrick  Kelfoyle  and 
William  Dolan,  seeing  that  there  is  no  board  oi  chool  commis- 
sioners  in  existence. 

By  an  order  in  council,  of  the  4th  May  instant  1877.) 
County  of  Laval,  Côte  Saint  Antoine,  Iparish  Sainte  Dorothée  i 
Messr?  Greg'  ire  Gravel,  Magloire  Ethier,  Félix  Lacroix  and 
Joachim  Bilra,,  all  of  the  said  municipality,  to  act  jointly  with 
kTjoTephTaiuefer,  who  appears  to  have  been  elected  m  July 
last,  1 1870.  i 

By  an  order  in  council,  of  the  1st  of  June  instant,  (1877.) 
Chicoutimi,  county  of  Chicoutimi  -Ovide  Bossé,  esquire,  met 
the  Revd.  Mr.  Dominique  Racine,  resigned. 

Montreal  Polytechnical  School  -Louis  Gustave  Martin    esq 
surveyor  and  member  of  the  Legislature,  Joseph   A    U.  Beau 
drv    esquire   surveyor,  and   Louis  Lesage,  esquire,  all  three  of 
Montreal    (l'ursuaift    to   the  46th   section,  of   the   40th    Vict., 
chap   22.) 

By  an  order  in  council,  of  the  12th  of  June  instant,  (1877  ) 
County  of  Bagot,  Saint-Simon.— Mr.   Pierre  Lacroix,  vice  Mr. 
Joseph  Dupuisfwho  has  definitively  left  the  municipality,  and 
not  been  replaced  by  any  election. 

Erection  of  School  Municipality 
His  Excellency  the  LIEUT ,-NANT   GOVERNOR  has   been 
pleased  byTrde/  in   council,  dated   the   1st   of  June   mstent 
P1877  Ï  and  in  virtue  of  the  powers  conferred  on  him  by  the  30th 
clauses  of   "hap.  15   of  the   Consolidated   Statutes  of  Lower- 
Canada:  to  divide  the  school  municipality  of  Saint  Romuald  de 
Farnham   in  the  county  of  Missisquoi,  into  two  distinct  school 
mùnèîpaliUes,  one  of  which  will  be   designated  a,  follows    to 
wit    ''School  Municipality  of  Saint  Romuald  de  Farnham,    and 
will" comprise  tots  Nos  thirty  nine,  forty,  forty  one,  forty  two. 
fortv Xee,  forty  four,  forty  five,  forty  six    forty  seven    forty 
St  and  forty  nine, 'of  the  fourth  and  fifth  ranges   of  the 
township  of  West  Farnham;  lots   numbers  thirty  nine,  forty, 
fortv  one  and  forty  two  of  the  sixth  range  of  the  said  township 
and  the  quarter  of  lot  number  forty  two  of  the   third  range  of 
the  «tid  township:  bounded  on  one  side  by  lot  number  forty 

and  that  portion  which  is  annexed  to  the  school  municipality 

of  East  Farnham. 

By  an  order  in  council,  dated  the  8th  of  June  instant,  .1877  ) 
County  of  Missisquoi,  Village  of  Dunham.-To  separate  the 


Notice  is  hereby  given  that  the  first  meeting  of  the  examiners    gj^j^»    miSlS,  such  "^Tî/^ff^^^ 
appointed  by  the  catholic  committee  of   the  Council  ot  Public    distinct -sclioo   m™     V       &  t  half  of  iots  numbers  ten, 

Instruction,  to  examine  candidates   for  the  office  ot  school  ins      rural  purposes,  inciuu.ug 
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•    township  of 
Dunh  the  Beventh  i 

o  substitute  for  the 
this  municipality  that  ol  Sainte  Cunegonde,  which  it 

Hi-   Excellency    the  LIEUTENANT  GOVERNOB   has  been 
ncil,  dated  the   2ol  June  instant. 
and  in  vi  1  on   him  by   the   I <  >-! tli 

d  Lted  Statutes  "I   Lower 

I .  To  'In  ide  mt. ■  t« 
blisl  e  "I  ooni 

il  certificates,  and  to  erect  a 
■  li-i  made  up  ol  the  following  members,  vis: 

the  G.,and  the  Rev.  Piei  ■  e  i  firard, 

■  ■  Arohambault,  esquire. 
;i  in,    Frederic   Paré,  esquiri 
md  Pani  • 
-.  i  the  Reverend  UesBrs.  Chrysostfime  Blanchard 

le,   members   of   the  catholic 
te  Revd.  Messrs.  Joseph  Jodoin  and  V. 

.'.■]. Illl  HI    MOU    II  :■■'! 

l'I it  François  Rég  a,  esquire,  a  membi 

the  Chiooutiuii  board  ol  . ,    Mr.  Meron  Tremblay, 

aed. 

eport  of  a  nmittee  "i   the  Executive  Council, 

!    \]nil.  1877,  approved  bj  the  Lieutenant- 

ii ,  "ii  the  2nd  -  77. 

Upon  the   letter   of  the    Honorable   the   Superintendent  of 

.  ■■  Instruction  of  the  21st  April,  1^77. 
The    ll"ii  •  aeral,   in   a  report   dated    the 

t,        77  .  • 

tenant  '  love ay,  by 

1. 1,  bod}  or  pei  son,  the 

them  any  I'.i  tj  "i  Hit and  of 

ace  "u  oath,  &c.,  m  anj  investiga- 
n  hich  tli. 
ih.-  Honorable   Atl  aeral   recommends  accordingly 

m  bj  the  said  act  be  confe I  bj  the  Lieu 

tenant    G  in   Council    nj...ii    the    following    persons, 

nam< 

:  lonorable  I  n  i  intendant    of  Public 

Instruction. 

•  i  h  \   "i  the  Board  "I  Public   Ins- 
truction 
Ueni  \    Uopj  retar]    of  the 

i  "!  1'ulilic  ln-ti  notion. 
Upon  ill  the  school  inspoctoi  .  namel)  . 

•  I.  B.  F.  1  Islands. 

!  •  .11. 

■  I"  '  .1    Mil.       I.'n  il       ■ 

■  i  ■      St  i  lei 

do      Chiooutimi. 
Paul. 

iin  I  lioinji  do 

•I..       I  •  . 
P.  I 

lit.  do      -i 

■  l" 

W.  •!"       Itoxton. 

II.  II 

.I..       Wot  ton. 
do 


I 


nmption. 


jm. 
\.  I  .1"      Joliette. 

.  tar,  i  .]  i  i 

Joseph  Prémont,  Stê.  Famille. 

commit  tei  ubmit  it 

for  the 

I  '.-1  ! 

FELIX  FORT! 

imcil. 

Ilu  \ 

.  n  ■. 

Eli 
Marie  Bebdma  Bergeron,  Amelia   B 

i  ird,  Julie  Tremblaj .  M 
nulle  Tremblay,  Adelaide Verreault:  (1  ".    I  lilda 

Boily,  Adelphine  Guillemette  and  Julie  fremblay 
St.  Paul,  1th  Ma)  1877. 

■ 

lit;. 

Eli  > 'i .    l-t  class    E)  :    ' ■'. 

Nellie   M.   Sanborn,   Lavinia   Sargent,   Blva    A.  Sarah 

McGowan,    Ella   Blaylock,  Minnie    D.    IngallB,  Etlie    Bartlett, 

[da  Mag i,    ianie  Bre\ t.  Alice  M.  Parkins  and  Oari 

Whitcher. 

Elbmbntaby  School,  2nd  clot*  (E)  :  Messrs.  William  I".? 
Andrew  W.  baubour,   Edgar  Austin  and  Misses  Idella  Austin, 
Jane  Clarke,  Currie    E.   Cushing,   Jennie  K.   May,    I. hum    a. 
Woodward,  Lydia  Woodward  and  Maggie  O'Brien 

3tan  tead,  6th  Febi  uar)   '  s77. 

C.    A.    Rll  H  vi:i 
SIIBBBRO0 

ion I  >  t  ad  vert, 

Elizabeth  <  'In  ier  and  Louisa  R 

Modbl  Si  h 2nd  class  (E)  :   Miss  Mary  Ii.  Sutherland. 

Elbukntari    School,    1st   clast    (F  and   I 
.  lier,  <  "In in  M.   Pion  :  (F)  :    ■  '/un  i    Lai 
,i  Uice   M    Constable,    Alice     .  Cowling,   Sarah    Demi 

Minnie  DeBochers,  Alma  M    Hodge,  Sarah  M    Hogan,  Ell 
Hughes,    Margaret    Leonard,    Marion    Lebourveau,    Emma   J. 
I  M.  Horace  Ward  :  (F):  M.  Paul  Allaii 

Elbiibntari    Soi l,   2nd    ./</-.*   (E)  :    M 

Bayiez,    Marion     \     Comeron.  Julia    S.   Constable,    Louisa  M. 
Elliot,  Annie  E.  Mo  McNallie,  Hattie  E.  Osgord,  Jane 

\  :n  nej  .  and  M.  w  illiam  II 
Sherbrooke,  1st  May  1877. 

II.  Hi  m 

■ 

Eli  mbni  \m    Son .  lèle 

Pritchard;  (F)  :   Marie  Philoinène  Bernard. 
i  .n  le  ton,  H  Ii  M.i\   ls77. 

P.  J . 

• 
Mom 

I.I  i  Mi  NTAR1    S.  iiii.'I  .    I     '  '■:  .111.'. 

Dorila  Chicoine.  Malvina  Robert,  ilarie  Ida  I 
Lemonde,  Adélin  i   Roj  .   Isil  > 

1  hi. HUM.'. 
El    1    Ml    V   • 

l  o\  in  i  Dupnul  in. 

St    Hyacinthe 

M  i  ' 

M,   \l  .ii 

I.  W 

■  ■  illlll  ill.   Jollll     J 

■ 
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Armstrong,  Ellen  Barry,  Mary  0.  Cutter,  Leonora  M.  Cook, 
Jennie  E.  Draper,  Ella  J.  Earle,  Nancy  E.  Hunt,  Susan  Mooney, 
Nettie  L.  Morgan,  Elsie  A.  Miller,  Cora  ' '.  Sweet,  Martha  -I. 
Stone,  Tamer  Taylor,  Birtha  A.  Wood,  and  Messrs.  Merit  B. 
Longeway,  Water  B  Neel  and  Francis  Taylor. 
Adamsville,  Co.  Brome,  5th  May  1^77. 

Wm.  Gibson,'  Secretary. 

three  rivbrs  (Catholic). 

Model  School,  1st  class  (F)  :  Misses  Marie  Louise  Bergeron, 
Claire  Bélanger,  Emélie  Brassard,  Georgiana  Descoteau,  Désirée 
Dubuc,  Marie  Louise  Lanouette,  Joséphine  Lennev.lle,  M.  A. 
H.  R.  Thibodeau. 

Model  School,  2nd  class  (F)  :  Misses  Sophie  Coté  ;  (E)  : 
Emélie  Brassard,  Désirée  Dubuc,  Marie  Louise  Lanouette, 
Joséphine  Lanneville  and  (F  &  E)  :  Marie  Cormier. 

Elementary  School,  1st  class  (F)  :  Misses  Marie  Edile 
Brassard,  Eugénie  Béliveau,  Marie  Beaubien,  Julie  Elzire 
Bergeron,  Marie  Méthaïde  Caron,  Marie  Léocadie  Cyr,  Hélène 
Champagne,  Alvina  Camirand,  Elizabeth  Dugré,  Marie  Doucet, 
Elmire  Désilets,  M.  Delphine  Doucette,  Liza  Duplessis,  Rose 
Anne  Ducharme,  A2>poline  Désilets,  Agnès  Falardeau,  Adèle 
Girard,  Elmire  Houle,  Amandine  Lacerte,  .Varie  Lauzon,  Aurélie 
Lefèbvre,  Azilda  I  acerte,  M".  Elizabeth  Levasseur,  Virginie 
Levasseur,  Flavie  Lanneville,  Léonille  Montambault,  Victorine 
Morrissette,  Catherine  Nadeau,  Appoline  Provencher,  Ludivine 
Fiché,  Elise  Uctavie  Pratte,  Olivine  Paquin,  Arthémise  Proteau, 
Marie  Robidas,  Marie  Alida  Richer,  Virginie  Richard,  Virginie 
René,  Louise  Angèle  Saucier.  Alphonsine  St.  Germain,  r.liza 
Senneville,  Léocadie  Trottier,  Joséphine  Tisdelle,  Marie  Alvina 
Tourigny,  Elodie  Véronneau,  Delia  Vincent,  Marie  Louise 
Winer  and  (E)  :  Bessie  C.  Godwin. 

Elementary  School,  2nd  class  (F)  :  Misses  Clarisse  Daigle, 
Camille  Dostaler,  Hosanna  Lefebvre,  Victoria  Nobert. 

Three  Rivers.  1st  May  1877. 

Epurem  Dtfresxe,  Secretary. 

DRl'MMOND,  RICHMOND  AND  WOLFE  (Catholic). 

Elementary  School,  1st  class  (F):  Misses  Louise  Biais  ;  (E): 
Susan  Bonner,  Hannah  Crow,  Mary  N.  J.  Farley  and  Annie 
Gleeson. 

Elementary'  School,  2nd  class  (F)  :  Misses  Mary  Ann 
Desmange,  Agnès  Levasseur,  Hélène  L'Aine,  Marie  Lernire, 
Georgina  Plamondon,  Marie  ii.  Rouleau;  (A)  :  Louise  Biais  and 
Sarah  .lane  Simmons. 

Danville,  1st  May  1877. 

F.  A.  Brien,  Secretary. 

MONTREAL  (Catholic). 

Model  School,  1st  class  (F)  Mr.  Zo tique   Leduc  et  Miss   Rose 

Uolildoux. 

Elementary  School,  1st  class  (F)  :  Miss  J.  Emma  Allard, 
Joséphine  Allard,  Marie  Louise  Allard,  Celanire  Archambault, 
Desanges  Beaugrand,Clo  tilde.  Beaudry,Clara  Bélanger,  Ernestine 
Bergeron,  Domitilde  Boisclair,  Elizabeth  Boisselle,  Evelina 
Cadieux,  Zêphirine  Chaillé  ou  Chagner,  Angelina  Clermont, 
Marie  Cloutier,  Amélina  Croisetière,  Victoria  Daigneai,  Ida 
Dame,  Odile  Desautels,  Jeanne  Deveau,  Amélina  Dudemaine, 
Virginie  Gauthier,  Malvina  Giroux,  Anatolie  Gougeon,  Angéline 
Guenette,  M.  Délima  Guertin,  Elisa  Hébert,  Georgina  Hébert, 
Bélia  Hébert,  Elizabeth  Houlahan,  Virginie  LaHôche,  M. 
Rose  Laplante,  Rachel  Laporte,  Marie  Louise  Lavallée,  Odile 
Latour,  Marie  Lebrun,  Mathilde  Lyard,  Elisa,  Massé,  Marie 
Anne  Neveu,  Elizabeth  Picotte,  Adelina  Poudrette,  Félicité 
Rail  ou  Rhéel,  Georgina  Roy,  Elisa.  Roy,  Elisa  Shephard,  Corde- 
lia Simard,  Rose  Soussisse,  Marie  Vaillancourt, Perpétue  Verden, 
Alphonsine  Vigneau,  Azilda  Vigneau,  Salomé  Vincent  and  MM. 
Grégoire  Grimaldi,  Hubert  Duteau  ;  (F  A-  A)  :  Misses  Rose 
Alphonsine  Lalonde,  Mary  VicGrail  ;  (E)  :  Maria  Galium,  Mary 
Lyons,  Catherine.  McCaffrey,  Margaret  Pierce. 

Elementary  School,  2nd  class(F):  Misses  Theodora  Beaupré, 
Sophie  Beauchamp,  Malvina  Bédard,  Délina  Beausoleil,  Olivine 
Benoit,  Astarbée  Baucher,  Cécile  D'aoust,  Elmire  D'aoust, 
Rose  Anna  Hébert,  Fabiana  Ladouceur,  Rose  Anna  Laçasse, 
Asilda  Lafleur,  Alix  Larche,  Mélanie  Lavoie,  Hermine  Moisan, 
Euphrasia  Morache,  Lumina  Poitras,  Délima  Rodrigue, Joséphine 
Sabourin,  Malvina  Vincent  ami  M.  Francois  Xavier  Séguin  ; 
(E)  :  Miss  Margaret  Pierce. 

Montreal,  1st,  2nd  and  3rd  May  1877. 

F.  X.  Yalade,  Secretary. 


AYLMER. 

Elementary  School,  1st  class  (F)  :  Misses  Mary  Noel  de 
Tilly  ;  (E)  :  Harriet  Gilmour,  Nellie  Roberts  and  M.  William 
Marshall. 

Elementary  School,  2nd  class  (F)  :  Misses  Clarisse  Sabourin  ; 
(E)  :  Asinath  Rollins,  and  M  vl.  John  Daly,  Joseph  Fulford, 
Thomas  Nixon  and  James  Waddle. 

AyLmer,  P.  Q.,  1st  May  1877. 

John  Woods,  Secretary. 

school  trustees. 
County  of  Hoche'aga,Côtes  des  Neiges.  -  Mr.  William  Douglass 
Smith,  vice  M.  Etienne  Alexander  Smith,  left  limits. 
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We  arc  obliged,  owing  to  so  much  of  our  space  being 
occupied  by  official  matter,  to  defer  the  insertion  of 
several  articles  furnished  by  contributors,  which,  for 
the  same  reason,  bave  been  some  time  in  band,  and, 
more  especially,  those  on  "  The  Time  Globe  "  and 
"  Phonography."   These  will  appear  in  our  next  issue. 


Circular  to  the  Inspectors  of  Schools. 

Gentlemen, 

1  have  dispatched  to  your  address  oui-  Laws  respecl 
ing  Public  Instruction,  and  copies  of  a  circular,  addres- 
sed   to    the    Commissioners   and  Trustees    of   Schools, 
dated  the  10th  of  March   1877. 

1  request  you  to  study  that  circular  with  the  greatest 
attention.  In  it.  I  have  given  counsel  to  the  Commis- 
sioners and  Trustees  on  several  subjects  and  I  have 
explained  to  them  the  importance  of  their  functions; 
luit,  how  can  I  feel  assured  that  they  will  comprehend 
my  representations,  and  follow  my  instructions,  with- 
out your  intervention  ?  Your  special  mission  is  not 
only  to  exercise'  surveillance  over  the  working  of  the 
School  system,  but  also,  on  certain  occasions,  to  initiate 
its  operation,  to  impart  to  it  the  first  necessary  impulse, 
to  put  in  action  the  main-spring  that  shall  determine 
the  regular  and  harmonious  movement  of  all  the 
machinery — in  a  word,  you  are  the  requisite  active 
agents  of  the  directing  authorities,  that  is  to  say.  of  the 
Council  and  the  Superintendent  of  Public  Instruction. 

The  law  lately  enacted  by  the  Legislature  of  Quebec 
authorizes  important  measures,  and  I  invite  your  co- 
operation in  accomplishing  their  objects.  Public  Ins 
traction  in  this  Province  will  enter  upon  a  new  era  if 
you  exert  yourselves  with  courage  in  bringing  about 
the  proposed  reforms. 

The  above  few  lines  will  sufficiently  e\plaiu  to  you 
the  sentiments  which  animate  me  in  transmitting  to 
vou  this  Circular. 

I. 

If  the  school  laws  had  not  undergone  important 
modifications,  it  would  hi1   enough  for  me   to  ask  you 

to  read  over,  for  your  guidance,  the  instructions  which 
my  respected  predecessors  occasionally  addressed  to 
you  ;  but  my  duty  is  to  follow  the  example  given  me 
ii\  them,  and  in  clearly  define  to  you  your  duties. 
according  as  the  system  of  public  instruction,  whose 
groundwork  I  hey  have   laid,  gradually  develops  itself. 
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\\  counsels  had  been  follow 

■    ol  l  •     Meilleure  circulars,  dated 
ill  -  -  -l  S5I    Lh    following  pas 

•■  !  nspeotors,  according  to  the  true  intent  ol  th.- 

Lan  will  visit  ill  the    chools  in  operation  in  the  School  Muni- 
1  witliin  tin'  lnnit~  of  their  respective  juris- 
lus,  will  make  themselves  acquainted   with  the  -i.ne  of  ! 
Primary  Education,  and   report  thereon  in  a  manne 
and  pr<  oise  as  p-    ible  to  the  Superintendent  "i  Education. 
I .  To  this  end  the  School  Inspectors,  named  bj  virtue  ol  the 
lid  Act,  will  carefully  ascertain   the  numbei   of  Sohi 
held  under  the  oontrolof  the  education  laws,  the  number  of 
children  attending  them,  the  morality  and  literary  qualifies 
ol  the  Teachers  in  oharge  of  these  Schools,  specifying 

■  iii\.-  passed  and  examination  before  01 f  the 

Examiners,  and  those  who  have  not  yet   passed  this 
■ii  :  specifying  the  Schools  which  are  k«-j .t   bj  men, 
and  those  which  are  k--pt  by  women,  married  or  single,  5] 
fying  also  the  age,  and  the  degree  of  instruction  of  the    l"ea- 
I  the  kinds  of  Schools  which  they  !<•■.- j  ». 
•J.  The  Inspectors  will  classify  the  Schools  they  visit, 
ing  to  their  kind,  the  Teachers  according  to  their  .|ualilications, 
and  the  kind  of  Kohools  kept  by  them,  and  the  children  tie- 

quenl  Schools,  according  to    their  a;_'e  and   proficiency 

lh.-  Inspectors  «ill  also  specify,  whether  the  Schools 
held  under  the  control  of  the  school  Commissioners,  <>r  under 
that  "I  the  Dissenting     1  usti 

1.  The  Inspectors  will  specify  also  the  branches  of  instruct 

t  in  each  kmd  of  School,  the  books  which  are  in  use.  and 
instruction  followed  : 
.'i    lie-  Inspectors  will  also  inquire  into  the  number  of  inde- 
pendent Schools,  and,  ;i-  Ear  as  they  able,  furnish  an  account 
of  them  in  the  manner  above  prescribed  relative  to  Si  ; 
held  under  control. 

in  order  to  place  the  Department  of  Public  Instruction  in 
mdition  to  render  a  general  statement  of  the  education  of 
the  country,  the  Inspectors  will  endeavour  to  obtain  simulta 

pectins  the  different  insti 
tutiont  which  are  i  I  to  the  law  of  Primary  Schools.   1 

hope  thai  the  persons  who  have  the  direction  of  those  Institu- 
ât] themselves  to  the  desire  1  entertain 
.-ii  this  I.  pond  to  the  expectation  of  the  friends  ol 

..  by  giving  Insp  ctors  the  details  necessary  to  this 
end. 
7.  The  Inspectors  will  ■  ne  number  of  School  I  > î  — 

■  1     unicipality,  the  number  of  children  who 
in  them,  and  who  are  of  age  to  attend  these    oh 
lie-  Inspectors  «ill  n   the  manner  in  which 

the  -  have  been  divided  between  the  Sol l  Dis- 

■  pendi  d. 

rill  in  all  ■  mine  the  engagement 

and  the  Daily  Journal  of  ever]  Teacher,  and  the  interior  arran 
gem  rad  «ill   non.-   that  which 

i  health  of  tie-  ohildren. 

i  oe  i be   \--i-  ment  loll  for  the 

the    cl I    Fund  .  both 

I       ed  nt  tli         posai  "I  i  h 

mt    Book  ,     their    Debl 

cl 1  i  01 

I  Deed         un 

in-Mint    u 

■ 


>        i  ■  -ii  w  h 


I 
I  i 


ohildren  attending  them,  and  tor  domestic  comfort, 
will  examine  into  the  causes,  if  then 
any.  which   have  fettered  or  obstructed  the  working  •  •!   the 

:  I  i-.v  -.  indie  iting  h  betlier  I 
the  ni  m  the  incapacity  ol   the  Sohool  Comm 

:ill  the  'Unies  which  devolve  upon  them,  or  from  the 
opposition  offered  to  the  ing  also  the  oaoae  of  this 

opposition,  and  the  best  mode  t"  remove  for  the  future  thi 
causes  or  this  opposition. 

17.  Th.-  Inspectors  must  use  the  greatest  circumspection  in 
the  discharge  of  their  varions  duties,  and,  especially, 
where  they  are  called   upon  to  decide  disputes   between  the 
omiasioners  and  thi 

the  Sol I  Commissioners  and  the  Teachers,  and,  above  all, 

between  the  Sohool  Commissioners  and  the  Contributor*  ;  th.- 
must  be  guided  only  by  principles  of  the  stri  test  equity,  and, 
whenever  it  is  p  i  insult  the  wishes  of  the  majority  in 

the  well  ui  ition    It  would  be advi 

sable  for  them  nsu  t  the  local  Visitors  ol  thi    - 

and  thus  to  form  with  them  a  species  of  tribunal  of  arbitration, 
rbe  various  duties  of  the  -chool  Inspe<  fa  very 

t.-  and  important   nature,  and,  it  the]  are  faithfully  • 
formed,  muoh  good  must  from  them.  Besides   the   statist 
information  required  from  the   Inspectors,  it  is  expected  that 
they  will  do  their  utmost  t"  render  the  La*  popular,  in  end 
vouring  to  show  the  people  the  great  advantages   the  oannot 
fail  to  derive  from  it.   They  will  use  every  occasion  to  dispel 
the  prejudice-  which  yet  exist  in  certain   parts  of  the  country 
i  t be  Sohool  Law. 
19.  Themost  important   part  of  the  work  of  the  Inspector 
will  be  to  ■  the  School  Commissi!  me  is,  that  the  Contrat 

ioIs  which  hive  I n  established  in  some  of  the  Sohool 

Municipalities,  oss  of  time  to  the  children  who 

frequent  them,  and  of  the  money  which  the  Uovern 

ment  snd  parents  pay  to  maintain  them,  for  the  ohil  I 
make  n<'  progress  in  such  Schools,    Nothing,  mon  ntri 

butes  i    to   keep   up   the   prejudices   "i   Contribi  I 

against  the  Sohool  Law.  Our  children,   the  say.  have  l d  t-' 

Sohool  foi  twoor  three  ad  yet  they  can  neither 

nor  write,  nor  do  accurately  the  simple!  sum  The  parents 
conclude  i  that   they  have   paid  all   their  money  for 

nothing,  and  throw  upon  the  Law  all  the  blame  which 

ought  to  fall  upon  iin-  School  Commissioners  who  have  not 
known  how  to  administer  it  properly. 

0.  The  Inspectors  then  must  insist  with  the  Sohool  Commis- 
sioners, that  they  establish  good  Schools  in  all  the  districts, 
ndeavoui  to  prove  to  them  that  ■  Teacher  not  fully  qua 
i  is  always  dearly  paid,  while  they  cannot  make  I 
•  ilorts  and  sa<i  iii.-.-  to  remunerate  sufficiently  l' 

for  the  prog ol  the  ohildren  more  thanoompi  i  the 

différence  ol  salary  of  these  Teaohi  rs. 

l'I    T  e  Inspectors  will  endeavour  to  see  that  as  much  unifor- 
mité as  possible  I"-  shewn  in  the  metho  I  nd  in  the 
I,  among  othei   méthode  of  imparting  ins 

truction,  wll  n mmend  the  use  in  the  Sol 

nd  ol  m  ip    and  globes. 
22    As  publ  ■  i  one  of  the  best  mi 

i  m  truction,  it  will   be  the  duty  of  the   Ii 
:  iblishment  ei  er)  »  h 
le. 
flu»  lus]  I  I  ail  to    make  known   tl 

i  School  in  all  pla 
Ii  1 
bo  defra]  the  expi  n 

II.  In  pel  Us.-  ilR.'UII 

limit  pain  lo  ' 

-.\  Ii  ii  Ii   ii  I  on  !     t 

•  I  !  1 1  I  I  V       I .   . 

Dill    iln-iii        I    ■        rln 

II  I      lliej     mit     still    thus,-     \\  : 

I  ll-lt     is      I. 

.innl    ideas    in    i >  sp. a  I    ..: 
Oil  11(1     In 

\ltll 
.1  ia|lliplllillls.in,|  HJipl 
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ces,  in  a  word,  to  discharge  your  duties  with  the  special 
aptitude  of  schoolmasters.  But  I  ask  you,  what  results 
could  you  expect  to  proceed  from  yon  labours  if  you 
have  to  deal  with  people  who  will  not  allow  you, 
for  the  practical  accomplishment  of  your  views,  any 
other  teachers  than  those  who  can  be  supplied  at  the 
cheapest  rate  by  contract  '/  The  entLe  school  system 
depends  for  success  on  the  spirit  by  which  the  rate 
payers  arc  animated.  In  the  past  -J.j  years  much 
progress  has  been  made  ;  but  if  much  greater  has  not 
been  attained  ihe  fault  is  theirs.  They  have  always 
desired  to  be  sparing,  to  economize,  m  the  matter  of 
their  schools,  which,  to  sum  up,  is  simply  a  ruinous 
parsimony.  Make  the  rate-payers  comprehend  that 
money  laid  out  on  education  is  capital  judiciously 
invested,  and  then  the  School-Commissioners  will  no 
longer  be  afraid  to  vote  the  sums  necessary  lor  Ihe 
perfect  organization  of  the  schools.  I  do  not  pretend 
that  you  ought  to  set  about  propagating  your  views 
from  door  to  door  ;  I  merely  desire  to  say  to  you  in 
terms  sufficiently  strong  that  Ihe  greatest  good  you  can 
accomplish  in  your  position,  is  to  reform  current  ideas. 
In  proportion  as  our  population  becomes  right-minded 
our  system  may  be  made  to  approach  perfection. 

In  order  to  diffuse  your  views  amongsl  the  people 
you  should  not,  in  the  course  of  your  tours  of  inspection, 
omit  to  avail  yourselves  of  opportunities  of  communica- 
tion with  Ihe  principal  inhabitants  of  each  parish  or 
municipality — the  ministers  of  religion,  physicians, 
notaries  and  merchants.  1  would  recommend  you 
particularly  to  pay  special  visits  to  the  ministers  of 
religion.  In  these  you  will  recognize  men  of  noble 
spirit,  good-hearted,  and  patriotic;  they  will  know  how 
to  appreciate  your  aims  and  they  will  accord  to  you 
their  support  with  the  zeal  that  is  peculiar  to  them. 
Religion  and  instruction  are  sisters;  they  afford  to  each 
other  mutual  support.  Likewise,  in  our  country,  Ihe 
ministers  of  religion,  of  all  denominations,  are  always 
friends  of  education.  Do  not  hesitate  to  demand  of 
them  to  become,  amongst  the  people,  the  advocates  of 
wise  and  progressive  measuies,  approved,  as  they  are 
aware,  by  theCouncil  ofPublic  Instruction — a  venerable 
and  learned  body  in  which  every  church  is  represented. 
They  will  enter  into  your  views,  and  you  may  expect 
much  benefit  from  their  support,  as  the  people  know 
by  experience  the  value  of  their  counsels  and  love  to 
follow  these.  In  short,  plead  Ihe  cause  of  education 
with  the  principal  inhabitants  and  you  will  soon 
prevail  with  the  majority  of  the  people. 

One  secures  no  advantages  m  this  world  without 
trouble;  this  is  a  commonly  known  truth.  The  expe- 
rience of  past  years  is  honorable  to  the  country  and  to 
those  whose  mission  it  has  been  to  instruct  the  people. 
All  that  has  been  possible,  has  not,  it  is  true,  been  accom- 
plished. But,  as  to  this  bitter  reflection  concerning  time 
and  opportunities  lost,  is  il  not  one  which  each  one  of 
us  may  cast  upon  himself,  as,  in  a  measure,  applicable 
in  every  stage  of  life  ?  Let  us  congratulate  ourselves  on 
progress  already  realized,  and  prosecute  our  task. 
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On  perusing  the  proceedings  of  the  Council  of  Public 
Instruction,  as  well  as  my  last  report,  and  my  last 
circular,  you  will  observe  that  the  authorities  lay 
much  stress  upon  the  classification  of  schools  in  accor- 
dance with  the  nature  of  the  instruction  given  in  them. 
You  are  already  aware  of  the  programme  of  studies 
sanctioned  by  theCouncil  at  its  meeting  of  October  16th 
1873.     It  is  as  follows  : 
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[would  bring  to  your  recollection,  in  passing,  that 
the  lasl  enactment  (40  Vict.,  ch.  22,  art  32|  adds  to  this 
I'  igramme  the  teaching  ol  Drawing  '■  in  alt  the 
Schools  ". 

I   depend   on   you   to  cause  this  programmi 
followed  in  the  letter,  and  1  should  consider  it  a  gi 
infringement   of  your  duty    if,   owing   to    misplaced 
kindness,  you  should  make  to  me  a  favourable  report 
Si  hool  in  which  .ill  the  branches,  according  to 
its  class,  are  not  taught.     I  wish  to  learn,  from  your 
reports,  the  truth  and  nothing  mon'  or  less.     You  nave 
nu  occasion  to  studj  to  please  any  one,  in  this   respect, 
and  should  he  strict  in  all  i    si  -      Establish  a  knowledge 
-.  whatever  these  may  be.     If  extenuating 
circumstances  exist,  it  is  for  the  Council  and  for  me  to 
judge  concerning  them.     1  do  not  insist  further  on  this 
point    because  you  will  comprehend  the  inutility  of 
having  a  large  number  of  schools  of  inferior  quality  : 
es  not  derive  its  efficiency  from  its  name, 
but   from  the   quality  of  its   instruction,  and  in  this 
instance,  above  all,  it  is  true  that  "  the  flag  does  nol 
cover  the  merchandise".    In  short,  foi   example,  I  do 
not  so  much  desire  to   know   the   number  of  Srhn.il> 
•  1  •■  Model  -  as  ol  those  which  tarnish, 

efficiently,  instruction   in  the   branches  prescribed   for 
Model  Schools  by  the  official  programme. 

should  nut  fail  to  transmit  to  me  the  nami  s  ol 
the  male  and  female  teachers  \\  ho  keep  the  best  schi 
conformably   to  the   programmi      The»    zeal   will  be 
worthily 

III. 


There   is   much    room    for   reform    in    the   material 
inization   of  our  schools,   and  tins   is  one  of  the 
\  hich  must  merit  your  attention. 
The  school-house,  iis  dependencies  and  equipments, 
are,  to  the  School  itself,  whal  the  bodj  is  to  the  m 
Doubtless,  it  happens  occasionally  that  one  meets  with 
a  well-conducted  School  in  a   miserable  locality;  but 
this  is  an  exception. 

I.  Oflht 

The  ground  chosen  for  a  school  building  ought   to 

be  dry,  well  aired,  and  furnished  with  g 1  water  ;  in 

the  country,  it  should  !"•.  as  far  as  possible,  in  an 
elevated  situation,  detached,  and,  in  a  town,  separati  d 
ii  the  nearest  dwellings.  It  should  be  su  situated 
ih.it  the  noise  from  \\  ilhout  cannot  ailed  the  order  and 
quiet  of  the  interim   of  the  school.    The  approaches 

'it  lui"'   bstrucled,  and  without  danger  to  the 

illh  or  morals  of  the  scholars.    The  Bite  should   l>r 
i  the  influence  ol  miasma,  and  at  least  500 
distant  from  -  «  i  >  >  ■  .in. 

■ 

Le  should  .  orrcspond  \\  ilh 

.ul  population  m  ompulcd. 

i|.|  1"  r  rent  "I  that  ol  the  district,  and 

it  «  .11   tu  make  allowance  for  probable  future 

I  In  ml  should   have  at  leasl  live 

tin.  -  liool  hoi  i  1. 1  in. 

es  for  the  pupils  ol  both    >  I.  in 

tli.  .  if  at  least  half  an  neai 

in-  buildi 

..I  plain  appearani  e  \\  ill t 


being  altogether  divested  of  architectural  style.    The 

apartments   should  I" the  ground  floor,  or  in  an 

upper  story — never  below  the  surface  ol  the  soiL 
whatever  can  engender  or  attract  moisture  should  1"' 
avoided.    To   this  end,  the  outside   walls  should   be 

with  of  the  thick 

■  if  at  Leasl  l  '.  incl 

The  ll •  should  be  of  wood  and  double,  laid   upo 

bed  nl  saw  'lust  i  inches  in  depth  \\  hen  the  obji 

exclude  raoistur cold  ;  and,  when  the  purpose  is  to 

deaden  the  tpund  ol   footsteps  on  the  lirst  Hoor,  thi 
should  be  a  layer  ol  dry  earth  underneath. 

A  wooden  wainscot,  i  feel  high,  should  be  placed  ou 
the  plastering,  in  all  the  School   r<  orridors  and 

stairways  Spi  ial  care  should  betaken  in  the  building 
of  the  staircase.  The  steps  should  I"-  upright,  and 
nearly  as  possible,  five  feel  long  and  -i  fool  wide  and 
the  risers  seven  inches  high.  The  banister  should  be 
firmly  fixed,  breast  high  for  children,  and  constructed 
-n  as  tn  prevent  them  from  striding  over  it.  and  sliding 
mi  the  hand  :  •  issiug  through  the  railings.    The 

handrail    should    be    provided   with   wooden  or   iron 

Liiiiims 1 1 ii  it  apart.   There  should  I»'  a  landing  pi 

at  about  every  15  steps.  There  should  be  no  angular 
steps.    The  corridors  should  be  at  jht  feet  wide. 

i    Lodgings  for  lh*    F 

The  quarters  for  the   teacher  shun: 
possible,  isolated  from   the  class-rooms.     When  this 
impossible,  if  1 1 1 ■  ■  \    be  on  the  same  flat  with  the  • 
rooms,  there  should  be  a  good  wall  of  separation,  with 
two  .lniirs  of  communication,  always  to  be  kept  clo 
during  school  hours.     Il   the  teacher's  lodgings  be  on 
an  upper  floor,  the  stairwaj  sin  m  hi  beenlireh  separated 
from   the  class  rooms.    Care  should   be  taken,  il  the 
ings  I"-  mi  the  attic  story,  that  a  space  between  tin 
floor  and  the  ceiling  below  be  closelj  filled  with   saw 
dust,  in  [ni\  enl  the  passage  of  sound. 

The  teachers  quarters  should  comprise,  at  least,   the 

follow  in.^  accom dations 

l    A  parlour  or  study. 

A  room  I'm  preparing  and  taking  meals. 

(3)  An  adjacent  lavatory,  with  chimnej  ami  pump,  if 
possible. 

i     I  w  n  m  three  sleeping  apartments. 
•   Suitable  accommodations  for  lire  wood  and  other 
requirements. 

In  the  country,   there   will   In-  further   required 
stable  ami  an  apiary  il  then,  bo  r n 

The  size  ol  the  apparlmenl  for  cooking  and  taking 
meals  should  I»'  al  feast  GO  square  feel  m  area,  ami  the 
height  "l  .ill  the  apartments  not  less  than  In 

.     J  ho      ■'>' 

Whim  children  

s.  1 1 nul.  the  sel I  room  should  lie  divided  bj  .i  : 

iihiniii  height  tu 
over  during  school  hours,   and  th.it   the  teacher  : 
exen  ise  an  elTei  live  surveillai!  ill. 

The 

each  si  holai   allow  ing  foi  the  dnis .  tin 

hould  b 
iiugulai  i"i m.  with  i ■ 
ilu  ills  shou 

lo  blue,  .uni  that  ol  thi  <  dull  w 

The  \\  indow  -  should  \«-  un  th.  ills,  ami 

it  i-  impossible  in  have  these  on  both  - 

t  uated  mi  tin  i  ible 
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there  should  be  one  window  in  the  wall  opposite  to  the 
platform.  The  glazed  surface  of  the  windows  should 
De  ai  least  one- twentieth  part  of  the  extent  of  the  school 
room. 

The  lower  window  panes  should  he  of  ground  glass. 
The  upper  parts  of  the  window  sashes  should  be 
arranged  so  as  to  admit  of  being  opened  and  (dosed  at 
pleasure.  Double  windows,  for  winter  use,  should 
always  he  so  constructed  as  to  have  one  square  opening 
for  ventilation  of  the  size  of  a  pane  of  glass.  The 
windows  should  be  furnished  with  blinds  that  may  be 
drawn  up  from  below. 

In  schools  where  artificial  light  is  made  use  of  (asfor 
evening  classes,)  care  should  be  taken  to  attach  to  the 
illuminating  appliances,  smoke-pipes,  communicating 
with  a.  chimney  for  drawing  oil'  products  of  combustion, 
in  such  manner  as  to  promote  ventilation. 

0.  Heating  and  Ventilation. 

Ventilation  and  heating  should  hi'  combined  so  as  to 
maintain  in  the  school  room  a  mean  temperature  of 
00°  to  65°  Fahrenheit,  there  being  a  thermometer  to 
judge  by,  and  so  as  to  renew,  at  least  twice  an  hour, 
the  air  within  the  apartment. 

The  removal  of  vitiated  air  may  be  effected  by  means 
of  tubes  leading  into  a  heated  shaft  or  chimney  for 
drawing  it  off  ;  and  the  introduction  of  fresh  air  may 
be  provided  for,  during  recess,  by  means  of  the  open- 
ings in  the  wndows,  and,  during  school  hours,  by 
means  of  conduits  bringing  in  pure  air  to  the  heating 
apparatus,  so  that  it  may  he  warmed  before  it  is  diffused 
through  the  room. 

The  system  of  warming  which  combines  the  most 
advantages  and  the  least  defects,  is,  beyond  all  contra- 
diction, that  of  hot  water,  which  furnishes  a  moderate 
and  constant  heat,  economizes  space,  and  is  free  from 
the  serious  inconveniences  arising  from  smoke  and 
cinders,  as  well  as  the  necessity  for  having  wood  or 
coal  brought  into  the  school  rooms.  But,  as  the  hot 
water  system  would  be  too  expensive  for  the  country 
schools  in  which  there  are  only  one  or  two  apartments, 
the  Belgian  stove,  like  wise  styled  the  -L  Ventilating 
Stove  ".  would  be  a  more  suitable  heating  apparatus  for 
the  majority  ofSchools.  This  stove  has  a  double  casing 
around  it.  Fresh  air,  brought  in  from  without  by  a 
conduit  leading  to  within  the  casing,  becomes  heated 
by  contact  with  four  cylinders  and  is  diffused  through- 
out the  apartment  after  passing  through  a  perforated 
metallic  plate. 

During  the  summer,  the  supply  of  air  can  be  secured 
by  means  of  a  simple  and  natural  method  of  ventilation, 
provided  for  when  the  building  is  being  constructed, 
which  consists  in  introducing  fresh  air  from  below 
through  numerous  orifices,  each  having  a  metallic 
curtain,  and  the  expulsion  of  vitiated  air  through 
cornices  made  of  perforated  zinc  and  laid  along  the  four 
borders  of  the  ceiling. 

7.  Of  the  Yards  or  Courts  for  Exercise. 

The  ground  for  exercise  should  be  enclosed  within 
walls  or  fences  10  or  12  feet  high,  surmounted  by  a 
roof  extending  from  10  to  12  feet.  These  covered  spaces, 
or  open  sheds,  would  answer  for  the  purposes  of  recrea- 
tion on  rainy  or  cold  days. 

They,  likewise,  would  he  convenient  for  gymnastic 
exercises.  The  -round,  beaten,  raised,  and.  if  necessary, 
drained,  might  he  covered  with  suitable  material,  such 
as  gravel  or  pure  sand. 


8.  The  Cloak  Rooms  and  Lavatories. 

It  is  proper  to  have,  outside  of  the  school  rooms, 
lavatories  for  the  children  of  both  sexes,  and  well  aired 
places  for  cloaks,  coats,  and  caps,  furnished  with 
numerous  pegs,  and  shelves  or  cases  in  which  the 
scholars  who  bring  their  dinners  to  school  may  put 
their  baskets.  The  lavatories  should  be  provided  with 
a  sufficient  number  of  spouts  for  supplying  the  water 
for  ablution. 

9.  Privies  and  Urinals. 

There  should  be  one  seat  in  the  privies  for  every 
fifteen  girls  or  twenty  five  boys,  and  one  urinal  for 
each  15  boys. 

The  privies  should  be  entirely  separated  for  the 
scholars  of  both  sexes,  and  divided  into  compartments 
each  large  enough  for  one  child.  The  compartments 
should  be  each  about  2i-  feet  wide  by  3i  feet  deep, 
painted  and  sanded,  inside  and  outside. 

The  urinals  shonld  be  2i  feet  by  2  feet. 

The  partitions  and  linings  should  be,  as  in  the  privies, 
made  of  wood  painted  and  sanded,  and  of  a  deep 
colour.  The  roof  should  be  arranged  so  as  to  place  the 
seats  and  urinals  out  of  the  reach  of  rain  and  snow, 
and  ought  to  extend  beyomid  the  wall  of  the  building 
at  least  three  feet. 

The  seats  should  be  proportioned  to  the  ages  of  the 
children,  and  the  doors  fixed  so  as  to  leave  two  intervals 
of  space — one  of  12  inches  at  the  top,  and  the  other 
sufficiently  large  to  allow  the  feet  of  the  children 
within  to  remain  visible  from  without. 

The  ditches  of  the  necessaries  should  be  of  the  nature 
of  cisterns  to  receive  and  prevent  the  flowing  off  of 
liquid  matter,  concave  at  the  bottom,  and  having 
ventilating  shafts  rising  to  a  height  above  that  of  the 
roofs  of  the  school  houses. 

To  render  the  privies  inodorous  recourse  may  be  had 
to  the  use  of  water  orof  dry  earth.  There  are  facilities 
for  the  application  of  the  water  system  wherever  there 
are  water  works  and  aqueducts  ;  but,  in  the  country, 
the  method  of  dry  earth  should  be  employed,  as  it 
offers  the  double  advantage  of  rendering  the  privies  and 
urinals  perfectly  inodorous,  and  of  furnishing  valuable 
material  for  fertilizing  the  soil. 

10.  Of  Class  Furniture. 

All  the  school  rooms  should  be  provided  with  seats 
having  backs  accommodated  as  much  as  possible  to  the 
stature  of  the  scholars  {a\. 

(a)  See  circular  of  the  Superintendent  of  Public  Instruction,  dated 
March  10th,  1877. 

The  platform  should  be  raised  at  least  12  inches 
above  the  floor,  and  of  the  same  length  as  the  apartment 
by  5  feet  in  breadth,  at  the  centre  of  the  platform  should 
be  the  teacher's  desk  or  table.  This  should  be  furnished 
with  drawers  and  cup-boards  at  the  sides,  provided 
with  locks.  The  sizes  ought  to  be  from  4  to  ih  feet  by 
3  feet. 

Wood  of  the  cherry  tree  is  preferable  to  all  other 
kinds  of  material  for  making  the  desks  and  benches. 

The  other  requisites  for  the  equipment  of  school 
rooms  consist  of  the  following  articles  : 

In  Catholic  Schools,  a  crucifix  and  framed  image  of 
the  Virgin. 

In  every  school,  a  ventilating  stove,  whenever  there 
is  not  hot  water  apparatus;  one  or  two  cup-board  book 
shelves,  for  keeping  the  books  and  school  archives; 
black-boards  with  sponges  and  chalk  ;  a  map  of  a  me- 
thod of  reading,  and  of  writing,  suspended  on  paste- 
board, or  on  smal^vvooden  boards  ; 
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An  Arithmetical  Chart  or  Frame  : 

A  chart  ol  weights  and  asures,  or,  which  is  prefe- 
rable, a  complete  sel  of  weights  and  measun 

\     ■  .  clion  of  the  principal  geometrical  forms; 

Charts  suitable  for  teaching  by  si^-hi  Bac  red  His 
\         1 1  H  is  to  r  y ,  &  r , 

\    oi  i  pie  te  -•■   ol    geographical  maps,  and  a  - 
map  of  Cauada  ;  a  pendulum  ;  a  thermometer  ;  a  ringing- 
m  a  bell  : 

\  sm  til  gon  nal    nstrumenl  : 

Narrow  strips  I  ou  each  wall  for  suspending 

chai  is.  &c.  : 

Two  glazed  frames— one  for  holding   the  timi 
the  other  for  the  s  :h  ioI  regulations,  of  which  a  printed 
copy  should  be  furnished  to  each  scholar. 

A  v,  sel  with  spoul  or  cock,  or  a  pail,  and 

small  drinking  -  of  tin  or  galvanized  iron. 

Sm, dl  collections  ol  specimens  of  our  woods,  in 
ctivorous  birds,  grains,  and  most  (-(11111111111  plants. 

The  principal  appliances  for  gymnastics  arc  thi 
lowi 

/'/•    mat,  cord  -iiihlfi-.  knotted  fmd,  mid  cord  u 
knots,  tin  moveable    mid  inclined  leaping  bar,  the  vertical 
In  id' r.  paraUed    bins,  oblique    and  horizontal    lui 
.  leaping-chair,  oblique  nul.  &c. 

IV. 

|i  1-  the  duty  of  the  Inspector,  al  ever]   one  of  his 
-  uool  Municipality  id  carefullj  examine  the 
.-  ol  the  Secretary- Treasurer,  ami  those  of  each 
school.    These  books  ought  in  he  kepi  in  accordance 
wiih  i  he  models  furnished  h  y  the  Department  of  Public 
Instruction.    Those  proposed  in  my  Circular  of  March 
Huh  IS77  are  : 
Id.  '1  he  Assessment  Roll. 
!..  ish  Book. 
!  Ill    !..■■:. 

S  -  •'.•  instructions  contained  in  the  same  Circular,  article 

ni  in  tin-  Office  of  Inspector  will  be  ran  fully 
■  i  ((/1  the  subject  of  accounts  mid  book-keeping. 
'I'h  «re  ought   to   he   m   each   Bchool    the   following 
onls,  and  the  Inspector  should  carefully  examine 
th. m. 

In.   \  :•_  -■  1  of  admission,  containing  the  names  of 
the  scholai  s,  a-  m  Forn    1 

\  .1  .111 1 1 .1 1  in  which  record   i-  kepi  of  the  atten 
dance  and  absence  ol  each  scholar,  with  a  summary  ol' 
the  attendance  to  the  end  of  each  month.    Set 

.  B. 
V  Class  Journal   in  which   i-  entered  daily,  ami 
before  the  commencement  dl'  work,  all  the  subjects  of 
the  lessons,  what  is  to  be  dictated,  words  to  be  explained, 
arithmetical  Questions,  ami  explana 
i\..\c.  .\c     This  Journal  maj   he  kept  m 
linan  manuscript  book. 

1   (d  mark-  counted  tor  or  against  the 
,,i!  -     Set  l ■■'  m  ' 
\n  in\ cntorj  (d  the  •  the  Si  Ik 

•■1    Hie  11. -  Ol   visitor* 

In  well  1 1  n  (led  gel Is  there  1-  also  kepi  n  1  • 

•  1  (In  i,'  1  he  bent  compositions  ol  the  scholar*      We 
mid   adv  1  -.    i'-e  II  ! Bplace  tin-   by  means 

,  in  for  pi e-e|  \  1 1 1  f_;  the  lll'Sl  us   of  1  lie 

ork   du    |..i|(ci-   ni    11  n  1 1 <>i  in    lize     such   as 

1  ild    1 1  o t  f o  rg  1  •  I    to 

margin  left  and 

tin-   riglll,    Willi    a    View    Id   -nh-c (lient    hind 

1  !  Ik  h 

I 


If  there  he  a  library  111  1  he  school,  He-  teacher  should 

keepamongsthis  lo.  V.  catalogue  of  the  1 ks  ; 

.'•>    \  register  of  those  taken  mil  and  returned  in  the 

lihrai  \  . 

The  Inspector  should  satisfy  himself  whether  0 

the  teacher  keeps  the  statistics  properly,  ami  he  sho 
also  examine  the  time  table  m  each   school,  ami   th.. 
regulations  relating  to  the  scholars. 


It  will  be  your  duty  to  keep  a  diary  of  vonr  inspections. 
This  should  not  he  so  much  'he  mere  tilling  in  ol  -(die 

doles  of  returns,  as  a  life-like  description  of  particular-. 

which  1 1 1 . 1  >  enable  the  Superintendent,  as  it  were,  in 
assist  ai  each  inspection. 

The  statistical  details  once  noted  in  their  place,  the 
inspector  describes  and  relate-  according  tu  hi-  Qrsl 
impressions,  subsequently  rectifying  these — be  allows 

hi:-  p. 'il  Id  inn  on  as  fast  as    le  id     hear-.    COUSi 

dering  his  notes  as  intended  in  prevent  facts  from 
escaping  his  memory  not  too  enclose  them  with  in  impas- 
sable limits.  He  should  not  he  afraid  to  enter  into  the 
minutiae  of  details  ol  facts,  for  here  no  matter  1-  indif- 
ferent. The  externa]  aspect  of  the  schools,  their  approach- 
es and  dependencies,  appearance  of  the  classes,  the 
style  and  attitudes  of  the  teachers  and  scholars,  occu 
pations  at  the  times  of  visits  with  reference  id  the  time- 
tables— the  divisions  of  the  school-  and  classification 
of  scholars,  the  lessons,  duties,  exercices,  etc.  all 
compared  with  the  prescribed  programmes  :  the  methods 
of  instruction  used,  the  order,  discipline,  the  results  of 
examination,  both  as  in  mere  instruction  ami  the  di 
Lopmenl  of  .ill  the  faculties  Buch  are  some  of  the 
-  which  should  he  reported  on  in  place  of  a  mere 
note  of  appreciation  entered  m  the  record  ol  the 
inspection,  next,  should  come  the  report  of  the  exami- 
nation of  the  books  of  tin'  Secretary-Treasurer  ami 
some  notice  oi  the  zeal  which  the  commissioners  or 
trustees  may  manifest  in  the  discharge  ol  their  impôt 
tant  duties. 

The  report  ihn-  composed,  read  over,  and  modified, 
a-  may  he  necessary,  should  he  signed  bj  the  inspector 
and  countersigned  bj  the  teacher  or  by  one  of  the 
School  Commissioners,  or  Trustees  and  then  dispatched, 
on  the  same  daj  or  on  the  morrow,  to  the  Superinten- 
dent ni  Public  Instruction. 

For  further  details  of  instructions,  observe  the  folio 
rules  which  are  to  guide  you  mi  tin  m  of 

each  vi-it  id  inspection. 

On  entering  the  school,  after  being  presented   to  the 

teacher,  the  inspectoi   inscribes,  in  his  note  I !. 

diary,  the  nam"  m-  number  ol  the  school,  its  location. 
ils  class  elementary .  model,  or  academy.,  ami  nexl  the 
follow  mil'  points;  lo.  The  time  of  the  visit  tnd  the 
work  then  going  on  in  the  school  ;  to  The  number  of 
tnd  ol  scholars  m  each;  do.  Th.-  state  of  the 
registers  and  school  archives;  lo.  The  general  app< 

.nice   ol    the  SCbOOl. 

in  prosecuting  the  examination  of  the  school  the  ins 
p.-.- tut-  m  lam  ami  note  the  particulars  of  which 

the  following  is  a  Minima' 

1     I*  /..  tin  leach 

I.   The  date.  (  I.,--  and    Si  hi-    diplo 

■  •nient    It.    the    amount    ol    In 
and  OtllCI    DlllOlt Ill        (      H    -  lllethiid    of  l(  old 

of  discipline,  and  the  circumstances  who  h  fa 

imp'  •      In    uikl-t    on    tin-    nei  i"„ -ll\,     not 
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may  realize  that  punctuality  of  attendance  is  a  mal  cr 
of  importance.  6.  To  recommend  a  proper  classification 
of  Lhe  scholars,  and  the  adoption  of  nniform  text-bo 
in  each  class-  7.  To  treat  the  teachers  with  courtesy  and 
respect,  and  to  abstain  from  any  expression  of  c  ensure 
in  the  presence  of  scholars  or  parents.  8.  To  make  the 
teacher  comprehend  that  while  the  class  of  beginners 
is  the  most  difficult  to  conduct  it  is.  nevertheless  the 
most  important,  and  that  it  is  a  false  method,  as  w  ell  as 
too  burdensome  for  youthful  minds,  to  remove  begin- 
ners to  higher  classes  before  they  have  a  perfect  know- 
ledge of  the  fundamental  elements.  9.  Whether  agricul- 
ture, and   linear  drawing,  in   particular,   are   properly 


taught. 


2.  As  to  the  Scholars. 


1.  Their  progress  and  attainments  in  all  the  branches 
taught.    2.    Their   conduct   and   deportment.    3.   Their 

regularity  of  attendance. 

3.  As  to  buildings  and  equipments. 

1.  Their  condition  with  reference  ,  state  of  repair. 
'2.  Heating,  ventilation,  &c.  Whether  there  is  space 
sufficient,  that  is  to  say,  not  less  that  9  square  feet  of 
area,  and  100  cubic  feet  of  air,  for  each  scholar.  3.  The 
necessaries  and  play  ground,  4.  Equipments,  as  maps, 
black  boards,  &c.  5.  Text-books,  whether  the snpph  of 
these  be  adequate,  and  if  those  in  use  are  such  as  are 
sanctioned  by  the  Council  of  Public  Instruction.  0.  The 
furnishings,  &c.,  whether  these  have  been  supplied 
from  the  Department  of  Public  Instruction. 

4.  .4s  to  the  Commissioners  or  Trustees. 

1.  To  furnish  them  with  all  the  information  they 
may  seek.  2.  To  explain  to  them  the  spirit  and  intention 
of  the  law  and  the  advantages  of  its  full  and  complete 
application. 

Such  is  the  outline  of  particulars  for  you  to 
observe,  but,  I  repeat,  you  must  regard  this  as  an 
aid  to  memory,  or  a  species  of  list  of  your  obligations, 
rather  than  as  a  restrictive  programme.  You  have 
full  liberty  of  initiative  in  the  extensive  range  marked 
out  for  you  in  clauses  114,  115,  116  and  117  of  Chapter 
15,  Consol.  Stat.  L.  C,  and  the  regulations  established 
by  the  Council  of  Public  Instruction.  You  will  recollect 
that  it  has  been  decided  that  "  each  visit,  for  an 
Elementary  School,  must  be  one  of  at  least  -2  hours, 
and  of  at  least  3  hours  for  a  Model  School  or  Academy  ", 
and  that  you  must  forward  your  report  without  delay. 
You  should  always  invite  the  Commissioners  or  Trus- 
tees and  the  clergymen  of  the  locality  to  accompany 
you  on  your  visits  ;  but,  in  no  case  should  you  give 
previous  notice  to  the  teachers. 

VI. 

The  creation  of  a  Depot  of  Books  and  school  furnish- 
ings, in  the  Department  of  Public  Instruction,  ought  to 
become  a  starting  point  for  the  bringing  about  of  very 
important  reforms,  in  respect — I  would  say — of  unifor- 
mity of  teaching  throughout  the  Province.  How  was 
it,  possible  hi  arrive  at  such  uniformity  while  the 
furnishing  of  school  books  was  left  to  every  one's 
concurrence  :'  Certainly,  the  Council  of  Public  Instruc- 
tion had  lie1  right  to  recommend  the  us-  of  the  besl 
works,  as  quickly  as  these  were  prepared  and  published, 
Imt  it  had  rjq|  i!t  power,  qf  pre     ril jng  i he  suppl 


others,  and  the  Secretary-Treasurers  have  alwa 
free  to  procure  any  hooks,  no  matter  from  whom.  In 
future,  it'  the  law  lakes  its  regular  course,  they  will 
procure  only  the  best.  I  trust  thai  you  will  exert 
yourselves  to  make  the  advantages  of  thi  law,  in  this 
ll.  thoroughly  understood,  and  to  shew  the  School 
nissioners  and  Trustees  that  it  is  their  interest,  as 
well  as  their  duly,  to  facilitate  its  immediate  applica 
lion.  Insist,  particularly,  upon  the  beneficial  hearing 
of  clause  29  of  iO  Vict.,  chap.  22.  According  to  this 
clause,  the  School  Commissioners  pay,  h\  means  of 
school  rates,  for  the  books  procured  from  the  Depart- 
ment of  Public  Instruction,  and  then  distribute  them, 
gratuitously,  to  all  the  scholars.  The  system  will  be 
attended  with  the  two  result,  lo.  The  scholars  will  be 
supplied  without  any  delay,  and,  2o.  The  cost  of  the 
books  will  not  prove  burdensome  to  the  parents  beyond 
the  proportion  of  taxes  paid  by  them — a  thing  which 
will  be  entirely  to  the  advantage  of  the  poorer  classes. 
The  depot  cannot  be  completely  organized  this  year. 
as  time  is  required  for  carrying  into  effect  a  plan  of 
such  extent  ;  but  in  the  month  of  June  next,  I  will 
cause  to  be  published  in  the  "  Journal  de  l'Instruction 
Publique,"  and  the  "Journal  of  Education,"  a  list  of  the 
articles  which  can  be  supplied  to  the  School  Municipa- 
lities in  July  following,  and  the  necessary  requisitions 
may  be  made  accordingly. 

VII. 

I  desire  of  you,  gentlemen,  most  urgently,  to  do  all 
you  can  to  promote  the  giving  of  instruction  in  Agri- 
culture in  all  the  schools.  Do  not  be  discouraged  by 
obstacles  which  you  may  encounter  in  the  some 
quarters.  Just  as  it  is  inevitable  that  a  good  idea  will 
meet  with  opposition,  so  far  is  it  certain  that  it  will 
prevail,  sooner  or  later,  according  to  the  zeal  and 
energy  of  its  supporters.  Persevere,  that  is  all.  Have 
the  patience  to  struggle  on  until  the  seed  which  we 
shall  have  sown  to  day  has  borne  fruit  ;  then,  in  the 
face  of  the  results  gained,  all  opposition  will  cease 
necessarily. 

The  teaching  of  agriculture  in  the  schools  is  opposed 
by  two  classes  of  adversaries.  Of  these  one  finds  such 
instruction  useless  on  the  grounds  that  a  farmer's  son 
can  learn  on  the  paternal  soil  all  that  is  contained  in 
the  "  Elementary  Manual  of  Agriculture."  You  know- 
how  to  meet  this  objection,  for  the  farmers  themselves 
do  not  know  the  contents  of  such  Manual,  and  cannot, 
consequently,  impart  them  to  their  sons.  In  any  case, 
the  latter  ought  to  be  made  to  acquire  some  knowledge 
of  the  theory,  as  it  is  important  for  each  to  know  the 
principles  of  the  practice  he  follows  and  to  possess  the 
power  lo  reason,  himself,  upon  what  he  does  in  the 
way  of  routine. 

Persons  belonging  to  the  other  class  of  opponents, 
though  not  numerous,  will  tell  you  that  any  theoretical 
instruction  in  agriculture  cannot  but  prove  injurious 
to  children,  whose  minds  are  already  loaded  with  the 
study  of  the  manuals  they  are  made  to  learn  by  heart. 
A  moment's  reflection  will  suffice  to  disprove  ihis  capri- 
cious objection.  In  fact,  to  pretend  that  the  farmer's 
sons  cannot  profit  by  the  study  of  an  elementary  manual 
because  it  contains  a  theory  too  abstract  for  those  who 
live,  so  to  speak,  in  the  very  bosom  of  practical  agri- 
culture, is  to  express  an  objection  which  would  inspire 
teachers  with  despair,  if  it.  were  not  of  a  nature  wholly 
puerile,  and  contrary  to  ordinary  common  sense.  Assu- 
redly it  is  a  grave  fault  only  to  overload  the  memory 
liildron,  giving  them  instruction/'  priori,  and 
hod  is  li    hi         i  |     ■".■it   win,  h. 


THE  JOURN  \l.  "I    EDI  CATION 


\i      h  i   m    1877 


mind  without  the  aid  of  the  senses;  but  in   regard  to 
the  question  before  us  there  is  no  room  for  fearing  ih.it 
In  learning  by  heart  the   rules   for  working,  sowing 
ling  crops,  and  other  kinds  of  occupation 
mi  a  f.'inii.  the  youthful  learner  would  n<>t  find   his 
mind  over-burdened  with   un-meaning  words  nnii 
ligible  to  liim  ;  on  the  contrary,  ever)  expression  repre- 
sents to  him  some  objeel  o  ss  «  hicn  he  w  itni 
daily.     He  comprehends  what   he  learns,  and  conse 
quenlly  we  are  justified  in  expecting  that  the  teaching 
of  iln>  branch  will  be  profitable  to  him  in   the  highest 
acceptation  of  the  term.  I  •"  not,  gentlemen,  allow  your 
efforts  to  I»'  arrested  by  these   contrarieties;    proceed 
idilj  towards  the  «-n.l  al    whicb    we,   in   common, 
aim,  and  1 1 1<-  future  will  do  us  jusl 


\ 


teachers  thai  ii  is  nol   nei  un- 

e  pa  rati  on  lo  enable  them  lo  Leach 
drawing  according  lo  the  U  l  I       r\  e 

how  theinodi  istruclion  is  laid  down  in  the  : 

book,  the  only  one  which  will  bi  une  lime  lo 

come,  furnished  lo  the  olemenlar)  m-Iioi 
The   teacher,  al  Ihe  black   boan  md 

explains,  h\  ans  ol  illu  iples,  the  wo 

P 
Afterwards,  he  makes  a  pupil  go  through  1 1 1  *  -  same,  al 
Ihe  black    board,    interrogating    him   as   be   pi 

Ihe  seholai  -  I  raw    on  Iheir  stales  1 1 j •  * 

es    given   in    1 1 1 •  w  bile   Ihe    teacher 

shews  Ihem  our  example  on  the  black  board  ; 
dictating  each  successive  line  clearly.  Lastly,  when 
the  teacher  thinks  proper,  he  makes  the  scholars  draw, 
from  memory,   the  figures  given  in  the  model  cha 

m  dictates  rresh  ones      Ii   will  be  lerslood  thai   the 

model-charts  make  up  for  the  more  or  less  imperfect 
execution  of  the  figures  bj  Ihe  teachers,  as  in  Ihe  i 

of  ordinary  writing   in  copj  1 Its;   it  will  su'' 

Ihe  objei  Is  in  view,  if  Ihe  teacher  reproduces,  on  Ihe 
board,  t  be  fie  fficiently  well  for  tin  5  lo 

know  whal  I  h-->  are.  The  teacher's  chief  task  will  he, 
nol  to  draw  well,  bul  lo  explain  clearly  the  consti  ncliou 
of  the  figures  in  all  their  details.  Il<'  will  adopt,  for 
thai  purpose,  the  simullan  ihod,  thai   is  lo 

e  necessity  of  il  in  relation  to  all  the  1  will  make  the  whole  class  work   together,  ami  then 

pass  along  thu  desks  to  correct  the  drawing  ol  each 
scholar.     As   to  the   process,   prop 
he   will  adopt  thi  oethod.    The    ;'  in 

this   respect,    is   a    perfeel   guide.     I    requ  fou, 

gentlemen,  to  desire  the Secrel  try  Treasurers  lo  forward 
to  in",  without  delà)  after  the  1st  of  July,  their  requi- 
sitions   for    the    model  charts.    The)    should    likew 
provide  slates  for  all  the  children,  without   exception 
as  the  teaching  of  linear  drawing  will  render  ll 
more  and  more  indispensable. 

A-  in  ill.-  "  Manual  of  Industrial   Drawing  ',  for  the 
use  of  teachers  of  tht  Elementary  S  lie  arrangern 

which  I  have  made  will  admit  of  ing  supplied 

each,  instead  of  $0.75 — the  pri  d  in  in> 

circular  of  the  10th  ol   Mai   b  I  a-t .     You  will  info 
the  leachei  -  ol   this  reduction,  who  will  lo 

recognize  in  this  another  proof  of  the  great  d 
the  authorities  to  concentrate  attention  upon  this  • 

i  mi  also,  gentlemen,  will  please  to  devo  side 

rable  natter  in  the  reports  \  ou 

make  to  me. 

1\ 


The  recently  enacted  law  prescribes  the  teaching  of 
Linear  Drawing  in  all  schools  under  ihe  control  of 
School  Commissioners  of  Trustees,  according  to  the 
spirit  of  this  law,  it  is  our  duty  to  attach  the  same 
importance  to  this  branch  as  to  writing. 

Possibly  this  reform  will  lake  b)   surprise  a  po 
of  the  public,  for  it  has  been  inspired  by  an  idea  com 
parativel)  novel  in  this  count r) .  I  believe,  nevertheless, 
thai  it  will  be  easy  for  you  to  demonstrate  its  utility 
and  much  more  th 
arts  "i  industry. 

The  most  common  objection  to  it  will  be  this  :  ••  li  is 
imp  nistntrt,  s  Idren  in  so  difficult 

ranch   as  which  special   nptii 

The  simple  reply  to  this  will  be  an  appeal  to  tl xample 

id.  Prance  and  Germany,  wnere  such  instruc 
lion,  generalised,  has  been  established  with  the  most 
complete  su  proved  by  experience.     Moreover 

the  example  of  the  United  Slates  might  be  cited,  where 
the  Method  of  Walter  Smith  is  now  taught  to  more  than 
ol  scholars.  And.  why  should  Linear 
Drawing  be  styled  a  difficult  branch  .'  It  seems  to  us  to 
be  so  merel)  because  of  its  novelty.  In  the  same  way 
writing  would  seem   to   be   hard   to   I»-  learned    by  a 

whole  p  e.  if  it  were  an  heretofore  unknown 

branch  ol  school  instruction. 

In  truth,  what  an  amount  of  labour  and  industry 
would  be  represented  when  for  the  ftrel  Mme.  a  piece  of 
i  m  ink,  should  be  Been  toglide  easily  over 
the  paper,  committing  to  it.  mechanically,  the  most 
intimate  thoughts  of  the  writer  !  Estimate  the  distance 
between  the  child  drawing  ln>  tirsi  lines  in  a  cop) 
ik  and  the  man  writing  from  dictation  :  or  compare 
Phonography  with  ordinary  writing,  before  speaking  of 
drawing  -which  is  also  »,  iting,  a  com  entional  language 


Such,   genllei  e   the   pi 


tired  perhaps  by  ever;  one.  W'l verpo  which  I  have  deemed  il  m 

intelligence   sufficient    for  learning   to  write,   jg  aide,  moment    when   ihe 

well,  to  learn  linear  di  new  point  of  dep 

Let  it  I"-  well  undersl I  thai  we  are  now  speaking  1    "■■  d 

which  depends  not  on  you  enter  upon  this  pi 
like  draw  ing  from  nature.  To  acquire       I'  is  nol  enough  to 

i  hand-writing   is  an  object   with   respect   lo  t )> i-  law  :  I  woul 

not   an   indispensabh  u.  b)  its  spirit    The   law    i 

'iteii.-eiii.il  culture  and  li linary  who 

.md  Un-  same  is  Ihoi  a  ixd  animated  b) 

h   iwin      Uni    as  a  branch  of  instruction  eal  benellt  :  bul 
.  influent  •    I            D 
ii  ior  lo  wiitie                    '  lie   foi  mi  i        ^  hal  in  tin 


which  o 
plain  to  the  male  ami  : 


lion 

■ 
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the  teaching  body  makes  use  of  the  I  ;  i  s  I  methods  known 
for  exercising  the  intellectual  powers.  Here  I  would 
repeat,  enter  not,  upon  the  movement  as  mere  matter  of 
routine.  Relative  to  the  culture  of  the  mind,  as  well 
as  to  that  of  the  soil,  ideas  prevail  which  are  bad. 
Guard  against  subjecting  our  youth  to  the  debilitating 
regimen  of  a  too  material  course  of  study,  consisting  of 
lessons  always  learned  by  heart,  ami  of  mechanical 
systems  of  teaching  operating  upon  memorj  alone. 

To  aim  only  at  exercising  lie'  memory,  is  like  sowing 
in  the  ground  always  the  same  kind  of  seed,  impover- 
ishing the  soil.  But,  the  faculties  of  comprehension 
and  judgment  should  be  developed,  and  the  powerof 
apprehension  be  made  active  by  means  of  exercises  in 
their  nature  kindly,  familiar,  paternal.  Corporal 
punishments,  and  above  all  the1  infliction  of  such  as  are 
humiliating,  should  be  abstained  from  as  much  as 
possible,  seeing  that  these  degrade  the  character  without 

subduing  evil  inclinations.     In  a  word,  the  child  st 

be  prepared  for  life  and  its  struggles,  in  view  of  tin' 
time  when  he  will  have  to  rely  upon  himself;  and  his 
faculties  should  all  lie  trained  in  a  manner  to  lit  them 
for  future  good  service. 

For  these  purposes,  the  instructor,  in  the  course  of 
his  teaching,  should  depend  less  upon  books  than  upon 
his  own  words  and  example,  concerning  himself  more 


about  his  pupils  comprehending  what  they  are  taught 
than  upon  their  learning  lessons  by  heart. 

In  thus  exercising  the  intelligence,  let  the  training 
be  directed  toward  that  which  is  good   and  useful: 

In.  Let  the  child  be  trained  in  good  morality  not 
forgetting  God  in  the  school,  nor  that  the  principles  of 

religion  inculcate  best  tile  moral  and  social  duties  of 
all  rational  beings,  redeeming  them  from  evil  and 
fort  i  lying  I  hem  to  meet  becomingly  whatever  may 
befal  I  i  hem  in  I  he  future. 

2o.   Let  the  child's  material  interests  also  be   kept  in 
view  ;    let     him    be    instructed   in    agriculture,  linear 
drawing,    and    book  keeping,    since    b 
become    a    cultivator    of   the    soil,    ai 
merchant. 

The  programme  is  extensive,  and  upon  us  it  depends 
whether  or  not  it  prove  fruitful.  The  law,  in  confiding 
to  us  the  execution  of  if,  imposes  a  patriotic  task  well 
calculated  to  tempt  the  noblest  ambition. 

I  have  the  honour  to  be, 

Gentlemen, 

Your  obedient  servant, 

GÉDÉON  OUI. MET, 

Superintendent 


is   destined  to 
artizan,    or    a 
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Form   \. 

ol  inscription 


M.nilh 


S'timbi  i  - 


Names  ol  scholars. 


In 
II 
12 
l:t 
li 
13 


James  Dunn 

Arthur  Leach.... 
I  ■  own.... 

(  (liver  Jones 

James  i  I'Brien .... 
■  Simms.... 

I'll. .III. i>  Jolj 

Peler  Doheftv  .... 

Vnloins  I"!* 

Cyprien  Martin... 

John  Murphy 

Marcus  Uonnell; 
Arthur  Vigeaut .., 
Gustave  Morin.... 
Jacques  Cartier.., 


ccupa 
h. .m  ..i  the  parents 


- 

(,i      i  illended  lij 

in  tin 


Blementan  marked  E. 

Model  M. 

Academi  "       A. 

.  \rks.  — in  the  columns  reserved  l>.r  ihe  months  ma)  be  entcn  mnl  "i   monthU  : 

each  scholar  v.as  absent.    In  these  snme  ci  always  be  indicated    ihe  le  r  >»r  his  re 

r  example,  S/I5  might  I ntercd  in  ^.  i'iut\  that  olarleft  school  on   llieijilt  of  the  mot  ich  the  c«  .lui. m  In 

tied  ..n  tin-  aeih,  ! 


Form   \.    '  ' 


lor  iltr  scl I  v  car  18     -IS 


M  Week       2nd  Week, 
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■ 

- 

- 

! 


- 


■ 
|. 

1 


I 


I 


- 

\11111I 
NiiiiiI 

\ 


May  &  June,  1877.] 


FOR  THE  PROVINCE  OF  QUEBEC. 


83 


Form  R. 

Register  of  daily  marks  merited  by  the  scholars  in  course 


,  degree, 


Names  of  Scholars.         Conduct.  Applica 

lion. 


1st  Week. 


W 


2nd  Week. 


M 


W 


~ 


3rd  Week 


W 


T    F 


•ith  Week. 


W 


T  IF     - 


Form  C 

Bulletin  of  inspection 


1           '2                  3 

4 

3 

G 

7 

8 

9 

10 

Na!.,">         Name  of 

c  2Î.  i        Teacher. 
School. 

General   I  p      . 
Conducted     t 
School. 

Degree  of 

progress  of 

Scholars. 

Draw  ing. 

Agriculture. 

Book- 
Keeping. 

Alten- 
dence. 

REMARKS. 
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THE  .loi  H\  \l    m    EDI  CATION 


' 


<  ouiK-ii  of  Public  Instruction 

\|  ■      \i 

I  ordship   the 

\     liliisliiip  of  i,»nt -Ih-i'.  Theit    Lordships    thp   Bishops 

M  mlreal,    '1  P  St     Hyacinthe,    I  Ittawa, 

R     i < > 1 1 > U i .   Hi-   Lordshi|  Williams,  the  Revd. 

A   I.   1 1  \     i ,     ||,,      i  ■  .i   (  i   Chauveau,   Mi  ssi  - 

C.  Delagrave,  Di    Lach   in<     nid  P.  S  Murph) . 

The  S  s  ol   the  la-i   meeting. 

These  minutes  were  amended  hy  adding  to  the  recorded 

■  refusal  to  appro  \  e  of  Mr.t  -  I ks,  the 

rollowii  ■     nadian   I Its  of  like 

nature,  had  already  i  approval  from  the  council. 

I;  H  Sherbrooke's   letter  naming 

ven  Revd.  I  to  replace  him. 

M     ed  by  the  Revd.  V.  G.  1  lufresne,  seconded 

by  Bishop  M  Thai   the  Board  of  examiners  of 

Sherbrooke    be    divided    inti         I      holic    board   and 
Prolesl  ' 

1  >  Lordship  of  Rimouslt  ided 

)!>■  Hi-    Lordship  ol  St  ll\  ;u  mth  -      s  lived  thai 

the  board  ol  exam  shallhave  thi  righl 

rward  diplomas  for  Model  Schools  in  the  Counties 
of    Rimouski,    Bonavenl  lu        Gasp       Saguenay     and 
Temiscouta. 
The  Council  then  adjourned. 

EON  (  tl   I.MKrl. 

Président. 

Loi  is  tli  miii. 
II.  Il    M 

Secrétaires. 

I  I 

M  Maj   1877. 

Pi  Superintendent,  His  I  irai  e  the    arch- 

bishop ol  Quebi  i  -  I  lu       Loi  Iships  ol   Montreal,  Three 
Rivers,  St.  Hya    nth  R  mouski,  the  Revd.  A. 

E.  Dufresne    \    G-,  Hon.   P.  J.  O.  Chauveau.  Messrs.  C. 
■  •.  Dr.  Lai  baine  el  P.  S  Murphy. 

The  minutes  ol    meetings  ol    the   llili   and   12th  of 
1 1    'iImm  ]a>i  w ere  read  and  adopted. 

The  Biib-commillee  named   to  examine  the  instruc 
lions  and  tables  to  be  prepared   bj  the   Deparlmenl  of 
public  instruction  for  the  use  ol  inspi  ported  as 

Colin 

'.'   e  bee,  Their 
Rimousl  -    Il  \  acinlhe,  \  icai  General 

ling. 
Thai  the  Superintendent   had  drawn   up  ;i  dral 

i  ibles  whivh   will 

I"-  iinient,  and    the 

■  ommitU  ,  m|  fables 

■  il-  . 

to  be 
n  il  Unie,  lu  be 

'llili  v 

\  roslrui 
the  >li|  Mie  b 

and  .m  h  v.  -  io.  rd,  al 

■  I  maim 

\   ..ill   bell     Ho     \ 

illl.T      III.' 

i  :  h  uitli  lap,  and 
d 
1 1  journal 


form  but  one —  ;  the  inscription  rej  g  the 

lirsi  page.    The  formulas  A  and  H  m  !   m 

consequence. 

i.  The  circular  should  contain  ;i  form  ol  bulletin 
for  the  use  of  the  inspectors  giving  the  latter  an  oppor 
tunity  nl  judging  ol  the  school  and  the  pro  i In- 

pupils  attending  it.    The  insp  i  ilil  then  send   a 

copy  ol  these  bulletins  to  the  Su  pi  riuleudenl  and  retain 
the  original  to  draw  up  their  ordin 

4th.  With    reference    !"    Leach  the 

sub-committi  ists,  thai  as  to  thi  m   the 

circular  treating  of  ii  there  should  be  added  instructions 
mi  thf  teaching,  and  as  much  as  p<i^>i  1.1»-.  the  practice 
of  horticulture. 

5lh,  The  sub-committee  recommends  that  in  the 
regulations  concerning  the  depository  for  books  and 
school  necessaries,  ii  l»1  stipulated  that  -ill  purchases  I"- 
paid  by  the  school  municipalities,  bj  inea 
menl  :  and  thai  the  increase  of  taxation  necessitated  l>> 
such  purchases  I"-  calculated  according  to  the  number 
of  children   old  enough    to  attend   school,  with  due 

regard  to  the  importanci    of  the  scl 1  as  elementary, 

model  m  academic. 

6th.  The  sub-committee  is  ol  opinion  that  the  pass 
in    the  circular  relative   to  the  building  and   • 
schoolhouses  should  contain  both  obligatory  and  option- 
al clauses  and  that   your  committee  slum  M  define  the 
one  and  i  be  ol  lier. 

7th.  The  sub  I'liiiiinitti'i  recommends  thai  apart  from 
the  statistical  formulas  now  rurnished  the  inspectors, 
the  latter  should  be  pro\  ided  with  other  forms  of  report 
m  which  blank  spaces  should  be  lefl  to  inscribe  the 
names  of  each   school-teacher,  and    the  i  the 

inspector  recording   the  capacity  and   buci  ach 

The   sul mittee   also   recommends   that   the 

rin tendent  name  in  his  annual  report  the  Teachers 
who  according  to  the  notes  of  inspectors,  shall  have 
kepi  there  schools  well  or  very  well. 

The  sub-committee  recommends  thai  the  circular  I»- 
published  in  the  Journal  of  P\  nul   that 

opies  of  il  I"'  kept  al  the  Department  of  Public  Instruc 
i  mu  for  i  be  nse  ol  those  interested. 

The  \\  hole  respect  full)  sit  bmilted. 

I  <  BDRON  <  >l  : 

President. 

Quebec,  25th  May  1877. 

The  foregoing  reporl  li.n  iug  been  read  ii  w  ■■  i  d 

mi  motion  ol  1 1 1 ^  Lordship  ol  Rimouski,  thai  :  the  >.ml 
i  eporl  !"•  adopted  and   thai  the  rhang  ;   be 

made  in  the  Superintendent's  circular,  and  further  thai 
the  following  classes  ol  the  cireul  lared  obi 

lory,  namelj  : 

I    0/  thi 

The  ground  chosen   foi   n  school   building  oughl 

in-  dry,  well  aired,  and  rurnished  with  g I  vvalei  .  m 

I  he   country,  it   should    b  possible,   in   an 

ilnd  situation,  d<  Bled 

h  mu   ihe  nearest   dwul  Ii  >Ik>ii1i|   be  so 

tli.it  the  noise  limn  vvillioul  ranuol  .ill.  rderand 

ijuiel  nl   tin1  i  uteri  ol  ichool     The  approaches 

nii>:lii  in  be  unobstructed,  and  wilhoul  danger  lo  Ihe 
health  oi    morals  of  the  si  holars.    The  site  should  be 

rum  Ihe  influence  ol  miasma,  and  it  leasl  500 
distant  h  mu  an)  remeli 

■ 

i    e  extent  ■  'ml  -it'-  should  i  ■  l  with 
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its  objects.  The  School  population  may  be  computed. 
approximately,  at  20  per  cent  of  that  of  the  district,  ami 
it  will  be  well   to  make  allowance  for  probable  future 

increase. 

4.  Lodgings  for  the  Teacher. 

The  quarters  for  the  teacher  should  be,  as  far  as 
possible,  isolated  from  the  class  rooms.  When  this  is 
impossible,  if  they  be  on  the  same  flat  with  the  class 
rooms,  there  should  be  a  good  wall  of  separation,  with 
two  doors  of- communication,  always  to  be  kept  closed 
during  school  hours.  If  the  teacher's  lodgings  be  on 
an  upper  floor,  I  he  stairway  should  be  entirely  separated 
from  the  class  rooms.  Care  should  be  taken,  if  the 
lodgings  be  on  the  attic  story,  that  a  space  between  the 
tloor  and  the  ceiling  below  be  closely  filled  with  saw 
dust,  lo  prevent  the  passage  of  sound. 

The  teachers  quarters  should  comprise,  at  least,  the 
following  accommodations  : 

(1 1  A  parlour  or  study. 

(2)  A  room  for  preparing  and  taking  meals. 

(3)  An  adjacent  lavatory,  with  chimney  and  pump,  if 
possible. 

(4)  Two  or  three  sleeping  apartments. 

(5)  Suitable  accommodations  for  lire-wood  and  other 
requirements. 

In  tin'  country,  there  will  be  further  required,  a 
stable  and  an  apiary  if  there  be  room. 

The  size  of  the  apartment  for  cooking  and  taking 
meals  should  be  at  least  60  square  feet  in  area,  and  the 
height  of  all  the  apartments  wot  less  than  10  feet. 

5.  School  Rooms. 

The  size  of  a  school  room  should  be  computed  at  not 
less  than  3  feet  square  (that  is  9  square  feet  of  area)  for 
each  scholar,  allowing  for  the  dais,  the  cupboards  and 
bookcase  ;  the  height  from  lloor  to  ceiling  should  be  in 
feet. 

6.  Heating  and  Ventilation. 

Ventilation  and  healing  should  be  combined  so  as  to 
maintain  in  the  school  room  a  mean  temperature  of 
lil)"  to  65°  Fahrenheit,  there  being  a  thermometer  to 
judge  by,  and  so  as  to  renew,  at  least  twice  an  hour, 
the  air  within  the  apartment. 

During  the  summer,  the  supply  of  air  can  be  secured 
by  means  of  a  simple  and  natural  method  of  ventilation, 
provided  for  when  the  building  is  being  constructed, 
which  consists  in  introducing  fresh  air  from  below 
through  numerous  orifices,  each  having  a  metallic 
curtain,  and  the  expulsion  of  vitiated  air  through 
cornices  made  of  perforated  zinc  and  laid  along  the  four 
borders  of  the  ceiling. 

8.   The  Cloak  Rooms  and  Lavatories. 

It  is  proper  to  have,  outside  of  the  school  rooms, 
lavatories  for  the  children  of  both  sexes,  and  well  aired 
places  for  cloaks,  coats,  and  caps,  furnished  with 
numerous  pegs,  and  shelves  or  cases  in  which  the 
scholars  who  bring  their  dinners  to  school  may  put 
their  baskets.  The  lavatories  should  be  provided  with 
a  sufficient  number  of  spouts  for  supplying  the  water 
for  ablution. 

9,  Privies  and  Urinals. 

There  should  be  one  seat   in  the   privies    for   every 


fifteen  girls  or   twenty   five   boys,   and   one   urinal  for 
each   l"i  lm\  s. 

The  privies  should  be  entirely  separated  for  the 
scholars  of  both  sexes,  and  divided  into  compartments 
each  large  enough  for  one  child.  The  compartments 
should  be  each  about  2J  feet  wide  by  3i  feet  deep, 
painted  and  sanded,  inside  and  outside. 
The  urinals  should  be  2|  feet  b\  2  feet. 
The  partitions  and  linings  should  be,  as  in  the  privies, 
made  of  wood  painted  and  sanded,  and  of  a  deep 
colour.  The  roof  should  be  arranged  so  as  to  place  the 
scats  and  urinals  out  of  the  reach  of  rain  and  snow, 
and  ought  to  extend  beyond  the  wall  of  the  building 
at  least  three  feet. 

The  seats  should  be  proportioned  to  the  ages  of  the 
children,  and  the  doors  fixed  so  as  to  leave  two  intervals 
of  space — one  of  I;' inches  at  the  top,  and  the  other 
sufficiently  huge  to  allow  the  feet  of  the  children 
within  to  remain  visible  from  without. 

The  ditches  of  the  necessaries  should  be  of  the  nature 
of  cisterns  to  receive  and  prevent  the  flowing  off  of 
liquid  matter,  concave  at  the  bottom,  and  having 
ventilating  shafts  rising  to  a  height  above  that  of  the 
roofs  of  the  school  houses. 

To  reuiL-r  the  privies  inoderous  recourse  may  be  had 
to  the  us"  of  water  or  of  dry  earth.  There  are  facilities 
for  the  application  of  the  water  system  wherever  there 
are  water  works  and   aqueducts  ;    but,   in   the  country, 

the  method  of  dry  earth  should   1 mployed,    as  it 

oilers  the  double  advantage  of  rendering  the  privies  and 
urinals  perfectly  inodorous,  and  of  furnishing  valuable 
material  for  fertilizing  the  soil. 

And  as  to  the  other  enactments  of  Article  10,  Parap. 
Ill  of  the  Circular  that  they  remain  optional.  Carried. 
On  motion  of  His  Grace  the- Archbishop  it  was  resolved 
that  the  Committee  having  examined  the  forms  of 
assessment  and  collection  rolls,  of  account  books  and 
receipt  books  for  the  use  of  school  municipalities,  to  be 
found  at  the  end  of  the  Superintendent's  circular  of  the 
10  March  last,  addressed  to  Commissioners  ami  Trustees, 
they  do  approve  the  same  and  recommend  their  use  in 
all  catholic  schools  under  the  control  of  Commissioners 
Or  Trustees. 

On  motion  of  HisGrace  the  Archbishop  the  following 
resolutions  was  adopted  : 

Whereas  Article  \2  of  the  40  Vict.,  chap.  2-2  enacts 
that  no  one  shall  be  named  School  Inspecteur  unless  he 
shall  have  passed  an  examination,  and  thai  the  Commit- 
tees of  the  Council  of  Public  Instruction  shall  make  the 
necessary  rules  and  by  laws  concerning  such  examina- 
tions, therefore  this  Committee  approves  and  adopts 
the  following  by-law  concerning  the  examinations  to  be 
passed  by  candidates  for  the  office  of  School  Inspector  : 

Regulations  for  "  The  Examination  of  applicants  for 
the  Office  of  Inspectors  of  Schools.'  ' 

No  person  shall  be  admitted  as  a  candidate  for  the 
office  of  Inspector  of  Schools  who  is  under  25  or 
more  than  60  years  of  age. 

Every  candidate  shall  be  bound  to  produce  and 
submit  to  the  Committee  of  the  Council  of  Public 
Instruction  : 

1°  A  baptismal  certificate  ; 

2  °  A  Diploma  of  qualification  granted  by  one  of 
the  Normal  Schools  or  by  one  of  the  Boards 
of  Examiners  established  in  this  Province  ; 
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A  Testimonial  Bigned  by  the  President  and 
-  ■  retary-Treafforer  of  the  School  Commis- 
sioners or  School  Trustees  of  each  Locality 
in  which  he  has  taught  during  the  last 
preceding  five  years,  and  proving  thai  five 
years  bave  not  elapsed  since  he  w  as  engaged 
in  teaching  : 
A  certificate  of  good  conducl  and  morals  signed 
as  before,  and  bearing  also  the  signature  of 
the  clergyman  Bervingin  the  locality  where 
he  taught 
Every  candidate  shall  present  in  writing  to  the 
Committa  concerned  an  application  in  which,  after 
making   known    his   address   and   whether   he    1"' 
married  or  single,  be  intimates  his  wish  to  produce 
his  qualifications  and  to  be  admitted  to  examination. 

l!ut  no  such  application  shall  be  held  to  have  1 n 

mad'-   unless    accompanied    bv    a   deposit    of   six 

dollars  ($6 

If  a  candidate  be  not  declared  to  be  admitted  on  a 
first  trial,  he  may  present  bimseli  at  a  subsequent 
examination  without  making  such  deposit  afresh, 
and.  if  he  fail  a  second  time,  it  shall  not  he  refunded 
to  him  but  remain  at  the  disposal  of  the  Committee 
concerned. 

Every  candidate  shall  be  ready  to  answer  questions 
w  hich  may  be  proposed  : 

tin  the  branches  of  School  instruction  : 
(  >n  the  Art  of  Teaching  : 
<  in  the  School  Law  - 

(111    the  (  lonStrUCtiorj  of  School    1  loi  l -es  all  (1  the 

Statistical  returns  required  by  the  Depart- 
ment of  Public  Instruction. 

lb-  shall,  in  addition  to  the  foregoing,  be  obliged  ; 

l  :  To  compose  a  theme  on  some  subject  proposed 
by  the  examiners; 

J  :   To  translate  from    French  into   English  and 

rirr-v»  rsii 

After  the  results  have  been  obtained,  the  exami- 
nation -hall  be  pronounced  : 

Satisfactory, 
\'i  ri/  Satisfactory, 
Mo  !  Satisfactory, 
ding  to  the  circumstances  of  each  case. 
E  ery  application  For  examination  shall  be  addres- 
sed to  the  Superintendent  of  Public  instruction  to 
be  received  by  him   between  the  1st  and  15th  days 
of  the  month  of  July. 

The  examination-  .-hall  he  held  on  the  first  Tuesdaj 
of  the  month  of  October  following  and  shall  be 
continued  during  such  time  a-  the  examiners 
shall  judge  requi 

An  i  lamination  maj  be^held  at  auj  othei  lime  il 
the  number  of  candidates  renders  it  neceasarj  ;  and 
m  this  case  the  Superintendent  -hall  itice 

month  before  hand  in  the  '   Journal  de  Vlnsl 
Hon  Publiant      and  the  '    Journal  oj  Education  ". 


The  humble  petition  <>f 

residing  at 

in  the of 

Respectfully  declares  that  lie  was  horn  at 

the of 

L8 as  shewn  by  the  annexed  certificate  of  his 

baptism. 

That  he  has  taught  during years  at  the 

follow ing  places,   name! y 


as  shewn  by  the  documents  produced. 

That  he  holds  a  diploma  granted  by  the 

Board  of  Examiners.  [or  the 

Normal  School) 

dated  the of 18 ; 

That  he  has  been  engaged  in  teaching  from. 

to and  has 

not  discontinued  teaching  except  from 

to ; 

That  he  is  married  ( single ) 


1  : 

: 
»  : 


[•ohm  oj  application  foi  adm 


In  i  i  a  mi  nut  inn 


To  tie-  Membert  ot  i be. 
Commit! I  the  Council  ot  Publi*  Instruction 


That  he  believes  himself  to  possess  the  qualifica- 
tions necessary  for  the  proper  discharge  of  the  duties 
appertaining  to  the  office  of  a  School  Inspector,  to 
the  satisfaction  of  all  concerned;  and 

That,  therefore,  he  solicits  from  you  the  favour  ot 
being  admitted  to  undergo  the  prescribed  examina- 
tion, and  that,  alter  this  has  been  passed,  you  will 
grant  to  him  the  certificates  required  for  obtaining 
the  said  office  of  School  Inspector  if  the  Qt»  eminent 
shall  be  pleased  to  appoint  him. 

\\l>  rOUB  PETITIONEE  WILL  NEVEB  CEASE  TO  V\\\\ 

the  day  of 187      . 

(Signature)        \ 

tin  motion  of  lli>  iir.ee  the  Archbishop,  it  was 
lived  thai  the  foregoing  examination  should  take 
place  before  live  persons  who  would  form  the  Hoard  ol 
Examiners,  namely.  The  Revd.  Messrs  Verreau  and 
i  agacé,  the  Honble.  M  Chauveau,  P.  T.  Murphy,  Esq., 
and  Dr.  Hubert  Larue,  who  are  hereby  named  examiners 
for  thai  purpose,  with  the  Secretarj  >>i  the  Catholic 
Committee  as  their  Secretary.  The  certificate  to 
granted  in  such  cases  \\  ill  be  as  fallow  - 

)    Roman  Catholic  Board  ol   Bxa 
'      V"/;     ,              miners  far  Candidates  to  the 
Province  of  Ç bee  s      office  of  Scb Inspector 

We   the   undersigned    Roman  Catholic    Examim 

named  bj    the  Catholic  Com  m  ill il   the  Council  ol 

Public  Instruction,  under  10  \  ii  !    • 

certifj  that  Mr  came  up  before  us 

and  produced 

l-t    lli-  Diploma 

2nd    \  Certificate  ol  show 

that  he  hail  taught    during  ami  ol 

ami   lliat   lie    liad   e|\  in.- 

up  teaching  •         liuci 

3rd    \  i  ei  tith  ate  ,i»  to  condui  t  and  morals. 
\\ ,  fui  thei  certifj    thai  the  -.ml  \\.i- 

uudcrgoue  tl xaminalion  required  bj   law   and  the 

!n-  al'ilitv   to  Inllil  I  In-  (  Ifflcc  Ol  v'  bool 


May  &  June,  1877-1 


FOR  THE  PROVINCE  OF  QUEBEC. 


S  7 


Inspector,  and  that  he  obtained  the  mark 

And  we  granted  him  the  present  certificate  to  be  used 
with  all  the  rights  thereunto  attached. 

The  certificate  should  drawn  up  and  signed  in  tripli- 
cate by  the  President  of  the  Board  of  Examiners  and 
countersigned  by  the  Secretary  ; — two  of  these  certifi- 
cates should  be  transmitted  to  "the  Superintendent  and 
the  other  to  this  committee.  Three  of  the  Board  to 
form  a  quorum.  All  these  documents  will  be  deposited 
in  the  Department  of  Public  Instruction. 

A  deposit  of  six  dollars  shall  be  made  by  each  candi- 
date with  the  secretary  of  this  Committee  who  will 
account  for  the  same  on  demand.  The  examination 
will  be  held  at  Quebec  at  such  place  as  may  be  named 
by  the  Superintendent. 

The  question  of  subdividing  the  Inspection  districts 
is  adjourned  to  next  meeting,  and  the  Superintendent 
was  requested  to  prepare  a  table  of  such  subdivisions, 
with  such  additionnai  information  as  lie  may  think 
useful. 

The  following  rules  and  regulations  adopted  by  the 
Council  of  Arts  and  Manufactures  at  their  meetings  of 
8  February  and  16th  April  last  concerning  the  teaching 
of  drawing  were  read. 


Monti 


n;ih  Ai 
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Extract  from  the  minutes  of  a  meeting  of  the  Council 
nf  Arts  and  Manufactures  held  at  Montreal  on  the  8th 
February  1877. 

Moved  by  Mr.  Levèque,  seconded  by  the  llevd.  0. 
Audet  :  that  a  Committee  composed  of  Mr.  L.  I.  Boivin, 
the  mover  and  seconder,  be  named  to  choose  the  works 
necessary  to  adopt  so  as  to  give  effect  to  the  new  Edu- 
cation law  with  regard  to  the  teaching  of  drawing  in 
common  schools,  and  to  report  as  soon  as  possible  : — 
carried. 

The  committee  entrusted  with  recommending  books 
and  models  for  teaching  drawing  in  schools,  desire  to 
recommend  the  First  Teacher's  Manual  of  Professor 
Smith  for  English  Schools,  and  "  Le  Manuel  de  Dessin 
Industriel,  d'après  la  méthode  de  Walter  Smith,"'  pur  M. 
Oscar  Dunn,  for  french  schools,  also  the  two  series  of 
charts  corresponding  to  the  engravings  in  the  books, 
published  by  the  same  author,  with  english  text  for 
english  schools  and  the  french   text  for  french  schools. 


iSignedi 


A.  Lévèuue, 
L.  I.  Boivin, 
0.  Audet,  Ptre. 


Moved  by  Mr.  Bulmer,  seconded  by  Mr.  Beauchemin  : 

"  That  the  Report  of  the  Committee  just  read  be 
adopted,  and  that  the  Committee  be  requested  to  continue 
its  work  and  report  on  the  french  manual  this  evening." 
(Carried) 

The  Committee  named  to  examine  the  Manual  of 
Mechanical  Drawing  according  to  Walter  Smith's  method, 
by  Oscar  Dunn.  Esq.,  has  the  honor  to  report  that  they 
have  examined  the  work  and  recommend  that  il  be 
approved  with  the  following  changes  : 

lo.  To  render  the  definitions  clearer,  they  should  be 
in  italics. 

2o.  The  plates  should  be  with  the  text,  as  in  W. 
Smith's  manual  published  by  Osgood  &  Co. 

3o.  Each  page  should  have  a  border. 

4o.  The  book  should  be  equal  in  all  respects  such  as 
material,  printing,  quality  of  ink  and  paper,  and  work- 
manship to  the  American  Manual  published  bv  Osgood 
s.Co.  '      ° 


5o.  A  title  should  be  placed  before  the  introduction 
of  Professor  Smith  at  page  8,  and  four  lines  omitted 
should  be  inserted  at  page  19. 

(Signed!  A.  Lévèoue 

O.  Audet,  Ptre. 
L.  1.  Boivin. 
Said  report  was  adopted. 

S.  C.  Stevenson, 
Sec.  C.  A.  &  M. 

To  the  Hon.  G.  Ouimel,  Superintendent  oj  Education  for  the 
Province  of  Quebec. 

In  conformity  with  the  Act  of  last  session,  we  have 
the  honor  to  submit  for  the  approbation  of  the  Council 
of  Public  Instruction  the  following  rules  in  relation  to 
the  teaching  of  drawing  in  schools  which  come  under 
the  provisions  of  the  laws  on  public  instruction  in  this 
Province  : 

lo  The  teachers  in  schools  under  the  control  of 
Commissioners  and  of  Trustees  of  dissentient  schools 
shall  give  their  scholars  at  least  two  drawing  lessons  a 
week,  of  twenty  minutes  duration  each. 

2o.  The  method  to  ho  followed  in  such  schools  will 
be  that  of  Smith,  as  explained  in  the  Mutual  of  Mechanical 
Drawing  by  Oscar  Dunn. 

3o.  The  teachers  in  said  schools  shall  preserve  until 
the  end  of  the  scholastic  year  the  drawings  made  by 
theirpupils  during  the  year,  so  that  such  drawings  may 
be  examined  at  any  time,  by  the  visitors  named  by  law 
lor  schools  in  connection  with  the  teaching  of  drawing 
in  common  schools. 

L.  I.  Boivin, 

President. 
S.  C.  Stevenson, 

Secretary, 
i  Mice  of  the  Council   of  Arts  ) 

and  Manufactures.  - 

Montréal,   t'-th  may  1877.  ) 

()n  motion  of  Hon.  Mr.  Chauveau.  it  was  resolved  : 

That  this  committee  having  examined  the  rules  of  the 
Board  of  Arts  and  Manufactures  in  relation  to  the 
teaching  of  drawing,  according  to  the  method  of  Walter 
Smith,  do  approve  the  same  as  passed,  to  take  full  force 
and  effect  in  virtue  of  Art.  33  and  40  Vict.,  Cap.  22,  and 
that  the  Superintendent  do  cause  said  rules  to  be 
published  in  the  Journal  de  I' Instruction  Publique. 

On  motion  of  His  Grace  the  Archbishop  il  was 
resolved  : 

That  a  circular  be  sent  by  the  Superintendent  to  the 
Rector,  Superior,  or  Director  of  each  of  the  large  educa- 
tional establishments  for  superior  education,  in  this 
Province,  whether  receiving  grants  or  not,  representing 
to  them  that  in  view  of  provincial  or  other  exhibitions 
likely  to  be  held  hereafter  and  to  which  the  Department 
of  Public  Instruction  may  be  called  upon  to  contribute, 
it  is  desirable  that  in  each  of  lliese  institutions,  speci- 
mens of  writing,  composition,  arithmetic,  book-keeping 
ami  other  work  by  tin'  scholars  should  be  preserved  to 
be  sent  to  such  exhibitions;  and  that  a  copy  of  this 
resolution  be  sent  to  such  institutions  with  the  Superin- 
tendent's circular. 

The  following  books  were  approved  .• 

lo.  Série  Robert  : — Méthode  de  stgle  et  de  composition. 
1st  and  2nd  year,  teacher's  hook  and  pupil's  book  : 
the  1st  for  elementary  schools,  the  2nd  for  model 
schools:  Grammaire  élémentaire,  teacher's  book  and 
Nouvelle  Grammaire  complète.     But  the  Committee  exact 
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i  condition  that  future  editions  b<  better  pi  inted  and 
mi  belter  paper. 

//  -  •    ri  du  ('(Hindu,  by  the  Abbé  L.  0.  Gauthier,  on 
tin  game  condition,  and  thai  a  chapter  on  ill  >  pr< 
constitution  of  Canada  I"  added  thereto. 

•aphy  Wei  >■  referred 

lu-  Revd.  Mr.  Verreau,  m  make  such  changes  a-   In' 

-   :  \ .  Ii\  substituting  facts  from  (he  history 

i  la  u  re  h  of  Canada  for  the  American 

(in   motion   ol    II  -   i.    ici     the    archbishop,   it    was 
:  :  hat  Ret  d.  Mr.  \  do  reporl  to  the  sub- 

committee composed  of  His  Lordship  "I  Montreal,  II  in 
Tin».   Ryan,  and   Mr.   P.  S.  Murphy,  who  shall   have 

power  tn  approve  or  reject  the  said  I ks. 

The  Catholic  National  Series  by  His  Lordship  Ii 
Gilmour,  Bishop  of  Cleveland,  and  Bible  History  by  the 
same,  are  not  approved,  as  works  of  the  same  nature 
h,i\  •  ii  adopted  and  are  now  in  use  in  schools. 

l;     d  a  letter  from  Mr.  \    N    Montpelit,  asking  for  an 
indemnity    for   preparing    his   series   of  readers.    The 
Committee  declare  having  no  information  authorizing 
lliem  to  recommend  such  demand. 
The  committee  sanction  a  list  of  supplementary  grants 
erlain  institutions  to  be  taken   fiom  the  rund  ror 
Superior  Education,  and  allot  aid  to  four  poor  mui 
palities. 
The  Superintendent  presented  a  petition  in   the  form 
i   complaint   against  Th.  Dagenais,  Teacher  at  St. 
Zo'ique,  and  produced  in  supporl  then 

lo.  A  judgment  h>  judge  Coursol.  d  ited  28lh  I  > 

her  I860.     2o.  Inspector  MacMahon's  reporl  of  the  18th 

January    last,  with    several    other  documeu  -  \ 

judgment  by  the  District  Magistrate,  J.  O.Josi  ph,  dated 

Mar   1 

A   petition    from   the  > .  1  i  il  Dagenais  was  also  read, 

!  I3th  \l.i\  I 
The  committee  consider  thai  ih>-  accusation  is  serious 
enough  to  demand  an  invi  on  :  and   it  is  ord 

that  the  sa  (1  Dagenais  be  summoned, according  Lo  law, 
in  appear  before  the  catholic  committee  of  the  Council 
,.    I  'ublic  Instruction,  at  its  uexl  rneel  1  n 

s  of  writing  copj  books  were   iuhmitlcd 

for  approbation,   and    it    was   resolved   lotion   of 

M  \i  rphy  :  ili.ii  these  copj  books  be  referred  Lo  Lhe 
I;  \|  ;rs  \  rreau  and  Lagacé  for  examination  and 
report. 

The  Committee  recommend  that  lhe  follow  ing  nomi 
nation  I"-  made. 

lo.  Two  members  of  the  Bedford  Catholic  Board  "i 
l  namely   :— Reverend   Mi  I     rysostom 

ichard,    Pastor   of  Sweetsburg,  and   Joseph    Israel 
rlcmanche,    Pastor    ol   St.  Francis    Xavier,    Wes 
replace  the  Reverend  M  J         h  Jodoin 

and  Zcphirin  Mondore  ;  2nd.  Francois  Rég     Gosselin, 
ni  iiiliiiinii.il  y.  examiner  at  Chicoutimi,      -  Mérou 
ned. 
I  he  <  .-•iiiiii  1  '  imend  also  that  a  <  board 

examinent  lie  established  al  Sherbrooke    and   that  m 
be  formed  <>i  the  follow  ing  person 

ie  Diifresue    \    G   Revd    l 

i,  !  ;    A 

I     |  .  N    P    It. •■■      M 

1  M   I)  •■-  Ed  1 "i   PaniK 

I  ni  lhe  low  h  ni  Sherbiool 

11111111 .1    iln     .  h. n  1    ni   1  In- 

J.    Iiv     P    I     M  ■  ■  1  in 

1  .        1     lln     \  1 .  I1I11 


shop  in  refer  it  n>   the   Abbé    Man  oux,    I  uf 

onony  m  Quebec  seminary  and  lo  Dr.  11.  Il   M 
1  ;  1 1 1 1 1 . 1 1 1 1 1 1 1  ami  report. 

lion   ni    Hi-  Grace   the   Archbishop    it    was 

resolved  : 

That  this  committee  lias  ascertained  with  regret,  thai 
lhe  government   lias  nut  yel  acceded  to  thi  si  of 

this  committee  to  paj  lo  the  Catholic  inspectors:  the 
sum  ni  $4,936,  which   the  committee  cons  lu- 

nula slight  rémunération  for  the  special  visil  to  superior 
educational  establishments,  which  they  were  directed 
in  make  in  l*7.">.  besides  their  ordinary  visil,  consider- 
ing that  tin-  protestant  school  inspector,  Mr   Emberson, 
received   an    indemnity   ol   $2,468   for  a    likr  visil 
protestant  institutions,  and  thai  this  committee  respeel 
fully  insi-ts  mi  ihe  payment,  to  the  Catholic  Inspectors 
ni  tin-  indemnity  already  recommended  at  the  sittings 
21sl  March  1876  and  of  27th  May   1877. 

The  eousideralion  of  the  "  Maimel  de    I 
bj  J.  C.  Langelier  was  postponed   to  the  nexl  meeting. 
Mr  Murphy  announced   thai   he  had  prepared  a  re] 
mi  this  book,  .nul  thai  said  reporl  would  be  addressed 
lhe  Committi 

The  examination  of  the  Méthode  dt  l  Montpelit 

and  Marquette  was  also  postponed  to  the  nexl  meeting. 

On  motion  of  Hon.  Mr.  Chan  veau,  it  was  resolved  that 
the  use  of  the  "  Traité  dt  P  by  Bishop  Langevin 

be  recommended,  and  that  for  thai  purpose  a  certain 
number  of  copies  be  sent  to  the  municipalities  lo  be 
their  property  for  the  use  ol  Teachers. 

The  (  îommmittee  then  adjourned. 

GÉDÉON    •  h  IVET. 

President 

Lot  l"   <  ÎIA.RD, 


kbstracl  of  Proceedings  of  the  Protestant  Cons- 
inlttee  of  Hie  Coancll  of  1* tii»ii«-  Instruction  :ii  :> 
meeting  ■■•-■-■  on  Tuesday,  Woj  i.iiii.  I8TT> 

I.  I '1  1  rhe  Hon.  G    In  iue,  Chairman  :  The 

inui  (  ;  Ouimet,  Superintendent  of  Public  Instruction  ; 
The    Rev.    Dr.   Cook  :    Hou.  Judge   Daj  :   Hon.  Ju 
Sanborn   :   Hon    Jas,  Ferrier  ;   Dr.   Dawson,  P.  It    - 
Ii   W.  Heneker,  Esq.  :  VS    W    Lynch,  Esq  ,  M.  P.  P. 
1  he  Minutes  of  last  meeting  read  and  confii  1 
Letter  read,  from  lhe  Hon.  Judge  Dunkin 
Ins  inability    to  attend  lhe  meeting  ol   ln> 

r   1  rad.    iinin   John   Crichlon,    Esq  .  S 

I  tissentienl  S  l  s,  Valley  flcld, 

desiring  thai  the  Si  I 1  at  this  place  I"'  placed   nm 

lhe  In-]..  0    M     Inspector  bmbersi 

Leller  read,  from  Rev.  John  Fostei    -  ol   lhe 

1  m  I  •    !     •    also  from  the  Lord  Bishop  of 

1   ( ,   Robertson,  Esq  .  and  lhe  Ret    Henry  I. 
advocating  lhe  claims  or  the  Colleg  ml  from  the 

Marriage  I     ensi    Fit  lid 

The  mailer  ol  the  inspectii flhe  Valley  Held  S 

was  held  ovei  for  future  consideration     Ii  wis  moved 
and  resolved  Hi  it  .1  grant  •■!  two  hundn  d  doll 
he  made,  m  lhe  11  I  I    lilies'  Colli 

1  tin-  funds  at   Lhe  dis|  lie  Co  and 

I  Ii. it   the    question    and    an  future    . 

1  ppoinlinetil   of 

the  l;  id  lli-nr\  It 

lirooke,  us  ineuib  m  of  lh< 

l.i  m .Ki    Un  11  d  ni  Examii 
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5.  The  Hon.  the  Superintendent  of  Public  Instruction 
was  requested  to  cause  the  Lisl  of  Text-Books,  sanctioned 
for  use  in  the  Protestant  Provincial  Schools,  to  be 
circulated. 

6.  On  the   motion   of  R.  W.    Heneker,  Esq.,  it   wa 
resolved    that  Mr.    Embersou's  book   "  On    the    Art  ol 
Teaching"  be  added    to    the   list  of   authorized    Text- 
Books. 

7.  The  Secretary  of  the  Committee  was  instructed  to 
communicate  immediately  with  the  Secretaries  of  the 
Quebec,  Montreal,  Three  Rivers,  and  Sherbrooke  Boards 
of  Examiners,  requesting  them  to  appoint  members  of 
Committee  for  framing  Examination  Papers. 

8.  It  was  moved  and  resolved  that  the  '  Special 
Directions  to  Inspectors  of  Elementary  and  Model 
Schools  "  be  transmitted  to  tin;  Superintendent  with  a 
request  that  they  be  printed  ami  circulated,  and  also 
be  inserted  in  the  Journal  of  Education. 

9.  It  was  moved  and  resolved  thai  regular  meetings 
of  the  Committee  be  held  on  the  lasl  Wednesdays  of 
August,  November,  February,  and  May,  and  Special 
Meetings  at  other  times,  on  the  call  of  the  Chairman. 

III.  It  was  resolved  to  request  the  Premier  and  the 
Treasurer  of  the  Province  to  confer  with  I  lie  Committee 
concerning  the  relations  of  the  Secretary  of  the  Com- 
mittee to  the  Department  of  Public  Instruction,  as 
referred  to  in  the  last  annual  report  of  the  Superinten- 
dent :  which  meeting  and  conference  having  taken 
place,  the  Committee  received  assurances  that  the 
matter  would  be  taken  into  consideration  and  dealt 
with  at  an  early  date. 

11.  It  was  understood  that  the  minutes  of  the  proceed- 
ings of  the  Committee,  ai  its  meetings,  should  he  there- 
after immediately  transmitted  to  the  Government,! 
without  delaying  the  action  of  the  Committee  except 
with  reference  to  subjects  requiring  the  sanction  of 
Government. 

The  meeting  then  adjourned  to  the  last  Wednesday  of 
August,  or  to  meet  earlier,  if  necessary,  on  the  call  of 
the  Chairman. 


List  of  Books  and  Apparatus  for  Elementary  ami  Model 
Schools  and  Academies  for  the  Protestant  Population  of 
Quebec,  sanctioned   by  the   Protestant   Committee  of  the 

Council  of  Public  Instruction,  October  \\lh.  1876. 

I.  English  Readers  : 

The  Canadian  National  series,  viz  : 

First  book  of  Reading  Lessons,  with  31    illustrations. 
First  Book   of  Reading  Lessons,   2nd   part,  .r>i    illus- 
trations. 
Second  Book  of  Reading  Lessons,  50  Illustrations. 
Third  Book  of  Reading  Lessons,  41  Illustrations. 
Fourth  Book  of  Reading  Lessons,  45  Illustrations. 
Fifth  Book  of  Reading  Lessons,  ."id  Illustrations. 
The  Advanced  Book  of  Reading  Lessons. 
Constable's  series  of  Readers. 
Nelson's  do 

The  Royal  do 

Andrew's  Dramatic  Reader. 
Borthwick's  British  American  Leader. 

•2.  English  Spelling. 

The  Canadian  Spelling  Book. 
Morell's  Manual. 
National  Spelling  Blanks. 


3.  Writing. 

Payson,  Dunton  and  Srribner's  Primary  and  School 
Courses  ami  National  System. 
The  Spencerian  system  of  Penmanship. 

4.  Arithmetic 

Smith  ami  McMurchy's  Elementary  Arithmetic 

do  Advanced  do 

Sangster's  Elementary  Arithmetic. 

do  Advanced  do 

Richardson's  Canadian  Arithmetic. 
McVicar's  Example  Frame. 

5.   English  Grammar  and  Composition. 

Morrison's  Grammar. 
Bain's  First  English  Grammar. 
Patterson's  Composition  Book. 
Swinton's  School  Composition. 
Dalgleish's  Outlines  of  Composition. 
Parker's  Exercises. 
Lennie's  English  Grammar. 
Bullion's  do 

(i.  Geography. 

Hodgin's  Easy  Lessons  (Lovell). 

do      General  Geography,  (do) 
Campbell's  Geography. 
Culkin's  Elementary  Geography, 
do  Advanced  do 

7.  History. 

Freeman's  Outlines  of  History. 

Collier's  British  History. 

Miles's  ■■  Child's  History  of  Canada." 

do       School  History  ol  Canada. 
Hodgin's  School  History  of  Canada. 
Collier's  Great  Events  of  History. 

8.  Algebra,  Geometry,  &c. 

Todhunter's  Algebra. 

Hensman's        do 

Euclid. 

Young's  First  Book  of  Euclid. 

Greenleafs  Elementary  Algebra. 

do  Higher  Algebra. 

Galbraith  .V  Houghton's  Trigonometry. 
Greenleafs  Elements  of  Trigonometry. 
Chambers's  Practical  Mathematics. 

9.  Latin. 

Bryce's  First  Latin  Book. 

do      Latin  Grammar. 

do        Imitative  Exercises. 
Arnold's  First  ami  Second  Headers. 

do       Composition. 
Smith's  Elementary  Grammar. 

do       Exercises. 

do       Latin  Grammar. 

do      Ad\  a  need  Exercises. 


no 
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In.  Greek. 
I;i  •  .  .-I,  Reader. 

■Mil  do 

Vruolil  -  Reade 
do       Composition. 

I  I.    EnCUSH    LlTEII  \l  I  HE. 

Chaiubi  do 

■Trench's  Stud}  of  Words. 

•  lit        English  Pasl  and  Present. 
Hales'  [jonger  English  Poi 

ig     Primers   MacMillan  . 

12.  ! 

Duval's  Juvenile  I 

do       Elementary  Grammar. 

do       Lectui  -  es, 

Dan  j  -  Dominion  Phrase  Book. 

do      Lectures  I'i 
1 1 ■•  Fiva's  Elementary  Reader. 
Larousse,  <  lours  de  première  ann 

do  do        seconde      do 

Beauvoin  s  An- 

Bonnefon  -  Ecrii  ains  Célèbres. 
Edinburgh  High  School  French  Grammar,  by  Chas. 
Schneidi 

13.  Scibni  B,  .\r. 

Cutter's  Text  Book  of  Physiology. 
Graj  s  ■■  Bow  Plants  Grow." 
do    Firsl  !•■  ssons  in  Boiany. 

Primers  ol  Chemistry,  Physii  s,  "  ieology,  fce. 
Dana's  Firsl  Hook  of  G 
Dawson's  Lessons  in  Scientific  Agriculture. 

do         Bandbook  of  Zoolog 
Brunet's  Eléments  de  Botanique. 
Houghton's  Mechanii  s. 
Astronomy, 
do  Hydrostatics. 

I  i.  Book-Keepinc. 

Johnson's  Book-keeping. 

sen.  Danton  ,\  Scribner  -    do 

15.  Sis 

■  in  Three  Pari  - 

50r  du  Jeune  Chanteur  Chrétien 


Sels 
Join 


16.   M 


17.    DllAWINli 


Teai  ■  i  to  m-ist  upon  uniformity  ol 

text  books  in  each  Bubject  in  each  class  ol  scholars.    In 
the  subjects  of  Spelling,  Reading.  Grammar  and  Geography, 
the  books  Qrst  specified   in  the  above  li>t  an 
minend. 

Siliool  Boards  and  School  Inspectors  arc  notified  that 
the  I  nl   Committee  <>f  the  Council   of  Public 

Instruction,  which  is  charged  by  Law  with  the  recom 
inondation  of  suitable  Text  Books  for  use  in  Protestant 

Sel Is,  desire  t  li.it  perfeel  uniformity  be  introduced 

into  all  P  il  Public  Schools  as  soon  as  j •«» — ï  1  •!•-. 

and  maintained  in  future. 

The  ig  lisl  ami  directions  are  issued  by  order 

of  the  lion,  the  Superintendent  "l  Public  Instruction. 


II.  II    MlLBS,   1. 1..   I). 

I  -.-.  rat  'i  j  "i  ii.'  I1'  i  u  Iraent 
of  Public  Instruction 


yueb  •  .  Maj  1877. 


(Quebec,  Maj .  181 


\\  uli<  i  Sin  d  Draw  ii 

'  Draw  in 

!  II  INC. 

\ 

Mo  i 

I 
I  In  I 

i 

I     I 

■ 


fj  .     rioNs  to  Inspectors  of  Elementary  and  Model 
Seh Is,  issued  on  therecomm  oflhu    Protestant 

,<•/'/   Of  Publie  Instruction  in  con, 

lion  with  ih    I 
Eiueatioi  .  i  ? 


The  Inspector  is  required  to  risil  each  School  within 

his  limits  a!  leasl   twice  in  each   year,  and  to  r<i«« •  :t  to 

the  Departmeul  as  may  be  required,  filling  such  forms 

ball  be  furnished  to  him,  and  giving  all  information 

required  under  chap.  15,  sec.  115  of  the  School  law. 

Haifa  da\     shall,   wllCIl   possible,    In'  devoted  to 

scl 1.   and.  when   in   the  School,  the  Inspector  has 

entire  control  for  the  purposes  of  Ins  examination.  Bi 
should,  however,  treal  Lue  Teacher  or  Teachers  with 
courtesy   and    re  md  should    abstain   from    nil 

expression  of  blame  in  the  presence  of  the  pu  pi  - 
parents. 

It  is  bi>  duty  i"  advise  Teachers  and  School  Commis 
sioners  or  Trustees  aslo  all  defects  and  departures  from 
the  requirements  ol  the  law.  and  generally  to  use  all 
proper  mean-  to  promote  the  improvement  of  the  School 
and  to  cultivate  an  interest  in  edui 

He  shall  give  no  previous  notice  of  his  vis 
School,   excepl    when  a   public   examination    ma) 
arranged  for  w  iih  the  Commissioners  or  I  : 

\-  in  the  details  ol  the  work  the  following  points  are 
dally  i"  be  attended  to  : 

I.  Oo  entering  the  School  the  Inspector  shall,  after 
introducing  himself  to  Ihe  Teacher,  and  inserting  in 
In-  note  hoid»  the  name  nr  number, local 
character  ol  the  School,  note  in  his  book  the  follow  ing 
parliculai  - 

Tl 


b) 


line 


dale    and 

the  lime  in  III    H 
The   attendant 


I     hl- 
lll  tl 

i    pu  | 


w  m  k 


I 

i  il  impii  »I need  h\    lln 

.une  uf  the  School, 


B 
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II. 


In  proceeding  with  the  examination  of  the  School 
special  attention  should  lie  given  to  the  following  points 

I.  As  to  the  Teacher. 


(a) 


lb) 
(c) 
(d) 


e 


'The  date,  grade   and  nature   of  his  diploma,  and 

whether  from  the  Normal  School  or  from  a  Board 

of  Examiners. 

'Phe  date  of  his  appointment  to  the  School. 

The  amount  of  his  salary  and  other  emoluments. 

The  style  of  his  teaching  and  discipline,  and  any 

circumstances  favourable  or  unfavourable  to  his 

success 

He  should  impress  upon  Teachers  the  necessity 

of  not  merely  recording  absences,  but  of  insisting 

upon  reasons  of  absence  so  as  to  make  it  an  object 

for  the  children  to  be  punctual.     A  little  care  and 

persistence  on  the  part  of  the  Teacher  in  this  will 

soon  secure  general  attendance. 

The  Inspector  should  urge,  as  far  as  possible,  a 

classification  of  the  scholars,  and  to  this  end  secure 

as  far  as  possible  uniformity  of  text-books  on  each 

subject  in  each  class  of  the  School. 

He  should  urge  upon  Teachers  to  endeavour  to 

teach  Reading  and  Spelling  thoroughly,  and  to.1 

do  this  before  pressing  upon  children  advanced; 

studies  while  they  can  only  read  and  spell  very 

imperfectly. 

•2.  As  to  the  Pupils. 


(a)  Their  progress  and  proficiency  in  Reading.  Spel- 
ling, Grammar,  Arithmetic  and  Geography. 

(b)  Their  progress  and  proficiency  in  any  higher,  or 
other  branches  taught,  as  Agriculture,  Sciences. 
Drawing,  Music,  Languages,  Geometry  and  Alge- 
bra ;  provided  that  there  is  time  and  opportunity 
to  examine  in  these. 

(c)  Their  conduct,  deportment  and  regularity  of  atten- 
dance. 

3.  .4s  to  Buildings  and  Apparatus. 


la)  Stale  (if  Repair. 

i In  Heating,  Ventilation,  &c,  (Is  there  sufficient  space 

per   pupil,  say  9  feet  of  floor  and   Kin  cubic   feet 

of  air  ?) 
(c)  Conveniences  and  play  ground, 
id)  Apparatus,  as  Maps,  Blackboard,  &e. 
ici  Text-books,  whether  sufficient  and  of  the  kinds 

sanctioned  by   the  Council  of  Public   Instruction. 

III.  Prize  Books. 

The  attention  of  the  Inspectors  is  called  to  the  instruc- 
tions issued  by  the  Superintendent  of  Education,  July 
23rd,  1856,  and  it  is  desired  that  they  will  attend  parti- 
cularly to  the  following  points  : 

1.  Prizes  should  be  rewards  for  general  proficiency 
in  all  the  regular  subjects  of  the  School  course,  and  if 
the  examination  is  unsatisfactory  no  prize  should  be 
given. 

2.  Prizes  are  to  be  given  on  the  results  of  an  actual 
examination  by  the  Inspector,  and  this  should  relate 
chiefly  to  those  regular  subjects  of  the  course  which 
are  most  likely  to  give  certain  results,  as  Reading, 
Spelling,  Arithmetic  and  Writing. 


3.  It  is  desirable  that  one  prize  at  least  should  be 
given  in  each  of  the  classes  of  the  school  where  the 
classification  is  such  as  to  admit  of  this. 

Î.  An  extra  prize  may  be  given  for  attendance  and 
conduct  as  vouched  for  by  the  School  Register,  but  this 
should  be  distinct  from  the  prizes  for  proficiency,  and 
should  not  be  given  except  where  a  Register  has  been 
properly  kept. 

5.  In  Schools  in  which  Drawing,  Agriculture  Music, 
Scientific  subjects,  fkc,  are  taught,  and  when  the  pro- 
gress made  has  been  creditable,  a  prize  may  be  given 
for  any  of  these  subjects,  but  distincl  from  the  general 
proficiency  prize. 

6.  It  is  to  be  observed  that  the  above  directions  arc 
limited  by  the  rule  that  not  more  than  six  books  are  to 
be  given  in  a  school  of  not.  more  than  50'children,  and 
not  more  than  twelve  books  in  any  school. 

7.  In  city  Schools,  or  in  Schools  where  prizes  have 
been  provided  by  the  Commissioners  or  Trustees,  these 
prizes  are  not  to  be  given,  except  by  request  of  such 
Commissioners  or  Trustees. 

8.  In  ordinary  circumstances  the  same  pupil  should 
not  receive  a  prize  twice,  except  when  promoted  into  a 
new  class,  or  in  a  different  subject  from  that  in  which 
a  prize  was  previously  taken. 

9.  Forms  for  Report  of  Inspectors  with  reference  to 
relative  merits  of  Schools  : 


■So 

<P.  o 


co  to 


.2  3 


=  s 


c  P. 


a,  ft 


-2    -  6 

p,  c  in 

ça a  é 

o  m     .3 

>>-  ^ 

ri-s-g 

Hft2£ 


="5 

2  < 

~  -3  - 

a  <b  .'. 

-3  -  ; 
a  «  ! 

CD    ft/r 

S  S" 

<  I 


Remarks,  especiallj 
w  iih  reference  Lo 
improvement  or  other- 
wise since  last  \  isit. 


I  In  lliis  form  the  Inspector  will  mark  in  each  column  opposite  the 
name  of  the  School  visited — V.  G.  G,  P.  M.  I.  or  B.,  according  to 
the  character  of  the  School,  these  initials  indicating,  Very  Good, 
Good,  Fair  Middling,  Indiffèrent  and  Bad,  respectively.  In  lu- 
report  he  shall  slate  the  percentage  of  Schools  in  the  district  attain- 
ing to  each  grade  in  each  column.  Any  School  marked  V.  G.  or  G. 
in  all  the  columns  shall  be  specially  mentioned,  and  any  teacher 
whose  School  for  three  successive  years  is  marked  V.  G.  or  G.  in  the 
three  last  columns,  shall  be  reported  to  the  Superintendent  for  such 
honorable  mention  or  other  reward  as  may  be  proved  for  excellence 
in  teaching. 

The  foregoing  Special  Directions  to  the  Protestant 
Inspectors  of  Schools  are  issued  by  order  of  the  Hono- 
rable the  Superintendent  of  Public  Instruction. 

II.  II.  Mii.es,  LL.  D., 

Protestant  Secretary  of  the  Department 
of  Publie  Instruction. 


foi'  ll'iok: 


]>epoKitory 

Maps,  Models,  Specimens,  Apparatus  and  other 
school  necessaries 


His  Excellency   the  Lieutenant  Governor  has  been  pleased 
by  order  in  council,  dated  the  12th  of  June  instant    187"i,  and 


I  UK  .lui  RNAL  OF  KDI  CATKIN 


M         '.   .! 


in  vntu, 

■'IT1' 

Ki  i  and  "tii.-i   school 

furnitun  lished    by    the   Superintendent    ol    P 

[nittruotion,  under  article  31  ol  19  victoria,  ohap.  22, 

l.  The  Superintendent  ol  Public  Instruction  shall  establish, 

.ii.l  administer  t !««■  depository  for  books  and  other 

school  n.  i  bj  40  Victoria,  cha]    22,    act.  29, 

i  voted  bj  the  Legislature,  and 
with  the  help  of  clerks  engaged  by  him.  b)  the  month  or  by 
the  year,  whose  paj  shall  not  exceed  $2.UU  per  day.  lit-  shall 
transmit  Lhenamei  »  the  Lieutenant  & 

nor  m  Council 

2    In.-  Superintendent  shall  pun  to  be  kept 

in  the  de]  1  sell  thi  m   to   school  municipalil  ■ 

cost  price,  plu*  oost  ol  storage  and  dispatch 

3.  School   Municipalities   must    pay   cash   or  authorize   the 
Superintendent  <■■•  retain  the  amount  "i  theii  order  from  their 

annual  grant.     As  i"  ih that  oome  under  the  head  of  poor 

municipalities,  the  Superintendent  may  retain  from  their 
ordinary  annual  grant,  or  from  their  supplementary  grant,  the 
whole  or  part  of  the  unountol  their  orders,  >>i   foi    puree 

previously  and  still 

4.  School  i  '<mniu--ii.ii.-i  -  and  Trust in  regular  meeting 

i  r-)i.il I  decide,  aftei  due  deliberation  imu-ii  in  the 
minutes  of  said  meeting,  as  to  the  nature  and  amount  of 
purchase  to  be  made,  and  as  to  the  manner  of  payment  :  if 
considered  nee — arj  thej  may  authorize  some  one  to  make 
payment  and  receive  the  goods  :  the  following  resolution 
shmild  then  be  adopted  : 

•The  said  commissioner^  <••!  oblige  themselves  to 

"  distribute  these  books  and  according  to 

•■  law  and  to  the  rules  laid  down  by  the  Superintendent,  to  the 
"  pupils  ol  '  Is  undei  their  control  exclusively." 

5.  Orders  signed  bj   tin-  chairman  and  secretary  tn 

Id    be  addre 1   to   the 

S  ip<  1  may  be  according  to  the  following  form  : 

•■    !'/•!■  t    mill  ilali  . 

"To  the  B  I  of  Public  Instruction, 

■  i  he  School  Commissionei  tees)  of  the  municipality 

m  the  county  of 
"  J  ii  meeting  held  on  the 

ol  bave  decided  to  purchase 

ichools    undei    their  control   the   following 


nd  inclosed  amount  irder,  (w 

al  ..i   tin-  order  from  the  annual  grant  cred 

-h  munit    j 

//.      ••  The  bearei   is  duly  authorised  to 
amount  of  this  ordei  and  t..  receive  the  goods. 

i    and  U  th(  iHunicipa 
•■  lit  nd  hereunto  set  the  seal  "i  our  school  munioi- 

this  Is 

\. 

■  1 1  m  in. 

"Hid  at 

the  I  M  unicipalities  bj   the 

ning  the  p  i  other 

■ 

île,    m    thi 

the 


1.  The  clerk  - 
shall  enter  in  a  book  i"i  that  purpo-e,  the  date  and  amount  of 
Buob  ordei  and  tbe  name  ol  the  person  making  it  the 

date  and  amount  of  the  bill,  and  Recording   to  circumstani 
the  uame  ol  the  person  to  whom,  goods  are  delivered,  oi    the 

manner  in  which  they  have  I n  forwarded. 

When  Commissi 1-..1   Trust naveprovid 

ments  foi  the  payment  ol  theii  orders,  oi  ir  they  have auth 
ied  the  retention  ol  iln-  amount  on  thi  nt.    they 

shall  immediately  distribute   the  arti  i    to  thé 

pupils  gratuitously  :   if  they  have  not  so  provided  they  slmll 
^ell  them  at  cost  pi 

The  rat-  i  foi  the  i  if  ochool 

necessaries,  it  to  the  number  of  children  of  an 

age  to  m  .  according  t"  the  recommendation  of  ihe 

h-  il  ol  Public  Instruction. 

10.  The  Superintendent  «ill  render,  ever)  six  months,  to  the 
Provincial    Sécrétai  iunt   ol    the    operations  of  the 

depositor) . 


Exnmlnniiona  for  Tenchem'  Diploma 

In  accordance  with  the  I  I 

Committee  ol  thi 

mididulcs  foi  Diplo- 
I  i  at  ami  mi 
thai  said  candidates  shall   on.andaiter.il  -     em- 

i  by  written  or  printed  paperson  evei 

i.'  trilhmei  ired 

appointed  ror  Ihnl   pur|iose,  will  In-   issued  to 
iuminers 
I  ' 

I  .    1-llKI  IUINAHY. 

VII  candidates  for  ai  t)  |iloma  mus 

ing  subjects  : — 

I .  English  i  ■  tiding  hand  

J.  En(  



I     \i  ithmi  lii     ordinal  \   n 

i    ... 

B  Historical  Book  of  I      0  ;  -m 

!  one  of  Hi  

N       indida  shall  have  ohl  -third 

i.      ling 
■.  lu-  h  lu  o-lhirds  shall  I"-  required. 
i 

■■  Hi's.-  subjects,  m. iv   1 \.-in|.i.'.|   from   furlhei    examination  in 

"  tin 

■ 
"  I.  Art  ofTi 

I 
II 

thOSH    «  ii  llHI 

I 

a    Hi.- 

■ 
" 

H      : 

■ 
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(c).  Academy  Diploma. 

Murks. 

1.  Greek,  Xenophoh,  Anabasis  Book  I  and  Grammar 100 

2.  Latin,  Caesar,  Bel.  Gal.  Book  t  and  Grammar 100 

3.  French,  Grammar,  Reading  and  Composition 100 

4.  Euclid,  Book  I,. II,  III,  IV  and  VI 100 

5.  Algebra,  including  Quadratics loo 

0.  History  as  above,  or   Natural   Philosophy,  or  Botany,  or 

Scientilic  Agriculture loo 

|7.  Art  of  Teaching 100 

"  Candidates  must  obtain  at  least  one-third  of  the  marks  in  each 
subject. 

"  Teachers  of  French  Schools  may  be  examined  in  French,  instead 
of  English 

f  As  in  Elementary  Examination. 

The  questions  are  to  be  limited  lor  the  most  pari  to  the  authorized 
text-books,  and  the  following  are  recommended  to  the  candidates  as 
a  guide  to  the  character  of  the  questions  to  be  asked  on  certain 
subjects  : 

English  Grammar, — Elementary  Diploma,  Lennie. 
English  Grammar, — Mod.  Sch.  a   S.cad.  Diploma,  Morell. 
Geography, — Hodgiris  General  Geography. 

History, — Collier's  British  History,  and  Miles'  School  History  of 
Canada. 

Art  ov  Teaching, — Abbot's  Teacher  and  Morrison's  Art  of  Teaching. 

The  Algçbra  for  the  Model  School  Diploma  shall  comprehend, 
Involution,  Evolution,  Fractions,  and  Simple  Equations. 

Arithmetic,  "  Ordinary  Rules  shall  comprehend  Reduction,  \  ulgar 
and  Decimal  Fractions,  Proportion,  Practice,  Interest,  Discount  and 
Pen  entage. 

The  Examinations  will  last  two  days,  the  Elementary  ending  the 
first,  day,  the  Model  School  and  Academy  continuing  during  the 
second. 

GEORGE  WEIR, 

Secretary  Joint  Committee, 
for  preparing  examination  papers. 


MISCELLANY 


Breaking  the  Child's  Will — The  grand  blunder  which  almost  all 
parents  and  nurse  maids  commit  is  that  when  the  child  takesa  whim 
against  doing  what  he  is  wanted  to  do — will  not  eat  Ins  bread  and 
butter,  will  not  go  out,  will  not  conic  to  his  lessons,  etc., — they  so 
to  speak,  lay  hold  of  his  hind  leg,  and  drag  him  to  his  duties  ; 
whereas  a  person  of  tact  will  almosl  always  distracl  the  child's 
attention  from  its  own  obstinacy,  and  in  a  few  minutes  lead  it  gent- 
ly round  to  submission  Many  persons  would  think  it  wrong  not  to 
break  down  the  child's  sell'  will  by  main  force,  to  come  to  battle 
with  him  and  show  him  that  he  is  the  weaker  vessel  :  but  in\  con- 
viction is  that  struggles  only  tend  to  make  his  self-will  more  robust 
If  you  can  skillfully  contrive  to  delaj  the  dispute  ror  a  fevs  minutes 
and  hitch  his  thoughts  off  the  excitement  of  the  contest,  ten  to  une 
he  will  give  in  quite  cheerfully,  and  this  is  far  better  for  him  than 
tears  and  punishment. 

Harriet  Marl  initio  •>  School-Days — "  For  nearly  two  years  aller 
our  return  from  that  country  visit,  Rachel  and  I  were  taught  al 
home.  Our  eldest  brother  taught  us  Latin,  and  the  next  brother, 
Henry,  taught. us  writing  and  arithmetic  ;  and  our  sister,  French, 
reading,  and  exercises. 

We  did  not  get  on  well,  except  with  the  Latin,  i  lur  sister  expec- 
ted too  much  from  us,  both  morally  and  intellectually  ;  and  she  had 
not  been  herself  carried  on  so  far  as  to  have  much  resource  as  a 
teacher.  We  owed  to  her,  however,  a  thorough  grounding  in  our 
French  grammar  (  especial  h  verbs),  which  was  of  excellent  service 
to  us  afterwards  at  school,  as  was  a  similar  grounding  in  the  Latin 
grammar,  obtained  from  our  brother.  As  for  Henry,  he  made  our 
lessons  in  arithmetic,  etc.,  his  funny  time  of  day  ;  sorely  did  his 
practical  jokes  and  ludicrous  severity  afflict  us.  He  meant  no  harm  ; 
but  he  was  too  young  to  play  school-master,  and  we  improved  less 
than  we  should  have  done  under  les--  head-ache  and  heart-ache  from 
his  droll  system  of  torture. 

I  should  say.  on  their  behalf,  thai  I,  for  one.  must  have  seemed  a 
most  unpromising  pupil,  my  u  t-  were  so  completely  shattered  by 
tear  and  shyness  I  could  never  give  a  definition,  for  Want  ofpresence 
of  mind,  I  lost  my  place  in  class  for  everything  but  lessons  that 
could  be  prepared  beforehand.  I  was  always  saying  what  I  did  not 
mean.  The  worsl  waste  of  time,  energy,  money,  and  expectation, 


was  about  my  music.  Nature  made  me  a  musician  in  every  sense.  1 
was  never  known  to  sing  out  of  tunc.  1  believe  all  who  knew  me 
when  I  was  twenty,  would  give  ii  good  account  of  mj  playing. 
There  was  no  music  thai  1  ever  attempted  that  I  did  nol  understand. 
and  that  1  could  not  execute,  under  the  one  indispensable  condition, 
that  no-body  heard  me  " 

"  1  was  eleven  when  that  delectable  schooling  began,  which  I 
always  recur  to  with  clear  satisfaction  and  pleasure,  There  was 
much  talk  in  1813  among  the  Norw  ich  Unitarians,  of  the  conversion 
of  an  oil  hodox  dissenting  minister,  the  Re\  Isaac  Perry,  to  Unitanan- 
ism.  Mr  Perry  had  been  minister  of  the  Cherry  Lane  Chapel,  ami 
kept  a  large  and  flourishing  boys'  school.  Of  course,  he  lest,  and 
the  chief  pari  of  his  school.  As  a  preacher,  he  was  wofully  dull  ; 
and  lie  was  far  too  simple  and  gullible  for  a  boys'  schoolmaster. 
The  wonder  was  thai  his  school  kept  up  so  long,  considering  how 
completely  he  was  at  the  mercy  of  naughty  hoys.  But  he  was  made 
to  be  a  girl's  schoolmaster.  Centlemanly,  honorable,  well  provided 
tor  his  work,  and  extremely  fond  of  it.  he  was  a  true  blessing  to  the 
children  who  were  under  him. 

We  were  horribly  nervous;  the  lirst  day  we  went  to  school  It  was 
a  very  large,  vaulted  room,  white  washed,  and  with  a  platform  for 
the  master  and  his  desk  ;  and  below,  rows  of  desks  and  benches,  of 
wood  painted  red,  and  carved  all  over  with  idle  boys'  devices  Some 
good  boys  remained  foralime;  bul  the  girls  h  d  the  front  row  of 
desks,  and  could  see  nothing  of  the  boys  but  by  looking  behind 
them  The  thorough  way  in  which  the  boys  did  their  lessons,  how- 
ever, spread  its  influence  over  us.  and  we  worked  as  heartily  as  if 
we  had  worked  together.  I  remember  being  somewhat  oppressed  by 
the  length  of  the  lirst  morning, — from  nine  to  twelve, — and  dreading 

a  similar  strain  in  the  afternoon,  and  i\\  i \  cry  day  ;  but  in  a  very 

few  days  1  go)  into  all  the  pleasure  of  it,  and  a  new  state  of  happi- 
ness had  fairlj  sel  in.  I  have  never  since  felt  more  deeply  and 
thoroughly  the  sense  of  progression  than  I  new  began  to  do.  As  far 
as  I  remember,  we  never  failed  in  our  lessons,  more  or  less.  Our 
making  even  a  mistake  was  very  rare  ;  and  yet  we  got  on  fast.    This 

showshow  good  the  teaching  must  have  I n.  Welearned  Latin  from 

the  old  Finn  grammar,  which  I.  therefore,  and  against  all  reason, 
cling  to, — remembering  the  repetition  days  (Saturdays)  when  we 
recited  all  that  Latin,  prose  and  verse,  which  occupied  us  four  hours. 
Two  other  girls,  besides  Rachel  and  myself,  formed  the  class  ;  and 
\\  ■  certainly  attained  the  capability  of  enjoying  some  of  the  classics, 
even  before  the  two  years  were  over.  Cicero,  Virgil,  and  a  little  of 
Horace,  were  our  mam  reading  then  ;  and  afterwards.  I  took  great 
delight  in  Tacitus.  I  believe  it  was  a  genuine  understanding  and 
pleasure,  because  I  got  into  the  habit  of  thinking  in  Latin,  and  had 
something  of  the  same  pleasure  of  sending  myself  to  sleep  with 
Latin  as  with  English  poetry.  Moreover,  we  stood  the  test  of  verse- 
making,  in  which  I  do  nol  remember  that  we  ever  got  any  disgrace, 
while  we  certainly 'Obtained,  now  and  then,  considerable  praise 
When  Mr.  Perry  was  gone,  and  we  were  put  under  Mr.  Banfather, 
one  of  the  masters  at  the  grammar  school  for  Latin,  Mr.  B.  one  day 
took  a  lilt  le  book  out  of  his  pocket,  and  translated  from  it  a  passage 
which  he  desired  us  to  turn  into  Latin  verse.  My  version  was 
precisely  the  same  as  the  original,  except  one  word,  \annosa  for 
anliqua  and  the  passage  was  from  the  .Eneid.  Tests  like  these 
seem  to  show  that  we  really  were  well  taught,  and  that  our  attain- 
ment was  sound,  as  far  as  it  went.  Quite  as  much  care  was  bestowed 
on  our  French,  the  grammar  of  which  we  we  learned  thoroughly, 
while  the  pronunciation  was  scarcely  su  barbarous  as  in  most 
schools  during  the  war,  as  there  was  a  French  ladj  engaged  for  the 
gri  ater  part  of  the  ti " 

What  the averageboy  and  girl  can  learn. — Everyone  who  has 
had  the  experience  that  qualifies  him  to  judge,  knows  that 
average  boys  and  girls,  six  years  old,  can  be  taught  in  the  three 
succeeding  years,  with  twenty  minutes  of  rational  instruction 
a  day,  to  read  beautifully  at  sight  whatever  is  not  above  their 
comprehension.  Even  less  instruction  is  required  afterwards. 
But  any  amount  of  idiomatic  instruction  cannot  make  them 
good  readers  of  the  simplest  printed  page  ;  and  it  is  a  waste  .  f 
good  instruction  if  it  is  spent  in  attempting  to  teach  them  to 
read   what  is  above  their  comprehension. 

The  same  time,  with  rational  instruction,  is  quite  enough  to 
ma1  e  the  same  boys  and  girls  quick  and  accurate  in  all  small 
computations  of  numbers,  whole  and  fraction  il,  which  do  not 
involve  logical  operations  beyond  the  ready  comprehension 
of  children  nine  years  old.  No  amount  of  time  would  enable 
them  to  make  progress  in  the  higher  .arithmetic  or   in  Euclid. 

Thirty  minutes  a  dav.  with  rational  instruction,  devoted  to 
spelling  and  writing,  would  enable  boys  and  girls,  when  nine 
years  old,  to  write  plainly  and  rapidly  without  a  copy,  to 
-pell  all  of  the  most  common  words,  and  to  express  in  writing, 
with  a  good  degree  of  ease,  and  clearne--  whatever  thoughts 
they  might  have  More  time  than  this  i>  now  spent  upon  words 
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the  children  will  never,  with  "nto 

write  after  leaving  school.    Time  -pent,  at   tin-  age,    in 
1  grammar  and  rhetoric,  ia  time  wasted. 
Aii  additional  thirty  minute*  a  day,  with  rational  insti 
■.,,1  to  the  acquisition  of  miscellaneous  knowledge,  and  to 
cultivation  of   t lio   imagination  and    the    literary    ; 

■  l  girls,  aside,  rrom  a  deal  of  useful 
■nation,  much  valuable  culture,  and  a  ready  oomman 
.|iiite  an  extensive  vocabulary. 

VVe  have  thus  disposed  of  one  hour  and  forty  minutes  a   lay, 
ght  boors  and  twenty  minutes  a  week,  c  lunting  five  days 
hoolweek.    Those  who  assert  that  average  boys  and  girls 
has  been  indicated,  and  tn   the  time 
indicated,  do  not  assert  what  the]  know,  only  whatthi 
to  know.    That  average  boys  and  girls  in  the  public  school*  do 
not  accomplish  so  much  we  acknowledge,  but  the  failure  is  not 
Qcapacity  on   t lit-   part  of  the  children,— it    i-  due 
to  the  defective  conditions  under  which  the]  are  compelled  to 
lean  ohout  these  defects,  whether  of  general  manage, 

gement  or  of  particular  method,   is   the   busin  .diool 

officials  and  teachers.    It  is  not  the  part  of  wisdom  to  oh 
the  poor  results,  as  the  Superintendent  of  Brooklyn  does,  to 
the  want  of  time,  especially  when,  as  we  venture  to  say,   : 

it  a  primary-school  teacher  in  Brooklyn  who  .Iocs  not  Bpend 
at  least  eight  hours  a  week  in  teaching  to  read,  and 

i  as  much  more  time  In  teaching  arithmetic  :  nor  a  gram- 
mar-school teacher  who' does  not  drill  her  class  four   Iw 

Of  these  studies.     It  is   not   more    time    that    is 

wanted  in  Brooklyn  for  the  stud.  eh   grade,   but  more 

in  in  the  use  of  the  present  time. 

If  the  boys  and  girls  leave  school  at  eleven  years  ofage,  they 

must,  of  course  go  without  a  knowledge  of  those   things  that 

.■m  I..-  learned   only  by  maturer   minds   :    but,   while  they  do 

att.-nd,  there  is  an  abundance  of  time   for   learning  the    things 

-  to  their  age.    [f  they  do  not  learn  them,  the  failure  is 

due.  not  to  want  of  time,  but   as  we   have   said,  to  a    waste   of 

time  in  poor  i  not,  by  any  meaus,  a  mater  of 

mere  speculation, — N.  1*.  Educational  Journal. 

t  Wist  Teacher. — A  boy  fifteen  year-  old  had  had  been    Bog- 

md  harshly  treat. -d    at    home   and    at    school    until  he  hid 

lost  lu-  self-respect,  and  become  utterly  reckless  ol  his  charac- 
ter.   So  bad,  indeed,  was  he.  that   the  trustees  in  his  native 
i  his  expulsion  from  the  public  school    Hie 
father,  almost  in  despai  bed  a  teacher  in  the  neighbor- 

listriot,  who  »as  known  for  his  great  since.--  in  managing 
the  worst  boys,  to  try  his  son.    On  entering  the   school,  the 

lier  lent  hun  an  interesting   • k,   telling  him  he  might 

read  it  the  first  day,  and  not  commence  to  study  until  he  had 
inted  with  the  place.     Chat  night  he  told  thi 
ght  him  capable  me  of  the  best  scholars 

m  the  school,  and  that  if  he  would  try  to  exoel,  he  should  have 
ded  him,   which  would  enable  him  to 
ppoint  thi  body.    The  poor  outcast 

opened  h  th astonishment,  and  amased  thai  any  one 

and  be  interested  in  him.    For  several 
mod  to  forget  his  wayward  habits,  and  de 
nd  to  study  with  remarkabli  .  to  the  surpri 

all   »ho  knew    hi-   history.    One  mgry 

,,,.,-  the  i-  "id  not  aid  him.  at  the  moment  in 

i  down  hi  tnd  sat  nursin 

iii,  and  when  the  teaohei  found  leisure  and  offered  to  aid 
h  mi,  he  tartly  ■  •  plied,  •  I  do  not  wish  it  '  When  the  school  was 
i  in,  doubtless  expecting  a 

,  former  til  it  "hat  was  his  astonishment 

•  down  bi  lu-    Ide  and  I  homes.   I 

tlioughl  •  on  meant  to  be  s  good  hoy,  and   I 

■  all   your  acquaint  i 

Must   I  now  go  and  tell 
them  that  all  in'.  I  ushed,  that  all  my  kind 

went 
for  he  had  i  1 1 1  «-  whip  or  expulsion 

■  formation 
i  thai  one  al  l< 

mplary 
u  than   h.  not   be 

:  I.- I  an. I   »  hip 


rousing  thi  one- 

nd  fi  tendship,  and  awakening  md 

regard  for  the  opinion  of  others,   he  would   have   gone  from 
that  school  but  an  outcast  and  an  [shmaei. 

Phrenologteal  Journal. 

nu  ft.— From  an  ai  tide  on   this 

i  m  the  Herald  oj  Health  we  make  the  following  extracts 

The  symptoms  of  nervousne  many  to  mention,  and 

vary  in  different  subjects.    The  patient  knows  and  feel-  he  is 

ill  but  cannot  tell  where  and  how.     lie  becomes  fretful  and 

ih  and  angrj   without  ■  cause.    He   is  easily   startled. 

oomptains  of  irregular  action  of  the  heart,  sleeps  badly,  and 

this  loss  oi  sleep  spoils  the  next  days  happiness.    Resolution 

md  courage  fail,  memorj  i-  impaired,  be  becomes  tired  and  i- 

easily  confused.  He  is  subject  to  lit-  of  melancholy,  continually 

himself  unhappy,  looks  on  the  dark  side,  and  iHffllM   to 

have  no  silver  raj  to  hue  the  clouds  of  life.    If  the  nerves  of 

motion  become  weakened   the  Bufferer  has  little  pleasure  in 

bodilj  or  mental  exertion.    The  appetite  fails,  i 

and    inconstant  :     the    patient   complain-  of  a    bid 

feeling,  a  pain  in  the   lead,   flatulency,  and   irregularity  of 
v.  "  be  to  him  now  if  he  Hies  to  alcohol  to  stimulate 
In-  failing  powi 

w  e  shall  not  here  enter  into  the 'symptoms  ofhysti 
often  the  result  of  net  vousneas  in  both  nien  and  women. 

Now  from  whatever  cause,  or  combinations  of  causes,  ner\  I 
ness  has  been  produced,   if  happiness  and  health  are  to  he  re-. 
tored,  the  causes  must  he  removed   and  the  injury  they  fa 

1   be   repaired  :   for  in  proportion  to  the  weakness  of  a 
man's  system  and  the  enfeeblement  of  his  nerves,  will  be  the 
liability  of  bis  falling  a  victim  to  other  and  more  fatal  majadj 
and  thus  it  i-  that  evi  y  day  we  imd  such  diseases  as  bronch  '. 
consumption,    bright-  disease,   brain  disease,  and    insanity 
following  at  the  h.cl-  ofnervousness- 

The  indications  for  tie. anient  are  fourtold.  Fir-t.  we  nm-t 
-tore  the  tone  of  the  heart,  and  improve 
th.-  blood.  All  injurious  habits  must  he  given  op,  late  hoars 
and  intemperance  in  eating  abandoned  ;  smoking,  if  practised, 
must  be  stopped  This  done,  the  patient  is  on  the  road  { 
cure,  for  n  rery  kind  when  she  has  a  chance,  though 

dreadfully  oruel  when  abused. 
ih,-  food  is  most  important,   ft  must  be  abundant  and  whole 
some — neither  too  much  nor  too  little.  It  should  not  be  sloppy, 
and  soups  had  bettei  be  solid   food   can  be 

taken.     Rise  from  the  table  feeling  yon  have  had  enough,    but 
not  oppressed  with  what  you  have  eaten.   Many  a  man  has 
to  an  old  age  bj  following  this  rule.    The  bread  should  be 
t  de,  and  no  very   beating  food  taken. 
Eight  hours'  sleep  should  be  taken  ever]   night  if  possible. 
alone  will  nearly  cure — "  early  to  bed  and  early  to   ri 
should  be  the  motto,   sleep  i-  the  salvation  oi  the  nervous 
m.    When  there  is  strength,  aoool  bath,  short  and  quickl) 

with  much  friction  under  .,  sheet,  should  be    taken  even 
morning,   and   a    reaction   -.cured.    Without    ■    reaction   much 

harm  results. 
The  exercise  should    be   moderate   and   pleasant.    Riding, 

driving,  rowing,  light  physical  labour,  are  all  g I.    Break! 

early,  dim  two,  and  sup  two  hour-  before  going 

bed  i  drink  no  i 

fake  no    nai  ■  -p.      A  tc  ten 

e  bedtime  are  worth  all  the  narcotics  in  the  world. 
easily  digested,  and  furnish  material   tor  reetorina  nan 

[  blood,  [f  you  wake  up  in  the  middle  ol  the  night. 
, i, .tun.    a  small  stale  1  •  iten  will  send  yo  eep 

again. 

\  .  hinge  ol  scene,  air,  md  i  heei  I  bathing. 

i  nt-  for  lining  nervousness. 

A\..i.i  phj  ic    it exhs  ue  oi  the  system,  the  > 

thing  you  want  all,  keep  up  a  good   h. 

the    heal. 

this  Mlle. 
■■   I  he   mental   condition  upon  the    *■■>-> 1 1 1 x 

health  than  is  generall]  no  doubt  true  that 

ailment*  ol  tin  nd  morbid  condition 

oi  the  mind  .  but  It  Li  no  less  true  that   sorrowful  and  d 

gible  emotions  prodm  "  ho,  unit 

i   them,    would   be   m   sound  Ik                                         not 

the  lun.  :  I.     Not  I 

the    import 
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emotions  set  in  motion  nervous  currents,  which  stimulate . 
blood,  brain,  and  every  part  of  the  system  into  healthful  ( 
activity  ;  while  grief,  disappointment  of  feeling,  and  brooding 
over  present  sorrows  or  first  mistakes,  depress  all  the  vital  '■ 
forces.  To  be  physically  well  one  must,  in  general,  be  happy. 
The  reverse  is  not  always  true  ;  one  may  be  happy  and  cheerful, 
and  yet  be  a  constant  sufferer  in  body.'' 

Some  advantages  of  Candour.— Do  not  let  the  idea  that  you  ' 
know  it  all  get  away  with  you.     Don't  try  to  make  your  wife 
believe  that  you  are  a  great  man,  because  she  will  know  better. 

Do  not  try  to  make  your  children  believe  you  are  a  saint. 
They  will  find  you  out.  Acknowledge  that  you  are  human, 
and  establish  a  bond  of  sympathy  with  them.  Tell  them  not 
to  lie,  because  you  know  lying  to  be  bad.  Children  are  think- 
ers, and  in  their  quaint,  quiet  little  way.  sharp  logicians.  Do  '. 
not  impose  on  them.  Do  not  pick  out  their  destinies  for  them. 
A  child  trained  contrary  to  its  inclinations  is  not  worth  three 
nothings.  Do  not  try  to  direct  their  minds  into  channels  that 
are  uncongenial  to  them.  When  children  ask  questions  you 
cannot  answer,  honestly  acknowledge  your  ignorance.  They 
will  think  more  of  you  for  it,  and  it  is  far  preferable  to  have 
them  think  you  are  ignorant  than  to  catch  you  in  a  lie.  Let  us 
raise  leaders  instead  of  followers. 

— The  worst  thing  a  parent  can  do  to  a  boy  is  to  pamper  him. 
A  boy  can  be  fed  to  death.  He  can  be  killed  by  motherly 
kindness  and  fatherly  guardianship.  Boys  are  only  young 
animals  with  minds,  or  what  will  one  day  be  minds.  'Ihe  most 
essential  part  of  a  boy  is  his  stomach  ;  the  next  important 
members  of  his  organism  are  his  legs.  Good,  strong,  sturdy 
legs,  and  a  stomach  able  to  digest  anything  in  the  way  of  food, 
and  any  amount  of  it,  make  an  equation  for  boyhood.  Do  not, 
then,  keep  your  boy  in  the  house,  doting  father,  but  give  him 
a  bat,  a  ball,  a  sled,  a  pair  of  skates,  any-thing  he  needs  for 
out-door  amusement,  and  send  him  out-doors.  Go  with  him 
yourself,  if  possible.  Skate  with  him,  race  with  him,  be  a  boy 
with  him  now,  that  he  may  be  a  man  with  you  by  and  by. 

Golden  Rule. 

A  "  Sure  Cure  "for  Rheumatism. — The  number  of  "  infallible  '' 
cures  for  rheumatism  that  have  been  announced  have  become 
a  matter  of  joke.  Our  readers  have  doubtless  seen  the  amusing 
list  of  a  hundred  or  so  of  these  specifics,  professional  and  non- 
professional, that  has  gone  the  rounds  of  the  papers.  Dr. 
Franz  Jf  eller  has  added  one  more  to  the  catalogue,  and  that  is 
ammonia,  which  he  advocates  enthusiastically  in  the  Medizinis- 
che  Presse,  of  Vienna.  For  several  years  he  had  been  a  sufferer 
from  severe  muscular  rheumatism  in  the  right  shoulder  ;  he 
had  taken  all  the  common  anti-rheumatic  remedies  with  but 
little  alleviation,  when  he  began  to  reason  that  in  rheumatism, 
as  in  gout,  there  may  be  a  uric  acid  diathesis  ;  he  thought  that 
liquor  ammonia?,  on  account  of  its  rapid  volatilization,  would 
be  the  remedy  most  readily  absorbed,  and  the  most  prompt  in 
action.  He  took  one  drop,  diluted  with  water,  and  felt  imme- 
diately a  complete  relief  from  the  pain,  which  had  lasted  for 
ten  hours  ;  he  was  now  able  to  move  freely  the  arm  which,  an 
instant  before,  he  could  scarcely  bear  to  have  touched.  The 
remedy,  he  claims,  has  proved  a  positive  cure  in  all  recent 
cases  of  muscular  rheumatism  which  have  fallen  under  his 
observation,  and  these  have  been  many.  He  also  observed  its 
effects  in  several  cases  of  acute  articular  rheumatism,  in  two 
of  which  six  drops  sufficed  to  subdue  the  pain  and  swelling 
within  a  period  of  twenty-four  hours.  In  one  case  of  chronic 
rheumatism  of  a  finger  joint,  which  had  lasted  for  half  a  year, 
the  simple  administration  of  the  ammonia  completely  dispelled 
the  inflammation  and  pain  in  the  joint  within  ten  days. 

Boston  Journal  of Chemistry •. 

Sulphur  for  Scarlet  Fever. — Dr.  Henry  Pigeon  writes  to  the 
London  Lancet  as  follows  : — "  The  marvellous  success  which 
has  attended  my  treatment  of  scarlet  fever  by  sulphur  induces 
me  to  let  my  medical  brethren  know  of  my  plan,  so  that  they 
may  be  able  to  supply  the  same  remedy  without  delay.  All  the 
cases  in  which  I  used  it  were  very  well  marked,  and  the 
epidermis  on  the  arms  in  each  case  came  away  like  the  skin  of 
a  snake.  The  following  was  the  exact  treatment  followed  in 
each  case  :— Thoroughly  anoint  the  patient  twice  daily  with 
sulphur  in  a  little  jam  three  times  a  day.  Sufficient  sulphur 
was  burned  twice  daily  (on  coals  on  a  shovel)  to  till  the  room 
with  the  fumes,  and,  of  course,  was  thoroughly  inhaled  by  the 
patient. 

■■  Under  this  mode  of  treatment  each  case  improved  imme- 


diately, and  none  was  over  eight  days  in  making  a  complete 
recovery,  and  I  firmly  believe  in  each  it  was  prevented  from 
spreading  by  the  treatment  adopted.  One  case  was  in  a  large 
school.  Having  had  a  large  experience  in  scarlet  fever  last 
year  and  this,  I  feel  some  confidence  in  my  own  jndgment,  and 
I  am  of  opinion  that  the  very  mildest  cases  I  ever  saw  do  not 
do  half  so  well  as  bad  cases  do  by  the  sulphur  treatment,  and 
as  far  as  T  can  judge,  sulphur  is  as  near  a  specific  for  scarlet 
fever  as  possible.  " 
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SCHEDLEIfS     TOPOGRAPHICAL     Map     01?      IHE     DoitRIOSHA      (EaSlOl'11 

Bulgaria),  Central   Itoi  mania,  and  Bessarabia, — the  valley  of  the 
Lower  Danube  from  the  Transylvania  Mountaine  m   the  North   in 
tlie  great  Balkan  Mountains  in  the  South,  and  from  Sistova  in   the 
West  to  the  Months  of  the  Danube  in  tin' East.    Colored,  Seal'-,  I 
I  :  000,000.  Size,  2:1  ^  24  inches.   Price,  folded  and  in  covcr,S(M  ' 

This  is  the  best  and  most  complete  Map  of  this  important  section 
of  country,  yet  issued.  It  has  been  prepared  with  great  care  and 
with  a  view  to  minute  accuracy,  giving  the  location  not  only  of  all 
lie' cities  and  towns,  but  also  of  almost  all  the  villages;  railroads 
and  highways  are  distinctly  shown,  while  many,  even,  of  the  less 
important  roads  an'  also  indicated.  The  lakes,  lagoons,  swamps, 
and  marshes  of  this  region  which  will  prove  of  great  importance  in 
the  military  movements,  are  given,  and  the  Map  is  also  verj  accurate 
and  reliable  m  regard  to  .ill  watercourses,  as  well  as  to  mountains, 
hills,  etc. 

This  Map  is.  in  fact,  so  faithful  as  to  detail  that  it  might  be  safel) 
used  by  officers  in  the  held.  It  will,  therefore,  be  a  great  value  to 
all  who  desire  to  trace  the  movements  of  the  opposing  forces  under- 
slandingly  ami  minutely. 

These  remarks  apply,  also,  to  the  following  Map,  viz.  : 

Schedler's  Topographical  Map  of  Western  Bulgaria,  Western 
Itoumania,  and  Eastern  Servia. — Colored.  Scale,  1  :  600,000.  Size 
23  y.  34  inches.     Price,  folded  and  in  cover,  $0.40. 

Both  these  Maps  are  drawn  in  the  same  slyle  and  on  the  -.one 
scale  ;  they  lit  into  each  other  so  closely  that,  united,  they  form  one 
large  Map  of  Hoummia,  Bulgaria,  etc.,  that  is.  the  valley  of  Hie 
Lower  Danube  from  Milanovatz  and  the  '■  Iron  Gate  "  to  the  Blai 
Sea.  Size.  23  x  Vi  inches. — This  combined  Map  presents,  at  one 
view,  the  principal  scene  of  the  eon  test  bet  ween  the  Russian  .nil  th  ■ 
Turkish  armies. 

Sciieoler's  Map  of  Turkey,  Greece,    Roumania,  ami   the  North- 
Western  pari   of  Asia   Minor,   together   with  special   map-  of  the 
Black    Sea,    Constantinople   and   the  Bosphobus      Size,    IÎ 
inches.     Colored.     Price,  folded  and  in  cover,  J0.25. 

Schedlkr's  Map  m  niE  Black  Sea,  Asia  Minor,  the  Caucasus, 
Southern  Russia,  Koumania,  mid  Southern  Turkey,  Engraved  oh 
stone,  carefully  printed  and  colored.  Scale,  |;  3,000,000.  Size,  v.' 
x  28  inches.     Price,  folded  and  in  cover,  $0.40. 

This  Map  is  verj  accurately  compiled  from  the  latest  and  most 
complete  material.  Il  presents,  al  one  glance,  the  seen.'  of  the  war, 
both  in  Europe  and  in  Asia. 

Published  by  E.  Steioer,  22  a  24  Frankfort  Street,  New-York,  le, 
whom  copies  will  be  promptly  mailed   upon  receipt  of  priée.     Th 
publisher  has  rnade   preparations   for   bringing  out   additional    War 
Maps,  a-  soon  as  such  ma;  become essary. 
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Teaching  as  a  Fine  Art. 

By  Professor  John  \V.  Mears,  M.  A.,  Hmilton  College,  u.  S. 

Teaching  falls  so  nearly  universally  to  the  lot  of  civil 
ized  man  or  woman  at  some  period  of  life,  that  we  are 
all  inconsiderate  enough  to  set  it  down  among  the 
easiest  and  most  artless  of  all  pursuits—"  not  more 
difficult  than  for  a  blackbird  'lis  to  whistle."  It  is  not 
only  the  first  thought  of  an  impecunious  student  during 
or  immediately  after  his  college  course — one  who,  by 
his  habits  of  study  and  cultivated  taste  and  stock  of 
information,  is  more  or  less  fitted  for  the  work — but  il 
is  the  resource  of  the  country  lass  who  would  add  a  few 
flounces  to  her  dress  or  a  few  ribbons  to  her  bonnet,  or 
would  help  papa  to  paj    the  balance  due  on   her  new 


piano.  And,  while  there  is  a  large  amount  of  true 
teaching  ability  developed  under  these  circumstances 
which  would  otherwise  remained  hidden,  and  while 
there  is  many  a  hero  or  heroine  battling  with  adverse 
fortune  behind  the  rustic  school-house  desk,  educating 
himself  or  herself  for  severer  tasks  sometimes  in  the 
highest  and  broadest  spheres  of  humanity  ;  nevertheless 
as  a  whole,  the  education  of  their  pupils,  the  work  as 
teachers  and  their  contribution  to  the  advancement  of 
their  profession,  can,  at  the  best,  he  spoken  of  with 
hesitancy,  and,  for  the  most  part,  constitute  a  mass  of 
rawness,  incompetency,  lukewarmness,  and  careless 
ness, relieved  only  by  a  mechanical  attention  to  drill  that 
brings  disrepute  upon  our  profession,  and  is  a  heavy 
clog  to  its  progress.  Among  the  many  thousand  persons 
engaged  in  the  profession  of  teaching,  in  high  places  or 
in  low,  how  few  there  are  who,  I  will  not  say,  make, 
but  who  care  to  make  a  reputation  for  excellence  as 
teachers  !  how  few  are  ambitious  to  excel  in  the  line  of 
their  profession  !  how  many  crave  a  reputation  only  as 
a  means  of  getting  on  in  the  world  !  to  how  many  the 
whole  affair  is  matter  of  irksome  drudgery,  to  be  got 
i  ni  ni' the  moment  an  opportunity  offers!  Only  about 
one  per  cent,  of  the  entire  number  find  their  way  to  the 
annual  gathering  where  the  professional  spirit  is  culti- 
vated and  means  of  progress  are  discussed.  The  affection, 
the  zeal,  the  enthusiasm,  the  esprit  (le  corps,  which  the 
profession  deserves,  are  shared  in  by  comparatively  few. 

But,  if  it  is  so  largely  disparaged  by  multitudes  as 
not  to  be  treated  as  an  established  and  honourable 
pursuit  for  a  life-time,  but  as  a  mere  temporary  make- 
shift for  earning  a  living,  let  it  be  our  object  at  this  time 
not  only  to  indicate  its  character  as  a  profession,  but  to 
set  it  in  a  still  higher  position.  Let  us  inquire  whether 
there  is  not,  an  intrinsic  worthiness  in  the  work  of  the 
teacher  which  allies  it  with  the  highest  forms  of  human 
activity,  and  which  demands  and  justifies  the  consecra- 
tion of  the  highest  powers  to  its  achievement.  Limiting 
the  teacher's  field  of  activity  primarily  to  the  intellect 
of  his  pupils,  and  not  concerning  ourselves  at  present 
with  the  physical  or  the  moral  sides  of  his  nature,  we 
yet  claim  for  the  true  teacher  th  !  p  isition  of  an  artist, 
and  we  wish  to  contemplate  teaching  as  a  Fine  Arl. 

The  Fine  Arts  are  those  method-  by  which  a  lofty 
imagination  skilfully  embodies  it  -  conception  in  sensible 
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form,  chiefly  in  sculpture  and  painting,  to  which  may 
be  added  architecture,  music,  and  belli  1  donol 

claim  ih. ii  teaching  Literally  fulfils  these  requirements, 
sin*  Its  are  not  directly  perceptible  to  Lhosei 

lmi  I  do  claim  that  in  true  teaching  the  activity  is 
ntially  of  the  same  elevated  order,  and  that  the 
ills  are  the  grander  because  they  are  not  material 
and  perishable  as  are  the  highest  works  of  art 

More  than  a  century  ago  a  great  contest  was  waged 
in  Europe  with  a  view  to  the  entire  re  organization  of 
i  he  teachers's  functions.  Before  that  time  a  Bystem 
rounded  on  repression  and  severity  had  prevailed.  The 
attempt  was  rather  to  subdue  what  was  evil,  to  discou 
;  ulate  disorderly  '-  - 'ami  to  commu 

rticalc  what  was  authoritative,  than  truly  to  educate. 
Il  was  the  result  of  the  rigidity  ol  Jesuitism  blended 
with  the  false  humility  of  Pietis.ni.    A  imen  ol" 

ilif  Blyle  of  leaching  at  one  time  prevalent  in  Europe,  I 
quote  the  following  from  Jean  Paul   Levana,  p.  395: — 

■■  Among  all  schoolmasters  1  say  it  is  a  rare  and 
difficult  thing  to  And  a  John  Jacob  Hanberle.  Which 
ni  us  can  boast,  like  II.,  ill  having  administered  during 
his  schoolmastership  of  Qfty-one  years  and  seven 
months  911,527  strokes  of  the  cane  and  124,000  of  the 
rod  ;  also  20,989  blows  with  the  ruler  :  nol  only  10,135 
boxes  on  the  ear,  but  also  7.905  lugs  al  the  same  mem- 
ber; and  a  Mini  total  of  1 ,1 1 5,800  blows  with  the  knuck- 
m  the  head  '.'  And  did  he  not  threaten  the  rod  to 
1 ,707  children  who  did  not  receive  it,  and  make  777 
kneel  upon  round  peas,   and  631   upon  a  sharp  edged 

piece  of  w 1.  to  which  arc  to  1"'  added  a  corps  of 

5,001  riders  on  the  wooden  horse.  For  if  any  one  had 
done  thi>.  why  diil  he  nol  keep  an  account  of  his  blows 
lik«-  Hâuberle,  from  whom  alone  we  have  to  learn  this 
interesting  intelligence,  as  from  ;|  (logging  diary  or 
martvrologium,  or  imperial  School  Flogging  Journal  ! 
Hut  I  fear  must  teachers  only  deserve  the  contemptu 
surnami  I  trius,  who  was  called  the  mild  because 
be  Buffered  no  om'  to  receive  more  than  six-and-thirtj 
lashes  ! 

In  these  hands  teaching  \sa-  an  artifice  rather  than  an 
art.  Mut  it  had  the  great  advantage  of  a  distinct,  clearly 
defined  purpose.  A.  result  was  sought.  Original  cor 
ruplion  was  to  1"'  crushed,  original  darkness  was  t..  be 
enlightened.  It  was  teaching  at  a  mark,  however, 
insufficient  and  misplaced  that  mark  might  be — and  it 
was  in  opposition  to  this  one-sided  and  disheartening 
method  thai  Ihe  must  distinguished  and  most 

orthodox   ol   German   theologians    of    the    eighteenth 
nry.  John   A    Bengel,   declared   that,  "  It    i-  nol 
necessary  thai  we  should  trouble  ourselves  about  mans 
Lion  :    I'M-  the  simplesl  method  is  the 
w  •  must  avoid  all  artil  it  ion  is  nol  an 

art.  -  .  ,  The  well  digger  only  removes  obstructions,  and 
the  water  will  run  of  itself.  Hagenbach,  18th  ami 
riih  Centuries,  VoL  I,  p. 

Here  tin-  function  ol  the  teacher  i-  reduced  almost  to 
/•■in     Boon  after,  the  world  went  into  raptures  over 

It '«'.  ami  'a to  contemplate  tho  individual 

ing  rather  to  !"•  untaught  Ihe  artificialities 

■  ■ii  and  i"  be  helped  back  towards  primitive 

si  m  I  when  Kousseau's  nuthority  "  baa  fixed  as 

nlmosl   uiilim  "in    m    French   ami   Herman 

|n-i|  thai  man  is  bj  nature  •-• I  :    all  ol   which 

i  I  and  surprising  >i   we  rememlwr  Ihe 
liiiat  which  il  w 

I  liai    man    is  nul    h\    nature  COOil,  Il 
ni  I  t > 1 1 1 1 <  1 . 1 1 1 1 1 >  li'hlill         It'll  there 

III      I  ll  IS 

I  il  min',  pu  I  I... ni    Ni.- 


same  time,  in  the  domain  of  speculative  philosophy.   I: 
was  Pestalozzi  who  seized  the  valuable  ami  practical 
elements  in  Rousseau,  and  made  them  effective  .uni 
controlling  forces  in  ihe  whole  subsequent  historj  «  »  r 
education.     It  was  he  who  recalled  education  to  it>  real 
work  as  implied  in  the  word  itself,  who  bade  educal 
see  m  tin'  constitution  of  ihe  mind  a  key  to  the  nature 
of  their  work,  who  recognized  ami  honoured  a  - 
active  reality  in  the  pupil,  ami  who  in  place  of  despotism 
ami  crueltj  mi  the  one  hand,  ami  ol  artificial  inven 
lions,  prizes,  .\< .,  on  the  other,  proclaimed  the  cons 
ciousness  ef  increased  intellectual  vigour  ami  affectio 
nil''  regard  for  the  teacher  tin'  besl  Btimulants  to  exei 
Lion.  "    From   his   limi  j  -   Rosenkranz,   "   di 

popular  education,  the  effort  lor  tin'  intellectual  ami 
moral  elevation  of  tin'  hitherto  neglected  atom» 
human  being  of  the  non-property-holding  multitude 
There  shall  m  future  1»'  no  dirty,  hungry,  ignorant, 
awkward  and  thankless,  will-less  w;i-.  devoted  alone 
to  an  animal,  existence.  The  possibility  •  ■:  culture  and 
independent  self-support  -hall  be  open  to  every  one, 
because  he  is  a  human  being  and  a  citizen  of  the  com 
monwealth. 

Here,  then,  the  true  function  of  Ihe  teacher  emei  - 
\"  longer  a  mere  artisan  restraining  ami  compellin 
deformed  ami  essentially  rebellious  nature,  In-  is  nei 
ther,  on  the  other  hand,  a  mere  mechanical  liberator 
ol'  that  which  is  to  shane  and  àei  'lop  itself  :  he  is  the 
true  educator,  awakening,  stimulating,  enlighteninj 
free  personality  :  measuring  ami  judging,  of  his  own 
activity    h>  thr  reaction  of  hi-  pupil's  mind,  working 
with  the  highest  aims  upon  thr  noblest  material,  dis 
cerning  ami  developing  with  patient  ami  skilful  strokes 
w  iih  sustained  enthusiasm  Ihe  angel  or  the  Hercu 
les  in  the  block  ;  hut  the  block  in  this  ease  is  imoinpa 
rahly  more  precious  and  more  susceptible  than  marbles 
of  Paros  and  Carrara,  more  varied  and  exquisite  than 
the  rarest  gem  thai  ever  came  under  tin'  cameo cuttei  - 

blade,  a  material  ol  ilnni"  and  iimiiKll.il  quality  made 

in  the  image  ol  God. 

Nor  has  ihis  view  ol  the  dignity  ami  true  nature 
the  teacher's  calling  ever  ceased  to  influence  educal 
••1'.  Rosenkranz,  "  as  a  science  but 

itself  with  developing,  à  prion,  the  idea  of  education  in 
tin'  universality  ami  necessity  "i  lhal  idea,  hut  as  an 
art  it  is  ihe  concrete  individualizing  of  this  abstract 
idea  m  any  given  case.  It  is'exactlj  in  doing  this  that 
the  educator  maj  show  himself  inventive  and  créai 
and  that  gic   talent  ean   distinguish    itself.    The 

word  '.ni'  is  here  used  in  the  same  waj  a-  it  i- 
when  we  sa>  the  arl  of  war.  i  hr  .-ni  of  government,  & 
ami  rightly,  for  we  are  talking  about  the  possibility  ol 
the  realization  of  the  idea        I 'edagogic,  p 

Il     is    evident,    then     if    the    Ira. 'her    i-  lo  he  ail  arll-l. 

that  he  musl  first  of  all  have  a  distant  ami  exalted  aim 
ll.-  must  know  what  he  intends  to  do  ;  In'  must  liai 
science  of  leaching,  shall  il  he  ihe  monkish  n 
of  the  Middle  Ages,  or  the  eas>  indulgence  ol  the 
reaction  under  tin-  influence  ol  Rousseau,  or  the  firm 
but  elastic  guidance  of  an  intelligent  en  til  j  such  as  was 
proclaimed  bj  Pestalozzi,  called  a  "  schoolmaster  of  the 
human  i  -hall  leaching  l"-  education  !    Shall  il 

be  adherence   to    <   mechanical  routine,   a  drj    drill. 
making  each  da)    ihe  counterpart   "i   its  pied, 
shall  ii  he  a  mere  text  hook  memorizing,  nu  indisci  imi 
nating  cramming  method  .'    Or,   m  n\  Ihis 

extreme  ol  rigidih  .  how  shall  ii  escape  the  op| 
.m  easj  familiarity,  a  nuperflcial,  unim 

:  taining  ition  lietv  md  pupi 

ii   u| a   level    oi   i|  ml  .md   aitaiumenU  w  iili 

each  "il" 
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Difficult  as  it  may  lie  to  maintain,  the  artist  teacher 
knows  that  his  place  is  between  these  extremes.  Indeed 
the  very  acme  of  his  art  is  to  hold  his  place  successfully 
in  that  middle  ground  where  authority  and  superiority, 
the  right  to  control  and  guide,  are  recognized  no  less 
than  the  free  personality  to  which  they  are  to  be  applied. 
It  is  the  vigorous  and  wholesome  action  of  one  will 
upon  another  will,  not  unlike  or  hostile,  but  inferior  in 
culture  and  development,  yet  roused  to  progressive 
action  in  response  to  that  of  the  superior  will. 

If  we  should  describe  more  definitely  the  artist 
teacher's  aim,  we  should  say  it  was  to  invigorate  and 
refine  to  the  highest  degree,  in  harmony  with  each 
other  and  in  subordination  to  the  law  of  God,  the  whole 
circle  of  human  faculties,  more  especially  the  intellec- 
tual, and  to  supply  to  each  its  true  and  appropriate 
objects,  [f  you  remark  that  this  leaves  no  room  for 
so-called  practical  aims  in  education,  I  might  answer 
that  I  am  speaking  of  the  artist  teacher,  and  not  of  a 
trainer  of  bread  winners,  honourable  as  this  work  in 
its  place  may  be.  But  I  had  rather  claim  that  the  sys- 
tematic and  symmetrical  training  of  the  whole  man  is 
the  true  preparation  for  any  special  line  of  activity, 
ami  is  therefore  the  most  practical  by  far  of  all  methods 
of  education.  The  artist  teacher  is  fitting  his  pupil  to  be 
a  merchant  far  bel  1er  than  the  so-called  commercial 
college  ;  lo  be  a  farmer  far  better  than  the  scientific 
school  :  for  he  is  bringing  out  the  full  and  rounded 
manhood  upon  which  alone  with  safety  can  the  specia-j 
lities  of  practical  life  be  induced  What  is  the  mer-  ! 
chant,  the  farmer,  the  scientist,  if  underneath  be  not  ai 
manhood  trained  at  least  in  equipoise  with  the  special  j 
tendency  '!  What  is  the  body,  if  hand  or  foot  or  eye  be; 
specially  trained  without  reference  to  the  condition 
of  the  whole  ?  What  dependence  can  Le  placed  upon 
the  specially  trained  members  ?  What  could  be  expect- 
ed  of  the  oarsman  in  a  regatta  who  had  concentrated  all 
bis  training  upon  the  muscles  of  his  arms  ? 

I  hear  from  some  educators  the  dictum  that  we  must 
educate  our  pupils  for  the  age  in  which  we  live.  But 
a  rounded,  invigorated,  morally  sound  manhood  is 
what  this  and  every  age  most  needs.  "  What  is  educat- 
ed for  the  age,"  says  Jean  Paul.  (Levana,  p.  57,)  "  will 
be  worse  than  the  age.  " 

The  artist  teacher  has  his  ideal.  He  would  train  and 
strengthen  the  knowing  powers  by  giving  them  objects 
worthy  to  be  known,  and  by  requiring  accuracy  of 
knowledge  ;  in  which  process  memory,  as  an importanl 
part  of  the  knowing  powers,  must  necessarily  have  a 
large  place  ;  he  would  quicken  and  discipline  judgment  ! 
and  reason  by  problems  in  number,  and  by  language,! 
and  especially  by  the  comparison  of  languages;  he 
would  direct,  for  he  will  not  often  have  to  arouse,  the' 
image-making  power,  by  dispensing  with  outward  helps 
and  calling  into  action  the  mind's  own  conceptions  of  the 
truth  to  be  conveyed,  as  well  as  by  familiarising  it  with 
the  richest  and  noblest  works  of  imagination.  Here  the 
artist  teacher  will  himself  prove  the  better  guide,  since 
his  very  teaching  is  an  attempt  to  realize  the  ideal  and 
exalted  conception  of  his  own  mind.  And  one  of  the 
lies!  and  most  clearly  intended  uses  of  the  imagination 
he  will  show  his  pupil  is  to  cherish  an  ideal  of  life,  of 
duty,  and  professional  activity  ever  rising  above  the 
best  level  of  actual  attainment.  There  is,  in  fact,  no 
more  practical  power  than  the  imagination.  The 
perceptive  faculties  will  be  cultivated  by  the  study  and 
classification  of  natural  objects  and  by  drawing/ The 
taste  and  aesthetic  faculty,  by  drawing  and  familiarity 
with  pure  and  beautiful  objects  in  their  true  order  and 
relationship.  But  the  key  to  all  these  processes  lies  in 
this,  that  the  processes,  the  books,   the  natural  objeets, 


lie'  reading,  writing,  and  arithmetic,  the  languages  and 
the  drawing  are  not  for  ther  own  sake  but  for  tin- 
intellectual  being  on  whom  they  are  employed.  They 
are  little  more  than  the  ladder,  the  horses,  the  bars, 
weights  and  pulleys  of  the  gymnasium — of  no  account 
in  themselves,  but. only  as  the  system  of  the  gymnast 
reacts  against  them,  and  so  forms  itself  in  increasing 
symmetry  and  vigour.  They  belong  to  the  temporary 
and  providential  expedients  by  which  the  immortal 
spirit  may  at  least  be  started  on  that  career  of  growth 
and  expansion  which  shall  be.  continued  in  some  loftier 
department  of  God's  university  above.  (Jean  Paul, 
Levana,  p.  40.) 

Not  indeed  that  these  books,  these  sciences,  these 
natural  objects,  have  no  value  in  real  life,  but  that,  to 
the  teacher,  they  are  above  all  things  educational  appa 
ratns.  It  is  not  they,  but  the  youth's  mind  and  nature, 
his  developement  ami  culture,  it  is  what  they  help  him 
to  become,  that  constitutes  their  chief  and  extraordinary 
interest.  Dr.  Arnold  of  Rugby  said,  ''•  It  was  not  know 
ledge  that  he  had  to  teach.  You  come  here,"  he  said, 
"  not  to  read,  but  to  learn  how  to  read."  (Stanley's 
Life,  pp.  98,  101.) 

Hence  it  should  not  be  the  highest  concern  of  the 
teacher  to  be  provided  with  such  books  and  such  appa- 
ratus, and  with  such  a  line  of  text-books.  Nor  must 
we  conclude  that  the  elegant  architecture  and  elaborate 
appointments  of  our  modern  school-houses  will  secure 
us  a  style  of  education  proportionably  superior  to  the 
age  of  log  structures  and  Comly's  Spelling  Book.  I 
had  rather  by  far  my  child  should  go  to  the  log  school 
house  and  sit  on  hard  benches  without  backs,  if  the 
teacher  had  some  soul  for  his  work,  some  enthusiasm 
for  his  art,  some  genuine,  generous  sympathy  for  the 
struggling,  opening,  wayward  natures  before  him,  than 
to  the  most  perfectly  contrived  and  lavishly  furnished 
of  all  the  buildings  exhibited  or  represented  in  the 
Centennial  Exhibition,  if  amid  all  this  paradé  of  dead 
materials  the  teacher  artist  was  not  there.  Let  us  have 
both  by  all  means  :  enthusiasm  in  the  teacher,  perfection 
in  his  instruments.  But  if  we  can  not  have  both,  may 
a  kind  Providence  preserve  to  us  the  former.  A 
genuine  alive  teacher  is  worth  tons  of  text-books,  and 
miles  of  modern  improved  school  houses  and  halls  of 
science. 

Enthusiasm  is  the  teacher  ;  Enthusiasm — a  word  on 
which  some  would  cast  snscipion.  As  well  might  they 
give  a  bad  name  to  any  of  the  great  motors  of  wind, 
steam,  water,  or  electricity,  because  they  sometimes 
break  out  in  irregular,  monstrous,  and  devastating 
manifestations.  Enthusiasm  !  not  in  thirty  years' 
hearing  has  the  word  lost  its  charm  to  my  ears.  It 
speaks  of  youthful  energy,  and  glow,  and  ideality  ;  of 
the  halo  of  fresh  imagination  cast  about  the  common- 
places of  life,  and  work  ;  of  ardour  and  momentum 
sweeping  down  obstacles,  and  communicating  itself  as 
a  rare  magnetism  in  a  wide  circle  of  influence.  Happj 
the  man  whose  enthusiasm  will  bear  transporting  from 
stage  to  stage  of  advancing  life.  But  almost  repulsive 
is  the  . youthful  nature  that  shows  no  signs  of  its  pre- 
sence. To  such  our  topic  can  have  but  small  interest, 
and  he  of  little  or  no  account, — nay,  perhaps  an  utter 
impossibility  is  the  rise  of  an  ideal  in  a  soul  without 
enthusiasm.  A  true  artist  conception  of  the  elements 
of  human  nature,  as  it  lies  open  before  the  plastic  hand 
of  the  educator,  musl  almost  necesssarily  carry  with  it 
that  high  and  joyous  degree  of  interest  which  we  call 
enthusiasm. 

This,  then,  brings  us  to  the  second  aspect  of  our 
topic  ;  tin'  firsl  being  the  conception  of  the  ideal,  and 
the  second    its  execution.     We   are    here   at  the  act  of 
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leaching  itself —  teaching  as  a  fine  art.  And  here  lei 
me  go  back  to  Hie  earliesl  if  not  the  greatest  example  of 
the  famous  Teacher  in  the  history  of  education — I 
mean  to  S  specially  as  lie  is  presented  to  us  in 

the  dialogue  of  his  gTeater  pupil  Plato.  The  pupil's 
presentation  of  his  master  comes  to  us  in  the  form  of 
dialogue,  a  true  copj  of  the  master's  style.  Hence,  as 
Schleiermarher  points  oui  in  his  introduction  to  the 
dialogues,  it  was  nol  the  mere  communication  or  infu- 
sion of  knowledge  from  one  mind  into  nnolher  thai  w  as 
sought.  For  tliis  could  be  more  readily  attained  in  the 
form  of  unbroken  discourse.  This  would  limit  activity 
chief!)  if  nol  wholl)  to  the  teacher,  the  pupil  remain- 
ing simply  in  a  receptive  (rame  of  mind.  But  the  form 
of  dialogue  is  deliberately  preferred  as  that  which 
truly  living  instruction  musl  have  and  as  one  fairly 
representing  the  method  of  the  master  himself,  li  was 
the  Sophists  w  ho  used  long  and  continuous  discourses, 
nst  which  Plato  represents  his  teacher  as  protesting. 
In  oral  instruction,  say-  Schleiermacher,  the  teacher 
standing  in  the  presence  of  the  learner,  and  in  living 
communication  with  him,  can  tell  every  moment  whal 
he  understands  and  what  not,  and  thus  assist  the  acti- 
vity of  his  understanding  when  it  fails.  A  sentence 
orally  delivered,  says  Socrates  in  one  of  the  dialog 
lPha?drus),  may  always  be  defended  by  its  author  : 
while  the  written  sentence,  like  a  painting,  stand  mute 
and  can  make  no  answer  to  further  inquiries  and 
obedience. 

The  a  this  dialogislic  form,  then,  is  found  in 

its  adaptedness  to  answer  the  high  aims  of  the  true 
secure  and  direct  the  needed  activity  of  the 
mind.    The  dialoj  Plato  are  the  embodimenl  of 

that  living  contact  of  the  teacher's  mind  with  that  of 
his  pupil,  in  which  true  teaching  consists.     It  is  that 
stance— delicate,  patient,  sagacious,  steady,  which 
tends  upon  and  al   the  Birth  of  thoughts,  and 

which  S  alls  lllidw  iferv  . 

Impulse  and  method,  a  movemenl  and  a  way  to  mo\ e, 
the-  -  lileiermacherjlntrod..  p. 59,English  Transd, 

were  the  constant  and  ever  unchanging  element  in  all 
the  conversations  of  Socrates.  Or,  to  use  the  terms  of 
art  again,  the  teacher's  activity  musl  be  creative  ami 
plastic    He  must  start  and  keep  going  the  activitj    of 

the   scholar:    he   mii-t    waken,    nol    indeed    'ic.le.    the 
pupil's  power?,     lie  must  deliver  the  feeblj   struggling 
mind  ami  set  it  upon  ii-  career  :  he  must  accelerate,  if 
s  to  haft,  its  tardy  progress.    This  communi- 
cation of  impulse  is  eminently  a  matter  of  sympathy. 
Rarely  can  it  come  from  the  printed  page  or  from  the 
purelj  one-sided  and  formal  lecture.     Even  the  truths 
id  the  lmo!.  .,!  books  musl  be  brought  home  to  us  by 
sonal   influences,  divine  and  human,   before   they 
lecided  impulse  to  our  characters.    There  is  no 
rules  toi    thus  arousing  the  thinking  -oui.  or 

■  Miu."   lh  dweller  in  its  dark  I se  to 

unbolt  ih.'  closed  blinds  and  to  let  in  the  -olden  ligh! 
and  electric  thrill   of  knowledge.     Dead   letter  cannot 

tod.  ell   living  spirit.      Hill   let  the  teacher  r 

■t  that,  until  this  awaking  lakes  place,  and  onl 

he  any  material  on  which  a-  an 
H  go  through  Ins  dull  routine, 

the  ma.  hue  :  'd  on  and  on 

II  Woi  K  not  ignobl  maj    ho   don.'  and 

may    bfl    drawn,    and 
llh     and     title-    maj      !»■    gai I    :     hit  I    the    ideal     is 

I   i-  not  l!i 

No  iee.  tpect  I uiimnnate  this  impulse 

al,  mile--   he  i-,  m  measure, 

S  m 
m  In-  touched  by  who  o\\  n 
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ideal  in  the   ••yes  of  his   pupils,  and    that  warm   at!; 
ment  and  earnest  purpose  m  regard  to  an  ideal  which 
I  have  called  enthusiasm,  wilt  make  itself  felt  aloi 
thousand   cords.    It  is  itself  the  very  element  in  the 
scholar's  mind  which  you  wish  to  arouse.    I1 

propagating.    It  i 1  not  he  demonstrative,  obtrusive, 

adverse  to  strict  discipline.  It  may  do  no  more  than 
clothe  and  commend  Ins  ideal  as  with  a  becoming 
garment,  making  the  teacher  in  all  his  activity  He- 
centre  of  a  powerful  and  indefinable  attraction. 

This.  then,  is  the  creative  element  in  our  teacher 
artist's  activity.  It  is  the  awakening  of  aspiration  in 
in  some  hitherto  dormant  or  sluggish  nature.  I 
achieving  the  possibility  of  effective  work  on  the  leach 
er's  part.  There  is  something  now  loi'  him  to  form. 
II.-  plastic  activitj  may  now  begin,  and  go  forward 
only  upon  the  same  condition  on  w  hicb  it  began,  namely 
the  self-activity  of  the  scholar's  mind.  Bere  also  we 
turn  hack  to  thai  reuowed  teacher  ol  Athens,  and  his 
still  more  famous  pupil.  More  Socratic  than  S 
more  of  a  dialectician  and  more  of  an  original  thinker, 
it  was  Plato's  chief  object  to  conduct  every  investigation 
in  such  a  manner  a-  to  drive  the  inquirer  to  an  inward 
nid  self-originated  conception  ol  the  thought  in  view 
or  to  recognise  his  own  ignorance.  Heme,  you  do  not 
Bud  him  laying  down  distinctly  in  words  the  linal 
object  of  the  investigation,  with  which  many  studi 

would  gladlj  rest  content:  rallier,  he  so  suggests  it 
that  tin'  mind  is  reduced  to  the  necessity  of  seeking  it. 
and  is  put  in  the  way  of  finding  it  for  itself.  Hence  the 
whole  co  his  teaching  is  bestrewn  with  hints. 

fragments,  symbols,  contradictions  even,  which  al  once 
goad  and  guide,  stirring  up,  arresting,  captivating  and 
even  when  puzzling,  the  mind  of  the 
respondent.  Thus  he  teaches  the  pupil  to  find  oui 
what  unconsciously,  potentially,  he  already  know-: 
shows  him  how  a  new  degree  of  knowledge  is  hut  the 
explication  of  whal  was  implied  in  past  know 
how  the  new  and  strange  particular  is  contained  in  the 
old  and  familiar  general  proposition  :  or  shows  him 
how  the  old  and  admitted  truth  fails  to  square  with  the 

new  assertion,  ami  so  helps  to  detect  and  judge  lus  own 

mi-takes  ami  to  realize  his  own  ignorance.  This  i-  the 

-i I  ii-  method  which  leaches  the  pupil  to  teach  him 
self.     Hear  an  example  of  it. 
Socrates  would  convince  Alcibindes,  m  opposition  to 

materialist  \  iews,  that  the  mind  is  the  man.   He  abstains 

from  laying  Ibis  down  as  a  proposition  lobe  proved. 
and  oiler-  no  connected  argument.  He  begins  bj  ask 
whether  he  who  uses  a  thing  ami  the  thing  used  are 
not  altogether  different,  and  then  Vlcibiades  being  relue 
tant  to  answer  positives,  asks  again  mi  ifloallj  : 

\  i  nrrier,  doe-  he  nol  use  a  cutting  knife,  is  he  differ 
eut  from  the  instrument  he  uses?  lleib  M  st certainly. 
Sorr.  In  like  manner,  t lie  lyrist,  is  ho  not  different 
from  Ihe  lyre  he  play.-  on   '     lleib      1   ndoilbtedlj 

This  then  was  whal  i  asked  you  jusl  now  .  it  he 

who  uses  a  thing  seem  to  you  always  different   from 
the  thing  used!     t         V'en    different,    Socr.  Bui  the 
currier,  does  he  cut  with  his  instrument  alone,  or 
w  iih  In-  han  '    M-o  w  ilh  It  is  hand  H 

then  uses  his  bands  ?    Ut       \  W<   ;i re  agreed 

then  that  he  thai  thing  and  ihe  Ihiug  n 

different  •     t     '     w  .  \  id   in  his  w  01  k  he 

Yes      Socr    The  currier  and 

■  •  ire  different  from  Hie  hands  and  the 

with  which  lhe\  work  .' 

.  then,  doe-  not  a  man  use  his  w  hole  : 
|    ,,.;  U   il    W  that    he     thai 

and  that   w  huh  illeien! 

\         :  ,-  therefore  different  from  liisl 
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So  I  think.  Socr.  What  then  is  the  man  ?  Alcib.  I  cannot 
say.  Socr.  You  can  at  least  say  that  the  man  is  that 
which  uses  the  body.  Alclb.  True.  Socr.  Now  does 
anything  use  the  body  but  the  mind  '!  Alcib.  Nothing. 
Socr.  The  mind  is  therefore  the  man  !  Alcib.  The  mind 
alone. 

Thus  the  conclusion,  as  well  as  every  step  of  the 
process  employed  by  the  teacher,  is  the  work  of  the 
pupil's  own  thought.  The  Teacher,  a  step  or  two  ahead 
of  the  pupil,  encourages  him  to  take  every  step  also  for 
himself  ;  as  the  momentary  necessities  of  the  case 
demand,  varies,  slackens,  repeats,  returns  upon  his 
movements,  never  leaving  the  pupil  until  he  sees  him 
u [ion  firm  ground. 

So  the  mother  bird  lures  her  young  to  fly.  She 
perches  upon  a  neighbouring  twig  and  invites  the 
young  fledgeling  to  her  side.  She  stops  by  his  side  and 
caresses  him  and  flies  again  to  the  perch.  The  perch 
itself  is  not  the  great  object,  she.  might  carry  him 
thither.  It  is  to  develop  his  power  of  flight.  Another 
and  a  remoter  twig  is  now  tried  with  the  same  results. 
Each  time  the  wings  grow  stronger,  until  the  power  of 
flight  is  fully  attained,  and  at  length  his  joyous  course 
is  over  the  whole  broad  compass  of  wood,  and  field,  and 
meadow,  and  through  the  expanse  of  heaven  itself. 
"  Methods  of  instruction,"  says  Supt.  Wickersham,  of 
Pennsylvania,  in  his  book  on  that  subject,  "  should  be 
suggestive  ;  should  prompt  pupils  to  earnest  self-exer- 
tion. Facts  should  be  communicated  in  such  a  manner 
as  to  suggest  other  facts  ;  one  effort  in  reasoning  stimu- 
late to  other  efforts  ;  one  trial  of  strength  induce  other 
trials  ;  one  difficulty  overcome  excite  an  ambition  to 
triumph  over  other  difficulties.  The  teacher  should 
create  interest  in  study,  incite  curiosity, promote  inquiry 
prompt  investigation,  inspire  self-confidence,  give  hints, 
make  suggestions,  tempt  pupils  on  to  try  their  strength 
and  test  their  skill."  (p.  74.) 

Of  Dr.  Arnold  of  Rugby  it  is  said,  that  his  whole  method 
was  founded  upon  the  principle  of  awakening  the  intel- 
lect of  every  individual  boy.  Hence  it  was  his  practice  in 
teach  by  questioning.  As  a  general  rule  he  never  gave 
information  except  as  a  kind  of  reward  for  an  answer. 
His  explanations  were  as  short  as  possible,  enough  to 
dispose  of  the  difficulty  and  no  more  ;  and  bis  questions 
were  of  a  kind  to  call  the  attention  of  the  boys  to  (he 
real  point  of  every  subject,  to  disclose  to  them  the  exact 
boundaries  of  what  they  knew  or  did  not  know,  and  to 
cultivate  a  habit  of  collecting  facts,  and  of  expressing 
themselves  with  facility  and  understanding  the  princi- 
ples on  which  their  facts  rested.  Thus  the  greater  part 
of  his  instructions  were  interwoven  with  the  processes 
of  their  own  minds;  there  was  a  continual  reference  to 
their  thoughts.  He  was  evidently  working,  not  for, 
but  with  them.  His  object  was  to  set  them  right,  not 
by  correcting  them  at  once,  but  either  by  gradually 
helping  them  on  to  a  true  answer,  or  by  making  the 
answer  of  the  advanced  part  of  the  class  the  medium 
for  communicating  instruction.  (Stanley  ad  hoc.)  Posses- 
sing enthusiasm  for  Ins  work,  Dr.  Arnold  succeeded  in 
arousing  the  same  quality  in  his  pupils,  while  by  the 
Socratic  method  he  successfully  directed  and  trained 
the  energies  which  ne  had  aroused. 

These,  then,  are  the  elements — for  my  limits  forbid 
my  going  further  than  the  elements — of  the  teacher 
artist's  faculty.  He  must  grasp  an  ideal  ;  he  must  be 
capable  of  enthusiasm  ;  these  are  bis  subjective  quali- 
ties. In  the  pupil,  be  must  be  capable  of  kindling 
enthusiasm  ;  he  must  manage  to  manipulate  him  as 
self-active,  ever  lo  higher  and  truer  degrees  of  self- 
activity,  these  are  his  objective  qualities.  He  who 
possesses  the  former  named  of  these  qualities  will    not 


rest  until  he  finds  himself  in  some  measure  at  least 
attaining  the  latter.  The  teacher's  soul  within  him  will 
actualize  itself.  The  school-room  will  be  a  studio, 
where,  if  genius  with  her  divinations,  and  marvellous 
instincts,  and  daring  conceptions,  does  not  clear  all 
obstacles  at  a  bound,  that  counterpart  of  genius  and 
indispensable  ally  in  every  true  work  of  art — an  invin- 
cible patience,  a  tireless  industry — will,  step  by  step 
work  out  its  great  achievements.  If,  as  Addison  says. 
"  education  is  to  the  human  soul  what  sculpture  is  lo 
the  block  of  marble,"  surely  the  unsparing  pains  taken 
by  the  sculptor,  as  stroke  by  stroke,  and  touch  by  touch, 
he  gradually  fashions  the  stone  into  forms  of  grace  and 
nobleness  and  beauty,  are  but  an  emblem  of  the  faithful 
and  loving  toil  with  which  through  weeks  and  through 
months  the  teacher-artist  labours  to  transform  his 
infinitely  more  susceptible  material  into  conformity 
with  his  own  ideal  of  character. 

I  hope  I  have  not  drawn  one  of  lliose  unpractical 
pictures  of  professional  excellence  which  can  only  be  a 
grief  and  a  burden  upon  the  consciences  of  those  who 
choose  to  entertain  it.  I  would  not  have  the  teacher 
break  his  heart  with  anxiety  for  the  unattainable.  To 
charge  ourselves  with  the  blame  of  the  failures  which 
occur  in  the  sphere  of  our  labours,  is  often  needless 
cruelty  and  rank  injustice  to  ourselves.  It  is  the  lot  of 
those  whose  aim  is  high  to  meet  with  disappointments. 
Fellow  teachers,  let  us  not  forget  that  we  too  are  goiug 
to  school.  Perhaps  we  are  enjoying  the  very  besl 
training  of  our  whole  lives.  Permit  me  to  name  one 
lesson  which  the  exigencies  of  our  position  are  commend- 
ing to  us  perhaps  more  than  any  thing  else.  "  If  any 
man  lack  wisdom,  let  him  ask  of  God,  that  giveth  lo  ail 
men  liberally  and  upbraideth  not  ;  and  it  shall  lie 
Riven." 


Phonography. 

By  M.  H.  Tu ,  member  of  the  Phonetic  Societj  and  Teacher  of 

Phonography. 

In  view  of  the  probable  further  discussion  of  this  subject  at  the 
next  annual  convention  of  teachers,  at  Sherbrooke,  we  i_rive  in  tin- 
number  of  the  journal  the  first  of  a  series  of  articles  by  une  who  is 
expert  in  the  art,  ami  desirous  of  promoting  its  general  use. 

Having  seen  in  the  Journal  of  Education  an  invitation 
lo  persons  who  had  time  to  write  on  educational 
subjects,  In  forward  such  articles  as  they  might 
think  useful  or  interesting  to  its  readers,  and  believ- 
ing that  the  introduction  of  Phonography  into  our 
schools  would  be  of  immense  benefit  to  the  public  ;ii 
large  and  to  the  scholars  in  particular,  that,  in  fact. 
Phonography  is  fully  as  useful  as  any  branch  now 
taught  in  our  schools,  f  beg  to  call  attention  In 
the  value  of  this  highly  important  and  time-saving 
invention,  which  some  rank  amongst  those  which  have 
conferred  most  benefits  on  mankind. 

With  this  view  I  shall  endeavour  in  a  series  of  arti- 
cles on  the  subjeel  to  give  an  account  of  the  various 
inventions  for  the  transmission  to  posterity,  accounts  of 
the  important  or  interesting  events  which  have  occurred 
and  which  mankind  has  ever  been  desirous  of  rescuing 
from  oblivion. 

This  will  involve  a  consideration  of  some  of  the  rea 
sons  why  the  labor-saving  art  of  Phonography  should. 
be  made  a  part  of  the  educational  scheme  of  the  present 
day,  with  my  opinion  as  to  which  of  the  many  systems 
now  before  the  public  should  he  selected  both  for 
scli  iols  and  for  reporting  purposes. 
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subject  meel  wiih  ihc  reception  which 
imporlancc  and  utility  deserve,   I  shall  hereafter 
inline  which  is  the  besl  method  of  teaching  the  art, 
believing,  as  1  do,  llial  many  i pie  are  afraid  to  ven- 
ture upon  the  study  of  Phonography,  under  the  mis 
taken  nolioi  difficult  than  it  really 

I  .  manj  years  after  the  creation,  the  human  family 
was  so  small' that  all  it>  members  were  either  under 
one  head  in  one  spot,  or  so  near  together  and  their 
wants  so  few  thai  artificial  means  of  communication 
were  not  necessary  :  yet,  at  a  very  early  date,  remark- 
ahl-  -  had  taken  place  of  which  the  people  of  thai 

time  desired  to  keep  a  record  :  a  very  rude  and  simple 
I. m  ius  plan  for  perpetuating  the  remembrance 

-  irh  I', w  remarkable  events  v,  i.  which  was 

to  make  a  pile  of  stones  more  or  less  high,  on  the  spol 

ii icurreuce  and  all  thai  was  necessarj    was  t., 

ich   a  legend  to  the  pile  which  being  transmitted 

lly  from  father  to  son  became  a  tradition,  a  pari  of 
the  nation's  records:  the  altar  al  the  passage  of  the 
Jordan  and  the  Tow  i  ■  Bab  I  were  illustrations  ol 
this. 

on,  men  multiplied  and  «  ars  cum 
me  -        .    men  became  leaders  or  chiefs  and 

invaded   neighbouring  villages.  Towns  or  Provinces, 
who  real  victories  to  consolidate  their  conqui 

spire  terror  m  their  opponents,  sent  messengers 

ilher  places  with  a  sort  of  carved  work  on  bark  ami 
nee  representing  a  man  of  enormous 
iwcd  by  a  multitude  of  men  and  horses  who 
crushed  every  thing  beneath  their  reel  as  a  warning  of 
what  tin  dared  resisl  might  expect  at  the  hands 

of  the  couqneror.  Also  when  it  was  desired  to  perpe 
te  memorj  ol  a  greal  conqueror,  or  other  ureal 
man.  they  would  engrave  upon  stone.  &ic.,  représenta 
lions  of  the  most  remarkable  actions  of  Ins  lite;  these 
m  ii,,.  ,  .  era!  of  the  heroes  of  antiquity  n  e 

numerous  that  it  became  necessary  to  abridge  in  some 
manner  the  representation  of  them.  This  was  accom 
plished  bj  engrat  ing  only  the  mosl  prominent  oi  cons 
picnous  pari  of  the  men,  animals,  &c,  coupled  with 
emblems  only  of  their  actions,  as  a  hand  in  the  act  of 
striking  with  a  sword  for  a  warrior,  or  filled  with 
head     ■    -  ain  for  a  man  of  peace  and  Here  \\  e 

hud  tli i ■_•  1 1 1  Of  hiéroglyphe 

'he  people  reudeied  it 

■  nunc  laws  for  their  guidance  and  for  I  lie 

on  oi  life  and  property.  As  it  was  of  the  greatest 

imp  that  these  laws  should  be  permanent   like 

Ihosc  oi   the  "  Medes  and    Persians,"   the   law  mal 

I  lo  find  some  means  far  their  preservation 
lied  :  and  ssilj  w  as  then,  as  she  still 

Mother  of  Invenl  we  find  the  forma 

nul    the  adoption   of    certain 
iinh  m  themselves  meant  nothing   bnl    hj  mu 
•  cut  were  made  vehicles  lo  the  sight,  >d  words 
which  were  themselves  but  sign-  ol   ideas;  here  we 

-  willing;  by  means  of  points  ol  different  i 

p.-ii  :     ink,    tin-,  w  ith    Iml    little    alteration 

ilj   means  ol  i  ommu 
.nil  y  to  another  and  th ily  waj 

learned    nidi    hi     the 

•  insmilled  lo  pos 

III    lllC    halo!-    ol   il  had     ll   '  onie 

mi  warlike  agi  i<  nltural     This  in  it-  turn 

w  lin  It,    i-equirin  lain 

,  .1  pi  op  inre  il  H  wa- 

lucalion  soinew  liai  more 

Iho  U usual  met!; 

:    |i\    tin  ihe    pnii' 


i  mo  va  hie  lypesinlhe  latter  half  of  the  fifteenth 

century. 

These  latter  inventions  operated  such  a  radical  change 
in  the  habits  ol  the  civilized  nations  that  one  would 
scarcely  believe  that  his  ancestors  of  thai  time  were  ol 
the  same  race  ii  he  could  sec  ihem  exactly  as  they  lived 
in  their  day.  Then  men  awoke  to  a  knowledge  of  their 
rights — they  fell  that  it  was  n,,i  an  idle  saying  that  all 
men  were  equal  1"  fare  then  maker— that  Ihe  raonrrch 
himself  and  all  the  members  of  the  government  from 
Ihe  Prime  minister  to  the  messenger— all  lived  on  the 
labours  of  the  people  and  a»a  natural  consequence  ihe;, 
fell  thai  they  had  an  interest  in  the  public  weal  and  a 
desire  to  know  who.  in  the  deliberative  assembli 
the  nation,  really  advocated  those  measun  s  which 
conduce   to  its  real  interests;  for   that   purpose  they 

patronized     those    new -papers    which    gave    the    fullest 

ace, mill  ni  parliamentary    prOC hug-.    These    in    turn 

feeling   that   their  verj    existence   depended  on   their 
proving  equal   to   the  task    imposed  upon    them   by  the 
public,  employed  men  who  by  means  ol  contracts 
etc.,  contrived  to  give  their  employers,  not  a  verbatim 

reporl  of  the  speeches,  bul   a  mor ■  less  complete 

digest  or  synupsis  of  the  mosl  important  of  them.  But 
the  utterances  of  public  men.  lectures  ou  scientific 
subjects,  &C,  were  too  pre.  ions  in  allow  a  single  word 
of  them  lo  fall  unnoticed  or  unrecorded,  and  this  led 
to  stenography . 

As  this  introductory  article  has  become  much  loi  - 
than  I    had    intended    I    shall    reserve    lor  my    next   the 
consideration  of  the  different  systems  ol  short   hand 
writing. 
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I  >ied  on  Tuesday,  the  17th  ol  July,  al  New  York, 
whither  he  had  gone  ou  a  \  isii  in  the  early  pari  ol 

the    late    vacation,    Tht    Hon.    Ml'.   JiiStiC      s  ».  a 

member  of  the  Protestant  Com  mi  it if  the  Quebec 

Council  id'  Public  Instruction. 

Died  "ii  ilc  8lh  ultimo,  at  Leuuoxville,  Thi    /•'  v 
Jasper  Hum      \  D.  I'.   Principal  ol   Bishop's 

College. 

I      Ii  of  the  above  named  lamented   gentlemen, 
had,  during  the  nasi  30  years,  taken  an  active 
i,. rest  in  Public  Kdiication.   Obiluan    notices  arc 
■  number  ol  ihe  Journal. 


The  Provincial    Exhlblll I   1877. 

(lui    leaders  a  I  e  aw   n  ■■  !  ha  I   I  he  Opening    of  the    livlll 

In i khi  lakes  place  on  the   i.sih  instant,  .ii  the  Hit)    nl 
guohei      It  was  intimated  h>  llieSuperinleiidenl  in  his 
annual  reporl  that  Iho  Department  of  Public  Ins 
Iruclion  might  take  some  pari  on  Ihe  occasion, 
tins  has  I n  decided   upon,  it   is  mosl    disiraMc   I lia) 

Ihl-  mpl    should   he  CrOW  ncd  W  llll   SU< 

in  afford,  m  tin  exhibit  m  il  Illustration  ol  oui 

.,,|  »\  -i. in  m  .lits  disliucli  nid 
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state  of  efficiency,  so  far  as  these  can  be  manifested  by 

such  means. 

To  that  end  School  Commissioners  and  Trustees,  and 
I  he  managers  of  our  various  educational  institutions, 
have  been  invited  lo  cooperate. 

The  law  of  last  session  gives  power,  it  is  true,  to  the 
Government  to  promulgate  regulations  for  a  holding, 
establishing,  directing,  and  maintaining  Educational 
Exhibitions,  but  circumstances  have  not  yet  permitted 
the  Government  to  deal  practically  with  this  matter, 
and.  accordingly,  no  special  regulations  have  yet  been 
issued. 

The  Superintendent  in  appealing  to  the  School  Com- 
missioners and  Managers  of  places  of  Education,  can 
only  invite  their  participation,  according  to  their  own 
discretion,  and  not  in  virtue  of  any  definite  obligation. 

We  are  convinced  that  there  exists  every  favourable 
disposition  toward  the  object.  A  number  of  institutions 
have  expressed  their  desire  to  contribute,  by  forward- 
ing specimens  of  their  work  of  books  and  school  fur- 
nishings. 

We  renew  the  appeal  to  all  friends  of  education — lo 
furnish  for  this  exhibition  specimens  of  the  work  of 
scholars,  of  school  appliances,  plans  and  photographs  of 
educational  buildings,  &c,  iVe.,  which  may  be  sent  to 
the  address  and  care  of  the  Department.  The  Depart- 
ment will  take  charge  of  them  and  pay  the  expense  of 
transport. 


We  have  been  requested  to  notice,  editorially.  Durh- 
am's Analytic  Grammatical  Chart  of  the  English  Language, 
advertised  in  this  issue  of  the  Journal,  but  regret  that 
our  space  does  not  admit  of  this  al  present.  We  shall 
do  so  in  a  future  number. 


Appointment. 

The  Rev.  Philip  Read,  M.  A.,  of  Lincoln  College, 
Oxford,  and  late  -ml  master  of  Marlborough  College, 
England,  has  been  appointed  Rector  of  the  Junior 
Department  and  School  of  Bishop's  (loi lege,  Lennox- 
ville,  in  succession  to  the  Rev.  C.  Badgley,  resigned. 


The  Time  Globe. 

In  the  Journal  of  Education  we  have  already,  more 
than  once,  made  mention  of  this  remarkable  contri- 
vance. It  was  first,  we  believe  prominently  introduced 
to  public  notice  at  the  Centennial  Exhibition.  There, 
the  specimens  exhibited,  both  in  the  Main  building  and 
elsewhere,  attracted  general  attention,  and  more  espe- 
cially that  of  scientific  persons,  as  well  as  the  unqua- 
lified admiration  of  observers  conversant  with  horolo- 
gical  mechanism— the  former,  awarding  all  praise  lo 
the  inventor  mi  account  of  the  simple  and  beautiful 
method  which   be  had    thlis    furnished  for    rendering 


plain  to  popular  compréhension  certain  facts  important 
in  their  relations  to  Geography  and  Astronomy,  the 
latter  pronouncing  it,  with  respect  to  its  construction 
and  merits  as  a  time-keeper,  the  most  wonderful  among 
the  thousands  of  examples  of  American,  English,  Swiss 
and  French  manufactures, which,  in  that  class  of  objects. 
graced  the  international  show. 


From  Cebbie  &  Barric's  " Masterpieces  <•/  the  I  '.  S.  International  Exhibition,  187b.' 


We  have  reason  lo  believe  that  Mr.  P.  L.  J u vet.  Hie 
inventor  of  the  Time  Globe,  intends  to  exhibit  several 
patterns  of  the  instrument  at  the  approaching  Provin- 
cial Exhibition,  to  be  held  in  the  City  of  Quebec.  One 
form  of  it  is  styled  by  the  maker  "  The  School  Pattern," 
being  meant  for  practical  use  as  an  educational 
appliance,  as  well  as  a  mere  time-keeper,  and  to  this, 
more  particularly  we  deem  it  opportune  to  invite  the 
attention  of  instructors,  School  Commissioners,  ami 
others  concerned  in  the  education  of  Youth.  If  is 
represented  thai  the  school  pattern  of  the  Time  Globe 
differs  from  the  other  grades  of  the  instrument  only  in 
that  it  is  less  expensively  gut  up  in  the  waj   of  finish 
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and  external  ornament,  and  that,  while  none  but  tbo 
roughly  tested  time-keepers  will  be  delivered  t<>  pur- 
chasers, Iheir  quality  will   be  warranted  and  the  price 
be  pu  i  down  low  enough  to  place  them  within  reach  of 
the  managers  of  places  of  education  generally. 

The  utility  of  the  Time  Globe  in  the  School  r n  will 

be  recognized  bj  all  teachers  of  experience  who  know 
how  and  frequent  signal  is  the  failure  to  inplanl  in  the 
young  mind  right  conceptions  of  certain  fundamental 
facts  which  present  Lhemselves  al  the  verj  outset  of  the 
liing  ol  Geography,  and  which  perpetually  recur 
in  Die  lessons  upon  that  branch.  When  the  7 
is  mounted  in  view  of  a  scholar,  or  class  of  scholars, 
having  within  it  the  mechanism  by  which,  like  the 

i  itself,  il  is  made  to  turn  round  continually  o 
in  2\  hours,  the  mind  of  the  youthful  learner 
easily  apprehends  and  realizes  the  sense  of  various 
terms  and  definitions,  and  the  nature  of  important 
facts  appertaining  G  igraphy,  which  it  is  to  1"'  fear- 
ed, owing  to  mis-conceptions  and  the  ordinary  laboured 
and  artificial  method  of  teaching  elementan  <  leography 
by  role,  are  seldom  properly  masti  i  that,  in  con- 

sequence, the  teaching  of  this  branch  in  our  schools 
results,  for  the  most  part,  in  the  repetition  of  those 
terms  without  cognizance  of  their  red  meaning,  and 
solely  in  the  acquisition  of  some  knowledge  ol  topo- 
pity.  Tn  illustrate  this  part  of  our  present  topic  we 
have  only  to  mention  a  few  terms  ami  [acts  in  passing  - 
I'lo'  Rotundity  of  the  earth.  Latitude  and  Longitude,  S) 
lime.  Earth's  Axis.  Poles,  notation  in  24  /tours,  Difference 
rf  Time  and  of  Longitv  uor  and  Meridian,  dc.    We 

■'onfldently  assert  that  the  subject  of  Geography  in  our 
schools  is  not  nearly  so  successfully    tau  other 

branches,  such  as  Grammar,  Ri  \rilhmetic,Wi 

and  chiefly  for  the  reason  that,  in  it  especially,  there  is 
need  of  illustrative  aids  to  enable  the  mind,  through 
the  eye,  to  apprehend  fundamental  facts  which  «  ithoul 
such  aids  are  mis  conceived,  \\  ben  stated,  and  of  which, 
when  referred  to  in  words,  the  mind  takes  no  real 
''  -  and  Atlases  do  not  suffice  to  supply 
the  deficiency 

The  viev  -  here  slated  mighl  I larged  upon  much 

further  than ■  space  admits  of.  We  shall  <>ul\  add 

in   conclusion,   that   the  Time  Globe   illustrates  al  a 
ice  the  racla  and  tn  m>  above  mentioned  :  shews  the 
earth  in  the  position  which  it  occupies  in  the  heavens, 
the  limi  like  any  ordinary  clock,  and  immedia 

lely,  on  inspection,  the  lime  ol  daj   or  oi   night  al  any 
other  place  on  the  earth's  *ui  : 

ram  at  the  head  ol  this  ai  licit  tiling 

the  mon  ive  pattern  of  i  he  instrument,  w  ill  t< 

i  al  appeal  am  u  and  external  pat  '-    I  he 
liai,  at  the  cq  lo  poinl  oui  the  lint 

all  other  places,  the  smaller  one.al  the  lop  thai 

of  tli  ■  here  ihe  limi  I  up, 
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Ladle*1  College,  <  ompioii. 

■ o  23rd. 

I  i  OSING    BXBBCISES. 

This  institution,  m  co iction  with  the  Church 

England,  which  i  such  good  service  in  the  ca 

of  thorough  practical  education  for  young  ladies,  held 
iis  annual  gala  day  on  Wednesday,  on  which  occasion 
Ihe  distribution  ol  prizes  and  the  usual  concert  prépara 
tory  to  the  holidays  took  pla 

before  proceeding  to  recounl  the  mere  formal  pari  of 
Ihe  proceedings,  it  mighl  be  well  to  say  something  of  the 
institution  and  its  aims. 

There  is  no  educational   seminary   which  has  been 
more  favored  by  Nature  in   its  surroundings  than  ihe 
Ladies  College  at  Compton,    The  locality  is  more  than 
beautiful— it  is  a  modern  Paradise.    The  college  itself  is 
situated  on  an  eminence,  overlooking  some  of  the  i 
lovely  views  of  pasture  and  grove  land  to  be  found  in 
the  Eastern  Township.    At  every  turn  the  eye  f. 
itself  upon  some   new    and   enchanting  prospei  '.    The 
building  is  reached  by  a  pleasant  dirive  of  a  mile  and  a 
half,  over  slightly  undulating  ground,  and  Ihe  \il 
reminds   you  of  quiet   English   homesteads,   carefully 
kepi:  the  gardens  of  which  perfumed  the  air  with  thi 
fragrance  of  roses  and  sweet  smelling  flowers,     Passing 
the   neat   Rectory  and  trimly-kept  dwellings  adjacent, 
you   reach   the  i  which   lies  south  east  of  the 

station.     The   Institution   faces   the   Lennoxville    R 
Looking  to  the  south,  you  see  rising  up  in   the  clear, 
cool,  blue  sky  a  spur  of  th  i  famous  Blue  Mountains 
of  Vermont,  whose  boldness  is  subdued  i>y  distance.     I 
the  north-west  Owl's  Bead  is  plainly  discernible,  forming 
harming    background   to   the   broad   meadows  and 
pastures,  whose  quiel  is  ri  lieved  bj  the  lowing  of  caille 
in  ihe  fields.    The  scene  is  as  varied  as  it  is  beautiful. 
The  six  and  a  half  acres,  in  toe  centre  of  which  the 

College    stands,   are   thoroughly    and   naturally   drained. 

The  locality,  I  am  told,  is  remarkably  healthy.  Bicki 

being  very  rare,  and  permanent  indisposition  almost 
unheard  of.  Iiumedially  in  front  of  the  College,  facing 
the  main  road,  is  a  spariou?  lawn,  carefully  kepi,  and 
tastftilly  ornamented  with   choice    flower*,  which  at  Ihe 

time  oi  my  visit,  «ere  in  full  bloom. 

The    building,   which    is  a   substantial  and   (■•- 
brick    structure    of    four    storeys,    Burmounled    h>    » 
Mansard   roof.     It   contains    a    Bpacious    school    room. 
class  rooms,  dining  hall,  library,  well  ventilated,  com 
for  table   bedrooms,   in   Bhort,  everything  uecessarj    lo 
Ihe  appointment  of  a   Indies'  College,  ol   which   ihe 
extensive   play  grounds  and  cozy  Bummer  ho 
noteworthy  features,    Beneath  its  roof  a  home  aa  •■ 
a  school  may  be  found.    It  does  not  requin  ocn 

observation  to  discover  that  contentment  and  happii 

happiness  prevail  a ng  Ihe  young  ladies  of  the  colli 

if  Bparkling  eyes,  ruddj  i  umph  ind  i  heerful  I 

ii. 

mi    •  01  i. si:   ol    mi  i.\ 

Willi    lln  al    the 

College,   which   o  present    prominence    lo    Ihe 

illdl  '  BXei  lions  o|  Ihe  Pi  in.  i(i  i|,   l!.\     .1      ' 

the  projector  ol  Ihe  institution,  tin 

and  le.  ini era  w  ill  ba  a  su:' 
ili.it  ■  oughly  laiighl  hj  ion 
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Of  these  I  may  mention  Rev.  Dr.  Nioolls,  Rev.  Roe,  M.  A.  ; 
Rev.  J.  Ambery,  M.  A.  (Oxon)  of  the  collegiate  staff  of  the 
neighboring  college  at  Lennoxville,  10  miles  distant  ; 
Rev.  I.  Brock,  M.  A.,  co-rector  of  Sherbrooke  ;  Rev.  A.  C. 
Scarth,  M.  A.,  rector  of  Lennoxville  ;  F.  C.  Emberson, 
Esq.,  M.  A.,  (Oxon)  ;  T.  Robertson,  Esq.,  M.  D.,  C.  M.,  all 
of  whom  lecture  on  special  subjects.  The  interior  staff 
consists  of  the  Principal,  Rev.  J.  Einzey,  M.  A.,  S.  A.  C.  ; 
Lady  Principal,  Miss  Jadis  ;  Lady  Superintendent,  Mrs. 
Dinzey,  who  has  done  so  much  lo  make  the  college 
comfortable  and  homelike,  and  a  competent  staff  of  lady 
teachers.  The  course  of  studies  includes  mathematics, 
drawing,  painting,  English,  Greek,  Latin,  Natural  Philo- 
sophy, singing,  pianoforte,  organ,  French,  needlewoork 
and  the  usual  primary  subjects  for  the  younger  pupils. 
The  building  has  accommodation  for  seventy  in  all. 

The  leading  object  of  the  Compton  Ladies'  College,  as 
contemplated  by  its  founders,  is  to  provide,  at  a  moderate 
cost,  a  thoroughly  good  and  religious  education,  on  the 
model  of  the  best  English  Ladies'  Schools.  Both  the 
Principal  and  the  Lady  Principal,  equally  with  the  other 
nvmib°rs  of  the  College  Staff,  teach  daily  in  the  school. 
The  domestic  arrangements  of  the  College  are  presided 
over  by  the  Lady  Superintendent,  and  in  addition  to  the 
educational  arrangments,  neatness  of  attire  and  economy 
are  insisted  on. 

THE    CLOSING    EXERCISES 

commenced  on  Wednesday  evening  by  a  grand  concert, 
the  building  being  prettily,  decorated  with  fernery  and 
spruce  internally,  and  externally  illuminated  with 
Chinese  lanterns.  Among  the  guests  present  were  the 
Hon.  G.  Ouimet,  Superintendent  of  Education  ;  Hon.  J.  H. 
Pope,  Hon.  M.  H.  Cochrane  (one  of  the  trustees),  Dr. 
Miles,  Protestant  Secretary  of  the  Department  and  of  the 
Council  of  Public  Instruction;  Revs.  J.  Ambery,  Balfour, 
Burrage,  Foster,  Dinzey,  and  W.  M.  Jarvis,  G.  Sidney 
Smith, — Tippett,  Esqs.,  of  St.  John,  N.  H.,  gentlemen  who 
have  taken  a  great  interest  in  the  welfare  of  the  College. 
At  eight  o'clock 

THE    CONCERT 

commenced.  The  following  is  a  copy  of  the  programme  :  — 

Piano  quartette  :  Soldier's  Chorus 

Trio,  "O.Restand  See.''  

Piano  Solo  (Marche  do  Nuit, Mis  Ivellain 

Song,  "  O  fair  dove,  0  fond  dove  " Mis  Ambery 

Piano'duet — Air  du  Hoi Misses  McGivern  and  Do  Zouche 

Piano  Solo Miss  Smith. 

I'Airr  ii. 

Présentai  ion  of  Address 

Presentation  of  Prizes 

Piano  Quartette  from  "  Martha" Misses  Gilman,  May  Smith, 

McGivern  ami  Hall. 

Duet,  ••  The  Curfew  Bell." Missiv-  Barclay  and  Gilman. 

Piano  Solo — Kathleen  Mavourneen Mis  Young. 

Solo — "  Wheri  (he  tide  come  in." Miss  Gilman. 

Galop  du  Concert  Miss  Hall. 

(  Ihorus — "  ()  hail  us,  yp  free.  " 

God  Save  the  Queen, 

The  musical  proficiency  displayed  by  the  pupils  was 
exceedingly  good,  both  vocally  and  instru  mentally.  Miss 
Ambery  is  very  fortunate  in  the  possession  of  a  pure, 
rich,  contralto  voice  of  fair  compass  and  much  beauty. 
Her  singing  took  the  audience  quite  by  surprise.  Miss 
Hall's  efforts  in  instrumenlal  music  illustrated  the  atten 
Hon  which  this  department  of  study  has  received,  and 
her  performance  was  alike  creditable  to  tb.3  teacher  and 
to  the  pupil.  Indeed,  it  would  lie  a  difficult  (ask  to 
attempt  a  detailed   report   of  each    lady's  performance  ; 


suffice  it  to  say,  therefore,  that  it  was  a  capital  test  of 
what  has  been  accomplished  in  this  particular  by  the 
musical  training  staff  of  the  college.  The  young  folks 
richly  enjoyed  the  treat.  But  other  good  things  were 
in  store,  and  so  we  must  past  on. 
At  the  end  of  the  second  part  the  following 

ADDRESS 

was  presented  Lo  the 

Hon.  G.  Ouimet,  Superintendent  of  Public  Instruction,   Pro 
vince  of  Quebec  : 

We,  the  Principal,  Lady  Principal  and  Teachers  of  II n' 
Compton  Ladies'  College  beg  leave  to  express  the  extreme 
gratification  which  your  kind  visit  and  considerate 
attention  to  the  examination  of  the  College  has  afforded 
us.  We  are  well  aware  that,  owing  to  the  youth  of  oui- 
institution  and  the  short  time  it  has  been  in  existence, 
its  aims  and  purpose  can  hardly  yet  have  received  their 
due  development  and  completion,  yet  still  we  hope  that 
sufficient  proof  has  been  given  to  indicate  that  our 
college  is  ou  a  fair  way  to  progress  and  the  fulfilment  of 
its  high  aims  which  prompted  its  foundation. 

The  education  of  woman  and  her  admission  to  the 
highest  ranges  and  forms  of  all  branches  of  learning, 
science  and  literature,  has  engaged  the  attention  of  all 
thoughtful  and  earnest  minds  within  the  last  half 
century.  The  foundation  of  numerous  ladies'  colleges 
in  England,  Germany  and  the  States,  have  fully  proved 
the  advantage  of  such  a  course,  in  the  impioved  moral, 
social  and  intellectual  position  of  those  who  have  passed 
through  a  high,  thorough  and  complete  instruction  and 
training  therein.  We  hope— hope  sincerely — that  at  our 
next  annual  examination  you  will  repeat  your  kind  visit, 
and  that  we  shall  then  show  much  further  progress  and 
closer  approximation  to  the  ideal  proposed  on  the  esta 
blishment  of  this  College. 

We  would  beg  also  to  express  our  pleasure  at  your 
being  accompanied  on  this  occasion  by  Dr.  Miles. 
iSignedi 

J.  Dinzey,  Principal. 
F.  Jadis,  Lady  Principal. 
Mary  Rugg,  teacher  of  Mathmetics. 
Lucy  Holland,  teacher  of  Music. 
Lydia  Bachand,  teacher  of  English. 
iSigned  on  behalf  of  the  pupilsi 

Frances  Young, 
H.  Hall, 
E.  Gilman, 
Alice  Tippett. 

THE  HE PLY 

of  Mr.  Ouimet  was  characteristic  and  encouraging,  and, 
coming  from  such  a  source,  it  possesses  significance  and 
value.  Referring  to  the  practical  importance  of  the 
College  and  its  work,  he  said  : — 

It  is  well  known  that  the  means  of  satisfying  all 
requirements  are  usually  not  readily  available  in  the 
case  of  an  institution  founded  in  the  country  ;  nor  ever 
within  the  limits  of  a  populous  city  are  they  always 
procurable  without  greater  or  less  difficulty.  Of  the 
internal  work  and  management, all  that  I  have  witnessed 
has  been  gratifying  lo  me,  affording  assurance  of  the 
fidelily,  efficiency  and  success  of  thp  staff  of  instructors 
and  their  Lady  Principal,  and  reflecting  the  greatest 
credit  upon  the  reverend  head  and  manager,  Mr.  Dinzey, 
who,  I  understand,  was  the  founder  of  this  establishment. 
I  might  naturally  feel  some  hesitation  in  expressing 
myself  in  these  flattering  terms,  owing  to  the  necessarily 
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imperfect  opportunity  afforded  by  a  single  visit  ;  but 
■  appears  to  be  additional  evidence  of  tbe  good 
quality  of  tlie  work  performed  bere  in  the  fact  thai  tins 
college,  \\  bile  placing  within  tbe  reacb  of  tbe  population 
oftbis  flourishing  section  the  advantages  ol  high  and 
finished  Bystems  of  culture  for  the  daughters  of  Eastern 
iships,  lias  already  acquired  tbe  repute  which 
icts  pupils  from  distant  parts,  beyond  the  limits 
our  own  Province.  The  governing  body  of  the 
institution  consists  of  gentlemen  the  mere  mention  ol 
u  hose  nanii's  inspires  confidence,and  that  wisdom  guides 
their  counsels,  no  more  satisfactory  guarantee  could  be 
afforded  than  that  the  presidency  is  lodged  in  the  hands 
of  Bishop  Williams,  whose  enlightended  views  and 
honorable  devotion  to  the  cause  of  education  are  so  well 
known  and  so  highly  appreciated.  Under  such  auspices 
tins  college  cannot  fail  to  succeed  in  maintaining  the 
high  standard  which  its  promoters  had  in  view  at  the 
tunc  of  its  foundation.  Alter  complimenting  the  pupils 
upon  tbe  progress  they  had  made,  tbe  hon.  gentleman 
observed  in  conclusion  : — To  those  whose  names  have 
been  furnished  in  a  list,  handed  to  me  by  the  Rev. 
Principal  Dinzey,  1  beg  to  offer  for  acceptance  some 
books  in  token  of  appreciation  of  their  past  diligence  and 
as  simple  souvenirs  of  my  present  visit  to  this  college. 

Hon.  Mr.  Onimet's  remarks  were  received  with  great 
applause. 

Rev.  Professor  Amberï  has  also  expressed  Ins  satis 
faction  with  the  examination  papers  in  the  following 
terms  : — In  Romans  and  English  History  (the  who 
subjects  examined  by  Mr.  fkmbery),  he  remaries  : — "The 
papers  are  excellent.  1  do  not  know  that  any  boys  in 
the  sixth  forme  of  the  largest  public  schools  in  Canada 
could  have  surpassed  those  in  English  History.  " 
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was  next    procoeded  with.    The   following 

list  :— 

Senior  Clot  i 


is  I  be    prize 


utui      Hisloi       i  -i    pi  ize)     Miss  Alii  i     l'ippeU,    Kredei  ieton, 
M    It 
Poi  i  M       Mice  Young,  Coteau  Landing, 

Rhetoric  ami  (leading — MissGilman,  Waterloo,  P.  Q, 
Bookkeeping — Miss  Battie  Hall,  Montreal. 

Philosophy— Miss  Kuni,  iai  ,  St.  .1. >lni .  \    B 
Ihmi  lie— Miss  Moy,  Halifax,  N.  B. 
Buclid  andLalin — Miss  A.  Tippett, 
llattic  Hall. 
PI  G       raphy— Miss  Clara  Mi  Gii  ern,  ».  John,  N,  II. 

i  Miss  Helen  Smith,  si.  John,  N    B 

Itoman  Histoi  •  —Me-  Kinnear. 

nil  »  7»/  %  n  . 

i  and  Wi n,  ,       \i      i. n. i  Black,  Montreal 

:ian  Hi  loi     and    Heading— Miss  Abbio   Wardley,  Kin 
i-  n 
Physi  "  Monln  al 

\  ii  ...  •-.:      Mi     Annie  Morris,  Bhorbrooke,  P,  Q 
I  ng  and  Uii  laUon— Miss  Alice  M   Mitchell.  Bin 

d  Grammar— M  -   lion,  Edward  lowu  P  (J 

Vritnmetii  —Miss  Bella  While,  Montreal. 
M 

Html  Cln 

ling  and  Ii»  i. iii,, ii  — Mi      I  Bo  iioiii  In  ,  M 

i  \i  I .  ,      .i  i,  ■     ,81  John    ^    i ■ 

'■'.  I       i  a,  .n 

v       "  I'  i,i. 

'  i'  i,, 

n    ■  Mit»  i  i  81.  J   lin    v    II 


Jl  MOB    II  P-ll  v 

Spelling— Ella  Drury,  St.  John,  N.  II 

Heading     Minnie  Jarvis,  St.  John,  N.  B.  ;  BUiel  Dinzi    ,  Compton 

The  musical  portion  of  the  programme  was  then 
completed,  ami  the  pupils  with  their  friends  adjourned  to 
a  sumptuous  collation  provided  by  the  lady  Super- 
intendent. Social  conversations  and  genera]  festivities 
were  continued  up  to  midnight,  when  the  young  fo 
retired  fatigued,  bul  happy,  m  the  contemplation  of 
their  approaching  holidays  00  the  morrow. 

As  an   incident  of  the  day   it  should  be  noted   thai 
the  guests  were,  through  the  courtesey  of  the  Hon.  Mi 
Cochrane,  shown  over  his  extensive  stock  raising  farm 
with  in  a  few  minutes1  walk    of  the  College. — [Montreal 
Gazette.) 


Convocation  <la.>  at  Bishop's  College, 
Lennoxville. 

I  :   mi  lho  Montreal  Gasetle  of  June  29th.) 

Distribution  of  prizes  to  tin  ulcollege  students  and 

/in/ills  of  ike  school. --.I  brilliant  assemblage. — Speeches  o/ 
the  Metropolitan  Hon.  Vr.  Ouimet  and  Mr.  Justice  Ramsay 
—  Testimonial  to  Rev.  C.  II.  Badgeley.—Tht  Conversa: 

Th  1 1 1  oceedingsof  the  Convocation  of  Bishop's  Colli 
Lennoxville,   which   were   held  on  Thursday,  will  be 
long  remembered  by  its  professors,  students  and  scholars, 
for   several    interesting    circumstances   connected    with 
them,   which   had   not   marked  similar  ceremonies 

previous  years.  In  the  first  place  the  weather  was  beau 
t  if  n  1 — by  I  be  way.  "  Convocation  weather"  has  become 
quite  a  common  phrase  at  Lennoxville  ;  its  citiieus 
having  been  particularly  fortunate  in  this  respect  of  late. 
Secondly,  the  attendance  was  tbe  largest  and  most 
brilliant    ever    known   there.     Thirdly,   the   presence  of 

several  distinguished  gentlemen  gave  the  proceedings  a 
weight  and  character  which  shows  the  great   interest 

which  is    being   fell    by   the   educational   and   Anglican 

authorities  in  this  Province,    The  town   was  literally 

crowded  with  guests,   everj    house  being  tilled   to  its 
utmost  capacity. 

THE  i  "N\  m   \  I  ION. 

The  convocation  met  in  the  hall  ol  the  College,  at  hall 

past  two,  when  Vice-Chancellor  Heneker,  accompanied 
by  His   Lordship  the  Metropolitan  :    His   Lordship  the 
Bishop  ot  Quebec  :    Hon,  c.  <  tuimet,  Superintendent 
Education;  Dr.  Miles,  Protestant   Secretary    to  the  D< 

partaient  and  C cil  of  Public  Instruction  :  Mr.  Jusl 

l!ain>a\  ;  Dr.  Nicolls,  Principal  ol  the  College  .  Ret  I 
ll  Badgeley,  Elector  of  Bishop's  School:  Revs  N  n\ 
Norman,  J,  Brock  and  ll.  c.  Tambs,  Examii 

\mbei  y.  Lieut  Col.  Ii.  T.  Morris,  <  iapt    M  I  Ii 

Ke idy,  Professoi  of  Surgery  .    Re\    Principal  Dioiey 

ies    College.   Compton),    and   a   number  ol   other 
gentlemen,  entered  the  hall. 

The  Vice  Chancellor  declared   the  Convocation  opened. 

lie  remarked  thai  no  special  feature  ol   j  had 

marked  the  colleg urse  of  lui   year.    Hut  there  had 

been   a   uniform  energy  shown   in   the  Character  ol   the 

work.    Tins  he   regarded  as  more  satisfactory,  to  the 

irofesBors  and  the  general  public,  than  ii  would  have 

le.'ii  had  some  particular  student  distinguished  binuell 

abovcthe  rest,  sud  lho  work  ol  the  (  on  tho  whole 

been  less  advanced,    The  number  of  degrees  to  be  i 

I  were  rather  leu  than  lut  year,  while  the  numbci 
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of  students  was  greater.  However,  there  had  heen  au 
important  matter  decided  which  would  be  hailed  with 
approbation  :  It  was  determined  to  rebuild  the  College  on 
its  old  site  (applause).  This  resolution  had  been  arrived 
at  after  much  deliberation.  He  regarded  the  decision  as 
a  most  healthy  sign  and  the  Corporation  felt  that  the 
work  would  greatly  assist  in  advancing  the  interest  felt 
in  the  institution.  (Hear,  hear.)  Guided  by  the  expe- 
rience of  the  past,  every  care  would  be  taken  in  the 
construction  of  the  library,  which  would  be  fireproof, 
and  the  contents  of  which  would  be  enriched  by 
several  valuable  additions.  There  would  in  the  new 
building  be  increased  room  for  twenty-five  students, 
who  would  take  up  their  residence  in  the  College  ;  and 
he  hoped  when  the  distinguished  company  met  at  the 
next  Convocation  they  would  have  a  proper  room  in 
which  to  received  them.  He  did  not  recollect  having 
seen  so  large  or  so  influential  an  assembly  présentât  any 
past  Convocation.  This  large  attendance,  he  thought, 
was  an  additional  proof  that  the  College  was  doing  a 
work  when  so  many  friends  from  distant  parts  of  the 
country  assembled  together.  (Hear,  hear.) 
With  regard  to 

THE    SCHOOL. 

The  school,  it  had  been  thought  best  not  to  separate  its 
government  from  that  of  the  College.  He  believed  the 
principle  to  be  a  sound  one,  and  the  public  would  be 
glad  to  learn  that  one-half  of  the  clergy  of  the  Anglican 
Diocese  of  Quebec  had  come  from  Bishop's  College, 
i Great  applause.i 

Dr.  Nicolls — More  than  one-hall. 

The  Vice-Chancellor — that  is  still  better,  when  they 
considered  that  in  addition  to  this  Diocese,  there  were 
college  men  in  orders  who  were  laboring  in  New  Bruns- 
wick and  in  other  fields  of  missionary  labor.  The  work 
of  the  students  during  the  past  year  was  done  in  many 
instances  under  great  difficulties.  They  were  living  in 
the  village,  and  some  had  been  overtaken  by  sickness, 
but  this  had  not  hindered  them  as  a  whole  from  attaining 
a  high  degree  of  proficiency.  He  would  like  to  impress 
upon  the  young  men  that  the  eyes  of  the  people  of  the 
Dominion  were  opon  them,  and  the  maintenance  of  the 
reputation  of  the  College  must  largely  depend  upon  the 
character  of  the  men  who  left  its  walls  (hear,  hear).  The 
College  was  not  a  proprietary  institution  ;  there  were 
no  individual  interests  at  stake,  save  the  common  welfare 
of  the  College  as  a  whole.  Referring  to  the  presence  of 
the  distinguished  gentlemen  upon  the  platform,  he  said 
His  Lordship  the  Metropolitan  was  ever  ready  to  aid  by 
his  presence  and  counsel  the  welfare  of  the  College. 
The  presence  of  the  Hon.  Mr.  Ouimet.  who  so  ably  filled 
the  high  office  of  Superintendent  of  Education,  was  also 
an  indication  of  the  interest  which  is  being  taken  in  the 
Institution  by  the  local  Government,  Mr.  Jnstice  Ram- 
say had  likewise  manifested  a  continued  zeal  in  its 
prospects.  Doubtless  these  gentlemen  would  add  their 
testimony  to  the  good  which  was  being  done  by  the 
students  of  Bishop's  College  (applause).  Without  taking 
up  their  time  further,  he  would  proceed  to 


Owing  to  the  length  of  the  various  reports  of  the 
College  Examiners  we  condense  from  each  : — 

Divimty, — Examiner  Prof.  F.  J.  Allnatt  reports  : — Papers  give 
proof  of  soundness  and  thoroughness  of  training.  Judge's  papers 
on  all  subjects  are  excellent,  showing  marks  of  careful  and  closr 
study,  and  of  a  retentive  memory.  Mr.  R.  Brown  has  readied  ;i 
high  standard  of  excellence.  In  some  points,  as  grammar  and  idioms 
of  New  Testament  Greek,  he  considers  him  as  standing  higher  than 
any  other  student  in  the  College.  Mr.  Colston,  3rd  year,  decidedly 
worthy  of  commendation  for  the  thorough  proficiency  he  has  shown 
in  the  greater  part  of  the  work.  The  students  of  '2nd  year,  as  a 
body,  appear  to  be  deserving  of  special  notice  for  the  praiseworthy 
attention  they  have  evidently  bestowed  their  Divinity  studie 
Chambers,  1st  year,  distinguishes  himself,  more  especially  by  the 
evidence  his  papers  afford  of  a  diligent  and  thorough  study  of  the 
Scriptures.  Colston  and  Weatherdon  were  hindered  by  illness  and 
bodily  infirmity,  and  Greer  was  absent,  (com  unavoidable  causes, 
during  the  greater  part  of  the  past  year. 

Mathematics. — Professor  Isaac  Brock,  examiner,  reports  : — Result 
of  papers  more  satisfactory  than  in  1875  or  I S7G.  Out  of  37  papers 
sent  in  only  six  were  marked  "  indifferent,"  twenty  have  been 
"  highly  creditable,''  and  Professor  Brock  was  particularly  pleased 
with  papers  on  Algebra. 

Classics. — Rev.  R.  W.  Norman,  M.  A.,  reports  :  "  The  recent 
examination  is  one  of  the  most  satisfactory  that  I  have  ever  conducted 
at  Bishops'  College,  I  never  gave  the  students  a  more  thorough  and 
searching  examination  ;  I  never  received  such  copious  replies,  and 
I  never  remember,  on  the  whole,  better  work  done."  The  following 
students  are  commendably  referred  to  :  3rd  year,  Mr.  Bothwell  in 
his  iEschylus  and  Herodotus  papers  ;  Webster  in  Horace  and  Hero 
dolus,  and  Lee  also  in  the  latter.  2nd  year,  R.  Brown  in  Horace, 
Livy  and  Sophocles  ;  C.  Brown,  in  Sophocles  ;  Judge  in  Livy  and 
Sophocles.  1st  year,  Harper's  paper  in  Homer,  and  the  Cicero  paper 
of  Chambers.  Out  of  3  Latin  and  '2  English  papers.  Bothwell  did 
the  best  in  both,  the  English  essay  being  very  creditable.  Tie' 
report  contains  some  very  valuable  suggestions. 

Mcsic,  Histohv  and  Logic — Professor  R,  C.  Tambs  reports  : — 
Music,  open  to  all  students.  Pitching  the  key  and  sol-fa-ing  at  sight. 
Webster  lakes  first  prize  and  Bishop  second. 

History. — Conlined  to  1st  and  2nd  year  students,  and  examination 
consisted  in  impromptu  essays  from  subjects  given  out  at  the  lime. 
The  examiner  regards  the  whole  as  satisfactory,  fairly  arranged  and 
tolerably  accurate.  Judge's  essiy  on  the  Roman  Constitution 
excellent  :  it  being  accurate,  connected,  full  and  written  with 
neatness. 

logic, — Bishop  and  Judge  equal.  Both  stand  lirst  in  the  logic  of 
second  year. 

The  prizes  were  next  presented  by  His  Lordship  the 
Metropolitan,  who,  in  so  doing,  added  a  few  kindly 
words  of  congratulation  to  each  student. 

The  following  is  the  students'  prize  list. 

Divinity. — R.  W,  Colston,  3rd  year  ;  A.  H.  Judge,  2nd  year  :  W. 
B.  Chambers,  1st  year. 

Mathematics. — i.  S.  Bothwell,  3rd  year  (Mr.  Bothwell  gained  225 
marks  out  of  a  maximum  of  250)  ;  J.  VV.  Weatherdon,  2nd  year 
(gained  93  out  of  a  hundred)  ;  E.  J.  Harper.  3rd  year. 

Classics, — J  Bothwell,  3rd  year  ;  R.  W,  Brown,  2nd  year  ;  E.  J. 
Harper,  1st  year. 

English  Essay— J.  S.  Bothwell. 

Latin  Essay. — J.  S.  Bothwell,  R.  W.  Colston,  equal. 
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The    following   degrees  were   then 
usual  manner  : — 
1).  C.  L.  upon  Hon.  G.  Ouimet. 

M.  A.  upon  the  Rev.  Mr.  Thornlc fSlanstead. 

B.  A.  upon  Mr.  J.  S.  Bothwell,  Senior  degree  man. 

B.  A.  uiion  Mr.  It.  Walter  Colston. 

The  reports  of  the  examiners  were  then  read. 


erred    in    the 


Vice-Chancellor's  prize  for  Natural  History. — A.  H.  Ju<l_-. 
Music. — S.  W.  Webster,  1st  prize  :  Heber  Bishop,  2nd  prize. 

scion.  UISH1PS. 

S.  P.  G.  Jubilee  Scholarship— Colston.  This  student  wasprepar- 
ing  for  the  Prince  of  Wales'  scholarship  but  through  failing  health 
was  compelled  to  withdraw.  A  special  prize  was,  therefore,  awarded 
him. 

Mathematical  prize,  founded  bj  General  Nicolls — No  competition. 

THE  METROPOLITAN'S  SCHOOL. 

His  Lorushii'  being  called  upon  to  address  the  student.-. 
said  he  had  been  willing  to  follow,  on  more  than  one 
occasion,  the  example  of  his  Liend  the  Vice-Chancellor, 
lie  had  made  a  great  many  spjeches,  and  there  was  one 
quality  which  usually  remarked  them-- brevity.  It  used 
to  be  the  custom  of  Convocation  when  he  was  at  Oxford, 
to  speak  in  Latin.     He  was  v<  :  y   glad  to  find  it  was  not 
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custom  here.     Laughter. |    A   great  portion  ol  his 
hear!   was  given  to  Ins    own  Theological  College  in 
Montreal,  but  there  «as  quite  enough  oil  ii  left  to  gn 
Bishop's  College.    It  rejoiced  him  very  much  to  Qnd  thai 

the  College  which  had  passed  through  so  many   trials, 

now  nady  togo  on  with  the  work  it  had  to  perform. 

Applause.     It   was    principally   through    Ihe   untiring 

nous  of  the  worthy  Vice-Cbancellor  and  his  kind, 
unremitting  and  fostering  care  that  the  finances  of  the 
College  were  brought  into  a  satisfactory  slate,  and  it 
rejoiced  him  to  learn  that  the  Rnincial  condition  of  the 
College  was  never  better  in  its  history.  [Great  applause!. 
It  had  been  discussed  at  a  meeting  of  the  Convocation 
the  previous  day  as  to  whether  the  Government  of  the 
College  and  Schools  should  be  divided.  The  decision 
which  had  been  arrived  at  was  against  his  strong 
convictions,  and  those  convictions  were  as  strong  as 
Bver.    But  he  was  glad  to  know  that  the  question  had 

■i  settled,  now  and  forever.  Although  such  was  the 
case  it  would  not  prevent  him  from  giving  his  assistance 
to  the  College  whenever  necessary.  (Applause.)  That. 
they  could  rely  on.  He  had  not  much  pleasure  in 
referring  to  their  valuable  and  estimable  Rector  Air 
Badgeley),  who  was  about  to  leave  them.  He  felt  there 
would  he  a  great  difficulty  in  supplying  his  place  :  to 
Qnd  one  of  equal  or  nearly  equal  attainments  (cheers). 
lie  would  only  add  his  wish  that  success  might  attend 
him  wherever  he'  went,  and  that  Coil's  blessing  might  be 
with  him.  lie  believed  there  was  yet  a  great  work  for 
this  Institution  to  do  in  the  country.  Canada  was 
nun;:  ripe  for  the  reception  of  education,  and  that 
would  increase.  It  was  is  hope  and  prayer  that 
i  oui    m.  jive   His    blessing  to    this 

College  ,  and,   if  He  did.  that    it  would  be   sure  to   meet 
will  -       In  any    little  service  he  could  render   it. 

they  could  re>t  assured  thai  he  would  place  himself  at 

lisposal  cheei 

5PEB  il    "I      i  in;    HON.   0.    ollMKT. 

My  Lokds  and  Gentlemen,— Having,  in  my  own  lan- 
expressed  some  of  the  sentiments  1>\  which  I 
am  animated  on  this  occasion,  permit  me  to  reiterate, 
m  English,  a  portion  ol  whal  I  desire  to  say,  I  tender 
to  you.  gentlemen  ol  the  Convocation,  my  sincere 
thanks  for  the  honor  you  have  done  uie  |.\  conferring 
on  me  the  Academical  degree,  which  constitutes  me  a 
member  of  your  body,  [assure  you  thai  1  shall  nol  be 
neglectful  of  the  duties  which  maj  devolve  upon  me  as 
•lui  of  the-  on  my  pari  -unsolicited 
.  omplimeut.     In  my  official  capacity,  as  Superintendent 

l •  l         iction  in  this  Province,  I  have  ei 

voted,  and  shall  always  endeavor,  to  do  justice  to  the 
claims  of  institutions  founded  and  carried  on  by  my 
English  .-peaking  and  Protestant  fellow-subjects,  well 
knowing  thai  we  have  allai  hcarl  the  cultivation  of 
pietj  towards  God,  loyalty  to  our  common  So 
ol..  i  the  laws  of  the  laud,  and  of  progressin 

the  arts  and  sciences,  in  literature  and  learning.  I  di 

in  the  success  of  all  our  educational  insli 
lulions,  \\  liether  Catholic  or  Pn  thai 

have  m  view  common  objects    ihc  moral  and  in  le  I 
■iial  welfare  and  i  ol   this  important   section 

•  lie  Domiuio         I        da      I  am  in  frequent  official 
em  both   w  ith  lie    \     ■  i  lhancclloi  or  t  In- 
ouï with  the  Lord  President  ol  the  Corpora 
i    un.  tin  ognieanl  of  their  enlighi 

.  ami  of  their  conciliator} 
lo  the  lai go  |,oi imn  of 

ilu  i  ihc  Pi  o\  m.  e  w  ho  differ  m  lang 

the  founders  and  promoti 


this  institution.    On  certain  points,  as  was  said  befi 

|i\  one  ol  ui\  predecessors  in  office,  we  ha.  i  lo 

differ    a  circumstance  which  need   not    in   the   li 
imperil  the  success  of  our  united  endeavor-  to  enlarge 
and  perfect  the  opportunities  ol  access  lo  the  high 

lard  of  intellectual  culture  for  the  youth  ol  our 
country,  and  the  consequent  extension  of  tb<'  mean 
happiness  amongst  our  whole  people.    Since  Confede 

ration  there  has  1 u  a  steadily  increasing  demand 

the  services  ol  men  tilted  by  previous  intellectual  and 

ral  training  lo  occupy  successfully   positions  in  the 

various  walks  of  life  tly  in  the  public  service, 

the  judiciary,  the  press  aud  learned  professions,  but  also 
m  connection  with  the  pursuits  of  agriculture  and 
commerce,  public  works  and  the  industrial  arts  ;  nor 
e  m  we  have  any  reason  to  doubt  but  that  such  demand 
will  go  on  increasing  commensurately  with  Ihe  growth 
ol  our  population  and  wilh  our  endeavors  to  turn  lo 
account  Our  vast  natural  resources,  and  to  make  our 
political  and  social  systems  as  perfect  as  possible  in  all 
then-  details.  We  need  nol  only  the  application 
natural  intelligence,  ol  strong  arm-  and  ol  industry, 
but  also  trained  and  highly  cultivated  minds  for  the 
proper  direction  and  carrying  on  of  all  those  pursuits 
to  which  I  have  alluded.  And.  when  the  time  com  - 
thai  we  -hill  be  required  to  concern  ourselves  more 
directly  than  heretofore  in  international  affairs,  wc 
must  be  readj  with  a  supply  ol  men  qualified  lo  hold 
intercourse  on  equal  terms  with  the  enlightened  leading 
men  belonging  to  the  oilier  nations  of  the  world.  In 
short,  while  common  -  in  eat  ion  and  the  facilities 

oi  attaining  to  a  somewhat    higher  standard  in  our 
model  school-  and  academies  must  ever  be  the  obj 
of  the  utmost  concern  in  respect  of  the  great  mass 
our  people,  we  may  not,  we  cannot,  afford  to  overlook 

the  i sssit]  oi  providing  generously  for  maintaining 

amongst  us  the  Highest  standards  of  training  and  intel- 
lectual Culture,  such  as  eau  be  attained  only  within  the 
walls  of  the  universities  and  superior  colleges.  I  am 
well  pleaded  to  obsi'i\ e  that  the  University  of  Bishop's 
Coll.  already  contributed  to  the  supply  of  men 

qualified  by  their  training  and  acquirements  to  serve  in 

the  highest  positions  in  our  community.      Its  grade 

are  to  be  found  at  the  present  lime  occupying  useful 
and  high  positions  m  our  judiciary,  mercantile  service, 
political  employment,  and  even  in  our  federal  and  lo 
cabinets.     I  am  far  from  thinking  that  the  opportunities 
id  such  training  and  acquirements  should  be  confined 

lo  our  cities  and  principal  centres   Of  population.      1  am 

aw  are  i  bai  this  i  ust  i  lut  ion  has  experienced  reverses  such 

as  are  nol  uncommon  in  the  histoiw  of  many  important 

educational  undertakings  on  this  continent— commer 
cial  crises,  disasters  bj  tire,  apatln  on  the  pari  of  the 
public  in  respect  of  the  objects  and  advantages  of  uni 

\ei-it\     education,    and    the    oilier    hindrance-    which 

beset  all  enterprises  having  for  i  heir  purpose  i  be  high 

moral  and  intellectual  well  bun.-   ol  Ihe    p   ople       I  am 

happy  lo  observe  that  this  institution  ha-  had  vitality 
enough  not  onlj  lo  encounter  and  survive  such  disasters, 

but  al-o  lo  make  il   uiauile-l  lhal   Us  liiend-  and  silppoi 
tors  of  the  present  generation,  equal  lo  the  Occasion,  are 

:  \  ed  io  perse \  ere  m  i  be  path  oi  then  prede 
ihe  found 

(  >n      such     an  i     as     the     one     w  Inch      has 

brought   n-  together  tin-  day,  I  cannot  refrain  from 
i  a    lew    observation!  i  the 

rend  the  Principal,  staff  of  P 
oi  ihe  .tut Department   ol   the   Institution     I'rom 

published  dm  u  men  Is.  a-  well  as  h  oui  ihe  official  annual 

reports   regularly    received    b>    the   Deparlm 

which  I  have  the  honor  to  preside,  I  have  been  enabled 
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lo   gleaa   much    useful  and   interesting     information 
concerning  the  early  and  past  history,  the  progress, 
aims  and  statistics  of  the  University  of  Bishop's  College. 
To  you,  as  the  more  immediate  agents  in  carrying  into 
execution  the  enlightened  and  benevolent  objects  of  its 
projectors,    I    consider   that  all   praise  is  due    for  the 
courage,  perseverance  and  truly  patriotic  spirit  which 
has  been  displayed  in   the  discharge   of  your  duties — 
obstructed^   as  you  must   have  been,  not  only  by  the 
material  obstacles   and  trials  to  which  1  have  already 
alluded,  but  also  by  that  absence  of  appreciation  of  the 
advantages  of  university  education  with    which   you 
have   had    to  contend,  and  in   consequence  of  which 
there  has  been  the  further  discouragement  id' a  compa- 
rative paucity  of  number  of  students   coming  forward 
In  avail  themselves  of  your  instruction.  Your  religious 
character,  your  reputation  as  a  body   of  learned   men, 
ami  the  proofs  already  afforded    of  the  quality  of  your 
work,  as  evidenced  by  the  men  who   have  gone   forth 
from    the    institution    to    occupy   various    positions  of 
honor  and  usefulness  in*  our  community, 'are  sufficient 
guarantees  to  the  public   that  the  youth   entrusted  to 
your   care   are  sure   to  receive  here   intellectual  and 
moral  training  of  the  highest  order.  I   think  also,  that 
no    discouragements   of     the    kind    to    which   I    have 
alluded  should  have  the  effect  of  lessening  your  future 
etforts,  since  the  history  of  all,  or  nearly  all,  of  the  now 
leading  institutions  on  this  continent,   many  of  which 
have  encountered  similar  or  greater  obstacles,  does  not 
differ  much  from  your  own.     Permit  me,   as  a  sincere 
friend    of   your    cause,    that   of  university    education, 
properly  so  called,  to  express  to  you  my  congratulations 
upon  what  I  know  of  the  value  of  your  unostentatious 
exertions  in  that  behalf,  and  at  the  same  time,  hiy  hope 
that  the  generous  action  of  your  co-religionists,  and  of 
all  who  desire  that  university  education  should  flourish 
amongst  us,  may  soon   furnish  you   with   the  means 
necessary  to  reconstruct  your  edifice,    lately  destroyed 
by  fire,  on  a  scale  commensurate  with  your  highaims 
and   objects.     In    a    community    like  ours,    the  acqui- 
sition   of  a   knowledge   of    the  French  language  and 
literature  should,  I  think,  be  encouraged  or  facilitated 
by  special  provision,   not  only   in  the   lower  grades    of 
educational   institutions,  but   also    in   the  highest.     I 
perceive,  indeed,  that  mention  is  made  of  the  French 
language  in  one  of  your  printed  prospectuses,  but  this 
is,    1   presume,   in  connection   only   with  your  Junior 
Department.     It  seems   to   me   that   such   educational 
displays  as  were  witnessed  in  the  international  expo- 
sition held  at  Philadelphia  have  a  most  useful  tendency 
in  promote  the  cause  of  education.    I  think   that  every 
Provincial  institution,   high  and  low,  should   preserve 
among  its  archives  specimens  of  the  work  of  its  pupils — 
whether   exercises,   theses,     answers   to    examination 
questions,  drawings,  or  other  kinds  of  work.    Should 
such  expositions  be  hereafter  set  in  operation  here  on  a 
Provincial  scale,  it  is  my  hope,   in  that  case,  thai  even 
our  Universities  will  not  not  disdain  to  co-operate.     I 
am   far  from    desiring    to   witness    between    our  local 
universities  that  sort  of  competition  for  students  which 
is  implied  when  the  standard  of  instruction,  and  that 
upon  which  degrees  in  arts  are  conferred,  are  lowered, 
so  as  to   admit  pupils    unqualified  by  previous  prepa- 
ration to  be  enrolled  on  the  College  lists,  or  graduates 
lo    lie   multiplied   by  granting  degrees  to  young  men 
possessing  attainments   in  literature  and    science,  but 
little  higher  than  can  be  gained  by  attendance  I'm-  a  few 
years   at  an   ordinary  school  or  academy.    Even  if  we 
are  lo  have  amongst  us  but  comparatively  few  graduates 
of  our  universities,  let  us  at  least  have  those  who  have 
really    earned    the    distinction,    so    that    the    academic 
degree  may  implywhat  it  is  intended  lo  signifiy. 


I  am  aware  that  the  faculty  of  Bishop's  College  main- 
tain standards  in  respect  both  of  matriculation  and  of 
graduation,  which  must  tend  to  enhance,  in   the  esti- 
mation of  the  public,  the  character  and  qualification  of 
those  who  as  students  take  their  collegiate  course  here 
with  greater  or  less  distinction,   and  then  devote  them- 
selves to   a   professional   career.    If  sufficiently   high 
standards  be  not  adhered  to,  even  at  the  risk  of  having 
comparatively  few  students  to  participate  in  the  regular 
courses  of  instruction  given,  then  the  proper  objects  of 
University  education  are,  in  a  measure,  trifled  with,  the 
degrees  granted    carry    with    them   no   weight   in    the 
public  eye,  and  injury  is  done  to  the  professions  propor- 
tional iii  amount  to  the  number  of  those  graduates  who 
enter  them.     Permit  me,  in  conclusion,  to   touch   upon 
one  other  point.  Ours  is  a  mixed  community,  composed 
of  parts  which  differ  in  respect  of  origin,  race,  descent 
and  creed.     Our  population  comprises  persons  of  every 
shade  of  religious  and  political  sentiment.     We  possess 
an  extensive  territory,    while  our  climate   and   other 
external  circumstances  are  such  as  to  impose  necessity 
for  the  constant  exercise  of  industry  and  labor,  direc.ed 
by  intelligence    and  skill,   in  order  that  we    and   our 
posterity  may  prosper  as  a  people,  and  turn  to  good 
account  the  vast  natural  resources  which  the  Almighty 
has  so  bountifully  bestowed.    At  the  same  time,  on  our 
own   representations  of  our  requirements   and   wants. 
we  have  conferred  on  us  apolitical  constitution,  framed 
and  granted  by  the  combined  wisdom  and  benevolence 
of  the  Sovereign  and  Parliament  of  Great  Britain,  ever 
the  true  friends  of  the  inhabitants  of  Canada,  which 
guarantees  to  all  the  inestimable  advantages  of  religious 
and  civil  liberty.     But  to  arrive  at  the  full  enjoymenl 
of  the   natural,   political   and   social  advantages   thus- 
placed  within  our  reach,  it  is  plain  that  the  sentiments 
of  concord  and  harmony  must  exist  in   the  minds  and 
disposilious  of  all  our  people.     Our  past  history  proves 
that,  in  our  community,  there  is  special  occasion  for  the 
cultivation  of  ihose  sentiments.     Considering  the   im- 
pressible nature  of  the  minds  of  youth  and  the   perma- 
nent character  of  the  influence  exercised  upon  them  by 
the  training  and  instruction  which  they  receive  at  school 
and  college,  il  becomes  the  patriotic  duty  of  the  mana- 
gers of  all  our  public  institutions,  whether  universities, 
colleges,  academies,   model  or  elementary  schools,   to 
never  lose  sight  of  the  point  to  which  I  now   advert. 
Our  young  people,  the  pupils  of  the  day,  are  soon  lo  go 
forth'  to  occupy  their  various  positions  in  life  in  a  mixed 
community.     I   think  it  fitting,  that   throughout   their 
course  of  "instruction    and  training,    their   instructors 
should  judiciously  bring   to  bear  upon   them  such    an 
influence  as  shall  make  them  thoroughly  comprehend 
that  whatever  their  national  descent  or  creed  may  lie. 
they  will  be  called  upon  to  live    together  as  fellow- 
citizens,    lo  labor  side   by   side   on  this   soil  of  Canada 
which   has,  in  the  past,  been  moistened  by  the  blood  of 
so  many  generous  defenders  and  devoted  men.     I  think 
that  special  care  and  forel  bought  should  be  constantly 
exercised  in  habituating  them  to  the  practice  of  repelling 
from  their  minds  all  thoughts  of  jealousy,   hatred   and 
enw.  in  view  of  the  social  and  political  duties    which 
may  hereafter  devolve  upon  them  in  such  a  community 
as  ours.     They  will  thus  become  disposed  to  treat  with 
respect,  the  views,  sentiments  and  institutions   of  all 
sections  of  the  population  amidst  which  they  are  to  pass 
their  lives,  to  cherish  the  love  of  whatever  is  dear  to 
all  as  a  nation— and  to  realize,  in  the  interest  of  the 
common  weal,  that  concord  and  harmony,  founded  on 
mutual  sentiments  of  liberality  and  forbearance,  must 
characterise  their  social  intercourse.     To  the  youth  of 
this    institution    I    would    say  :   while   your  prize  the 
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:  high  education  which  you  here  enjoy — 
the  a  '  sound  and  Christian  instruction— and 

while  you  diligently  exerl  yourselves  t<>  profit  by  ll 
opportunities,  1"  ar  in  mind,  also,  thai  you  are  preparing 
o  discharge  well  the  du  ties  of  citizens  of  the 
Dominion  of  Canada.  The  study  of  the  history  ol  its 
component  Prorinces  is  well  worthy  of  your  attention 
in  thai  behalf,  and  fruitful  in  incidents  which  ought  to 
prove  useful  l>>><ms  to  you  and  all  who  are  interested 
m  our  social  and  material  ;  Hie  future  is  for  you: 

the  1  '  Ihe  pasl  are  Mr  your  guidance.     I  would 

remind  you  that,  almosl  immediately  after  the  clos 
lin-  greal  Btruggle  for  supremacy  on  this  Continent,  tin' 

pie  of  the  two  nations  from  whom  tin'  inhabitants 
of  the  Dominion  are  chiefly  descended,  began,  through 
their  respective  governments,  to  interchange  court* 
— showing  thai  it  was  far  from  theii  desire  to  perpetuate 

ord  in  tin'  territories  which  had  been  Ihe  scene  ol 
their  own  bitter  strife.  We  learn  thai  the  French 
Minister  transmitted  an  application,  in  courteous  terms, 
lo  the  British  Government,  tor  permission  in  place  in 
Canada  a  monument  t'i  tin'  memorj  ol  General  Mont- 
calm, with  an  inscription  engraved  on  it.  prepared  in 
Paris,  recording  tin'  virtues  and  heroic  qualities  of  tin' 
illustrious  dead,  with  which  prompt  compliance  was 
intimated  in  terms  and  manner  equally  courteous. 
Later,  in  tin'  time  ol'  Governor  Earl  Dalhousie,  and 
chiefly  through  tin'  instigation  and  munificence  of  that 
nobleman,  a  fine  monument  was  erected  al  Quebec, 
bearing  on  it  the  nac  10th  Montcalm  and  Wolfe, 

in    memory    of   the    ending    of    strife    between    the 
nations  by  Ihe  glorious  death  of  Loth  on  the  field  of 
battle,   and   in  token   that,  with  them,  the  causes  ol 
strife  should  be  buried  tor  ever.    Such  incidents.  1 
should  I"-  significant  tor  us,  the  descendants  "i 

-■  two  great  nations,  and  teach  us  to  cultivate 
amongst  ourselves  the  sentiments  to  which  1  have  just 
now  adverted.  Lei  us  also  thankfully  and  devoutly 
acknowledge  our  sense  of  the  bl  which   have 

::  now  for  many  years  vouchsafed  to  the  people  ol 
ih'-.  i  lands  by  reflecting  on  our  loi  a-  compared 

with  that  of  many  others.  Not  long  Mice  our  neighbors 
belonging  to  ihe  _  public  witnessed  the  desolation 

oi 'their  territory  by  a  disastrous,  lamentable  and  tr.it i ■ 
cidal  conflict — the  most  odious  to  human  nature  of  all 
Kinds  of  war.    France  also,  the  country  of  ihe  ancestors 

of  man]  ol  our  people,  has  recently  I n  overrun  bj   a 

nemy,  and  deluged  with  Id l  Bbed  bj   her 

inhabitants  in  the  defem  e  ■•!  their  native  laud.  and.  Bad 

■y.  m  an  internecine  conflict  which  afterwards  arose 

amongst    themselves  :  and  at  this  very  time  events  are 

transpiring  and  a  war  raging  m  Buropi  and  Asia  which 

apprehended,  maj  jeopardise  the  interests  ol  peace 

among -t  of  the  leading  nations  of  ihe  globe. 

But  in  our  dear  country,  and  under  the  -was  of  our 

s  and  beloved  Queen,  Ihe  glorious  British  Hag 

continues  to  wave  over  ns—  -  heretofore,  ihe 

symbol  of  power  to  |  not.  ct,  and  the  em  Idem  of  pe 

\l     Via  Cham  ellor,  i       I  I  than      you  tor  ihe 

and  Kind  at  ten  i  mu  with  which  you  hnve  listen 

I    lll\     Mill 

lue  lion,  gentleman'*  remarks  were  loud  h  applauded. 

i  v\. 

l/l    . 

■ 

It'll' 


honoured  our  Convocation  with  hi.-  pn  \iimng 

the  distinguished  Liue-ts  invited  to  meel  lli>  Excellencj 
on  that  occasion,  was  tin'  late  Mr.  McGee,  who,  being 
called  upon  to  speak, apologized  fornol  being  prepared 
to  address  such  an  assembly— adding  that  u  betokened 

eel  than  was  due  to  one  s  audience,  a-  well    as 
injustice     to     ones     self,     lo     oiler      .111    addles»     Wllhoul 

making  previous  and  careful  preparation.  Ii  such 
apology  was  necessary  from  so  gifted  an  orator— who, 

by  the  way.  on    the  occasion    referred  lO,    made  a    i) 

appropriate  and  eloquent  speech,  in  ihe  greal  delight  ol 
all  present  how  much  more  is  it  so  from  me?  ffeeithat 
I  need  your  indulgence,  as  my  official  duties,  more 
than  usually  arduous,  have  so  occupied  m\  time  ami 
attention  during  the  last  four  months,  as  to  leave  me 
-urely  an  hour  lo  spare.  Since  tin-  occasion  referred 
to.  we  have  seen  many  changes  here,    old  ami  tried 

rids', Chancellors  and  Vice  Chaucellorsolthe  Univer 
sity.  Presidents,  members  of  the  Corporation.  Pi 

of  ihe  College— have  g lo  their  rest  or  others 

disappeared  from  amongst  us.  The  histon  oi  Bishop's 
College  has.   morever,    been   marked    with   di 

ciallj  by  the  occurence  ol  destructive  lires,  causing 
ihe  loss,  almost  total,  oi  ihe  Library  ami  Museum,  that 

oi   tl stensive  buildings  belonging  lo    ihe   Junior 

Departmentof  the  Institution, and  final) y,lhe  destruction 
of  ihe  main  College  building,  which  was  erected  m 
1845.  Hut  there  is  also  a  brighter  side  to  the  picture 
that  mighl   he  presented.     H  old   friends  have  gone, 

their  plaies  have  been  filled  by  others  not  less  sterling 
and  true  :  and  our  efforts  to  build  up  a  School  ami 
College,  modelled  on  ihe  well  tried  institutions  ol 
England,  and  lo  promote  University  education  in  Ibis 
Province,  have  not  failed  lo  sustain  a  merited  interest  on 
ihe  pari  oi  ihe  public  in  general,and  they  have  awakened 
at  the  same  lime  the  sympathy  and  respect  ol  t. 
amongst  us,  whose  creed  and  language  are  nol  ours. 
I, ei  me  iik  ■  this  opportunity  ol  offering  a  hearty 
welcome  to  Mr.  Ouimel  who  is  present  with  us  this 
day.  His  high  official  position  a-  head  of  the  Education 
Department  of  the  pro  i  incecommandsour  consideration, 

and  the  conduct  ol  his  predecessor.  Mr.  ('.hameau,  lo 
this  institution  of  all    occasions,  ha-  prepared  u-  to  feel 

that,  in  receiving  the  Superintendant  ol  Education,  we 
welcome  a  friend.  For  me.  Mr.  Ouimel's  visit  has  also 
a  personal  interest,  for  we  are  old  cronies,  and  I  may 
w  nisper  in  all  confidence— for  it  will  go  no  farther 
i-  not  ihe  tirsi  time  we  have  stood  on  the  same  platform 
logether,  I  hope  it  maj  not  he  the  last  lime  we  m 
on  tins  one.     lie  i-  accompanied  on  this  a  by  an 

old  friend,  ol  l.enuow  ille.  and  of  this  institution,  who 
i-  a  -till  older  personal  friend  of  mine— Dr.  Mile-,  t 
know  In-  does  not  boast  of  this,  especially  of  the  old 
acquaintance  which  subsisted  between  us  on  the  oilier 
side  oi  ihe  Ailaniic.  when  he  endeavored  to  imparl 
me  a  knowledge  of  the  mathematical  sciences,  with 

what  suces-  I  shall  mil    -a\  .  leaving  il  to  you: 
decide  whose   fault    It   was  ii     Dr,  Mile-    did  Ilot    convert 

me  min  an  excellent  mathematician.  Hut  1  am  di 

lu   limes   and    mailers  antecedent    to   the    1.  ihe 

foundations  ol    this  institution.     I  will  onlj  add.  il 

am  sure  we  aie  pleased  to  -  •     I  >:     Mies  w  it'll  Us  to  d 

and  that  Ins  presence  indicates  his  continued  interest  m 

our  success  and  welfare,  who  h  is  ihe   mon  'I ili- 

lii  u-  a-  he  i-  .i  veteran  in  out  good  cause.  I  -hall  not 
Fatigue  you    with  details  intended  foi  ihe  outer  world 

and  nol  for  my  hearer-  in    particular       Non  Know    thai 

the   buildings   ol    ihe  Junior   Department   have   h 

il     on    .i     scale     more    -iiil.ihle    lli.in    l! 

destroyed  bj  lire      'Sou  Know  that   tin-  -.one  opt 

I-    ahull  I    to    l.ll,e  pl.iee    w  il  II   !<■-■  ' 
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that  Uie  finances  of  the  whole  institution  are  in- 
experienced and  vigilant  hands,  and  that  now,  when  Mr. 
Heneker,  the  Vice-Chancellor, says  "it  may  be  done, "we 
can  safely  say  "fiat,"  and  that,substantially."  it  is  done." 
Among  the  minor  aidsof  good  luck, if  I  may  he  permitted 
to  use  the  expression,  there  is  one  which  seems  never  to 
fail  us  :  glorious  weather  for  convocation  Lime.  For  my 
part  I  cannot  recall  a  single  occasion  when  our  annual 
gathering  has  been  attended  with  the  discouragement 
of  bad  weather — a  fact  upon  which  we  have  some  reason 
to  congratulate  ourselves  on  this  occasion,  seeing  that, 
in  the  roofless  condition  of  a  large  portion  of  the  college 
buildings,  our  annual  procession  of  graduates  to  convo- 
cation meeting,  and  our  numerous  friends  who  have 
come  from  all  parts  to  attend  this  meeting,  must  have 
experienced  personal  discomfort,  if,  in  the  combination 
ni'  circumstances  required  to  render  such  gatherings 
entirely  successful,  favourable  weather  were  wanting. 
There  is  another  thing,  of  more  importance,  which  1 
trust  will  never  fail  us,  and  it  is  the  high  tone  and 
good  feeling  by  which  the  men  and  boys  of  Lennoxville 
have  ever  been  animated.  I  consider  this  result  as  an 
ample  recompense  for  all  the  sacrifice  of  time  and 
money  bestowed  upon  the  institution  by  its  friends  and 
promoters.  It  gives  us  a  sure  pledge  of  its  stability. 
We  may  enlist  the  services  of  generous  benefactors 
who  owe  no  special  debt  to  Lennoxville,  but  as  the 
circle  of  boys  and  of  graduates  who  have  gone  forth  to 
do  the  battle  of  life,  widens,  it  is  to  them  that  we  look 
for  our  greatest  support,  both  moral  and  material.  These 
owe  Bishop's  College  a  debt,  and  one  they  will  be  proud 
to  repay,  if  they  have  learned  within  these  walls  that 
which  is  most  worth  knowing.  Much  as  the  learning 
id'  the  ancients  should  be  prized,  we  should  put  a  still 
higher 'value  on  loyalty.  I  do  not  limit  my  meaning  to 
the  common  and  restricted  sense  of  loyalty  to  the 
sovereign,  for  that  is  beyond  question — but  I  mean 
chiefly  the  loyalty  which  is  due  from  one  man  to  an- 
other in  every  relation  of  life — from  the  Queen  to  her 
subject,  from  the  subject  to  the  Queen — from  the  master 
to  the  servant  and  vice  versa — remembering  also  that  a 
certain  loyalty  is  due  even  to  one's  foe.  Need  I  say 
l hat  it  is  due  from  pupil  to  his  teacher — from  the 
graduate  to  his  Alma  Mater  ?  Every  body  and  every 
young  man  who  leaves  these  walls,  will  hereafter 
cherish  in  his  memory  the  duty  of  helping  us  in  the 
measure  of  his  means,  by  his  upright  conduct  and 
example  in  society,  by  kindly  recollections  of  the  great- 
est of  all  favours  received — by  good  words,  if  he  can 
do  no  more,  and,  if  fortune  favour  his  efforts  in  life, 
by  remembering  that  there  will  always  be  need  for 
others  to  come  forward  to  fill  the  places  of  the  benefac- 
tors of  this  University  who  have  passed  or  are  passing 
away.  We  have  to-day  bid  welcome  to  a  distinguished 
stranger,  as  well  as  to  old  friends. — We  have  now  the 
less  pleasing  duty  to  perform  of  bidding  adieu  to  one 
who  has  played  no  unimportant  part  here  for  several 
years.  The  Rector  of  the  junior  department,  the  Rev. 
Sir.  Badgley,  is  leaving  us,  and  I  trust  that  the  great 
influence  for  good  which  he  has  exercised  will  not  all 
depari  with  him.  Such  changes  cannot  always  be 
avoided,  but  I  must  say  that  I  particularly  regret  this 
one.  It  appears  to  me  that  more  is  to  be  gained  by  a 
permanent  occupancy  of  the  chief  appointments  of  the 
institution  than  by  new  schemes.  This  has  been  illus 
(rated  in  a  remarkable  manner  by  the  Rev.  Principal 
Nicolls.  To  his  long  tenure  of  office  and  faithful  services 
I  mainly  attribute  the  continuation  of  the  same  loyal 
ami  manly  spirit  with  which  the  founders  of  Bishop's 
College  endowed  it.  I  am  sure  thai  the  besl  wishes  of 
every   member  of  the  institution  attend  the  Rev.   Mr. 


Badgley  and  his  family  on  their  departure  from  the 
scene  of  their  useful  and  valued  services  in  connection 
with  its  junior  department.  1  think,  that  1  have  now 
said  enough  and  that  I  should  weary  you  if  I  should 
advert  to  other  topics,  however  appropriate  to  the 
occasion.  I  shall  therefore  only  add  that  I  fully  concur 
in  what  has  been  already  said  by  his  Lordship  the 
Metropolitan  and  the  Superintendent  of  Education.  In 
conclusion,  may  the  pupils  of  the  Junior  Department, 
and  the  students  of  the  College — and  my  friends  the 
Principal  and  Professors  likewise — enjoy  their  well- 
earned  vacation — and  when  this  comes  to  a  close, 
may  they  return  to  resume  their  respective  duties  with 
renewed  vigour  and  the  enjoyment  of  continued  success 
in  the  future.  (The  learned  Judge's  remarks  occasioned 
frequent  and  loud  applause.) 

The  Vic.e-Chancellou  then  declared  the  Convocation 
closed,  after  which  three  cheers  were  given  lor  Her 
Majesty  the  Queen. 

THE  SCHOOL  EXAMINATION  AND  PRIZES. 

The  Vice-Chancellor  paid  a  high  tribute  to  the 
excellent  abilities  of  the  estimable  Rector  and  to  the 
Rev.  Mr.  Ambery,  who  were  about  to  leave  the  College  for 
England-  Speaking  of  the  latter  gentleman,  he  said  he 
possesses  the  highest  possible  attainments  and  is  said  to 
stand  second  to  none  in  the  Dominion. 

Mr.  Colston  than  read  the  valedictory,  a  very  brief 
but  able  paper  on  the  work  and  influence  of  the  college 
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In  connection  with  the  above  report,  Mr.  Norman  says 
I  wish  especially  to  notice  the  Hesodotus,  Livy,  Odyssey 
and  Greek  Testament  papers,  which  are  most  voluminous, 
and  would  do  credit  to  any  school.  Again,  he  says,  I 
notice  with  pleasure  a  wider  range  of  classical  reading 
in  the  upper  part  of  the  school. 
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Professor  Aunbery,  classical  ouster,  also  speaks  verj 
highlj  ■  part  of  the  work  ■nul  1  is  Kin 

subjects,  which  bave  been   very   satisfactory.    Special 
mention  is  made  of  the  historical  ami  English   sub 
of  the  sixlhaud  lil'ih   forms.    Robertson   comes  in   for 
ial    mention    in    ancient   geography,    history  and 
Shal  i       l  ttin  ami  Greek  >>i  the  si \ th  form  is 

spoken  of  as  beinj  oL   The  grammar  and  Iran 

lion  ni  the  third  and  second  forms  were  verj    higli  and 
The  results  are  given  in  the  prize  lists. 

Professor  R.  C.  Tambs,   Examiner  in   ma  then 
in  his  se  port,  makes  special  mention  ol  Campbell,  ' 
whose  papers  were  excellent,  reQecling  great  credil  both 
on  pupil  ami  teacher. 


Christmas   Examination,    1 


— Chafley. 
i — Nol  awarded. 
••     i — Lowdwoll. 
3— Johnston. 
!  -Brown. 
■■    l-   Strange, 


Midsummer  Examination,   I 

it's  Silver  Medal  Tor  Classics-    Robertson, 
lierais  Bronze  Mela)  for  Mathematics —  Campbell, 

Chancel         I  He  "I  boj  of  Upper  S  Ohall 

!  ■  1.  n   i    Bi  !,  iol  —  Schollelil. 

Gen     tl  Prod    enej      i  M  irris,  ma, 

■■     I     Donahoe. 

j     Vml 
••     I 
nity—  1st  prin — dial 
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i  -  Emmcll 

Arithmeti 

I 
:.-i  Pi  I/..'.  1  pper  School—! 
2nd  I  -      iol — Jolj 

I  Latin  Grammai    P  ,    >/.<■  : 

■  School — Campbell,  ma  c. 
Lower  School     6 

man's  Latin  Prose  Pi  .-•■    Campbell. 
i  • 

■ 

Hi-  Lordship  1  he  Metrop  ilitnn  delivered  ihe  prizes. 

INIAI.    lu   ï  III:    IIBCTOn. 

A  pl<  '1  unexpected  feature  of  llio  proceedings 

■  ihe  presentation  by  the  boys  nl  the  si  nool  to  R 
i.  II   Badgley,  theii  esteemed   rector,  of  an  elegant  and 
lly  allpiini  accompanied  by  an  addi  i 
Mi    l  vas  quite  overcome  with  this  expn 

of  airection  and  appreciation  on  ihe  part  of  his  young 
friends,  and  the  lew  broken  utterances  of  thanks  to 
which  lu  pression  were  intensified  by  an  emo 

iven  lor  the   \  ice 

Chancellor,    Hon.    Mr    Ouimc     i    I    Mi     ;  ihe 

I  A  n  t  Iii-iii  was  sung  and  the  incelin    wasdeel  ired 

In  ihe  evening  n  brill  •  was  held  in 

the  town  hall,  at  whi  number  ol  lad 

I  hu    '■  i  min  ib  -I  ilia  m  isl  Ml   Com 

l  i    .  Monlrta 


The  examination*  at  Hontreal — Presentation  or 

prizes  ami  diplomas  at  the  fliml  >rliool-- 
CathollC  i-ilmalional  eatahlishsnenta  anil  their 
examinations,  a«-. 

i  >n  Thursday,  the  28th  June,  the  work  of  examining  into  and 
rewarding  merit  in  our  publia  schools  absorbed  the  attention 
of  the  Protestant  School  Commissioners  during  the  early  part 
of  th.  I  in  the  afternoon  the  McGill  Normal  Sohoel 
diploic             given  to  the  gi  Below  will  also  be  found 

the  proceeding              era]  other  establishment  mong 

thoin  itbolio  sohoola  and  convents.  The  following 
ii  a  record  of  the  pi'»- lings  : — 

UcGILL  NORMÀX  SCHOOL. 

The  annual  meeting  of  this  well  known  educational  establish- 
ment was  held  vésterdaj  afternoon  in  the  Normal  School 
building,  Belmont  street  it  «a*  the  twentieth  annual  meeting 
for  tin-  distribution  of  diploma  and  prises  i"  the  ladies  and 
gentlemen  who  have  successfully  competed  in  the  examin:.' 
which  followed  the  past  year's  study. 

Shortly  alter  .'t  o'clock  the  room  had  been  crowded  with  the 
students  and  their  friends.  <  in  the  platform  were  Principal 
son,  LL.  D.,  1'.  K.  s..  fcc.,  ofMoGill  College,  the  Very  Biv. 
Dean  Bond,  Rev.  Dr.  Wilkes.  Hon.  Mr.  Perrier.  Principal 
Hicks,  Professor  McGregor,  Mr.  Lunn.  Rev-  Mr.  Baylis,  and 
Professors  Andrews  and  Fowler. 

Principal  1  licks  having  called  the  assemblage  to  ord.-r. 
Very  Kev.  Dean  opened  with  prayer. 

In  the  absence  of  the  Hon.  the  Superintendent  of  Education, 
Dr.  Dawson,  as  the  Chancellor  of  MoG-ill  Dniversity,  took  the 
chair,      in  addressing  those  present,  he  said  : — It  is  a  matter 
of  general  regret  to  us   that  the  Hon.   the  Superintend*!.- 
Education  is  prevented  by  other  engagements  from  conferring 
the  diplomas  on  our  young  teachers  today,  and  from  givin 
his  usual  words  of  counsel  and  encouragement.    On  this,  the 
twentieth  annual  distribution  of  diplomas  of  this  school,  and 
in  the   presence   of   those   who,   like   the    Hon.   Mr.   Perrier, 
Principal  Hicks.  J'rofessorliobm  and  Professor  McGregor,  have 
been  connected  with  it  from  the  lirst.  I  may  be  pardoned  for  a 
lew  words  of  personal  reminiscence  from  which  a  lesson  may 
be  drawn   lor  those   who  aie  younger.     When    1  was   invit. 
Montreal  in  1855  by  the  Governors  of  Mciiill  University,  l  knew 
that  an  Act  of  Parliament  existed  forthe  institution  of  Normal 

Is  in  this  Province,  and   my  own   latest  educational   work 

in  Nova  Sell.,  was  the  organisation  of  a  Provincial  Norma] 
School,  but  I  did  not  expect  to  have  any  connection  with  such 
work  here.  The  first  intimation  of  it  was  given  bomebj  the 
late  Sir  Edmund  Head,  who  .  .  -  an  educationist,  t 
deeply  impressed  with  the  fact  that  Lower  Canada  «as  in  tlu- 
respect  lagging  behind  the  other  provinces.     II-  > me 

that  then-  was  a  -trong  desire  on   the  p:irt  of  Mr.  Cartier  and 
Dr.  Cliauveau  to  carry  into  effect  the   promises  made   by   the 
lature.    But  there  were  many  dilticulties.  and  he  reckoned 

on  the  Mci  Jill  University  taking  an  active  part  in  the  mattei 
on  behalf  ol  the  Protestant  population.  I  confess  that,  know. 
ing  what  Buoh  s  work  involved,  the   propo  the 

death-knell  of  many  of  my  oherished  dream 
and  reputation.  But  it  was  heartily  taken  up  by  the  Governor» 
of  the  University  j  Judge  Day,  the  Hon.  Mr.   Perrier,  Mr.  D. 
Davidson,  the  late  Hugh  Ramaay,i  aially, entered 

it  with  zeal,     a  meeting  of  friends  of  education  was  held 
winch  Dr.  Chauveau  explained  the  plana  be  had  in  view  i"r 
threi  ohools,  and  this  work  has  begun.    Of  the  man) 

difficulties  and  and  the  severe  labor  attending 

initiation.  1  shall  aaj  nothing  :  but  I  mu\  my,  in  the   I 
lei,  '  them,  that  anoble  band  tlonal  woi 

lias  rallied  round  this  school,  and  that  its  continued  u 
and  prosperity  are  mainly  due  t<.  men  still  membe.sol  it* 
and  now  I  went)  years  have  passed  away,  and  every  yam   this 
I  has  been  a  practical  treiniii  >ung  men  and 

women  entering  upon  a  profession  second  bono  other  m  publia 
importance.     Il  now  number  several    hundn 

Our  earlier  student-  are  no»  mid  I   men  and  women. 

You  who  a  diplom  i  itlon 

nol    I  hen    I... i  n,    and    mail  1     by   our 

pupil  .  durational  work  h  and 

1    children,  w  11 

on  Into  tin-  woi  k  oi  1 1 1 ...  an.i  ,,i  whom,  in  this  Provin 

proportion  hive  directly  or  m  lue.  tu  experienced  Un 

oi   this  school.    Id  lake  ti|    worlhilj   and 
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heartily  the  works  thus  handed  on  to  you  ;  sustain  it  while  in 
your  hands  ;  pass  it  on  enlarged  and  improved  to  the  genera- 
tions to  come.  And  now  I  must  detain  you  no  more  with 
reminiscences  of  the  past,  but  shall  ask  for  that  in  which  you 
are  no  doubt  more  interested,  the  report  of  the  session  just 
closed. 

Professor  Fowler  having  led  the  school  in  singing  "Father 
now  our  work  is  done." 

Principal  Hicks  read  the  following,  his  annual  report  : 

report  for  1876-77. 

At  the  close  of  the  twentieth  session  oftheMcGill  Normal 
School  the  duty  devolves  upon  me  of  presenting  the  annual 
report. 

During  the  past  year  we  have  admitted  into  the  school  lli! 
pupils,  of  whom  18  were  males  and  105  females. 

Of  these  pupils  43  were  from  the  country  and  the  rest  from 
Montreal.  The  pupils  entering  for  the  first  time  presented 
the  customary  certificates  as  to  character,  and  underwent  the 
usual  examination  for  admission,  according  to  the  regulations 
of  the  school. 

Of  the  pupils  admitted  during  the  session,  5  entered  the 
academy  class,  43  the  model  school  class,  and  75  the  elemen- 
tary school  class. 

Of  the  whole  of  these,  owing  to  failure  in  the  semi  sessional 
examinations,  and  other  causes,  29  were  obliged  to  leave  the 
classes,  and  the  total  number  of  pupils  presenting  themselves 
for  the  sessional  examination  at  the  beginning  of  the  present 
month  was  94. 

I  am  now  able  to  recommend  for  diplomas  75  pupils,  who 
have  been  successful  in  their  examinations,  and  who,  in  all 
other  respects,  have  satisfactorily  met  the  requirements  of  the 
institution. 

Of  the  diplomas  now  recommended,  4  are  for  academy  diplo- 
mas, two  of  which  are  assigned  to  university  graduates  who 
have  had  their  names  placed  on  the  list  of  those  applying  for 
the  academy  certificates,  according  to  the  rules  which  may  be 
found  in  the  Normal  School  calendar  ;  30  are  for  Model  School 
teachers,  and  41  for  elementary  school  teachers. 

The  total  number  of  diplomas  granted  to  teachers  since  the 
opening  of  the  McGill  Normal  School,  in  1857,  will  be  raised  at 
the  close  of  this  session  to  1,087.  Of  the  students  who  secured 
diplomas  at  the  close  of  session  1875  -70,  a  larg^  number  obtained 
situations,  either  in  Montreal  or  in  the  country  ;  of  these  10 
held  academy  diplomas,  and  22  Model  School  diplomas. 

A  few  holding  Elementary  School  diplomas  found  employ- 
ment in  country  schools,  but  the  greater  number  re-entered 
the  institution  in  order  to  study  for  a  higher  certificate. 

On  the  25th  of  March  last  the  McGill  Normal  School  had  been 
in  existence  20  years,  and  during  the  whole  of  that  time 
actively  engaged  in  the  work  for  which  it  was  established  I 
am  sorry  that  the  time  at  my  disposal  has  not  allowed  me  to 
gather  together  a  few  particulars  connected  with  the  labors  of 
those  who  during  this  long  period  were  sent  out  by  the  Insti- 
tution in  order  to  undertake  the  responsible  duty  of  teaching 
the  youth  of  this  part  of  the  Dominion  of  Canada. 

I  feel  convinced  that  there  would  be  no  difficulty  in  proving 
that  of  these  a  very  large  number  remained  so  long  in  the 
profession  that  they  considerably  exceeded  the  time  which  the 
law  demands  from  all  who  go  successfully  through  a  course  of 
Normal  School  training. 

In  hastily  glancing  over  the  lists  of  names  of  those  who 
received  diplomas  in  past  years,  I  find  some  who  have  now 
been  more  than  eighteen  years  engaged  in  teaching,  and  I  have- 
no  doubt  that  if  the  investigation  were  continued  through  each 
year  to  the  present  time,  it  would  be  found  that  in  this  respect 
the  McGill  Normal  School  has  been  fortunate  in  training  a 
large  number  of  persons,  who  in  many  ways  were  faithful  to 
the  obligations  which  they  undertook  when  they  presented 
themselves  to  be  prepared  for  the  office  of  teacher. 

It  is  impossible-to  estimate  the  benefits  which  the  Province 
has  received  from  teachers,  of  all  classes,  trained  or  untrained, 
during  the  last  twenty  years  ;  but  of  this  we  are  certain,  that 
the  establishment  of  the  Training  Schools  was  needed  at  the 
time  of  their  inauguration,  by  the  rapid  growth  of  a  prosperous 
community,  and  considering  the  advancement  of  education 
during  this  period,  it  is  but  right  to  attribute  to  them  a  fair 
share  of  the  beneficial  results  which  are  acknowledged  on  all 
hands  to  be  so  apparent  at  the  present  time. 

Bearing  upon  this,  I  cannot  refrain  from  speaking  of  the 
satisfaction  it  gave  me  to  notice   in  the  Report  on  Education 


for  the  Province  of  Quebec  for  1875-76,  that  it  is  strongly 
recommended  by  the  Superintendent  to  give  occasional  rewards 
to  teachers,  as  a  recognition  by  the  Government  of  length  of 
service,  and  also  of  general  success  in  their  professional  duties. 

I  am  glad  to  be  able  to  state  that  I  have  heard  from  many 
parts  of  the  Province  good  accounts  of  teachers  prepared  by 
our  Normal  School. 

1  am  aware  that  in  some  countries  it  is  usual  for  as  much 
testimony  as  possible  to  be  obtained  by  those  who  have  charge 
of  training  institutions  for  the  success  of  their  pupils  after 
they  have  commenced  the  general  work  of  teaching,  and  that 
its  publication  is  always  a  strong  incentive  to  those  who  Have 
established  their  characters  as  teachers. 

I  have  no  doubt  that  our  School  Inspectors  might  considerably 
increase  their  usefulness,  if  they  would  in  all  cases  make 
special  mention  of  schools  deserving  of  favorable  notice  in 
their  respective  districts,  and  particularly  so  if  in  doing  this 
they  could  promote  a  disposition  on  the  part  of  teachers  gene 
rally  to  avail  themselves  of  the  advantages  which  are  always 
supposed  to  be  connected  with  a  course  of  professional  training. 

The  trained  teacher  who  may  have  devoted  perhaps  three 
years  of  his  life  to  preparation  for  his  work,  at  much; expense 
to  himself  and  others,  has  more  than  ordinary  claim  to  notice 
if  successful,  and  the  institution  with  which  he  may  be  con 
nected  ought  not  altogether  to  be  forgotten  in  the  matter. 

I  may  add  here  that  I  have  on  more  than  ono  occasion  in  my 
reports  spoken  of  the  importance  of  giving  some  title  to 
trained  teachers,  to  distinguish  them  from  those  who  obtain  a 
certificate  after  a  few  hours'  examination  in  literary  subjects 
only,  and  I  can  but  report  that  I  have  in  no  way  changed  my 
opinion  on  that  subject. 

I  continue,  as  far  as  circumstances  will  admit,  to  correspond 
with  those  of  our  trained  students  who  are  engaged  in  country 
districts,  and  I  am  well  aware  of  the  advantages  which  result 
from  the  maintenance  of  connection  on  their  part  with  the 
school  from  which  they  have  received  a  certificate  of  fitness  for 
their  occupation,  and  Ï  am  always  glad  if  at  any  time  I  c.xn  be 
of  service  in  aiding  them  wherever  difficulties  may  present 
themselves. 

A  judicious  regulation  of  the  amount  of  work  required  from 
our  students  during  the  course  of  their  training  has  been  most 
carefully  attended  to  since  the  opening  of  the  school.  My 
predecessor,  Dr.  Dawson,  gave  this  matter  constant  supervision, 
and  I  have  not  neglected  to  follow  his  example.  It  is  in  a 
great  measure  owing  to  this  that  in  all  the  past  sessions  of  the 
school  the  ordinary  course  of  instruction  has  never  in  any  way 
been  interfered  with  by  absence  through  sickness,  and  also 
that  after  leaving  the  institution  our  pupils  have  invariably 
been  in  every  way  capable  of  intering  upon  their  duties  as 
teachers,  either  in  the  city  or  elsewhere. 

I  am  much  gratified  to  be  able  to  state  that  the  Government 
of  the  Province  has  during  the  past  season  authorized  additions 
to  be  made  to  the  Normal  School  building,  for  which  repeated 
applications  had  been  made  in  past  years. 

We  have  by  this  means  acquired  excellent  waiting  rooms  for 
our  pupils  in  training  besides  four  additional  rooms  over  each 
of  our  Model  Schools. 
■  Independent  of  these  advantages,  the  whole  building  has 
been  put  into  repair  and  otherwise  rendered  tit  for  the  carrying 
out  of  the  work  of  the  school. 

When  the  Hon.  Mr.  Ouimet,  the  Superintendent  of  Educi 
tion,  visited  the  school  at  the  close  last  session,  he  carefully 
examined  our  school  building,  and  it  was  through  his  represen 
tations  and  influence  that  the  whole  of  the  necessary  work  lias 
been  clone.  I  need  not  say  that  we  feel  grateful  to  him  for  his 
kind  consideration  in  the  matter. 

The  Model  Schools  remain  under  the  charge  of  the  same 
teachers  as  in  the  past  two  years.  They  are  in  every  way 
efficiently  carried  on. 

Mr.  F.  W.  Hicks,  M.  A.,  still  superintendeuds  the  Boys' 
Department  Miss  A.  Swallaw  the  Girls'  Department  and  Miss 
L.  Derick  has  charge  of  the  primary  School. 

The  schools  are  most  necessary  adjuncts  to  our  Normal 
School,  and  the  teachers  are  fully  aware  of  the  responsabilité 
resting  upon  them  in  the  work  of  training  our  students. 

Our  teaching  staff  in  the  Normal  School  remain  the  same  as 
in  former  years,  with  the  exception  of  Mr.  Duncan,  the  teacher 
of  draw-ins,  who  resigned  his  post  after  20  years'  assiduous 
attention  "to  his  duties.  Professor  Bird  has  succeeded  him  and 
comes  to  us  with  the  highest  recommendations. 

I    have   again    to  acknowledge  my  indebtedness  to  all   the 
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:  lemen  «  b  I  in  the  •  on  in  the 

>ol.     In  speaking  "i  Ibis,  )  il"  not  wish  i"  refer  i 
the  .  room,  but  t"  that  general  interest  in 

tin'  well  ire  ol  the  institution,  which  manifests  iteell  in  ad 
■.  to  :i n i  me  in  the  ill  i  cult  work  which  must  neoessarilj  be 
bool  <■!  tin-  ni  t  m .-. 
Inning  the  past  jrear  tit»*  pupils  <■!  the  - 1- li« •» >1  have  >• 
religious   instruction  from  the  rev.  gentlemen  who  wore  so 
kui'i  ■  barge  of  this  important  duty  during  1 1  t 

ton. 
1  need  hardly  Baj  thai  the]    lay    us  under  great  ol 
for  bo  long  a  continuance  of  voluntarj  i   the  benefit 

of  the  school. 
1  cannot  close  iny  report  without  thanking  most  sinoerel]  the 
mittee  ol  the  Normal  School,  and  Dr.   Dawson,   the  Chair- 
man  oi  that  Committee,  for  thon    kind  attention  to  manj 
important  which  hare  come  before  their  notice  during 

the  past  year,  i  for  the  general  interest  which   thej 

that  relates   to   the  welfare  of  the 
institution. 
Hi-  thon  read  the  following  list  ol  the  successful  Btudents  : 

■  - 

I.  John  V    i  -  rerin  medal  and  honorable 

i  rig Irj  and 

Montreal. 

MOO! 

1.  !  ilreal,  Prince  of  Wales  hmn1.i1  and   i 

honorable  mention  in  hisl  tunmar,  English 

Latin, 
i  a  and  instrumental  m 

A  N.  S.,  1    ni  r  ible  i  n  ation  in 

«r.tii  .  etry,  Latin,  chemistry  and 

On  mention  in  hi! 

tnd    P  '.'  ■'•<•  mention  in  En 

arithmelii  metry 

unit  1. 

,la  Young  •■  mention  i 

I 

.n    B.,    honorable  mention   in 

i'    ..i  île  i 

and  ill .i 
•   ti,  Binmi  M 

arithn 

ntion   m  geography, 
i 

P    •,  h  in 

and  ilr.iv.  ii 
iaii  ofllowicl     P    Q 
nar. 

mention  in  hisl 
13 

iblo  mention  in  ai  ithn 

i         li. 

10    ■ 

mention    in 

\ 

M 

i 
i     •.  M   m 

M  i 


1 1'.  y 


M  mention  iph; 

English    gramm  i  literature,     ai  ilhmi 

mensuration,    I 

rid  i ocal  u. 
•:  '  ible  ni'  ation   m   in  : 

tphj .  English  grami 

!     • 

I.  n  Montreal,  honorable  mention  in  geography, 

lileratun 
elocution,  drawii 

P  i,i    i 

pbj  .1 

botanj  and  drew , 

Misell      '  M  nlreal,  honorable  mention 

iiiiniar,  1 k-keeping,  natural  pbil 

draw . 

G    Vmanda  Holland   of  M  lorable  mcnl 

book-keeping  and  drawing. 
7.  Cornelia  Akin,  <    '■  snlion  in  arithm 

ometrj .  bo 

•    Helen  Ugilvi    of  6         I  wn,  P.  Q.,  honorable  ment 

m  gi  id  arithmetic. 

9,  Bllvira    Hilton,    ol    Hamilton     OW      honorable  mention   in 

■•■ti  j .  elocution  and  draw 
m    Mai  garel   -  '■■  ali  >n   in  i 

lion. 

II.  Margaret  B  Ormslown   P   Q     honorable  mention  in 
aphj ,  Brilhmetii 

12.  Eliza  Boyd,  of  Montrai  mention  in 

13.  -  81    Elizabeth,  P    y  .  honorable  mention 

English  grammar,  book  h  and  draw 

ii    Jes  ii    Loi  Montreal,   honorable  mention   in   English 

iar. 

15.  Margaret    Crol  I  P.  Q„  honorabli 

on,  book  keeping  and  bots 
IC.  Ann    Jane    Cooper,    ol    Montr  .    in 

arithmetic  and  book-keepin 

17.  Catherine  1  M       ■  eal. 

18    i  lizabeth  \\  bit       rSl    Lamberl     P  Q 

19.  .lam;    I:  i    Ormslown,    P     Q      honorable  mention    m 

JO.  Helen  li    Scall  "  honorable  mention  in   b 

ng. 
21,  William  Gnmb  a      P    Q  in   in 

drew 

i  iidge,  P.  0',  honorable  mention  in 

•   i       h  grammar,  book-kei  |  ution  nnd  draw 

\;       i  Montreal. 

•    11         .  P  i . -Ill lull     111 

imar. 
Han  lei  Rj  m  '■■ 

16.  Henrietta    A.nd  Montreal,    honorable    mention    in 
draw  in 

v    al. 

honorable  mention 
sition. 

Lan  ■  ,  P.  Q.,   li reble 

mention  ipby. 

Hill,  p.  o 

1 1 1  a  «  i 

•' 

William  Johusl  ■  ckburn    v    t,i     honorable  mei 

B        B  ii  P.  Q 

■ 

V 

ii  ol  Mon 

Mary  I  Q       ec,  honorable nlionr  I  in  i 

i      abeth  Cuttle,  ol  Montr 

K  tie  K  ii  i, m. m.  "i  Mon 
in    l.\  Mi. i  Pirn  i.ii    -  i  Mi 

ntion 

ill    lira    ' 

l  h.'  graduati  called  up  u.  \>. 

nted  the  prises  and  diplomas,  milling  a  few  words 
ni  encouragement  or  commend  tlion  in  • 

lliu  Annie  i  .  ilf  ol 

tlio   ' 

ml  alluding  in  tel m 
h  b)  tlio  bou,  the  Superintendent  mol 

in-.-    tim   i  iii'    m  titution    bj    proridin 

liiinodntion     fol  I  w  itli 

Ij  applau 
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The  overture  "  Italia  in  Algeria,"  Rossini  was  then  performed 
in  a  wonderfully  correct  and  spirited  manner  by  Misses  Morris 
and  Young. 

Professor  McGregor  then  read  the  farewell  address  on  behalf 
of  the  professors  and  teachers,  giving  some  excellent  hints  as 
to  their  future  action  in  life. 

The  graduates  sang  '■  Gently  Sighs  the  Breeze,"  a  part  song, 
which  was  creditably  rendered. 

After  some  remarks  by  the  Rev.  Mr.  Baylis  on  religious  edu- 
cation in  connection  with  the  Normal  School,  Principal  Dawson 
added  a  few  words  of  warning  to  the  students  to  be  diligent  in 
learning  always,  and  the  national  anthem  having  been  sung, 
the  Rev.  Dr.  Wilkes  closed  the  proceedings  with  the  benedic 
tion. 

Principal  Hicks  announced  that  he  would  be  happy  during 
the  next  three  or  four  days  to  afford  any  information  in  his 
power  to  those  wishing  it  in  connection  with  the  McGill  Normal 
Scholl 

The  recipients  of  diplomas  then  dispersed  to  congratulate 
each  other  on  success,  &c,  &c  ,  and  soon  after  very  solemn 
quiet  reigned  in  place  of  the  scene  of  much  labor  and  busy 
study  that  have  taken  place  during  the  past  ten  months. 

McGILL  MODEL  SCHOOL. 

This  school  in  connection  with  the  McGill  Normal  School  for 
teachers,  held  its  annual  examination  yesterday  afternoon  at  2 
o'clock  p.  m.  Some  time  elapsed  before  the  children  and 
spectators  became  seated,  and  shortly  after  2  o'clock  Principal 
Hicks  and  the  Hon.  Mr.  Ferrier  came  on  the  platform.  As 
usual,  the  attendance  of  visitors  was  large,  the  space  not 
occupied  by  the  scholars  being  filled  in  every  part. 

Professor  Hicks  in  opening  the  proceedings  explained  the 
object  of  the  gathering  ;  the  examinations  concluded  in  the 
morning  left  nothing  furthes  to  do  except  the  distribution  of 
the  prizes,  which  would  be  proceeded  with  at  once,  no  time 
being  allowed  for  speeches.  He  could  not  let  the  occasion 
pass  without  alluding  to  the  beneficial  nature  of  the  Model 
School  in  connection  with  lhe  training  of  the  Normal  School 
teachers.  These  teachers  did  the  work  of  educating  the 
children  in  the  most  thorough  manner,  while  the  school  ot 
children  was  essential  necessary  to  the  young  teachers,  whose 
method  of  teaching  here  commenced  and  was  watched  over  by 
professors  and  teachers  of  much  experience.  He  could  testify 
that  these  young  teachers  were  most  careful  in  the  perform 
ance  of  their  duty,  and  the  confidence  with  which  parents 
confided  their  children  year  after  year  to  their  care  was  evidence 
that  the  best  of  results  followed.  Principal  Hicks  then  alluded 
to  the  assistance  afforded  them  by  the  Provincial  Government, 
which  had  enabled  the  school  to  increase  its  usefulness  very 
largely  during  the  past  year  by  extending  the  school,  and 
giving  the  scholars  more  adequate  accomodation  than  they 
formerly  enjoyed.  He  trusted  they  would  be  able  to  make  a 
proper  use  of  it,  and  that  highly  beneficial  results  would  be 
shown  in  appreciation  of  the  boon  granted,  ile  attributed 
much  of  this  benefit  to  the  exertions  of  the  Hon.  Mr.  Ferrier, 
who  had  remembered  them  in  his  position  towards  the 
the  Government.  He  was  certain  that^  gentleman  had  the 
thanks  of  the  pupils  and  parents  as  well  for  his  interest  in 
them  (applause).  He  would  not  say  any  more,  because  he  was 
certain  each  little  one  was  anxiously  waiting  the  prizes  which 
had  been  earned,  and  after  singing,  the  giving  of  these  would 
be  next  in  order  (applause). 

Professor  Fowler  having  announced  the  tune,  the  Primary 
Department  stood  up,  and  a  chorus  was  very  nicely  sung. 

Miss  Derrick  then  announced  the  names  of  prize  winners, 
and  the  little  people  were  called  up  one  by  one  and  received 
the  reward  of  merit,  the  Hon.  Mr.  Ferrier  presenting  each 
with  the  treasures. 

After  some  further  singing,  Miss  Swallow  for  the  Girl's  De- 
partment read  the  list  of  prizes,  and  the  successful  competitors 
were  called  up  and  received  the  reward  of  diligence  or  aptness, 
as  the  case  was. 

Mr.  F.  W.  Hicks,  M.A.,  head  master,  read  the  listof  the  prizes 
given  in  the  boys'  department,  and  these  having  been  present- 
ed by  the  Hon.  Mr.  Ferrier,  the  ceremonies  were  closed  with 
some  remarks  by  the  Chairman. 

Mr.  Ferrier  could  not  help  saying  how  delighted  he  was  to 
to  have  been  present  and  witnessed  the  proceedings  of  the  day. 
The  increase  in  the  Model  School  must  have  been  patent  to 
everyone  who  paid  any  attention  to  the   education  of  the 


Province,  and  it  was  encouraging  for  those  who  had  endeavored 
to  help  the  school  to  notice  it.  The  school  really  was  a  neces- 
sity, and  he  was  glad  to  see  that  the  change  made  in  the 
Educational  Département  of  the  Government  had  worked  the 
marked  improvement  so  noticeable  everywhere  in  the  Province. 
No  department  was  so  highly  important  in  its  bearing  on  the 
interests  of  the  Province  as  that  of  education,  and  he  (Mr. 
Ferrier)  was  happy  to  bear  testimony  to  the  effect  of  the  change 
in  that  department  for  the  better.  Before  the  Premier  took 
the  Department  of  Education  in  hand  to  had  too  much  to  attend 
to,  and  that  attention  which  its  importance  demanded  was 
not  given  to  the  work.  Since  the  Hon.  Mr.  Ouimet  had  resigned 
the  Premiership  and  taken  charge  of  the  department  of  educa- 
tion, improvement  had  been  made  every  day.  Principal  Hicks 
had  mentioned  him  (Mr.  Ferrier)  as  being  deserving  of  credit 
for  the  improvements  in  the  school — the  extension  of  school 
accommodations.  It  was,  however,  to  the  Superintendent  of 
Education  that  the  whole  credit  belonged,  and  to  him  was  due 
the  thanks  of  all  for  his  exertions  on  behalf  of  the  school. 
They  had  a  better  way  of  carrying  on  their  work  to-day  than 
they  ever  had  under  the  old  system,  and  unless  Mr.  Ouimet 
had  given  his  attention  to  the  department  over  which  he  pre- 
sided this  could  not  have  been  said.  He  hoped  when  the 
scholars  again  met  in  the  fall  the  new  wings  would  be  finished 
that  were  to  be  added  to  the  school  and  the  enlargement 
completed.  (Applause  )  In  conclusion  the  hon.  gentleman 
paid  a  high  compliment  to  Principal  Hicks,  to  whom  he  attri- 
buted much  of  the  success  of  the  Normal  School  system.  That 
gentleman  had  spent  the  whole  of  his  life  in  the  study  of  the 
question,  and  too  much  could  not  be  said  in  returning  him 
thanks  for  the  service  he  had  rendered  in  promoting  the  edu- 
cational system  of  the  country.  (Loud  applause.)  Continuing, 
the  Chairman  announced  that  after  the  singing  of  the  National 
Anthem,  the  school  would  close  and  remain  so  until  the  first 
Monday  in  September  next. 

Needless  to  say  this  announcement  was  hailed  with  delight, 
and  after  the  National  Anthem  had  been  sung,  the  scholars 
were  dismissed  for  the  holiday  season  of  1877. 

QUEBEC   HIGH   SCHOOL. 

CLOSING  EXERCISES. 

(from  Un.'  Morning  Chronicle  of  June  27th.) 

Thr  public  midsummer  examination  of  the  High 
School,  St.  Denis  street,  Cape,  took  place  yesterday 
beginning  at  ten  o'clock.  There  were  present  a  large 
number  of  lady  and  gentleman  visitors  during  the  morn- 
ing, amongst  whom  we  noticed  Revd.  Dr.  Cook.  Professors 
Weir  and  McQuarrie,  Rev.  Messrs.  Wright,  Clarke  and 
Mitchell,  Messrs.  E.  T.  Fletcher,  Jos.  Whitehead,  &c. 
The  examination  was  principally  conducted  by  the 
Rector  and  Masters  of  the  School,  in  their  different  class- 
rooms, many  of  the  gentlemen  present  as  visitors  being 
also  invited  to  take  part  in  it. 

At  two  o'clock  in  the  afternoon,  the  closing  exercises 
of  the  school  took  place  in  Examination  Hall.  The  boys 
lined  each  side  of  the  room  at  the  upper  end,  and  the 
spectators  present  were  Revd.  Dr.  Cook,  in  the  chair, 
Professors  McQuarrie  and  Weir,  and  Messrs.  H.  S.  Scott, 
W.  Walker,  John  C.  Thomson,  M.  Goldstein,  John 
Jones,  Alex.  Woods,  J.  Dunbar,  G.  Veasey,  H.  Fry,  W. 
Hossack,  Commander  Ashe,  W.  Home,  &c,  besides  a 
large  number  of  ladies. 

The  exercises  commenced  with  a  recitation  of  the 
"  The  Dying  Gladiator  "  by  Master  F.  Drayner,  rendered 
in  a  particularly  distinct  and  pleasing  manner  andloudly 
applauded. 

Then  followed  a  Latin  reading  from  Cicero,  Lex 
Gabinia  by  Master  11.  Fry,  who  acquitted  himself  of  the 
task  with  an  alacrity  that  bespoke  a  careful  and  laborious 
student.  Master  Fry  was  loudly  applauded  at  the  close 
of  his  reading. 

Master  A.  Veasey  recited  the  ,:  Charge  of  the  Light 
Brigade,"  in  a  manner  very  creditable  to  one  so  young. 

Then  came  a  French  reading  by  Master  A.   Bignell, 
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the  rendering  of  which  bore  testimony  to  the  care  and 
attention  b  stowed  upon  Preach  accent  and  pronunci  i 
in  the  Q  ii  b  i  High  School. 

\l  -    ;    \    Dunbar    recited  the    legend  of    Hbratius 
from  Mccaulaj  s  Life  of  Ancien l  Rome,  with  adistinctive 
nnd  careful  pronunciation  that  earned  I'm-  htm  enthu 
Mastic  applause 

\  German  reading,  "  Dh  Pfirsicheii"  or  the  storj  of 
the  five  peaches  was  in  hesitatingly  rendered  by  Master 
\l  Goldstein,  who  appeared  perfectly  at  home  with  his 
subject. 

Anolhei  of  Macau  ley's  lays  was  rendered  in  capital 
style  by  Mr  P.  E.  Woodley,  bring  the  performance  of 
the  hoy.--  to  ;i  close. 

The  Rector  of  the  school,  Mr.  Dale,  read  ;i  brief  report 
of  the  work  of  the  past  year,  Ihe  principal  points  of 
which  were  allusions  to  the  engagement  of  a  regular 
mathematical  master,  and  the  establishment  of  a 
invparalorv  department  in  connection  with  the  High 
School.  Mr.  Dale  also  drew  attention  to  the  printed 
honor  list  and  table  of  promotions,  which  had  been 
placed  in  the  hands  of  visitors,  and  accounted  for  the 
low  standing  upon  them  occupied  by  Borne  of  the 
leading  boys,  on  the  ground  that  they  had  missed  a 
portion  of  the  half-yearly  examinations. 

Then  ensued  the  ceremony  of  presenting  the  medals. 

Rov.  Dr.  Cook  regretted  that  the  duty  of  presenting 
the  latter  should  have  devolved  upon  him,  more  especially 
considering  that  so  notable  a  statesman  ami  scholar  as 
I. nul  Dufferin  had  performed  the  same  duty  at  this  time 
last  year,  and  had  offered  to  the  hoy-  timely  advice  for 
their  guidance  and  instruction  at  school  and  throughout 
life.  He  would  therefore,  refrain  from  making  a  long 
address  on  the  p-csenl  occasion. 

Mastei    Henry  Fry  was  then  called  forward.    Master 

is  the  head    boj  ol  the  Bchool,  having   maintained 

his   position    from   la>t    yen-,  when    he   received   His 

ellency    the  Governor-General's  Bilver  medal.    Dr. 

having    informed    Master  Pry    that  it   was    not 

deemed  advisable  to  give  the  medal  to  the  same  boy  two 

years  in  succession,  complimented  him  upon  the  gallant 

manner  in  which  he  had  maintained  Ins  position  in  the 

school,    an  1   presented    him   with    a    handsome    prize 

volume  i  com  the  Directors.  Master  Fry  rec  lived  the  book 

.md  retired  amid  much  applause. 

•  M  Goldstein  was  then  called  up  to  receive  the 
Governor-General's  silver  medal,   amid   loud   applause, 
Dr.  Cook  rccompanying  the  presentation  with   a    lew 
ite  remarks. 

The  l, inn/., •  medal,  presented  by  the  Governor-General, 

was  taken  by  Master  G.  II.  Bland,  In  handing  the lal 

to  tin-  young  gentleman  Revd.  Dr.  Cook  alluded   to  the 

honors  that  had  1 h  gained  bj    his  brother,  Mr.  Salem 

Itiand.  who  had  come  out  at  the  head  ol  the  list  in  ihe 
M  Gill  College  examination  in  Montreal,  and  from  whom 
belter  news  are  yet  expected,  since  he  >>  at  the  present 
lime  competing,  with  every  chance  ol  Buccess,  lor  the 
Gilchrist  Scholarship.  The  reverend  gentleman  trusted 
that  M  isti     I  Hand  might  follow  in  Ins  brother's  footsteps. 

medal  presented  by  11   Fry,  Esq.,  for  competition 

m  English,  was  awarded  and   handed    to  Mash  r    II    I  i  \ 

ipil  then  announce, |  that  the  boy's 'exercises 
having   been   concluded,    they   would  then  take  then 

holidays,  which  would  < tiuue  till  Tuesday,  the   lib 

u  announcement  that  was  received  hy  the 
with   uproarious  manifestations  ol    pleasure  and 
hi. 
Mi    Dale  also  expressed  his  thanki  to  the  i 
the  Hllcieul  discharge  of  the  very  laborious  duties  w  huh 
illen  upon  them  during  the  but  few  weeks 


Mr.  11.  s.  Scott,   adressing   the  chair,  expressed   the 

critical  condition  in  which  tin'  BCllO  d  had    ri  c-ntly  t» 

placed   bj    the     dee,. i-,-     ,,f    tile    pit--  hut 

trusted    that   now.   under  Mr.   D  ile.   it  would    l 
greater  success  than  ever. 

Rev.  Dr.  Cook  conveyed  these  expressions  to  ihe  Rector, 
and  Mr.  Dale  expressed  his  obligation  to  the  directors 
their  appreciation  of  his  labors,   stating  that  he  saw    hut 
one  obstacle  to  the  continued  progress  of  ih<  the 

ftnincial  difficulties  under  which  il   as  present  labored. 

He  trusted  that  smile  one  in  Quebec  or  elsew  here  w  mild 

he  liberal  enough  to  come  to  the  finincial  aid  of  the 
institution. 

The  meeting  then  broke  uy,  the  hoys  taking  their 
departure    with    noisy  demonstrations  the 

arrival  of  the  looked  for  vacation. 

The  following  i-  tic  honor  list. 

2nd.,  3rd.  places  :— C  1  \   form—  I  Pn     II      i  0 

i,  II     .;  i  issels   CE      HI  foi  n— I   Meredith,  P    2  Thiboi  \ 

Davidson,  W.  Latin  :— IV  form— I  Fr\  H  i  loin. M  : 
Bland,  G  II      111  form— I  B  md,  I  -        M  re  !  ih    i 

M   form— I    Dunbar,  .1  .    ï  O'Neill    i       I  Big     II    P     I  form— I 

■  ,  A      t  Dome,  W  .  3  Van  I  els  m   A.     I.nim  Comixiiition 
l\  form— I  Bland  G   II      !  Goldstein,  M     3  Pry,  H.     ill  form     I 
Bland,  I       !  David         '•■'.         M       lit ti.  K      II  form 
!6    :  it. A.    Arithmetic  :— IV  form—  I  Bland,  tï  H     J  Goldstein   M 
11    III  form— I   Blan  I,  <       !  Bign        V;  C  Davidson.  W.     II 
I "o i •  1 1 1  —  1  Taschereau,  <        10  Neill,  I       3  Bunhar,  .1      ; 
Veasey,  A  .   .'  Home,  W      I  Van  Kelson   A.  Preparatorj   -I  w 
II      ■  !,  I.        I;  rnslein,  L.    Algebra  :  -1\  t  '  I       II 

ilstein,  M  ;  3  Shav    G      :  Bland  G  II.     Ill  form 
■J  Thibaudcau,  A  .  .'  Davidson,  \\      Geometry  :— IN    form— I   I 
II  :    .'  Goldstein,  M  :   3  Bland,  G  II.     Ill  -form—  I   I 
Bland  C  ;  3  Davidson.  W.     French  :— IN    form— I  G  \i      : 

Kry,  II  :  3  Bland,  «'■  II     III  form—  I  M  reditb,  I' .   I  Thibaudean,  \ 
;  Davidson,  W      II  form  -I  Dunbar  J  :  .'  Moir.ui.  J  ;  I  Taschi 
I .     I  form— I  \  .m  Kels        \  \        Home,  \\ 

—IV  form     !  i        H        0     Istein,  M      I  Bland    '■  II      III 

1  Bland,  C     It  nib  tudi  an,  \     .'  Bignell,   \      1 1  form-      U 

P     >  I t.,     .i  .   :h\  ...  i       i  form— I  * 

\\ .    Keparatorj  -1  Welch,  H     ÎPrj    \ 
II     Kngtisli  Literature  : — IV  form— I  Kry,  11     .  G 
M  ;  3  Bland,  G  H.    Recitation.  1st  form— I  Vcnsi       \     !  Lanrii    \ 

2  \  .m  Felson,  V.    Prep  irai  n,  I. 

i ,      Ifisloi  i        I  v    form  -I  Ki  I .  II  .   2  Gol  1st,  iu.  M 
ol     I    i       III  foam     I  Thibaudeau,  \  .  Bland 
v     II  form— 1  Moffat,  J  ;  2  I  I         Dunbai   J 

_IV  form     1  Fry,  H         C!        loin,  M       :  Shaw.  G.     Ill 
rhib  ludc  m,    \        -'    \N  oo  l|i  y,  S       I  Davids  In    \V      li 

\      !  Dunbar,  J         0  I 

dome,  W      I  Laurie,  \      I  II 

A      B  1  \    form     I   Gi  Idsti    i,  M      î  Fi  |    II 

I,  G  it      III  form— I  Bland,  C  :  .'  Hastings    \  \ 

Writing     II  form— I  Dunbar  .1     .'  I 

il  form     I  \  fw         \ 
\      i',.  |iai  itbrj      il.      \     li  WeV  h    H 

_l\'  i i     I  Goldstein,  M     2  Kry,  Il  S  III 

form— 1  Goldstein,  M.     il  S  \.    Spell 

W  ;  2  Venseo.  A  ;  3  1  \  ■  I 

I      Well  li,  I. 
The  following  promotion  liavi1  been  mad        i  ■ 

Kry,  H  ;  G       tela,  M  ;  Bland,  i;  II  •    I 

1 1 1  i  .  i  \      Bland ,  I      B  >      I) 

\  \\      10(1 1|  -  M  !     t||         I  I 

II   i,,   III.     Dunbai     J  ;  O'Neill,  1       -  I' 

Pol  \       Ml!. ill     .1  \\ 

ni  i  Dean,  A  ;  I'  M 

lain,  A.    Prom  I  I  \  \ 

\\      i 
it     ii  ,       ••:  i  i  •'•  II 

i:  i  II  :  Frv,  A 

i    ii 

PHKPAII  \  i  >  •  I  :  s    \  n  i .  in<. II  SCHOOLS, 
1 1,.  i  diatrihul  i  Hie 

pupill  "I   <  !>•'  I 

L'Ttli  -iiuie.  ni  Hie  lull  oi  the    i  I  build 
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presented  quite  a  holiday  appearance,  and  was  tastefully  deco- 
rated with  flags  and  flowers.  The  attendance  was  very  large. 
Among  those  present  were  Messrs.  S.  E.  Dawson  (School 
Commissioner,  who  prssided),  Principal  Dawson,  Kev.  Dr. 
Wilkes,  Professor  Andrew?,  Dr.  Howe,  Rector  of  the  High 
School.  Mr.  Lunn,  Mr.  Arthy,  Head  Master  of  the  Preparatory 
School,  Mrs.  L.  II.  Scott,  Lady  Principal  of  the  girls'  High 
School,  Mr.  Morehouse,  an  old  High  School  boy,  at  present  on  a 
visit  from  Chicago,  and  a  number  of  others. 
The  proceedings  opened  with  prayer. 

THE  HEAD  MASTER'S  RETORT 

of  the  Preparatory  School  was  read  by  Mr.  Arthy.  The  report 
opened  by  stating  that  the  record  of  the  past  was  marked  by 
success.  The  number  of  pupils  was  217  compared  with  198  the 
year  previous.  Several  applications  had  been  made  for  admis- 
sion, which  had  to  be  declined  for  want  of  room.  The  health 
of  the  pupils  had  not  been  so  good  as  desired,  and  the  year  just 
past  had  been  marked  by  sickness.  The  efficiency  and  assis- 
tance of  the  teaching  staff  was  referred  to  and  duly  acknow- 
ledged. 

At  the  conclusion  of  the  report  the  names  of  the  successful 
candidates  on  the  prize  list  was  read,  and  the  prizes  distributed. 

Between  the  reading  of  the  several  class  lists,  some  excellent 
singing  and  recitations  were  given,  in  the  latter  department 
more  especially,  the  degree  of  proficiency  was  acquired  most 
creditable. 

As  soon  as  the  prize  list  in  the  Pr  paratory  School  was 
concluded. 

Dr.  Howe,  Rector  of  the  High  School,  presented  his 

ANNUAL  RETORT. 

He  said  :  It  is  not  necessary  that  I  should  take  up  your  time 
with  any  lengthy  report  of  the  High  School  for  the  session  now 
closing.  The  year  has  been  good,  both  as  to  work  and  results, 
but  not  marked  by  more  than  our  usual  success,  nor  by  more 
than  the  usual  number  of  the  failures  which  will  always  be  the 
"  something  bitter  "  to  rise  in  the  memory  of  the  teacher  how- 
ever honest  his  efforts  may  have  been.  We  have  had  between 
340  and  250  boys  in  the  school  this  year,  about  40  more  than 
last  year — a  notable  increase,  and  mainly  on  the  Classical  side. 
The  attendance  has  been  good  till,  as  usual,  within  the  last 
fortnight,  and  the  classes  full  up  to  and  including  the  5th  Form, 
which  has  been  larger  than  in  former  sessions.  The  6th  P'orm 
has  had  no  addition  to  its  number.  A  suggestive  text  for  an 
educational  sermon  might  be  supplied  by  the  fact  that  of  some 
75  boys  who  began  their  curriculum  as  a  2nd  Form  five  years 
ago,  seven  only  out  of  the  13  composing  the  present  6th  Form 
are  original.  That  is,  nearly  70are  dispersed  and  0  have  joined 
the  Form  during  its  career.  It  would  be  easy  enough  to  offer 
an  additional  and  higher  year's  study  in  our  schools,  but  there 
would,  I  think,  be  no  pupils  to  follow  it.  However,  the  boys 
of  this  year's  sixth  have  worked  so  steadily  and  successfully  that 
I  am  sure  I  may  say  with  consent  of  their  masters  that  they 
have  furnished  an  example  of  the  survival  of  the  fittest.  By 
them  the  High  School,  as  usual,  has  headed  the  list  of  candi- 
dates who  have  lately  passed  the  school  examination  of  McGill 
University.  The  two  highest  in  that  list  will  presently  come 
before  you  as  the  first  and  second  of  this  school  for  their  year. 
This  is  not  the  time  for  entering  into  an  argument  upon  what 
is  nevertheless  an  interesting  question  of  metaphysics,  so  that 
I  will  only  stop  to  say  that  these  two  boys  have  done  something 
towards  making  me  wander  back  to  a  youthful  theory  I  had 
long  discarded  as  one  insaniaitis  sapientiœ,  viz  ,  that  what  is 
called  particular  talent  is  only  particular  taste,  and  that  mind 
well  applied  will  succeed  in  anything.  It  is  much  too  common 
among  young  people  to  abandon  a  study  because  they  fancy 
they  have  no  ability  for  it. 

These  two  boys  have  done  well  both  in  classics  and  mathema- 
tics, and  I  firmly  believe  that  their  accuracy  in  the  analysis  of 
language,  whether  Latin, Greek,  English  or  French,  is  very  much 
owing  to  their  discipline  in  Geometry  and  Algebra,  I  will,  if 
you  will  permit  me,  Mr.  Chairman,  turn  to  our  boys  and  tell 
them  that  if  they  wish  to  do  their  Ciesar  well  let  them  stick  to 
their  Euclid. 

I  have  satisfaction  in  stating  that  last  winter  our  senior  boys 
formed  among  themselves  a  High  School  Literary  Society 
under  the  direction  of  Dr.  Kelly,  to  whom  our  thanks  are  due 
for  what  has  proved  a  success,  as  those  can  testify  who  were 
present  in  this  room  last  night  at  the  first  public  entertainment 
given  by  the  new  Society. 


It  is  a  p'easure  to  me  to  say  that  I  am  unler  obligations  to 
the  Masters  of  the  School  for  the  steady  and  faithful  discharge 
of  their  duties.  Some  of  us  have,  owing  to  circumstances  which 
need  not  be  particularized  had  more  than  ordinary  pressure  of 
work. 

The  discipline  of  the  School  has  presented  no  difficulty  which 
should  stand  in  the  way  of  my  thanking  the  boys  for  their 
general  good  behavior,  whilst  wishing  them  pleasant  holidays. 

A.  Aspixwall  Howe,  LL.D., 

Head  Master. 

CLÀSSIF1CA1    DEPARTMENT. 

Sixth  Form. 

Dux — Alex.  Falconer,  Davidson  Gold  Medalist,  and  DuH'erin  Silver 
Medalist. 

Maximum  marks,  7,000—1.  Falconer,  0,973  ;  2.  Macaulay,  5 , •  i 2 i . 
Dufferin  Bronze  Medalist  ;  3.  Macpherson,  '2,013;   1.  Weir.  2,385. 

Latin — 1.  Falconer;  '2.  Macaulay;  3.  Macpherson;   i.  Wèir 

Greek — 1.  Falconer;  2.  Macaulay;  3.  Weir;  4.  McGibbon. 

English — I.  Falconer;  2.  Macaulay;  3.  Weir;  i.  Lancey. 

French — I.  Falconer;  2.  Macaulay;  3.  Macpherson  ;  4.  Weir. 

History — 1.  Falconer  ;  2.  Macaulay;  3.  Weir;   i.  Lancey. 

Geography— 1.  Macaulay;  2.  Falconer;  3.  Lancey  and  Wen. 
equal. 

Arithmetic  and  Mensuration — 1.  Falconer;  2.  Macaulay;  ■'<.  Lan- 
cey :  4.  Kinghorn, 

Algebra — 1.  Falconer  :  2.  Macaulay;  3.  Kinghorn. 

Geometry  and  Trigonometry — 1.  Falconer;  2.  Macaulay;  3.  Lan- 
cey  ;  4.  Weir. 

Natural  Philosophy — I.  Falconer  ;  2.  Macaulay. 

Religious  Studies — 1.  Falconer  ;  2.  Macaulay. 

Writing — 1.  Macpherson  ;  2.  Macaulay  ;  3.  Falconer. 

Phonography — 1.  Falconer;  2.  Macaulay  ami  White,  equal. 

Conduct — Falconer  and  Macaulay. 

Punctuality — 1.  Falconer. 

Associatesin  Arts  of  McGill  University — Falconer.  Macaulay. 
Macpherson,  McGibbon,  Lancey,  Drew  and  Weir.  Junior  School 
Certificate — Richardson. 

Fifth  Form. 

Dux — Henri  Lalleur,  Montreal. 

Maximum  marks,  0,500.  1.  Lalleur,  5,620  mark.-  :  2.  Duclos,  4,861 
marks  ;  3.  MacPherson,  4,358  marks  ;  4.  Trenholme,  4,136   marks. 

Latin — I.  Lalleur;  2.  Rose;  3.  Duclos  and  Macpherson,  equal  ; 
5.  Trenholme. 

Greek— 1.  Lalleur  ;  2,  Macpherson;  3.  Duclos;  4.  Rose;  5.  Child-. 
English— I  .Macpherson  :  2,  Lalleur  ;  3.  Drummond  :  i.  Duclos  ;  5. 
Martin  and  Rose,  equal. 

French — I.  Laflcar  ;  2.  Duclos  ;  3.  Cocklield  ;  4.  Martin  ;  5.  Mac- 
pherson. 

History—  I.  Macpherson  ;  2.  Lalleur;  3.  Godfrey:  i.  Cocklield; 
5.  Trenholme. 

Geography — I.  Lalleur  ;  ?.  Macpherson  ;  3.  Stephen  and  Tren- 
holme, equal  ;  5.  Duclos. 

Arithmetic — 1-  Trenholme  ;  2.  Cocklield  ;  3.  Taylor  :  4.  Costigan  ; 
5.  Duclos. 

Algebra — I.  Ta\  lor  ;  2.  Costigan  ;  3.  Woods;  i.  Cocklield;  5. 
Trenholme. 

Geometry — I.  Taylor;  2.  Lalleur  ;  3.  Duclos;  i,  Costigan  and 
Piatt,  equal. 

Natural  Philosophy — 1.  Duclos  ;  2.  Lalleur:  3.  Smith:  4,  White; 
5.  Costigan. 

Religious  Studies— 1.  Lalleur  :  2.  Duclos;  '■'•.  Costigan  and  Mac- 
pherson, equal. 

Writing — 1.  Trenholme;  2.  Hose:  3.  Chapman;  i.  Macaulaj  ;  5. 
Belcher. 

Phonograph)  — I.  Trenholme  ;  2  Duclos  ;  3.  Chapman;  i.  McLen- 
nan ;  5.  Lalleur. 

Cunduct— Cocklield,  Wood>  aud  Godfrey, 

Punctuality — Macpherson 

Fourth  Form. 

Dux — James  George  Ross.  Montreal. 

Maximum   marks,  5,500.   I.  Ross,    1,752  marks;    2.   Rose,    S.642 

marks  ;  3.  Boyd,  4,438  marks  ;  i.  Ames,  3,752. 
Latin— 1.  Bovd  ;  2.  Rose;  3.  Ross,  ma.  :   i.  Ames. 
Greek— 1.  Ross,  ma.;  2.  Rose;  3.  Parker  ;   i    Boyd. 
English— 1.  Bovd  ;  2.  ïoung  :  3.  Ross,  ma.  i.  Rose 
Elocution— 1.  Parker  ;  2.  Wheeler  :  3.  De  Zouche  :   i  Ann--. 
French— I.  Ross,  ma.  .  2.  Boyd  :  3    Rose:  4. Batchelder. 
Histoi-N  —  I.  Ross,  ma.  ;  2.  Ames  .  3.  Rose  ;   i  Parker. 
Geography—  1.  Rose  :  2.  Ames;  3.  Ross,  ma.;  4.  Batchelder. 
Arithmetic  — 1.  Ross,  ma.  ;  2.  Hoyd  :  3.  Rose;  4.  McTaggart. 
Algebra— I.  Ross,  ma.;  2.  Boyd  ami  McTaggart.  equal  ;   !.  Rose. 
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i  ;   \  oung. 

Batcbelder  .  I    \ 
ii\  —  I .  li.  .    R  Ross,  mi      I.  A 

—  1 
Punctual  I 

TJii'rd  Foi 

I'"  -  '  al. 

aum  marks,  4,500.— 1.  Kinglion  -   Grafton, 

,;  marks  ;  3.  V  64  marks  :  5. 

I   Campbell, 
Kinghorn  .   i.  Campbell. 
;'>1' —  I.  Ki  U  ■   Grafton  ;   i.  Kv. 

-I.  Smith,  minor  -  '..  Man  .  3.  Monck  :  I.  Haldimand. 
and  Ma;  I  ampbell  .   I. 

11  M  G  :.  I   impbell. 

apby —  I.  Grafton     2   Kinghorn     3,  M  tj  lunn, 

—I.  Chapman  ;  2.  Kinghorn;  3.  Simpson  :  1.  M 
mine 

5—1.  Campbell  and  Grafton  .  2.  Ham 
I     !; 

ng-    l.  Mel  nor. 

on. 
Punctuality— While, 

•<(/  Fon»i. 

lus  Marshui  •    M       r,  Montr  .     narks. 

Maximum  marks,  4,000.— I.  Mavi  !    Gilbert,  3,313  ;  3. 

4.  Binmorc,  2 
—  ■'  Binmore;  4    Ri  bins. 

—I.  Mayer;  2.  Gilbert  .  3.  Binmore;  i.  Campbell. 
:'  m— 1.  M  M  I.   Robbin       I    B    sej   and 

I  ii.i  I . 

■    i:  .    m  re      I.  Gill 

I    While 
rt;  -'.  Mai  i.  Ma  mi 

Alltl  i.  Elliot   ma 

.    Judge 

and  <  mal. 

•    Mai  t.  Bin v 

m  i  —Mai 
Punctuality — Carmichacl  anil  Gilbort. 

a  DKi'tnTM 

Ih  Form. 

I.  William  -  I,  Murray  Silvi  i  Medalist. 

I  B  General  P 

Fifth  Form. 
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mm  mark  I.  Pimpsi 
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Book  keeping—].  Slodort  ;  2.  1  arth. 

Phonography— I .  Btodai  I     l.  G 

Punctuality  — Gi ilii 

Ttiird  Form  . 
lint  —Robert  Wall  s  D 
Maximum  mark  i 

igl  marks  .  Hadli 
English— I.  Daikers  ;  2.  Lovtll     3   McDunnoi 
Elocution— I    M  D         igh     .'   Lazat 
equal. 

History— I.  Daiki         I.  Ilcy. 

-  i.ipliv  —  I.  Daiki  :  I  i    II 

krilhm  ell  ;  3.  O  i.  II 

Rel  -  !    I  '  ni.,  i  •     9    Loa  ell  and 

McDunnough. 
Writing— I.  Ramsat         i  ..•n. 

.  keeping-  1.0 

nd  Form, 

I'lt.c — Tli 

Maximum  marks,  1,000  Al.  Gnaedinger,  3,731  ma  perl 

- 
>h —  I,  Riepei  I  ;  2.  G  Ulan;  4    Smith. 

- 1,  Tibbs  .  2.  Ml. m     3.  Gnaedingi  :      .1 

French— I.  Hamilton;  2.  Allan;  .    B         na. 

History—  I.  Gnaedinger  ;  2.  Allan  ;  3.  Smith  ;  i   Whitel 

Geog  W  liilehead  .  2.  Gn linger .  3.  Alia       I    I 

I    ■  linger  :  2.  Rio|  in      1    Allan. 

II.  I  -  '       2.  Allan  :  3.  Gnaedingi  ,      I.  B 

Writing — I.  Riepei 1;  2.  G 

At  the  close  of  the  distribution, 

Mi-,  s.  E.  Dawson  mule  the  following  address  to  the 
It  baa  giyen  me  great  pleasure'to  come  here  to-day  and 
the  giving  of  the  which ^nark  the  résulta  of  your 

labors  and  efforts  during  the  past  year,     I   have  always  felt  a 
deep  interest  in  the  -  Lack  1    I 

had  sum.-  mie  dear  to  me  here,  and  it  me  as  h  i  had 

i h  talking  about  th>'  High  School  all  my  Life-time.    \~  it  baa 

been  with  me,  so  it   ha  ■•■   number  of* the 

citizens  of  Montreal.    Many  oi  tin-  most  influential  merchants 
and  professional  men  of  the  city   have  paaaed  through  this 
Sohool.    Sue  h  as  they  are  you  all  have  the  privilege  ofknov 
and  the  same  ell'ort  and  application  whieh 
here  will  give  you  suooess  in  the  I  Id  of  the  world.     I 

say.  effort  and  application  the  are  the  onlj  watch  word 
succces.  i  do  not  believe  muob  m  smart  boys-  but  I  do  bel 
in  earnest  boys  and  in  p<  iys  who  go  to  work 

at  their  studies  as  U  the.  meant  to  learn  and  were  not  afraid 
to  put  out  their  energies.    Natural  rails  do  very  much,  but 

perseverance  equals  all.    The  Gable  Ol  the  line  and  the  tort 

is  always  true— for  you  ma]  depend  upon  it  that  genii 
nothing  else  but  an  immi  itj  lor  taking  trouble.     \s 

for  the  boys  who  now  leave  ua  foi  good,  1  Jwould  like  them  to 
■  mber  that   it   I  done  with  u<  w<>  are  not  done 

with  them,     li  eat]  [e  to  go  through  a  school  like 

this,  and  we  ezpeot  great  things  ol  them.     Let  their  mot) 
the  good  old  one.  "Noblesse  oblige.'      rhej    ire   bound  m 
honor  to  ihow  thai  the]  are  the  better  for  tins  trainù 

years  Of  Cultivation    we    expeOl    and    their   parent  the 

full  blossom,  maul)  deeds  :,i„i  noble  off 

,  ..i  in  i be  ".'i id. 
detei  mined  to  mber  thai  there  La  but 

rhiofa  nevei  misleads     the  •tar  ol  dut)  :  let  that  be  \.>ur 

pole  !- 1  il-,  and  your  path  on  tl oean  "i  life  will  u 

would  be  »  rong  to  i 

word  "I  thanks  (..  1 1  ...    1,  ITS 

i  anothei  In    t In >  world   t: 

teaoher  will  nevei  meet  with  m    lull  appreciation:  that  work 
demand»  the  most  untiring  attention,  and  La  wearing 

the  bodj  and    the   mind,   and    w-l    there  mi 

deep  ii'.ii   I"  ever)    teacher   when  lie   m   ■ 

he  m  tall]  do,  former  pupils  who  i  ihal 

1  Mil 

worth)  Rector,  if  anj  ild  ask  him  whore  are  thi 

in  the  words  ol    tl. 

noble  build 

.  tnnot  all  tl  is 

\iil  n 
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Rev.  Dr.  Wilkes  also  gave  the  lads  some  good  advice  and 
expressed  the  pleasure  which  it  gave  him  to  be  present. 

Three  cheers  were  given  for  the  Queen,  and  the  proceedings 
terminated. 

THE  PROTESTANT  COMMISSIONERS'  SCHOOLS 

The  Protestant  Commissioners'  Schools  were  astir  early 
yesterday  morning,  and  at  nine  o'clock  the  days  labors  were 
opened  with  the  examination  of  the  Point  St.  Charles  and 
Grace  Church  schools,  the  scholars  of  the  latter  school  joining 
with  those  of  the  former  school.  Mr.  Dunkin  was  the  head 
master,  Mr.  Parsons,  assistant  master.  Mr.  S.  K.  Dawson  and 
Professor  Robins  represented  the  School  Commissioners,  and 
report  the  examination  as  a  very  thorough  exposition  of  the 
children's  progress  during  the  past  year.  The  prizes  having  been 
distributed,  the  National  Anthem  concluded  the  programme, 
and  vl  r.  Dawson  and  Professor  Robins  proceeded  to  the  Royal 
Arthur  School,  where  were  assembled  some  470  pupils,  Mr 
Humphreys,  head  master.  The  programme  of  the  exercises  was 
as  usual,  the  presentation  of  prizes  being  made  by  the  gentle 
man  named.  The  Ann  and  Mill  street  school  having  assembled 
in  the  Ann  street  school  building,  Mr.  Dawson  accompanied  by 
Professor  Robins,  took  the  chair  at  noon,  and  a  highly  success 
ful  examination  was  the  result.  A  feature  of  the  examination 
was  the  elocution,  which  department  is  under  the  supervision 
of  Miss  McGeary,  and  the  musical  department,  each  of  which 
show  an  amount  of  earnest  effort  very  creditable  to  pupils  and 
teachers  alike  Annie  Ritchie  read  "Jessie  Brown  at  Lucknow," 
Miss  E.  Allan  read  "  The  Charcoal  Man,"  and  Willie  Gardner 
"  The  Fugitive  Slave."  "  The  Seven  Ages  of  Woman"  was 
represented  by  several  little  girls,  and  was  very  funny  indeed. 
Having  given  the  prizes  to  the  successful  competitors,  Mr. 
Dawson  had  much  pleasure  in  bearing  testimony  to  the  hard 
work  that  had  been  done  by  the  teachers  in  all  the  schools.  He 
said  not  only  the  Commissioners,  on  whose  behalf  he  thanked 
them,  but  the  parents  should  feel  grateful  for  the  pains  taken 
to  educate  their  children.  He  alluded  especially  to  the  drawing 
prizes,  rnore  than  half  of  which  had  been  taken  by  Ann  street 
school.  And  in  conclusion  assured  the  scholars  that  their 
holidays  would  commence  from  date  and  would  continue  until 
the  first  Monday  in  September.  There  would  be  one  month 
however,  in  which  school  would  be  held  on  half  time,  the 
pupils  attending  inthe  morning.  The  National  Anthem 
concluded  the  day's  work. 

PRINCE  ALBERT  SCHOOL— ST.  HENRI. 

The  scholars  of  this  school  were  examined  yesterday  after- 
noon, in  the  presence  of  the  Trustees,  Messrs.  Davidson,  Bick 
erdike  and  Cornell.  The  attendance  of  the  parents  and  friends 
of  the  school  shows  that  an  increasing  interest  is  taken  in  the 
work  of  education  in  this  important  suburban  town.  The 
children  were  examined  in  the  various  subjects  by  the  Principal, 
Mr.  Chambers  ;  and,  at  the  close,  the  chairman  expressed  the 
satisfaction  of  the  trustees  at  the  great  progress  made  in  all 
the  stuties.  Some  good  pencil  drawings,  and  original  designs, 
made  by  the  elder  children,  were  greatly  admired.  The  execu- 
tion of  the  latter  show  that  the  scholars  have  gained  a  know- 
ledge of  two  very  important  principles  in  drawing,  viz,,  freedom 
of  hand  and  symmetry  of  form.  The  attendance,  which  has 
been  over  a  hundred,  has  increased  so  much  as  to  demand 
additional  accommodation,  snd,  in  consequence,  the  trustees 
are  contemplating  an  alteration  or  enlargement  of  the  school 
buildings.  The  junior  classes  are  under  the  charge  of  Misses 
Palmer  and  Burket.  The  prizes  were  distributed  in  tha  follow- 
ing order  :  — 

Senior  divison — E.  J.  Chambers,  2,513  (marks)  ;  Annie  P,  Cham 
bers.  2,417;  Hannah  Williams,  2,216;  J.  G.  Cornell,  2,028;  J- 
Webster,  1.080;  T.  Bedford,  1,925;  A.  Stewart,  1,676;  Ann  Cornell, 
I  855  ;  Martha  Duffen,  1843  :  P.  Burket,  1,783  ;  Annie  Linklater, 
1,676  ;  M.  Campbell,  1,413  ;  M.  Parker,  1,243  ;  C,  Norton,  1,222  ; 
B,  Webster,  1.186. 

Junior  division — Mary  Martmit,  1,413  (marks);  N.  Bracher.  1,340; 
T.  Burket,  1,271  ;  .1.  Mack,  1,175  ;  C.Norton,  1,116;  A.  Talbot. 
037  ;  L  Mathews.  766  ;  P.  Meanev,  542  ;  .1.  Wood.  400  ;  A.  Field, 
393. 

BERTHIER  (en  haut)  GRAMMAR  SCHOOL. 

The  annual  public  examination  of  the  above  institution  took 
place  on  Tuesday,  the  26th  instant.  Among  those  present  were 


the  Rev.  W.  C.  Merrick,  Chairman,  and  the  Rev.  A.  L.  Fortin, 
together  with  a  large  number  of  parents  and  friends  of  tbe 
pupils.  The  scholars  were  carefully  and  severely  examined  in 
the  various  branches  of  the  school  course,  and  by  their  prompt 
and  correct  answers  gave  proof  of  the  care  and  thoroughness 
of  the  training  they  had  received  at  the  hands  of  their  teachers, 
the  French,  which  is  made  a  specialty  in  the  school,  being 
particularly  good.  The  composition  and  penmanship  of  the 
pupils  elicited  the  warm  commendation  of  all  present  After 
a  few  encouraging  remarks  from  the  Chairman  and  the  Rev. 
A.  L.  Fortin,  the  following  prizes  were  distributed  by  the  Rev. 
W.  C.  Merrick  to  the  boys  who  distinguished  themselves  in 
the  written  competitive  examinations  : — 

First  Class.— Henry  Dunlop,  1st  in  general  standing  ;  Bennie 
Clements,  2nd  do  do  ;  Edwin  McManus,  3rd  do  do  ;  Bennie  Clements, 
Spelling,  Grammar,  French  and  History  ;  Henry  Dunlop,  Reading, 
Composition,  Algebra,  Astronomy  and  Geometry  ;  Edwin  McManus, 
Composition,  Arithmetic,  Geometry  and  Physics  ;  George  Mackenzie, 
Reading.  Writing  and  French  ;  John  Hastings,  Composition,  Geo- 
graphy^ Historv  and  Geometry;  John  Brady,  Drawing,  Book-keep- 
ing and  Composition  ;  James  Forneret,  French  and  Book-keeping  ; 
Vic.  Forneret,  French  ;  John  Allan,  Latin  and  Arithmetic  ;  Marshal 
Ralston,  Book-ke.'pin-  .  John  Hastings,  prize  for  good  conduct. 

Second  Class.— Win.  A.  Hamilton,  1st  in  general  standing  :  Geo. 
3.  Houlston,  2nd  dodo;  H.  D.  Hamilton,  3rd  do  do;"Wm.  A. 
Hamilton,  Spelling,  Reading,  Grammar,  Geography,  and  also  for 
good  conduct;  Geo.  B.  Houlston,  French  and  Drawing;  II.  D. 
Hamilton,  Writing,  Composition,  and  also  for  good  conduct;  W. 
Lund,  Drawing  ;  A,  Ransom,  Spelling,  and  also  for  good  conduct; 
W.  Nutter,  for  general  improvemj  ui  since  Easter  ;  II.  L.  Leaycroft, 
for  good  conduct. 


CLARENDON  ACADEMY  (Shawville,  Co.  Ottawa). 

It  was  my  privilege  to  attend  the  examination  of  the  school 
in  this  village  on  Friday  the  -9th  ult.  There  were  present  Mr. 
McGrath  the  school  Inspector  for  this  county,  and  Dr.  May  of 
the  Educational  Department  of  Ontario.  The  school  room  was 
well  filled  by  parents  and  friends  of  the  scholars.  The  exercises 
were  opened  with  singing  by  the  children  who  also  sang  several 
pieces  during  the  day  with  much  taste. 

One  of  the  most  attractive  features  of  the  examinations  was 
the  intense  interest  in  their  studies  manifested  by  the  scholars, 
and  at  the  same  time  their  answering  showed  correct  and 
thorough  training. 

After  reading  and  spelling  in  which  very  young  scholars 
showed  great  advancement,  the  classes  were  examined  in 
Grammar  and  Geography  and  then  followed  with  mental  exer- 
cises, the  scholars  acquitting  themselves  most  satisfactorily. 

The  classes  in  Latin  answered  very  correctly  making  as  was 
thought  but  a  single  mistake.  The  answering  in  animal  and 
vegetable  physiology  was  very  spirited. 

At  the  close  of  the  examination  Dr.  May  addressed  the  schol- 
ars and  the  audience,  expressing  great  satisfaction  with  what 
he  had  seen  and  heard.  It  was  his  opinion  that  the  school 
would  not  only  compare  favorably  with  the  school  under  his 
jurisdiction  in  Ontario  but  that  it  would  even  take  a  higher 
stand  than  most  of  them.  He  thought  Mr.  Williamson  and 
himself  were  the  only  teachers  who  had  ever  successfully 
attempted  to  teach  two  or  three  classes  logether,  and  he  con- 
cluded by  bestowing  great  praise  upon  both  teacher  and 
scholars. 

The  prizes  are  to  be  given  on  the  twelfth,  when  it  is  hoped  a 
good  number  will  be  present.  Two  medals  are  to  be  given  as  well 
as  several  prizes  in  books.  The  winners  of  the  medals  which  are 
of  genuine  silver,  are  Miss  Shaw  and  Miss  L.  Hodgins.  Some 
essays  were  read  during  the  examination  in  the  preparation  of 
which  but  a  short  time  was  taken  up.  Two  of  them  especially 
showed  great  readiness  and  correctness  of  language  on  the 
part  of  the  composers. 

Too  much  cannot  be  said  for  Mr  Williamson.  Nothing  but  a 
thorough  understanding  of  and  love  for  children,  and  the  great- 
est pains  taken  with  them  could  produce  such  results  as  were 
shown  on  Friday  last,  and  I  am  sure  when  the  years  are  past,  and 
these  scholars  take  their  places  as  men  and  women,  and  come 
to  face  the  stern  realities  of  life,  the  remembrance  of  the  days 
spent  with  their  present  teacher  will  be  of  the  most  pleasant 
kind.— (From  the  Pontiac  Advance.) 
Shawville.  W  H.  N. 
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•    1  •  Li ti> m  of  lh<-   j 

morning,  30th  June.     II  ok  the  hall 

".i*  tilled  with  the  relative»  and  friends  of  the  scholars,     Among 
enl        b  the  Rev.  Abbe  Verreau,  Principal 
..I  the  Jacques  Cartier  Norm  .  (lev.  Rather  s. u  in.  Kev. 

In  I  tvigne,  Director  of  tin-  Montreal  College,  Rev. 

Kather  .>  rchambault.  "f.'t.  Joseph  Cb.urob.and  the^Rev.  Father 

Sain  11.-   Honor   the   Mayor,   Mr.   Ged timet, 

fc'upi  Education,  Messrs. E. Murphy,  P. S.Murphy, 

S    I  ;  i  v  :  i  n  i  ami  several  other  well-known  gentlemen.     AI   th.' 
i  piece  entitled  the   "  March  of  the  Crusaders, 

by    tin-   Academy  orchestra,  after   which 
iter  William  Fi  I  a  narrative  of  the  leading  events 

■  a  in  French.    The  prises  were  then  di-tri- 
try  Course.    Master  Thomas 
Doherty,  :i  pupil  of  Mr    V    Boucher,   gave  a  violin  solo,  ami 
.  of  which  he  was  really  desei  i  ing,  after 
which  the  prizes  were  given  to  the  Boholarsof  tin-  Intermediate 
mercial  courses.  ••  India  Mail  "  galop  by  the  orchestra, 
wed  by  tie-   distribution  of  prizes  to  the  pupils   •>!   the 
Polytechnic   School,   alter   which   the   prizes   oi    honor 
distributed  as  follows  : — 
The   Peter   s.   Murphy  prize,   a  gold    medal  and   $50,   was 
ded  to  Mr.  Emile  Vanier,  pupil  of  th.-  Polytechnic  Si 
of  Montreal,  third  year,  lor  his  in.  :  le  conduct,  constant 

application,  a  ml  marked  bucc  ss,  during  in-  complete  course  of 
study,  from  1^71  to  ls77. 
The  Edward  Murphy  first  prize,  a  gold  medaland  $50,  was 
l.il  to  Treffle  Dubreuil,  pupil  of  tin-  Commercial  Co 
i-t  degree,  loi  his  irreproachable  conduct,  con- tant  application, 
•  during  tin-  past  scholastic  year. 
The  Edward  Murpl  i  prize,  a  Bilver  medal  and  $20. 

twarded  to  William  Desbarats,  pup  1  of  the  Commercial 
Course,  1-t  degree,  for  his  irreproachable  conduct,  constant 
application,  and  marked  ■  iring  the  past  scholastic  year 

The  Edward  Murphy  silver  medal  at 

-  ■  i  >  -■  1  to  William  IDesbarats,  pupil  of  the  Commercial 
Course,  l-t  degree,  for  hi-  irreproachable  conduct, [constant 
Bppli  rid   mu k  dut  .■  ] j _-  tii.-  scholastic 

1876-77. 

11 Comte  "pria  i  awarded  to  Thomas  C.  Doherty, 

pupil  of  the  I  lommercial  Course,  l-t  degree,  for  hi-  irreproach 

able  eond  ipplication,  and  marked  success  during 

I B76-77. 

At  this  h  pupils  « In. desire 

to   I  pby.  and  the   following  eight  pupils   have 

ed  diplom     of  the  first degrei   from  I.'  Lnstitut  Stenogra- 

phlq  tfessi  .    Etemi  Andgnu  e, 

1er  (  .   Treille   Dubreuil,    Daniel   Kearns,    Pu  rre 

Poitra  .  1  .  .X.  >t.  «'hail.-  and  Arthur  Terroui 

••   scholars,    Treffle    Dubreuil  ami   Pierre 

Poitras,  can  write  from  ilô  to  l-11  words  a  minute,  and  took 

down  verbatim  all  tin-  speeches  that  were  mule  on  St,  Jean 

v.     Thi-  speaks  well  lor  tbeii  sucoe  -  m  future. 

I'll'-    \  h  by  Master  Daniel 

iio  delivered  it  m  a  bigly  oommendable  manner,  an. I 

it    an;,     tiu-t  i    upon   Bppe  lis  yi iung 

make   in-   mark    in   tin.   world,     fin- 

;  oken  by  Treffle  I  lubi  '-nil.  "i  «  Uom 

make  an}   remark,  a-   he  carried   oil   the 

rd  Murpl  made  by  lion. 

M.  "nun.  Iward  Murphy,  the  "  Nun 

haul  I  .'i.i.  I, 

■•  .1 

:    ACADEMY    "I    THE  CHRISTIAN 
BROTHERS    SCHOOL. 

o|       III.'      .. 

■  i h  lu  t  .  .nil  quite  a  itumbei  ol 
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and  suffering  lr..in  .l.-.i I n — .   h 
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kind  and  untiring  teachers,  a  knowledge  ol  tin-  il  (lièrent   ; 
which   would   Burpii  I   sumetliing  similar 

miglil  I."  -ail   .1  .i  gi .  ii  i.: 

After  the  sqecial  prizes  had  been  given,  a   feu   words  ol 
gratulation  t..  the  pupil-  m  French  were  spoken  by  one  of  the 
Rev,  Fathers  present,  and  in  English  by  Dr.  Hingston    sftei 
which  a  closing  addi  riven  in  English  by  Master  Feron 

and  in  Frenoh  by  Nap,  Desjardins,  and  the  children  departed 

after  bidding  good-bye  to  their  fa  toheri  foi  i tple  of  month's 

■    .ii. 

VILLA  MARIA  CONVENT. 

The  annual  distribution  of  medals,  diolomas  and  prizes  took 
place  at  Villa  Maria  on  Wednesday,  the  27th—  the  oeremonj 
this  year,  however,  being  strictly  innate.  The  disappointment 
felt  by  many  of  the  parents  in  being  deprived  of  the  high!} 
valued  privilege  of  themselves  placing  the  crown-  of  merit  on 

the   lair    young    brow.-    of   their    daughters    and  of  personally 

witnessing  their  triumphs  was  m  great  measure  compensated 
by  the  interesting  ceremony  In-Ill  immediately  after  the  distri 
button  in  the  Convent  Chapel.  Within  tin-  latte:  Baored 
were  gathered  a  number  of  the  parents  ami  friends 
of  the  pupils  who  had  come  to  bring  their  young  ci. 
their  respective  homes  ;  several  distinguished  clergymen  occu 

He-  sanctuary,  while  th..  Very  Rev.  Canon  La  Marche 
presided.  Two  by  two  the  pupils  tiled  in.  thi  .  oing 

the  procession,  bearing  the  prises  or  glittering  medal-  lately 
awarded  tin  m.  ami  wearing  the  crowns  they  had  earned 
long  months   of  diligent   study   and    application,     Innocent, 

modest  L'ull i  is  always  fair  to  look   upon,  and  as  the  pupils 

Blowly  advanced  to  the  altar  rails,  and  with  earnest  prayer  and 
i  thrilling  hymn  there  deposited  their  crowns,  more  t  h  m 
one  fervent  petition  went  up  from  th..  heart-  of  the  spectators 
that  those  nappy,  smooth  young  brows  might  long  remain 
unshadowed  bj  die  -  caret  and  their  thornless  crown-  pi 
ilio  ]. ledges  of  the  unfading  wreaths  of  eternity  Thegradu 
of  this  year  wcro  sixteen  m  number  :— Miss  Soline  Kelly, 
New- York  ;  S  Jones,  Colorado  ;  Mar]  Gibson,  New  York.  J, 
Alexins  Loranger,  Sorel  ■.  Ali.ina  Laurent,  Montreal  :  Ida  Bond, 
Montreal:  Faoiola  l'i'llant.  Ottawa:  Annie  Kelly.  Montréal; 
Louise  McDonald,  Montreal  ;  Nellie  Royston.  New  York  ; 
atreal  :  Marion  Murphy.  Quebec  :  A.  Mc  \.- 
horn,  Portland;  Elisa  Feron,  Montreal;  Martha  landing.  \.  w 
York  :  Anne  Carey,  Manitoba.     Several  lies 

competed  successfully  for  th.-  medals  ol   His  Excel  lei 

nor  i leneral  :  hut  the  fortunate  winners  were  Misi  Soline 
Kelly,  New  York,  and  Miss  Albina  Laurent,  Montreal.  The 
names  of  the  these  two  young  ladies  who 

proved  their  equals  in  point  of  merit  and  consequent  I) 
substitutes  for  Hi-  Excellency's  medals,  were       Mi--  I  oran 
Sorel;    M  Miss    Bond,   Montreal  .    Miss 

reliant,  Ottawa  ;  Miss  Gibson,  Ne«  l.uk.  The  prize  ol  Natural 
History,  a  magnificent  unci..  en  bj  Edward  Murphy, 

I  ,,  .  was  won  b\  Mi--  Louise  McDonald    the  prist 
Economy,  a  richly  wrought  medal,  presented  bj   Mr   I'd 
Murphy,  ol   Montreal,  t.ll  to  Mi--  Feron.    Hold    medals   lor 
proffoiencj    m  matliematics  were  also  awarded  by   the    I 
Mother  Superintendent-General,  t..  Mi--   lindberg,  New  Fork 
and   Mi--  Collins,   Montreal.     Finally,   a 'small  golden  harp, 
reward  ol  exoellenoe  m  music,  t  I  to  Miss  K<  lly. 

I I  would  l.f  un  n\  ii  lend  lion 

:    il.'    without   p 

th.-    kind  id    Duflerin,   who 

:  tblishmi  ni-,  awakening 
among  youthful  toilers  up  tin'  -trip  hil 
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FOR  THE  PROVINCE  OF  QUEBEC. 


[Copy  of  letter  received  from  His  Excellency's  Secretaro.] 
The  Secretary  of  the  Governor-General  of  Canada  presents 
his  compliments  to  Miss ,  and  in  transmitting  the  accom- 
panying medal  is  desired  by  Lord  Dufferin  to  convey  to  her  an 
expression  of  His  Excellency's  sincere  congratulations  on  the 
success  that  has  attended  her  efforts  in  the  recent  competition. 
Government  House, 

Ottawa,  May  19,  1877. 

HOCHELAGA  CONVENT. 

Y/esterday  afternoon,  27th  June,  the  annual  distribution  of 
prizes  took  place  in  the  above  Jonvent.  An  address  was 
given  by  Miss  E.  O'Brien,  after  which  the  Gold  medal  was  given 
to  the  following  young  lady  graduates  : — Misses  Marie  Gagnon, 
Abbie  O'Brien,  Corinne  Walker,  Estelle  O'Brien  and  Mathilda 
Moreau.  Numerous  prizes  were  given  to  other  pupils.  During 
the  distribution  several  pieces  of  music  were  delivered  in  excel- 
lent style  by  some  of  the  pupils,  and  at  the  conclusion  an 
address  in  French  by  Miss  Marie  Gagnon.  Among  the  speci- 
mens of  work  taught  in  the  Institution  are  the  following 
subjects,  which  were  on  exhibition  in  th  :  Convent  until  3 
o'clock  on  Tuesday  afternoon,  and  they  were  much  admired  by 
a  large  number  of  visitors. 

DRAWING    AND    PAINTING. 

Album  containing  handsome  pieces  in  drawing  painting,  by 
Miss  Minnie  Cook.  Premier  regret  (a  piece  in  black  crayon 1, 
Miss  Minnie  O'Meara.  Canoe  Building  at  Pappero  Island  (a 
piece  in  pestel),  by  Miss  Cornelia  Williams.  Indian  Scene  on  the 
St.  Lawrence  ta  piece  in  pestel',  by  Miss  Abbie  O'Brien.  Boses 
and  Camellias  (a  piece  in  water  colors),  by  Misses  Minnie 
(  I'Meara  and  Estelle  O'Brien.  Flowers  and  monograms,  by  the 
Hisses  Mary  Ann  McGrath  and  Erva  Payne.  Anchor  and  Flow- 
ers (oil  painting  on  rice  paper)  by  Miss  Marie  Lechevalier. 
Sketches  in  black  crayon,  by  Misses  Maggie  Breen,  Fannie 
Pardee  and  Rosalie  Brown. 

NEEDLE    WORK. 

Embroidered  nightdress,  by  Miss  Melanie  Poupait.  Embroi. 
dered  morning  wrapper,  by  .Miss  Marie  Lechevalier.  Pillow 
slips,  by  Miss  Loranger  and  Ella  Haines.  Table  cover,  by  Miss 
Lucy  Cook. 


Quilt  and  crochet,  by  Miss  Florence  Wurtele.  Shawl  and 
sack,  by  Miss  Justine  O'Meara.  Opera  cape,  by  Miss  Josephine 
Mount.     Sack,  by  Miss  Minnie  0  Meara. 

EMBROIDERY    IN    WOOL. 

King  John,  by  Miss  Hattie  Brady.  Screen  and  sofa  pillow,  by 
Miss  Julia  Casey.  Chair,  by  the  Visses  Sarah  Stephens,  and 
Kosalie  Brown. 

The  above  pieces  of  work  give  a  good  proof  of  the  untiring 
devotion  of  the  Sisters  to  the  advancement  of  the  pupils  placed 
under  their  charge,  and  also  reflect  great  on  the  pupils  them- 
selves. 


University  Iittclligrcaicc- 

The  Corporation  of  McGiil  University  have  great 
pli  ;isn re  in  acknowledging  llie  following  donations  to 
the  Faculty  of  Arts,  during  1I1  ■  quarter  ending  April 
25lli,  1877  ':— 

1.  To  the  library. — From  the  American  Philosophical  Society, 
Philadelphia,  Proceedings,  1876  ;  Nos.  90  and  9S,  >  pain,  S  vo 
From  W.  B  Lambe,  Esq.,  15  vols.,  forming  part  o.'  the  histoii 
cal  records  of  America  and  Canada.  From  .»!.  C.  Healy,  Rsq., 
Kesults  of  Meteorological  Observations,  U.  S.,  from  J  854  to 
1859,  2  vols.,  4to.  From  the  University  of  London,  England, 
Catalogue  of  the  Library  of  the  University  of  London,  royal 
8vo  From  A.  Agassiz,  Esq.,  Annual  Report  of  the  Trustees  of 
the  Museum  of  Comparative  Zoology  at  Harvard  College, 
Cambridge,  for  1876,  pam.,  Svo.  From  the  Royal  Society, 
London,  Philosophical  'transactions  for  1875  and  1876,  vol.  165 
(part  II.)  and  vol.  166  (part  I.,)  2  vols.,  4to.  From  the  Royal 
Society,  London,  Proceedings,   Nos.  164,  174  ;  from  November 


18th,  1875,  to  June  15th,  1876  ;  11  pam,,  8vo.  From  the  Insti- 
tution of  Civil  Engineers,',London,  Minutes  of  Proceedings,  vol. 
47  (part  I.,)  8vo.  From  the  Government  of  the  Province  of 
Quebec,  Statuts  de  la  Province  de  Québec,  pour  1S76,  8vo 
From  the  Government  of  Washington,  Astronomical  and  Meteo 
rological  Observations  made  during  the  year  1874,  at  the  United 
States  Naval  Observatory,  8vo.  From  G.  M.  Dawson,  E-q  ,  F. 
G.  S.,  Notes  on  the  Appearance  and  Migrations  of  the  Locust 
in  Manitoba  and  in  the  North-West  Territories  ;  Summer  of 
1875  ;  pam.  8vo.  From  the  Central  Board  of  Agriculture, 
Halifax,  N.  S.,  Annual  Report  for  the  year  1876  ;  pam.  8vo. 
From  the  Superintendent  of  Public  Instruction,  Report  on 
Education  for  the  year  1875-76  ;  4  copies,  8vo  pap.  From  A. 
I  Dubois,  Esq.,  C.  E.,  Elements  of  Graphical  Statics  and  their 
Application  to  Framed  Structures,  with  plates  ;  2  vols.  8vo. 
From  Gen.  A.  J.  Myers,  U.  S.  A.,  Annual  Report  of  the  1  hief 
Signal  Officer  to  the  Secretary  of  War  for  1864  and  1876  ;  2 
vols.  8vo.  Erom  Frederick  Griffin,  Esq.,  by  bequest,  2,692 
volumes,  comprising  works  on  historical,  literary,  scientific  and 
other  subjects.  Do.  do ,  559  pamphlets,  being  princi- 
pally periodicals.  From  the  Imperial  Academy  of  Sciences, 
Vienna,  per  Dr.  F.  von  Hochstetter,  Voyage  of  the  Austrian 
Frigate  Novara  round  the  Earth  :  18  vols.  4to.  4  pam.  4to,  and 
7  maps,  large  fol. 

2.  To  the  Museum. — From  Prof.  Osier,  M.  D.  -Five  specimens 
of  Canadian  Polyzoa.  From  Alderman  McCord,  M.  A. — Drawings 
of  Ferns  From  D.  Robertson,  Esq.,  Montreal.— Skull  of  Poly- 
nesian, and  Native  Cloth,  Tahiti.  From  Lieut.-Col.  Grant, 
Hamilton — Fossils  from  the  Niagara  Limestone  From  Hon. 
Judge  McCord. — Fossils  from  Perce.  From  J.  E.  Torrance,  B. 
A.,  Ac. — Specimens  of  Minerals  from  Borneo,  &c. 


Obituaries. 

THE  LATE  MR.  JUSTICE  SANBORN. 

Ven  many  of  our  readers  will  share  with  us  to-day  the  deep 
regret  we  feel  at  having  to  record  the  death  of  the  Hon.  Mr.  Justice 
Sanborn,  of  the  Court  of  Queen's  Bench.  The  learned  Judge  had 
gone  for  a  brier  vacation  to  A  shinny  Park.  New  Jersej ,  aecorn  paired 
by  two  daughtersand  two  s  slers  in-law.  He  had  been  suffering  rur 
two  days  from  a  kind  of  fever,  bul  was  in  I  considered  seriouslj  ill. 
On  Tuesday  morning,  about  six  o'clock,  while  s  ated  in  an  arm 
chair,  li"  experienced  a  sudden  attack,  from  which  lie  did  110I 
recover.  The  nature  of  the  illness  is  not  y.  1  known  here,  but  it  is 
conjectured  to  have  been  some  form  or  apoplexy.  The  remains  «ill 
he  brought  to  this  city  lor  interment. 

The  career  of  Judge  Sanborn  is  in  every  way  a  rca.arkalde  one, 
and  deserves  well  to  I»'  held  up  before  young  men  for  imitation,  lie 
was  a  native  of  New  Hampshire,  the  dat-<  of  his  birth  being  1821. 
He  graduated  at  Dartmouth  College,  N.  H  .  of  which  institution  Ins 
brother  is  now,  wj  believe,  a  Professor.  In  early  life  lie  lauglil 
school  in  the  Sherbrooke  Academy,  where  lie  formed  l.fc-long 
friendships  with  several  of  our  leading  professional  men.  Subse 
quently  he  studied  for  the  legal  profession,  and  during  a  portion  of 
his  term  of  stud j  was  in  the  oflice  of  Mr.  A.  Kobe  Lsoa,  (j.  C.  After 
commencing  ttie  prael  ce  of  the  profession,  he  enter,  il  into  partner 
ship  with  Mr  Brooks,  M.  P.,  whose  si.-ter  was  his  lirst  wife.  His 
position  at  the  Bar  was  one  oflhe  furemnst  and  his  character  during 
his  entire  professional  career  without  blemish.  In  1850  lie  was 
eleei.l  lo  Parliam  nl  for  She;  brooke,  and  subsequently  represented 
Compton.  He  was  el-cU'd  n  Legislative  OmncilLr  before  Confede- 
ration, and  on  the  coiupleli flue  Union  was  appointed  to  lie- 
Senate:  and  not  (png  b- fore  Hie  resignation  of  the  Conservalivi 
Government  was  elevated  lo  Hie  Bench,  being  assigned  to  the 
Sherbrooke  District.  Shortly  after  Hie  new  Government  came  into 
1  lower  there  were  vacancies  on  I  he  Bench  of  the  Court  of  Appeals,  and 
Judge  Sanborn  was  translated  lo  that  Court  in  March,  1*7  i.  A 
complimentary  dinner  was  given  In  him  at  Sherbrooke  on  the  occasion. 
Since  that  tine' he  has  applied  liim:  IT  with  unsparing  devotion  lo 
He- onerous  duties  of  his  high  p  -itiuii,  a  id  whatever  prepossession 
mn\  have  existed  al  one  time  ag.ii  si  his  appointment,  it  may  sal.  I\ 
be  î-aid  that  Judge  Sanh.  in  has  full}  and  Completel}  lived  it  dow  n. 
During  the  list  three  years,  during  which  he  has  been  brought  bun 

intimate  communication   wiih  the   [tench  aad  Bar  of  the   I'rovh 

he  has  won  alike  lie-  I   veof  Ids  pr.   essiona  I  brethren  b}  Ins  amiable 
qualities,   and   their  ■  >l  i-iu    ml  :i  Imiratiou   for  Hi-  eminent    legal 

abilities  displayed  bj    hi the  Bench.     Few- men  could  b-  su 

ill-spared  a>  Judge  Sunbor  .      He  v.    -  a  bright  and  shining  example 
el'  1  he   upright   lawyer,  the   learned    nul  conscientious  Judge,  the 
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endowed  by  Mr.  Harrold,  He  regularly  presided  over  all  examina- 
tions in  Hie  faculty  of  Arts,  whether  those  of  the  ordinary  College 
course,  or  those  prescribed  by  the  University  as  preliminary  to  the 
conferring  of  degrees.  In  the  discharge  of  all  his  functions,  as 
Principal,  and  as  a  Professor,  he  set  his  colleagues  and  his  pupils 
the  example  of  a  man  ever  influenced  by  a  strict  sense  of  duty. 
Although  not  particularly  strong  in  constitution,  he  never  gave  in 
in  the  impediments  of  temporary  bodily  ailment,  alleging  jocosely 
that  he  had  not  time  "  to  be  sick  ",  always  meeting  his  classes 
punctually,  and  attending  faithfully  to  his  general  duties. 

In  1853,  the  University  of  Oxford  conferred  on  him  the  degree  of 
Doctor  of  Divinity.  Long  before  this,  the  Principal  had  endeared 
himself  to  all  who  came  into  contact  with  him — colleagues,  students, 
friends  of  the  College,  and  a  large  circle  of  acquaintance  in  Lennox- 
ville,  Sherbrooke  and  their  environs.  Besides  being  an  accomplished 
scholar,  and  an  accurate  and  pains-taking  instructor,  Dr.  Nicolls 
was  eminently  a  Christian  gentlemen,  urbane  and  polished  in  his 
manners,  scrupulously  polite  and  kindly  in  personal  intercourse.  Ho 
seldom  or  never  concerned  himself  about  politics — if  ever  he  did  so, 
it  was  only  on  occasions  when  proposed  public  measures  appeared 
to  him  likely  to  affect  collegiate  and  educational  interests.  Outsiie 
of  the  walls  of  his  College,  whatever  influence  he  possessed  or  could 
exert  was  always  ready  for  the  support  of  sound  educational  views. 
In  I860,  he  was  unanimously  elected  President  of  the  St.  Francis 
District  Association  of  Teachers.  In  this  position  he  was  a  consistent 
advocate  of  moderate  views,  during  a  period  when,  on  the  eve  of 
confederation  of  the  Provinces  of  British  Nortli  America,  some 
excitement  prevailed  with  respect  to  the  future  educational  interests 
of  the  minority  of  Lower  Canada.  He  counselled  the  Teachers  to 
let  politics  alone,  and  to  make  it  their  chief  endeavour  to  improve 
their  own  qualifications  and  the  quality  of  their  work,  and  thus  to 
recommend  themselves  and  their  cause  to  the  appreciation  of  the 
public. 

Notwithstanding  the  absorbing  nature  of  his  daily  avocations,  he 
made  it  a  practice,  throughout  his  long  career  at  Lennoxville,  to 
redeem  from  his  College  duties  sufficient  time  to  enable  him  to  render 
invaluable  assistance  to  his  bretheren  as  a  Minister  of  the  Gospel — 
generally  taking  part  in  the  Sunday  Services  of  the  parish  church  or 
of  some  neighbouring  mission.  Nor  was  he  unmindful  of  the  spiritual 
necessities  of  poor  families  resident  in  districts  and  neighbourhoods 
where  no  special  provision  existed  for  the  public  reading  of  the 
scriptures  or  forpublic  worship,  and  not  a  few  outlying  communities 
within  a  circle  of  many  miles'  distance  from  Lennow  ille,  would 
gratefully  bear  testimony  to  his  disinterested  personal  services  in 
that  behalf  Nor  were  the  good  offices  of  the  Principal  grudgingly 
bestowed  on  occasions  when  he  discovered  merit  and  good  natural 
gifts  hindered  by  the  want  of  a  helping  hand  from  access  to  oppor- 
tunities of  cultivation,  which  alone  might  he  needed  to  qualify  their 
possessors  for  positions  of  usefulness  in  society.  Those  who  have 
thus  profited  by  his  generosity,  and  kindness  of  heart,  will  doubtless 
be  painfully  reminded  by  the  news  of  his  decease  thai  they  have  lost 
their  most  valued  early  friend  ;  while  in  the  majoritj  of  such  cases 
it  is  likely  that  the  facts  never  became  generally  known,  since,  in 
the  exercise  of  such  benevolence,  Dr.  Nicolls  was  not  one  to  disregard 
the  precept  "  Let  not  thy  left  hand  know  what  thy  right  hand  doeth  ". 

He  inculcated,  both  by  precept  and  example,  the  very  highest  tone 
as  respects  sentiments  of  honour  and  morality,  nor  is  there  a  man 
living  in  Canada  and  occupying  a  public  position,  who  more  sedu- 
lously and  ardently  devoted  himself  to  the  cultivation  among  his 
pupils  of  loyalty  in  all  the  relations  of  life.  His  students  during  the 
past  32  years— in  factall  who  knew  the  late  Principal — will  undoubt- 
edly bear  that  testimony  to  his  memory,  now  that  he  has  gone  to  his 
rest.  On  the  occasions  of  public  gatherings  connected  with  education, 
and  notably  on  the  University  •'  Convocation  days  "  he  never 
emitted  to  illustrate  practically  the  injunction  of  Holy  Writ  "  fear 
God,  Honour  the  King  ".  His  surviving  Colleagues,  and  his  friends 
and  especially  his  former  pupils,  now  scattered  throughout  the 
Dominion,  will  not  soon  forget  the  worthy  and  patriotic  Principal's 
earnest  manner,  and  the  peculiar  and  striking  movement  of  head 
and  wave  of  hand — gestures  made  as  if  in  utter  abandonment  to  the 
inspiration  and  feeling  of  the  moment — when  he  was  .vent,  toward 
the  close  of  such  meetings,  to  step  forward  and  summon  his  audience 
to  finish  with  "  God  save  the  Queen  !  ". 

As  soon  as  it  became  known  in  the  community,  amidst  which 
he  had  passed  nearly  the  whole  period  of  his  manhood,  that 
Principal  Nicolls  was  dangerously  ill,  general  anxiety  was 
manifested,  which  was  intensified  by  the  rumour,  at  an  early 
stage  of  his  brief  illness,  thai  his  family  already  despaired  of 
his  life.  There  had  been  a  College  Council  meeting,  at  which 
the  Principal  assisted  with  his  customary  attention  to  business 
relating  to  College  affairs.  At  its  close,  he  felt  unwell  and,  as  was 
not  usual  on  his  part,  complained  of  indisposition.  Within  a  few 
days,  symptoms  of  inflammation  of  the  brain  shewed  themselves, 
and  as   his   case   became   more   alarming,   an   eminent   physician. 


Dr.  Hingston  of  Montreal,  was  sent  for.  But  medical  skill,  and 
human  aid,  were  unavailing  to  save  the  preeious  life.  Dr.  Hingston 
visited  the  patient  twice  On  neither  occasion  did  he  feel  aide  to 
hold  out  the  slightest  prospect  ol  recovery.  Alter  an  illness  of  about 
ten  days,  during  the  greater  part  of  which  Dr.  Nicolls  was  uncon- 
scious, he  breathed  his  lasi.  At  the  comparatively  earlj  age  of  08 
years,  he  died  at  his  post  of  duty  in  Bishop's  College— died  //,  harness, 
after  a  laborious  and  most  useful  service  of  32  years,  universal!1, 
respected  and  regretted.  So  far  as  is  known  to  the  writer  of  these 
lines,  this  truly  Christian  gent  Ionian  never  had  a  personal  enemy,  and 
scarcely  a  detractor  to  disparage  his  merit  and  \  irtues  His  strictly 
consistent  course  of  conduct ,  and  uniformly  amiable  bearing  towards 
all,  based  upon  the  dictates  of  Christian  love  and  charitj  and  genuine 
kindness  of  heart,  secured  for  him  an  immunity  from  hostility  and 
detraction  on  the  part  of  others  such  as  seldom  falls  to  the  lot  of  an 
official  occupying  a  high  public  position.  He  leaves  behind  him 
none  but  sorrowing  friends  and  admirers,  and  it  is  certain  thai  by 
his  decease  a  serious  loss  has  occurred  to  the  community  at  large, 
as  well  as  to  the  branch  of  the  Christian  Church  of  which  he  wo  a 
member. 

Editok  Jouhnal  or  Education. 
Quebec,  August  15th  1877. 
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Tact.—  People  cannot  help  having  been  born  without  tact,  any 
more  than  they  can  help  having  no  ear  for  music  ;  but  there 
are  occasions  when  it  is  almost  impossible  to  be  quite  charitable 
to  a  tactless  person.  Yet  people  who  have  no  tact  deserve  pity. 
They  are  almost  always  doing  or  saying  something  to  get  them- 
selves into  disgrace,  or  which  does  them  an  injury.  They  make 
enemies  where  they  desire  friends,  and  get  a  reputation  for 
ill-nature  which  they  do  not  deserve.  They  are  also  continually 
doing  other  people  harm,  treading  on  metaphorical  corns,  open- 
ing the  cupboards  where  family  skeletons  are  kept,  angering 
people,  shaming  people,  saying  and  doing  the  most  awkward 
things,  and  apologizing  for  them  with  a  still  more  terrible 
bluntness.  If  there  is  one  social  boon  more  to  he  desired  than 
another  it  is  tact  ;  for  without  tact  the  career  of  the  richest 
and  most  beautiful  is  often  utterly  marred. 

Weight  and  Health. — The  weight  of  the  body,  as  is  well  known, 
has  often  been  assumed  as  an  infallible  proof  of  the  mainten- 
ance of  the  condition  of  the  body,  or  of  a  deposition  of  tissue, 
and  the  food  which  keeps  up  a  man's  weight  has  been  regarded 
as  on  that  account  satisfactorily  nutritious.  Remarking  upon 
this,  in  his  recent  address  at  Munich,  Prof-  Voit  says  that  the 
weight  of  the  body  is  really  no  criterion  of  the  value  of  the 
food  taken,  because,  while  the  weight,  remains  constant,  or  even 
increases,  water  may  increase  in  the  tissues  and  albumen  and 
fat  diminish  ;  or  there  may  be  an  increase  in  the  weight  and 
deposition  of  fat,  while  there  is  also  at  the  same  time  a  dimi- 
nution of  the  albumen  of  the  body — the  fact  being  that  badly- 
nourished  people  are  usually  not  lighter  than  others,  but  their 
bodies  contain  more  water  and  less  albumen  and  fat  than  those 
who  are  well  nourished.  Prof.  Voit  also  adds  that  the  subject- 
ive feeling  of  satisfaction  is  equally  deceptive  ;  that  the  Irish 
peasant  who  consumes  ten  pounds  of  potatoes  in  the  day  feels 
quite  satisfied,  and  yet  is  badly  nourished,  in  point  of  fact, 
though  not  conscious  of  it. 

Cucumber  eaters,  beware  !  We  have  always  regarded  cucumbers 
as  "  poor  vittles,  "  and  have  wondered  at  the  greedy  avidity 
with  which  some  people  eat  them.  Cold,  sappy,  tasteless  vego 
tables,  that  must  be  disguised  with  salt,  pepper  and  vinegar  to 
make  them  palatable,  and  after  all  they  are  neither  nutritious 
nor  wholesome.  They  cause  an  immense  amount  of  cholic, 
bowel  complaint  and  cholera.  But,  to  the  other  perils  which 
beset  them,  there  is  now  another  added.  Dr.  Leidy,  at  a  recent 
meeting  of  the  Academy  of  Sciences,  Philadelphia,  announced 
a  discovery  well  fitted  to  startle  cucumber-eaters.  It  was  to 
the  effect  that  this  vegetable  or  fruit — (which  is  it  ?)  is  liable  to 
be  infested  with  tape-worm.  The  doctor  exhibited  a  specimen 
of  a  tape-worm  taken  from  the  inside  of  a  large  cu. umber.  It 
had  all  the  characteristics  of  a  true  tape-worm,  but  belonged 
apparently  to  an  unknown  species.  •'  The  ovaries,  containin" 
round  yellow  eggs,  are  confined  to  the  anterior  extremity  of  the 
segment.  "  That's  the  scientific  account  of  the  peculiarity 
which   distinguishes   this   kind   of    tape-worm.     Perhaps    the 
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peculiarity  arises  from  its  having  dwelt  in  the  oold  heart 
cucumber,  in- t.-.i'i  "i   the  warm  stomach  di'  ii  human   bi 
\\>rv  likely  these  "  yell  hatohed  inside  a  man,  woman 

or  child,  develop  somewli.it  differentlj  than  Ihey  are  apt  : 
inside  a  cucumber.    At  any  rate,  it  is  not  calculated  to  sharpen 
the  appetite  for  cuoumber,  when  the  possibility  is  realised   ol 
eating  along  with  it  the  fragments  and  eggi  ol  I  tpe  worm. 

I  i  ■ .  iter. 
du  up  is  an  inflammation  "i  the  inner  surface  of  the 
windpipe.  Inflammation  implies  beat)  and  that  heat  must  be 
subdued  or  the  patient  would  invariably  die.  it  prompt  efforts 
are  made  to  cool  the  parts  in  case  of  an  ail  ink  Of  croup,  relief 
»ill  be  a^  prompt  as  it  is  surprising  and  delightful.  All  know 
that  oold  applied  to  a  hot  sk:  t.  but  all  do   not  know 

that  hot  water  applied  to  an  intl  tmed  skin  will  oertainlj  oool  it 
Hence  the  application  of  ice-cold  water  with  linen   cloths, 

Or  of  almost  boiling  water  with  wo.. lien  Hannel,  ale  very  efficient 

ni  the  ease  of  croup.  Take  two  or  three  pieces  of  woollen  flannel 

of  two  fold»  large  enough  to  cover  the  whole  throat  and  upper 
pari  of  the  Chest,  put  this  in  a  pan  of  water  a-  h  .1  :,-  the  hand 
.  m  Lear,  and  keen  it  thus  hot  Dy  adding  water  from  a  boiling 
tea- kettle  at  hind  :  let  two  of  the  flannels  be  m  tie-  li  'l 
all  the  time,  and  one  on  the  throat  all  the  time  with  a  dry 
llinnel  covering  the  wet  one,  so  as  to  keep  the  steam  in  to  some 
extent:  the  flannel  should  not  be  so  wet  when  nul  on  as  to 
dribble  the  water:  for  it  important  to  keep  the  olothingasdry 

issible,  and  the  body  and  feet  of  the  child  comfortable  and 
«jrm.     As  soon  as  one  flannel  gets  B  little  cool  put  on  another 

one,  with  as  little  interval  of  exposure  as  possible,  and 
Up  this  process  until  the  doctor  comes,  or  until  the 
phlegm  is  loose,  the  child  easier,  and  begins  to  fall  asleep  : 
then  gently  wrap  a  dry  flannel  over  tho  wet  one  which  is  on. 
to  cover  it  up  thoroughly,  and  the  child  1-  saved.  When 
it  wakes  up  both  flannels  will  be  dry.  The  same  result  will 
follow  if  cold  water  is  used,  the  colder  the    better  ;  the   cloths 

.Id  be  of  muslin  or  linen  and  ol    several    folds    thickness,  j 
enough  to  cover  the  whole  throat  and  the  upper  part  of 
the  bl  ■ 

Higher  Education  qf  Women  -  At  th.-  recent  annual  commen- 

nt  of  the  University  of  Toronto,  Vice-Chancellor  Mo--,  in 

closing  the  proceedings  alluded   to   tie-  fact   that  Chancellor 

Blake  had  with  praiseworthy  liberality   founded  s    permanent 

ilarship    m   th.-    University,  of  $100  per    annum,    to   be 

Competed  lor  in  the  departments  of  civil  polity  and  ethic,  and 
•itutional  history.  Tin-  was  the  firs!  perm  men  I  scholarship 
established  by  private  bounty,  and  coming  from  so  distinguished 
an  alumnus  was  a  precedent  worthy  of  imitation  bj  our  wealthy 
trymen.     He  commended  liberality  in  tin-  direction,  and 
inoed  tie-   frequency  of  it  in   othei    times   and   in  other 
where  wealthy   men  had  thus    handed   their  names 
down  to    l  grateful   posterity.    M       :  ed  also  to  the 

increase  in  numbers  which  bad  m  i.  ked  the  classes  and 
during  tb.  ,  and  tools  up  al  lome  length  the  question 

.••  education  ol  women,  a-  it  had   !..  rpying  the 

attention  of  thi  which  occupies  inert 

■mention  in  England,  the  United  ad  in  thi-  Province, 

and  tie-   maimer  of  treating  it  lui   undei  inges 

within  the  pa-t  lev.  Mnrh  had  actually  beendone  for 

•nt  ol   tie-  education  ol  women,     rhere 
•  n-  wbo  thought  that oer tain  ol  knowledge  should 

on  sealed  books  to  women,  ana  who  thought  tint  i 

more  limited  oapacity  was  unable  to 

•  believer  m  that  doctrine.    There  were 

..-h  woman  did  not  oare  al t  ;  but   when 

.-  men.     I  he  oases  ol 
Mitel, .-ii   long  since   bad  refuted   the 
n.     But   the   .  g  irded    women    for 

imp  u  yel  bel   not  been   very  i 

i        re.-  ..I  her  edui  ttion  were  nol  entire!) 

from  blame  for  to  nnob  attention  had  i i 

iremi  m  of    the   mo  t     up  ■  implisluni 

(uirement  tiled 

i  nd<  it  i  no  liand 

.  lor  wbioh   she  h  el    no  : 

.twine    thi 

lint 


Huxley    when     be    said.    "    Let     US    ha\.-     girl  all 

m. -in-    they  will  not  i„-  the  leu  fair  tor  wisdom,  and  golden 

hair  will  not  rail  le--  sweetly  over  their  brows  by  reason  <>t  there 

g   more   brains    within."     In    their  universitj    systei 

matriculation   examination    v,  bed      To    pa--  this    was 

considered  évidence  of  the  po ionol  i  suffi  ient  degree  of 

general  culture  to  pursue  a  university  oourse.  What  the 
^na te  proposed  to  do  was  to  estahlish  examinations  for  women, 

wherever  it  will  be  found   de-irable.  in  the  verj   tame 

in  wbioh  their  brothers  were  examined  within  thi 
walls.  1  he  qualifications  would  be  the  same,  with  lion 

that  a  female  going  up  for  these  examinations  shall  not  t 
all  the  subjects  which  are  prescribed  for  the  mile  candid  I 
but  one  of  a  number  of  grades  of  subjects,     [fine  have  a  turn 

for  classics  .-he  may  p ni  herself  in  that  depai  tment  :  ; 

mathematics  or  the  sciences  or  literature,  she  may  oome  up 
and  the  university  w  ill  test  her  knowledge  of  these  subji 
and  award  certificates  to  those  who  reach  the  required  stand 
Such  a  system  as  this  had  been  inaugurated  in  England  by  the 
Universities  of  Oxford  and  Cambridge  with  alts, 

and  it  remained  to  be  seen  whetnei  the  young  women  of 
mid  show  themselves  deserving  of  a  like  oiler,  i  Inlesa 
a  more  liberal  education  was  given  girls  in  the  preparatory 
schools,  this  proposition  of  the  Senate  would  be  deprived 
much  of  the  benefits  it  was  expected  to  confer.  By  proper 
training  in  the  ladies'  colleges,  and  with  the  proposed  exami- 
nations, they  might  hope  th  ,t  the  standard  ol  female  education 
would  be  r.ii-ed  to  the  height  they  desired,  and  then  ind 
might   they  hope,    under  the   inilueii i    such  a  system  of 

lion,  and    the   other   influences  of  good    which   surround 

our  young  people,  to  see  an  approximation  I  wan 

of  the  poet 

— The   Transcript   hn  a  very   interesting  article    upon 
early  schools  ol  Maine.     As  far  back  as  1030  the  whole  white 
population  of  what  l-  now   th..  State  of  Maine,  consisted 
few  hundreds  of  Englishmen  scattered  alone  the  islands  on  lb* 
coast,  and  at  the  mouths  ol   rive  .:.  fishing  and 

cheating  the  Indian-  in  the  purchase  of  their  furs.  Unlike  th1' 
Pilgrims  and  Puritans  who  settled  Massachusetts,  they  wer* 
mere  adventurers,  and  no  thought  of  school  entered  thei'' 
leads  During  the  whole  timeof  settlement, beforo Massachu- 
setts purchased  the  province  in  1677,  there  u  d 

any  provision  for  education  The  J  lung  grew  up  in  ignorance. 
The  firs!  evidence  of  the  existence  of  schools  of  any  kind  i- 
to  be  found  in  the  early  town  records.     Under   the   lawi 

Massachusetts,  every  town  containing  titty  lam  i  lie  s  was  reqU 

to  support  on.-  sohoolmaeter  and  those  containing  one  hundred 
families  to  maintain  a  grammar  school.  Those  law  -  were  often  not 
complied  with,  and  towns  were  indioted   tor  not  maintaining 

schools.     Tin-  compelled  action,  and  the   tir-t  evident 
found    in  the   town    records.     Thus   we    find     in    the  t 

nt  Falmouth,  under  date  of  Sept.  15th,  1729,  "  the  select 
men  were  requested  to  look  out  fore  school-master  to  prevent 

the  i.  ■■ted."     The]   acted,  it  appears,  i  ither 

from  fear  of  the  law  than  proper  regard  to  the importana 
the  subject,     rhe  town  had  then  been  settled  nearly  a  oentury, 
i.i  \\  illis.  on i  historian,  says,  •■  it  is  probable,  considering  the 

{tovertj  of  the  i pie,  that  nom  ;  publia  education 

iid  been  taken  previous  to  the  tune  mentioned  in  th- 

■  unie,  m  lu-  1 1 1  - 1  ■  'i  y  ol  Well- and  Keiinebunk,  tays  the 
people  "  had  lived  here  lillv  years,  and  children  had  been  bom 
and  grown  to  manhood  without  in-triiction  m  the  eommon 
ni'  1 1 1  duoation.     Many  of  the  population  oould  neithei 

lead,  write,  m-  cypher.    There  w  ii  not  s  sohoolliousi   in  town, 

and  it  any  provision  had  been  qj  |..i    the 

instruction  ol  then  ohildren,  it  must  have  •  me  ol  the 

dwelling  i:  though    there    i  lor  the    beliel 

that  down  to  this  period  (171  ol  of  an)  kind  had 

maintained    1 1 ridenoe  shows  that,  with  i  ■ 

the  most  influential  had  grown  up  with  little  or  : 
oulture."     In  171a  it  was  voted  thai  "  the  selectmen 

end'  i     tor    the    town    at    lie- 

town  annum  and  I 

Th el  •  ii.  an  I   It  was  further  voted  llial 

••  th.  i  itb  w  hom  M  r.  Martyn  (I 

be  paid  m-  tint  ■ 

iidiiig  round     had  nol  then  i n  ini  iough  the 

i   ii  upon  theii 

i. un  ■  he  «hole  it   m  all 
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directions.  Mac  is  the  Gaelic  equivalent  for  son,  and  accord- 
ingly Mr.  McAlpin  would  in  an  English  dress  be  Mr.  Alpinson. 
There  happen  to  be  two  distinct  classes  of  Macs,  those  with  a 
Highland  origin,  such  as  Mackay,  Macpherson,  Macgregor, 
Macneil,  Macfarlane,  Macleod,  and  Macdonald — all  great  clans 
in  the  olden  time  ;  and  the  Macs  of  Galloway,  where  Gaelic  is 
now  extinct,  and  the  races  are  somewhat  different  from  the 
Highland  sects — perhaps  with  a  little  Manx  and  Irish  blood  in 
them.  Among  the  Galloway  Macs  are  found  the  names  Mac- 
lumpha,  Macletchie,  and  MacCandlish,  which  evidently  do  not 
sound  with  their  true  Highland  ring.  The  Irish  have  likewise 
the  form  of  expression  for  son.  They  use  the  single  letter  0, 
as  O'Connell  and  O'Donnell.  The  0,  however,  signifies  grandson, 
as  it  continues  to  do  in  the  old  Lowland  vernacular  in  Scotland, 
where  an  aged  woman  in  humble  life  may  be  heard  saying  of 
her  grandchild,  "  That  is  my  0."  Prefixes  or  termination  foi- 
son are  common  among  names  in  every  civilized  country  in 
Europe.  As  is  well  known,  the  Norman  Conquest  gave  a  new 
character  to  English  names.  From  that  time  many  of  the  most 
notable  of  our  surnames  are  to  be  dated,  nor  only  in  England, 
where  the  Conquest  made  itself  cruelly  felt,  but  in  Scotland 
where  families  of  Norman  origin  gradually  effected  settlement 
by  invitation  and  otherwise.  Names  traceable  to  the  Norman 
families  are  very  commonly  derived  from  heritable  possessions, 
and  till  this  day  bear  a  certain  aristocratic  air,  though  altered 
in  various  ways.  Doubtless  in  the  lists  of  those  "  who  came 
over  with  the  C'onquerer,"  there  are  innumerable  shams  ;  but 
there  are  also  descendants  of  veritable  invaders.  We  might, 
for  example,  instance  the  late  Sir  Francis  Burdett  (father  of 
the  Baroness  Burdett  Coutts),  who  traced  his  origin  by  a  clear 
genealogical  line  to  Hugh  de  Burdett,  one  of  the  Norman 
soldiers  who  fought  at  Hastings  in  1066.  That  gives  a  pretty 
considerable  antiquity  to  an  existing  family  without  change  of 
name.  On  the  Scottish  side  of  the  border,  we  could  point  to 
a  family,  Horsbrugh,  of  that  ilk,  as  being  not  less  than  eight 
hundred  years  old,  and  always  occupying  the  same  lands  and 
possessions  Wallace,  Bruce,  Dundas,  Fraser,  Stewart,  or,  to 
use  its  French  form,  Stuart,  are  also  Scottish  surnames  of  great 
antiquity.  To  these  we  might  add  two  names  now  ennobled, 
the  Scotts,  Dukes  of  Buccleuch,  and  the  Kers,  Dukes  of 
Roxburghe.  We  find  these  names  meandering  through 
history  six  or  seven  hundred  years.  On  the  original  names 
borne  by  noted  Norman  families  in  England  and  Scotland, 
time  has  effected  conspicuous  changes.  The  prefix  de,  which 
was  once  held  in  high  esteem,  has  been  generally  dropped. 
There  has,  likewise,  in  various  cases,  been  what  might  be  called 
a  vulgarizing  of  the  names.  De  Vesci  is  transformed  into 
Veitch,  De  ITsle  into  Lyle,  and  De  Vere  into  Weir.  Through 
various  changes  De  Montfitchet  sinks  into  Mushet,  De  Moravie 
into  Grosart.  We  cannot  speak  with  too  much  contempt  of 
the  mythic  fables  invented  to  explain  the  origin  of  the  names 
Forbes,  Guthrie,  Dalyell,  Douglass,  Naesmyth,  and  Napier — 
grand  old  names,  which  existed  ages  before  the  imaginary 
incidents  have  been  clumsily  assigned  as  their  commencement. 

Popular  Science. — Two  great  tendencies  of  modern  thought 
are  every  year  more  and  more  marked  ;  one  relating  to  its 
character,  and  the  other  to  the  form  of  its  expression.  The 
thinking  of  the  age  is  takinga  scientific  direction  and  becoming 
more  profoundly  imbued  with  the  scientific  spirit,  while  the 
leading  minds  of  all  nations  are  contributing  their  choicest 
work  for  periodical  publication.  Not  only  are  old  sciences 
perfecting  and  new  ones  arising  with  a  rapid  development  of 
positive  knowledge,  but  the  method  of  the  movement  is  steadily 
extending  to  all  spheres  of  opinion,  and  influencing  important 
questions  with  which  it  was  long  supposed  that  science  had 
nothing  to  do.  It  is  one  of  the  marked  effects  of  the  recent 
growth  and  diffusion  of  the  scientific  spirit  that  is  giving  a  new 
earnestness  and  seriousness  to  literary  effort,  bringing  forward 
questions  of  universal  interebt  into  greater  prominence,  and 
inducing  in  the  most  eminent  minds  a  desire  to  communicate 
more  directly  and  immediately  with  the  people,  by  the  readiest 
modes  of  publication.  Hence,  in  England,  France,  and  Ger- 
many, as  well  as  in  this  country,  the  best  thought  appears  in 
the  popular  magazines.  A  further  result  of  this  tendency  to 
earnestness,  in  recent  periodical  writing,  is  that  authors  are 
taking  the  responsibility  of  their  work  before  the  public,  by 
attaching  their  names  to  their  magazine  contributions.  The 
old  and  vicious  system  of  anonymous  writing  in  the  reviews  is 
declining,  and  giving  place  to  the  open,  manly,  and  honest 
expression  of  the  writer's  convictions.     Through  the  operation 


of  such  causes,  periodical  literature  is  acquiring  a  weight  and 
influence  in  our  time  much  greater  than  it  has  ever  had  before. 
— Prof.  Youmans. 

Don't  Worry  About  Yourself. — To  retain  or  recover  health, 
persons  should  be  relieved  from  anxiety  concerning  disease. 
The  mind  has  power  over  the  body— for  a  person  to  think  he 
has  disease  will  often  produce  that  disease.  This  we  see 
effected  when  the  mind  is  intensely  concentrated  upon  the 
disease  of  another.  We  have  seen  a  person  sea  sick,  in  antici- 
pation of  a  voyage,  before  reaching  the  vessel.  We  have  known 
people  to  die  of  cancer  in  the  stomach  or  any  other  mortal 
disease.  A  blind-folded  man  slightly  pricked  in  the  arm,  had 
fainted  and  died  from  believeing  he  was  bleeding  to  death. 
Therefore,  persons  well,  to  remain  well,  should  be  cheerful 
and  happy  ;  and  sick  persons  should  have  their  minds  diverted 
as  much  as  possible.  It  is  by  their  faith  that  they  die.  As  a 
man  thinketh,  so  is  he.  If  he  wills  not  to  die,  he  can  often 
live  in  spite  of  disease  ;  and,  if  he  has  little  or  no  attachment 
to  life,  he  will  slip  away  as  easily  as  a  child  will  fall  asleep. 
Men  live  by  their  minds  as  well  as  by  their  bodies.  Their 
bodies  have  no  life  of  themselves  ;  they  are  only  receptacles  of 
life — tenements  for  their  minds,  and  the  will  has  much  to  do 
in  continuing  the  physical  occupancy  or  giving  it  up. 

A  Wail  from  an  Intemperate  Man. — The  waters  have  gone  over 
me.  But'out  of  the  black  depths,  could  I  be  heard,  I  would 
cry  out  to  all  those  who  have  but  set  foot  in  the  perilous  flood. 
Could  the  youth  to  whom  the  flavor  of  his  first  wine  is  delicious 
as  the  opening  scenes  of  life,  or  entering  upon  some  newly- 
discovered  paradise,  look  into  my  desolation,  and  be  made  to 
understand  what  a  dreary  thing  it  is  when  a  man  shall  feel 
himself  going  down  a  precipice  with  open  eyes  and  a  passive 
will  ;  to  see  his  destruction,  and  have  no  power  to  stop  it  and 
yet  to  feel  it  all  the  way  emanating  from  himself  ;  to  perceive 
all  goodness  emptied  out  of  him,  and  yet  not  able  to  forget  a 
time  when  it  was  otherwise  ;  to  bear  about  the  piteous  spectacle 
of  his  own  self-ruin  ;  could  he  see  my  fevered  eyes,  feverish 
with  last  night's  drinking,  and  feverishly  looking  forward  for 
this  night's  repetition  of  the  folly  ;  could  he  feel  the  body  of 
the  death  out  of  which  I  cry  hourly  with  feebler  outcry  to  be 
delivered,  it  were  enough  to  dash  the  sparkling  beverage  to 
the  earth  in  all  the  pride  of  its  mantling  temptation — to  make 
him  clasp  his  teeth. — Charles  Lamb. 

Old  Acquaintance. — Should  auld  acquaintance  be  forgot  ? 
Decidedly,  in  nine  cases  out  often,  if  the  forgetting,  and  above 
all  the  being  forgotten,  were  possible.  It  is  one  thing  to 
grapple  the  friends  we  have,  and  their  adoption  tried,  to  our 
souls  with  hoops  of  steel,  and  another  to  be  grappled  by 
miscellaneous  persons  whose  claim  on  our  regard  and  proof  of 
theirs  is  found  in  the  almanac  and  only  there.  Why  are  people 
who  are  old  acquaintances  and  nothing  more,  to  take  possession 
of  us  like  conscious  benefactors,  speaking  of  us,  if  not  to  us, 
of  our  fireside  names,  criticising  us  with  the  air  of  experts, 
being  self-complacent  on  our  successes  and  candid  on  our 
failures,  exposing  our  motives  and  lamenting  our  hidden 
beliefs  ?  Why  do  they  question  us  on  our  private  affairs,  offer 
us  point-blank  condolences  on  the  skeleton  in  our  closet, 
jocosely  blurt  out  unpalatable  truths,  find  fault  with  our  new 
carpet,  advise  us  ?  These  are  the  privileges  of  intimacy,  of 
friendship,  and  they  have  known  us  so  long.  By  the  popular 
computation  the  having  been  aware  for  a  long  time  of  each 
other's  existance  is  intimacy,  indifference  multiplied  by  years 
is  friendship.  Only  let  a  man  have  been  acquainted  with  yon 
from  your  childhood  and  he  has,  by  every  recognized  law  of 
good  feeling,  the  same  right  to  take  an  aggressive  interest  in 
your  proceedings  that  your  relations  possess  by  their  relation- 
ship, and  your  bosom  friends  by  your  own  conferring. — London 
Examiner. 

Virtuous  Energy, — The  first  thing  to  be  attended  to  is  to  have 
it  distinctly  and  explicitly  graved  into  the  soul,  that  there  is 
only  one  thing  that  can  give  significance  and  dignity  to  huma- 
nity, viz  ,  Virtuous  energy  ;  and  that  this  energy  is  attainable 
only  by  energizing.  If  you  imagine  you  might  come  to  their 
finest  manifestations  ?  The  Divine  idea  can  be  realized.  There 
is  sunshine  enough  in  the  world  to  warm  all.  Why  will  not 
men  make  it  a  point  to  treat  every  other  man's  wife  well  but 
their  own — have  smiles  for  all  but  their  kindred.  Strange, 
pitiable  picture  of  human  weakness,  when  those  we  love  best 
are  treated  worst  ;  when  courtesy  is  shown  to  all  save  our 
friends  !  If  one  must  be  rude  to  any,  let  it  be  to  some  one 
whom  he  does  not  love  — not  to  wife,  sister,  brother  or  parent. 
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Let  one  of  our  loved  ones  be  tak<  n  away,  and  memory  call-  a 
thousand  to    regret.     I >«-.ith    qui  collection 

painfully.    Ti  h  le  the  white  faces  of  those  who 

tlln  and  the  green  moaod  are  oruel  magneto 
Thej  draft  us  farther  than  we  can  go,  The]  force  us  to  remember. 
\  m. m  d  into  human  life  as  when  he  looks  over  a 

wife'a  or  ui"U  •   wondrous  clear  then, 

and  b  never  before  what  it  it  t"  love  and  t"  be  loved  -, 

what  ii  is  to  injure  the  reeling!  of  the  loved. —  Goldai  Rale. 

lui 'm  of  Hit  military  salule  — A  correspondent  oflho  Army  and 

ounl  "i  Un-  origin  oflhc  m 

\\  iiliin   Iho  last  !•  tin    many  ch  i 

Ii  bave   been  ii  into  Un'  nun   i-  Dial  of  lue  salute. 

Whj  the  old  time-honoured  salute  was  al  knows;  but 

ind  one  probabl)  unknown  to  most  of  our 

Id    sihit.-,  which   consisted    in  the  band    being 

n la I  postlion  over  Hi  has  a  i  srj  old 

smenl  of  Ihe  lii^i<n\  of  the 

nul  m  the  lournamonls  of  the  M 

-After  the  i '  liroii- 

ef,  the  Knights  «  !  part  in   ihe  sports  of  Uie  da) 

.  which  she  sat,  and  as  they  passed  they 

■  "in  the  rays  of  I  Such  was  the  very 

d  of  the  old  salute,  and  ii  is  a  question  worthy  !!;•• 

militai*]  authorities,  whj  should  oof   the  old  salute, 

1    «  1 1 1 1  our  army  from    the 

-i  imps,  i  I'll  i-  iliili.-nli  tu  discover  tor  what 

pin  |  lied.    The  prim  ipal  par)  of  Ibe  officers' 

salute,  ki--.ni;:  the  hill  of  the  sword,  dales  also  rroni  the  Middle  Ages. 

Wh(  wer i  the  march  to  the  Hoi)  City,  the  Knights 

■     .   custom  of  planting  their  long  iwo-handed  swords 
upright   m  Hi-  ground,  Iherel  and  before 

rormod  their  morning  devotions.    On  all  military    occasions 
I  Ihe  1  •  i  J  i  —  of  their  swords  in  token  of  devotion  to  the 
ofth  lorn  was  perpetuated  after  the  Cru 

i  among  the  things  of  the  past,  and  when  the  reli 
ilute  was  tot  gotten. 

Print  \    [real  deal  lias  I n  said,  says  the 

Ihe  inventor  of  the  ai  i  of  printing,  the  p 

lit,  and  the  locality  where 

it  wa  ui  ol  throe  of  these  points,  n I  not,  ho 

i-  the  remark  thai  "  there 

■   under  the  sun  "  was   made,  bul   anterior  to   thai 

ii  -  ago— the  1  i  i ■  - 1   printing 

l  m  Babylon!    If  proofs  !"•  required  of  Ibis  rather 

lion  il  ma)  easil)  he  found,  for  it  exists  no  farther  off 

i  ■  i       bridge.    In  tbal  place  there  is  pre! 

'■ut  sevon  inches  in  length  and  three 

diameter  at  each  end     On  the  surface  oflhis  miniature 

inder    minuloly   and   llnelj    wrought    characters  are 

rlical,  lines.     It  is,  thei 

null)  of  the  ancients,  and  shows  their 

muilipl)  ing  na  rds.  Il 

quite  •■'.  ident  from  the  indented  leltcring  "I  Iho  Bah)  Ionian  print- 

ill]  is— thai  m-  of  appl)  ing 

among  the  Ninevile  "  typos,"  tin-  being 

■  mus  '   l"'  said  to  en 

the  id  present  day 

L-i\i'ii  by  a 
the  manner  in 
lunlry, 
ndeinnod   t"  death  i"i  1 1  j  -  -  pari  the)   t""k  in  tin 

i  hari  Un  lo  dei  apilation,  spent  the 

"i  Kouma- 

hled  at 

ni  endinj 

s      in  Ids   hospitable  dwelling 

II  lo    death    ibe)   gave 

and  singing,  as  though  on 
.  .'.  ilhoul   any  «  Baril) 

1       m  II 

!  them  nol  lo  keep  up   Ibis  revoir)    h  iho  police 

i  kind  I  ;    wai 

the  w  li"l"  ill  \ . 
Ilghl 

I  I     'A  Inn 

happil) 


N      n I  then  sr  that  in 

doing  she  is  running  an)   i- 1 — U  oithei  vn,  or  "t 

tempting  him  t"  forget  them.    Tun  points  Ii  m 

One  of  them  is,  that  a  woman  invariai 

-na; .  if  possible,  toels  them  uini  ;   r  her  mai  ; 

than  the)  woro  belore,     The  other  is,  ihat  the  husband     erj    often 
.  ith  hi-  wife  in  thi>  matter,  and  taki-  up  In  is   it  ihe) 

his   own,   parti)    because  from  vhich   it    would   I"- 

and  perhaps  unw  i 
with  them,  and  freer  from  old  compll  irtlj 

because,   his  own  relations  doing  exactl)    t  f i ■  -  same,  if  bo  did 

go    With    111-    Wll'1    In'   WOUld    I"'  :  'hat 

tin'    wife's   heart    is   touched  ami   gratified   by    her   husband'! 
thoroughly  Identifying  himself  with  her  borne  and  her  people,  tin- 
more  careful  should  Bhe  i»'  not  m  any  «ay  to  alienate  him  from 
his  own  belongings    oi    t"  discourage  hi-  seeing  thorn   wheni 
ho  likes.     If  her  relations  have  now  become  in-.  Ins  own  have  ma 

!,'-      ii    ha-  two  sets  instead  "i  one,  ami  tin-  new 
cannot  ili -M,ln-  the  old  ones, 

King  Alfred* i  Gala  t.     \,-  lion  than 

prince  of  whom  history  înak'-s  mention,  t!- 
bus)  even  with  his  stainless  nam".     In  youth  be  i- 

been  d  t-ionalcd  his  sul t-   b)    his 

ivernmenl  alities.    [ f  so,  he  made  a  noble  al 

Apropos  of  the  great  English  king,  ever)  knows  the  stor)   of  the 

burnt  cakes  and  the  scolding  hi  received  from  tin-  cowlu 
but  tlie  in  of  the  storj  is  not  so  generally  known.  According 

i"  \\  iiiiani  .j  Ualmesbur)  and  other  later  chroniclers,  i J i ■  ■  i  owhi 
whose  mum'  was  1 1' null,  having  afterwards  on  Alfred's  recommend  - 
ation,    applied    himself  to   letters,   was   made   by   him   Bisho| 
Winchester,  and  was  the  same  Denulf  whi  upant  "I  that 

Bee  in  909.    But  what  became  ol  Mrs.  Denulf?    Possiblj   -In-  I 
to  be  an  antitype  of  Mrs.  Pi  Ihe  English  clergy  in  tin 

conquest   <  1  ■  i \ >  were  nol  averse   from   mai  ad   nearlj    t«" 

centuries  were  yet  t"  elapse  before  Ciregor)  \  II,  should  inlrodu 
uniformit)  of  celibacy  into  the  Church.  But  of  course  the  assertions 
of  tli"  worth)  precentor  of  Malmesbury  must  be  taken  «  ith 
sional  grain  of  salt,  as  when,  praising  the  strict  and  eflli  ienl  i 
kept  by  Alfred  in  his  domains,  he  -n\s  that  a  purse  of  money, 
pair  of  golden  bracelets  would  in  the  lime  of  this  king  remain 
exposed  in  Iho  highway  without  n-k  of  being  si 

lhu  Our  Bodies  Lou  //'«/  —We  bave  t"  l>'"k  u| om 
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small-pox.  This  point,  so  full  of  anxiety  to  Dr.  Jenner,  was  fairly 
put  to  issue  on  the  1st  of  the  following,  July.  Small-pox  matter, 
taken  immediately  and  directly  from  a  small-pox  pustule,  was 
carefully  inserted  by  several  incisions,  hut  no  disease  followed. 
Now  by  this  one  simple  and  brave  experiment  upon  the  lad  James 
Philips,  Dr.  Jenner  established  a  law  which  the  experience  of 
millions  upon  millions  of  human  beings  in  generations  since  has 
only  served  to  strengthen.  It  is,  too,  wonderful  to  think  that  there 
can  be  a  single  individual  in  these  islands  who  cannot  see  at  a 
glance  the  simplicity,  beauty,  and  truth  of  this  law.  There  is  no 
contagion  in  the  world  so  certain  and  sure  as  the  contagion  of 
small-pox — not  even  that  of  hydrophobia  or  rabies  in  the  dog. 
The  very  emanations  or  exhalations  I'romt  he  body  of  any  one 
s'ck  in  small-pox,  if  breathed  by  a  healthy  person,  are  in  many 
instances  suflicient  to  induce  the  disorder  ;  and  yet  here  is  this 
healthy  young  boy,  James  Phipps,  who  receives  the  small-pox  matter 
into  his  very  blood,  and  still  he  does  not  take  the  disease. 

Carlvle  and  His  Printers. — Miss  Martineau  says  of Carlyle's habits 
of  authorship  that  ■'  His  manuscript  is  beautifully  neat,  when  finished, 
and  a  page  holds  a  vast  quantity  of  his  small,  upright  writing.  But 
his  own  account  of  his  toil  in  authorship  is  melancholy.  He  cannot 
sleep  for  the  sense  of  the  burden  on  his  mind  of  what  he  has  to  say  ; 
rises  weary,  and  is  wretched  till  he  has  had  his  coffee.  No  mode  of 
expression  pleases  him,  and.  by  the  time  his  work  isout  his  faculties 
are  overwearied.  It  is  a  great  object  in  his  case'  to  have  the  evenings 
amused,  that  his  work  may  not  take  possession  of  his  mind  before 
bedtime.  His  excessive  slowness  is  a  perfect  mystery  to  me, 
considering  that  the  work  is  burdensome.  If  he  dwelt  lovingly  on 
his  researches,  I  could  understand  it.  But  perhaps  he  does,  more 
than  he  is  aware  of.  If  not,  his  noble  vocation  is  a  hard  one."  In 
ci  meeting  his  proofs  Carlyle  alters  the  phraseology  lime  and  lime 
again,  until  his  own  mind  is  harrassed  with  the  work  and  his  print- 
ers are  wholly  out  of  patience.  An  anecdote  showing  his  mole  of 
revision  is  thus  related  by  Miss  Martineau  : — "One  day  while  in 
my  study  I  heard  a  prodigious  sound  of  laughter  on  the  stairs,  and 
in  came  Carlyle,  laughing  aloud.  He  had  been  laughing  in  that 
manner  all  the  way  from  the  printing-office  in  Charing  Cross.  As 
soon  as  he  could  he  told  me  what  it  was  about.  lie  had  been  to 
the  office  to  urge  on  the  printer,  and  the  man  said,  "  Why,  sir,  you 
really  are  so  very  hard  upon  us  with  your  corrections  !  They  lake 
so  much  time,  you  see  !  "  After  some  remonstrance,  Carlyle  observed 
that  he  had  been  accustomed  to  this  sort  of  thing  ;  thai  he  had  got 

works  printed  in  Scotland  and '  Yes,  indeed,  sir,'  interrupted 

the  printer,  '  we  are  aware  of  that.  We  have  a  man  here  from 
Edinburgh,  and  when  he  took  up  a  bit  of  your  copy,  he  dropped  it 
as  if  it  had  burnt  his  lingers,  and  cried  out,  "  Lord  have  mercy  ! 
have  you  got  that  man  to  print  for  ?  Lord  knows  when  we  shall  get 
done  all  his  corrections  "  '  " 

Cerebral  Localization. — The  question  as  to  how  far  the  brain 
exercises  an  influence  on  the  motions  of  animals  has  been  engaging 
scientific  men  for  years.  Dr.  Broca  was  among  the  first  who  investi- 
gated the  subject  ;  he  proved  that  when  a  man  was  deprived  of  the 
faculty  of  speech  by  a  stroke  of  apoplexy,  there  invariably  existed  a 
lesion  at  the  very  same  spot  in  the  brain,  viz  ,  in  the  anterior  region, 
and  on  the  posterior  side  of  the  third  frontal  circumvolution  to  the 
left.  Hence  the  conclusion  that  this  was  the  seat  of  the  faculty  of 
speech  in  man,  and  thus  one  was  led  to  conceive  a  special  place  for 
every  intellectual  action.  Fritz,  Hilzig,  Ferrier,  Candle,  and  Duret, 
the  most  prominent  among  those  who  have  treated  the  question, 
operate  as  follows  : — They  take  off  part  of  the  skull  of  a  dog,  then 
apply  electric  wires  to  different  parts  of  the  brain  thus  laid  bare,  and 
watch  the  motions  produced.  Certain  points  cause  none,  so  that  it 
is  not  the  whole  brain  that  acts  on  the  muscular  system,  but  only 
special  points.  Ferrier  operated  on  monkeys  in  the  presence  of  the 
I.i  an  1 1 ut  Royal  Society.  According  as  he  touched  various  parts  of 
the  cerebrum,  the  ape  would  shake  his  list  at  the  public,  raise  or 
stretch  a  leg,  or  cut  faces.  It  was  shown  that  in  the  monkey  the 
centre  of  motion  of  the  tongue  answered  exactly  to  that  to  which  the 
faculty  of  speech  pertains  in  man.  From  all  this  it  follows  that  the 
surgeon  may  now  know  precisely  the  point  of  the  skull  at.  which  to 
apply  the  trepan.  Thus,  not  long  ago,  a  man  was  brought  into  the 
Hospital  St.  Antoine.  Be  had  received  a  blow  on  the  left  temple, 
and,  on  coming  to  himself  again,  could  only  speak  with  difficulty, 
and  then  he  would  call  a  fork  an  umbrella,  a  lamp  a  hat,  and  so  on. 
Moreover  his  right  arm  was  half  paralyzed.  The  surgeon  at  once 
knew  what  he  had  to  do  :  he  applied  the  trepan  in  the  proper  spot, 
and  hit  upon  a  piece  of  hone  that  compressed  the  brain.  This 
splinter  was  removed,  and  the  patient  at  once  recovered  the  use  of 
his  ne  ht  arm.  A  few  days  later  his  tongue  was  freed  from  all 
impediment,  and  he  left  the  hospital  perfectly  cured. 

Slime  Rivers. — In  the  Falkland  Islands  there  occurs  a  natural 
phenomenon  which  has  not  so  striking  a  development  in  any  other 
part  of  the  world.  It  consists  of  a  series  of  Stone  Rivers,  which  are 
found  in  nearly  all  the  valleys  in  the  East  Island.     They  are  from  a 


lew  hundred  yards  to  a  mile  or  so  in  width,  and  are  composed  of 
accumulations  of  blocks  of  quartzite,  of  an  irregular  form,  and  from 
two  to  twenty  feet  long,  and  about  half  as  wide.  These  rivers  of 
stone  look  at  a  distance  like  glaciers,  and  like  them  are  led  by 
tributary  streams,  an  I  seem  in  he  (lowing  toward  the  sea.  The 
stones  are  worn  smooth  on  the  surface  by  the  action  of  the  atmos- 
phere, are  almost  clear  of  soil,  and  are  mainly  covered  with  a  thin, 
tough,  while  Uchen,  that  gives  them  the  appearance  of  being  coated 
with  ice.  Under  the  stones  in  the  bed  of  their  channel,  a  stream  of 
water  may  generally  be  heard  on  its  way  to  the  sea,  and  sometimes 
a  ray  of  sunlight,  piercing  through  the  interstices  between  tin1 
irregularly-piled  blocks,  evolves  a  brilliant  flash  of  reflected  light. 
Sir  C.  "Wvville  Thompson  has  attempted  in  a  brief  paper  in  Nature 
to  account  for  this  singular  phenomenon.  In  the  ridges  surrounding 
the  valleys  there  occur  bands  of  quartzite  of  unequal  hardness.  In 
course  of  time  the  softer  bands  disintegrate,  allowing  the  harder 
blocks  to  fall  out  upon  the  sloping  hillside.  A  number  of  causes 
unite  to  impel  the  accumulating  masses  to  creep  slowly  down  the 
slopes  of  even  the  slightest  inclination.  One  of  these  is  thealternate 
expansion  and  contraction  of  the  soil  by  moist  and  dry  weather, 
which  induces  a  gradual  sliding  down  the  descent,  while  the  rains 
wash  away  all  the  earth  thai  adheres  to  the  blocks.  An  enormous 
length  of  time  must  have  been  consumed  in  tha  creation  by  this 
slow  process  of  the  great  Stone  Rivers  of  the  Falkland  Islands,  but 
Sir  C.  ■>  yville  sees  no  evidence  that  ice  had  any  part  in  their  forma- 
tion. In  his  opinion,  wherever  there  is  a  slope  the  soil-cap  must  he 
in  motion,  however  slow,  nul  dragging  over  the  strata  beneath  the 
rocks  imbedded  in  it,  which  are  piled  in  moraine-like  masse,  where 
the  progress  of  the  earth-glaciers  is  partially  arrested,  as  by  the 
narrowing  of  the  mouth  of  a  valley. 


ADVERTISEMENT. 


GRAMMAR  SYMPL.IFIE». 

A  Work  for  Every  School-Iioom  and  (very  Teacher's 

Study. 

An  Analytic  («i'aninsatical  Chart  of  the  English 
Language.  By  PHOP.  J.  DERHAM,  of  Christian  College, 
Santa  Rosa,  California. 

The  author  is  a  practical  teacher,  and  for  many  years  has  been 
connected  with  the  educational  interests   of  the  East  and  Far  We  I 

He  has  so  simplified   what  many  pupils  call  "   the   dry-study 
Grammar,  that  its   principals  are   readily   understood  ami  applied. 
The  Chart  in  no  way  will  supplant  other  works  embracing  a  pari  or 
all  of  the  subjects  presented  in   the   Analyses,   but   will  become    a 
most  valuable  auxiliary  in  the  study  of  each  subject. 

The  Chart  embraces:  I.  A  brief  Analysis  ofOrtheopy  ;  2.  of 
Orthography  ;  3.  Of  Etymology  ;  4.  Of  Syntax  ;  5.  Of  Prosody  ; 
G.  Analysis  of  Elocution  ;  7.  Analysis  of  Logic. 

The  subjects  of  Orthography,  Etymology,  Syntax  and  Prosody,  as 
presented  in  our  works  on  grammar,  are  analyzed,  so  as  to  present 
readily  to  the  eye  each  division.  The  Analysis  of  the  subject  of 
Elocution,  which  embraces  reading  and  speaking,  will  be  found  to 
be  throughly  practical  to  those  teachers  who  wish  to  prosecute  the 
study  to  the  fullest  extent  in  public  or  private  schools. 

The  subject  of  Logic,  which  is  so  little  studied,  yet  of  so  frequent 
use,  is  completely  analyzed,  and  the  arrangement  of  true  and  false 
reasoning  will  be  found  invaluable  to  every  teacher  and  pupil.  In 
fact,  the  Analysis  of  the  subject  of  Logic  alone  is  well  worth  the 
price  of  the  Chart,  which  is  $3.50  per  copy  for  the  First  Edition, 
which  is  now  ready.  Tin'  Chart  is  printed  on  both  sides  on  fine 
map  paper,  prepared  expresslj  for  the  work,  the  size  being  48  by  60 
inches,  mounted  on  rollers,  and  colored  in  most  beautiful  styles  ; 
bounded  with  cloth  anil  hangings.  Agents  wanted  for  this  valuable 
work  in  every  county  in  the  United  States.  Address  JUDGE 
DERHAM,  Santa  Rosa,  Cal.  ;  or,  S.  W.  DERHAM,  Table  Grove, 
III.,  General  Agent. 
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The  Kindergarten,  in  Relation  to  the  Higher 
School. 

Paper  read  by  Miss  M,  E.  Bailey  before  the  College  of  Preceptors. 

Considering  the  interest  excited  by  Kindergarten 
teaching  during  the  last  few  years,  and  the  fact  that 
such  teaching  is  almost  exclusively  committed  to  ladies, 
1  shall  trust  that  it  will  he  considered  neither  presump- 
tuous nor  unbecoming  that  a  lady  should  venture  to 
lay  her  experience  on  the  subject  before  such  thoughtful 
and  well-read  hearers  as  one  may  expect  to  find  at  a 
meeting  at  the  College  of  Preceptors.  The  condition  of 
the  school  proper  is  so  directly  affected  by  the  Kinder- 
garten ;  it  is  so  important  that  teachers  at  large  should 
know  exactly  how  far  Frobel,  the  originator  of  the 
Kindergarten,  advanced  beyond  the  discoveries  of 
earlier  educationalists  ;  and  yet  it  is  so  common  to 
find  men  withdrawing  as  shyly  from  the  study  of 
the  Kindergarten  system,  as  they  would  from  that  of 
domestic  management,  that  I  trust  to  do  a  real  educa- 
tional service,  if  I  can  provoke  both  ladies  and  gentle- 
men to  an  earnest  and  intelligent  inquirv  about  Frobel 


and  his  work,  and  if  I  can  help  them,  even  in  a  slight 
degree,  to  judge  of  the  merits  of  the  next  Kindergarten 
they  visit.  Men  certainly  arc  more  generally  versed  in 
mental  and  natural  science,  and  in  mathematics,  than 
women,  and  all  these  are  necessary  qualifications  for 
critics  of  the  Kindergarten  system.  Generally,  too, 
they  have  also  a  wider  and  sterner  experience  of  the 
world,  to  give  them  a  cooler  and  more  dispassionate 
view  of  circumstances.  Again,  they  have  equal  dulies 
to  the  rising  generation  ;  and  though  I  cannot  allow 
that  they  have  the  quick  sympathy,  delicate  tact,  and 
patient  affection  needed  for  excellence  in  actual  Kinder- 
garten work,  I  am  quite  sure  that  there  is  every  need 
of  their  more  accurate  knowledge,  and  keener  supervi- 
sion of  principles,  to  keep  what  has  been  enthusiasti- 
cally  termed  the"  New  Education"  from  deteriorating, 
and  to  unmask  ridiculous  and  injurious  imitations  of  it. 
We  look  to  them  to  supply  the  greater  part  of  the  funds 
to  support  Kindergartens,  and  we  know  that  they  have 
often  a  more  painful  sense  of  irritation  and  disappoint- 
moint  at  the  educational  deficiencies  of  grown-up  sons 
and  daughters  than  women  have.  Why,  then,  do  they 
not  examine  closely  into  the  merits  of  a  system  by 
which  impostors  can  certainly  cause  them  much 
expense,  and  by  which  skilful  earnest  teachers  can 
promote  the  intelligence  and  happiness  of  their  little 
ones  in  a  most  marvellous  way?  It  is  true  that  a  special 
training  is  needed  for  the  acquirement  of  much  mecha- 
nical skill  in  the  various  occupations  of  the  Kindergar- 
ten ;  lint  anyone  who  has  had  a  Pestalozzian  training, 
any  well-read  and  practised  teacher,  anyone  who 
thoughtfully  follows  the  excellent  mental  science  lectu- 
res provided  in  the  present  training  course  for  teachers. 
by  this  College,  is  prepared  for  an  intelligent  view  of 
Frôbel's  great  discoveries.  Like  many  of  the  greatest 
benefits  conferred  upon  us  by  the  labours  of  other  great 
men,  the  Frobcllian  methods  are  based  upon  such 
obvious  and  natural  truths,  that,  even  if  we  see  their 
logical  relation  to  each  other,  the  chances  are  that  we 
may  perhaps  from  our  own  inexperience  fail  to  see 
their  originality  in  grappling  with  certain  educational 
difficulties  never  thoroughly  dealt  with  before,  or 
perhaps  in  the  course  of  long  conscientious  and  success- 
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lui   I  ibour  we  mai    have  acted 


harmony 


much   iliat   Pestalozzi   and   Frôbel  believed, 


Willi    so 

that   we 


i. •-■ut  the  slight  put  upon  our  efforts  bv  the  more  exci 
table  advocates  of  the  Kindergarten.     In  other  words 
we   maj  know   too  little  of  Ihe  history  of  tin'  earl) 
stages  ol  human  development  to  see  how  deeply  Frôbel 
had  studied  them,  or  we  may  have  puzzled  and  oxperi 
men  led  mi  much   as  not    in'  lie  content  that   another 
should  have  so  far  outstripped  us. 
1  hardlj  know  what  to  do  about  attempting  a  sketch 

ol  Prôbel's   life,  ami    yet  I    cannot  work    out    my    paper 

without  some  allusion  to  it.  for  In-  educational  system 
was  undoubtedly  the  fruit  of  a  series  of  special  influences 
operating  upon  a  sensitive,  romantic,  poetic  tempera 
ment,  an  affectionate  disposition,  and  a  mind  that  found 
extreme  pleasure  in  studying  human  developement, 
natural  science,  ami  mathematics.  I  think  it  is  Herbert 
Spencer  who  describes  great  men  as  persons  whose 
special  lemperament  ami  qualifications  make  them  the 

best    exponents   of   the   age  and    people    to   which    thev 

belong. — persons  whose  very  nature  has  cooperated 
with  all  circumstances  of  time,  place,  and  opportunity 
to  make  them  the  representative  men  of  the  truest 
thinker-  of  their  time.  Apparently  in  this  belief  the 
•■  Die  Entwickelung  seiner  Erziehungsidee"  of  Frôbel, 
by  Alexander  Hanschmanr  fin  ardent  admirer  of  I'm 
bel's,  was  com  eived, — a  biography  of  the  most  interest 
mil.'  character. 

It  i-  agréai  deprivation  to  the  educational  public 
that  this  book  remains  untranslated.  From  it  we  learn 
that  Frôbel  lived  from  IT.slMo  1852.  At  the  opening  oi 
this  period  we  find  him  a  motherless  infant,  stinted  ol 
leave  to  indulge  in  childish  play,  too  shy  to  he  attractive 
to  other  children,  and  almost  ignorant  of  any  tenderness 
and  care  from  Ins  learned  father,  who  was  a  German 
pastor.  The  stepmother,  under  who-.'  charge  he  came 
at  four  years  of  age,  treats  him  at  lirsl  with  affection, 

hut  BOOH  sets    him  aside  in  her    exclusive   care    lor    her 

own  child.     Her  coldness  grows  into  dislike  and  injus 

and  her  har>h  judgments  and  cross  taunting  w  ords 

form  a  frequent  ana  heavy  trial  to  Frôbel  throughout 

liood  and  \outh.    He  finds  solace  in  dreaming  over 

the  natural    objects    within    his   ken.    in    watching    the 

very  growth  of  the  plants  in  the  garden  and  yard  to 
w  Inch  he  i-  generally  confined  :  he  eojoj  -  the  lessons 
ami  societj  he  Onus  at  the  village  girls'  school,  to 
which  he  is  first  -eut;  he  ponders  over  his  father's 
allegorical  sermons  ;  he  i-  all  aglow  with  happiness 
when  his  uncle  takes  him  away,  at  ten  year-  of  age,  to 
«  happier  and  more  equitably  managed  home.  Under 
the  old-fashioned  illogical  method-  ol  school  as  he  sees 

it,  he    -how-    little    aptitude   a-    a   scholar,  and     yet    he 

ion-*  to  he  a  student  like  two  elder  brothers.  His 
stepmother,  and  his  father-  limited  mean-,  are  against 
it.  'I  he  imaginative,  inquisitive  child  becomes  a  j  outh. 
who  delights  in  introspection,  and  is  fond  ol  mystical 
ami  speculative  reading,— wno  lends  himself  with 
enthusiasm  to  anything  which  promises  to  advance  his 
own  self  culture-  and  his  visions  of  a  higher  future  for 

man    in    tin-     world,    and    who    i-    .1 ledly,    though 

perhaps  unconsciously,  obstructive   to  all    plan-   for 

Milling  him  in  a  mere  busi -  careei     \t  about  twenty 

•  •  he  becomes  acquainted  with  Ilurr  Grfnmr, 
w  ho  had  then  a  Pestalozzian  model  school  al  Frankfort, 
.nid  who.  perceiving  the  irue  bent  ol  Froliel's  mind. 
invited  him  to  become  a  lenchet  Tin-  misfortune  of 
11  In-  testimonial*  from  former 
em;  the     VOUng   man     into    accepta 

111  hi  d  in  hi-  mu   mode  ol  hie,  be  nov.  uljly 

before  I this  hmc  '  lierished  aim  ol  ennobling  huma 

nil)    h\  In»  laboui        Mi-  take-  advat 


holiday  to  visit  Pestalozzi  at  Yverdon,  and  Liter  still. 
in  1807,  he  takes  his  pupils,  the  sons  of  Herr  von 
Holzhausen,  with  him  to  Pestalozzi's  school  at  Yverdon, 
and  works  with  them  there  for  three  years.  He  has  a 
profound  respect  foi  Pestalozzi's  devotion  and  origina- 
lity :  he  sympathie-  heartily  in  Pestalozzi's  advocacy 
of  ob  Sing,  and  of  the  harmonious  education  ol 

the  pin  sical.  moral,  and  intellectual  powers  of  children  ; 
he  agrees  entirely    to  the   Pestalozzian  maxim,   that 

teachn-    -hoiild    proceed    "   from    the    known    to    the 

unknown,  from  ihe  simple  to  the  complex,  from  the 
concrete  to  the  abstract  :  "  but  he  cannot  be  blind  to 
ilozzi's  incapacity  for  government  and  discipline, 
and  he  fails  to  Dnd  anything  like  a  thorough  provision 
in  the  Pestalozzian  system  for  gradual  and  continuous 
training  and  development  of  the  child  from  the  cradle 

through   infancy,  childhood,  and    youth.      Do  not   fora 

moment  believe  thai  Frôbel  would  have  depreciated 
the  mission  and  labours  ol  Pestalozzi.  An  American 
writer  even  says,  "  Hut  for  Pestalozzi  and  his  prode 
cessors,  Frôbel  might  not  have  worked  out  his  method. 
as  their  conclusions  were  his  starting  point,  and  their 
hints  and  practical  endeavours  he  carried  on  towards 
perfection."  Our  next  point  x\i!l  be  to  consider  the 
stage  of  education  which  Frôbel  found  bj   experience 

to  have  1 n  neglected,  and  then  it  will  be   interesting 

lo  observe  on  what  great  principles  In- built  up  his  own 
s\  stem. 

For  some  years  after  Frôbal  had  left  Pestalozzi,  he 
carried  on  a  hoys'  school  of  his  own,  and  lie  found, 
what  many  others  have  found  both  before  and  sir 
that  it  is  impossible  to  crowd  into  the  school  years  all 
the  instruction  needful  for  a  hoys  after  success  in  the 
world,  as  well  as  to  carry  on  that  haimonious  training 
and  development  Of  the  Child's  whole  nature,  which 
he  justly  considered  to  be  more  important  than  the 
acquiring  of  a  mere  number  of  facts.  As  Miss  Shirrefl 
so  well  expresses  it.  ••  He  had  thought  that  better 
trained  teacher-  would  attain  this  object,  hut  the  result 
proved  that  the  difficulty  lay  deeper  still  It  was  in 
Ihe  condition  of  the  children  themselves,  who  came  to 
school  with  undeveloped  or  misdirected  faculties  :  and, 
henceforth,  he  devoted  himself  to  thesnbjectof  early 
education,  which  gradually  absorbed  him  more  and 
more.    For  years  he  had  tried  the  education  of  boys 

through  men,  and  had  failed  in   reaching  his   ideal  :  he 

now  turned  his  attention  to  preparing  ror school  ednca 
t ii >n  by  training  ihe  infant  faculties  through  the  hands 
of  women." 

To  provide  a  system  of  education  ol  a  truly  natural 
and  scientific  character,  lie  found  that  student  and 
observeras  he  had  been  tor  so  man]  years,  he  could 
not  consider  himsell  in  possession  of  sufficient  scientific 
knowledge  and  leisure  to  work  a  syBtem  out  without 
still  more  University  training.  In  July,  1811,  we  hud 
Frôbel  entering  the  Universit)  ol  Gôllingen  asalearnei 

The  aim  Of  his  studies  w  a-  lo  lind   the  -cieiililn    w  .1  ) 

providing  a  natural  sell  developing  education     He  Fell 

the  necessity  ol  establishing  a  liarmon>  between  natural 

ce  am!  philosophy,  and  seems  to  hnvo  taken  great 

interest  m  ihe  work  ol  Leibnitz  upon  the  -  Harmon > 

ol   1 101 1  \    and  -oui.        In   1*1  .'.  we  lind  h  1111  a  I  the  I   11. 
-ils   of  Berlin  ;  and  the  mere   mention  ol  the  profes-01- 

theii   leaching    there  will  indicate   the   inflm 
w  huh  he  subjected   hints  liU?   w  a-  prof<    - 

philosophy,    Schleiermacher    <>i    theolo   y,    VV\ 
natural  history,  and  Niebuhrol  history.     Hie  first  two 

ol    these   Bee  m    lo   bave   I u   especiall)    attractive  lo 

Probe!      hut  the   philosopher  with   whom   lie   realty 

•  d  n  h  et  w  1-  K  ran  se,  who  harmonizes  the  vari 
pin  method*   .nul  directs  them  towardi 
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aim — the  art  of  living,  the  harmonious  formation  of 
true  human  life.  He  also  took  up  the  study  of  crystallo- 
graphy, which  seems  to  have  completed  his  study  of 
development  and  gradual  formation  in  all  the  realms 
of  nature.  In  1813  he  joined  the  great  patriotic  volun- 
teer movement  for  the  protection  of  Germany  against 
France,  and  it  is  noteworthy  that  he  served  in  the 
corps  under  the  "  Turnewater  Jahn,"  who  so  warmly 
promoted  the  practice  of  gymnastics  in  Germany  as  a 
means  of  securing  national  strength  and  independence. 
During  this  service  he  contracted  his  remarkable 
friendship  with  two  Berlin  students,  Middendorf  and 
Langethal,  who  were  afterwards  enthusiastic  fellow- 
workers  with  him  to  the  end  of  his  life.  In  1814  he 
returned  to  the  University  of  Berlin  ;  but  circumstances 
soon  led  to  his  trying  his  new  system  of  education,  first 
at  Griesheim,  and"  then  at  Keilhau.  His  want  of  worldly 
prudence  and  economy  prevented  the  achievement  of 
any  great  success  by  these  ventures.  He  wrote  a  great 
deal,  and  produced  his  great  work,  the  "  Education  of 
Mankind,"  but  without  securing  that  influence  upon 
national  education  to  which  he  aspired.  In  1831  he 
went  to  Frankfort,  and  soon  afterwards  he  removed  to 
Switzerland.  The  Swiss  government  was  the  first  to 
countenance  Frôbel's  labours  by  any  support  ;  and  it 
was  in  Switzerland  that  he  began  to  train  teachers,  and 
to  work  especially  in  the  cause  of  info. nt education.  The 
failure  of  his  wife's  health  led  to  his  return  to  Germany 
in  183C,  and  from  that  time  to  her  death  in  1839  he 
could  only  plead  for  his  views  by  writing  and  lecturing. 
In  1840  he  returned  to  Blankenburg,  near  Keilhau,  to 
establish  the  very  first  Kindergarten,  which  was  the 
embodiment  of  his  latest  impressions  and  of  his  most 
mature  convictions  as  a  teacher  ;  and  the  last  twelve 
years  of  his  life  seem  to  have  been  devoted  to  the 
mission  of  leading  women  to  a  higher  and  truer  view 
of  their  responsibilities  in  regard  to  infant  training. 
With  this  I  close  my  attempt  to  sketch  brielly  the 
influences  under  which  Frôbel  lived,  and  to  shew  the 
general  drift  of  his  lifework.  I  have  made  no  attempt 
to  give  a  complete  memoir.  Miss  Shirreff  s  little  book 
will  supply  a  much  better  one. 

It  is  very  important  to  take  into  full  consideration 
the  immense  amount  of  thought,  experience,  and  study 
that  Frôbel  went  through  before  producing  that  system 
of  occupations  which  is  calculated  to  be  the  means  of 
a  truly  philosophical  course  of  infant  teaching.  I  have 
often  been  grieved,  but  I  am  no  longer  surprised,  that 
these  occupations  or  gifts  are  used  with  very  little 
comprehension  of  their  true  use  on  the  part  of  many 
teachers.  It  seems  to  me  that  even  in  Germany,  where 
Kindergarten  teachers  often  commence  their  training 
course  at  fourteen  or  fifteen  years  of  age.  and  begin  to 
practise  at  sixteen  or  seventeen,  the  Kindergartens  are 
not  always  carried  on  with  a  full  sense  of  their  real 
office.  The  late  Professor  Payne's  book  verifies  this.  He 
approves  the  Kindergarten  system  as  "  a  real  and 
natural  education,"  but  he  is  quite  of  opinion  that  the 
Kindergarten  teachers  whom  he  saw  were  far  from 
always  being  persons  of  sufficient  culture  to  understand 
the  system  they  practised.  He  found  that  the  Kinder- 
garten students  ranged  from  fourteen  to  twenty  years 
of  age,  and  he  says,  "  I  am  convinced  that  a  year's 
training  for  a  girl  of  fourteen  years  of  age  cannot 
possibly  prepare  her  to  carry  it  out  ;  and  I  am  further 
of  opinion  that  for  fourteen  years  of  age  seventeen 
ought  to  be  substituted.  Up  to  this  latter  age,  the 
general  education  of  those  who  are  intended  for  teach- 
ers ought  to  go  on  without  interruption." 

Let  us  now  turn  to  what  is  truly  the  ruling  principle 
in  Frobellian  teaching.     I  adopt  quotation  again,   for  1 


do  not  think  the  facts  in  question  could  be  more  clearly 
stated,  and  I  am  anxious  to  name  the  book  from  which 
I  quote  as  an  American  work  of  moderate  size  which 
gives  a  remarkably  simple,  and  straightforward,  and 
thorough  idea  of  Frobellian  principles.  In  Hailman's 
"  Kindergarten  Culture  in  the  Family  and  Kindergar- 
ten," published  in  New-York,  we  find  the  following  : — 
"  The  general  feature  that  unites  all  the  methods  of  the 
new  education  is  development— evolution.  They  labour 
j  to  aid  and  direct  the  unfolding  of  the  various  germs  of 
capacities  and  faculties  of  the  young  human  being  to 
ever  higher  and  more  complex  forms  of  existence.  This 
development  is,  in  all  cases,  strictly  organic,  i.  e.  from 
within  outward  :  it  is  growth,  subject  to  the  ordinary 
laws  of  growth. 

'•The  various  powers  will  grow,  like  the  physical 
portions  of  the  animal  organism,  by  taking  into  them 
selves  suitable  material  from  without,  by  assimilating 
this  material  [i.  e.  by  rendering  it  similar  to  themselves, 
and  by  uniting  with  it),  and  by  judicious,  vigorous 
exercise.  Again,  if  the  powers  are  to  reach  full  vigour, 
their  growth  must  be  gradual,  and  continuous.  It  must 
be  gradual — i.  e.,  slow, — moderate  enough  to  give  time 
for  thorough,  efficient  assimilation  of  the  appropriated 
material.  It  must  be  continuous — i.  e.,  starting  from  a 
given  point  it  must  progress  steadily,  without  breaks  or 
leaps.  Breaks  that  reduce  a  given  power  to  idleness, 
will  cause  this  power  to  lose  much  of  the  substance  and 
vigour  previously  acquired — (how  I  wish  some  parents 
knew  this  when"  they  take  their  children  from  school 
to  school  !)  :— leaps  that  induce  a  given  power  to  attempt 
what  lies  beyond  its  strength,  cause  a  reaction  which  is 
always  injurious,  and  often  fatal.  Only  if  the  growth 
is  gradual  and  continuous,  only  if  everything  presented 
and  required  is  within  the  scope  of  the  pupil's  powers, 
only  if  the  powers  are  continuous  and  fairly  exercised, 
and' every  new  step  is  taken  on  the  basis  of  previous 
attainments,  can  we  expect  to  develop  powers  that 
approach  their  maximum  of  susceptibility  and  vividness 
and  vigour, — powers  that  will  enable  the  individual  to 
emancipate  himself  from  leading  strings,  and  to  do  his 
work  independently. 

"  Education,  then,  can  create  nothing.  It  only  can. 
in  the  positive  phases  of  its  work,  place  the  organism 
in  the  most  favourable  circumstances  for  growth,  for 
the  unfolding  of  its  powers,  for  increase  in  substance 
and  vigour  ;  it  only  can  offer  appropriate  food,  watch 
over  its  proper  assimilation,  and  guide  the  exercise  of 
the  powers  thus  strengthened.  In  its  negative  phases, 
education  must  protect  the  organism  against  injurious 
influences,  keep  hurtful  food  away  from  it,  guard 
against  over-feeding,  and  prevent  an  undue  extension 
of  the  powers.  It  may  be  added  that  these  phases — the 
positive  and  negative  phases — do  not  claim  the  same 
relative  attention  at  all  times.  The  work  of  early 
education  is  mostly  negative,  and  positive  education, 
although  steadily  growing  in  scope  and  importance, 
does  not,  on  an  average,  gain  the  ascendancy  over  her 
sister  until  the  third  or  fourth  year  of  school  life. 

"  The  negative  phases  of  education  require,in  addition 
to  au  intimate  knowledge  of  childish  nature,  and  a 
clear  enthusiastic  appreciation  of  the  proximate  ends 
and  the  ultimate  aim  to  be  attained,  a  great  amount  of 
tact  and  patience  ;  the  positive  phase,  a  certain  amount 
of  positive  knowledge  and  skill,  whose  character  and 
extentdepend  on  the  stage  which  the  pupil  has  reached. 
These  considerations  are  of  paramount  importance  in 
the  selection  of  teachers  ;  to  regard  them  is  to  succeed, 
to  disregard  them  is  to  fail. 

"  The  methods  of  the  new  education  place  almost 
exclusive    reliance    upon    self-activity  on    the  part  of 
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the  growing  liumaii  being.  Tins  is  a  necee 
consequence  ol  the  theory  of  development.  If  the  deve 
lopoient  of  the  young  human  being  is  organic  growth, 
it  follows  that  he  has  to  do  his  own  growing,  that 
nobody  can  do  it  for  him,  that  he  will  derive  lasting 
benefit  only  from  what  he  dues  himself.  Only  self- 
activity  can  induce  1 1 1  *  -  powers  to  grow  .  and  the  methods 
must  labor  to  induce  vigour  self-activity  and  to  keep 
it  in  the  proper  channels.  Good  habits  of  observation, 
thought,  and  action  —good  habits  in  the  formation  of 
ideas  and  purposes  as  well  as  in  their  expression — orga- 
nised knowledgeand  skill-  ran  grow  only  from  \  igorous, 
well-directed  self-activity,  involving  the  use  of  all  the 
respective  powers  of  the  young  human  being  Indeed, 
man  naturally  delights  inactivity,  and  his  desire  for 
activity  grows  with  the  growing  powers  :  laziness  and 
indolence  invariably  result  from  false  education. 

••  Thus,  in  intellectual  culture,  the  first  and  foremost 
business  ol  these  methods  is  to  arouse  attention  :  in 
other  words,  to  induce  the  intellectual  powers  to  action 
to  unite  the  impressions  that  attack  the  senses  from  all 
directions,  to  combine  them  with  similar  fertilizing 
powers  into  dear  perceptions.  In  the  development  of 
higher  formations  the  pupil  must  remember— L  >..  ,, 
excite  previous  formations  to  new  activity,— and  imagine 
them  variously  united  or  modified. 

•■  These  and  other  things  the  growing  human  being 
must  do  himself,  and  in  proportion  as  he  is  indepen- 
dently active  within  the  scope  of  his  acquired  know 
ledge  and  skill,  his    powers  will   gather   Strength    that 
will  til  him  lor  greater  activity,  ami  guard  him  against 

the-curse  of  satiety,  ami  its  offspring  indolence.    And 
soin  all  things,  the  emancipation  of  the  individual,! 

his  independence,  can  grow  only   from  sell  activity. 

and  an  educational  effort    is   faulty   whenever   h   saves 
the    pupil    wholesome    labour   ami    has    a    tendency  to 

satiate.  " 


to  he  regarded  as  the  most  important  means  of  develop 
ment. 

Firsi  Pebiod.— The  ttrsl  period,  which  should  embra 
ce  the  first  three  years  ol  tin-  child's  life,  should  he 
conducted  at  home  under  the  direct  superintendence 
of  the  mother.  In  this  stage  the  developement  of  the 
human  mind  ischieflj  animal:  the  self-aclivit]  of  the 
child  takes  the  form  of  mere  doing  lor  the  first  twelve 
or  fifteen  month-.  At  a  more  advanced  stage  it  begins 
to  imitate  m  try  to  play,  lmt  it  cannot  he  expected  to 

play  well  DJ  itself.  If  in  this  gtage  the  child  is  guarded 
against    receiving    incorrect    perceptions,    and    il    it    is 

trained  to  a  right  use  oi  its  limbs  and   its  organs  ol 
speech,  we  may  consider  the   intellectual  part  id  it- 
education  well  cared  for.    Even  at  this  earl] 
judicious  mother  will  not  neglecl  the  exert  wise 

Control  over  her  child's  habits  and  disposition.  It  will 
soon  appear  that  the  chief  characteristic  of  the  home 
education  is  not  to  be  brought  near  him  if  the  mother  can 
prevent  it.  For  the  help  of  mothers  in  this  respect, 
Frôbel  composed   numbers  of  rhymes  and  cosseting 

songs  to  take  the  place  Of  absurd  old  nursery  rhyme- 
He  [aid  down  rules  for  the  selection  of  toj  s,  by  which 
he  specially  excluded  expensive,  useless,  complicated, 

and  fragile  playthings,  as  well  as  all  those  that  contain 
anything  unhealthy  or  hurtful,  or  which    -  ni\ 

thing  ugly,  impure,  or  immoral.  He  farther  described 
points  of  excellence  that  would  characterize  a  really 

gOOd  toy.  This  is  the  educational  Stage  at  which  a 
good  mother  or  nurse  would  take  special  pains  to  assi-l 
the  child  in  ils  first  efforts  al  Sj h.  She  would  labour 

to  correct   its  little  mispronunciations,   remembering 

what  infinite  trouble  and  discomfort  such  delects  will 
bring  to  the  little  one  if  carried  on  into  school  hie.  and 

perhaps  even  into  manhood.  We  all  know  how  '_'i-ote- 
que  and  ridiculous  a  very  sensible  man's  speech  may 
appeal,  if  much  disfigured   in  this   way  :  and   we  all 


Frobel's mind  undoubtedly  was  deeply   religious  in  know  that  the  most  solemn  and  pathetic  things  lose 


tone,  ami  he  held  religion  Lo  he  the  fundamental 
principle  of  education.  He  belonged  ,  however,  to  the 
rationalistic  school  of  German  thought,  acknow  (edging 

i.od  as  the  Unity  of  all  things,  the  Father  of  mankind  : 

hut  only  seeing  Christ  as  the  Firstborn  Son  id'  God, 
because   he   believed   Him  to   he   the   first    who   was 

thoroughly  penetrated    with    a    Ben  se    of   His    childlike 

relation  to  God.  The  most  sanguine  ol  Frobel's  disci 
pie-  -.■em  to  think  that  the  Kindergarten  might  assist 
m  evolving  perfect  characters.  I  musl  confess  thai  mj 
Mew  ol  Christianity  does  not  harmonize  with  Frobel's, 
ami  that  iu\  expectations  from  the  Kindergarten  system 
■  ■aun.it  therefore  mount  to  such  a  height.  I  have  had 
abundant  proofs  that  the  mysterious  tendency  to  sin 
no'  exist  io  a  less  degree  in   Kindergarten  pupils 

than    in    children    under    conscientious    and    rellg 

training  elsewhere  ;  but  still  I  regard  the  system 
valuable  link  which  ha-  long  been  missing  m  the  edit 
ration   ol  the  young.    I   know  that   ii    promote-  i heir 
well  being,  intelligence,  ami  happiness,  and  I  could  not 
think  much  of  the  judgment  or  generosity  ■■:  anyone 
w  ho  contended  against  the  simple  natural  wax  m  which 

Bek«  to  lend   and    guard   the    little   one-,    a-    lilien    in 
-  ow  il  gai  den. 

We  now  approach  the  immediate  aim  ol  mj    iirnseul 
ne.  m  ronsidei  ins  the  duration  ami  characteristic* 

rnl    periods  of  educali agnized    bj 

i  dit  iiions  are  m  rcniencc 

Old     they    al-o    indicate     the     | 

w Inch  a  ■  ha  ichcr  ami  school  can  mosl  pi.. 

rV<    must  alv.  iiembcr  thai   the 

"■"i  •  continua  t  a» 

I  that  th.-  ■  h  ■  I.J  -  ow  u  -e||    ,,  [,  .  ,u   i-  .,|u.n  . 


immensely  by  being  pronounced  in  a  lisp  or  a  gabble. 
Ami  yet  those  who  heard  ami  thought  over  our  chair- 
man's lecture  at  Ihe  Frôbel  Society  mi  "  Vocal  t!\  luna- 
tics. "  111  ust  have   1 n  convinced  that  English  Children 

at    least    need   some   training  and   supervision    lo    help 

them  to  utter  the  many  difficult  combinations  of  conso 

nauts  in  our  words. 

Second  Period. — The  second    or   true   Kindergarten 

period  extends  rrom  three  to  seven  year-  of  age.    In  this 

stage  of  development,   not  mil;  perception  hut  ima 
nation   is  exceedingly   active.     The  child    rcc< 
things,  ami   also   recognises  qualities,  hut  not   in  an 
abstract  form  :  only  m  connection  with  the  objects  to 

which  thev    belong.     From  the  third  to   the   end    ol    the 

Sixth   year  t h il  v    act  iv  il  v    na  I  lira  I  lo  the  child  i-  play  . 

ami   therefore  Frôbel   accepted    plaj     as  the  natural 
ins  of  education  ..t  this  age.    He  distinctly   ad. 


III! 


mothers  to  place  their  children  at  three  years 

i  plaj   RcllOOl  under  a  properly   trained  teacher. 


in 


-1.    In  older  that  the  little  one-  mav    now   be  associai 

e.l  with  their  equals  in  age  ami  attainments.    Children 

who    are    constantly    in    the    coin  pan  J    ol    parents   aud 

older  relatives  are  opl  to  he  encroaching  and  undul} 
precocious,  showing  a  forwardness  that  hj  no  means 
indicates  sound  pi  Children  who  ore  constantly 

with  their  inferiors  are  liable  to  be  ovcrbearin 

lent,  unwilling  lo  accord  rights  to  theii  fellows,  while 
thev    |o-e  Ihe  advantage  ol  h  dug  with  a  p.  MOU  of  -ufli 

■  lent  edui  -itii.il  aud  position  to. id. I  much  (■■  then  id 

.'ml    lu  order  that  the  child  may  h  ■  plan  d  w  here  the 

room-,  appliances,  methods,  leachen»,  .md  companions 

all  lav  our  that    pill  -ml  ol    pi  .  it-  true 

■  |eve|i.| lit 
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3rd.  In  order  that  the  mother  may  be  free  to  discharge 
I  hose  duties  to  her  home  which  the  training  of  her 
child  would  oblige  her  to  neglect.  The  duties  of  mothers 
involve  an  immense  responsibility,  but  still  no  mother 
is  justified  in  neglecting  the  care  of  her  home  for  the 
sake  of  her  children,  unless  circumstances  compel  her 
to  do  so  ;  and  when  children  have  attained  their  third 
year,  no  mother  is  qualified  to  carry  on  the  teaching  of 
her  children  as  well  as  a  person  specially  trained.  The 
idea  that  mere  maternity  brings  with  it  a  fount  of 
educational  wisdom  is  a  poetic  iiction  which  every  day's 
experience  disproves. 

Few  things  impress  one  more  with  Frobel's  learning 
and  educational  skill  than  a.  comparison  of  the  grada- 
tion of  the  so-called  gifts  and  occupations  with  the 
requirements  of  mental  science  and  physiology  for 
human  growth.  At  every  lesson  the  child's  perceptions 
are  increased  or  strengthened  by  objective  study  and 
bodily  exercises,  or  its  memory  and  imagination  are 
called  into  play  by  hearing  stories  and  acting  games, 
&c.  The  most  watchful  discipline  should  preside  over 
manners  and  morals,  and  yet  the  whole  Kindergarten 
tone  should  be  full  of  the  buoyant  gaiety  of  play.  You 
will  observe,  that  the  child,  in  using  the  toys,  is  enabled 
to  consider  the  extension,  and  therefore  the  shape,  of 
bodies  from  the  very  first,  with  all  the  precision  atten- 
ding a  right  understanding  of  points,  lines,  angles,  &c, 
treated  in  a  marvellously  simple  way.  Since  pure 
discrimination  depends  first  on  a  clear  recognition  of 
the  difference,  and  then  on  an  equally  clear  perception 
of  the  similarities,  between  objects,  we  findFrobel  lay- 
ing down  his  great  law  of  contrasts  and  similarities, 
by  which,  when  a  child  has  studied  one  object,  the 
teacher  is  directed  to  choose  for  the  next  lesson  the 
greatest  contrast  possible,  and  then  shew  in  succeeding 
stages  the  various  forms  which  link  the  two.  I  here 
take  the  opportunity  of  shewing  you  specimens  of  the 
gifts  which  have  been  kindly  lent  by  Messrs.  A.  N. 
Myers  and  Co.,  of  Berners-street,  to  indicate,  to  those 
who  may  not  have  seen  such  specimens  before,  the 
provision  made  for  a  progressive  and  accurate  study  of 
form.    They  may  be  classified  as  : — 

(A)  Exercises  with  Solids. — These  include  tin'  six  "  gift  " 
boxes  of  Frobel  and  clay  work. 

Box  1  contains  six  coloured  woollen  balls,  with 
strings  to  match.  Aim— to  teach  colour,  the  directions 
right  and  left,  &c,  and  to  exercise  the  body  in  various 
ways. 

Box  2  contains  a  wooden  ball,  roller,  and  undivided 
cube.  Aim — to  teach  form,  pointing  out  likenesses  and 
dilferences  ;  to  describe  and  count  sides,  corners,  and 
edges  ;  to  show  that  qualities  and  motions  vary  with 
difference  in  shape  ;  and  to  remark  that  the  sphere  is 
the  only  one  of  these  objects  which  presents  the  same 
aspect  from  all  sides. 

Box  3  contains  a  cube  formed  of  eight  smaller  cubes 
being  halved  across  each  of  its  faces.  Aim — lin  addition 
to  other  objects) — to  teach  number,  including  simple 
exercises  in  all  the  four  rules,  together  with  elementary 
ideas  of  a  fraction. 

N.  B. — This  will  also  be  found  useful  in  teaching 
fractions  to  classes  in  juvenile  schools. 

Box  4  contains  a  cube  in  eight  oblongs,  being  divided 
once  perpendicularly,  and  twice  horizontally.  Aim — to 
advance  upon  former  lessons,  especially  developing 
farther  exercises  in  building  and  pattern  forming. 

Box  5  contains  a  cube  divided  twice  perpendicularly 
and  twice  horizontally,  forming  twenty-seven  smaller 
cubes,  of  which  three  are  halved  diagonally  into 
triangular  prisms  ;  while  three  are  quartered  diagonal- 
ly into  similar  smaller  prisms.    .4/))i — to  add   the  study 


of  oblique  lines,  obtuse  and  acute  angles,  to  the  form 
lessons  ;  to  increase  the  variety  of  the  building  exercises 
&c.  N.  B. — This  box  may  be  used  with  advantage  in  the 
juvenile  schools,  in  lessons  on  square  and  cubic  mea- 
sures. 

Box  6  contains  a  cube  consisting  of  twenty-seven 
oblong  blocks,  of  which  six  are  halved  across  then- 
breadth,  and  three  along  their  length.  Aim— io  develope 
more  building  exercises  and  symmetrical  forms.  I 
have  described  these  six  "  gifts  '  "  only  at  length,  as 
being  the  most  characteristic  and  essential  to  the  system. 

Gift  7  is  clay  modelling.  Aim — to  call  out  the  imitative 
power  of  the  child,  and  to  exercise  fancy. 

I  To  be  continued.] 


Phonography. 

Ind  paper  by  W».  Hv.  Taylor,  (erroneously printed  M.  H.  Taylor  in 
last  number  of  J.  nf  Ed.  M.  P.  S  and  Teacher  of  Phonography). 

To  arrive  at  a  just  conclusion  as  to  the  real  value  of 
Phonography  we  must  glance  at  the  several  systems 
employed  before  its  invention,  examine  their  defects, 
and  how  these  defects  have  been  remedied  by  Pitman. 
We  have  said  that  the  invention  of  movable  types 
gave  birth  to  stenography.  This  is  true  so  far  as  steno- 
graphy or  shorthand  writing,  as  an  art,  is  concerned, 
because  stenography  as  such,  and  reduced  to  a  system, 
did  not  exist  till  then  ;  although  several  of  the  ancients 
saw  the  utility  of  such  a  thing  and  endeavoured  to  find 
some  means  of  taking  notes  of  words  as  fast  as  the  spea- 
ker could  utter  them.  We  know  that  Tyro,  Cicero's  f  reed- 
man, took  notes  of  his  master's  speeches  :  Octavius  Augus- 
tus, and  Titus  Vespasian  were  expert  at  shorthand,  and 
Plutarch  tells  us  that  the  speech  of  Cato  on  Cataline's 
conspiracy  was  taken  down  in  shorthand.  But  the 
characters  used  by  these  ancients  could  not  be  called 
stenography.  They  consisted  merely  of  an  abbreviated 
longhand  interspersed  with  more  or  less  of  arbitrary 
characters.  Tyro,  however,  succeeded  in  introducing 
his  art  into  public  schools,  and  it  was  made  a  regular 
branch  of  education  for  the  higher  classes.  He  had  not 
to  contend  with  the  unphonetic  spelling  with  which 
we  have  to  be  contend,  as  the  Latin  tongue  was  nearly 
phonetic  in  its  formation,  therefore  any  system  founded 
upon  it  was  less  liable  to  opposition  than  any  for  the 
English  language  in  ils  present  state. 

In  1588  Bright  published  a  system  of  arbitrary- 
characters  for  words,  the  first  regular  attempt  to 
supersede  llie  use  of  longhand,  however  abbreviated, 
by  shorthand  characters  for  the  English  language,  but 
it  was  found  so  unsatisfactory  that  John  Willis  in  1602 
formed  a  regular  shorthand  alphabet  which,  though  it 
improved  on  Bright's,  as  it  gave  the  student  a  basis  on 
which  to  work,  was  still  very  incomplete.  Mason,  by 
experimenting  on  the  works  of  his  predecessors  and 
adopting  whatever  he  found  useful  in  them,  succeeded 
in  maturing  something  more  satisfactory,  which  lie 
published  in  1G82.  It  was  republished  by  Thomas 
Gurney  in  1751  and  is  used  by  the  members  of  the 
Gurnev  family  as  government  reporters  to  the  present 
dav.  Mavor's"  appeared  in  1780,  and  Samuel  Taylor 
published  his  in  1 78f>.  Mr.  Isaac  Pitman  of  Bath  England, 
the  Inventor  of  Phonography,  endeavoured  to  improve 
upon  Taylor's  system  by  inserting  long  and  short 
vowels,  but  found  il  almost  impossible  to  make  writing 
on  such  a  principle  sufficiently  legible  to  meet  the  wants 
of  t lie  public. 

He  accordingly  decided  upon  forming  a  new  system 
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of  his  own,  a  step  which  required  considerable  courage, 

s  Taylor's  was  so  much  superior  to  all  others  that  il 

was  considered  by  some  impossible  to  improve  upon  or 

surpass  it.    The  fact  that  it  is  still  used  by  several 

eminent  and  practical  men  proves  its  gnat  value. 

[f  Mr.  Pitman  had  nol  been  convinced  of  the  uller 
impossibility  of  writing  as  fast  as  a  speaker  rouM  deliver 
hi>  words,  and,  at  the  same  tunc  of  preserving  all  or 
any  of  the  anomalies  of  the  spelling  ol  the  English  Lan- 
guage at  the  present  day  we  should  never  have  been 
blessed  \\  ith  Phonography. 

essional  reporters  had  endeavoured  to 
elaborate  more  condensed  forms  than  the  straggling 
characters  they  had  learned  from  the  teachers  of  their 
day,  t"  enable  them  to  follow  the  speaker,  but  they 
failed  through  not  Btudying  carefully  the  movent 
of  which  the  hand  is  most  capable,  and  the  simple  forms 
obtainable  from  circles,  dots  and  straight  hues.  They 
were  thus  confined  to  a  small  number  of  characters 
which  bore  no  relationship  one  to  the  other,  and  there- 
•  ■  could  not  1"'  redOced  to  any  regular  plan.  It  cer- 
tainly was  not  difficult  to  imagine  certain  signs  which 
should  represent  certain  words,  but  their  multiplicity 
and  the  want  of  connection  between  ihera burdened  the 
memory.  It  was  also  found  that  the  more  contracted 
they  were  made  the  more  illegible  they  becames. 

Mr.  Pitman  finding  that  any  improvement  of  (he  old 
systems  would  still  be  encumbered  with  tin'  erroneous 
orthography  of  the  English  language  as  now  prevailing, 
struck  mit  à  new  part  altogether  and  brought  in  light 
Phonography.  This  invention  has  completely  changed 
not  only  shorthand  writing  as  a  profession,  but  has 
caused  quite  a  revolution  in  the  habits  of  society  where- 
ver it  has  been  established,  as  a  means  of  correspon- 
,],.,  -    !,\    this  easily  acquired,  perfectly  reliable 

and  legible  method  ol  writing,  all  tnose  wlin  use  the 
pen  can  write  as  much  in  one  hour  as  can  he  done  in 
six  by  the  use  of  long  hand.  It  is  used  as  a  regular 
means  of  correspondence  by  thousands.  No  arbitrary 
>i"iis  being  used  it  i<  as  legible  as  common  print,  and 
can  be  read  bj  all  those  who  are  proficient  in  the  ail 
much  more  rapidly  than  any  long  hand  writing  what- 
ever. So  much  so  is  this  the  case,  that,  in  England  and 
the  United  Stales,  it  is  used  on  all  Railways,  and  in  the 
principal  commercial  houses  and    law  offices    where   an 

oxtensn  pondence  i6 carried  on  :  and  Phonogra- 

nhers  obtain  salaries  of  from  50  to  Inn  per  cent  more 

than  those  who  have  no  know  ledge  of  the  ait. 

will  compare  Samuel  Taylor's  system  of  steno 

phy  with  Phonographs  .  Taj  lor's  being  m  the  opinion 

of  most  persons  competent  to  judge  of  the  matter,  the 

it  of  the  old  systems.  This  will  Bhow  the  defects  of 

ind  now  they  have  been  provided  fm-  in  the 

tail 

If  we  examine  the  alphabets  we  Will  find  that  layhn  s 

i   signs  of  consonants,  to 

,,.,  ■    d.  for  v.  g  or  j,  h.  k  or  q,  I.  m,  u.  p.  r.  -.  t. 

w  -h.  and  ih  :  that  id  Phonograph;   con 

I     :  -, .  .ut-  representing  p.  h  :  i.  d  :  ch,  i 


are  made  by  a  single  stroke  of  the  pen.  The  consonants 
in  stenography   are  arranged  without  any   regard  to 


hard";  f.  v  :  th  >//mi .  th  (lAem)  ;  s,  z;  sh,  ih  :  m, 
ing.  1.  r,  w  and  h.  This  proves  the  richness  ol  the 
phonographic  alphabet  llhe  i  ause  ol  its  legibility  .  and 

phic  characters,  w  hii  h  pm 

vide  no  mean»  ol  distinguishing  between  hard  and  toft 

,  i,  word  !  and  gift,  between  I  and  \ .  -  and 

ough  these  arlii  illations  differ  \x  idelj 

w  •  xperience  vei  \   great  diffl 

ic  to  the  v  owel»,  w  hi<  h  are  not  pro 

able  extent  m  stenography. 

phcra   -t    have   laboured 

her  the  numerous  mono*]  liable» 


of  the  English  language,  BpeUed  alike  as  rar  as  i  onso 
nants  are  concerned.  How  distinguish  hate  from  hat  '•' 
dean  for  den,  pine  from  pin,  pope  from  pop?  Yet  Taylor 

-a\  B  that  his  system  is  mi  near  perfection  that  he  beli 

it  almost  impossible  to  better  it  He  could  only  Hud, 
page  57  of  his  work, i  2  semi-circles  per  circle  ol  au\  use 
to  him,  therefore  2  circle.- gave  himbul  1 carved  signs, 
and  only  i  straight  lines  that  could  be  of  any  Bervice, 
via  :  one  horizontal,  one  perpendicular  and  two  oblique. 
Mr.  Pitman  found  by  dividing  his  first  circle  (which  we 

will  call  No.  ||  by  OOth   a  perpendicular  and   an    lion 
zontal  line,  drawing  from  the  circumference  to  the 
centre  light  and  the  remainder  heavy,  he  would  obtaiu 

i  Straight  lines  instead  of  two  and  i  light  curved  line-  : 

he  then  drew  circle  No.  2  in  which  he  raised  a  square 
thus  forming  4  other  and  different  curves;  he  afterwards 

drew    lines   from   each    coiner   of  his  square,  the  first 

halves  light  and  the  remainder  heavy  as  before,  giving 

him  i  more  straight  lines.  As  all   these   curve-  may  he 

made  heavy  he  obtained  eight  heavy  curves,  forming 

in  all  Hi  curved  lilies  and  eight  straight  line-  :  -how  ing 
that  by  a  little  ingenuity  24  consonant  signs  are  obtain- 
able from  the  most  simple  geometrical  forms    A-  th) 
are  only  20 pure  consonants  required  for  writing  English 
we  have  a  redundancy  where  before  there  w  lity, 

and  we  have  i  extra  signs  for  the  representation  of  the 
most  useful  double  consonants.  Another  most  important 
improvement  in  this  system  is.  that  while  Taylor  gives 
only  8  simple  characters,  all    the  21   for  Phonography 

"   he  pen. 
without 
uniformity.    In   Taylor's  alphabet    is  represented   bj 
an  oblique  looped  stroke   from  lefl   to  right   and   p,  ils 
sharp  sound,  by  a  looped  perpendicular  stroke;  dan 
oblique  stroke  from  right  to  left  and  t.  its  cognate  by  a 
perpendicular  one,  and  so  on  for  the  other  letters.  Th< 
is  also  the  ambiguity  arising  out  of  the  use  oi  the  same 

Signs  for  f  and  V,  for  g  hard  and  soil,  while  n  must  be 
borne  in  mind  that  the  rules  laid  down  for  our  guidance 
in  common  orthography  are  of  no  service  whatever, 
worse  again,  notwithstanding  that  he  tells  us  in  hislirst 

rule  to  w  rite  as  pronounced,  he  makes  the  sign  fork 
and  q  represent  the  winds    know,  known.  Sic.,  where  k 

i>  silent  :  w  here  is  the  consistency  '.' 

1  will  give  hut  oie  more  example  of  the  ai  luttai) 
charactei  of  his  si^'iis,  lor  it  would  he  too  tednn  - 
notice  everything,  the  articulation  sh,  ih  aie  composed 
s  .\  j  and  z&j  therefore  the  signs  to  represent  them 
should  partake  ol  their  forms.  As  ii  is  impossible  to 
represent  stenographic  characters  m  common  prim,  let 

il  suffice   to   say    that    Taylor   does    not    recognise    Ihi- 

principle  at  all,  while  all  the  combinations  m  phono 

graph}   are  formed   so  as  to  show  their  relationship  at  a 

glance;  this  will  he  seen  from  the  manner  in  which 
Mi.  Pitman  has  arranged  his  curved  and  Btraighl  lines, 
which  I  will  DOW  endeavour  I"  explain  :  for  that  pur 
pose  let  us  go  hack  to   our  circles  and  line-.      It  will    he 

Been  that  they   consist   ol    '•   horizontal  curvet,  2  hori 

tontal  straight  line-,   i  perpendicular  curves  and    J  per 

dicular  Btraighl  hues.  -J  curves  and  2  straight  oblique 
in, m   left   to  right   characters,  and  a  like  numb» 
oblique  curves  and   straight   liuei   îrom    right  to  left 
By  grouping  the  articulations  ol  the  English  lai 
we  observe  that  then  •    armed  bj  the  lips  p  b.  t  & 

i,  b)   Hie  leetli  t  d.  ih  (thin)  th  (them    s  .\  /  .  ii  bj 
the  palate  ch.  j   sh,  th&  1  ."v  .'  followed  h>  a  vowel  -' 
from  the  throat  k  û  \  hard,  and  .'  from  the  nose  m  I 
M     Pitman  thought  he  could  not  do  better  than  take 
ilii'  sipi-  — ihle  in  the  same  direction  to 

represent  articulations  by  the  same  organ,  thus  he  a 
two  oblique  Btraighl  character*  from  lefl  lo  right  the 
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representatives  of  j  &  b  and  the  two  curves  in  the  same 
direction  f  &.  v,  the  light  lines  for  the  sharp  letters  and 
the  heavy  ones  for  the  vocalized  ones,  it  &  d  are  repre- 
sented by  the  perpendicular  straight  lines  itli  &  the  by 
the  perpendicular  left  hand  curves  and  s  Ik  z  by  the 
right  hand  curves.  Ch  &  .j  by  the  oblique  from  right  to 
left  straight  lines  ish  fc.  zhe  (compounds  of  s  &  j,  &c.)  by 
the  curves  in  the  same  direction  1  &  r  are  represented 
by  the  Left  and  Right  sides  of  the  upper  part  of  circle 
No.  I, '  r  &  g  hard  by  the  two  horizontal  straight  lines 
and  the  upper  curve  of  circle  No.  2  is  a  mound  and  of  it 
we  make  in,  the  under  curve  of  the  same  is  taken  for  n, 
we  have  thus  separate  signs  for  all  the  simple  consonants 
and  bave  not  exhausted  all  our  material,  so  to  continue 
in  a  systematic  manner  heavy  n  will  do  for  ing  heavy 
m  for  ihpor  mb,  heavy  1,  br  :  and  heavy  r;  rch  all  very 
useful  compounds. 

Tbe  last  thing  I  shall  notice,  as  my  limits  in  this 
article  will  not  allow  me  to  enlarge  further,  is  the 
very  simple,  but  very  efficacious  manner  of  representing 
the  vowels.  Taylor  represents  them  all  by  a  simple  dot, 
leaving  the  reader  to  distinguish  as  best  he  may  which 
is  intended,  but  Mr.  Pitman  leaves  us  in  no  doubt,  and, 
moreover,  so  arranges  them  that  skeleton  or  pure  con- 
sonant writing,  in  his  system,  is  more  plain  than  can 
possibly  be  represented  by  Taylors  with  as  many  vowels 
inserted  as  is  possible. 

To  sum  up,  suffice  it  to  say  that  every  simple  conso- 
nant and  several  double  ones  in  Phonography  are  made 
by  a  single  stroke  of  the  pen  while  those  of  the  best  of 
the  old  systems  require  several  strokes,  that  their 
alphabet  is  deficient  while  ours  is  superabundant  :  that 
vowels  are  almost  denied  a  place  in  stenography  so 
that  such  words  as  bowl,  bell  bill  hat  and  hate  cannot 
be  distinguished  in  Taylor's  system  :  in  Pitman's  there 
cannot  possibly  be  any  error,  the  conclusion  is  that 
Phonography  contains  the  essentials  of  a  perfect  sys- 
tem of  quick  writing  or  stenography  viz  :  brevity  and 
legibility. 

{to  be  continued.) 


methods  of  Teachiug  the  Subject  of  Heading. 

(A  paper  by  S.  P.  Rowell  of  Ann  St.  School)  Montreal.) 


It  must  be  borne  in  mind  that  each  new  method  used, 
has  been  adopted,  because  of  some  advantage  it  was 
supposed  to  have  over  other  methods  ;  and  that,  in  each 
case,  being  its  adaptability  for  enabling  the  pupil  lo 
master  words  which  he  had  never  before  seen,  and 
giving  him  the  power  to  overcome  the  many  obstacles 
that  lie  before  him. 

I  might  say  here,  that  the  success  of  the  method 
employed,  be  it  what  it  may,  will  more  depend  on  the 
merits  of  the  teacher,  than  on  the  merits  of  the  method 
used.  The  tirst  thing  in  teaching  reading  is  to  notice 
the  nature  of  the  lask.  Have  we  to  teach  the  child  the 
words  as  spoken  ?  No  he  can  talk  and  say  any  word  in 
his  book.  He  sees  certain  signs  and  characters  on  the 
page,  but  they  convey  nothing  to  his  mind  ;  you 
pronounce  the  word  which  one  of  these  signs  or  combi- 
nations of  characters  stands  for,  and  the  child  will 
understand  you  at  once  ;  because  he  is  familiar  with  it 
when  spoken,  and  he  makes  common  use  of  it. 

Now  the  nature  of  the  work  is  plainly  to  get  the 
child  to  see  that  these  signs,  represent  words  which 
he  knows  quite  well  ;  and  it  is  this  power  or  ability  of 
associating  correctly  and  readily,  words  and  their  signs, 
that  is  to  be  imparted  by  the  teacher. 

How  this  is   best ,  most  rapidly  and   most  effectually 


done,  is  now  for  us  to  consider.    There  is  first   the 
Name  Method  or  Alphabetic  Method  which  I  think  is 
the  most  generally  followed.    It  consists  in  first  know- 
ing the  letters  ;  and  then  in  reading  to  name  each  letter 
of  the  word,  which  the  teacher  pronounces  for  the  child 
to  repeat.     In  this   manner  the   word  is   regarded   in 
parts,  and  not  as  a  whole  ;  and  I  think  this  is  allowed 
to  continue  so  long  in  some  instances  that  the  word  is 
recognised  by  the  ear   becoming  familiarized  with  a 
certain  succession  of  sounds,  rather  than  by  the  eye 
becoming  familiar  with  a  certain  combination  of  cha 
racters  ;  as  for  example  it  often  happens  :  a  child  in 
reading  comes  to  the  word,  your  or  have,  ask  him  to 
say  it  without  spelling  it  aloud,  and  he  cannot  make 
it  out  ;  then   tell  him  to  spell  it  aloud  and  he  has  no 
difficulty.    I  speak  from  experience  as  a  teacher  on  this 
point  ;  and  while  I  in  the  main  approve  of  this  method, 
at  the  same  time  I  think  it  is  often  carried  to  excess  by 
many  who  practise  it,  and  the  effect  of  this  is  bad,  not 
only  in  the  way  just  mentioned,  but  it  is  a  lazy  indolent 
practice  if  too  long  indulged  in  ;  because  no  effort  is 
made  to  master  words  and  take  them  in  as  a  whole  at 
one  glance.    One  of  the  best  advantages  to  be  observed 
is,  that  it  teaches  at  the  same   time  spelling,  a   very 
important  consideration. 

Another  Method  is  the  phonetic,  which  consists  in 
teaching  the  powers  of  the  letters,  and  from  this  to 
make  out  the  word  ;  but  it  seems  to  me  to  be  a  senseless 
operation,  especially  in  the  English  Language  where 
the  same  vowel  has  many  different  sounds.  And  its 
most  peculiar  charm  being  "its  supposed  power  to  enable 
a  child  to  master  new  words,  which  \  much  doubt  ; 
although  it  has  been  highly  spoken  of  lately  in  the 
schools  of  Boston,  New-York  and  St.  Louis. 

The  Look-and-sav  Method  consists  in  reading  the 
words  without  spelling  them,  looking  at  the  word  as  a 
whole  and  remembering  the  sound  associated  with  it. 
There  are  good  points  in  this  method  that  would  seem 
to  commend  it.  The  child  is  taught  to  master  the  word 
in  nearly  the  same  manner  as  he  does  the  letter,  and  as 
it  is  familiarity  with  the  words  that  is  really  needed, 
his  whole  time  is  not  taken  up  by  slowly  repeating 
every  letter  and  then  having  to  be  told  in  the  end  how 
to  pronounce  the  word,  and  more  time  is  gained  for 
becoming  practically  acquainted  with  the  words  and 
the  powers  of  the  letters. 

There  is  the  method  styled  Phonetic  Analysis,  which 
is  in  many  respects  like  the  lastmentioned.  The  teacher 
directs  the  child  to  observe  how  the  sounds  are 
produced,  that  is  the  motions  of  the  organ  of  speech  as 
far  as  possible,  while  tbe  word  is  slowly  pronounced  ; 
the  child  pronounces  it  then,  after  which  the  word 
may  be  put  on  the  blackboard  and  divided  according  to 
the  sounds  required  for  its  pronunciation.  But  good 
pronunciation  and  distinct  articulation  are  best  secured 
by  this  method.  I  think  it  would  be  wrong  for  a 
teacher  to  adhere  too  strictly  to  any  one  of  these 
methods,  lo  the  exclusion  of  the  rest.  But  he.  must  first 
studv  the  children,  and  then  frame  his  course  accord- 
ingly. I  think  that  children  brought  up  in  a  well 
educated  family  ;  or  children  from  a  well  read  and 
intelligent  community,  need  very  little  or  the  Phonetic 
Analysis  to  bring  them  along  in  distinct  pronunciation 
and  articulation,  while  those  from  the  opposite  classes 
need  a  great  deal  of  it  to  overcome  their  slovenly, 
slurring,  mumbling,  manner  of  speaking. 

My  practice  has  been  to  allow  the  young  children  to 
use  the  Alphabetic  Method  for  a  short  lime  ;  say,  till 
they  could  call  out  quite  rapidly  the  letters  in  the 
words,  thus  gaining  the  spelling  of  very  many  and  the 
ability  to  learn  quietly  the  spelling  of  a  few  set  words. 
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\  m  as  the  letters  are  readily  distinguished  they 
should  I"-  asked  lo  give,  without  spelling,  the  words 
which  have  occurred  the  most  frequently,  and  -ill  t lie 
small  words. 

This  will  teach  them  to  look  upon  the  word  as  a 
whole,  and  to  remember  the  appearance  of  it.  But 
allowing  them  to  spell  the  new  and  more  difficult 
ds,  which,  in  a  well  arranged  series  of  lessons 
would  soon  in  their  turn  become  fairly  familiar  to  the 
scholars,  who  are  then  asked  to  say  them  without 
spelling  as  before.  Due  care  musl  1"-  takenas  occasion 
requires  to  correct  the  mumbling  of  words,  and  indis- 
tinct articulation,  by  resorting  to  the  Phonetic  Method: 

tu  give  that  power  over  th cans  of  s] Hi  which  will 

finally  overcome  these  difficulties. 

Thus  it  may  be  noticed  that  three  methods  arc 
partialis  used,  [The  Alphabetic  the  Look-and-say,  and 
the  Phonetic),  and  this  has  given  me  the  best  satisfac 
tion  in  the  end. 

Now  teachers  of  Primary  Classes  kindly  allow  me  to 
saj  a  word  to  >"ii.  Would  you  teach  little  children 
successfully  and  well,  thru  I  would  say  be  thoroughly 
alive  to  your  work,  active  and  Stirring  in  your  manner, 
lively  and  cheerful  in  your  disposition.  open  and  decided 
m  your  aelions. 

And  as  re-aids  the  teaching  of  reading  especially,  do 
not  put  the  little  ones  to  the  far  side  of  the  class  room, 
and  then  sit  quietly  down  in  your  chair  or  on  the  top  of 
one  of  the  desks,  and  draw  a  long  sigh.  Decause  one  has 
lost  his  place,  and  as  a  punishment  the  next  is  told  to 
read.  But  get  near  your  class  with  a  good  chance  of 
moving  freely  front  one  end  of  it  to  the  other,  and  see 
that  you  doit.  Do  not  leave  unnoticed  the  one  who 
Is  lust  till  his  turn  comes  again  ;  but  make  him  a 
visit  and  différent  ones  here  and  there  to  see  if  they  are 
following  those  who  read.  Ask  the  class  now  and' i  leu 
to  tell  the  reader  what  to  call  a  word  that  he  cannot 
make  out  :  thus  inciting  all  to  follow  on  ;  and  1  can 
assure  you, thai  you  will  he  more  than  repaid  m  a  short 
time  by  the  progress  made,  and  surprised  to  see  how 
well  children  will  read,  and  keep  the  place  while  others 
are  doing  so.  in  the  space  of  two  or  three  months.  I  put 
ore  you  no  far  fetched  notions  or  theories  hut  simply 
something  that  you  may  practise  everj 


i  i-hi:i  i<   Accomplishments. 

\n  accomplishmenl  is,  ol  course  something  accom 
pushed— thai  is  completed  or  filled  up,  and  the  word  is 

now  popularly  used  to  designate  then ornamental 

branches  of  education,  as  well  as  those  refinements  ol 
and  manner  which  pertain  to  a  finished  or  com 
pleted  woman.  It  is  the  undoubted  duty  of  women  to 
make  themselves  agreeable  ;  and  the  wider  the  range 
ol  their  accomplishments,  the  easier  it  is  tor  them  to 
sheii  a  bland  and  genial  influence  over  society.  Bui  t" 
impose  the  same  round  of  ornamental  branches  upon 
\  oung  girls  in  general,  without  regard  to  their  natural 
■  and  inclination  i  it  mistake.    Whj   Bhould 

one  who  ha-  no  eye-  for  eilhci  form  or  col he  tied 

down,  month  aftei  month,  to  the  pemii  and  the  palette  '.' 
Wh.it  an  enormous  amount  ni  tune  ,s  wasted  in  labo 
nous  beating  of  the    piano   keys   by  palienl  victims, 

W  ho  not    ha\  mg  the  slightest  roiirrptinu    of  the  ..,,,, |     (1| 

music,  can  nevei  be  anything  none  than  mechanical 

performers,  no  matter  how  thorough  then-  instruction 

it  would  he  much  better  to  furnish  them  w  ith 

table  barrel  organ,  ami  hi  ihcm  grind  Bwaj 

odh  illy  at  that      where  the  musical  |>ecn 

mplanlcd  bj    nature,  let  il  be  thorough l>    cultivated 


but   il    is  a   pity  that   so  many    young    girls   should    be 

fastened  t"  an  instrument  four  or  five  hours  every  day, 

which  will  always  he  to  them  nothing   hut  an    i'nstru 

men!.    There  is  a  great  variety  oi  tastes  in  tin'  world 

and  it  is  presumed  that  almost  every  woman  has  a  t 
lui'    something,   although    it   may    not    he    painting    or 

music.  It  is  always  desirable  that  they  should  have 
some  resource  outside  the  daily  routine  of  their 
domestic  duties   i"    relieve    the  tedium  of  ordinary 

life.     The  instincts  of  their    nature  nave   such    relief. 
Men    have    their    spoils    ami    clubs,    from    which    their 
wives   and    daughters    are    excluded.     There    is    some 
thing  touching   and   pathetic  in  some  of  the  hen-looms. 
which    show   how    they    were    wont    to    amuse    them 
selves   in    days  gone   by.     On  the  walls  of  some  remote 

upper  chamber  there  hangs  a  quainl  old  sampler, 
covered  all  over  with  alphabets  in  every  conceivable 
form  of  text,  and  in  all  varieties   ofcolour,  very    much 

faded  now.  worked  by  Mary  A.  White  1810  in  the  lith 
year  of  her  agi-.     By   its  side   may   lie   seen  a   funereal 

pieee  with  a  green  willow .  bearing  a  strong  resemblance 
i"  hi  umbrella,  hanging  over  a  white  shall  somewhat 
out  of  line,  and  supported  on  the  sides  by  two  marvel- 
lously carved  female  figures  with  a  noble  defiance  of 
botany  in  the  surrounding  grass  and  flowers,  and  of 
the  ordinary  rules  of  perspective  in  the  adjacent  church. 
(  )u  the  opposite  wall,  elaborate  card-racks  are  suspend 
eil.  made   of  varnished  and  guilded  scollop-shells  :  and 

in  the  rentre  of  the  room  stands  a  black  table,  adorned 
with  little   pictures  of  hirds  and    burgs,  and   buildings 

and  beasts,  and  anything  else  that  happened  to  turn  up 
in  the  pictorials  of  the  day.  arranged  in  rows  and  circles 
and    squairs    and    triangles,    perhaps    with    a    vase    of 

artificial  flowers  on  the  top.  more  brilliant  than  nature, 
and  a  great  deal  stiller.  Among  the  works  of  a  somew  hat 
later  generation  we  lind  marvellous  specimens  of  what 
was  significantly  railed  crewel-work, — Rebecca  at  the 
Well.  Queen  Elizabeth  and  Sir  Walter  Raleigh,  Wash 
ington  and  other  designs  which  remind  one  verj 
faintly  of  the  Gobelin  tapestries,  a  generation  has  nol 
passed  since  Grecian  paintings  were  all  the  i 
which  either  artist  or  white  washei  migl  have  executed 

with  equal  facility.  Still  later  we  had  the  COStl] 
aquarium,  in  which  the  Ash  were  so  apt  to  die.  when 
the  young  lady,  who  ought  to  have  watched  over  them. 

was    absorbed    in   working  delicately    shaded   slippers 

for  large  masculine  feet.  The  matters  of  which  we  have 
spoken  are,  for  the  most  part,  accomplishments  only 

in  a  lower  sense  of  the  lei  in.    Everj  young  woman  who 

aims  at  attaining  any  lofty  position  in  society  would 

like  tn  become  accomplished,  nut  only  in  her  general 
style  ami  manners,  and  iu  the  acquisition  of  those 
ornamental  pursuits  which  happen  to  he  m  vogue,  hut 
also  in  the  more  advanced  departments  ol  solid  culture. 

Hut  the  cultn  alioii  ni'  the  iirnannntal  part  of  education 

will  never sf  itself  carrj  them  successfull)  through  the 

world.      The  trials     and    difficulties    Of    their    position. 

after  h&\  ing  advanced  a  Btep  further  m  life,  rail  ror  the 
exercise  of  patience,  sclfcontrol,  charity,  and  other 
virtues,  which  air  impracticable  or  at  least  extremelj 

arduous,    where    the    he.nl    has    i » . ■  i    1 u    previously 

trained  by  Belf-denial.  When  young  persona  return  to 
the  parental  rool  after  the  completion  of  their  educatiou, 
ihcj  only  pass  to  another  sphere  of  duty,  ami  of  dutj 
which  requires  greater  resolution  ami  sclfcoulrol  than 
was  m  i  ess.iiv  m  thr  shades  of  literary  retirement, 
Thej  have  now  to  applj  the  knowledge  the}  |K>ssoss  to 
sustain  a  combal  against  thr  world,  and  lo  perform  Ilia 
pari  of  usefulness  which  is  assigned  t"  thr  m  In  Provi 
drin  r  in  thru  particular  situation  of  lil 

\     M 

I  liri 
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Death  of  the  Recorder  of  tinehec. 

(From  the  Morning  Chronicle  of  Sept.,  11th) 
Before  putting  the  Chronicle  to  press  on  Saturday  morning, 
we  had  only  the  bare  time  and  space  to  announce  the  death  oi 
His  Honor  the  Recorder  of  this  city,  Cyrille  Delagrave,  Esquire, 
Q.  G.  By  the  sad  event,  Quebec  loses  not  only  an  esteemed 
and  highly  valuable  public  officer,  but  an  upright  and  useful 
citizen,  who  had  figured  upon  its  arena  in  every  position  to 
which  Providence  allotted  him  in  a  manner  alike  honorable  to 
himself,  serviceable  to  bis  country,  and  beneficial  to  his  fellow 
men.  The  lamented  deceased  was  born  in  1812  and  was 
consequently  in  the  65th  year  of  his  age  at  the  time  of  bis  deith. 
Ho  was  admitted  to  the  Bar  in  1838,  practised  his  profession 
alone  and  subsequently  in  parluership  with  the  late  Judge 
Chabot,  enjoying  the  conlidence  of  a  large  clientele.  He  was 
Secretary  in  1854  to  the  Commission  named  to  carry  out  the 
provisions  of  the  Act  for  the  abolition  of  fendal  rights  in  Lower 
Cimda.  In  1859,  he  was  elevated  to  the  position  of  one  of 
the  Commissioners  and  held  it  until  the  work  of  the  Commission 
was  brought  to  an  end.  He  then  returned  to  the  practice  of 
his  profession  and,  in  18G5,  was  again  appointed  to  an  official 
position  as  Agent  of  the  Government  under  the  Seigniorial 
Acts.  In  1872,  he  resigned  this  office,  accepted  that  of  Recorder 
of  the  City  of  Quebec  offered  him  by  the  Chameau  Government, 
and  died  at  his  post  as  such.  Without  ambition,  he  once 
refused  to  accept  a  judgeship  al  Percé.  Asa  lawyer,  though 
of  a  retiring  and  unostenlations  disposition,  he  was  appreciated 
for  his  soundness  and  acquirements,  and,  as  a  judge,  he  was 
painstaking  and  consciencious  and  humane.  He  always  active- 
ly connected  himself  with  the  cause  of  education  and  was, 
at  the  time  of  his  death,  a  member  of  the  Council  of  Public 
Instruction,  having  been  elected  president  of  that  body  as 
re-organized  in  virtue  of  amended  Act  of  18CJ.  We  sincerely 
sympathize  with  his  bereaved  family. 


The  managers  of  Schools  receiving  aid  from  the  funds 
for  promoting  Superior  Education  are  notified  of  the 
contemplated  special  inspection  of  those  institutions  in 
the  months  of  April  and  May  {sec,  in  another  column,  the 
abstract  of  Proceedings  of  the  Protestant  Committee  of  the 
Council  of  Public  Instruction.) 


Our  readers  will  find  in  this  number  of  the  Journal, 
the  Price  List  which  has  been  adopted  temporarily  for 
the  supply  of  Text-Books,  &c,  for  the  Protestant  and 
English  Schools,  on  requisition  from  the  Department  of 
Public  Instruction,  conformably  to  Sections  29  and  30 
of  40  Victoria,  chapter  22,  Quebec  Statutes.  For  the 
Regulations  referred  to  in  Section  31  of  the  same  Act, 
see  Journal  of  Education  for  May  and  June,  1877,  pages 
91  and  92.  No  pains  have  been  spared  to  render  this 
list  as  complete  as  it  is  possible  to  make  it  without 
deferring  to  next  year  the  initiation  of  (be  system 
prescribed  by  the  new  Law  ;  and,  in  respect  of  the 
prices  annexed  to  the  titles  of  the  works,  every  endea- 
vour has  been  made  to  ensure  the  obtaining  of  them  by 
School  Boards,  parents,  and  guardians,  at  the  lowest 
possible  expense,  so  as  to  obviate  the  necessity  for  any 
teacher  or  scholar  at  a  public  School  to  be  without  the 
class-books,  ike,  which  may  be  indispensably  requisite. 
In  thus  consulting  the  interests  of  thegreatmass  of  our 


community,  it  is  hoped  that  before  long  the  contem- 
plated advantages  of  the  Law  will  be  practically  felt 
and  recognized  by  those  chiefly  concerned  in  its  opera- 
tion, and  that  one  important  result  will  be  reached  in 
securing  the  uniformity  in  text-books  prescribed  by  the 
Council  of  Public  Instruction. 

Due  notice  will  be  given  of  changes  that  may  occur 
in  the  prices,  and  of  additions  that  may  hereafter  be 
made  to  the  list. 


We  had  intended,  in  this  issue,  to  offer  some  obser- 
vations relative  to  certain  modes  of  remunerating  the 
services  of  teachers,  which  are  still  practised  occasion- 
ally in  our  rural  School  Municipalities,  and  which  all 
friends  of  Education  would  wish  to  disappear  from  our 
School  System.  Amongst  them  is  that  commonly  styled 
"  boarding  round  ",  always  coupled  with  an  exceedingly 
low  salary,  not  always  paid  in  cash.  Facts  which  have 
recently  been  brought  under  notice  make  it  necessary 
for  us  to  repeat  that  the  Department  of  Public  Instruc- 
tion has  never  countenanced  the  practices  alluded  to  ; 
but  want  of  space  obliges  us  to  reserve  those  observa 
tions  for  a  future  number  of  the  Journal. 


Provincial  Association  of  Protestant  Teachers. 

The  Annual  Convention  of  this  body  is  appointed  to 
be  held  at  the  City  of  Sherbrooke  on  the  llth,  12th  and 
13th  of  September.  For  some  time  past,  Mr.  Secretary 
Hicks  and  the  Council  of  Management  have  been  active- 
ly occupied  in  making  the  preliminary  arrangements, 
and  the  worthy  President,  for  the  year,  R.  W.  Heneker. 
Esq.,  has  returned  from  his  trip  to  Europe,  so  that  there 
is  every  prospect  that  there  will  be  an  agreeable  as  well 
as  a  useful  reunion  of  the  friends  of  Protestant  Educa- 
tion, provided  the  Teachers  generally  make  a  point  of 
availing  themselves  of  the  opportunities  afforded  by  the 
occasion.  We  are  informed  that  the  presence  of  leading 
promoters  of  Education  is  expected,  and,  doubtless,  the 
printed  reports  of  the  proceedings  will,  as  usual,  be 
i  perused  with  interest  and  attention  by  many  others 
possessing  the  influence  and  the  power  to  further  the 
advancement  of  the  good  cause,  but  who  may  be 
prevented  by  circumstances  from  attending  personally. 
It  is  therefore  highly  desirable  that  the  gathering  of 
teachers  should  be  as  strong  as  possible  in  respect  of 
numbers,  both  for  the  purpose  of  profiting  as  widely  as 
possible  by  the  discussions  that  may  take  place  upon 
mailers  connected  with  the  practice  of  their  profession, 
and  by  the  mutual  interchange  of  views  and  of  expe- 
rience, as  well  as  to  make  the  greater  impression  upon 
the  minds  of  all  whose  encouragement  and  co-operation 
they  themselves  are  much  concerned  in  retaining.  No 
teacher  wishing  to  attend  the  meeting  can  be  lawfully 
refused  the  opportunity  by  the  School  Commissioners 
or  School  Trustees  employing  his  or  her  services,  nor 
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is  any  teacher  bound  to  make  good  in  the  school-room 
ihe  time  occupied  in  attendance  upon  such  convention. 
In  fact,  the  School  Boards,  in  their  own  interest,  should 
not  wail  i"  1"'  asked  for  the  necessary  holiday.  <>n  the 
contrary,  il  would  seem  to  be  their  duty,  as  well  as 
their  interest,  to  require  then-  teachers  to  attend,  seeing 
thai  those  whom  they  employ  cannol  fail  to  return  to 
their  work  with  an  increased  value  added  to  their 
services.  Acting  under  that  conviction,  the  Qui 
Protestant  School  Commissioners  are  accustomed  to 
expect  all  their  teachers  to  attend  these  annua]  conven 
lions,  and  also  to  defray  their  travelling  expenses  ;  and 
we  believe  that  the  corresponding  Montreal  Board  acts 
in  like  manner. 

We  understand,  that,  as  usual,  the  Railroad  Cdmpa 
nies  will  grant  facilities  for  attending  the  Sherbrooke 
meeting  bj  reducing  their  ordinary  fares  :  while 
undoubtedly  the  well  known  hospitality  of  the  people 
of  Sherbrooke  and  its  environs  will  he  generously 
extended,  ami  enable  the  teachers  during  the  holding 
of  the  Convention  to  avoid  the  other  causes  of  expense. 

We  trust  that  the  meeting  will  he  numerously  attend 

ed,  especially  by  teachers,  and  that  the  mbers  of 

School  Hoards,  in  view  of  the  importance  Df  the  occasion 

to  the  instructors  they  employ,  and  to  themselves,  as 
well  as  in  the  interest  of  Protestant  Education  in  the 
Province,  will  cooperate  in  making  this  Annual  Con- 
vention  a  successful  one  ;  and.  to  ensure  this,  one  thing 
do  he  done  is  to  follow  the  above  cited  example  "f  the 
Protestant  School  Commissioners  of  Quebec. 


OFFICIAL    NOTICES- 


i><  i>iu iiiKiii  or  i'iii>ii<-  Instruction. 

APPOINTMENTS 

BOOL  I  OMMISSIONËRS  ami  il;i  hi  I 

I  BOOl   01  tfMIBSIONinS. 

II'-  Excellen       l hi    I.    j tenant-Governor  ha^  been   pleased   bj 
order  m  Council,  dated  tie-  27th  Jane  last,  .  I >-7 7 ,  inm.il>'  the 
Mug  nomination    •  i  »  bool  commissioners,  I"  «ii 

catholics — P.  B.  Murphy,  esq.,  via    himself 
i  he  It'-',  m  J  i    i    ! . 

Mr  Bancroft,  wnoae  tenu  ■<!  offli  e  ha 

t  hi    It."  .1   Mr.   Joseph  All 
I'         tant       M  II  en  w  alkcr  esq   >  \et  nimscll 
'  lond,    San'  Violin 

.  Mr.  Pierre  Bohluc,  who  ha    delinitivol)   led   the 

rutin 
I  ol  llimi      ►     Bainte   Angela  il.    M  H     I  Fran- 

■  Mi     NazaJh  ■  '  i nard, 

1  (  Rlaousl  M  \ 

ne  \  nillaiu  ""it  .uni  i 

I  the  7 1 1  ■  i.i  Hi  |  item  bet  m  itanl  i  - 

SI  I  v      I 

M  I  :        I' 


Bonavcnlurc,    Matapèdiac. — Mr    William    Roberleon,    rice    Mr 
Nathaniel  M 

Gaspé,  An-  à  Valeau  -  M  IT;  ai  mlhe  Boulet,  Vub  n    I  tp| 

/••phinii  fionet,  G  itnier  and  William  Hi 

Kamouraska,    Bainte.    Helëno.  —  Mi     Miobel    Morin,    vie*    Mi 

baud. 
Kamouraska,  Suinte  Elculbcre.— Mi  s&rs.  Thomas  Ui  yardi  .-  ami 

!"  Mi    Eusrbe  Sirois and  Joseph  Lcbel. 
Montcalm,  Saint  Alphonse  '!■■  Ugnari.— Mr    Simon  Blcbard 

1  :^'a-. 

Montmorei  -    el   Pierre.— Mr,    Prançois    Parad  m 

■  Goulet, 
Ottawa.  Saint  kngt    Gardien.— Mr.  Michel   n  itinued    ■ 

office. 

Richelieu,  Borel,  (parish  .—Messrs.  Clé ni  Cournoyerand  Paid 

vice  Mr.  Paul  Miletle  and  Michel  Uhalifonx. 
Richemond,  Windsor  Mills. —  Mr.    Ralph  Taviss,    rrri    M       8 

M    I  ully. 

Richemond,  Windsor  (township).— Mr.  Domsan  Mutton,  rice  Mi 
James  Shanks. 

Rimonski,  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur. — Mr    Prançois  Dra| 
rii  r  the  Revd  Mr.  <:iiaiie-  Guay. 

Témiscouata,  Bain)  Prançois  Xavi.-r  .to  A'i^ci-. — Messrs    M    .' 
Moreati  an.t  Télesphore  Dion,  the  election  having  been  presided  on* 
b\  a  pel  son  who  could  nol  ■ 

Vamaska,  Bainl  Bonaveuture. — The  Revd  Mr.  A.  Lam;  am 
Edouard  Salvas,  via  Messrs.  \.  Desaulniers  and  ('■    1 

Yamaska,  St.  Prançois  'In   La       "       -.  Pascal   Dauplaise  ami 
Jérémie  Cartier,   rici    Messrs    Guillaume   Dauplaise  and  Nai 
Antothe, 

Arthabaska,  Chester  Bast. — Mr.  Antoine  Lafleur  wlm  was  e 
last  year,  but  whose  election  having  l"-en  contested  hi 
Judgment  and  lia^  not  been  i<-} 1 1» ■-■  ■•  t  yet, 

Richelieu,   Saint   Roch.  —  Mr.    Pascal   Uallcr,   rfce   Mr.   Joseph 
Lange\  in, 

Rimonski,  Dalibairc.— Messrs.   Busèbe  Bt.   Pierre  and   William 
et,  via  Messrs  Sevei in  Verreault  and  Xavier  Xemieux. 

Drummond,  West   Wickham- — Mr.   Patrick    Timmerrs,  nrr  Mr. 
i         i  -  Tornej .  deceased 

Montmagny,    Village  of  Montmagny.     Messrs     I    inçois  7i 
Gendreau  and  Edouard  Lemieux,  vice  themselvi 

Ottawa,  Lowe. — Messrs.  John  Ouddy,  jr.,  and  Richard  0 
Messrs  John  Hogan  and  Martin  Gannon. 

Baguenay,  Rivière  s.i int.'  Marguerite.-    "  Pierre  Gauthier, 

William  Gravel,  Simeon  Dufour,  John  Gauthier  and  Janvier  Gra1 


SellOOl     TBI  STEES. 

I!\  uncil,  dated  the  lOili  of  September  la^t.  t- 

Bagot.  Saint  Theodore  of  Acton.— Mr.  Prançois  Guerlin,  rice  M 
Pierre  Bouchard. 

Bochelaga  I        saint  Paul.    Messrs.]  keon,  Trunun 

Banders  and  Charles  N.  Halings,  New  municipality. 

Jacques  Cartier,   Bainl   Laurent — Mr.  John   Davidson,  run 
James  Hedge. 

Brome.  Button. — Mr.  Jean  Huar,  vice  Mr.  Si in  It.>s.ti.-. 

Compton,  Winskra    South, — Mr.  Joseph   Bourque  via  Mr.  Kxilia 
Bergeron   and  Mr  Lui  Beliveau,  via  Mr.  Gédéon  Cbampoux. 
Hocnelega,  Coteau  Bainl  Louis. — Messrs.  Adam  Higgins  and  Thomi 

Wiseman!  no  election  having! a  made  within  the  time  requi 

bj  law. 

Quebec,   Bainl  Roch   North     Mr,  Edward   William  Holme? 

Mi     M    '■ 

Sheflbrd,    Roxlon    (township!.     Mr.    Lewis    Warren,    and 
himself. 

BBECTII  IN  m   m  HOOL  Mi  Nil  I  PA  LI  i  -i 

ii      i      ollom  j    Hi"   Licuteiiant-Gi  it  been  i 

order  in  council,  dated  tii"  .'Till  ol  Jnne  last  mil  m  virti 

the  powers  conferred  on  him  bj  the  30th  clause  of  chip,     15  ol  1 1  ■  •  - 
■    l  Statute!  ol  Lou  ei  Canada, 
To  orocl    into  ■   school   municipality    under  Ilia  name  ol  saint 
Josi  pli   d'Alina.   tli"  miaaion  1 1 

outiral,  with  the  I  »-it     llio  seventh,  eighth 

ami  ii  ni  t  li  rangea  ol  the  township  ol  ind  that  part  or  the 

i  in  tii.  tiiiii  and  sutii   ranges  of  Uio  same  township,  lying   bets. 

tlnrt Inclusively,  and  lot  No,  twontj  I 

the  wholo  of  the  range  Saguonay  of  township  ol  I  iti"  r>.»>  i  ii 

r  tho  fourth,  Ofth  and  aixth  rangoi  ofthi  said  township,  from 
'•  ind  all  tii"  Island  "i  Alma 

i  i 

Bon  ville,  i  B 

mum 
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3.  To  erect  into  a  school  municipality  under  the  name  of  Saint 
Télesphore  de  Montjoy,  in  the  county  of  Soulanges,  the  parish  of  the 
same  name,  in  the  same  county,  comprising  the  following  territory, 
to  wit  :  1.  The  whole  of  the  concession  Saint  André  on  both  sides, 
comprising  the  Gore  du  Seigneur  and  the  concession  of  Saint 
Patrick  ;  2.  The  whole  of  the  concession  Saint  George,  the  concession 
Saint  Catherine  on  boto  sides,  from  No.  one  hundred  and  nineteen 
to  No.  one  hundred  twenty  three  inclusively  now  occupied  by  Jos. 
Garand  and  Xavier  Hurleau  ;  3.  The  two  concessions  called  des 
Anges  :  i.  All  the  west  part  of  the  concession  Saint  Antoine. 

His  Excellency  the  Lieutenant  Governor  has  been  pleased  by 
order  in  council,  dated  the  27th  of  June  last  (1875),  and  in  virtue  of 
(he  powers  conferred  on  him  by  the  104th  clause  of  chap.  15  of  the 
Consolidated  Statutes  of  Lower  Canada,  to  appoint  the  Reverend  M, 
Archibald  Campbell  Scarth,  M.  A.,  of  Lennoxville,  county  or 
Compton,  as  member  of  the  Examining  board  of  Sherbrooke. 

By  order  in  conncil,  dated  the  28th  of  July  last,  1877  : 

County  of  Charlevoix. — The  locality  known  as  the  "  Village  do  la 

Pointe  au  Pic,"  such  as  erected  for  municipal  purposes  by  chapter 

46  of  the  40th  Victoria. 

County  of  Rimouski. — Township  Duipiesne,  under  the  name  of 

'•  Saint  Valerien,"  with  the  same  limits  as  those  assigned  to  the  said 

township. 

By  order  in  Council,  dated  the  14th  of  August  instant,  1877  : 

To  erect  into  a  school  municipality  the  new  parish  of  Sainte  Marie 
Magdeleine,  partiy  in  the  county  of  Saint  Hyacinthe  and  partly  in 
the  county  of  Rouville,  such  as  civilly  erected  in  the  Lieutenant- 
Governor's  Proclamation,  dated  the  fifteenth  day  of  May  last,  (1877). 

To  change  the  name  of  the  municipality  of  Rustico,  in  the  county 
of  Bonaventure,  to  that  of  Saint  Alexis  de  Matapedia,  and  to  assign 
to  it  the  following  limits,  to  wit  :  bounded  on  the  west  by  lot  number 
thirty  seven  of  the  second  range  from  the  River  Ristigouche,  lots 
number  thirty  four  of  the  third  and  fourth  ranges,  continuing  in  a 
straight  line  to  the  limit  of  the  township  of  Matapedia,  on  the  north 
west  by  the  limits  of  the  said  township,  to  the  east  by  the  same 
south  first  range,  and  on  1  he  north  by  the  river  Matapedia. 

To  comprise  within  the  limits  assigned  to  the  school  municipality 
of  Notre  Dame  des  Sept  Douleurs,  in  the  county  of  Temiscouata,  by 
Proclamation  of  the  nineteenth  day  of  September  last  187G,  those  of 
the  whole  parish,  such  as  civilly  erected  by  Proclamation,  dated  the 
eighteenth  day  of  November,  one  thousand  eight  hundred  and 
seventy  four. 


Abstract  of  Minutes  of  Proceedings  of  the  Pro- 
testant Committee  at  a  meeting  held  on 
Wednesday,  August  39th,  1877 

Present  :  Hon.  G.  Irvine,  chairman,  Hon.  G.  Olimet, 
Superintendent  of  Public  Instruction,  Rev.  Dr.  Cook, 
Hon.  Jas:  Ferrier,  Dr.  Dawson,  F.  R.  S.,  \V.  W.  Lynch, 
Esq.,  M-  P.  P.,  and  Henry  Fry,  Esq. 

The  minutes  of  former  meeting  having  been  read, 
communications  and  papers  were  laid  before  the  com- 
mittee, including,  a  letter  from  the  Rev.  J.  Foster  rela- 
tive to  a  grant  for  Compton  Ladies'  College  ;  a  petition 
from  the  School  Commissioners  of  St.  Gabriel  de  Val- 
cartier  West  ;  receipts,  report,  and  suggestions,  from 
the  Joint-Committee  on  Examination  Papers,  and  from 
Dr.  Cornish  relative  to  Examination  of  Candidates  for 
Diplomas  ;  a  receipt  from  the  Treasurer  of  Compton 
Ladies  College,  and  a  communication  from  the  Depart- 
ment of  Public  Instruction  concerning  a  sum  of  money 
which  had  been  placed  at  the  Committee's  disposal. 

Resolutions  were  adopted — requesting  the  Superin- 
tendent to  procure  a  change  in  the  times  of  meeting  of 
the  Boards  of  Examiners  ;  amending  the  regulations  for 
examination  of  candidates  for  Teachers'  Diplomas  ; 
returning  the  thanks  of  the  committee  to  members  of 
Boards  of  Examiners  who  bad  cordially  and  efficiently 
acted  in  the  preparation  of  examination  papers  ;  and 
deferring  to  a  future  meeting  the  consideration  of  an 
application  from  the  McGill  Normal  School. 

On  the  subject'of  the  Marriage  License  Fund,  amount- 


ing, this  year,  to  86358,  a  resolution  was  passed  "  That 
the  balance  of  the  Marriage  License  Fund,  after  the 
application  of  65,000  for  University  Education,  be  added 
to  the  general  fund  for  Superior  Education." 

The  committee  then  proceeded  to  adopt  recommenda- 
tions concerning  the  distribution  of  the  money  derived 
from  the  Superior  Education  Fund,  Marriage  License 
Fund,  and  the  Legislative  appropriation  in  favour  of 
the  High  Schools  of  Quebec  and  Montreal,  among  the 
Institutions  in  the  following  list  : 

UNIVERSITIES. 

McGill  College,  Montreal;  Bishop's  College,  Lennox- 
ville. 

AFFILIATED    TO    UNIVERSITIES. 

Morrin  College,  Quebec,  affiliated  to  McGill  Uni- 
versity. 

HIGH    SCHOOLS    AND    COLLEGES. 

High  School,  Quebec;  High  School,  Montreal;  La- 
dies' Wesleyan  College,  Stanstead  ;  St.  Francis  College, 
Richmond  ;"  Lachute  College,  Argenteuil  ;  Compton 
Ladies'  College,  Compton. 

ACADEMIES. 

1st  Class.  —  Huntingdon,  Huntingdon  ;  Sherbrooke. 
Sherbrooke. 

2nd  Class.— Bedford,  Missisquoi  ;  Coaticook,  Stanstead  ; 
Granby,  Sheiford  ;  Knowlton,  Brome  ;  Laeolle,  St 
John  ;"  Waterloo,  Shefford. 

3rd  Class. — Barnston,  Stanstead  ;  Charleston,  Stans- 
tead ;  Clarenceville,  Missisquoi  ;  Clarendon,  Pontiac  ; 
Compton,  Compton  ;  Cookshire,  Compton  ;  Dunham, 
Missisquoi;  Frelighsburg,  Missisquoi;  Stanbridge.  Mis- 
sisquoi ;  Sutton,  Brome  ;  Berliner,  Berthier. 

klh  Class. — Cowansville  (girls),  Missisquoi  ;  Cowans 
ville,  Missisquoi  ;  Danville,  Richmond  ;  Eaton,  Comp- 
ton ;  Mansonville,  Brome  ;  Philipsburg,  Missisquoi. 

bth  Class.— Ste.  Foye,  Quebec  ;  Sorel,  Richelieu. 

MODEL   SCHOOLS. 

Durham,  Drummond  ;  Lapesche,  Ottawa  ;  Leeds, 
Megantic  ;  Maple  Grove,  Megantic  ;  Magog,  Stanstead, 
Marbleton,  Wolfe  ;  City  of  Hull,  Ottawa  ;  Rawdon, 
Montcalm  ;  St. Dunstan,  Quebec;  St.  Henri,  Hochelaga; 
Three  Rivers,  St.  Maurice  ;  Yalleyfield,  Beauharnois  ; 
Waterloo,  Shefford  ;  Grenville  (Ladies'),  Argenteuil. 

In  view  of  establishing  a  fair  and  impartial  division 
of  the  funds  for  promoting  Superior  Education  and  the 
necessity,  for  that  purpose,  of  having  the  Academies 
and  Model  Schools  carefully  inspected,  it  was  moved 
and  resolved  "That  Mr.  Emberson  and  Mr.  Weir  be 
instructed  to  inspect  the  Academies  and  Model  Schools 
— Mr.  Emberson  to  take  the  Western  and  Mr.  Weir  the 
Eastern  Schools,  dividing  them  as  shall  be  most  expe- 
dient to  themselves The  inspection  to  be  made  in 

the  months  of  April  and  May  and  returns  to  be  given 
in  before  t lie  August  Meeting  of  the  Committee,  and  in 
conformity  with  the  instructions  of  the  Board  :  Notice 
to  be  given  to  these  schools  of  the  contemplated  inspec- 
tion." 

(Extra  remuneration  fcr  these  Special  Inspectors  to  be  provided  from  the 
additional  Legislative  appropriation  of  last  session.) 

These  Inspectors  to  receive,  as  remuneration  for  their 
services  in  this  special  work,  a  certain  fixed  sum,  each 
taken  from  the  appropriation  for  Inspection  made  by 
the  Legislature  at  its  last  session. 

The  Committee,  on  this  its  first  meeting  after  the 
lamented  decease  of  the  Hon.  Mr.  Justice  Sanborn, 
desired  to  record  their  concurrence  in  the  general  regret 
for  the  loss  of  one  so  justly  and  so  highly  esteemed — 
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mid.  particularly,  their  sense  of  the  special  loss  sustained 
by  themselves  by  the  death  of  a  Member  of  the  Com 
mittee,  distinguished  for  his  zeal  and  judgement  in  the 
cause  "i  Education,  and  for  his  acquaintance  with  the 
educational  wants  of  the  Province 
The  meeting  then  adjourned. 


e  Amplified  KpriiIhiioum  relatlrc  to  the  Examina* 
lion-  orCaudldatPM  Tor  Tenpliprs*  Diplomas. 

"  I.  Article   V   of   the  Regulations  to    be  amended 

as  follows  : 

•■  Candidates  >hall  be  examined  by  written  or  printed 
"  papers  on  every  subject,  excepl  Dictation,  Reading,  and 

"  Mental  Arithmetic,  with  additional  oral  examination  in 
■•  Buch  subjects  as  may  require  it.  and  the  work  shall 
"  be  so  arranged  that  the  oral  examinations  shall  be 

going  un  simultaneously  with  the  writing  of  answers 
"to  the  Papers. 

•■  -2.  Articles  VU.&  Y1I1  shall  be  considered  as  modified 
••  by  the  change  of  Article  V.  and  the  Hook  to  1"'  i\><*<\ 
■■  for  Reading  and  Dictation  shall   be  some  ordinary 

■  -chool  text  hook  at  the  discretion  of  the  Examiners. 

••  3.  The  Examination  Papers  shall  be  prepared  by  a 
Joint  Committee,  of  which  the  Examiners  of  Montreal 
'■  and  Quebec  shall  appoint  each  two  members,  and 
"  those  of  Sherbrooke  and  Three  Rivers  each  one.  with 
•■  the  Secretary  of  the  Protestant  Committee,  who  shall 
■•  act  as  Convener  and  Secretary,  and  the  questions  shall 
be  circulated  under  seal  to  the  differenl  Hoards  to  be 
"  opened  by  them  on  the  days  fixed  for  Examination 

■  and  in  the  presence  of  the  Candidates.    The  answers 

■'  shall   be  read  and   decided    on  by   the  Local   Hoards. 

•  and  sent  to  the  Secretary  of  the  Join  t-Committee,  who 
•■  shall  report  thereon  to  the  Committee  of  Council, 
••  ilner  members  of  the  Committee  to  be  a  quorum. 

"  i.  The  place  for  the  holding  of  the  meetings  of 

■  Examiners  shall  be  fixed  by  themselves;  but  shall  be 
as  central  as  possible  ;  shall  be.  if  possible,  an  educa 

"  tional  building;  and.  in  no  case  where  this  can   be 

••  avoided,  a  hotel  or  tavern. 

•  .'..  Every  candidate  for  examination  for  an  Elenien- 

•■  tary  or  Model  School  Diploma  shall   pay,  before  the 

■■  examination,  to  the  Secretary  of  the  Examiners,  in 
addition  to  his  fee  of  81.  the  sum  of  12  :  and  every 

"  candidate  for  an  academy  Diploma  $4.    These  sum's 

'shall  constitute  a  fund  for  paying  the  necessary 
■  [penses  ol  the  Boards  of  Examiners.  The  fees  of  the 
unsuccessfal  candidates   shall    not  be   returned,    but 

"  they  maj   come  up  a  Becond  time  at  a  subsequent 

•  meeting  of  the  Examiners  without  further  fee 

l  In-  Schedule  <>i  Subjects  for  Examination  shall 
1»'  as  follows  : 

I.  PBELDCNABT. 

"  All  candidates  for  any  grade  of  Diplomas  must  |ia-> 
in  the  following  subjects  : — 

Harkl 

I.  English  Dictation  (including Hand-Writing)..    50 

English    Reading 50 

3.  English  Grammai :>ii 

i    Vnthmetii  (ordinary  rules) 50 

■   Geography    i  Continents  and  British  North 

America) ,n 

ed  Bister]    \n  Epitome  of  the  <  lid  1 1 

ment  and  one  of  the  I  i0 

No<  andidate  -hall  pass  unies,  he  shall  have  obtained 
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"one  third  of  the  Marks  in  each  of  the  above,  except 

•Dictation   ami  Heading  in  which    two  thirds  shall    Be 
■■  required. 
■Candidates   for  any    Diploma,  who  have   already 

■  passed  in  these  subjects,  may  1 tempted  from  further 

■  examination  in  them." 

2.  SPECIAL. 

(a)  Elementary  Diploma, 

Mi 

1.  Art  of  Teaching  as  in  Abbot's  Teachei   and 

Morrison's  Art  of  Teaching 100 

2.  History  of  England  and  of  Canada 100 

3.  French,  Dictation,  tira  m  mar  and  Heading,  in 

i he  case  of  those  who  desire  a  certificate 

in  that  language 100 

■■  Candidates  musl  take  at  least  two-thirds  of  the 
■■  Marks  to  pass  for  a  first  class  and  at  least  one  third 
'•for  a  second  class  Diploma.  Candidates  in  French 
"  taking  two-thirds  of  the  Marks  shall  he  entitled  to 
••  special  mention  of  the  subject  in  the  Diploma. 


T2- 

TO. 


8. 


[b  Model  Sclwol  Diploma. 

m    . 

English  composition  a  short  Essay) Mil 

Advanced  Arithmetic  &  Mensuration 100 

Geomelrj .  Euclid,  Hooks  I  II  111 100 

Ugebra  including  Simple  Equations I"" 

French,  Dictation,  Grammar  and  Reading...  Hut 

History  of  England  and  of  Canada 100 

Art  of  Teaching,  as  above Kin 

Book-keeping,  Use  of  the  Globes,  or  Linear 

Drawing loo 


■•  Candidates  must  obtain  least  one  third  of  the  marks 
•■  in  each  Subject.  If  only  partially  successful  they 
"  may  be  awarded  Elementary  Diplomas. 

Icademy  Diploma. 

I.Greek,    Xeuophon,    Anabasis   Hook    I    and 

(Ira  m  mar 100 

2.  Latin  Caesar,  Bel.  Gal.  Hook  1  and  Grammar..  100 

;i.  French, Grammar,  Reading  and  Composition.  100 

i.   Euclid,  Hook  I.  II.  III.  IVand  VI 100 

5.   Ugebra,  including  Quadratics 100 

(i.  History  as  above,   Natural  Philosophy,  or 

Scientific    agriculture 100 

;  ;    Art  of  Teaching 100 

••  Candidates  must  obtain  at  least  -Third  of  the 

marks  in  each  subject 

••  reachers  of  French  Schools  maj  bs  examined  in 
French,  instead  of  English. 

"  No  teacher  shall  receive  a   I  Mplonia  of  the  tirsl  i  lass 

"  fora  Model  School  or  Academy  unless  be  shall  have 
11  obtained  two  thirds  of  the  total  number  of  marks  in 
•■  the  special  examination  for  the  Diploma. 

REGULATIONS  FOU  DIPLOMA   EXAMINAT!* 

1.  The  Examination-papers  lo  be  forwarded  bj  the 
Secretary  to  the  Presidents  ol  the  Hoards. 

2.  At    the   meetings   ol    the  several    Hoar. Is.  on   Die 

moi  in  n  g  ol  "the  l-A  am  i  nation,  the  Presidl  nl  Or  Chan  man 

of  the  meeting,  to  open  the  Papers,  and  cause  them  i" 
be  distributed  to  the  Candida 

3.  If  no  candidate  for  an]  Diploma,  the  Papers  sel  foi 
thai  Diploma  lo  be  returned  unopened  lo  ill  lai  » 
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4.  The  times  and  places  of  meeting  of  the  several 
Boards  for  holding  the  Examinations  to  be  advertised 
by  the  Secretary  of  each  Board. 

5.  No  omissions  or  alterations  to  he  made  by  the 
Examiners  in  any  of  the  questions  printed. 

C.  The  examiners  to  take  due  care  in  the  placing  of 
candidates.  &c,  to  prevent  copying  or  communication 
of  any  kind. 

7.  Pens,  ink  and  paper  to  he  provided  for  each  candi- 
date, and  no  other  paper  than  that  provided  lo  he 
allowed  to  be  used. 

8.  Writing  to  be  on  one  side  of  the  paper  only. 


Price  List 

(Temporary  Supplement  to  the  list  of  authorized  Text-Book-;,  &c,  for  the 
use  of  Protestant  and  English  Schools  in  the  Province  of  Quebec— See 
Journal  of  Education  for  May  and  June,  1877,  p.  88.) 

1.  ENGLISH  READERS  : 

The  Canadian  National  series,  viz  : 
(t)  First  book  of  Reading  Lessons,  with  31   Illus- 
trations   $  0  45  doz. 

First  Book  of  Reading  Lessons,  2nd  part,  54  Illus- 
trations   0  90 

Second  Book  of  Reading  Lessons,  50  Illustrations.  2  25 

Third  Book  of  Reading  Legsons,  41  Illustrations...  3  50 

Fourth  Book  of  Reading  Lessons,  45  Illustrations.  4  50 

Fifth  Book  of  Reading  Lessons,  50  Illustrations....  5  40 

The  Advanced  Book  of  Reading  Lessons 5  40 

Nelson  Leries,  No.3.— St. 45  perdoz.;  No.  4.— $2.4-2  ; 
No.  5.— $3.03  ;  No.  6.— $4.30;  No.  7.— $7.26  ;  No.  x.— 
ST. -20  ;  No.  9.— $4.30  ;  No.  10.— Si.Gi. 

Constable's  Series,  Primer — $0.18  per  doz.  ;  1st. — 
$0.96;  2nd.— $1.50  ;  3rd.— $2.10  ;  4th.— 3.00;  5th.— 
s i.25  ;  6th.— $5.25  ;  Advanced.— 12.08. 

Royal  Series,  No.  1.— $0.70  per  doz.  ;  No.  2.— Sl.GG  ; 
Sequel,  $2.15  ;  No.  3.— $2.65  ;  No.  4.— S3.!  3  ;  No.  5. 
— $5.G0  ;  No.  G.— $6.82. 

Andrew's  Dramatic  Reader 7  25 

Borthwick's  British  American  Reader 

2.  ENGLISH  SPELLING. 

The  Canadian  Spelling  Book 2  70 

Morell's  Manual 2  30 

National  Spelling  Blanks 1  00 

3.  WRITING. 
Pay  son,  Dunton  and  Seribner's  Series,  English  Edi- 
tion of  larger. — $7.00  per  gross  ;  American  oflnrgér. — 
$11.20  ;  Smaller.— $10.20. 

The  Spencerian  system  of  Penmanship 8  GOgross 

4.  ARITHMETIC. 

Smith  and  McMurchy's  Elementary  Arithmetic 2  15  doz. 

do  Advanced  do        ....  4  30 

Songster's  Elementary  Arithmetic 2  15 

do        Advanced  do  4  80 

Richardson's  Canadian       do  2  40 

McVicar's  Example  Frame. 

5.  ENGLISH  GRAMMAR  AND  COMPOSITION. 

Morrison's  Grammar 4  03  doz. 

Bain's  First  English  Grammar 4  3G 

Patterson's  Composition  Book 

Swinton's  School  Composition 4  85 

Dalgleish's  Outlines  of  Composition 1  50 

Parker's  Exercises 11  60 

Lennie's  English  Grammar 1  00 

Bullion's              do                5  20 

0.  GEOGRAPHY. 

Ilodgin's  Easy  Lessons  (Lovell) 4  30  doz. 

do        General  Geography,  (do) 8  60 

Campbell's  Geography 0  SO 

Calkin's  Elementary  Geography 6  20 

do      Advanced  do  15  50 

(t)  On  this  seties,  and  generally  on  the  best  known  works  publidied  by 
I.ovell  &  Co.,  and  sold  by  Miller  &  Co,,  Montreal,  there  will  be  made  a 
alight  deduction  trom  the  prices  quoted,  circumstances  permitting. 


7.  HISTORY. 

Freeman's  Outlines  of  History 9  70  doz. 

Collier's  British  History 5  20 

Miles's  "Child's  History  of  Canada." 2  90 

do      School  History  of  Canada 5  80 

Hod  gin' s  School  History  of  Canada 4  85 

Collier's  Great  Events  of  History 6  75 

8.  ALGEBRA,  GEOMETRY,  Ac. 

Todhunter' s  Algebra 5  65  doz. 

Hensman's        do       

Euclid 8  50 

Young's  First  Book  of  Euclid 1  35 

Greenleaf's  Elementary  Algebra • 16  60 

do          Higher  Algebra 22  00 

Galbraith  &  Houghton's  Trigonemetry 6  85 

Greenleaf's  Elements  of  Trigonometry 11  60 

Chambers's  Practical  Mathomatics 9  70 

9.  LATIN. 

Bryce's  First  Latin  Book 5  44  tloz. 

do    Latin  Grammar 6  75 

do    Imitative  Exercises 1  35 

Arnold's  First  and  Second  Readers 12  95 

do    Composition 12  95 

Smith's  Elementary  Grammar 9  70 

do    Exercises , 

do    Latin  Grammar 17  45 

do    Advanced  Exercises 

10.  GREEK. 

Bryce's  First  Greek  Reader fl  75   doz. 

do      Second          do         9  70 

Arnold's  Readers 12  95 

do        Composition 15  60 

11.  ENGLISH  LITERATURE. 

Seeley's  English  Classics 

Chambers's        do  

Trench's  Study  of  Words 13  20  doz. 

do        English,  Past  and  Present 13  20 

Hales' Longer  English  Poems 13  20 

Language  Primers  (MacMillan) 2  90 

12.  FRENCH. 

Duval's  Juvenile  Course 1  09  doz. 

do        Elementary  Grammar , 3  87 

do        Lectures  Choisies 2  90 

Darey' s  Dominion  Phrase  Book 2  6S 

do        Lectures  Françaises 7  27 

De  Fiva's  Elementary  Reader 5  40 

Larousse,  Cours  de  première  année 3  77 

do        do      de  seconde  année 5  20 

Beauvoisin's  Anecdotes 

Bonnefon' s  Ecrivains  Célèbres lo  50 

Edinburgh  High  School  French  Grammar,  by  Chas. 

Schneider 10  35 

13.  SCIENCE,  Ac. 

Cutter's  Text  Book  of  Physiology 7  00  doz. 

Gray's  "How  Plants  Grow"." 12  95 

do    First  Lessons  in  Botany 15  00 

Science  Primers  of  Chemistry,  Physics,  Geology,  Ac.  2  90 

Dana's  First  Book  of  Geology 24  2f> 

Da"wson' s  Lessons  in  Scientific  Agriculture 4  85 

do        Handbook  of  Zoology 11  40 

Brunet's  Eléments  de  Botanique 

Houghton's  Mechanics 9  55 

do          Astronomy 13  60 

do           Hydrostatics 9  55 

14.  BOOK-KEEPING. 

Johnson's  Bookkeeping 3  25  doz. 

Payson,  Dunton  &  Seribner's  (do) IS  00 

15.  SINGING. 

Canadian  Three  Part  Songs 2  75   doz. 

Le  Trésor  du  Jeune  Chanteur  Chrétien 

16.  MAPS. 

Nelson's  Series 3  50  each 

Johnston's  Series , , 3  IS 
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17.  DRAWING. 

Walter  Smith's  Freehand  Drawing 

Yere  KoMer'sSories  of  Drawing  Books 

(g.  ART  OF  Tr  Aril  iv,. 

Abbott's  Teacher 18  00 

Morrison's  Art  of  Teaching I 

Embersen's  Art  of  Teaching 1    16 

\  I! — The  Prices  given  m  this  Llsl  Include  packing,  dispatch  by 
the  Montreal  departmental  agents  Mi  ssi  -  Daw  son  Brothers  d.-ln  try, 
and  :  •     inj  steamer's  port,  or  railroad  Station, 

'M  the  Province  <>t  Quebec. 

Ii  will  )>■•  understood-,  howevi  r,   thai  when  publishers'  present 
prices  (on  whioh  the  quotations  in  this  li-i  are  based  ire  changed 
■  of  new  editions— there  v.  ill  be  a  proportional  nv 

or  diminution  in  the  figures  now  giren,  POr  forms  ofapplieati i 

requisition  n  below . 

is  of  Application  or  Requisition  for  hooks.  \r..  from  the 
Department  of  Public  Instruction. 

(PLACE    AMi    DATE. I 

To  lin-  Super-inlendenl  of  Public  Instruction. 
Sir, 
The  School  Commissioners  (or  School  Trustees)  of  the 


Municipality  of ,  County  of. 

at  a  regular  meeting  hel.l  on  the 

ni 187...,  decided  to  purchase,  for  ihe 

us.-  of  the  schools  wader  their  control,  tln>  following  : 

(MSI     ol      I  III      WUIi.l.KS.' 

Enclosed  i-  the  amount  required  for  payment  of  the 

same. 

iii    Please  retain,  the  amount 'from  the  annual  grant  Lo 

our  Municipality.) 

Address 

i  m    I  he  beat  er  is  authorized  to  pay  for  and  receive  Ihe 
books,  Su  .  ordered. 

\Signed),  <  thanrnan. 

Sit.  Treasurer. 

-     .  of  the  School  Municipalilj . 
if  there  1»'  one. 


15. 


18. 


I '.i 


28. 


29. 
30. 

31. 
32 
13. 
34. 
35. 
:;t'.. 
37. 
38. 
39. 

4(i. 
41. 

I  42. 
i;. 

44. 

■  45. 

46. 

17 
48. 
49. 

JO, 


To 


I". 
II. 

II 


School  \«-<-o»siirl«'s    Prend 

be  iiud  at  the   l'.ook  Depository  in  connection  wil 
Department  of  Public  Instruction. 

dt  lecture  araduée,  by  A.  N.  MoiftrWflt  : 

It  book do/. 

■-'it-l   "      » 

3rd   "    •• 

- '• 

.,      



u 

■  Matmd  d'Ani  tttture  b)  I.» Id  > .  boardt ■■ 

PeHt  Oat*  '■•  m       '• " 

mt " 

li'. arils •• 

Syllabaire  it  •• 

tau  trotté  du  detoir  ckrtHcn 

/ .immnwi,  revised  by  .Y 

I. m  tasi 

ttte 

grammaire 

Qrammairt  ■    élémentaire  A  Vutagt  dt 

■  hi'ttrnnri 

■  rttr 

I  .    :  . .   m 


the 


52. 
53. 
54. 
55. 
56. 


tl.'.n 

51 

1.80 

58 
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Westminster  Abbey. 

Westminster  Abbey  of  to-day  looks  on  the  England 
of  the  nineteenth  century,  which  she  nursed  in  the 
eleventh,  and  guided  and  guarded  through  all  the 
tempestuous  experience  of  the  turbulent  youth-time 
that  intervened  before  years  brought  experience,  and 
experience  direction  and  self-control.  It  has  seen  England 
successively  Saxon,  Norman  and  English.  It  has  seen 
it  Roman  Catholic,  Protestant;  Roman  Catholic,  and 
Protestant  again.  It  has  seen  an  absolute  monarchy,  a 
constitutional  monarchy,  a  republic,  and  a  monarchy 
again.  Within  its  walls  mass  has  been  chanted  and  tbe 
Anglican  service  has  been  read,  and  under  its  roof  the 
Westminster  Assembly's  Confession  of  Faith  was  orga- 
nized, and  from  thence  was  published.  It  lived  through 
the  wars  of  Normans  and  Saxons,  welcomed  William 
the  Conqueror,  welcomed  the  alternate  despotism  and 
abject  submission  of  John,  saw  the  Magna  Charta 
wrested  from  his  unwilling  hands,  beheld  the  land 
ravaged  with  the  long  wars  of  the  rival  roses,  barely 
escaped  demolition  in  the  hideous  but  fruitful  reign  of 
Henry  VIII,  was  reclothed  with  honor  in  the  more 
hideous  and  barren  reign  of  Queen  Mary,  rejoiced  in 
the  peaceful  and  benignant  reign  of  the  unscrupulous 
but  sagacious  Queen  Bess,  witnesse'd  the  conflict  between 
constitutional  law  and  Cœsarism,  culminating  in  the 
death  of  Charles  I,  but  ending  only  with  the  accession 
of  William  and  Mary.  Born  on  an  island  remote  from 
any  town,  and  environed  by  an  almost  impenetrable 
wood,  it  has  lived  to  see  London  stretching  out  its 
boundaries  till  now  the  once  secluded  resort  of  world- 
wearied  monks  is  in  the  heart  of  the  busiest  and  most 
populous  centre  of  Christendom.  Born  in  an  age 
without  carriage  roads,  it  has  lived  to  see  the  island  of 
Great  Britain  intersected  by  innumerable  railways. 
Born  in  an  age  when  commerce  was  unknown,  when 
piracy  was  honourable,  when  war  was  a  trade  and 
consequently  there  was  little  trade  but  war,  when 
post-offices  were  unknown,  because  few  knew  how  to 
write,  and  books  unheard  of,  because  the  printing-press 
was  as  yet  unconstructed  and  few  knew  how  to  read,  it 
has  lived  to  see  the  Anglo-Saxon  race  mistress  of  the 
ocean  by  its  commerce  rather  than  its  navy,  master  of 
the  whole  world  by  its  civilization  rather  than  its  arms, 
laying  aside  the  bow  for  the  cannon,  and  the  cannon 
for  the  printing-press,  substituting  for  the  activities  of 
the  mere  animal  vigor  of  its  sometimes  brutal  boyhood 
the  more  enduring  and  beneficent  activities  of  refined 
manhood. — Lyman  Abbott. 


Suns  in  Flames. 

HOW  THE  EARTH  MAY  BE  DESTROYED  AND  WHEREIN  Oil! 
SAFETY  LIES. 

The  catastrophe  in  the  stellar  system — the  conflagra- 
tion of  a  star — which  caused  so  much  commotion  in 
astronomical  circles  a  few  months  ago,  is  made  the 
subject  of  an  article  in  Belgravia  (March)  by  Richard  A. 
Proctor.  He  says  that  this  catastrophe  happened  proba- 
bly a  hundred  years  ago  ;  the  messenger  which  brought 
the  news  to  us,  [hough  travelling  at  a  rate  sufficient  to 
circle  the  earth  eight  times  in  the  course  of  a  second, 
had  traversed   millions   upon    millions   of  miles  before 


reaching  us  last  November.  If  a  similar  accident  hap- 
pened to  our  sun  the  creatures  on  that  side  of  the  earth 
turned  towards  him  would  be  destroyed  in  an  instant, 
and  the  rest  very  quickly  afterwards.  The  heavens  would 
be  dissolved,  and  the  elements  would  melt  with  ferveni 
heat.  The  question  is  asked  whether  the  earth  is  in  this 
danger,   and   whether  warning  would  be  given   of  the 
coming  destruction.  The  answer  may  be  gathered  from 
the  facts  mentioned  in  the   article.    There  have  been 
other  solar  conflagrations  before  that  which  was  made 
known   last  fall.     The  first   on   record — observed   by 
Hipparchus — occurred  2,000  years  ago.    It    was  seen 
blazing  in  full  day-light,   showing  that  if  was   many 
times  brighter  than  Sirius,  the  blazing  dog  star.    It  is 
called  a  new  star  because   it  had   ever  been   invisible 
until  its  conflagration  made  its  light  temporarily  visible. 
The  next  new  star  lor  stellar  conflagration)  appeared   in 
the  region  of  the  heavens  between  Cepheus  and  Cassio- 
peia three  times,  A.  D.  94Ô, 1 201, 1572,  and  is  expected 
to  be  seen  on  fire  again  before  long.  This  star  remained 
burning  at  its  last  appearance  for  sixteen  months.  It 
appeared  larger  than  Jupiter  and  brighter  than  Sirius. 
It  did  not  attain  this  lustre  gradually,  but  shone   forth 
at  once  in  its  full  size  and  brightness  as  if  it  had  been 
of  instant  creation.    In  1506  Fabricius  observed  a  new 
star  in  the  neck  of  the  "  Whale  "  constellation,  and  in 
September,  1604,  a  new  one  was  discovered  in  Ophiu- 
cius.    In  1670  a  new  star  appeared  in  the   constellation 
Cygnus,  remaining  visible  for  nearly  two   years.    In 
1848  another  was  seen,  which  lias  continued  in  exis- 
tence since  its  apparent  creation.    By  the   aid  of  the 
telespectroscope — an  instrument  combining  the  telesco- 
pe and  the  spectroscope — it  was  found  that  the  increase 
in  the  star's  light  rendering  the  star  visible  was  due  to 
the  abnormal  heat  of  the  hydrogen  surrounding  that 
remote   sun.    But  it  could   not   be  so  easily   decided 
whether  this  hydrogen  was  aglow  with  the  heat  of  the 
star  or  whether  absolute  combustion  was  in  process.  In 
other  words,  was  it  as  a  red-hot  piece  of  iron  or  like  a 
red-hot  coal  ?    These  star  conflagrations,  it  is  believed, 
are  caused  by  contact   with  other  heavenly  bodies — 
meteoric  flights  travelling  on  eccentric  paths,  or  those 
in  attendance  on  the  comets.  The  meteors  attendant  on 
a  comet  continue  to  follow  in  its  path  years   after  the 
comet  has  disappeared.    The  tail  of  the"  comet  of  184H 
must  actually  have  grazed  our  sun.    Newton's  cornel 
nearly  approached  it.    At  any  time  we  might  be  visited 
by  a  comet  mightier  than  either,  travelling  on  an  orbil 
intersecting  the  sun's  surface,  followed  by  flights  of 
meteoric  masses  enormous  in  size  and  many  in  number 
which,  falling  upon  the  sun,   would  excite"  his  whole 
frame  to  a  degree  of  heat  far  exceeding  what  he  now 
emits.    We  have  evidence  of  the  tremendous   heat   to 
which  the  sun's  surface  would  ba   excited  in   such  a 
case.    In  1859  two  meteoric  masses  came  in  contact  with 
the  sun.    The  downfall  of  these  two  bodies  only  affect- 
ted  the  whole  frame  of  the  earth  at  the  very  time  when 
the  sun  had  been  thus   disturbed.    Vivid  auroras  were 
seen  where  they  had  never  been  seen  before,  accompa- 
nied   by   electro-magnetic    disturbances    all    over    tin' 
world.    In    many    places   the   telegraph  struck   work. 
the  signal-men  received  severe  shocks,  and  at  Boston  a 
flame  of  fire  followed  the  pen  of  Bain's  electric  telegraph, 
which  writes  the  message   upon  chemically-prepared 
paper.    This  was  the  effect  of  two  meteors.  The   effeçl 
of  a  comet  bearing  in  its  flight  many  millions  of  meteo- 
ric masses  falling  upon  the  sun — should  that  take  place 
— can  be  understood.    Our  sun,  seen  from  some  remote 
star  whence  ordinarily  he  is  invisible,  would  shine  oui 
as  a  new  sun  for  a  few  days,  while  all  things  living  on 
our  earth  and  whatever  other  members   of   the   solar 
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,.,  abode  of  life  would  inevitable  be  des 
iroyed.  H  a  comet  cami  oui  of  that  pari  of  the  constel 
lation  Taurus,  arriving  in  such  a  time  as  lo  fall  upon 
the  sun  m  Ma\  or  June,  the  liglu  of  t  li  *  -  sun  would  acl 
as  a  veil,  and  we  should  be  instantly  destroyed  without 
knowing  anything  about  it  [fit  fell  in  November  or 
December  we  should  Bee  it  for  weeks,  and  astronomers 
would  be  able  to  tell  uswhenit  would  fall  upon  the 
sun.  The  disturbance  upon  the  sun  would  be  tempo- 
rary, but  there  would  be  no  students  of  science  left  to 

record  t! Effects.  The  chances  are  largely  against  such 

an  accident  Our  snn  is  one  among  millions,  any  one 
of  which  would  become  visible  to  the  eye  under  such 
an  accident  yet  during  the  last  2,000  years  less  than 
nty  such  catastrophes  have  been  recorded.  Mr. 
Proctor,  more  over,  re  assures  us  in  another  way.  He 
in  effect  that  all  hut  une  of  these  conflagrations 
have  appeared  in  the  zone  of  the  Milky  Way.  and  that 
one  in  a  region  connected  with  the  Milky  Way  bj  a 
well  marked  stream  of  stars  :  that  the  process  of 
development  is  still  going  on  in  that  region,  but  that 
if  there  be  anion-  the  comets  travelling  in  regular 
attendance  upon  the  sun  one  whose  orbit  intersects 
the  sun's  globe  it  must  have  struck  before  the  era  of 
man,  and  that  in  our  solar  system  we  may  fairly 
believe  that  all  comets  of  the  destructive  suit  liavebeen 
eliminated,  and  thai  for  many  ages  still  to  come  the 
-un  will  continue  to  discharge  his  duties  as  tire,  light, 
.nid  life  of  the  solar  svslem. 
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(B)  Exercises  with  Planes. 

1.  Plane  laying,  or  the  forming  of  mosaic  patterns  with 

quadrangular  and  triangular  cards,  or  wooden   tablets. 

2.  Paper  folding,  into  various  objects  and  patterns. 

3.  Paper  cutting,  together  with  the  combination  of 
the  pieces  so  obtained  into  symmetrical  figures. 

4.  Mat  weaving.  This  forms  the  connecting  link  be- 
tween the  exercises  on  planes  and  those  on  lines. 

(C)  Exercises  with  Lines. 
I.  Stick  laying,  in  patterns. 

"2.  Paper  twisting. — Strips  of  paper  twisted  according 
'to  certain  rules  into  a  variety  of  shapes. 
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and  the  mats  presenting  alternate  checks  of  colour,  are 
exceedingly  useful  in  illustrating  the  formation  of  the 
multiplication  table,  and  in  other  number  exercises. 

3.  Thread  Laying. —  Lengths  of  thread,  laid  in  various 
patterns  on  a  slate,  and  forming  a  preliminary  exercise 
to  some  drawing  lessons. 

4.  Embroidering,  in  silk  and  worsted  on  paper  or  card 
in  patterns  previously  perforated  by  the  child. 

5.  Forming  figures,  with  whole  and  half  rings  of  iron 
wire. 

G.  Drawing. — This  exercise  is  intended  to  be  a  constant 
accompaniment  to  all  the  others.  As  soon  as  a  child  is 
able  to  form  a  horizontal  and  perpendicular  line  with 
sticks,  or  in  any  other  way,  it  should  be  encouraged  te 
imitate  the  line  exactly  on  the  slate,  first  by  copying, 


then  from  memory, 
by  the  teacher. 

The  connecting  link  between  exercises  on 
points  consists  of — 

7.  Peas-work. — Pieces  of  stick  or  wire  are 
their  points,  with  softened  peas,  into  skeleton  shapes. 
These  should  accustom  the  eye  to  perspective  effects  in 
drawing. 

(D)  Points. 

Perforating  properly  ruled  paper  with  a  steel  point 
fastened  in  a  wooden  handle.  The  points  are  to  be 
made  in  obedience  to  the  teacher's  dictation. 

In  the  bodily  exercises  the  child  itself  is  considered 
as  it  own  toy. 

The  great  difference,  then,  between  a  Kindergarten 
and  a  thoroughly  good  Pestalozzian  infant  school,  lies 
in  the  use  of  the  gifts,  and  in  the  teacher's  unswerving 
respect  for  the  principle  of  evolution  and  her  power  to 
induce  spontaneous  activity  in  her  pupils.  The  points 
in  which  one  would  expect  the  Kindergarten  to  excel 
would  he — 

1.  The  teacher's  power  of  presenting  information 
in  true  order  of  development,  not  teaching  primary 
colours  after  secondary  ones,  not  urging  the  children 
on  to  the  construction  of  all  sorts  of  complicated  forms, 
before  they  have  worked  all  novelty  and  interest  out 
of  simple  ones,  and  so  on. 

2.  The  teacher's  powers  of  dealing  with  the  same 
ideas  in  a  great  variety  of  ways. 

3.  The  discipline  of  the  school  with  regard  to  order, 
cleanliness,  and  everything  relating  to  manners  and 
morals.  It  is  more  scandalous  to  see  an  untidy,  rude, 
or  disobedient  set  of  Kindergarten  children  than  any- 
thing else,  because  the  whole  teaching  of  Frôbel 
would  make  it  far  more  important  that  little  children 
should  cheerfully  and  willingly  put  away  their  own 
things,  and  be  gentle,  kind,  and  obedient,  than  that 
they  should  take  home  a  large  number  of  things 
which  have  not  been  entirely  their  own  production. 

4.  The  intelligent  choice  and  use  of  songs  and  games. 
Acting  songs  and  games  were  used  in  infant  schools 
long  before  most  of  us  knew  any  thing  about  teach- 
ing.   The    Kindergarten   should    guarantee    that    the 
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children  are  familiarlj  acquainted  «  iili  tlie  meaning  ol 

mg  and  g  I  ew  things  are  more  indicative 

spurious  Kindergarten  than  a  variety  of  games  and 

songs  where  hardly  any  child  knows  the  meaning  of 

what  she  sings  01 

.">.  The  teacher's  skill  in  cultivating  the  children's 
[»ow(  ech.    No  child  who  has  1 u  from  three 

eight  years  of  age  in  a  good  Kindergarten,  with  a 
proper  complement  of  teachers,  ought  to  have  anj 
defect  of  utterance  which  can  be  cured  m  a  natural 
way.    One  of  tin'  mosl   striking  characteristics  of  a 

- I  teacher  anywhere  is  the  readiness  with  which 

-hr  detects  badly  worded  answers,  and  enables    the 
child  to  correct  them. 

The  strictest  of  Frôbel's  followers  do  not  allow  any 
reading,  writing,  or  slate  arithmetic  during  tin'  Kin- 
dergarten age  :  lmt  my  own  experience  Leads  me  to 
join  in  tin'  late  Professor  Payne's  approval  of  what  he 
<aw  at  Hamburg.  He  says  : — "  In  this  school  I  noticed 
that  reading,  writing,  ami  elementary  arithmetic  were 
taught  to  the  children  over  six  years  of  age.  This, 
which  tin'  rigid  purists   of  tin'  Kindergarten   system 

rally  regard  as  an  innovation,  is.  in  my  opinion,  a 

very  desirable  in vàtion,  forms  the  proper  transition 

and  introduction  to  the  work  of  tin1  ordinary  schools, 
ami  constitutes  a  fitting  application  of  the  principles 
already  carried  mit.  It  is  desirable  lor  this  reason,  if 
for  no  other,  that  the  children  thus  prepared  can  take 
their  place  in  the  ordinary  school  without  experiencing 
the  sudden  shock  which  those  children  experience  who 
are  at  once  transferred  from  the  play  work  of  the  Kin- 
dergarten to  the  routine  work  01  schools  in  which  as 
works  are  unknown.'  I  may  farther  add, 
that  Mr.  Payne  thought  that  the  Kindergarten 
might,  under  these  circumstances,  extend  even  to  eighl 
years  of  age.  This  class  at  seven  or  eight  years  old  is 
the  gern  from  which  we  derive  the  connecting 

or  priman  stage  ol  the  school  proper. 
i'liiiin  Period.— For  want  oi  a  belter  name,  we  may  call 
the  age  from  seven  to  fifteen   years  the  school  period. 
in    this  the  time  from  the  seventh  to  the  eight   year 

must  he  occupied  in  leaiaiiii.e  lu  learn.  .Inst  as  children 

a  in  learn  to  play  between  three  ami  four  years  of 
in  the  seventh  year  the]  si  ion  hi  he  aide  tu  learn 
to  work  in  the  serious  sense  of  Hie  word.  The  self 
activity,  which  in  the  Kindergarten  took  the  form  of 
play,  must  now  be  frankly  declared  work.  Of  course, 
this  change  must  he  gradual  ;  hence  the  names  "  Iran 
intermediate,  "  ami  ■•  connecting  "  have 
been  applied  to  the  class  where  it  goes  mi.  Here  the 
[.owe!-    oi   abstraction    ami  generalization    begin    to 

ipj  more  ol  the  teacher  -  cue.  |',\  degrees  the  child 
:  ii-  to  think,  to   draw    conclusions   from    fads  him 

.  though  the  power  to  do  this  is  feebler  than  many 
persons  supi  tuse  it  is  so  common  to  mistakes 

ready  apprehension  and  a  good  memory  for  powers  of 
thought.    Object  leaching,    drawing,    sin-in^     récita 

linn-,  and  drill  should    still    make  an    important    figure 

m  the  class  work.    The  teacher  has  now    to  grapple 

with  the  great  difficulty  ol  enabling  the  children   i>\ 

ive  nji  the  i  oncrete  numbers  ami 

•     i-  intelligently  with  Dgures.    The  whole 

inné  from  seven  to  ten  should  certain  1}  nut  be  Bpent 

m   a    Kindergarten.     At   the    very    least,    two    years 

i-  dm-   tu   that    teacher  who   will  he  respon 

:  the  child  -  propei  advancement  at  thirteen  or 

1 1    idedly  before  the  tenth 

:      Id   he   well   started    m    those    sn 

ludy  which  inn   through  In-        I  and 

■■    '  es   the    name 

ited  w  ho  is  not  allowed  to  la\    Hie    l'on 


lion  oi  actual  school  work.  My  own  experience  in 
past  years  makes  me  very  earnest  mi  this  point,  ami  I 
was  much  interested  during  my  work  in  Liverpool  at 
finding  how  unanimous  the  best  and  most  successful 
teachers  in  the  Elementary  Juvenile  Schools  were  in 
desiring  the  control  of  the  entire  school 

The  lady  who  succeeded    me    ni    mosl    Ol    my    duties 

there,  u  rites  thus  to  me  :— "  I  am  decidedly  of  opinion 
that   children   do  better  if  they  pass  through  till  the 

standards  in  one  School.     Children  who  begin    early    in 

the  Infant  School  would  do  well  to  pass  from  the  infant 
room  to  the  care  of  the  teacher  who  is  to  guide  them 
for  the  rest  of  their  school  course.  I  also  feel  strongly 
that  purely  Kindergarten  teaching  should  not  extend 

bej  oinl  the  age  of  six  years,  if  the  children  are  lo  begin 
their  standard  work  well    at   seven    years."     The    s 
experienced  government   inspectors  attach  special  im- 
portance  to  the  care  bestowed  upon  the  Lowest  slan 
dard  m  the  juvenile  school,  because  the  condition  ol 

that  standard  al si  invariably  indicates  th  •  degree  of 

excellence  throughout  the  school. 

From  ten  to  fifteen,  oral  instruction  should  still  play 

a  very  prominent  pan  in  éducation,  and  the  use  of  lexl 

-  should  follow  and  not    precede   each    leSSOn.     N  I 

attempt  should  be  made  to  train  a  child  for  any  special 

calling  before  thirteen  years  of  age,  and  the  general 

results  m  public  scl I-  seem  to  decide  that    - 

teaching  is  of  little  practical  use  before  thai 

The  last,  the  Student   Period  of  Education,  i 
about  the  fifteenth  year.    Education  may  now   take  ihe 
form   of  self-culture   under  judicious   direction.    The 
pupil  may  study  books  for  himself,  and  lectures  Lm  - 

to  lie  of  Service,   while  Oral   LeSSOnS  III  IV  b  '  less  f,vi|llen; 

though  not  entirelj  set  aside. 
Through  all  the  stages,  nuirai  and  religious  training 
ild  be  most  carefully  provided  for,  and  at  their  cl 
we  should  hop  ■  to  find  the  pupils  fitted  with  the  need 
ful  principles  of  self-guidance.    Prom  all  this  yon  will 
see  thai    the  Kindergarten  should  provide  the  school 
with  intelligent,  apt,  Tittle  pupils  al  se veu  or  eight  years 
of  age.    \i  present,  the  amount  of  cramming  emailed 
upon  a  teacher  who  receive-  a  boy  at  nine  years  of 
and  who  i-  expected  iu  iii  that  boj  for  a  tolerably  go  id 

place  in  a  public  school    by    eleven    ur    twelve    \ears   of 

age,  is  something  disti  l  util  some  great  chauge 

is  made  in  the  character  of  the  studies  in  public  scho 
boys  who  are  intended  to  prepare  for  them  can  onlj 
so  without  undue  strain  by   beginning  al   seven   years 
of  age.     \!   -even  or  eight,   they   may   be  pxpectcd    to 
have  some  knowledge  of  reading,  w  riling,  and  arithme 
tic,  but  it  would  be  plainly  wrong  to  expect  anj   \ 
valuable  class  work  in  grammar  or  foreign  langua 
before    thai    time.     Indeed,    earnest    ami    intelligent 
teachers  of  juvenile  schools  would  generally  claim  the 
right  to  start  as  manj   ol   llie  actual  school  studies 

the\   can  iheinseh 

The  points  of  discusssion,  therefore,  which  I  n 
earnestly  commend  lo  >  ou  are 

I.  'I'lii'  value  ui  the  Kindergarten  as  a  proparali 
for  oAtual  school  Life. 

•.'.  The  danger  incurred  bj  -  nd  school 

mistresses  w  bo  resign  their  rightful  share  ol  the  transi 
turn  period  between  seven  and  ten  years  ol  n 

Tin-  «  Ibairman.  in  lm  i  on  1 l»«  p  : 

tlial    tin'    y  Ol    tin'     Kll 

i. .m  «rai  ;  i  batwem  ili<"  Kin  I 

fn  and  the  School      The  hot  mi  that  thi      i  tin- 

[ighei  School  çad  to  tha  tMk  "i  *orkla| 

tin-  FCindergtrUn  had  begun.     II  "d 

ompl  tin  :  ;  in»   result   of  tha 

i  in  ihe  ouildren  thej   ntd  i ■•  <-> 
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but  they  should,  in  fact,  be  prepared  for  such  result,  and  make 
provision  accordingly.  They  should  endeavour  to  work  down 
to  the  Kindergarten,  instead  of  beginning  on  a  different  plane. 
There  was  also  too  great  a  tendency  to  regard  the  whole 
system  as  mere  play,  and  to  overlook  the  fact  of  the  constant 
orderly  development  pervading  it. 

Frl.  Heerwart  thought  the  age  suggested  by  the  lecturer 
(three  years)  for  the  commencement  of  Kindergarten  instruction 
too  young,  and  yould  rather  begin  with  the  fourth  year.  Two 
to  two-and  a- half  years  spent  in  the  Kindergarten  would  suffice  ; 
and  a  child  should  go  to  school  soon  after  he  had  reached  its 
sixth  year.  As  to  the  complaint  on  the  score  of  discipline, 
there  would  be  no  ground  for  it,  if  the  Kindergarten  were 
conducted  on  true  principles  :  or  should  rule,  and  discipline 
be  maintained  in  all  the  games  and  exercises.  She  was  strongly 
of  opinion  that  too  young  girls  should  not  be  admitted  as 
Kindergarten  teachers  :  seventeen  was  quite  young  enough, 
and  a  course  of  two  years'  training  was  required. 

Mrs.  Bryant  said  that,  as  a  teacher  of  mathematics,  she  was 
of  opinion  that  the  Kindergarten  might  be  a  great  help  in 
accustoming  very  young  minds  to  ideas  of  geometrical  form  and 
relative  position,  and  in  cultivating  the  faculties  of  observation 
and  concentration  :  the  power  of  thinking  would  follow.  The 
imagination,  too,  could  be  brought  into  play  in  this  direction  ; 
for  it  would  be  a  mistake  to  suppose  that  imagination  was 
foreign  to  mathematical  study  :  and  imagination  was  more  active 
in  the  case  of  young  than  of  older  children.  She  had  often 
met  with  difficulties  in  teaching  older  pupils,  owing  to  their 
want  of  clear  apprehension  of  simplo  geometrical  notions — 
difficulties  which  could  at  that  stage  hardly  be  treated  by  the 
methods  applicable  in  the  case  of  little  children,  and  which  the 
Kindergarten  exercises  and  occupations  might  be  made  to 
supply.  In  this  view,  it  would  perhaps  be  advisable  to  add 
some  other  objects,  such  as  a  divided  cone  and  a  divided  sphere, 
to  the  series  of  "  gifts."  The  cutting  out  of  plane  geometrical 
figures  in  cardboard,  and  of  solids  in  some  soft  material  (e  ;/., 
potatoes)  migst  also  be  made  very  instructive. 

Miss  Lord  confessed  to  some  feeling  of  jealousy  in  letting  her 
Kindergarten  children  go  at  six  years  of  age,  when  the  results  of 
the  teaching  were  beginning  to  show  themselves  in  the  forma- 
tion of  clear  ideas.  She  thought  that  to  the  Kindergarten  teacher 
should  be  left  the  charge  of  the  intermediate  school  and  the 
preparation  for  the  Higher  School. 

Mme.  Rasche  had  some  doubts  as  to  the  effects  of  the  general 
adoption  of  the  Kindergarten  system,  which  she  thought  would 
have  a  tendency  to  deprive  the  children  of  originality,  in  lead- 
ings them  to  depend  on  the  teacher  in  everything.  She  was  of 
opinion  that  children  had  a  much  greater  capacity  for  indepen- 
dent thinking  than  they  were  generally  credited  with. 

Miss  Franks  thought  that  something  might  be  done  in  the 
Kindergarten  in  the  way  of  imparting  the  vocabulary  of  a 
foreign  tongue.  Young  children  took  readily  to  language,  and 
the  sounds  might  be  made  the  effective  means  of  training  of 
the  vocal  organs. 

Dr.  Oppler  held  that  there  should  be  a  distinct  and  separate 
preparatory  school,  and  that  there  should  be  a  highest  class  in 
the  Kindergarten  itself  in  which  a  beginning  should  be  made 
with  the  teaching  of  reading,  writing,  and  arithmetic,  in 
accordance  with  the  previous  training.  He  agreed  with  a  pre 
vious  speaker  that  the  apparatus  might  with  advantage  be 
increased,  in  accordance  with  Frobel's  principles  ;  but  he 
differed  from  another  speaker  as  to  the  advisability  of  teaching 
any  but  the  mother  tongue  to  very  young  children,  inasmuch 
as  he  believed  this  to  have  to  do  with  the  formation  of  character. 
He  quite  agreed  with  the  lecturer  that  many  Kindergarten 
teachers  begin  too  young,  and  remain  too  short  a  time  under 
training  ;  and  a  movement  was  in  progress  in  Germany  to 
remedy  this  evil.  It  was  no  part  of  the  system  to  neglect 
discipline  :  positive  and  negative  education  should  proceed  in 
exact  proportion.  He  desired  to  express  the  great  pleasure 
with  which  he  had  listened  to  Miss  Bailey's  very  clear  and 
interesting  paper. 

After  some  remarks  from  Miss  Bailey  in  reply  to  the  different 
speakers,  a  vote  of  thanks  to  the  lecturer  concluded  the 
proceedings. 


Some  Reasons  why  Drawing  should  be  Taught 
in  our  Public  Schools. 

(A  paper  read  before  the  Ohio  State  Teachers' Association  July  3rd  1877, 
by  Mr.  L.  S,  THOMPSON.) 

Although  drawing  lias  found  its  way  into  many  of 
our  best  schools,  its  entrance  has  not  been  undisputed, 
nor  its  stay  entirely  unmolested. 

These  facts,  together  with  the  conviction  thai  drawing 
should  find  a  welcome  place  in  all  our  public  schools, 
constitute  a  sufficient  reason  why  the  subject  above 
announced  should  be  considered  by  so  progressive  a 
body  of  educators  as  The  Teachers'  Association  of  Ohio. 

It  may  lie  said  that  wc  have  three  classes  of  educators 
in  our  country.  For  our  present  purpose,  these  classes 
may  be  designated  as  follows  :  The  Utilitarian  class,  the 
Disciplinarian  class,  and  the  ^Esthetic  class.  In  order 
that  any  new  subject  may  be  introduced  into  our  schools 
and  find  a  permanent  home  there,  it  must  be  shown 
that  such  study  has  a  tendency  to  promote  Hie  views 
and  aims  of  each  of  these  three  classes. 

The  Utilitarian  class  judges  the  worth  of  a  study  by 
its  practical  utility  in  everyday  life.  Of  a  new  candi- 
date for  favor  this  class  asks  such  questions  as  these  : 
— Of  what  use  is  it  ?  Will  it  enable  its  possessor  to  earn 
money  ?  Can  one,  by  means  of  it,  win  his  daily  bread 
any  easier  than  without  it  ?  Will  it  give  its  possessor 
power  or  influence  in  the  world  ? 

The  second  class  of  educators  considers  the  disciplinary 
uses  of  a  study  of  more  consequence  frequently  than 
the  knowledge  gained.  If  a  new  subject  for  study  is 
presented  to  this  class  for  consideration  or  adoption, 
such  questions  as  these  are  likely  to  be  asked  : — What 
effect  will  it  have  upon  the  powers  of  the  mind  ?  Will 
it  strengthen  these  powers  so  as  to  enable  the  mind  to 
grapple  more  readily  with  the  problems  of  life  ?  Will 
it  increase  the  power  of  perception,  conception,  imagi- 
nation, judgment,  or  reason  ?  Will  it  assist  the  intellect 
in  its  onward  march  in  the  search  of  truth  ? 

Previous  to  the  admission  of  a  new  study  the  /Esthetic 
class  inquires  :  What  effect  will  it  have  upon  the  taste  ? 
Will  it  increase  one's  love  of  nature?  Will  it  strengthen 
a  love  for  the  beautiful  in  poetry,  eloquence,  or  the  fine 
arts  ?  Will  it  have  a  tendency  to  polish  the  mind, 
gratify  tin.'  fancy,  move  the  affections,  soften  the  rude 
or  calm  the  boisterous  passions  ?  In  short,  will  it  warm 
into  activity  the  higher  soul-capacities  and  thereby 
assist  in  elevating  man  to  the  highest  degree  of  culture 
known  or  imagined  in  this  life  ? 

If  the  subject  of  drawing  be  rationally  presented  to 
any  of  these  classes  we  shall  have  no  fears  of  an  unfa- 
vorable answer.  The  Utilitarian  will  readily  acknowl- 
edge that  there  is  "  no  person;  whatever  his  profession, 
but,  at  times,  has  need  of  drawing  to  render  his  ideas 
more  intelligib'e  to  others." 

The  absolute  necessity  of  this  art  to  the  civil  engineer, 
architect,  carpenter,  stonemason,  machinist,  engraver, 
fresco  painter,  "  and  in  fact  to  every  artisan,  male  or 
female,  who  is  engaged  in  the  construction  of  objects 
combining  taste  with  fitness,  or  beauty  with  utility, 
must  be  considered,  ami  the  demand  for  such,  caused 
by  our  increase  of  mechanical  and  manufacturing 
establishments  all  over  the  country,  the  utilitarian  will 
place  drawing  and  designing  at  the  very  head  of  the  list 
of  his  required  studies. 

Again  the  disciplinarian  will  readily  admit  that  to 
draw  an  object  one  must  observe  closely,  compare 
patiently  one  part  with  another,  judge  accurately  of 
distances  and  forms,  all  of  which  operations  taken 
together  strengthens  such  powers  of  the  mind  as  atten- 
tion, perception,  comparison,  judgment,  &c,  &c. 
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The  K-hotic  class  bas  always  regarded  drawing  as 
an  .-till  in  lifting  the  mind  above  the  Lower  torn 
enjoyment  10  those  of  a  more  rational  character.  It 
enabli  s  one  to  appreciate  and  enjoy  with  keener  delight 
the  beaut  j  of  the  wild  old  forest,  the  cliff  and  mountain, 
hill  ami  dale,  lakelet  and  river,  the  stars  set  in  the  arch 
of  heaven,  cloud  and  rainbow.  ••  It  opens  new  fields 
of  enjoyment,  new  powers  of  comprehension,  and  a 
broader  basis  for  .1  correct  understanding  and  a  sound 
judgement  of  whatever  belongs  to  human  experience." 

Willi  these  general  remarks  let  us  enter  more  into 
details.  Let  us  consider  the  influence  of  drawing  upon 
our  ordinary  school  work.  We  believe  that  teachers 
themselves,  from  the  fact,  no  doubt,  that  their  attention 
bas  not  been  called  to  it,  are  not  fully  impressed  with 
the  value  of  drawing  in  our  elementary  educational 
course.  They  do  not  seem  to  understand  that  il  is  inti- 
mately connected  with  all  other  studies,  and  instead  of 
robbing  them  of  precious  time,  it  is  sharpening  and 
toning  up  the  faculties  for  the  more  ready  acquirement 
"i  other  knowledge. 

Reading  is  the  key  to  the  storehouse  of  knowledge 
in  these  days  of  libraries,  and  must  be  taught  in  our 
schools.  Since  all  who  would  miter  the  temple  of 
Learning  must  possess  this  key.  anything  that  will 
hasten  the  process  of  teaching  reading  should  be  respect- 
fully considered.  Drawing  does  assist  in  this  process. 
How  '.'  In  reading  we  are  obliged  to  name  words,which 
are  definite  forms,  at  sight.  We  recognize  words  by 
their  general  forms  or  shapes,  ami  not  by  remembering 
that  each  one  is  composed  of  certain  letters.  Drawing 
trains  the  eye  to  distinguish  forms  quickly.  Therefore 
it  has  a  direct  influence  in  teaching  children  to  read. 

We  must  teach  spelling  as  well  as  reading,  su  long,  at 
least,  as  the  present  orthography  remains  in  use.  Good 
spelling  depends  on  a  good  memory  of  forms.  "  All 
printers  read  proof,  spell,  correct  typographical  errors, 
not  by  language,  or  by  remembering,"  by  the  ear 
■•  whether  a  word  ends  in  Hon  or  siou.  or  is  spelled  with 
;,  s,  or  c ,  etc,  but  by  the  appearances  of  words — by  the 
bye  instead  of  by  rote— by  form,  not  language.  "It 
strike»  his  i:m:  as  correct  or  incorrect,  not  his  ear." 
Memory  drawing  educates  and  strenthens  the  power  to 
recall  terms  and  thus  bears  directly  upon  the  teaching 

Writing  is  one  of  the  most  important  of  elementary 
subjects.  Drawing  is  the  elder  sister  of  writing,  and 
they  mutually  aid  each  other.  The  same  quick  eye  and 

the  same  skilful  hand  are  necessary  in  both. 
G  ography  is  not  only  a  useful  study  but  a  refining 

one  also.   Not  many  of  us  can  travel  ov  er  the  face  of  the 

fair  earth,  t<>  observe  for  ourselves  the  shapes  of  conti 
nents,  islands  and  gulfs.  We  must  study  maps. 

Hut  experience  teaches  that  casing  at  maps  only  is  not 
the  quickest  method  of  fixing  the  bum-  of  countries  in 
the  memory.  Neither  is  il  besl  to  commit  to  memory 
bmg  and  tedious  word  descriptions  o'fcapes,  mountains, 
and  courses  of  rivers.  Nexl  to  travelling  rrom  place  to 
place  and  observing  the  situations  ol  cities,  islauds, 
lakes,  and  the  courses  ol  rivers,  the  besl  thing  is  to  draw 
maps  and  Locate  these  places  ou  them.  The  child  that 
eau  sketch  the  course  ol  a  river  or  coasl  line,  does  uol 
need  to  load  down  it-  memory  with  a  tedious  description 
to  be  forgotten  when  it  Leaves  school.  Hence,  the  1  >.->t 
teachers  teach  geography  by  means  ol  drawing 

Drawing  assists  m   the  stud]  of  arithmetic  Lu  the 

element  1  drawing  man)  exercises  are  given 

in  the  division  of  lines  and  surfaces  into  a  cerlaiu  uum 

Smh  draw  m.  1  make  excellent  ol 

It  1-  not  only  useful  as  a  means  ol  Illustration 

to  the  eye,  but  it  cultivates  the  power  ol  attention  or 


concentration,  which  is  indispensable  in  the  study  of 

arithmetic.  The  power  of  c :entration  implies  that  of 

abstraction.  The  person  who  can  abstract  his  mind  from 

surrounding  md  concentrate  it  upon  a  complex 

problem,  and  hold  it  there  until  all  the  different  steps 
are  reasoned  out,  succeeds  In  soh  ing  such  problem.  The 
person  who  can  only  hold  his  attention  while  consider- 
ing half  the  steps  fails  to  solve  such  problem.  The  power 
of  abstraction  is  the  chief  mathematical  faculty,  and 
probably  no  school  exercise  has  ever  been  invented 
better  calculated  to  lead  the  mind  away  from  the  con- 
crete to  the  abstract,  than  that  of  inventive  drawing. 
dictation  drawing,  ami  designing. 

Geometry  is  the  science  of  form.    The  first  step  in 
learning  geometry  i>  to  notice  the  forms  of  thing 
us.    Drawing  forces  us  to  notice  form  and  renders  the 
eye  quick  to  notice  differences  of  form.    ••  Tie-  second 

sirp  m  learning  geometry  is  to  become  able  to  imagine 
perfect  forms  without  seeing  them  drawn."  Beginners 
in  this  study,  without  a  training  in  drawing,  generally 
find  difficulty  in  realizing  that  the  Lines  thev  see  011  a 
Hat  surface  represent  anything  but  lines.  They  fail 
frequently  to  see  that  a  form  or  volume  is  represented. 

Dictation    drawing    directly    cultivates    this    power    ol 

"  seeing  m  spur,."  so  necessary  to  the  young  geometrician. 

The  Latin,  the  Greek,  and  other  languages,  in  which 

the   meaning  and  relation  of  words  often    depend  on 

minute    differences  in   termination  or   inflection,  are 

much  mon'  readily  learned  by  those  who  have  had  the 
eye  and  attention   cultivated  by  a   systematic  course    in 

drawing. 
Drawing  is  the  handmaid  to  all  the  natural  sciences. 

Botany,  physiology,  geology,  natural  history,  etc., 
cannot  be  pursued  in  the  besl  way  without  drawing. 
The  draw  mil:  of  the  leaves,  stems,  fruits,  and  (lowers 
of  plants,  tin'  different  part»  of  animals  and  the  human 
body,  serve  to  tiv  their  forms  in  the  mind  better  than  it 
is  possible  to  do  it  in  any  other  way.    The  observation 

necessary  to  draw  a  form  serves  to  impress  that  form 
in  the  mind  and  imagination,  while  the  attempt  to 
represent  it  by  lines  and  shadows  corrects  errors  of 
observation.  A  description  id'  things  in  words  gives  the 
appearance  of  know  ledge.  Au  investigation  01  the  real 
things  yields  real  knowledge.  Drawing  fores  us  to  this 
investigation.  To  draw  a  thing  we  must  know.  To 
kimw  we  must  examine  minutely 

Tin'  close  connection  which  we  have  attempted  to 

show   exists    between    drawing    and    all    school    studies. 
may  tempt  some  to  say  that  any  study    helps  all   alb 
Tins,  lu  a  certain   extent,  is  true.     Hut.  we  believe  that 

no  other  Bubjecl  than  drawing,  except  language,  1-  bo 
intimately  associated  with  all  legitimate  school  work. 
Drawing  is  a  language,  a  universal  language,  read  and 

lerstOOd  by  all  mankind  of  w  hatever  nationality    01 

tongue.    And  because  drawing  can  be  used  to  expi 
our  thoughts,  it  is  destined  to  revolutionize  our  methods 
of  teaching.    Instead  of  requiring  pupils  to  recite  in 
-nine   particular   Language,  we   shall  more  ami  more 
demand  answers  m  this  general  Languai 
More  generally,  let  us  cousiderthe  influence  of  draw 

ing  on  several  faculties  of  ihe   mind.      Attention,  or  the 

power  or  fixing  the  mind  on  -nine  particular  Biibjecl 

and  lod, lui;.-  it  there,  is  necessarj    for  success  in   the 
pursuit  of  all  knowledge,  or  for  success  in  any  depart 
meut  of  life,     When    drawing   i>   properly   taught  the 

power  Of   altenlion    1-    duecllv    cultivated       II    I-    COUS 

tanll]  making  demands  fur  close  and  continued  ob* 
atiou.     It  requires  accurate  comparisons, between  diffei 
eut  object  and  the  different  parts  oi  the  same  obj 
The   repeated  ami   agreeable  exercise  of  tins   faculty 
becomes  a    lived    habit   of  the   mind,   mi   tune,  and  1- 
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unconsciously  used  in  all  after  life  in  reference  to  all 
objects  of  investigation,  to  the  great  advantage  of  its 
possessor. 

When  invention  and  composition  in  drawing,  or 
simple  designing,  are  taught,  as  they  may  be  in  our 
schools,  they  become  powerful  aids  in  the  cultivation  of 
the  taste,  reason,  and  imagination.  When  by  simple  and 
progressive  exercises,  children  discover  that  they  have 
the  power  to  re-arrange  lines  and  forms  already  learn- 
ed, and  even  to  create  new  forms  and  designsvthe  ima- 
gination becomes  active,  and  the  whole  mind  is  aroused 
to  greater  activity  in  the  pursuit  of  abstract  knowledge. 

Closely  allied  to  this  is  the  power  of  conception. 
Children  should  be  taught  to  remember  forms,  and,  by 
rearranging  them  in  their  minds,  encouraged  to  form 
mental  pictures  different  from  what  they  may  have  seen. 
From  the  formation  of  concepts  of  this  kind  it  is  only 
an  easy  step  to  the  formation  of  concepts  in  other  depart- 
ments of  thought. 

It  is  this  power  of  conception  that  enables  a  mechanic 
or  artisan  to  see  the  form  he  would  produce  in  the  rude 
material  in  which  he  works.  It  enables  the  wagon- 
maker  to  see  the  axle-tree  and  other  parts  of  a  wagon  in 
the  wood  from  which  he  makes  them.  By  this  power 
the  potter  sees  the  beautiful  vase  in  the  clay  before 
him,  the  stone-cutter  sees  the  chaste  form  of  the  Ionic 
or  Corinthian  capital  in  a  stone,  and  the  sculptor  sees 
the  statue  in  the  unshapely  block  of  marble. 

The  higher  exercise  of  this  power  is  beautifully  illus- 
trated by  an  anecdote  told  of  Michael  Angelo.  As  he 
was  one  day  rambling,  in  his  holiday  attire,  with  some 
friends,  in  an  out-of-the-way  street  in  Florence,  he  sud- 
denly turned  aside  to  what  proved  to  be  a  block  of 
marble,  nearly  covered  with  dirt  and  rubbish,  and 
began  to  work  upon  it  to  remove  the  mire  in  which  it 
lay.  His  friends  seeing  nothing  but  a  worthless  piece  of 
rock,  asked  him  is  astonishment  what  he  was  going  to 
do  with  it.  "  Oh  !  there's  an  angel  in  the  stone,"  was  his 
answer.  "  and  I  must  get  it  out.  He  had  it  taken  to  his 
studio,  where  with  much  patience  and  labor  with  the 
mallet  and  chisel,  "  he  let  the  angel  out."  "  What  to  others 
was  but  a  rude  unsightly  mass  of  stone,  to  his  educated 
eye  was  the  buried  glory  of  art,  and  he  discovered  at  a 
glance  what  might  he  made  of  it.  A  mason  would  have 
put  it  into  a  stone  wall  ;  a  cartman  would  have  used  it 
in  filling  in,  or  to  grade  the  streets  ;  but  he  transformed 
it  into  a  creation  of  genius,  and  gave  it  a  value  for  ages 
to  come." 

Teachers  sometimes  urge  against  the  introduction  of 
drawing  that  there  is  no  time.  We  wish  it  distinctly 
understood,  however,  that  drawing  does  not  seek 
admission  into  our  schools  for  the  purpose  of  diminish- 
ing attainments  in  other  branches  of  useful  study,  but 
as  a  handmaid  to  all  of  them,  and  as  a  relief  from  over- 
study.  Parents  sometimes  complain  that  we  as  superin- 
tendents and  teachers,  have  been  driving  their  children 
through  the  mazes  of  reading,  word  method,  phonic 
method,  writing,  spelling,  mental  arithmetic,  written 
arithmetic,  geography,  object  lessons,  botany  lessons, 
[physiology  lessons,  physics,  compositions,  language 
lessons,  grammar  lessons,  etc.,  etc.,  with  a  speed  little, 
if  any,  less  than  dangerous  to  their  health  and  constitu- 
tions. Drawing  comes  in  not  to  increase  this  speed  but 
to  moderate  it,  by  relaxing  the  mind  and  improving 
and  enlivening  our  methods  of  instruction  ;  by  furnish- 
ing more  for  the  hands  to  do  while  the  excited  brain  is 
.comparatively  at  rest.  We  plead  then  for  the  introduc- 
tion of  drawing  in  behalf  of  the  children  in  our  schools 
who  are  in  danger  of  being  overworked. 

Having  attempted  to  show  that  the  study  of  drawing 
more  than  pays  for  its  time  and  cost,  in  its  favorable 
intluence  on  the  studies  already  in  our  schools,  we  shall 


now  attempt  to  show  that  it  is  not  only  valuable  inside 
of  the  school  room,  but  that,  outside  of  it,  it  has  a  prac 
tical  bearing  on  most  of  the  professions  and  vocations 
of  life,  and  eminently  deserves  the  name  of  •'bread 
winner." 

We  cannot  introduce  shoemaking,  tailoring,  nor  any 
other  mechanical  trade  into  our  schools,  but  in  the 
absence  of  these  occupations,  we  can  teach  facility  in 
the  use  of  pencil,  ruler,  square,  and  compass,  which 
we  believe  to  be  an  excellent  preparation  for  the  hand- 
ling of  the  various  tools  used  in  these  vocations.  It  is 
estimated  that  nine-tenths  of  all  the  occupations  into 
which  labor  is  divided  require  a  knowledge  of  drawing, 
and  that  the  remaining  one-tenth  receives  the  lowest 
wages.  Every  thing  that  is  well  made,—"  from  a  toy 
house  to  a  cathedral,  from  a  stovepipe  to  a  locomotive 
engine — is  made  from  a  drawing." 

It  is  generally  supposed  that  not  much  skill  is  required 
to  dig  a  ditch  or  throw  up  an  embankment  for  a  rail 
road  track.  Let  us  fora  moment  see  what  effect  drawing 
will  have  upon  the  work  of  the  ditch  digger  or  railroad 
hand.  If  his  eye  and  judgment  have  been  trained  by 
drawing,  he  can  dig  a  straighter  and  better  ditch  and 
do  it  in  less  time  than  if  he  has  had  no  instruction  of 
this  kind.  Why  ?  Because  his  trained  eye  sees  at  a 
glance  just  what  is  to  be  done  at  each  particular  stage 
of  the  work.  He  knows  when  he  is  digging  too  deep 
or  not  deep  enough,  and  wastes  no  time  in  making 
mistakes  to  be  corrected  afterward.  Such  a  man  soon 
shows  his  superiority,  while  his  fellow  workmen,  with 
stronger  muscles  it  may  be,  but  with  less  skill,  must  be 
content  with  lower  wages. 

.  The  carpenter,  bridge-builder,  or  ship-builder,  who 
understands  drawing,  is  not  only  able  to  read  and 
understand  the  drawings  made  by  others  for  his  direc- 
tion, hut  he  can  make  them  for  himself,  or  for  others, 
and  thus  lift  himself  above  the  mere  drudgery  of  his 
trade.  He  will  be  called  upon  to  do  the  work  that 
requires  the  most  skill,  and  consequently  that  com 
mands  the  host  wages.  The  way  is  open  before  him  for 
becoming  a  skilled  architect  and  superintendent  of 
building  construction,  while  his  ignorant  companions 
continue  to  plod  through  life  without  any  prospect  of 
advancement. 

The  blacksmith  who  can  draw  can  also  work  more 
skilfully  than  he  could  without  such  knowledge.  If 
any  ornamental  work  is  to  be  done,  or  work  requiring 
knowledge  rather  than  strength,  he  gets  it,  while  the 
man  who  works  by  "  rule  of  thumb"  does  the  drudgery 
of  his  trade  and  'receives  lower  wages.  He  has  the 
elements  of  becoming,  with  practice  and  perseverance, 
a  skilful  machinist  or  artificer  in  iron,  while  the  great 
mass  of  his  co-laborers  who  neglect  this  means  of 
training  will  go  on  pounding  iron  as  they  were  taught 
by  their  ignorant  masters,  without  once  suspecting  the 
reason  why  they  are  not  advanced. 

The  stone-mason,  or  marble-cutter,  who  has  l)3en 
trained  to  draw,  may  become  something  more  than  a 
day  laborer  who  lay's  down  his  zinc  pattern,  made  by 
another,  and,  after  "marking  around  it,  clips  away  the 
stone  until  it  is  the  right  shape.  He  becomes  an  expert 
carver,  he  originates  designs  and  patterns  of  his  own, 
and  finds  the  field  of  sculpture  open  before  him,  inviting 
him  to  partake  of  the  pleasures  and  honors  of  the 
plastic  arts. 

The  wagon  maker,  the  cabinet  maker,  the  plasterer, 
wood-carver,  cooper,  jeweller,  milliner,  dressmaker, 
the  machinist,  and  every  kind  of  mechanic,  each  and 
all,  daily  and  hourly,  use  the  same  kind  of  power  in 
judging  of  forms,  lines,  and  curves,  that  a  proper  train- 
ing in  drawing  gives. 

To  sum  up  the  whole  in   a    few  words,    we    live  in   a 
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uni;  matter.  We  are  surrounded  by  it  on  all 

-.  ".        live,  move,  and  bave  oui  n  it.  All 

matter  lias  extension,  tue  result  ot  which  i>  form.  The 
forms  of  matter  are  infinitely  varied— some  regular  and 
some  irregular  :  some  simple  and  others  very  complex  : 
some  beautiful,  and  all  governed  by  law  and  verj  inte- 

ng.  In  the  battle  for  material  existence  we  are 
struggling  to  change  the  form  <>r  shape  of  the  various 
kinds  nf  matter  around  us.  With  the  exception  of 
ven  small  classes  the  people  of  the  world  are  engaged 
in  the  pre i paiaiim i,  production, and  distribution ol  diffe- 
rent forms  of  matter.  The  production  or  preparation  of 
matter  for  use  or  exchange  generally  consists  in  a 
change  of  its  form.  Tims,  the  wagon  maker  changes 

-  into  wagons,  the  carpenter  changes  them  into 
houses,  the  shipbuilder  into  ship-  :  Ihe  tailor  changes 
the  form  of  «loth  into  lhat  of  garments;  the  brick- 
maker  changes  clay  into  brick,  the  potter  changes  it 
fill  wares,  and  the  artist  uses  it  to  give  shape  to 
rherished  conceptions.  He  who  has  the  besl  knowli 
of  the  forms  thai  surround  him  and  the  greatesl  power 
to  change  thus.'  forms  according  to  his  will  is  the 
able  to  cope  with  his  surroundings,  and  thus  render 
himself  the  fittest  to  survive.  God  is  supreme  over  all 
matter,  because  he  can  al  will  change  its  form.  When 
■•  the  '  aiih  was  without  form  and  void,"  he  called  forth 
I  he  li-h-s  in  Ihe  sua.  the  birds  in  the  air,  andman  in  his 
own  image.  He  who  would  become  god-like  in  power 
ami  skill,  must  I»'  a  master  of  form.  He  must  not  only 
know  forms  when  presented  before  him,  bill  he  musl 
know  tli''  possibili  orm. 

Again  in  connection  with  the  trades  and  professions 
heretofore)  numerated,  this  fact,  demonstrated  hundreds 
of  limes  by  actual  experience,  should  not  be  overlooked, 
lhat  a  boy  who  has  been   trained   to  draw  from  ch 
hood,  will  learn  a  my  other  me 

L'hanical  business,  in  alunit  one-half  of  the  time  thai  is 
required  by  the  ;  quai  talent  bul  having  no 

\inus  instruction  in  drawing.   This  poinl  becomes 
i ■•■  important  when  taken  in  connection  \\  ith  anol 

|-known  fact,  that,  "  owing  to  the  abandonment  of 
the  old  syston  of  apprentice  ship,  by  w  Inch  young  per 

s  were  trained  to  become  skilful  workmen  in  the 
various  employments  and  trades,  and  from  the  1 
opposition  of  trades  unions  to  the  training  of  youth  in 
their  various  occupations,  il  h  i  impos- 

e   for  a  par.  m  to   procure   for   Ins   children  such 
industrial  training  as  will  make  them  skilful  artis 
It  m  1  that  in  this  enumeration  of  the  advan 

ol  draw  ing  to  the  different  mechanical  trades  and 
employments,  we  have  left  oui  the  farmi  ;  :  the 

must  numerous  (lass  of  all  occupations,  liul  i  i  the 
ambitious  farmer,  a  skilled  eye  and  trained  hand  cannol 
be  useless.  A  know  l<  i    enables  him  the 

belter  t  >  laj  i  le  his  Held     By  it 

lie  plants  bis  orchard  and  vims,  be  plans  his  houses  and 
barns,  adapting  them  i'>  their  circums  ind  uses. 

By  it  he  desci  ibes  in  the  universal  Ian 

as  m  words,  •■  the  pcculiai  ion,  Ihe  name 

which  he  do  now.  ami  the  kind  of  in 

n  Inch  «lesti  crops     U\  the  culture  il  Rives  him, 

he  will  make  straight?!  i  ami 

i    belter  i  nid   Hi  re  will   be  an   ap| 

order  and  go  ml  his  p  that 

i  mil  nul'  isail    air!  bill 

1  add  a  mono)  value  I"  le 

and    lu  .  iil\   live 
a  ith  the  lai  mer  ni  to  daj       lit 

IC   Inline   mi;  |,,,\\    (,,     i,    ,.    i], 

and    tin'  lie   must    be   euo 

kllOft    h 


mower,  the  reaper,  the  drill,  and  frequently  the  steam- 

engine.     He  may   not   need  the  skill  ol   ihe  cabinet 

maker,    hut    he  does   i d   the   skill   to   make  a    board 

fence,  a  gate,  to  put  in  a  spoke,  mend  a  strap,  set  up  a 
reaper,  paint  a  wagon,  and  lay  a  drain.  The  danger  of 
making  a  man  "  Jack  of  all  trades  and  master  of  none," 
may  he  real  in  the  rase  of  a  p.  aie,  bul 

in  the  case  of  the  farmer  a  little  skill  in  the  use  of 
tools  often  makes  the  difference  a  clever  ami  an 
awkward  farmer,  the  difference  between  s  md 

inline.    Man\    farmers    will    testify    to  the    Los* 

iOUS  hours  ami  even  days,    involving  partial    I  OS 

of  crops,  because  of  inability  to  make  simple  repairs 
which  any  one  might  learn  to  mali 

Thus    far    we  have  Considered    the   practical 

drawing,  outside  of  the  school-room,  to   h  iys  and  men. 
Why    teach    drawing    to    girls    '.'    Mosl    women 
intimately  connected  with  housekeeping.    They  either 
keep  houses  for  themselves  or  others,  or  they  are.  ailed 

upon    In    decide    when    it     is  well    dene.      Much    of    tile 

difference  between  good  and  bad  housekeeping  cons 
in   the   amount   of  I  skill   displayed   in   the 

arrangement  of  furniture,  pictures,  and  other  hou 

hold  effects.  The  wmn  m  ol  taste  and  training,  though 
poor  in  this  world'-  go  l  !-.  makes  a    more  pleasing  ami 

satisfying  house  than  her  rich  neighbor  without  this 
culture.  The  mother  trained  to  draw  in  her  youth 
will  cut  out  clothes  for  her  children  or  others,  ami 
only  so  as  in  1.'  more  pleasing,  hut  also  in  a  m 
economical  manner,  saving  both  tune  and  cloth.  When 
drawing  ami  designing  have  been  well  taught  in  our 
schools  lor  some  time,  we  shall  find  women  becoming 

engravers  on  w 1   and  stone,  f  ornam 

ili.n  printing,  for  carpet-,  ni!  cloths,  wall-paper, 
etc..    and  décorai'  y    and  table    ware.     Thus 

many   light   employments,    requiring  taste  ami    skill 
rather  than  strength,  ami  which    have  hitherto  i 
monopolized    by   men.   will   be  open   In   women.     It    i- 
said  that.  "  In  London  more  than  a  thousand  girls  cam 
a  handsome  living  by  making  designs  for  illustrated 

Its,  pi  hi'-,  etc."  We  are  also  informed  that  nine 
of  ten  of  the   illustrations  that    appear  in    Un; 
Bazar,  and  that  many  of  those  in  Harper's  Weekly  and 
Monthly,  are  drawn  and  engraved  h>    v. 
much  more  difficult  to  turn   a  vase  than  to   draw  one    ; 
to    engrave    a    leaf   than    la    reprc-eiit    i:    with  a    pencil. 

■  who  visited  the  Centennial  Exhibition  las' 
summer  remember  the  beautiful  displays  of  decorated 
pottery, — the  almost  numbei  id  pavilii 

tilled  with  beautiful   vases  and   useful  wares.  •■ 
yen-   ago    no   such    beautiful    things    were    made   m 
England.  "  "  All  the  decoration  on  th.--  fou  i 

byliand,"  said  the  genllemcu  who  explained  the  proi 
We  made  up  our  minds  at  the  outscl  lhat  we  wi 
have  no  m  ichanical  art  :  would  print  no  patterns;  ami 
we  have  never  made  two  articles  alike.  All  our  \> 
our  decorato  ciallj      .ne   native   b 

ish    folk,   ami   nearlj   three-fourths   of  them 
w  omen." 

"    Vboill     lilt)      J  nui'.'     i  I  illl    Ihese 

studios,  and  all  ai 

i     itennial  \  isitors  «  ill  also  reiuciiilKT  th 
lolj  t  m  i 

and  | 

cinnati  School  6    I1  iigu   for  Women.  Willi  such  in vi 

ami   independence  as  th 
u  n  open  to  ei  ind  i  ap  iblo  \\  omen,  w  ho  w  ill 

wish  to  deprive  tl  ur  public  school*  or  Ihe 

■  i  learning  to  diii 
\\  ■  mi  ami  mullipl)  exampli  - 

'\      i  |     |.\    Ihe    Iran 
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that  drawing  gives,  but  we  think  enough  has  been  said 
to  convince  most  thinking  persons  that  drawing  is  not 
an  accomplishment  merely,  as  many  suppose,  but  one 
of  the  most  practical  of  all  the  studies  in  common  or 
high-school  courses. 

Still  pursuing  this  utilitarian  phase  of  the  subject,  let 
us  pass  by  for  the  present  the  advantages  of  drawing  to 
the  individual  and  consider  its  influence  upon  State  and 
national  prosperity. 

The  history  of  the  world  is  a  history  of  conflicts.  Far 
too  many  of  them  have  been  upon  fields  of  battle,  amid 
the  hissing  of  bullets  and  the  roar  of  cannon.  Hitherto 
nations  have  tried  to  excel  each  other  in  the  invention 
of  implements  with  which  they  might  the  most  rapidly 
and  certainly  cut  and  hew  each  other  to  pieces.  They 
might  have  been  wont  to  measure  each  others'  power 
and  influence  in  the  world  by  the  number  of  vessels  of 
war  in  their  navies,  the  number  of  cannon  in  their 
arsenals,  and  the  number  of  soldiers  in  their  standing 
armies. 

Of  late  years,  however,  industrial  conflicts,  less  san- 
guinary but  no  less  decisive,  have  been  absorbing  the 
attention  of  the  leading  nations.  They   are  struggling 
with  each  other  "  on  educational  fields,  in  industrial 
science,  in  art  and  industry,"  and  for  the  supremacy  in 
markets  of  the  world.  European  nations  have  foreseen 
the  importance  of  these  contests,  and  for  twenty-five  or 
thirty  years  have  been  earnestly  engaged  in  direct  pre- 
paration for  these  bloodless  battles.  These  preparations; 
have  not  been  made  hy  the  casting  of  cannon,  and  the! 
building  of  iron-clad  steamers,  but  by  the  creation  of  i 
museums  filled  with  the  rarest  and  most  costly  products 
of  industrial   art;  by   the   establishment   of  drawing' 
schools;  by  arming  every  child  with  a  lead  pencil,' 
ruler,  and  compass,  and  teaching  him  how  to  use  them. 
It  has  long  since  been  proclaimed  that  "The  pen  is 
mightier  than  the  sword,"  but  we  have  yet  to  learn 
practically  that  "The  pencil  is  the  most  efficient  ally 
of  the  needle-gun." 

In  our  own  country  we  have  been  of  necessity 
absorbed  in  clearing  off  forests,  building  railroads, 
telegraphs,  and  attending  generally  to  the  ruder  neces- 
sities of  civilization,  and  omitting  the  accumulation  of 
wealth.  Having  had  some  success  in  these  directions, 
we  find  the  number  of  persons  engaged  in  such 
occupations  as  are  calculated  to  make  life  more  com- 
fortable, and  such  as  are  calculated  to  adorn  our  homes 
and  embellish  our  lives,  is  more  rapidly  increasing 
than  the  number  engaged  in  providing  for  our  actual 
necessities.  Statisticians  find  as  a  consequence  that  the 
population  of  the  cities  and  towns  is  gaining  on  that  of 
the  country.  Whether  we  like  tendency  or  not,  we 
cannot  prevent  it  so  long  as  the  invention  of  labor- 
saving  machinery  continues.  Our  a  nation  as  a  whole 
cannot  be  prosperous  if  our  cities  and  towns  are 
prostrated,  because  agriculture  must  have  consumers 
for  its  products.  Cities  and  towns  cannot  flourish 
without  manufactures.  Manufactures  cannot  exist 
without  drawing,  or  the  cultivation  of  the  eye,,  the 
hand,  the  taste,  which  is  most  expeditiously  and 
economically  obtained  through  a  drill  in  drawing.  The 
more  artistic  the  manufacture  the  more  need  of 
drawing,  anil  I  lie  more  profitable  the  manufacture 
becomes  to  state  or  nation. 

Art  manufactures  have  the  advantage  over  ruder 
ones,  for  several  reasons.  They  have  the  advantage  in 
transportation.  "  It  cost  but  little  to  transport  skill  and 
taste,  but  a  great  deal,  comparatively,  to  transport 
■  ignorance  and  raw  material.  "  Such  manufactures  have 
the  advantage,  because  they  produce  a  better  popu- 
lation—a heller  population,  because  more  intelligent— 


more  intelligent,  because  artistic  manufactures  cannot 
be  produced  without  intelligence.  Such  a  population 
has  more  money,  more  comfort,  more  refinement,  ft 
has  mora  money  because  it  is  better  paid.  It  can  spend, 
and  does  spend  more  for  churches,  schools,  and  the 
higher  wants  of  mind. 

We  have  said  the  different  nations  are  competing 
with  each  other,  and  watching  each  other's  movements 
upon  the  field  of  art  industry,  as  eagerly  as  ever  they 
have  done  so  on  the  field  of  battle.  This  matter  of 
competition  between  nations  is  becoming  of  over- 
whelming importance.  Owing  to  the  multiplication  of 
railroads,  steamships,  and  telegraphs,  our  competitors 
are  not  our  neighbors  only,  but  "  the  whole  world 
beyond  the  seas  and  on  the  opposite  side  of  the  planet." 
Distance  counts  for  less  and  less  every  year,  while 
skill  rises  in  value  in  the  same  ratio.  It  is  of  tin: 
utmost  importance  then,  that  we  know  what  other 
nations  and  states  are  doing  in  this  matter  of  drawing 
and  industrial  art  training.  If  your  antagonist  is 
armed  with  a  revolver,  you  do  not  care  to  meet  him 
in  deadly  conflict,  if  armed  only  with  a  pop-gun.  If 
European  nations  are  sending  forth  into  their  work- 
shops thousands  of  trained  artisans  every  year,  we 
cannot  cope  with  them  by  native  ability  alone.  We 
cannot  protect  our  home  market  by  tariffs.  Tariffs  may 
prevent  our  buying  what  our  higher  tastes  desire,  by 
excluding  it  from  the  market,  but  they  cannot  force  us 
to  buy  that  which  our  taste  condems.  "There  is  but 
one  way  for  any  country  to  meet  foreign  competition 
in  its  home  market,  and  that  is,  to  put  as  much  taste 
and  skill  in  its  home  manufacture  as  the  foreigner  puts 
into  his." 

Let  us  inquire  what  some  of  the  leading  foreign  coun- 
tries are  doing  for  the  advancement  of  art  manufac- 
tures. "At  the  Universal  Exposition  of  1851,  England 
found  herself,  by  general  consent,  almost  at  the  bottom 
of  the  list,  among  all  the  countries  of  the  world,  in  res- 
pert  of  her  art  manufactures.  Only  the  United  States 
among  the  great  nations  stood  below  her."  She  became 
alarmed  at  this  state  of  affairs  and  appointed  commis- 
sioners to  investigate  the  cause.  She  discovered  that  her 
competitors  were  giving  more  attention  to  industrial 
drawing  than  she  had  been  doing.  She  immediately 
established  art  schools  all  over  the  kingdom.  At  the 
Exposition  of  1862  she  found  she  was  making  creditable 
advancement  in  art  manufactures.  At  the  Paris  Exposi- 
tion of  18G7,  England  stood  among  the  foremost,  and  in 
some  branches  of  manufacture  distanced  the  most 
artistic  nations.  It  was  the  schools  of  art  that  accom- 
plished this  great  result  in  the  peiiod  of  sixteen  years. 
"  The  United  States  still  held  her  place  at  the  foot  of 
the  column,"  and,  we  are  sorry  to  say  it,  remains  too 
near  the  foot  y.'t. 

For  a  hundred  years  or  more,  drawing  has  played  an 
important  pail  in  industrial  education  of  the  French. 
Their  wealth,  according  to  good  authority,  is  owing 
principally  to  their  drawing  schools,  which  are  said  to 
be  the  main-stays  of  their  art  industry  to-day.  By  means 
of  this  art  culture  in  their  schools,  they  have  raised 
themselves  to  the  mastery  of  the  departments  of  art  anil 
art  manufacture  Although  France  has  been  engaged 
in  many  costly  wars,  and  her  national  debt  is  burden- 
some, she  surprised  Germany  and  all  the  rest  of  the 
world,  by  paving  oil' her  late  war  indebtedness  before 
it  was  due.  How  was  she  enabled  to  do  this  ?  lierait 
manufactures  are  demanded  by  every  civilized  country 
in  the  world.  Her  industrial  products  having  more  of 
taste  ami  skill  than  of  bulk,  cost  less  for  transportation 
than  breadstuff's  and  raw  materials;  hence  she  com- 
mand» I  lie  market-  of  the  world   for  just  those   rnann- 
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thai  it  is  in  tin-  interest  of  any  nation  to  pro- 
duce. A  late  writer  in  the  commercial  department  <>f 
the  New- York  Independent  says,  ••  We  are  now  paying 
a  good  many  millions  of  dollars  yearly  to  France  for 
i  i  cotton  goods,  and  calicoes  may  be  seen 
lying  mi  the  same  counters  in  our  dry-goods  stores,  nut 
very  different  in  material  value,  which  differ  in  price 
full  live  hundred  per  cent.  It  is  tin'  elegance,  tin'  supe- 
rior taste,  tin'  artistic  designs  of  French  calicoes  which 
impart  to  them  a  value  in  ladies' eyes  which  our  own 
calicoes  do  not  possess,  ami  it  should  be  the  aim  of  our 
manufacturers  to  compete  xx  ith  them  either  in  our  own 
or  in  foreign  mar&i 

It  would  be  interesting  to  show  how  tin'  remaining 
Eur  op  an  conntries  regard  this  matter  of  industrial 
draw  in,-.  Suffice  it  to  say  that  Germany,  Austria,  Bel- 
gium, ami  Russia  stand  in  the  front  rank  with  France 
and  England  while  all  an-  vying  with  each  other  for 
excellency  in  industrial  art  manufactu 

This  impulse  in  favor  of  educating  all.  su  as  t..  give 
the  seeing  rye  ami  the  ready  hand,  ha-  been  wafted  o 

1 1  m.  and  has  found  its  lirst  lodgment  on 
Plymouth  Rock.  Massachusetts,  with  a  never  failing 
instinct  as  to  how  money  is  to  b  ■  made,  has  passed  a  law 
(in  1870)  requiring  drawing  to  be  taught  in  all  her  public 
schools,  ami  establishing  evening  schools  fur  giving 
instruction  in  drawing  to  all  persons  over  fifteen  yi 
of  ag  -  w  ■  !ii!,i  these  evening  schools  filled  with  pers 

of  all  ages  from  lift to  sixty  years.  Even  these  older 

students  arc  eager  to  learn,  ami  as  they  become  sen- 
sible of  what  tbey  have  lost,  the}  bemoan  the  fair  that 
prevented  their  learning  to  draw  when  younger. 

In  the  spring  of  is::,  the  State  of  N  ,w  York,  follow- 
in-  tin;  example  of  Massachusetts,  passed  a  law  making 

wing  a  compulsory  study.  This  [aw  wcnl   into 
ration  tin'  first  day  of  I  r  of  the  same  j  ear,  ami  tin' 

school  authorities  are  doing  all  they  canto  make  the 
introduction  of  this  study  universal.  Within  tin1  last 
r  we  understand  that  Pennsylvania  has  been  making 
earnest  efforts  for  tin:  advancement  of  industrial  draw- 
ing in  her  common  schools. 

it  requires  no  prophet  to  foresee  what  is  lobe  the 
I    seems  almost  nselos  that  unless  tin' 

Western,  Southern,  ami  Southwester  «gin  to 

meet  this  advanced  movement  in  favor  of  drawing  by 
imular  movement    in   our  schools,   these   Eastern 
-    tes  on  account  of  the  superior  skill  of  their  work- 
men, will  bring  us  under  a  more  exacting  tribul  i  than 
we  are  at    present.    They   will  continue  to  send  us 
calicoes,  carpets,   furniture,  and   other  art   manufac- 
tures, which  we  ought  to  produce  at  in  mu',  and  we  shall 
continue  to  delve  m  the  earth  in  order  to  produce   the 
raw  material  to  Mini  to  them  in  exchange.     We  shall 
liml  that  it  will  lake  a  greal  deal)  of  corn,  \\  beat,  cotton, 
ami  wool  to  buy  a  small  quantity  of  prints  .uni  other 
f.iliip-  which  we  consider  dcsiraolc. 
We  feel  that  it  is  usel  any  more  in  favor  of 

tin-  a]  ami  disciplinary  value  of  drawing.  Tin' 

American  people  are  said  to  be  eminently  practical. 
Hence  it  would  seem  only  nccessan  to  -how  them  that 
a  want  exists  in  order  to  have  it  supplied.  The  Centennial 
Exhibition   at  Philadelphia  last  year  has  given   us  a 

push  m  a  right  direction.     We  have  co home 

!  i  doubt,  ih  it  we  air  behind  other 

m  tin'  matter  of  nrl  education,  ami 
t  if  wo  wish  to  hold  our  own  in  the  m  irketa  ol   the 
! 
for  training  thcii  !  their  hand     w  i 

inced,  I  think,  thai  i Ill  ■  i  of 

i  mm  h  needed  m  oui  ilinl 

Id  add  lui  h  rapid  w  ealth  to  the  countrj 


wealth  of  tasteful  production,  ami  wealth  of  enjoy- 
meut  of  tasteful  products.  " 

Let  us  now  turn  to  the  aesthetic  phase  of  the  subject, 
ami  contemplate  some  of  tin'  pleasures  ami  enjoyments 
that  may  be  enlarged,  if  not  created,  bj  a  training  in 
drawing.  A  person  trained  in  art.  in  the  language  of 
Addison,  "  is  let  into  a  great  many  pleasures  that  the 
vulgar  a:  receiving.    He  can  com 

wiih  a  picture  ami  find  an  agréable  companion  in  a 
statue,  ih'  meets  with  a  Becrel  refreshment  in  a  des- 
cription, ami  often  feels  a  greater  satisfaction  in  the 
prospect  of  fields  ami  meadows  than  anothi  r  do.--  in 
tin-  possession  It  gives  him.  indeed,  a  kind  of  property 
to  everything  he  sees,  ami  makes  the  most  rude,  uncul- 
tivated part-  of  nature  admiuister  to  his  pleasures,  -  i 
that  In'  look-  upon  tin'  world,  a-  ii  where,  m  another 
light,  and  discovers  in  it  a  multitude  of  charma  that 
conceal  themselves  from  the  generality  of  mankind." 

["he  love  of  tin'  beautiful,  ami  the  desire  for  ornament, 
are  as  natural  and  universal  a-  any  other  desire  of 
human  nature.  "  For  some  gratification  of  taste,  what 
privations  have  not  men  submitted  to,  and  those  the 
very  last  of  their  race  \\  horn  it  would  he  proper  to  call 
foolish  or  \  isionary.  "  The  universal  effortsoi  mankind 
to  -how  that  •■  beaut]  of  effect  and  decoration  are  no 
more  a  luxury  in  a  civilized  state  ol  societv  than 
warmth  and  clothing  are  a  luxury  to  any  state.  "  They 
manifest  a  positive  want  that  cannot  be  neglected 
without  great  injury  to  the  human  character.  This 
desire  is  one  of  the  earliest  to  manifest  itself.  Man  in 
a  savage  state  frequently  feels  the  need  of  ornamenting 
his  body  even  before  he  feels  the  need  of  clothing 
This  longing  for  ornament  i-  entirely  absent  in  none, 
ami  it  grow  s  in  the  same  ratio  a-  progress  in  civilisation. 
As  man  advances  in  culture  ami  refinement  he  i-  no 
more  satisfied  with  the  decoration  of  the  rude  tent  or 
wigwam,  hut  he  seeks  gratification  iu  the  beauties 
architecture,  painting,  ami  sculpture. 

Ideality,  or  a  love  of  the  beautiful,  being  a  consli 
(m  ni  element  of  man's  nature,  we  find  the  w  orld  affords 
abundant  opportunity  for  the  exercise  of  this  faculty. 

We  are  -urrou mled  D)  heauty  on  all  side-.  ••  Nature  is 
one  vast  galaxy  of  heauty.''  "  All  along  the  wild  old 
forest  God  has  carved  the  forms  of  beauty  Even  cliff, 
mountain,  and  tree,  i-  a  statue  of  heauty.  Even 
leaf,  ami  stem,  and  vine,  and  flower,  i-  a  form  ol  beauty. 

y    hill,    and    dale,    ami    landscape,    i-   a    pielur 

beauty.  Every  cloud,  and  mist-wreath,  and  vapor-vail, 
is  a  shadowy  reflection  of  beauty.  Every  spring,  ami 

rivulet,  lakelet,  river,  and  ocean,  is  a  -la->>  minor  of 
beauty.  Every  diamond,  and  rock,  and  pebbly  beach,  is 

a  mine  of  beauty.    Every  sun,  and   planet,  and  star,  i-  a 

blazing  face  of  beaut]     Ml  along  the  aisles  of  earth 

Over  the  arrhes  wf  heaven,  all  through    the  eXOJl 

the  universe,  are  scattered,  m  rich  ami  infinite  profu- 
sion, the  life  gems  of  beauty."  From  'he  mote  lh.it  plax  - 
ils  little  frolic  in  the  sun  h  '.un.  to  the  w  mid  thai  hi  : 
along  the sapphin  of  the  firmament,  are  visible 

the  ever-varying  features  of  the  enraptui 
beauty."   Vnd  yel  these  enchanting  scenes  of  beaut)  are 
a  ,  omnaralivel)  iss  of  man 

kind   We  are  made  con  cions  of  all  IhisbeauU  oulj  bj 
means  of  sight,  the  noblest  of  the  senses.  Kusk 
••  The  more  |  think  oi  it,  l  liml  tin-  conclusion  m 
impressed  upon  me,  that  the  greatest  thing  a  human 

-mil  ever  doe-  ni  lin-  world  i-  to  see  something,  ami  to 
toll  w  hat  il  s  iw    m  a  plain  wax     llundi- 

i.il iv  to  one  u  ho  thinks,  hut  thousands  ran  think  lo  ono 

w  ho  . 

mething  more  than  eyes  aie  necessary,  In 

Ih  il    v.  e    1 1 1  :  i  \  I; 
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Anything  that  cultivates  the  power  of  correct  vision 
really  enlarges  the  world  for  us,  for  whatever  is  not 
seen  or  perceived  by  us  might  as  well  not  exist,  so  far 
as  we  are  concerned.  Drawing  is  a  means  to  open  our 
blind  eyes  to  the  beauties  of  nature  and  art  which  sur- 
round us,  in  the  greatest  profusion,  but  of  which  many 
of  us  are  entirely  unconscious.  It  brings  us  into  con- 
tact with  nature  in  her  most  pleasing  and  elevating 
aspect  ;  and  through  "  that  elder  scripture,  writ  by 
God's  own  hand,"  we  are  led  to  "look  through  nature 
up  to  nature's  God."  Cousin  says  :  "  God  is  necessarily 
the  last  reason,  the  ultimate  foundation,  the  completed 
ideal  of  all  beauty.  This  is  the  marvellous  beauty  that 
Diotimus  had  caught  a  glimpse  of,  and  thus  paints  to 
Socrates  in  the  'Banquet'  : 

"'Eternal  beauty,  unbegotten  and  imperishable, 
exempt  from'decay  as  well  as  increase,  which  is  not 
beautiful  in  such  a  part  and  ugly  in  such  another, 
beautiful  only  at  such  a  time,  in  such  a  place,  in  such 
a  relation,  beautiful  for  some,  ugly  for  others,  beauty 
that  has  no  sensible  form,  no  visage,  no  hands,  nothing 
corporeal,  which  is  not  such  a  thought  or  such  a  parti- 
cdi.ii'  science,  which  resides  not  in  any  being  different 
from  itself,  as  an  animal,  the  earth,  or  the  heavens,  or 
any  other  thing,  which  is  absolutely  identical  and  in- 
variable by  itself,  in  which  all  other  beauties  partici- 
pate, in  such  a  way  nevertheless,  that  their  birth  or 
their  destruction  neither  diminishes  nor  increases,  nor 
in  the  least  changes  it  !     *     * 

*  *  In  order  to  arrive  at  this  perfect  beauty,  it  is 
necessary  to  commence  with  the  beauties  of  the  lower 
world,  and,  the  eyes  being  fixed  upon  the  supreme 
beauty,  to  elevate  ourselves  unceasingly  toward  it  by 
passing,  thus  to  speak,  through  all  the  degrees  of  the 
scale,  from  a  single  beautiful  body  to  two,  from  two  to 
all  others,  from  beautiful  bodies  to  beautiful  sentiments, 
from  beautiful  sentiments  to  beautiful  thoughts,  until 
from  thought  to  thought  we  arrive  at  the  highest 
thought,  which  has  no  other  object  than  the  beautiful 
itself,  until  we  end  by  knowing  it  as  it  is  itself.  " 

Finally,  of  the  youth  who  has  been  properly  trained 
in  drawing  and  art,  and  who  has  learned  to  love  the 
beautiful  forms  that  every  where  surround  him,  we 
may  say,  in  the  language  of  another,  that  "  God's  glory 
of  the  sunset— all  of  the  divine  offerings  in  the  natural 
world — will  be  his  while  life  lasts,  and  when  the  white 
vail  of  flesh  standing  between  him  and  his  hereafter 
falls  away  from  him  into  the  bosom  of  demanding 
earth,  memory  will  keep  her  seat  in  the  mysterious 
intelligence  he  calls  his  soul,  and  hold  them  sacred 
for  him  forever.  " 

DISCUSSION. 

Mr.  Jones,  of  Massillon. — I  am  heartily  in  sympathy 
with  the  views  presented.  A  subject  of  such  vast 
importance,  of  so  much  practical  utility,  and  of  such 
value  to  the  state  and  nation,  deserves  careful  consi- 
deration. 

Eminent  educators,  after  having  studied  the  school 
system  of  all  other  countries,  tell  u.-;  that  drawing 
should  forma  partof  the  course  of  study  in  our  schools. 

An  excellent  beginning  has  been  made  in  onr  larger 
cities  ;  the  smaller  towns  are  waiting  to  ascertain  the 
best  means  of  introducing  and  studying  it.  It  is  urged 
that  we  have  no  time  or  piece  for  it.  I  beleive  that 
provision  can  should  be  made  for  it  in  our  schools. 

It  is  also  objected  that  but  few  pupils  can  draw,  and 
that  is  not  wise  to  educate  a  few  boys  for  artisans  in 
our  schools.  The  same  objection  may  b'  made  against 
any  study   in  our  cours".     I   believe   that  lb  ;:  statistics 


will  show  that  the  work  in  drawing,  where  it  has  been 
systematically  taught,  will  compare  with  the  work  in 
any  other  branches.  In  examining  the  work  of  several 
of  our  schools  (every  pupil  being  representated),  the 
results  have  far  exceeded  my  anticipations.  If  we  can 
enable  of  pupils  to  take  a  higher  stand  in  the  trades 
which  they  may  pursue,  it  is  our  duty  to  do  it.  Pupils 
should  be  able  not  toonly  to  draw,  but  to  read  drawings. 
In  reference  to  ornemental  drawing  it  has  been  wisely 
said  "  Any  mechanic,  or  apprentice,  ora  man,  or  a  boy, 
who  can  sit  down  and  laboriously  copy  a  picture,  or  a 
beautiful  landscape,  or  the  head  of  Medusa,  has  an 
accomplishment  that  is  of  little  worth  to  himself  or  to 
any  body  else  ;  but  if  he  can  readily  pencil  or  sketch  a 
machine,  or  picture  a  tool,  or  design  the  workmanship 
which  he  wishes  to  have  constructed,  if  he  has  learned 
drawing,  not  only  pictorial  language,  and  can  express 
himself,  and  can  understand  the  thought  another 
expresses  in  that  language,  he  has  acquired  an  art  of 
inestimable  value  to  any  condition,  profession,  or 
pursuit,  on  which  he  can  be  engaged.  " 


Provincial  Association  of  Protestant  Teachers. 

Tlte  \Uli  Annual  Convention,  appointed  to  be  held  at  the  City  of 
Sherbrooke,  commenced  ils  session  in  the  Town  Hall,  on  the 
Wlh  instant,  the  President,  R  W.  Heseker,  Esq.,  occupying  the. 
Chair. 

After  prayer  by  the  Rev.  A-  Duff,  of  Sherbrooke,  the  President 
addressed  a  few  words  of  welcome  to  the  members  of  the  Association 
and  visitors. 

The  minutes  of  the  last  meeting  having  been  disposed  of  by  refer- 
ring those  present  to  the  printed  report  lying  on  the  table,  letters 
were  read  expressing  regret  at  inability  to  attend,  from  the  Hon.  G. 
Ouimet  Superintendent  of  Public  Instruction,  W.  W.  Lynch,  Esq., 
M.  P.  P.,  Dr.  Dawson,  the  Hon.  Judge  Dunkin  and  the  Rev.  Principal 
Lobley. 

The  following  motion  was  passed  unanimously — Resolved  that 
this  Association  desires  to  express  and  place  on  record  its  deep  sense 
of  the  loss  which  it.  and  the  cause  of  Education,  have  sustained  in 
the  death  of  the  Hon.  Judge  Sanborn,  and  of  the  Rev.  Principal 
Nicolls,  both  of  whom  had  occupied  highly  important  and  useful 
positions  in  connection  with  the  Educational  interests  of  the  Province, 
and  who  had  been  from  the  first  closely  identified  with  the  objects 
and  work  of  this  Association.  The  mover  and  seconder,  Mr.  Inspector 
Hubbard  and  Dr.  Howe,  the  Hon  J.  G.  Robertson,  the  Rev.  Mr. 
Dulf,  and  the  President,  in  short  addresses,  paid  tributes  to  the 
memory  of  the  lamented  deceased, 

A  paper,  entitled  "  the  necessity  of  closing  Schools  on  Saturdays" 
was  read  by  Mr.  Inspector  Emberson,  and  the  subject  having  been 
thoroughly  discussed  by  the  Convention,  the  following  resolution, 
moved  by  Dr.  Baker  Edwards,  seconded  by  the  Rev.  Mr.  Duff,  was 
passed  unanimously — "  In  the  opinion  of  this  Association,  it  is  most 
desirable  that  all  Schools  in  the  Province  should  be  close  on  Satur- 
days ;  that  the  Association  do  memorialize  the  Department  of  Public 
Instruction  to  bring  about  such  a  change  in  Legislation  as  shall 
secure  the  desired  object  ;  and  that  R,  W.  Heneker,  Esq.,  the 
President  of  the  Association  be  requested  to  bring  the  Memorial 
under  the  notice  of  Department." 

In  his  paper;  Mr.  Emberson,  after  citing  instances  of  the  injurious 
effects  of  prolonged  work  without  relaxation  said  :  "  There  is  another 
reason,  for  giving  a  holiday  every  Saturday,  and  that  is  that  it 
makes  the  teachers'  profession  much  more  desirable.  The  excellence 
of  teachers  will  in  the  long  run  depend  on  the  inducements  offered  to 
our  ablest  young  men  and  women  to  enter  the  profession.  The  chief 
inducements  to  choose  any  given  profession  are  two  :  high  pay  and 
pleasant  work  In  making  any  effort  to  increase  the  pay,  we  are 
reminded  that  that  increases  the  burden  on  the  ratepayers.  But  it 
seems  that  in  the  opinion  of  the  most  conservative  teachers — in  the 
opinion  of  the  most  intelligent  administrators  of  our  elementary 
schools — those  in  cities  ;  in  the  opinion  of  the  directors  of  our  schools 
of  superior  education,  il  is  an  advantage  .to  the  taught  to  shorten 
the  labor  of  the  teacher.  All  who  teach  know  how  pleasant  in  the 
life  of  a  teacher  is  the  free  day  on  Saturday.  If,  then,  the  teacher's 
life  be  made  more  pleasant  more  members  of  the  profession  will  stay 
in  it  and  more  persons  will  In-  induced  to  offer  themselves  as  candi- 
dates for  employment  in  it.  The  more  candidates  who  offer  themselves 
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'  .m  afford  i"  bo  in  grant-  : 
them,  and  on  ii  i  Uns  I  Dnd  to  bo  now  demand) 

lliom  .ill  over  tlio  countrj .     A   - 

:i  hi  six,    Aini  if  .1  good  teacher 
r  her  scholars  can  with  profll  do  worl  S      rdaj 

And  work  thus 
me,  not  under  Uio  immediate  compulsion  of  the  teacher's 

nablo  advanl 
und  intellectual  training.    And  the  work  wbicb  the  teacher  thinks 
the  minority   to  do  will  not  bo  an  injustice  to  the 

«  li"  would  m  to  learn  more  bj    - 

k  than  they  would  ii  they  wenl 
I     W     11    Ice    M.a.   -  ii. I  Hie  necessil  f  of  I  bad 

I  up  at  the  lii-t  animal  moelinf  ivcntion,  when 

is  then  ni'  ■•■  thai  tbi  I  urs  should  not 

i  than  Ove  boursa  daj  and  Ove  days  a  week."    He 
,.|  the  strain  upon  the  mind  and  health  or  the  teachers  Hrora  w  • 

Bol       ;ht  that  Uio  Saturday  could 

Lion.    It   had   been   said   thai   inert 

machiner]  was  ly   benefited  bj   i  brief  stoppage,  and   if 

\  much  more  benedcial  would  bo  the  rest  to  Uio 

human  machinery  after  a  hard  week's  work,    11     -  isd     Jed 

h  m  every  week  for  o  holida;  . 

Mr.  Hubbard    S  py  liapi •>  to  saj  thai  m  many 

district  the  teachers  only  taught  Ave  days  a  week. 

Bull  d  that  a  mere  express  a  the*  part  of  the 

niiMii  bad  H"  legal  weight,  and  ii  was,  therefore,  desirable 

thai  ssure  should   I"-   brought  to  bear  on  the 

B  favor  of  the  Saturday  being  a  whole 

Mr    l. .  S  \    i  !  ..I      though!   Thursdays    and 

-  would  !"■  the  best  days  in  the  week. 

Iir.  .1.  Baker  Edwards  spoke  rrora  the  parents'  standi i      Be 

thought  that  a  child  should  gel  a  whole  bolidaj  once  a   week.     Be 

did  not  consider  Sundaj  as  a  whole  holiday,  as  there  were  many 

things  a  child  fa  ssitj  to  do  which  could  not  be  regarded  os 

ia>  undertaking.    Be  was  in  favi  r  ol  a  whole  day. 

Iir.  Howe  did  ti.pt  agree  with  Mr.  Bmberson's  theory  that  a  boy 

learn  a-  much  in  live  hours  as  in  six.     He  did  nol  think  thai 

their  scholars  in  less  than  six 
hours  a   day.    h  whole  holiday   a  week,   but  ho 

much  if  Saturday  was  tho   besl  ould 

the  best  '  He  thought  so. 

speak     bul  m  vain. 
Dr.  il  was  thai  boys  were  much  smarter 

and  clearer  in  their  ideas,  and  that  he  gol  the  besl  papers  from  them 

A.  Tanner    ltichinond|  was  bappj  to  saj   his  ex| 
I        i  both  gentlemen's. 

id  Thursday  was  th  ■  in  in  l'iau 

holiday,  but  he  did  not  think  the  day  wasspccially  important.     In 

il  labor  it  was  round  that  the  last  tw ■  throe 

:ii  as  the  ttrsl  ho  n 
Mr.  B.  T.  Cnaml 

Ins  pupils  on  Mon. I  and 

!  iward 
II     .1  d  not  thmk   childn  a  i  ould  bo  a 
.  w  hich  i.  I  with 

ilreal,,  in  speaking  to  th.-  motion,  did  not 
re  iiKuall)  so  well  pn  pot  M 

Mi  i  iff  (who  v  \   hours' 

n  was  put  and 

nti"ii  then 


i 


Mi   Hubbard 
M    |».  P 
attend  the 

II.    had  i  h n  Ilia 

ii  led    thai  gbl  m 

I 

III  it . 

■ 
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i.iinh  and  miii). h.  thai  tin-  teachoi  i  ould  hard  I; 

ke  it  a  mi,  i  slate,  a  long,  well-]  and 

I  blackboard  were  all  that  «  as  required  in  the  «  a  itus. 

Hi.-  more   be   looked  at  Ub  the  mon  was  he 

impressed  with  it>  value.    One  of  its  besl  recommendation!    was 
t liai  the  means  of  acquiring  the  study  wore  cheap  an. I  ban 
i  i  being  open  to  d 

Mi   Chambers   Montreal|  had  always  found  drawing  to  be  a  useful 
and  a  recreative  stud]  England  had  owed  much  of  il 
the  development  of  the  Arts,  and  man  depending  upon 

to  the  increase  ol  Uio  knowledge  of  drawing  as  taughl  in  il 
The  speaker  gave  his  cxperiom  lenl  and  teacher,  found)  I 

ii|,"ii  his  observations  al  Si  uth  K 

moan  ping  the  capacity   of  Iho  pupil  was  I  him 

some  object  to  cot  up      Be  illustrated  the 

•■ah i  freehand  by  citing  au  instance  where  in  England   i  i 

lad  had  acquired  a  high  position  through  his  talents  which  ■■ 
originally  developod  in  the  study  of  freehand  drawing. 

hi    Milos  said  the  subject  was  receiving  much  attention  from  the 
Department  of  Publii    Instruction.    Tho  Superintendent  wasdi 
ever)  thing  in  his  power  to  lie  undersal  Introduction  of  this 

h  into  the  Publi     -  I  th     Province,  and  the  text  I 

which  bad  been  Waller  Similis  Manual  of  Free  Hand 

Drawing  ",  had,  under  Iks  ausp  luced  in  the  Pn 

language  by  Mr.  Oscar  Dunn  a  talented  officer  of  the  Department. 
The  Bnglisl  is,  in  the  Superintendent's  opinion,  moroexpen- 

75   cents)   than   bo   I  be   instrumental   m  havinf 

iil>  furnished,  the  Edition  i'i  Prencb  being  air.  sibla 

il  the  low  nis. 

The  subject  was  necessari I;  important  for  us  to  take  up  in  order 
thai    this   Province   may   follow   crodilabl)    and    successful!; 

example  sot  bj  other  countries  fore si  in  the  world  Iho 

industrial   arts.      In   the    United    St.n         I  lail) 

and  Belgium,   vi  ilross  was  laid  upon  this  as  a  hr.m. 

i  instruction,  for  the  ruason,  amongst  others,  thai    it 
in  lamentai  and  essential  requisite  foi  future  general  i 
m  the  industrial  arts.     It  has  been  reported  thai  al  leasl  S  millions 
aildren  attending  school   in  the   Unite!   S 
Liject. 
The  speaker  said  ihat  o  vorj  able  article  ou  the  subject  would 
appeal  in  the  0  :  the  Journal  ol  led 

»  the  papers  presented  at  a  Convention  ol  I 

I  to  i  lii -   ho  would  Invite  Uio  particular 
attention  of  th  Borne  who  had  do!  reflected  on  this 

t.  migbal  leel  disposed  t"  i  id)  num.  rous  I 

branches  on  the  school  list  .  bul  it  was  a  foot  thai  in  man] 
an  excessive  amount  of  time  was  les  which 

might  )"■  dispensed  with  oi  sh  ind  the  lime  oi 

better  advantage  probablj  if  given  to  draw 

Mi:  i  the  G  ivention  thebenefll  of  his  experience  in 

tin- studs  which  he  said   v.  dinglj   Bimple  and  quite  eosih 

mastered.  The  result  had  I n  quite  salisfai  lory,  laking  . 

deration  the  character  ol  the  drawing  it  was  dosig 

which  had  I n  made  more  interesting  b; 

inn.  Be  was  glad  to 
teachers  of  ibis  department  m  Montreal  was  a  lady   Thod 

line  figures  had  also  I n  applied  to  a  system  of  du  talion,  by  w  hich 

the  pupil  could  i  larj  prim  iplos  required  in 

leaching  il    Mr.  Rowell  cited  some  instan  lbs  leachii 

tin-  sj  st.  in  of  draw  i n-  had  me!  w  ith  reniai  kabli 

m     i     W    ii  '  the  besl  recommendations  of  tie- 

s\ stem  w as  that  the  facull  alii- 

vated  lennial  b) 

children  "i  the  Boston  bi  It  utiful  and 

adapted  t"  wall  papot  -  and  car]  S  I 

sioni  rs  I  Mr.  H  i         who  bad 

studied  al  H  m,  and  who  would  no  rt  mbl  !■■  hap 

ilion  on  ih 
i'i  ini  ipal  Mc\         Potsdam,  N.  Yl,  know       no 
opt  by  th 
attempting  to  laM  drawing  into  children    II 

who  had  at  I.  in  |  a..  I  it,  lull  il  w  as  a  lain,  Ill 
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lo  be  gained.  Ho  believed  llio  pupils  should  be  allowed  the  free  use 
of  the  blackboard,  for  it  was  only  in  that  way  that  perhaps  origina- 
lity and  aptitude  could  be  discovered. 

The  President,  in  closing  the  discussion,  did  nol  see  why  it  should 
not  be  as  easy  to  teach  drawing  as  to  teach  writing,  which  he  consi- 
dered to  be  only  another  form  of  it.  He  took  a  great  interest  in  the 
study  himself,  and  while  distinguishing  the  groat  difference  between 
an  artist  and  a  mechanical  draughtsman,  ho  thought  that  the  mecha- 
nical value  of  freehand  drawing  should  not  be  lost  sight  of. 

The  discussion  of  the  subject  then  closed. 

Teaching  Phonography  in  Schools  :— Or.  Miles  stated  I  hat  he  had 
been  entrusted  with  a  short  paper  on  this  subject,  prepared  by  Mr. 
Taylor,  Phonographer  of  Quebec,  who  was  unable  to  come  to  the 
meeting. 

The  reading  of  the  paper  was  postponed  to  Friday  forenoon. 

Principal  Mc Vicar,  of  Potsdam  Normal  School,  New-York,  gave 
an  interesting  lecture,  which  occupied  an  hour  in  delivery,  and  was 
fallowed  by  some  discussion,  "  On  the  leaching  of  Mathematical 
Geography  and  elementary  Astronomy." 

The  lecture  was  illustrated  by  an  apparatus  af  his  own  invention. 

At  the  close  of  the  lecture,  the  Convention  adjourned  until  7.30. 

Eoerdng  session,  Oct.  2. 

The  principal  topic  of  interest  in  the  evening's  proceedings  was  the 
President's  annual  address,  which  we  here  give  in  full  on  account 
if  the  importance  of  the  topics  noticed  and  the  very  happy 
manner  in  which  they  are  treated. 

Mr.  Heneker  said  : — Having  been  named  to  the  high  and  honorable 
position  of  President  of  this  Association,  I  have  great  pleasure  in 
accepting  the   office,  although   I  cannot  lay  claim  to  any  special 
lil  ness  for  the  fulfilment  of  the  duties  incumbent  upon  your  President. 
1  promise  you  to  do  my  best,  and  I  respectfully  ask  your  kind  indul- 
gence and  your  assistance  also  in  my  eodeavors  to  make  this  meeting 
pass  off  successfully.     My  first  duty  is  one  which  affords  me  very 
great  pleasure,  that  is  to  welcome  the  Association  to   this  city,  and 
to  extend  to  every  member  of  it  the  right  hand  of  fellowship.  In  this 
1  am  certain  that  I  fnllil  the  desire  of  every  Sherbrooke  citizens.     I 
can  assure  you,  ladies  and  gentlemen,  that  the  work  you  are  engaged 
in  is  thoroughly  appreciated  in  this  city,  and  that  the  vocation  of  a 
teacher  is  held  in  the   highest  esteem,   not   only   as   an   honorable 
profession,  but  as  one   of  the   mainstays  on   which   the  future   of 
society  depends.  It  is  true  that  the  schoolmaster,  like  the  clergyman, 
must  look  for  his  reward,  not  so  much  in  the  pecuniary  recompense 
awarded  to  him,  as  in  the  intrinsic  dignity  of  his  office,  and  in  I  lie 
sense  of  the  amount  of  good  achieved  by  him  in  this  daily  work. 
The  teacher  in  Canada,  even  of  the  highest  grade  in  our  universities, 
is  not  paid  in  proportion  to  his  responsibilities  or  the  duties  he  is 
called  upon  lo  fulfil,  and  it  is  a  lamentable  fact  that  high   education 
seldom  brings  with  it  pecuniary  rewards.     The  rule  of  life  is  lo  pour 
wealth  into  the  hands  of  those  who  minister  to  our  physical  wants 
rather  than  on  those  who  have  the  charge  of  our  souls  or  the  culti- 
vation of  the  mind.     The  clergy  are,  indeed,  those  most  indifferently 
provided  for,  and  it  is  an  axiom  with  some  that  when  the  clergy  can 
lie  employed   for  teaching  purposes,  it  is  better  to  use  them,  not 
because  their  holy  calling  makes  them   more   lit   lo  instruct,  bul 
because  they  can  be  generally  hired  at  a  cheaper  rate.     1  hope  none 
of  my  hearers  will  think  for  one  moment  that  I  share  this  view   of 
the  case.     I  merely  mention   it  as  an  absolute  fact,   which  shows 
how  much  we  have  yet  to  learn  before  we  can  claim  to  have  a  due 
appreciation  of  the  value  of  such  services,     I  am  glad  lo  notice  that 
in  the  mother  country  tbe  position  of  the  schcolmaster  has  within  a 
comparatively  short  period,   greatly  advanced,  and    that,   in  some 
cases,  his  services  (of  such  moment  to  the  best  interest  ol  the  State,) 
are  beginning  to  bring  a  more  adequate  reward,  so  that  those  tilling 
such  responsible  positions  may  share  in  the  comforts  and  enjoyments 
due  to  that  higher  civilization  of  modern  limes,    which  they  thein- 
solves  have  been  so  instrumental  in  developing.     I  do   not  propose 
on  ths  present  occasion  to  detain  you  by  any  lengthened  remarks. 
You  have  important  work  to  do,  and  it  would   be  almost  presump- 
tuous in  me  to  suppose  that  you  have  come  logegher  to  draw  inspi- 
ration from,  or  even  to  listen,  for  any  length   of  lime  to  any  crude 
remarks  which  may  fall  from  my  lips.     1   do  nol  pretend  lo  any 
practical  experience  in  the  work  of  education.     My  interest   in  the 
cause  is,  I  am  bold  to  say,  of  intense  strength,  1er  1  look  upon  it  as 
the  great  lever,  when  associated  with  religion,  fur  the  regeneration 
of  our  race,  but  lo  lead  teachers  iu  the  discussion  of  maltersparlain- 
ing  lo  their  profession  requires  more  technical  knowledge  than  I  can 
lay  claim  to.     Yet  I  have  a  few  words  to  say  which  I  hope  will   be 
received,  at  all  events  patiently.     The  topic  of  éducation,  although 
so  constantly  tbe  theme  of  conversation,  of  public  discussion,  and  at 
times  even  of  eloquence,  cannot  become  hackneyed,   owing  to  its 
deep  interest  to  all  the  human  family.     Almost  each  individual  man 
has  his  own  private  opinion  on  tie;  subject,  arising  from  Me!  peculi- 


arities  of  his  nature  and  the  special  circumstances  of  his  position  in 
life   ;  and  yet  the   principle   which  underlies   the   whole   will  ho 
found  wrapped  up  in  the'  word  itself,  in  its  meaning  of  "  drawing 
out."     Unless   the   qualities   of  the  mind — the    reasoning    powers 
especially — be  drawn  out  and  cultivated,  man  is  but  a  mere  animal, 
the  appetites  having  the  sway.     Again,  let  instruction  of  the   best 
kind   be    poured   into   the   mind,   whether   classics,    mathematics, 
modern  languages  or  scientific  names  or  theories,  t':e  result,   if  the 
mind  have  not  the  power  to  assimilate  ani  use  this  knowledge,  is  a 
mere  dictionary  or  encyclopaedia,  and  not  a    thinking,  reasoning 
man.    ••  A  thinking,    reasoning  man.!''     How,    indeed,   is   such    a 
result  be  obtained  '!  How  much  thought,  how  much  discussion,  how 
many  theories  have  been  propounded  so  as  to  establish  a  system 
which  will  solve  this  problem  ?  Some  there  are  who  strongly    urge 
the  old  path  of  the  classics  and  mathematics  as  the  only  safe  means 
to  such  an  end.     The  fact  that  Latin  and  Greek  are  dead  languages, 
an  1  are  taught  and  learned  on  purely  scientilic  principles— are  urged 
as  reasons  for  their  selection,  and  this  quite  apart  from  their  philolo- 
gical value  in  the  knowledge  obtained  through  them  of  the   words 
and  construction  of  our  modern  languages.     It  is  not  so   much  thai 
the  acquirement  of  Latin  and  Greek  is  in  itself  deemed  important  as 
thai  the  reasoning   powers   and   the   memory   undergo   a    valuable 
course  of  training— more  valuable,   it  is  maintained,  than  through 
any  other  known  method     The  study  of  the  classics  improves,  also, 
the  style  of  our  English  language,   there  being  few  if  any  purely 
English  scholars  comparable  to  those  whose  early  training  has  been 
in  classic  models.     I  would  also  remind  you  of  the  vast  importance 
of  the  study  of  the  ancient  languages  in  the  elucidation  of  ancient 
history,   and   also   of  the   effects  of  the    study   of   Greek    on   the 
mind  "of  the   [5th  and   IGth  centuries.     We  have' the  difficulties  of 
ancient  Roman  history  cleared  up  I  may  almost  say  by  the  philo- 
logical treatment  of  Modernism,  and   how   vast   was   the   change 
produced  in  our  universities  and  public  schools  by  the  Greek  learning 
of  Erasmus,  Dean,  Collet  snd  others.     The  slow  methodical  method 
of  Geometry  against  the  certainly  of  the  science,  the  impossibility  of 
error  in  the"  woi  king  of  its  problems,  all  tend  to  render  the  mind  of 
the  pupil  exact,  and  to  bring  to  the  elucidation  of  the  problems  of 
life   a  patient  deliberate  action,  admitting  noting  without   proof, 
which  is  ol  incalculable  service  in  preventing  undue  haste  in  the 
formation  of    opinions,  or    in     drawing   conclusions  from    given 
premises.  Others  again  argue  in  favor  of  modern  languages  as  being 
more  useful  in  real  life,  and  at  the  same  time  of  sufficient  exactness 
to  demand  equal  thought  on  the  part  of  the  student.     I  have  heard 
this  expressed  strongly  as  regards  the  German  language,  the  study 
el  which  is  compared  by  its  most  enthusiastic  admirers   to  thai   of 
Greek,  and  as  producing  results  equally  beneficial      Others  again 
argue  for  scientific  study,  and  although  they  cannot  claim  for  their 
theories  that  any  branch  of  science  is  absolutely  exact,  and  not  liable 
to  change  through  new  discoveries  constantly  made,  yet  they  hold 
that  the  quality  of  observation  is  more  thoroughly  engendered  by 
scientilic  pursuits  than  by  the  study  of  the  languages  and  mathe- 
matics.    I  am  not  desirous  here  of  giving  my  views  as  to  the  merits 
or  demerits  of  these  different  theories,  but  this  much  may  be  said, 
viz,  that  the  world  hitherto  has  for  some  centuries   followed    the 
classical  and  mathematical  methods,   with  what  results  the  great 
men  of  the  Elizabethan  age  and  of  subsequent  times,  including  our 
own  marvellous  nineteenth   century,   prove.     No  doubt   here   and 
there  some  great  master  minds  have   without   scholastic    training 
aisen  up  and  dazzled  the  world  by  their  brilliancy,  but  such  examples 
are  rather  to  be  classed  as  meteors  than  as  a  part  of  the  regular 
sidereal  system,  and  in  most  cases  the  conceptions  of  such  meteoric 
minds  are  rendered  useful  and  applicable  to  the  ordinary  events  of 
life  by  minds  educated  in  the  old-fashioned  way.     I  speak   in  the 
broad  English  sense,  not  confining  myself  to  Canada.     Most  of  our 
poets  our,  historians,  our  writers   of  fiction,,  and   in   an    especial 
degree  our  politicians  have  been  trained  in  the  old  way,  even  if  we 
exclude  men  of  special  training  of  the  learned  professions.  Scientific 
investigation  does  doubtless  quicken  the  powers  of  observation  and 
induces  habits  of  systematic  order  and  arrangement,  but  it  does  nut 
necessarily  ripen  the  judgment,  and  the  power  to  judge  rightly  is 
the  mind's  highest  quality.  That  calmness  of  mind  which  views  all 

things  on  their  merits,  which  separates  the  evil  from  Ile'  g I.  ami 

gives  to  all  things  their  due  place  in  the  scales  is  a  Cudlike  quality, 
and  is  quite  distinct  from  the  amount  of  knowledge  which  a  man 
may  possess  on  any  given  number  of  subjects  One  thing  must  also 
be  clear  to  all  thinking  minds,  viz.  thai  men  m  their  nature,  physi- 
callv  and  mentally,  "are  infinite!)  diverse  am!  require  different 
nutiiment,  .nul  often  the  same  food'  di.Fero.illy  applied  to  produce  a 
"iven  result.  "  What  i-  une  man's  meat  is  a',  times  another  man's 
poison,"  is  a  true  aphorism  expressive  of  th"  varieties  of  our  nature. 
We  have  .ill  rea  1  and  know  uf  men  of  su  h  distinct  and  special 
talents,  as  thej  are  called  who,  poss-ssed  uf  wonderful  knowledge 
in  some  particulars,  are  lacking  m  others  lo  an  almost  absurd 
extent.  It  is  a  lesson  which  every  teacher  should  try  and  master, 
Ihat  even  in  111'"'  application  of  general   rule.,   eaph   pupil   under  his 
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dividual  study  and  in  some  resi  il  training. 

11  st  who  knows  how  to  bring  lliis  tu  bear  on  those 

d  under  his  eha  \  systi      ol  education  to  !>••  complete 

should  pi  •■  ide  for  the  varieties  to  !»•  found  in  human  nature,  but  in 

neral  results  onlj  can  bo  hoped  for  ;and  happily  the  i 

.  ae  individuals  should  at  times  Buffer, 
me  countries,  German]  especially,  the  State  takes  the  matter 
ication  Into  it-  own  band  ;  and  from  the  | 

controlled  hr  the  State.    In  Prance  it  is 
t  the  same  thing,  excepting  that  compult  i- nol 

rule  but  the  greal   Lyceums— the  public  schools    of  l- 
following  the  primar]   Bchooli — aDbrd  education  to  the  groat  mass 
,,fti:  il  a  moderate  rat.-.    The  Governmeut  control 

.   iii. it  tli"  very  si ihes  delivered  bj   the  presiding  authorities 

.ii  .i  public  .li-iribution  ofprizes  must  I»-  Bubmilted  in  advance  t" 
1  he  proper  Governmental  office.    In  England  Stale  aid  is  provided 

primary  education,  and  1 1 1 •  -  Govern nl   grants  require  that 

i  .ir  p-Milts  should  be  rorthcoming.     I  hold  thai  in  all  such  i 

compulsory  education  must  follow,    [fthe  State  takes  upon  itself  to 

Lhat  public  education  is  so  essential  to  the  gênerai  welfare  that 

proper!)  must  be  taxed  to  provide  for  the  education  of  the  people, 

then  the  rights  of  the  individual  merge  in  the  Slate  and  compulsion 

should  be  brought  to  bear  to  enl  ittendance  of  the  children, 

otherwise  the  action  of  the  Stale  in  onesided  b]    obliging  men  to 

pav  for  Stale  advantages  which  the  State  It  is 

tantly  maintained  that  Englishmen  have  a  birth  right  privilege 

i  aily  Government  free  from  State  dictation,  but  it  must  be  self- 

.  nt  that  this  must  give  way  when  the  State  declares  that  the 

al  welfare  demands  the  education  of  each  of  its  members    In 

and,  however,  there  is,  apart  from  or  rather  beside  this  State 

aid  to  education,  a  large  fr lorn  in  the  gen  ition  ol  the 

i  and  private  schools  abound  in  every  direction  ;  those 

public  character  based  on  endowments  created  by  large-minded 
men  of  present  times.    A  parent  has  only  to  watch  care- 

fully the  bent  of  his  child's  mind,  and  he  will  find  no  difficulty  in 
being  able  to  place  him  «  here  hi>  natural  bias  will  h.-n  •■  free  scope 
for  it-  development.    The    great   u  the  same 

ti  oirering  rewards  and  the  privil  adualion  to  men 

[el]  different  mental  pursuit-..     We  in  Canada— and  speaking 
rally,  of  the  Province  ol  (Quebec — also  contriimti-  State  aid,  nol 

ils  only,  luit  t"  the  whol lucatlonal  ^>  -t-'m 

try,  requiri  irds  the  primary  schools,  that  the  contri- 

the  i>cople  shall  be  commensurate  with  their  wants,  and 

limit  d  granted  to  the  fulfilment  of  the  conditions  laid- 

down     We  have,  however,  one  thing  wanting  in  this  enforcement  of 

ihe  compulsory  principle,  and  we  try  to  achieve  ihe  result  of  uni  ver- 

the  collection  of  school  fees  from  families  whether 

ihe  common  schools  or  not.    The  principle,  as  we  all  know, 

not  work.    School  fees  arc  sometime-  not  collected  at  all,  and 

numbers  of  parents  systematical!]  neglect  the  sending  oftbeir 

children  to  school.    If  wo  are  I  ••  with  other  nations;  if 

we  ar'-  to  be  true  t"  ourselves,  n  change  must  bo  mad< — and  that 

-so  that  the  ■  '.mine  pen, .ration  may  be  able  to  hold  ils  own  in 

But  I        .  e  good  schools  we  require 

i  gentlemen  very 

well  know,  is  a  '   ram  avis,"  even  in  thesi  tl  training. 

Voni  ntion — your  mutual  record  of  experiences, 

ppointmonts,  hopes  and  successes— are  .ill 

ini  reasing  the  efficiency  oi  the  an  I 

tl,,  r,  You  mi  red  of  the  hi 

iym|  '  thinking  persons,  who  know  how  to  anpn 

ur  cheerfulness  and,  above  nil, 
il       it,       i     i  and  right  standard  of  principle  in  dealing  with 

I    rlul  little  in. I  you.      It  has    )>•■•  D  Bl   and 

i  Dial  the  art  of  the  teacbci  n,  nol  with  the 

lent,  but  with  the  dull,  the  Impatient,  the  idle  and, 

i  -Aiih  the  i  I        tragemenl  and  repre 

rhabilsof  |  i  Ining 

i.r  liealih'i  sake, the  Implanting  s  ipiril  ol  ambit 

heel  me,  th.-  excess  "i  the  i  ime  quallt]  m 
I  untruthful 
nature,  and  the  cultivation  and  atrengtbing  oi  th.-  moral 

I  make 

Dial  an.i  oven  •  •!  physii  al  toil,  and 

i  am  sure, 
. 
I  hi  on  tbl  i 

■  scher 

•  limited  i"  the 

r  qualities 

'  «  .ih 


.m  and  courtesy.    We  may  reasonabl]  oxpoi  t  great  dlffei 
nion,  but  these  ma]  be  held  with  the  most  perfocl  sincerity, 
and  yet  with  a  display  of  gentleness  and  courtesy  towards  thosi  who 
bold  opposite  views,    I  believe  your  conventions  have  always  bi 
remai  sable  for  II  ■   the  loasl 

discussions,  bul  we  all  know  thai  it  is  often  bard,  when  men  feel 
strongly,  always  to  keep  within  bounds  when  urging  their  views.  I 

!  re.ni tid  to  y..u  thai  you   should  m   your  profession   be 

ned  by  the  -am.-  principles  which  have  in  general  guided  the 
professions  of  the  Clergj  and  the  Bar.    With  these  il  {h  to 

man  or  a  barrister  to  engage  the  sympathies  of  pri 
sional  brethren.   \     id  inlcr-professional  jealousies  :  be  ready  t..  aid 
and  sympathize  with  one  another  in  all  your  work.    You  will  then 
raise  a  healthy  tone  within  your  body,  and  increase  the  respect  felt 
ror  you  outside. 

I  would  also  coll  your  attention  t..  a  means  not  much  used  hither- 
to, hut  which  might  !»■  used  tu  produ  m  on  the 
difficulties  of  youi  office.  The  press  is  the  greatest  of  modern  Ii 
ting  on  socciy    I  -,■  ihe  press  more  and  more  when  you  ! 
information  to  gain,  doubts  to  solve,  experience  or  advice  t..  . 
bronicle.    You  have  already  a  special  m 
I  b]   the  Department  of  Public  Instruction,  through 
which  all  this  may  !..■  done.    !>y  your  exertions  make  this  paper  the 
echo  of  your  minds,  and   mall  literary  discussion  avoid  th.- 
in  iii\   winch  to,,  often  n < •  - .  •  1 1 1 j  > . i u t •  -  -                 ial  correspondes 
There  is  ■  greal  danger  in  being  abte  to  write  ,,r  sj«'ak  sarcaslicall] 

Sarcasm,  as  I  d I  not  inform  you  i-  aweapon  of   such  k.-eness  that 

a  requires  to  b  ■  use  I  with  the  greatest  care.  The  ra?..r.  unless  skil- 
luiiy  used  for  its  legitimate  purposes,  will  often   indict  a  gash  on 

him  who  uses  it.    Your  mollo  should  I Faith,  Hopeand  Charit] ." 

Kai.h  in  Ihe  results  of  a  conscientious  disch  iut  duty.    Hope 

tli.it  you  may  be  found  equal  to  the  work  \  in  have  undertaken,  and 
and  thai  your  Pailh  may  nol  be  misplaced.  Charity,  or  the  spirit 
of  love  towards  your  pupils  and  brethren,  without  which  no  work 
can  bo  properl]  oi  illy  undertaken. 

M  the  close  of  the  President's  Iddre!    seve  i        akersexprct 
their  gratification  at  what  they  ha  I  heard,  and  then  conviction  lhat 
the  information  which  Mr.  Heneker  had  so  usefully  given    and  the 
counsels  uttered  by  him,  could  nol  rail    to  be  bight]  appréciai 
I. ..ill  by  those  present  and  by  the  larger  number  outside  who  might 
afterwards  peruse  ins  remarks  in  print. 
Profi         m     leg-.r  read  a  most  interesting  paper  about  the 

TRAINING   OF  TKACIIKIIS. 

The  paper  was  an  elaborate  testimony  of  tho  usefulness  and  emi- 
nent suporiorit]   ol  Normal  School  o\.-r  academies,     n 

r  for  their  an»  ial  fitness  in  the  training  of  teachers  ami  the 

great  advantages  derived  bj  them.    Normal  School  training  in  the 

e\pci  ien.  e  nl  ill,  IS    liool   CommisSionnerS   had 

I ii  a  great  success.  He  cited  cases  of  the  qualit]  oflhe  educational 

abilities  possessed  by  the  feacber  who  had  left  Normal  schools.  If 
proof  were  wanting  he  could  sa]  thai  school  trustees  were  willing 
to  pay  from  (100  to  (ISO  B  year  m  ..re  in  i.  ,i.  hers  who  had  a  N  irmal 
il  diploma,  (lut  oflhe  lui  lea. hers  in  Montre. il  90  bad  diplomas 
from  lh. 

Mr.   Andrew -,  the  well  known  elocutionist,   being  called    on  b) 
the  President,  gave  a  reading,  by  which  all  present  were  very  much 
delighted,     rhe  subject  of  il  was  "  .1  niijlii  with  ihr  baby." 
Mr.  Colb]    M  P    Slanste  id,  P  Q.,  aexi 

and  congratulated   the   President   upon   his 
admirable  addn 
Principal  Mai  Vicai    Pol  «Jam     N  ^  l  referred  lo  Hi 

-  able  paper,  with  the  wlews  >.i  which  he  sympalhitod 

extent.    He  held  tho  work  ol  a  sol I  Usechorto  be  a 

.h  y  work  of  the  highest  importa ,  and  in  oarnesl  languai 

i'd  t..  them  t..  put  their  whole  soul-  into  Heir  vocation 
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M.  Taylor's  paper  on  Phonography  was  Ihon  called  for,  and  was 
redd  by  Dr.  M'les.     It  was  as  follows  : 

We  shall  eonline  ourselves  at  this  time  almost  exclusively  to  an 
examination  ot  some  of  the  advantages  resulting  from  the  study  and 
practice  of  this  art. 

The  lirst  and  perhaps  the  most  important  of  these  advantages  is, 
that  by  its  means  we  are  enabled  to  follow  the  most  rapid  speaker  in 
those  sudden  out-bursts  of  genuine  eloquence,  when  he  is  thoroughly 
warmed  by  his  subject  ;.when  some  most  important  truths  are 
rapidly  uttered  and  which  without  the  aid  of  this  inestimable  art 
could  not  be  seized  and  transmitted  to  posterity.  How  many  brilliant 
Mights  of  oratory  of  our  most  highly  gifted  men  would  have  been 
lost  had  it  not  been  for  shorthand  'I  Phonography  also  enables  the 
student  to  follow  his  teacher  through  the  intricacies  of  an  elaborate 
lecture  on  Law;  Chemistry  Acoustics  Electricity,  Ac,  furnishing  him 
with  material  for  future  study,  and  so  to  distance  his  competitors.  In 
after  life  how  many  are  the  advantages  that  literary  men,  judges, 
clergymen,  doctors  and  others  can -enjoy  who  are  requainted  with 
shorthand.  Its  services  are  not  confined  to  the  liberal  professions.  In 
this  age  of  telegraphs  and  steam,  Railway  and  Bank  Directors,  heads 
of  large  commercial  houses,  whose  business  requires  so  much  cor- 
respondence can  scarcely  dispense  with  its  aid  ;  in  fact  no  man  that 
earns  his  living  by  the  use  of  the  pen  can  alford  to  be  left  so  far 
behind  as  the  exclusive  use  of  longhand  must  necessarily  entail. 

The  peculiar  characterictic  of  Phonography  is  its  remarkable 
legibility,  and  it  is  to  this  it  owes  its  popularity  in  these  late  years. 
No  system  of  stenography  in  use  before  the  invention  of  Phonography 
could  bo  relied  on  because  of  its  ambiguity  ;  while  that  of  Mr.  Isaac 
Pitman  is  so  legible  that  many  compositors  now  employed  in  print- 
ing offices,  can  set  up  longhand  print  from  short  hand  notes  ;  this  is 
done  in  the  offices  of  The  New  York  Tribune  and  other  oflices  in  that 
city,  as  well  as  in  the  offices  of  The  Manchester  Guardian,  Tlie  Iiallt 
Journal,  The  London  Times  and  several  other  establishments  in  the 
United  Kingdom  :  In  relation  to  this  I  may  perhaps  be  allowed  to 
quote  from  some  who  have  seen  this  done  :— "  To  literary  men  of  all 
"  classes  we  recommend  phonography  as  the  very  best  thing  they 
'•  hive  been  so  long  in  want  of,  and  as  an  art  which  will  amply 
"  repay  the  cost  of  its  acquisition.  Being  so  legible,  the  compositor 
"  who  has  received  some  little  instruction  in  it  can  readily  set  up 
"  types  from  well  written  phonographic  copy."  (Liverpool  Mercury.) 

"  The  manuscript  of  these  pages  was  entirely  composed  in  Phone- 
"  tic  Shorthand,  and  setup  hy  the  compositors  from  the  short  hand 
"  copy."  Atex.John  Elliss,  D.  A. 

Phonography  is  based  upon  a  correct  and  practical  analysis  of 
spokan  language,  and  represents  words  as  they  are  really  pronoun- 
ced ;  the  consequence  of  this  basis  is,  that  the  study  ami  practice  of 
Phonography  is  one  of  the  greatest  aids  to  pronunciation  :  and 
nothing  tends  more  to  a  correct  style  incomposition. 

Phonography— the  perfection  of  shorthand  writing,  is  the  very  best 
exercise  that  can  be  imagined  to  show  the  dependence  of  words  upon 
one  another,  and  thus  insensibly  initiates  the  student  into  the 
principles  of  Grammar  and  Logic.  It  is  so  simple  that  it  maybe 
learned  in  a  very  short  time.  The  Alphabet  of  the  system  and  the 
ability  to  read  it  can  be  acquired  in  three  or  four  hours'  study.  The 
ability  to  write  phonography  at  the  rate  of  20  words  per  minute — the 
rate  at  which  longhand  is  generally  written — can  be  acquired  by 
anyone  in  one  month.  By  continued  practice  for  six  months  the  stu- 
dent will  be  able  to  report  a  slow  speaker  at  the  rate  of  about  90  or 
100  words  per  minute.  Twelvemonths  is  amply  suflicient  to  enable 
him  to  write  120  words  per  minute,  !he  rate  at  which  most  speakers 
ultertheirsentenc.es.  Two  years  of  constant  practice  will  bring  the 
practitioner  to  a  rate  of  180  to  225  words,  which  speed  has  never 
been  obtained  in  any  other  style. 

I  conclu  le  now,  gentlemen,  by  expressing  the  hope,  that,  if  it  be 
true  that  Phonography  is  of  so  general  a  use,  is  so  easily  acquired  ; 
so  useful  in  opening  the  mind  and  maturing  the  judgement,  no  one 
here  will  refuse  to  lend  his  aid  to  its  introduction  into  schools.  Let 
each  one  say  "|I  for  one  will  learn  it,  and  induce  all  the  apt  pupils 
in  my  school  to  employ  the  leizure  hours  of  the  winter  in  learning  it." 

I  might  add  that  all  those  who  are  in  !he  habit  of  teaching  can 
have  no  difficulty  in  imparting  instruction  if  they  keep  themselves 
about  half  a  dozen  pages  ahead  of  their  pupils.  I  keep  a  supply  of 
instruction  books  which  I  shall  be  happy  to  see  in  the  hands  of 
every  one  of  you,  and  will  give  lessons  to  individual  teachers  through 
the  post  at  the  same  rates  as  to  classes  ;  and,  as  a  member  of  the 
Phonetic  society,  will  correct  exercises  gratuitously,  my  principal 
ambition  being  to  see  as  many  teachers  engaged  in  the  good  work 
as  possible. 

The  subject  was  thrown  open  to  discussion,  and  at  the  request  of 
the  meeting,        • 

Mr.  F.  Hamilton,  of  the  Gazelle,  made  a  few  remarks  in  reference 
to  the  subject.  Unfortunately,  he  said,  he  could  not  speak  from  a 
personal  knowledge  of  the  art,  because  he  did  not  write  one  char- 
acter of  short-hand  (laughter).  There  could  only  be  one  opinion  as  to 
its  usefulness   and   importance   to    the   newspaper  profession,  but 


whether  short-hand,  as  taught  in  the  public  schools,  would  tend  to 
permanently  benelit  a  pupil  who  might  follow  it  for  a  livelihoad  was 
another  question.  He  believed  it  required  a  close  practice  of  three 
years  before  a  person  could  be  considered  a  good  short-hand  writer, 
and  he  had  yet  to  see  one  who  had  mastered  it  in  two  years,  as 
implied  by  Mr.  Taylor. 

Dr.  Howe  (Montreal)  said  he  agreed  with  Mr.  Hamilton's  remarks. 
It  had  been  made  compulsory  to  teach  shorthand  in  the  High  School. 
Montreal,  and  he  regretted  to  say  that  the  results  were  meagre  and 
the  subject  as  a  topic  for  tuition  had  been  dropped. 

Dr.  Baker  Edwards  said  it  did  not  follow  necessarily  because 
shorthand  was  taught  in  schools  that  every  boy  was  going  into  the 
newspaper  busiuess.  But  if  shorthand  was  so  important,  as  he  sup- 
posed it  was,  he  would  like  to  see  it  take  the  place  of  ordinary  hand- 
writting.  It  would  be  a  manifest  advantage  if  this  were  done. 

Professor  McGregor  having  made  some  remarks  relative  to  "  abbre- 
viated longhand,"  was  followed  by 

The  President,  who  said  he  was  of  the  same  opinion  as  the  first 
speaker,  did  not  expect  that  a  knowledge  of  shorthand,  which 
required  close  application  of  the  eye  and  hand,  would  improve  the 
style  of  the  reporter.  The  mechanical  nature  of  the  work  prevented 
this. 

After  the  reading  of  the  paper,  occupying  the  greater  part  of  4 
pages  of  manuscript,  on  foolscap,  a  paper  containing  the  same  in 
full  phonographic  characters  in  less  than  one  page  was  handed 
round  for  inspection. 

Afternoon  Session,  Od.  12. 

Business  was  resumed  at  2  o'clock. 

Chemistry  in  schools. — Dr.  Baker  Edwards  exhibited  the  sels  of 
chemical  apparatus  introduced  into  the  Normal  Schools  of  Ontario 
and  Quebec,  with  some  explanations  as  to  the  course  of  instruction. 
He  called  the  attention  of  the  Convention  to  the  set  of  chemical 
apparatus  and  cabinets  of  natural  history  published  by  the  Canadian 
School  Apparatus  Co.,  Toronto,  to  be  had  at  Dawson  Bros.,  Montreal, 
or  from  the  Department  of  Education  at  Quebec.  As  a  Text  Book 
he  recommended  Wilson's  "  Inorganic  Chemistry."  Madan's  edition 
is  the  most  useful  and  complete.  The  teacher  should  be  careful  not 
to  let  the  instruction  drop  into  an  amusing  pyrotechnic  exhibition , 
In  order  that  the  teacher  may  be  trained  to  the  practical  teaching  ol 
chemistry  in  Model  Schools,  the  committee  of  the  McGill  Normal 
School  have  introduced  practical  chemistry  into  the  curriculum  of 
the  academy  class,  and  these  sets  of  box  laboratories,  and  the  teach- 
er's set,  are  adopted  for  the  practical  manipulation  of  the  students, 
under  the  eye  and  instruction  of  the  professor,  and  will,  doubtless, 
shortly  be  introduced  to  classes  in  the  Model  Schools. 

His  Lordship  the  Bishop  of  Quebec  said  there  was  no  doubt  thai 
the  teaching  of  science  in  schools  would  supply  a  great  desideratum. 
In  getting  up  subjects  in  the  class,  a  precision  was  acquired  wnich 
no  doubt  was  important.  But  the  use  of  the  inductive  faculty  he 
believed  to  be  of  still  higher  importance.  The  most  of  them  had  to 
get  this  by  themselves,  but  if  it  was  introduced  in  schools  he  though! 
its  benelit  would  become  apparent  very  soon.  The  number  of  subjects 
taught  in  schools  to-day  tended  toward  superficiality  in  the  mind 
of  the  pnpil.  Habits  of  mind  formed  in  the  acquirement  of  subjects 
he  conceived  to  be  more  desirable  thau  the  acquirement  itself,  The 
mode  of  teaching  chemistry,  as  referred  to  by  Dr.  Baker  Edwards, 
he  thought  was  eminently  adapted  to  schools.  He  deprecated  the 
teaching  of  "  ologies,"  but  if  tlie  pupils  could  be  taught  to  do  » 
little  for  tlnmselves,  as  the  science  of  chemistry  was  able  to 
elfect,  it  would  serve  a  good  purpose  and,  which  could  not  fail  to  have 
the  best  influence  on  all  concerned. 

The  subject  then  dropped. 

Next  place  of  meeting. — Mr.  F.  W.  Hicks,  moved. seconded  by  Mr. 
McLaughlin— That  Bedford  be  the  next  place  of  meeting  of  this 
Association.     Carried. 

The  election  of  officers.— The  following  gentlemen  were  elected 
officers  for  the  current  year  : — 

President,  Hobart  Butler,  Esq. 

Vice-Presidents — The  Presidents  of  the  Local  Associations,  viz.  : 
-  Bedford  Association,  Hobart  Butler,  Esq.  ;  Montreal  Association. 
St,  Francis  Associstion,  H.  Hubbard,  Esq. 


Secretary — Frank  W.  Hicks,  M.  A.,  (reelected.) 
Treasurer— Professor  McGregor,  M.  A.,  (reelected.) 
Central  Executive  Committee — 1st    The  foregoing  officers.     2nd. 
The  Council  of  the  Teachers'  Association  in  connection  with  the 
McGill  Normal  School,  viz.  :— Vice-Presidents,  Principal  Hicks,  Mrs. 
Scott,  S.  P.  Howell,  Esq.,  N,  Duval,  M.  A. 

Council— Misses  Clarke  and  Carmichael  ;  Messrs.  Humphrey, 
Arthev,  J.  McKercher,  '/..  Lefebvre,  A.  Pierson  and  Frank  W.  Hicks. 
Reports  of  committees, — The  report  of  the  Committee  appointed  at 
the  annual  convention  of  the  Protestant  Teachers'  Association  of 
the  Proviuco  of  Quebec  with  a  view  to  confer  with  their  Roman 
Catholic  fellow-teachers  throughout  the  Province,  to  as  to  suggest  a 
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that  the  law  would  be  found  to  operate  beneficially  when  all  the 
necessary  arrangements  of  detail  should  be  completed,  which  could 
not  be  all  at  once,  as  the  scheme  was  a  large  one,  requiring  lime  for 
its  maturing.  It  was  now  in  partial,  though  pretty  extensive  opera- 
tion, as  much  could  be  expected  in  the  first  year,  and.  it  was  hoped 
that  next  year  it  would  be  fully  established.  One  early  ell'ect  anli- 
cipated  was  to  secure,  not  only  that  every  child  attending  school 
should  be  provided  with  what  was  absolutely  necessary  in  the  way 
of  text  books,  Ac,  at  the  lowest  possible  rates  of  expense,  but  the 
accomplishment  of  the  earnest  desire  of  the  Commit  lees  of  the  Council 
of  Public  Instruction,  and  of  the  Department,  to  secure  uniformity 
lor  use  in  schools  of  only  such  works  as  have  been,  or  may  be  in 
future,  sanctioned  and  approved  according  to  law.  Text  buoks  for 
readers  and  Geography  were  especially  adverted  tu.  Surely  some  of 
those  in  use,  not  sanctioned  by  the  Council,  were  objectionable, 
seeing  that,  in  the  examples  of  merit  virtue  and  other  high  qnalities 
which  they  held  up  for  imitation  by  the  youth  of  Canada,  as  well  as 
in  other  respects,  love  and  the  knowledge  of  their  own  country,  and 
the  sentiment  of  patriotism  generally  amongst  ourselves,  were  incul- 
caled  by  the  unnecessary  reference  to  foreign  sources,  excluding 
those  belonging  to  the  past  and  present  of  our  own  people. 

Journal  of  Education. — As  this  publication  had  been  more  than 
once  adverted  to,  the  speaker  said  he  would  olfer  a  lew  additional 
remarks  before  he  sat  down.  All  present  knew  that  it  was  a  monthly 
journal  in  which  articles  on  matters  pertaining  to  Education,  the 
arts,  and  sciences,  carefully  selected  from  the  best  sources,  were 
given,  and  to  which  our  own  teachers  were  expressly  invited  to 
contribute.  On  the  principle,  that,  by  sending  in  concise  statements 
of  their  own  experience  and  views  on  educational  topics  of  a  practical 
nature  they  would  benefit  not  only  their  fellow  teachers  hut  them- 
selves also,  if  there  be  any  truth  in  the  old  adage  "  when  one  wishes 
lo  perfect  oneself  in  any  important  matter,  one  must  read  and  think 
about  it.  talk  about  il  oml  write  about  it."  Teachers  present  were 
exhorted  to  contribute  articles  to  the  Journal. 

Tin-  speaker  went  on  to  say  that  arrangements  had  been  made  by 
the  Superintendent  to  ensure  every  public  school  teacher  having 
access  to  the  Journal  free  of  charge.  To  Uns  end  the  Secretary 
Treasurer  of  every  school  municipality,  besides  the  copy  or  copies 
supplied  for  the  use  of  the  members  of  the  Board,  was  now  entitled 
to  receive  a  copy  for  each  school  under  its  control.  He  ha  I  only  to 
slab' the  number  of  the  schools  to  hive  a  like  number  of  copies 
dispatched  from  the  Department  to  his  address.  Such  copies  were 
to  be  preserved  in  each  school  for  present  or  future  reference.  Of 
course,  teachers  desiring  to  have  copies  for  their  own  private  use, 
could  do  so  by  continuing  their  subscriptions,  at  half  price  as  here- 
tofore. 

The  speaker  concluded  by  stating  that  he  was  authorized. ta  make 
it  known  at  this  meeting  that  the  arrangement  for  supplying  free 
copies  of  the  Journal  was  not  limited  to  the  Common  Schools.  It 
applied  also  to  the  Institutions  on  the  Superior  Education  list — the 
Colleges,  Academies  and  Model  Schools,  in  official  communication 
with  1  he  Department  by  means  of  their  periodicals  reports.  Should 
any  such  not  be  in  receipt  of  the  Journal,  as  issued,  its  manager  or 
Secretary  Treasurer  should  apply  for  il. 

The  convention  then  adjourned. 

Evening  Session.  Friday,  Oct.  \-lli. 

Mr.  F.  W.  Hicks,  M.  A.,  after  the  convention  had  been  called  to 
order,  read  a  most  thoughtful  paper  upen  "  the  Cultivation  of  Truth, 
Courage  and  such  like  qualities."  The  ground  work  of  the  paper 
may  be  defined  as  an  argument  to  prove  that  in  the  qualities  of 
truthfulness  and  courage  the  scholars  of  to-day  are  not  behind  those 
in  the  English  public  schools,  the  qualifies  in  whom  have  furnished 
frequent  opportunity  to  the  novelist  for  enlargement.  H  was  upon 
one.  of  such  characters  in  Canon  Kingsley's  charming  book  entitled 
"  Westward,  Ho!"  that  Mr,  Hick's  paper  was  founded. 

His  Lordship  the  Bishop  of  Quebec,  who  is  himself  and  old  school- 
master, said  he  entirely  agreed  with  the  author  of  the  paper  thai  the 
sons  of  England  were  not  one  whit  behind  their  ancestors  in  moral 
courage  and  truthfulness.  This  courage  was  elevated  and  streng- 
thened by  healthy,  vigorous  exercise.  He  believed  moral  courage 
was  cultivated  by  all  associations  of  English  boys  in  the  play-ground 
and  in  their  associations  with  their  masters.  Truth  and  courage 
should  be  cultivated  indirectly  by  the  teacher.  Truth  was  often  ihe 
highest  form  of  courage,  and  if  the  master  was  worthy  of  his  place 
the  principle  of  truthfulness  wovld  not  only  be  recognized  but  reve- 
renced in  the  school.  This  could  only  be  done  by  contact  of  the 
master  with  the  boy.  If  he  taught  truthfulness  lo  The  pupil,  he  must 
himself  be  the  embodiment  of  truthness,  in  every  word,  look  and 
action.  He  knew  from  his  own  experience  that  the  bulk  of  the  boys 
in  any  school  could  be  educated  in  truthfulness.  He  had  only  to  look 
the  boys  full  in  the  face  to  get  a  truthful  answer.  He  gave  illustra- 
i  ions  of  the  justice  of  his  remarks,  gathered  from  l  he  experience  of 


former  years.  Boys,  he  added,  were  quick  to  perceive  an  act  of  injus- 
tice, and  injustice  would  cut  with  a  keen  edge  into  the  love  of  truth. 
He  counselled  teachers  to  speak  to  boys  as  if  they  were  perfectly 
confident  that  the  boys  were  telling  the  truth,  and  when  they  punished 
to  punish  so  as  to  carry  the  school  with  them  in  the  convictions  that 
the  punishment  was  merited.  It  was  one  of  the  highest  essential  l> i 
have  the  public  opinion  of  the  school  with  the  teacher  at  such  times, 
and  if  he  had  these  his  influence  would  he  permanent  and  beneficial. 
His  Lordship's  speech  was  loudly  applauded  for  its  eminently  wise 
tone  and  judicious  language. 

Dr.  Howe  and  Professor  McGregor  also  spoke  on  the  subject. 

The  President  in  concluding  was  glad  to  find  so  many  eneoniuins 
passed  upon  the  school  system  in  Canada,  which  was  in  direct  con- 
trast with  his  experience  in  France,  where  in  visiting  and  educa- 
tional institution  he  found  small  panes  of  glass  placed  in  the  dun 
of  the  dormitories,  which  were  visited  in  turn  by  an  "  Inspector" 
who  exercised  a  system  of  espionage  upon  the  students.  The  speaker 
expressed  his  indignation  at  such  a  state  of  things,  and  concluded 
by  affirming  that  to  the  confidence  which  England  had  placed  in  her 
sons  was  due  in  no  small  degree  their  sense  of  honor  and  love  of 
truth. 

An  amusing  reading  from  Max  Adelor's  book  entitled  "  Elbow 
Room  "  was  given  by  Mr.  Andrews,  of  Montreal,  which  caused  much 
laughter. 

Classical  in  education   Canada — liev.    Philip   Read,    M.   A.,    of 
Lennoxville,  next  read  a  paper  upon  Classical  Education  in  Canada 
its  means  and  hindrances. 

The  paper,  which  we  regret  we  cannot  publish  in  full,  was  a 
vigorous  exposition  of  the  reasons  why  classical  education  had  nol 
progressed  in  a  proportionate  ratio  with  that  in  England.  We  can 
only  find  space  for  one  assertion  made  by  Mr.  Read.  Speaking  of 
the  standard  of  classical  education  in  Canada  he  remarked  :  •'  When 
the  work  required  from  a  man  before  he  takes  a  good  degree  ii 
hardly  more,  if,  indeed,  any  more  than  would  be  required  of  a  good 
sixtli  form  boy,  can  we  expect  a  good  generation  of  apt  schoolmaster 
with  a  sufficiently  advanced  knowledge,  to  grow  up  around  us, 
ready  io  our  hands  ?  If  we  expect  it  we  are  certainly  disappointed 
in  our  results.     It  cannot  be." 

There  was  no  discussion  on  the  subject. 

Voles  of  thanks. — Thelbllowing  voles  of  thanks  were  passed  unani- 
mously : 

To  the  President  for  his  aide  and  impartial  conduct  in  the  chair. 

To  the  people  of  Sherbrooke  for  the  courtesy  and  hospital!;, 
extended  to  the  visitors. 

To  the  Railroad  Companies  for  the  generous  facilities  affordod  Ihe 
members  of  the  Convention  for  transportation. 

To  the  proprietors  of  Ihe  Montreal  Gazelle  in  sending  their  repre- 
sentative to  report  the  proceedings,  it  being  the  only  journal  present. 

His  Lordship  the  Bishop  then  pronounced  the  benediction  and  the 
Convention  was  declared  closed. 

Considering  the  large  attendance  of  practical  teachers,  clergymen 
of  all  denominations,  and  of  public  men,  noted  for  their  endeavours 
to  promote  Ihe  cause  of  education,  and  the  amount  of  useful  work 
done,  this  14th  Annual  Meeting  of  Provincial  Protestant  Teachers, 
deserves  to  be  styled  a  successful  one. 

Besides  those  whose  names  occur  in  the  foregoing  report,  we 
noticed  among  those  present,  Mr.  E.  T.  Brooks,  M.  P.,  Sheriff  Bowen, 
the  Rev.  A.  C.  Searth  Chairman  of  the  Lennoxville  School  Coninii-- 
sioners,  the  Revs.  O.  P.  Reid  and  E.  Parkin,  Mr.  C.  Brooks,  J.  I'., 
and  numerous  public  school  teachers,  belonging  to  Montreal,  Quebec, 
Sherbrooke,  and  parts  of  the  Eastern  Townships.  While  the  District 
of  Bedford  and  Missisquoi  were  represented  by  Messrs.  School 
Inspector  McLaughlin  and  Brown,  Stanstead  by  the  Rev.  Mr. 
Holmes,  Argenteuil  by  Mr.  School  Inspector  Emberson,  it  is  to  be 
regretted  that  there  were  present  so  few  of  tho  large  number  of 
teachers  belonging  to  the  districts  mentioned,  and  not  a  single  one 
from  that  of  Ottawa.  The  absence  of  a  worthy  and  respected  veteran 
in  the  cause  of  public  education — Principal  Hicks  of  tho  McGill 
Normal  School — was  universally  regretted,  this  over-worked  public 
servant  having  recently  suffered  from  an  attack  of  illness  which 
induced  him  to  refrain  from  making  the  journey  to  Sherbrooke. 

We  hope  to  publish  in  full,  in  a  future  number,  Ihe  papers  read 
by  the  Rev.  Mr.  Fyles,  Mr.  Secretary  Hicks  and  the  Rev.  P.  Read, 
Rector  of  the  School  of  Bishop's  College. 
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I.CIIIIOI  Villi'. 

At  a  meeting  of  tbo  51  ofB  <  held  on  M 

1st  c  >  ingres  lutions  were  unanimously    Adopted,  viz.  : 

— ••  Thai  since  u  w.is  pleased  Almighty  God  to  lake  I'rom  amo 

:  Principal,  we,  ihe  Students  of  Bishop's  College,  wish 

10  place  "ii  record  our  sense  of  the  great  l,,s*  we  have  sustained.  He 

-i  able  k  nut  and  patient  teacher,  an  example  of  everything 

itletnan  ought  to  I"-,  and  ■  sympathetic,   personal 

friend  to  each  of  us  ;  and  we  desire  to  convey  i"  Mi      '•  and 

i'a  m ily  our  sincere  sympathy  in  their  bereavement.    That  we,  the 

students  ol  Hi-.'         i  into  mourning  for  Uii-  term.    That 

lh  bi  sent  i"  Mrs   Nicolls." 


OFFICIAL    NOTICES- 


!>•  i  ».  1 1  inn  m  of  Public  Instruction. 

APPOINTMENTS. 
BCHOOL  COMMISSIONERS  AND  Till  8TEES. 

SCHOOL   cu\ivi~-i  IHEBS. 

Ilis  Excellency  Ihe  Lieutenant  Coventor  has  been  pleased  by  order 

unci),  < >n  the  131h  of  June  instant,  (  1877),  ami   in  virtue  of  iImé 

powers  conferred  upon  him  )->y  18th  and  136th  clauses  of  chapter  IS 

of  the  Consolidated  Btatules  of  Lower  i  lanada,  to  make  the  following 

appointments  of  school  commissioners,  lo  wit  : 

County  of  ltaiiut,   Saint-Simon. — Mr.   Pierre    Lacroix,   iter  Mr. 

oh  lJupu is.  who  lias  definitive!)  left  the  municipality,  and  not 

li.cn  replaced  by  any  election. 

BOARD  ni'  EXAMINERS. 


Hi.  B  the  Lieutenant   G      rnoi   has    been  pleased  bj 

il,  dated  the  12th  of  June  instant,  (1.^77).  mid  in 
\  irtiK-  of  the  powi  i  -  conferred  on  him  bj  the  in  it  h  clause  of  chapter 
la  of  the  Consolidated  Btatules  of  Lower  Canada. 

In  ide  uii  :  he  board  of  axon  tablished 

at  Sherbrooke,  lor  the  purpose  of  conferring  diplomas  on  candidates 

I  r  unary  school  certificates,  and  to  erect  a  distinct  Catholic  board, 

made  up  of  the  following  members,  \  ii .  the  Reverend  Elie  Dufresne, 

\    G.,  and  1 1 1 ••  1 1 ■  -\  enne  ruoux,  esquire, 

Ai  n  |uire,    the  Revd.    Frederick   P.    Dignan, 

;         i  squire,  and  Edouard  Panneton,  esquire. 

j.  To  appoint  the  Revet  Blanchard  and 

■  •f  the  Catholic   board,   of 
seph   Joilom   ami    V.    I  i.i 
Zèph  '■"  'I 

appoint  Pran^  lin,  esquire,  a  momtx  r  ol  the 

ird  of  examiners,  rice  Mr  Meron  Tremblay,  resigned 

ERECTION  m    BCHOOL  Ml  NICIPALlTi 

Ii,  orda  in  coum  il,  dated  the  Nth  ol  June  instant  1877 

rillago  of  Dunham  —To  separate  the  village 
ici]         of  Dunlni  lii  into  a  dislini  t  H 

I  alii) .    SU)  li    as   il    i  I    for    rural    DUrpOSCI 

including  the  'lot»  nnmbora  Ion,  cloven  and  twelve  of  the 

lb«  township  "i  Dunham,  and  ten,  eleven  and  twelve 

■    ' 

l:  luncil,  dated  the  27lh  of  June  last,  1877 

i  municlpalil)  under  the  n 
pli  iiAimn.  Up-  '    name,  m  the  Count)  of 

ii,  wild  tie  to  wit     the  seventh  eighth 

and  Hi., i   poi  i  ol   lh< 

!       lb  r«  ■  iwnshlp,  i>  mg  lietwi  • 

..    i 

I  north 

■ 
i  ■      id  of  A  ma 

'it  !  Pierre 


Bon\  ill.-,  both  cultivators,  of  Sainte  Mane,  county  ol  i  Ihe 

municipality  ol  Sainte  Marguerite,  County  of  Dorchester. 
S,  To  erect  into   a  school  municipality  under  the  name  "i  Samt 
'i  intjoy,  m  the  oounly  of  So  langes,  the  parish  "i  the 
same  name,  in  the  same  count] .  comprising  tbe  follow  ing  I 
to  wit     I.  The  whole  ol  lh  in  s.iini  André  on  both  s 

compi  ,/icii/aml  h  Ion  of  Saint  Pair 

2.     The    Whole  Of  the   .  .e,    t)|e     e,,|,     .  -:nle 

Catherine  on  both  sides,  from  No.  one  hundred  and  nineteen  I    n 
three  hundred  twentj  three  inclusive!)  now  occu  rand 

and  Xavier  Hurleau  .  :i    The  tu  tiled  des   \ 

All  Ihe  west  part  of  the  i  sunt  Antoine, 

Bj  order  in  council,  doled  Ihe  Z8lh  of  July  lasi,  1  «77  : 

trlevnix. — The  localil)  known  as  the  ••  Village  do  la 
au  Pic,"  such  as  erected  for  municipal  purposes  b\   cbapla 
IG  of  ihe  4(iih  Vii  • 

County  of  Rimouski. — Township  Duquesne,  under  tbe  nan. 
•■Saint  valarien,"  with  the  Bamo  limits  as  ti  |  the 

said  township. 

By  order  in  Council,  dated  Ihe  Mth  of  August  instant,  1 877  : 

To  erect  into  a  school  municipality  the  new  parish  of  Sainte 
Marie  Magdeleine,  portly  in  tie-  county  of  Saint  Hyacinthe  ami 
partly  in  the  county  of  Rouville,  such  as  civilly  erected  in  the 
Lieutenant  Governor's  Proclamation,  dated  the  Qfleenth  ita)  of 
May  last.  1877. 

To  change  the  name  ol  the  municipality  of  Rnslico,  In  tbe  count) 
of  Bonaventure,  to  that  of  ftainl  Alexis  de  Matapedia  :  ami  to  a- 
lo  it  the  following  limits,  to  wit  :  bounded  on  the  west  i.y  lot 
number  thirty  seven  of  the  second  range  from  the  Kimt  It,-' 
lots  number  thirty  four  of  the  third  and  fourth  ranges,  continuing  in 
i  a  straight  line  to  the  limit  of  the  township  of  Matapediac,  on  the 
north  west  by  the  limits  ol  the  said  township,  i"  ihe  >-.^\  l>>  the 
same  >,,iitii  Drst  range,  and  on  the  nonh  by  the  river  Metapediac 

To  comprise  within  the  limits  assigned  to  the  school  municipality 
of  Notre  Dame  des  Sept  Douleurs,  m  tbe  county  of  Temiscouala,  1  •  > 
i  lamalion  ol  Ihe  nineteenth  day  of  September  last.  1871 
the  whole  parish,  such  as ,  iviiiy  erected  by  Proclamation,  dated  the 
eighteenth  .lay  of  November,  one  thousand  eight  hundred  a  'I 
seventy  four. 

inty  ofHocheloga,  Delislo  Village. — To  substitute  tor  ihe  name 

of  this  municipal  it  j   that  of  Sainte  Ci gonde,  which  u  beai 

otle-r  religious  anil  civil  purj 
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Ou  the  failli  valion  in  Schools  of  a  Taste  for 
Natural  History. 

\   Paper  read  before  Cie  Teachers'  Convention  at  Sherbrooke,  In   T.   \V. 
FYLES,  Rector  of  the  Missisquoi  High  School,  Sweetsburgh,  1'.  Q. 

An  eminent  modern  divine  says, — '.'  I!  is  sail,  if  not 
actually  censurable,  to  pass  blindfolded  through  Hie 
works  of  God,  to  live  in  a  world  of  flowers,  and  stars, 
and  sunsets,  and  a  thousand  glorious  objects  of  Nature, 
and  never  to  have  a  passing  interest  awakened  by  any 
of  them.  It  is  a  precept  of  the  Divine  Master's  occurring 
in  the  Sermon  on  the  Mount,  and  therefore  obligatory 
upon  all  His  disciples,  that  we  should  consider  the  lilies 
of  the  field.  If  Christians  qualified  themselves  more 
for  an  interest  in  Nature  by  that  which  is  essential  to 
such  interest,  a  slight  knowledge  of  Nature,  there  would 
he  among  them  much  more  purity,  and  therefore  much 
more  brightness  and  joyousness  of  mind." 

Goulbourn,  Thoughts  on  Personal  Religion,  page  C0'2. 

Believing  this  I  look  upon  a  knowledge  of  Natural 
History  and  the  ability  to  impart  that  knowledge  as 
qualifications  to  be  desired  in  the  teachers  of  Ihc  rising 
generation. 

There  may  be  persons  who  hold  such  acquisitions  in 
contempt — persons  to  whom  the'  R.  11.  11.,  in  their 
restricted  meaning,  complete  the  cycle  of  knowledge. 
Such  persons,  I  suppose,  the  teacher  will  new  and  them 
encounter. 

Some  years  ago,  the  master  of  a  district  school  in  a 


neighbouring  township  was  a  young  man  whose  recrea- 
tions excited  the  surprise  of  his  neighbours,  and  afforded 
them  considerable  amusement.  They  were  wont  to 
speak  of  him  as  "  that  crazy  Englishman  who  goes 
about  picking  up  bugs  ".  Bugs  were  known  to  them 
only  as  foes,  and  an  interest  in  bugs  other  than  for 
their  extermination  was,  in  their  estimation,  a  token  of 
insanity  ;  and  they  held  the  studious  schoolmaster  in 
contempt.  The  gentleman  is  still  alive.  His  name  is 
familiar  to  us  all.  It  is  Philip  Henry  Gosse.  At  the 
time  we  are  speaking  of  he  was  preparing  his  first  work 
(and  a  very  delightful  work  it  is  !) — "  The  Canadian 
Naturalist." 

Mr.  Gosse  has  been  a  successful  man  He  is  a  member  of 
several  learned  societies  is  in  the  enjoyment  of  a 
considerable  income  the  result  of  his  labours.  If 
lie  were  mad.  we  surely  may  say  there  was  a  method 
in  his  madness. 

The1  branches  of  Natural  History  which  seem  more 
especially  suited  to  my  purpose  are  those  sister  sciences 
(and  I  might  call  them  twin-sisters), — Entomology  and 
Botany.    They  can  be  successfully  studied  at  little  co 
and  slight  exertion. 

I  shall  proceed  to  show  how  I  would  cultivate  a  taste 
for  these  in  my  scholars. 

1. — The  first  and  most  important  method  1  should 
adopt  would  be  by  conversations  upon  them  as  oppor- 
tunities ottered — informal  lessons — extempore  sermons 
on  texts  from  the  Book  of  Nature. 

For  instance  ; — Suppose  that  on  my  way  to  school 
with  a  party  of  my  scholars,  1  pass,  in  the  Spring,  an 
orchard  in  full  bloom.  I  direct  the  attention  of  the 
young  people  to  the  numerous  insects  hovering  over 
the  blossoms.  The  largest  proportion  of  these,  we  find, 
consists  (as  is  usually  the  case)  of  large  humble-bees- 
formidable  fellows  with  sharp  stings.  But  close  inspec- 
tion makes  known  that  mingled  with  these  are  several 
species  of  harmless  insects  closely  resembling  the  hum- 
blebees  in  their  modes  of  flight,  their  build,  their 
colours,  their  general  appearance.  Such  are  the  Yellow- 
belted  Humming-bi)  d  Moth,  and  the  Clear-wings  Pelasgus 
and  Diffinis.  The  instinct  of  these  delicate  and  innoxious 
insects    leads    them   to   consort   for    safety    with    the 
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dreaded  bees  I  have  now  an  opportunity  Tor  explaining 
wl  ■■  Mimetic  Analogy,  and  Sélection  of 

the  And  thi>  explanation  will  open  the  way  Ibr 

future  lessons  in  school  of  which   I   shall   presently 

tit- 
ling by  the  stove  for  a  few  Bpare  inimités 
with  a  group  nf  children,  on  a  winter's  day,  I  notice 
thai  a  piece  of  cord-wood  brought  in  to  f l  ihe  Qre  is 

red  and  perforated  by  the  larv f  the  Horn-tail, 

In-  .bit.  I  take  the  opportunity  of  giving  the 

history  of  the  insect   Thus 

The   [Yemex  belongs  to  the  order  Hyuenoptera  or 
Membi  ineous-winged  Insects.  The  female  of  T.Columba 
i~  a  large  and  handsome  insect,  having  a  peculiar  ovi 
positor,  the  horny  sheath  of  which  projects  from  the 
under  pari   of  the  body.    The  instinct  of  the  female 

mex  leads  her  to  a  damaged  tree,  a  tree  about  to  die, 
as  a  lit  receptacle  for  hereggs.  I  suppose  that  a  nourish- 
ing tree  would  )>■  loo  moist  and  a  dead  tree  too  dry  for 
food  for  her  young.  A  tree  in  which  the  sap  flows 
imperfectly,  or  has  ju  1  to  (low,  seems  to  be  besl 

suited  to  them.  The  insect  bores  througb  the  bark,  and 

lays  her  eggs  in  the  white  « I.  so  deep  that  in  many 

a  ("..  unable  to  wilh-draw  her  ovipositor,  and 

so  I  -  i  flxlure  and  perishes.  Numbers  of  the  dead 

rls  thus  fastened  may  sometii  seen.  And  we 

can  fancy  a  farmer  lamenting  the  decay  of  a  favourite 
maple  and  exclaiming  bitterly  in  his  ignorai  ce,  '  They 
have  stung  it  to  death!"  Th  :  the  Tremex  are 

oblong,  poiuted  at  each  end.  ami  less  than  the  twentieth 

,!i  inch  in  length.  As  soon  as  the  grubs  are  hatched 

lliey  begin  to   tunnel    their   way    into    the   tree.    By  the 

end  reai  they  have  attained  the  -  small 

thread-worms.  At  the  end  of  the  second  year  they  have 

-.su  to  be  \h  in.  long,  and  have  worked  their  way 

k  towards  the  surface— a  thin  covering  of  hark  a 
shutting  them  from  the  miter  worl  I.  They  now  assume 
lie.  In  the  third  year  the  inseel  hursts  forth 
from  its  dark  prison  as  an  imago,  or  perfect  insect. 
Numbers  of  the  grubs  ol  /'.  Columba  are  destroyed  by 
the  pretty  Red-headed  Woodpecker  Picus  Erythro- 
cephalus).  But  more  dreadful  the  Tremex  than 

woodpeckers  are  the  ichneumonflies,  Pimpla  alrata  and 
/'.  I.intator.  These  terrible  insects  thrust  their  ovip 

whieh  are  :i  or  i  inches  long  into  the  passage  in 
which  the  grub  is  mining  poke  about  until  they  And 
their  prey — lay  an  egg   inside  him— an  egg   which  in 

time  produces  a  grub— a  grub,  mind  you,  in 
the  other  grub.  And  the  grub  so  produced  proceeds  at 

of  tiling  in  w  hich  he  Qnds 
himself,  and  to  put  the  outside  grub  into  his  inside — 

making  him,  as  the  hoy-  would  -ay  "grub"  ind I. 

On  the  banks  ol  the  lamaska  Rivi  the  road 

from  th    '■'■  High  School  is  a  growth  of  pophrs. 

jecling  from  these  ii.  N  pupa-cases,  brown 

and  m  i>  often  be  seen  in  July  and  August.  They 

the  chrj  ihe  moll)  '  b        Pa  i 

nseel,  w  i-er  ih m  the  gi  ubs  of  the 
having  bored  their  way  upwards  and 

outward  till  a  thin  film  of  bark  alone  g<  m  from 

the  outer  ail  h  of  the  w 

and  ichi  ne  the  pupa  or  chrj 

Bui       ■  can  ihe  foo  In  ysalis  wot  : 

•  ■  that  the  pel  P 

Nalui  •  •  iii-  pro\  ided  the  mi 
■  Me'  chrj  pro 

I:  old  w  hich  these  afford 

l>nt  thrust  il 
tunnel 

'  tided   hoi 

i  ihn  ruptured  em 


The  finding  of  Ihe  empty  pupa  skin  of  the  I 
of  the  Dragon-fly   affords  me  an    opportunity   for  a 
arse  on  the  fifetamorphosi  -  ol  I    -■ 
I  made  the  acquaintan  ieularit   the 

la\  Harvesl  Bug,  16  years  ago  on  Mount  Royal.    I 
was  passing  a  -lately  elm-tree,  when  1  noticed  a  Betdy 
looking  individual  of  the  Insect  Order,  who  had  i 
dently  just  come  out  from  the  dirt,  digging  his  claws 
and  in-  was  well  provided  with  claws  !|  into  the  bark 

I    sal  down   and    watched    his   inanein 

lla\  ing  obtained  a  good  hold  In-  began  to  n  i  iggle,  as  it 
he  were  possessed  by  an  insane  idea  of  shaking  the 
tree  down,  or  had  been  suddenly  seized  with  a  violent 
internal  disorder.  All  ibis  commotion  must  end  in 
something    strange    I   thought   to  myself.     Vnd   sure 

Igh,  m    a  few    minutes   the   skin   of  his    hack    hurst 

open,  and  ihe  fellow  began  to  crawl  out  from  his  own 
skin,  drawing  out  In-  i  he  were  drawing  them 

out  of  hoots.  After  lie  had  shaken  himself  In'  presented 
the  appearance  yon  see  before  you  :  and  I  quietly  put 
him.  and  his  skin  into  a  box  which  I  happened  to  have 
in  my  pocket» 

The  male  Cicada  is  furnishe.l  with  musical  instru- 
ments with  which  he.  like  a  gallant  troubadour,  enter- 
tains his  mistress.  These  are  side  drums— the  skin  of 
which  is  made  to  vibrate  by  muscular  action  :  and  no 
drummer  hoy  in  the  British  army  can  beal  so  regular 
a  tattoo  a-  can  the  Cicada. 

The  female  al-o  i-  supplied   W  Mil  a   nm  nkahle  airail 

gement,  one  feature  of  which  resembles  a  double  key 

hole  saw.  With  this  she  eut-  into  the  hark  of  ti 
and    forms    receptacles   for   In  I  -he 

carefully  deposits.  Alter  a  while  they  hatch  ;  and  the 
larvce  which  emerge  from  them  soon  And  their  way  to 

the  roots  of  the  tree,  into  which  they  thrust  their  he.iks. 

and  then  commence  a  work  of  suction  which  iscontinued 
for  a  length  of  tune.  Their  only  nourishment  being 
the  juices  of  the  tree.   (  Ine  species  of  Cicada    C.  Sepli'in 

decim)  is  said  to -pen. l   17  years  at  this  employment. 
Which  is  as  if  a  man  were  to  lie  ni  a  dark  cellar  for  a 
life-time  sucking  beer  through   a  straw   from  a 
When  however  the  larvce  has  changed  into  the  pupa, 
and  the   pupa  has  arrived  al   perfection  the  insect  feels 
a  desire  to   rise  in   Ihe  world.     It  climbs  into  the  ,1  (\ 
light,  ea-t-  off  its  old  skin  and  ils  grovelling  habits, 
Hies  oil'  to  sound  ils  drum,  or  listen   to  the  drum  ol 
mate,  and   to    Spend   a    brief  lei!    nierrv    e\i-lence    ill    tic 
upper  air. 

I  lie  Libellula  spends  its  early  days  in  Ihe  w  ater,  and 
a   very  old    appearance  it   presents  there  with    il-   big 
eyes  ami  long  body.    Then  it  ha-  a  strange  mod 
capturing  it-  prey.    Lei  us  suppose  the  case  of  a  sporlivo 
Wat.  r  Beetle  meandering   amongst  tie'  plants  at  the 

un  of  a  pond.      Suddeiilx    ho  comes  face  tO  lace  with 

a  Libellula  nymph.     He  pan-.'- at  what  he  cans 

-ate  and  respectful  distance  to  contemplate  the  grim 

object  before  him,  holding  all  his  paddles  in  rend  ii 

it    (light.      Hut.   alas,    he   ha-   formed   a   wrong 

estimate  both  ol  his  ow  n  p  iw  !  ol  those 

opponent.  Prom  under  the  jaws  of  the  nymph,  wh 
it  hi-  lain  snugly  folded  up,  is  suddenh  thrust  a  l 
jointed  arm.  terminated  w  Un  a  thumb  and  linger  w  It 

the  beetle  before  he  i  an  sel  himscll  ion, 

ii  h  him 

The  Libellula  nj  mph  w  hen  the  lim 

cliiubs  the  stem  plant  and 

m  th  <        la.  the  ;  out 

from  ii-  own  -km  through  n  rent  in  the  back. 
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One  other  brief  statement,  showing  the  strange  way 
in  which  some  insects  obtain  food  will  suffice. 

Passing  a  High  "Bush  Cranberry"  1  notice  that  the 
leaves  are  curled  up,  and  look  unhealthy  ;  and  that  a 
number  of  ants  are  busy  about  the  plants.  "  It  is  an  ill 
wind  that  blows  no  body  any  good."  The  ants  are 
turning  the  plant's  difficulties  to  account.  If  we  look 
under  the  leaves  we  shall  find  a  number  of  aphides  or 
plant-lice  with  their  beaks  fastened  into  the  leaves, 
drawing  the  nourishment  from  them.  Now  watch  the 
manœuvres  of  the  ants  and  you  will  find  that  they  em- 
brace or  tickle  the  aphides  with  their  autennoe."  And 
the  aphides  either  indignant  at  the  liberties  taken  with 
them,  or  convulsed  with  laughter  at  the  fun,  eject  the 
fluid  they  have  imbibed,  and  the  ants  immediately  sip 
it  up.  You  will  see  a  sly  old  ant  run  first  to  one  and 
then  to  another  causing  each  in  turn  to  yield  up  its 
treasure  until  his  appetite  is  satisfied. 

II. — The  second  plan  I  shall  recommend  for  cultivat- 
ing a  taste  for  Natural  History  is  the  formation  of 
School  Museums,  Libraries  and  Gardens. 

Aiding  in  the  formation  of  collections  of  dried  plants, 
insects,  and  natural  curiosities  generally,  I  know  from 
experience,  will  lead  young  persons  to  take  an  interest 
in  the  operations  of  Nature,  and  train  them  in  habits  of 
observation. 

A  cabinet  of  shallow  drawers  with  glass  covers  is  the 
proper  receptacle  for  preserved  insects,  but  cases,  such 
as  may  be  hung  upon  the  walls  will  be  found  useful 
and  much  less  expensive.  The  scientific  arrangement 
whether  of  insects  or  plants  according  to  their  Orders, 
Genera  and  Species  will  be  found  most  interesting  to 
many  persons  ;  and  the  exceeding  beauty  of  some  of 
the  specimens  to  be  arranged  cannot  fail  to  be  attrac 
live  to  others.  Plants  and  other  [objects  from  remar- 
kable places  will  have  a  double  charm. 

To  his  cabinet  of  natural  curiosities  the  teacher  will 
find  it  useful  to  resort,  again  and  again,  in  giving  his 
lessons.  For  instance  ;  I  may  be  speaking  on  a  subject 
to  which  I  have  already  alluded.  Mimetic  Analogy.  Bv 
Minetic  Analogy  we  understand  the  resemblance 
which  a  living  creature  bears  to  another  object — a 
resemblance  given  it  for  its  welfare.  The  resemblance 
is  most  interesting  where  it  is  between  one  animate 
object  and  another,  as  in  the  case  of  the  Clear  Wings 
and  Humble  Bees.  From  the  contents  of  my  cabinet  I 
show  that  one  insect  [Thccla  Rubi)  resembles  a  green 
leaf,  another  (Gastropacha  Quercifolia)  a  bunch  of  dry 
leaves,  a  third  {Calocampa  exolcta)  a  fragment  of  loose 
bark  a  fourth  [Calocala  Cerogama)  a  piece  of  lichen,  a 
fifth  (Spectrum  femorata)  a  twig,  and  so  on. 
I  have  many  a  time  mistaken  some  inanimate  object  for 
an  insect.  How  often  I  have  passed  by  an  insect  sup- 
posing it  to  be  an  inanimate  object,  of  course  I  cannot 
-say. 

Some  very  beautiful  Wall  Sheets  of  Natural  History 
may  be  met  with  to  aid  in  the  work  of  classification. 
Such  a  one  is  Redfield's  "  General  View  of  the  Animal 
Kingdom,"  published  by  Kellogg,  of  New-York.  In  it 
the  Animal  World  is  represented  by  four  divergent 
streams,  dividing  and  subdividing  as  they  extend,  and 
bearing  at  their  extremities  representations  of  charac- 
teristic creatures. 

The  following  table  will  give  and  idea  of  the  position 
the  insects  occupy  in  the  arrangement. 
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lu  t ;     S        il  L    rary  1  would  have  such  works  as 
Ki:  -  Botany,  Jesse's 

\Yh      »  Natural  History  of  Selbqrne,  W 1- 

i  !        ts  and  their  H< 

injurious  to  Vi  gelation,  Gossc's  <  iana 
■lia:.  rnstram's Natural  History  of  the  Bible, 

Hartwig's   Polai  [Topical   Worlds,   The    animal 

World  Parts  I  and  II,  S.  P.  C.  k..  kc. 

.  uden  will  bo  found  a  valuable  help  iu 
f  nit  lui .  e  have  in  view ,    It  \\  ill  p 

i  iriety  of  ways     II      iculturo  is  called 

by]  in  •' the  purcsl  of  human  pleasures    ,     Vs 

.    is     fitting    claxation  from  the  severer  duties  ol 

the  school.    After  a  short  time  spenl  iu  the  garden, 

both  teachers  and  scholars  would  go  back  to  their  work 

ed  and  invigorated.    Then  the  School   Garden 

may  help  to  keep  the  wolf  from  the  Teacher's  doi 

uniraportanl   consideration.    Hut   the    use  of  the 

Dol-Gardcu  we  have  now  to  consider  is  its  availa- 

blencss  for  the  purpose  of  cultivating  a  taste  loi  Natural 

History.    In  the  School-Garden,  then,  many  of  our  mosl 

inti  •■  ild-plants  may  be  pi  I  ll  those  1 

have  cultivated  illj  1  will  mention  a  few: — 

RhodoraCan  is,  Apios  tuberosa,  Lobelia Cardinalis, 

1  is'orus  rhizophyllus,  Sarracenia 

purpurea,  Trillium  grandiflorum,  I. ilium  Canadens 

III.— The  third  and  last   method  I  shall  mention  is 
the  if  formal  0  Lessons,  al  stated  limes — 

te  in  itself,  and  all  tending  lo  (he  cultivation 
of  a  Natural  Hist 

1  will  give  "ii"  such  l">son. 

I'APII.tO     VSTEIUAS. 

An  insect — li  into  oi  Mam  di\  i- 

.  thorax,  abdomen — Four  wings  and  six  legs 
:hed  to  the  thorax— Win,"-  covered  with  scales  or 
the  Lepidopteii  \ — Antennœ  K 
bed,  li!"  '  pectinated,  nor  ciliated,  nor 

it  Knobbed— It   belongs  to  the  sub-ordor 
lubnnd  Keras,  horn]  or  Bui 
I  ings  upright,  so  is  a  true  butterfly, 

and  ~     |  The  Skippers  carrj  only  the  front 

pair  i  upright. 

i.  pa  isle  ;    cclci  s .  carawav,  .v. 

\  i  :  •■    handsome;  apple-green  with  numerous  Mark 

velvi  I  with  yellow  spots  -When  disturb- 

.'•nt  of  tli"  body,  just 
or  Y  shaped 

if   to    intimidate    ;i     fee.     This 

inglj    'i:         ■      !"   small,   and    is 

Ii  d  to  defend  tii"  caterpillar  fr the 

Un  athes    through    Bpiraclcs 
Its  brail  . lia  or  nerve 

back  —  Has  1(1  hind  legs,  and  i. 

ikin   lour  timi  -   before   il    allai i 

f1  uch    ne.  I  ii"   l.nsl   skin 

.. 

n  i  ord  to  Ihe  w  all  or  other 

In"  cole  —Earlier 

I  h"  later  arc 

till  th"  follow  in    - 

/'  i  cd   iMil>    with    blue, 

—  1 1  '  | 


milieu 
G    ;  —  will  : 


nature  hcautj   in  the  eye,  and  music  lo  the  ear",  and 

lo  admire   His   wisdom    and    power  as    seen   in   the 

wonderful  economy  in  which  nothing  is  wasted,  and 

j  want  supplied. 

We  are  told  that  a  certain  poli  Dereda  large 

sum  of  money    t.i  any  one  who  should  discover  a    new 

source  of  pleasure.  It  I  have  succeeded  in  awakening 
in  the  mind  of  anj  person  in  this  assembly  such  a 
desire  for   further   Know:  Natural  History   as 

w  ill  direct  him  to  make  pleasant  investigations  amou 
the  works  of  God,  I  shall  esteem  myself  well-rewarded 
for  the  agreeable  labour  I  have  had  in  preparing  ihi~ 
paper. 


Minnie»  of  I  lie  SfecUUKM  ol  Die  (admin  Com- 
initiée  of  Ihe  Council  0f  Public  I  n»l  i  ml  inn  . 
helil  on  Hie  loth.  11th.  IStfa  tV  l.'tth  October. 
1SÎ7. 

Meetixi      ll     I  HE    lOtll    0 

bsest.— The  Honorable  Ihe  Supcrinlendcnl   iu  the 
■ .  !ii-  i  ii  a  "i  ■  Ihe  Archbishop  of  Quebec,  Their  Lord- 
ships the  Bishops  of  Three  Rivers,  St.  Hyacinthe,  Ottawa, 
Rimouski,   and   Sherbrooke:   Ihe   Honorables  M 
Chauveau  and  Ryan,  and  P. S.  Murphy,  Esquire. 

Minutes  of  lasl  meeting  were  read  and  confirmed. 

Read  a  letter  from  I>r.  Lâchai  ne  excusing  his  absence, 
on  account  of  sickness  in  his  family. 

The  Superintendent  informed  the  Committee  ul  the 
death   ni    Mr.  Cyrille  Delagrave,   one  of  the  mem! 
of  the  Council  of  Public  Instrucliou,  and  paid  a  just 
tribute  of  praise  to  the  zeal  which  thai  worthy  citizen 
had  always  displayed  in  the  cause  of  education. 

i  in  motion  ol  Mr.  Chauveau,  led  bj    His   I" 

ship  ih"  Bishop  oi  Sherbrooke,  il  was  resolved  : 

■•  That  this  Committee  have  learned  with  deep  regret 
ofthc  death  of  one  of  its  members,  Cyrille  Delagrave 
Esquire,  and  thai  Ihej  desire  to  mark  their  esteem 
the  regretted  deceased  w  ho  had  taken  such  a  prominent 
part  in  everything  relating  lo  public  instruction  as  a 
member  of  this  Committee,  and  for  several  years  as 
President  of  the  Council  ol  Public  Instruction. 

On  motion  of  His  Grace  Ihe  Archbishop,  soconded 
by    Ilis    Lordship  the   Bishop  of  Rimouski,    it    was 

resolved   : 

Thai  tli"   :  u  on   be  published   in   ihe 

Journal  tl<-  I' Instrucliou  Publique  and  in  the  Journa 

tion.  and  that    a  i 

family  tendering  them  their  sympathy. 

Read  1°  a  letter  from  the  Sisters  oftl  I  tregalion 
ol  N  1>  de  Rimouski  offering  to  take  th  ■  direction  ol  a 
Normal  School  fer  girls  in  that  town  :  2"  a  letter  from 
the  Sislcrs  of  the  mini  ol   the  <  Irpha 

Rimouski   asking  lellcr  from  M 

Coi  beil  asking  that  his  d  is  teacher  be 

returned  lo  him     I    n  :  tier  from  the  School  Commis 
i.  Claud  ol  i  iih. ins.  appealing  from  a 
decision  o(  the  Superintendent  :  5°  u  petition  from  0. 
i  M     Inspecta    I  and 

named 

The  follow  iu^.  ii  poi  t  n  us  than  read  : 

The  (  i  -  named  h\  ihe   i  Public 

Instruction  lo  examine  candidates  for  the  office  ol  School 
Inspector,  i  \  nl  ihe  La\ al  Normal 

P    a   l)    «  Jiauveau,   Re\d.  \  v 

i:         \        i      icé,  Mr.  II       ■  '■  Larue,  M  D 
\l   M  ,  unable  lo  attend  through  illni 

fhi»  Co  Mr.  I  •  dial nn  III 

allrl    f)r.  I  » 


■nt  to  Mr.  Delagravc's 
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Eighteen  candidates  presented  themselves  for  exami- 
nation, one  of  them,  Mr.  Duquet  being  aged  55  years 
could  not  be  admitted  to  examination. 

The  commissioners  present  the  list  of  candidates 
examined  with  the  note  given  to  each  one. 

The  subjects  were  divided  into  written  and  oral  exa- 
minations. 
The  first  arc  : 

Composition  (in  the 

language  of  the  candidatei, 
Arithmetic, 
Education  Laws, 
Geography, 
English  translation, 
English  theme, 
History  of  Canada. 

The  second  are  : 

Pedagogics. 
Agriculture, 

Building  of  school  houses   and  school 
statistics. 

Language  was  considered  in  the  oral  examination  and 
separate  points  were  given  in  consequence.  The  notes 
for  all  subjects  were  1,  2  and  3,  with  an  exponent  (2) 
added  to  the  figure  I  denoting  the  note  very  good. 

It  was  decided  Isi.  thai  Ihe  note  with  great  distinction 
should  be  given  to  those  candidates  only  who  had 
obtained  the  figure  1  with  ils  exponent  on  all  the  sub- 
jects of  examination. 

2nd.  That  the  note  with  distinction  to  those  only  who 
had  obtained  more  figures  I  than  2  :  the  figure  1  how- 
ever being  obligatory  for  composition.  Figure  1  with 
an  exponent  would  cause  as  many  figures  2  to  conn!  as 
figures  I. 

That  the  noie  insufficient  should  he  given  to  all  who 
had  obtained  figure  3  on  some  of  the  subjects  ;  and  the, 
note  sufficient  to  those  who  not  having  figure  3,  had  not 
however  any  of  the  qualifications  to  obtain  the  two  first 
notes.  The  foregoing  conditions  were  adopted  provi- 
sionally. The  Commissioners  would  wish  to  be  autho- 
rized to  hold  a  special  meeting  to  settle  this  matter  so 
as  to  publish  it  hefore  next  examination.  Three  days 
were  employed  by  the  commission  witli  several  sessions 
each  day,  the  two  first  days  being  taken  up  by  the  exa- 
mination, which  was  held  according  to  University 
rules,  the  candidates  having  been  separated  from  all 
outside  communication,  in  charge  of  one  of  the  mem- 
bers of  the  commission,  or  of  Ihe  Secretary. 

I  ith  August  from    10  o'clock  to  iloon 


do 

-T 

do 

G  o'clock 

do 

S 

do 

11         do 

th 

August 

do 

il 

do 

noon 

do 
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do 

i  o'clo.ik 

do 
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do 

10       do 

th 

August 

do 

'.) 

do 

noon 

do 

2 

do 

i  o'clock 

The  Commissioners  having  learned  Lhat  il  was  the 
intention  of  the  Council  lo  indemnify  them  and  their 
Secretary  out  of  the  fees  paid  by  candidates,  deem  it 
right  to  recommend  that  such  indemnity  be  not  limited 
by  the  amount  of  said  fees,  as  it  may  leave  them  op  n 
to  the  accusation  of  being  too  lenient,  so  as  lo  augmenl 
the  number  of  candidates. 

They  arc  of  opinion  that  such  indemnity  should  lie 
ton  dollars  for  each  day  of  meeting,  travelling  expenses 
extra,  and  thai  their  Secretary  receive  the  same  fee. 

The  whole  respectfully  submitted. 

Pierre  .1.  O.  Chauveau, 

Chairman. 
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iin  motion  of  His  Lordship  the  Bishop  of  Rimouski, 
it  wa  '1  : 

That  this  Committee  do  adopt  the  report  of  the  Com- 
ppointed  to  examine  candidates  for  the  Office 
Inspector  ;  but   that  the  Commissioners   be 
imine  in  future  Candidates  on  all  the 
•  which  are  required  to  be  taught  in  thi 
- 

ol    il;-  i '■:  ice   the    Archbishop   it   was 
1  : 
That  an  indemnit)  of  ten  dollars  per  diem,  apart  from 
their  travelling  expenses,   be  paid  to  the  members 
the  Commission  appointed  to  examine  Candidates  for 
the  Office  of  School  Inspector  and  to  their  Secretary, 
and  thai  such  indemnity  be  taken  partly  from  the  fees 
deposited  by  candidates  and  partly  from  the  contingent 
fund  of  the  Department  ol  Public  Instruction. 
i      Su  peri  u  tendent  read  the  following  report  : 
The  undersigned  who  was  intrusted  with  preparing 
tables  showing  the  subdivisions  of  some  of  the  presenl 
s  tli*-  honor  to  state  : 
Thai  of  the  I  lilt  October   last   this 

lecided  : 
I    Thai  the  number  of  fnsj  I  S  hools 

ated  from  25  to  30  : 

visit  of  an  inspector  should  last  at  least 


two  hours  for  an  elementary  school,  and  three  hours  for 

Mo  el  S  bool  or  an  Academy  : 

That  no  Inspector  should  have  more  than  one 
hundred  Bchools  to  visit  in  a  year  : 

;  That  finally  the  salary  of  such  of  these  officers 
should  1"'  paid  in  part  by  a  fixed  sum.  and  in  pari  at 
the  rate  of  ?  for  each  school  visited  in  proportion  to 
the  number  of  miles  gone  over  for  such  visit,  and 
-  said  visit  would  be  made  by  railroad, 
steamboat  or  otherwise,  Hie  Inspector  being  obliged  to 
substantiate  his  report  to  the  Department  on  such  item 
by  a  solemn  declaration. 

At   its  last    session  the    Legislature    increased  the 
item  of  the  Budget  concerning  the  salarii 
Inspectors  from  $25,500        -        00,  which  makes  an 
incn    -         14.500       which  83,867.46  should  b 
priated  to  Catholic  Inspectors  and  the  balance  $632.94 
to  Protestant  Inspectors. 

This  amount  placed  al  the  disposal  ol  the  Department 
enables  it  to  increase  the  number  of  Catholic  I 
to  thirty,  as  derided  by  this  Commil 

Among  the  inspection  districts  which  the  undersigned 
ms  ii  right  to  recommend  for  subdivision,  as  much 
on  account  ol  the  distance  to  be  travelled  as  on  account 
of  the  number  of  schools  therein,  are  the  following. 


Limita  ol  Inspection  District, 


M  M.  Alexander '  '•>.  I'rummond  and  Arthabaska,  and  catholics  schools 

of  Chester.  Tingwick,  Kingsey  and  Durham 908 

llnl.eit Counties  St.  Maui.  aongé  &   Champlain 156 

Counties  Beauce  and  Ixjtbinière 1  17 

lalion Count  •- Cartier,   llochelaga,   Vaudreuil  and 

Soulanges,  and  catholic  population  of  Montreal...    1 1  ! 

i  -Is  of  Counties  Wolfe,  Richmond  Comp- 

ton,  and  .Sherbrooke  town.- 186 

I'ilon Counties    Laval,    Terrebonne,   Deux  Montagnes  and 

:  of  Arg«-nteuil 131 
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248    1054      » 
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mprise  the  number  of  schools  indi- 
I  in  the  annexed  tables.    The  districts  to  be  formed 
tld  comprise   the  places  and    number  of  schools 
indicated  mi  the  same  tables. 

\  glance  at  those  tables  will  show  that  the  districts 

thus  subdivi  till  ven    extensive,  and  comprise 

ble  number  "f  sen  Ii,  whilst  each  <>f 

the  ntain  more  than  one  hundred 

utment  would  bave  sufficient  funds  in  hand 

to  i t  Lite  incident  upon  the  nomination  of 

now  remunerating  them    as   follows 

ed  salai  ■  and  on  such 

ndenl    I  12.50   for  i  ach 

i  pectors  to  be 

M  ii  i       m  w  ould  then 

I  «  ould  propose  thai  thej  !»•  Ilxed 

n  with  the  same  :  attached  as 

\0\\     111     Office,   the\ 

a  i  touni  il,  nod  1   do  nol 

.  i    ho    i m  i"  in. ike  an 
\  .11 1  «  ould  involve 

1      nu  il,    rspcriall} 

1 


1         n    having 


The  presenl  inspectors  would  therefore  continue  at 
the  same  salaries  as  heretofore,  paid  also  in  the  usual 
manner. 
If  the  salai  ies  of  the  two  inspectors  \\  ho  \\  ill  replace 

Messrs.  C  tr t  Hubert  were  fixed  al  -  Ii,  the 

I  lepartmenl  would  have  ou  hand  a  sum  ol  $50,  difference 

between  tl Id  and  new    salaries    M 

-     0  and  Mr.  Huberl  I  tim. 

This  sum  added  to  the  sum  ol  $667.46,  if  the  salaries 

of  the  other  inspectors  do  ool  exceed  $800,  would  nmonnl 

lo$TI7.4G  which  the  Committee  might  dispose  "i   for 

ial  mm  is  in  schools.  0  nd  l'.  I-  what  I  would 

ommend,   lei    the  salary    of    Inspector    Lucier   he 

incn  -  >0,   thai   of  Inspi 

Inspector  Savard  $100,  and  thai  ui  In-  i 

1    mi   th>'  I- litions  stipulai 

bi  hools,  that  i-  a  i  (Mention  ol  - 
od. 
The    undersigned    co    ■  I  y    requests    thai    Ihe 

Inspci  lion  districts  mentioned  in  ihe  .. 
formed,  and  hopes  that  this  Comni  tend 

the  same  in  the  Government. 

ll lied 

Sup 
>  lohei  18" 
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Mr.    McMAHOX 
Actual  Inspection  District. 
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Municipalities. 
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Ltoclielai-'a  . 


Jacques-Cartier. 


Yaudreuil. 


•  Hochelaga 

"  diss 

.  Cûteau  St.  Louis 

diss 

■  Village  St.  Jean-Baptiste 

"  •■  diss 

■  Petite  Côte  Visitation 

"  diss 

St.  Henri  des  Tanneries 

«  "  diss 

•  Ste.  Cunégonde 

.Côte  St. Paul 

.  Côte  St.  Paul  &  Kiv.  St.  Pierre 

.  Paroisse  St.  Gabriel 

"  ■  diss 

•  Côte  de?  Neiges 1 

"  diss 

.  Outremont 

.  Longue  Pointe 

•'  diss 

-  Pointeau-Trembles 

"  ••  diss 

.  Rivière  des  Prairies 

.  Saultau-RécoUet  No  1 

'•'  »        No  2 

«  "        No  3 

.  St.  Laurent •. 

"  diss 

.  Ste.  Geneviève  No  1 

<•'  "    No  2 

"    No  3 

•  Ste.  Anne  Village 

"         Paroisse 

.  Pointe-Claire 

.  Lachine  Ville 

"  Paroisse 

"  diss 

.  Ile  Perrot 

.  Vaudreuil 

diss 

.  St.  Lazare 
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Soldantes. 


Montréal. 


Rigaud  Village 

"  Paroisse 

Pointe-Fortune 

Ste.  Marthe 

«  diss 

Newton 

"     diss 

St.  Polycarpe 

diss 

St.  Zotique 

diss 

St.  limace 

St.  CÏet 

Cèdres    les  

Cité  de  Montréal,  population  catholique. 
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Mit.  McMAHON — (Continued) — Proposed  Inspection  District 
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Mr.  HUBERT 

Actual  Inspection  District 
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tt 

Notre  Dame  du  Mont-Cai 
Ste.  Flore 

tt 

u 

St.  Tite 

a 

2 
3 
1 

a 



a 

... 

2 

2 

10 

156  1     3 

10 

183 

6 
jl 

7 
4 
5 

5 
4 

8 
1 
3 
4 
■>, 

i 

6 
3 
7 
4 
5 
8 
5 
9 
1 
3 
11 

I 

12 
4 
7 
4 

o 
0 

s 

Iïivière-du-Loup  ( 

1 

. ...    i 

U 

paroisse) 

U 

P...         '                              1 

U 

i 

U 

Ste.  Ursule  and  d 

iss 

1 

l 

i 
l 

it 



il 

1 

a 

i. 

l 

4 

Three  Rivers  and 
«           ban 

2 

i. 

lieue 

tt 



[ 

<i 

tt 

1    

10 
4 
6 
3 
3 
7 

i  ' 

ti 

a 

• 

il 

1 

tt 

St.  Elie 

< 

u 

VI- 

2 

1       5 

89 

* 
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M::    ill  BERT— (Continued) 
[nspeotion  District  to  be  formed 

LIST  of  municipalities  in  Mr.  Hubert'!  District,  to  be  detached  and  formed  into  a  non  diatriot. 


trrna 

Ml M'll    U  ITII  ■- 

m 
O 

• 

c 

s 

1 

•< 

as 

1% 

~.  •- 
t 

2   ' 
c,  o 

B| 

-  s. 

— 

c  — 
2 

d 

o 

:- 

IlKM.i  >:>..•. 

1 

l 

2 
4 

1 
2 

: 
- 
7 
.'. 
3 
5 
.'. 
T 
2 
3 
1 

W/thea6nean 

n    Ihc   coin-' 

1 

3 
3 

• 
• 

T 
1 

7 
5 
5 
7 

;_> 

3 

1 



l'ortneuf,  which  » 

l 
1 

ched  irom  Mr.  Juneau 

st.-.  Anne  Lapérade  (village) 

1 

tria,      which     contains     217 
schools,  nearly  all  of  which. 
it  is  true,  belong  < 
Quebec. 

"               •'           (paroisse) 

i. 

u 
h 

.. 

1 

1 
1 

Notre-Dame  du  Mont  <  'armel  .... 

.. 

Ste.  Flore 

.. 

St.  Tite 

.. 

St.  Luc 

.. 

. . 



1 

1 

5 

C7 

1 

74* 

Mk.  BÉLAND 
Actual  District  Inspection 


<  lot  •■ 

MlSKMf.u.ITIES 

£ 
0 

- 

a 
? 

fc. 

--   $£ 

i%  U 

0  c  ;«;  jq 
Wjs   S  '- 

y    g 

= 
la  0 

«a 
E 

0 

— 

10 
T 

10 
6 

a 
3 

4 
1 

9 
10 

1 

M 

g 

1 
1 

4 
4 
9 

Kkmahks 

Mill  io 

1 

15 

T 
8 
6 
9 
4 
2 

3 

4 
1 

8 
8 
4 
3 
11 
5 

4 
3 

1 
1 

1 
6 

1. 

St.  Blxéar 

.. 

•  1  ii 

1 

1 

u 

St.  1  rédério 

u 

8t.  François 

.. 

St.  'icorge 

1 

14 

•me 

.. 

St.  S  v  <  •  r  i  1 1 

u 

•••s 

•  • 

met 

m.  Jean  De*  tatillon 

1 

u 

ai(  1  •■ 

- 

>t.  Edouard 

1 

Ste.  Croi  1 

\  1.  n 

1 
1 
1 

-t.  Ai 

"t.  ApoUio  iiri 

.. 

lei 

1 

1 

it.  tgatbe,  No.  i 

1 

-t.  Patriot 

1 

4 

i 
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Mr.  BÉLAND— (Continued) 
Proposed  Inspection  District 


Mr.  BÉLAND  &  Mr.  STENSON 

New  District  Inspection  to  be  formed 

LIST  of  municipalities  detached  from  Mr.  Béland's  district  to  form  a  view  district 


Counties 

Municipalities 

03 

60 

o 

"o 
o 

ta 

CD 

I 

IB 

3 

o 

■< 

03 

©  o 

a-5 

«=*   o 

CO 

>> 

a  o 
3  ° 

43 

2.2 

a  2 

S3? 
S 

CO     /. 

M 

Ta 

o 

Remarks 

1 

8 
8 
4 
3 
11 
5 
8 
5 
4 
3 
4 
1 
3 
4 
5 
9 
6 
1 

92 

9 
10 
4 
4 
12 
6 
9 
6 
4 
4 
4 
1 

4 
4 
6 
9 
G 
1 

103 

it 

2 

ti 

1. 

1 

1 
1 
1 

11 

1 

11 

li 

It 

a 

St.  Gilles 

a 

1 

u 



a 

Ste.  Agathe,  No.  1 

n 

"            No.  2...                             

1 

a 

St.  Patrice..                           

It 

1 

tt 

it 

4 

7 

Counties 


Beauce. 


Mégantic  . 


Municipalities 


Ste  Marie 

St.  Elzéar 

St.  Joseph 

St.  François 

St.  Frédéric 

St.  Georges 

St.  Côme 

ÎMetgermett 

St.  Victor  de  Tring 

St.  Ephrem 

St.  Pierre  de  Broughton 

Forsyth 

St.  Honoré 

Sacré  Cœur  de  Jésus 

(Distraites  du  district  de  M.  Stenson). 

St.  Ferdinand 

JSte.  Sophie 

jlnverness 

"        Ouest 

ISacré  Cœur  de  Marie 


o>  o 


m 


^  ~  fi  ~ 
"S  o  '.+3  o 
§2  al 


3 
5 
3 

109 


.3  M 


^  ce 
O 


17 

7 
10 
9 
0 
5 
2 
1 
7 
4 
8 
5 
4 
2 

9 
8 
3 
5 

3 

115 
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M:    A.LEXANDEB 

Actual  Inspection  District 


-.  m». 


Arthabaska  . 


Prummond. 


MCSIOIPAI  MF-. 


Stanfold 

St.  Louis  de  Blandford.. 

St    Norbert 

..Chester   Nord 

Chester  Est 

Chester  Ouest 

St.  Christophe 

Arthabaskarille 

Victoriaville 

St.  Valcre 

St.    Albert 

Ste.  Clotilde 

Warwick 

Tingwick 

I'henier 

Kingsey  Falls 

King*ey 

St.  Pierre  de  Durham.... 

St.  Ful^ence 

Wickham 

Wicklinm  <  meat 

Wendover  et  Simpson... 

«înintham 

Drummondville 

St.  Germain 

St.  (Juillaume 

Brome Turnliam  Ebt 

Bolton 

Brome 

Sutton 

Karnham   Ouest 

Dunham 

Notre  Dame  des  Anges. 

St.    Damien 

Acton  Vale 

St.  André  d' Acton 

St.  Théodore  d' Acton.... 

rd North  Elv 

South  Ely 

North   Stukelv 

Ste.  Anno  do  Stukelv.... 
St.  Valerian 

Ste.   (  rcile 

st.-   I'udenti.-i 

Granby  (Village) 
••      (Township 
st.  Alphonse 

■-^.•Ilord 

Waterloo 

Koiton 

st.  Bonaventure 


quoi. 


—  —  âz  «.S 

■je    ~  c    c  c 
ÔJ3    ex    cX 

~-x  is.  13 


■s-2 

a  o 
c  o 

-s  y. 

c 


1      IS   219 


! 


i 


l   . 


25 


::::::: 


i 


10 

■i 

4 
4 
5 
7 
7 
•> 

7 
■i 
4 

-' 
0 
4 
9 
4 
7 
8 
4 
5 
4 
9 
5 
2 
M 
8 
3 
3 

a 

4 
9 
2 

8 

4 
:i 

4 
•'. 
4 
'• 
7 

8 

:. 
5 

1 

■1 
0 

1 
1  : 
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Mr.  ALEXANDER— (Continued). 
Proposed  Inspection  District. 


COUKTIEJ. 

MuNIflirillTlES. 

eu 
60 

<u 

~o 
O 

a 

3 

< 

--J    tn 

•a  o 

a-S 

a, 

o 

-2  x 
no 
a>  o 

leg 
W 

2 
4 
5 
3 
2 

4 
1 
6 
7 
4 

12 
4 
4 
5 
6 
6 
4 
6 
6 
1 
1 
3 
2 

2 

- 
s   • 

'■3  "o 

S  o 
8^3 

to  o 

CD  Q2 

ft 

43 

a 
®  „• 

■3J5 

a  o 

<D  o 

1 

■  f 

o 
H 

4 
4 
5 
3 
2 
2 
4 
1 

7 
7 
4 
12 
4 
4 
5 
6 
6 
4 
G 
6 
1 
1 
3 
2 

2 

105 

Remarks. 

Bagot 

tt 

the    Countv     of    Arthabaska 

It 

St.  Théodore  d'Acton 

alone. 

Bolton 

it 

Sutton 

2°    The  Countv  of  Drum- 

u 

mond  is  nearer  than   Missis- 

' 

quoi  County. 

tt 

(I 

1 

3Q  1  he  County  o!  Stanstcad 

It 

is  very  far  ;    Mr.    Alexander 
can  only  rtacli  it  by  raiiroad. 

Shoffbrd 

Shefford 

ti 

it 

Stukely  Sud 

u              

M 

Ste  Cécile  de  Milton 



« 

« 

"           ElvSud .". 

it 

"    Nord 

j 

u 

« 

, 

"1 

it 

1 

a 



1 



2 

102 



New  inspection  district  to  be  formed. 


| 

i 

3 
3 
4 

7 
4 

7 

o 

9 

7 
4 
5 
8 
0 
3 
12 
12 
4 
3 
5 
5 

4 

5 
3 
3 
4 
7 
4 
8 
4 
9 
7 
4 
5 
8 
9 

O 

o 

12 
12 
4 
4 
5 
5 

It 

I 

a 

Ste.  Clotilde 

1 

u 

:;  ::: 

it 

St.  Albert 

i 



it 

it 

St.  Norbert 

a 

1 
1 

it 

i 

ti 

Warwick 

a 

it 

Chester  Nord 

1 

. 

it 

"       Est 

it 

"       Ouest 

! 

u 

• 

ti 

St.  Pierre 

tt 

ti 

a 

Drummondville 

1 

it 

it 

1 

1 

1 

3 
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1 
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Mr  BTBNSON. 

Aetna!  Inspection  District. 


H  m:». 

MlNI'ir.U.ITlBS. 
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V. 

- 

I 

9 

- 

—  n 

c  -r 
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Sj 

11 
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3 
1 
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C    a. 

11 

S 

. 

—  _i 
=  c 

s 

c 

E- 

HfcHAKh-. 

• 

5 
5 

■". 

3 

10 

3 
1 



.. 

1 

' 

Compton 
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1 
2 
6 

3 

u 

2 

3 
3 

11 

7 
• 

g 

5 

l 

'J 
3 
3 
U 
8 
8 

]<> 
6 
4 
3 
1 

.. 

1 
1 

-  .-.  Sophie  'l'Halifax 

1 
1 
3 

.. 



3 
3 

i 

1. 

] 
1 

4 
1 
3 
1 

6 
1 
1 

3 
2 

1 

•> 

3 
8 

6 

10 

1 
1 

•> 

4 

1 

3 

:::::::::::::::::::: 

1 

6 

1 

1 

Sherbrooke  <  r.lectoral  Di- 

3 
Î 

»•        

2 
3 
2 

ii 



M 

6 
10 

C 
4 

4 
3 
1 
4 
1 

1 
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Mr.  STENSON.— (Continued). 
Proposed  Inspection  District. 


Counties. 

MlTKICIPALITIES. 

as 
to 

"o 
U 

tn 

<D 

6 

0) 

o 

< 

1,  2 

3~ 
ai 

°  2 

tn  ~ 

a 

-a  "> 
a  o 
o  o 

a>  ~ 

es 
O 

H 

Remarks. 

1 

1 

,( 

1 

1 

5 
6 
5 
2 
3 
3 
1 
5 
4 
4 
l 
o 

6 
5 
2 

î 
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11 
G 
4 
4 
3 
1 

K 

1 
99 

2 
5 
3 
5 
2 
3 
3 
1 

5 
i 

h 
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G 
3 
2 

ï 

G 
10 
G 
4 
4 
3 
1 

4 
1 

92 

,, 

3 

(j 

:< 



,, 

(i 

Stoke 

ti 

Sherbrooke,  (Elect.  Div.  of).. 

1 

i 

Wolfe                 

Wotton           ........            

1 

St  Fortunat 

(( 

St  Camille 

Ham-Sud 

Stratford 

1 

t 

0 

3 

On  motion  of  His  Gi 
report  was  adopted. 

Moved  by  His  Grace 

That  this  committee 
the  government  the  not 
two  to  replace  Messrs.  H 
new  districts,  and  that 
of  candidates  for  Schoo 
a  year  after  previous  n 
necessity,  and  that  all 
themselves  at  that  m 
•25th  May  be  amended 

Moved  in  amendmerj 
Rimouski  : 

That  this  committee 
nominations  to  replace 
and   that  in   conformi 
committee   at  its  last 
four  new  Inspectors!» 
said  rule,  so  as  to  alio 
presenting  themselves 

This  amendment  bei 

For  : — Their  Lords! 
Rimouski,  Hon.  Mr.  CI 

Against  : — His  Grace 
the  Bishops   of  Montre 
Sherbrooke,  Hon.  Mr. 

The   main   motion 
voting  with  the  yeas. 

ace  the  Archbishop  the  forgoing 

the  Archbishop  of  Quebec  : 
do  recommend   immediately   to 
nination  of  six  School  Inspectors, 
ubert  and  Caron,  and  four  for  the 
in  future  the  Board  of  Examiners 
I  Inspectorships  do  meetbut  once 
otice,  except  in  cases  of  urgent 
candidates  be  required  to  present 
îeting,  also  that   the  rule  of  the 
in  consequence, 
t  by  His  Lordship  lb'  Bishop  of 

do  now  proceed  to  recommend 
Messrs.  Hubert  and  Caron  only, 
y  with  the  rule  passed  by  this 
meeting,  notice  be  given  of  the 
ps  to  be  created   as  required   by 
w  candidates  an  opportunity  of 
for  examination, 
ng  put  to  the  vote  was  lost  : 
dps  the  Bishops  of  Ottawa   and 
lauveau,  and  Mr.  Murphy. — 4. 
the  Archbishop,  Their  Lordships 
al,  Three  Rivers,  St.  Hyacinthe, 
ilyan. — G. 
was   then   carried,    Mr.    Murphy 

On    motion    of  His    Lordship    the    Bishop   of  Three 
Rivers,  it  was  resolved  : 

That  this  Committee  do  recommend  to  the  Govern- 
ment  the   appointment   of  Mr.   Ambroise  Tetrault   as 
Inspector  of  Schools  for  the  District  formed  by  the  City 
of  Three  Rivers  and  the  Counties  of  Maskinongé  and 
St.  Maurice. 

Proposed   by    His    Lordship    the    Bishop    of  Three 
Rivers  : 

That  this  Committee  do  recommend  the  appointment 
of  Mr.   David   Lefebvre   as  School   Inspector   for    the 
District  formed  by  part  of  the  County  of  St.  Maurice 
and  part  of  the  County  of  Portneuf. 

Moved  in  amendment  by  Hon.  Mr.  Chauveau  : 

That  Mr.  Ambroise  Lamy  be  recommended  for  said 
District,  lost  on  the  following  division  : 

For  : — Hon.  Mr.  Chauveau  and  Mr.  Murphy.— 2. 

Against  :— His  Grace  the  Archbishop,  their  Lordships 
the   Bishops   of  Montreal,   Three   Rivers,   Ottawa,  St. 
Hyacinthe,  Rimouski  and  Sherbrooke. 

Moved  in  amendment  by  Hon.  Mi'.  Ryan  : 

That  both  Mr.  Lamy  and  Mr.  Lefebvre  be  recommended 
to  the  Government,   which  amendment  was  also    lost, 
and  the  main  motion  carried. 

Moved  by  His  Lordship  the  Bish)p  of  Montreal  : 

That  Mr.  Zotique  Ovide  Hector  Lunarche  be   recom 
mended  to  replace  the  late  Mr.  Caron  as  School  Inspec- 
tor,— carried. 
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M  archbishop 

it  Mr.  ii  S   tnislas  Vien  be  recommended  as 

So!:  clor  for  Ihe  new  district  ol  Beauce,— carried. 

Moved  by  His.  Lordship  the  Bishop  of  Montreal  : 
That  Mr  Calixte  Brault  I"-  recommended  as  School 

Inspector  for  the  new  district  of  Vaudretiil, — carried. 
Moved  by  His  Lordship  the  Bishopol  St.  Hyacinthe  : 
That  Mr.  Louis  Nérée  Lcvesquc  be  recommended  as 

School  Inspector  for  the  new  district  •  d  ïrom 

tli.it  of  Mr.  Alexander  Shcfford 

'  e  continued. 


OFFICIAL     NOTICES 


Dcpiu  i  iiiciii  of  Pakllc  Instruction» 

APPOINTMENTS. 

Hi-  Excellency    ihc  Licutcnanl  Governoi   lias  been  pleased   bj 

order  in  council  dated  tho  IStfa  November  instant,  (1877),  and  bj 

Ibo  powers  on  bim   conferred,  in  made  Ihc  following 

nit  ; 

■ 

i    Mr.  \ml  I.  ■.  •  .    I       ce  M 

town  of  Thi  Mas 

t  Ma 
I    Mi .   :'.■  ili  ;  ;    Laman  Mr.    M    Caron, 

I.  Mr    U  P.  Hubert,  for  the    count)    of 

Cbomplain,  and   Mi     I     I     Juneau,    for  apart  oi   the  count 
Portneuf. 

,  Tor  the  new  district  of  inspection  of 
Boa  ■ 

'■'■  Breuil,  for  the  new  district  comprising  Hie  counties 

-  'iilanges  and  Vaudrcuil. 
I    Mr.  Louis  Nerée  Levcsquo.  for  tbe  now  di  .  bed  from 

in  the  counties  or  Drummond  and  Artha- 
baska. 

I.XAMI.vril. 

mber  ol  tbc  board  ol 
J,  H.  Dupont, 
itbin  tho  limits 


Itouvillo,  lltat 
irt  of  th.-  range  of  tho  Cordon,  from  and  including  the  proper  I  j 
i  nd  Includii 

'■ 

D  Itovd.  M.  I  :  Mi 


•      M      I       I: 

m 


Bphre 


M     t  \i 


M  ISC  KL  LA  X  Ï 


Beoi  Perhaps  (hi  : 

-lily  narra  iom\ . 

M  le  tliink  of  ii  at-  a   savin  though  U 

.   was,  in  .i  certain  tens  ■ 
imy  in  its  iru.'  interpretation  is  the  art  gement — is  the 

wise  adaptation  )•>  which  wo  arrange 

produco  Ih  It  is  human  labour  and  onportu 

vvisclj  and  well  applied  :  not  a  mere 

0  wise  investment  and  expenditure  of  what  wo  have.    The  yi 
man  who  saves  the  same  amount  of  money  which  his  friend, 
has  equivalent  m 

or  in  learning  the  rudimi  at 

ne  when  a  knowlodgo  of  i 
of  far  morevaluo  to  him  than  all  i. 
paj  in  -  e  languages      0 

appointment,  into  «  Inch  his  m  ad  will  step,  and  will 

i bliged  to  d    mo  on  in  tbe  position  he  at  Qrstoccupii 

heisnot  titt--.I  :--t-  abetter.    Time  and  opportunity 
r,  and  were  wasted  whilst  ho  saved  lii-  little  In 
or  gold 

Influence  of  Character  on 
Forces  in  Education,  read  in  the  National  ttducali       \ 
;  Louisville,  by  Prof.  Blackington,  of  Boston,  wi 
following  beautiful  extract  :  '  Bohind  tho  work  of  every  gn 
artist  or  poet,  there  hangs  the  shadowy  prophecy  ofsomelh  • 
unaccomplished,  something  sublimer  unwritten 

I  teacher  th  nething  bettor  than  the  lesson  I* 

taught,   something   nobler  than  thi 

spoken,    VVho  lias  ever  walked  through  th  it  Rugby,  or 

the  oak  pulpit  rising  aboi  in  the  lilt  that  bas 

■  Il  the  silent  presence  of  one  whi 

i  e,  grander  than  onj 
ever  preached.    Ah,  mj   friends,  this  magnetic  sympatic 
ih, m  intollectua  at,  bettor  than  culture,  higher  than  gei 

[is  allies  are  the  divine  and  the  eternal.    Would  we  knon 
we  must  become  bumble  Btudents  of  the  Di\  i 

.ii  the  close  of  an  autumn  day,  mi  thi 
just  as  tho  shad  .ui};  were  boginninf 

lands   i:        Bel        me  «as  spread  out  thi  plain  which 

thirty-Ova  centuries  has  1 i  tho  battle-field  of  tho  \\  bicli 

Saul  .nul  Gideon,  tbe  Crusaders  and  Napoleon,  fought  forsu| 
.lust  before  mo  rose  the  beautiful  Mount  i  .  '< 

mbosomed  in  the  surrounding  lulls,  lay  the  quid  sea,  on 
around  which  were  performed  ni"si  of  the  might  him  who 

s|.ak'-  as  man  never  spak'.     At    my  right 

range  on  whii  h  the  prophet  of  Johovai  confounded 

Baal  .  while  directly  at  mj  fool  lay  the  little  vale  «h  spent 

tbe  1-  I  youth  ol  I  Soon  the  darkni 

eight  gathered  overall  around  me— Esdraclon 

Canned,  Nazareth  faded  from  m\  sight.    But  tho  i  him 

foot  had  trodden  that  plain 
inspiration  ;  whi 

tho  world,  seomi  badotn   me  while  from  out  tin 

soemed  lo.come  the  sublime  words   'I  am  tho  waj  tho  truth 
the  life.'    Teachers,  when  at  last  the  shades  of  night  havi 
around  us.  when  the  ta-k-  \w  have  given,  the  Ii 
taught,  the  words  wo  have  spoken,  shall  have  been  forgotten, 
lent  influence  of  our  tin  the  bit 

gel  of  purilj .  th' 

P 
Iralnin  Crown  Pi  incoss  of  1 

militai  They  have 

i ,  ihctually  I 

duties,  and  i"  keep  ilricllj  llio  lima  allotti  ' 

01  Btu  ' 

«  ith  thcii  ,  nd  the  tint 

II 
■  ip  familli      ficrompl 
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Slilton'.s  4i  Eetter  of  Education." 

What  is  education  ?  Some  of  that  large  class  of  men 
who  are  always  ready  to  give  us  the  benefit  of  their 
greater  or  lesser  ignorance  on  the  subject — a  subject  on 
which  if  is  to  be  presumed  we  know  at  least  as  much 
as  they  do — will  tell  us  that  the  word  education  etymo- 
logically  means  a  drawing  out,  and  that  our  work  as 
teachers  is  to  draw  out  the  faculties  of  our  pupils.  If 
we  find  any  fault  with  this  statement  of  our  work  we 
arc  looked  upon  with  as  much  suspicion  as  if  we 
proposed  an  amendment  to  the  ten  commandments.  If 
it  be  true  that  education  means  the  drawing  out  of  the 
faculties  of  the  pupil  it  follows  thai,  a  person  whose 
faculties  are  well  developed  must  be  considered  educat- 
ed. Now  there  are  (and  in  the  past  there  were  more) 
men  of  fine  perception,  strong  memory,  and  sound 
judgment  who  have  never  crossed  the  threshold  of  a 
schoolroom,  and  who  cannot  read  a  word.  Still  our 
kind  instructors  would  not  call  such  men  educated, 
although  their  faculties  are  well  developed.  "  What," 
they  would  say,  ':  call  a  man  educated  who  does  not 
know  a  letter  ?  "  "  Does  not  hnow  a  letter  !  "  In  that 
single  phrase  they  show  clearly  that  they  do  not  believe 
in  their  own  definition.  They  judge  a  man's  education 
by  what  he  knows,  and  therefore  when  they  say  "  edu- 


cation "  they  mean  "  instruction."  There  is  no  doubt 
that  in  the  public  mind  the  terms  are  synonymous  ;  the 
French,  indeed,  never  describe  a  man  as  "  well  educat- 
ed," but  as  "  well  instructed  "—bien  instruit.  When, 
then,  we  are  told  that  our  work  is  to  draw  out  the 
faculties  of  children  let  us  ask  out  instructors  what  they 
mean,  and  if,  haply,  they  mean  what  they  say  we  shall 
I  then  be  prepared  to  reason  with  them. 

A  second  class  of  the  oracles  on  education  tell  us  that 

our  work  is  to  fit  our  pupils  for  the  parts   they  will 

|  have  to  fill  when  they  leave  school.  As  it  would  donbt- 

j  less  be  considered  frivolous  to  object  that  we  do  not 

know  what  those  parts  will  be,  let  us  consider  what  the 

!  statement  means.     If  it  mean  anything  it  must  mean 

that  we  are  to  teach  the  future  bricklayer  how  to  build 

!  a  wall,  the  future  carpenter  how  to  make  a  door,  and 

!  the  future  servant  how  to  clean  a  stove.  It  would  again 

be  considered  frivolous  to  object  that  we  know  nothing 

1  about  building,  carpentry,  or  stove-cleaning,  and  so  we 

'base  our  objection  not  upon  this  all-sufficient  reason, 

but  upon  our  belief  that  our  work  is  not  to  fit  our 

pupils  to  fill  any  particular  part  in  life,  but  so  to  teach 

them  to  use  their  brains,  and  so  to  fill  their  minds  with 

useful  knowledge  that  they  will  be  better  able   to  fill 

any  part  than  they  would  otherwise  have  been.    It  is 

for  this  reason  that  I  object  to  the  teaching  of  even 

needlework  or  cookerv   in  schools.    If  a  girl  is  to  be  a 

seamstress  or  a  cook  she  will  learn  such  things  after 

leaving  school,  and  why  teach  them  to  other  girls  '!    A 

crowd   of  people  will   be   ready    to   answer  at  once, 

'•  Because  they  are  so  useful,  you  know."     \\  ell,  so  is  a 

knowledge  of  washing  and  ironing,  but  I  am  not  aware 

that  even  that  even  the  most  unpractical  advocate  of 

domestic  economy  lias  proposed  to  turn  girls'  schools 

into  laundries. 

A  third  class  of  the  "  advice  gratis  '  people  tell  us 
that  our  work  is  to  teach  morality  and  religion.  Dr. 
Johnson,,  who  may  be  considered  as  a  representative  of 
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t li î -  "The  flrst  requisite  is  the  moral  and 

religious  knowledge,  of  right  and  wrong  ;  the  next  is 

cquaintance  with  i  lie  history  of  mankind,  and  with 

those  examples  which  maj   be  said  to  embody  truth, 

nnd  prove  I  -  the  reasonableness  ol  opinions." 

Thej  would  have  us  spend  our  lime  in  preaching  to 

pupils,  and  would  se  littli  a  the  multiplica- 

table,  because  no  moral  can  be  tagged  to  it.    Mora 

lily  cannot  be  taught  in  Lessons  ;  a  man  does  nol  lie 

and  steal,  because  lie  does  not  know  Lying  and  Btealing 

are  wrong.    Conduct   is  a  matter  01  reeling,  not   ol 

intellect  :  a  Love  of  truth  and  justice  cannot  1»'  inculcat 

cd  bj   syllogisms;  therefore,  if  we  want  to  influence 

the  actions  of  a  child,  we  must  appeal   to  his  heart 

rather  than  to  hi>  head.    A  teacher  can  do  much  to 

kindle  high  feelings  in  the  bosoms  ol  his  pupils,  but  if 

lie  be  ihoroughlv  in  earnest  be  will  '-are  little  about  sel 

ins  on  morality,  and   the  teacher's  own  influence 

will  spread  abroad  like  the  sunlight. 

It  will  be  asked,  "  If  the  work  of  a  teacher  !»•  nol  to 

educate,  or  to  instruct,  or  to  instil  high  principles,  what 

?"  li  is  nol  t"  do  any  une  of  these  things,  but  it  is 

•■i  do  the  whole  of  them.    The  school  life  is  like  a  rope, 

from  which  no  strand  can  be  taken  oui  excepl  at  the 

expense  of  the  strength  and  perfection  of  ihe  whole  : 

again,  it  is  like  a  chemical  compound,  because  no 

..«■ut  can  be  taken  from  it  without  destroying  its 

character  as  a  whole,  and  further  because  the  elements 

in  il  act  and  read  upon  one  another.    By  drawing  oui 

the  faculties,  for  instance,  we  make  instruction  easier, 

and  by  giving  instruction  properly,  we  draw  out  the 

faculties. 

I  have  1 n  at  pains  t<>  define  clearlj  the  ends  of  edu- 
cation that  I  may  have  a  stamlard  whereby  lu  measure 
the  Bcheme  laid  down  bj  Milton  in  his  "  Letter."  Alter 
returning  fjom  his  travels  Milton  undertook  the  educa- 
tion of  hi>  two  nephews  and  of  the  suns  of  a  few  of  his 
friends.  Wh<  tber  it  was  this  which  directed  his  atten- 
tion i<>  education  or  not,  it  is  certain  thai  a  little  time 
rwards  he  bad  very  Blrong  opinions  on  the  subji  ct, 
for  when  Bartlib  tried  to  i  onverl  him  to  t lie  views  of 
Comenius,  he  found  that  the  young  schoolmaster  was 
i  i«ii  likely  to  a  prosolyte,  because  he  held  views 

of  his  own.  Hartlib  then  askedhim  to  commit  his  ideas 
iper     Milton   thi  wrote  and   addressed  to 

'■Master  Hartlib"  his  "Letter  of  Education."    Like 
nenius  be  was  heartily  desirous  of  a  reform  in  edu 

ion,  considering  this  •• l  the  greatest  and  noblesl 

_   -  to  be  thought  of,  and  forthe  want  whereof  tins 

nation  perishes.    Lie  wanted  a  system  "  in  extent  and 

comprehension  far  morejarge,  and  yet  of  a  time  far 

irter  and  of  attainment  far  more  certain  than  bath 

:i  yel  in  practice.'    is  far  as  Latin  and  Greek,  which 

had  hitherto  been  the  "  be-all  and  the  end-all     ol  edu 

ion,  he  would  have  them  taught,  nol  for  their  own 

.•■.  but  because  lie  fancied  that  the  education  m  phy 

.1  science  which  he  advocated  could  be  conveyed 

through  the  i lium  ol  those  languages  only,     lie  did 

!•«  re\  il«'  lus  mother  tongue,  bul  he 

thai    it  did    nol   afford    "  experience    and 

lition  enough  for  all  kind  ol  leai  ning      He  rivalled 

i   his  denunciation   of  the  study  ol  mere 

Though  a  linguist,     he   said,  "  should  pride 

■ill   the  '  that   Babel  clefi   the 

irld  into,  if  be  had  not  studied  the  solid  things  in 

U  as  the  w  exicons,  he  were  nothing 

much  to  :  ncd  a  learned  man  as  anj    yeoman 

iiiipctently  wise  in  his  mother  dialect 

Mil  '      ibi  nip1  had  led  him  to 

:  ihe  uni  i  dura  rather  than  an  alma  mater, 

the  i-ilu  ihf  iiniverniUe*  the 


knavery  of  Lawyers  and  Hie  Insincerity  of  courtiers. 
He  would,  therefore,  abolish  the  universities,  and 
finish  a  youth's  education  in  school — the  school  life  of 
course  being  prolonged.  Where  or  how  children  are 
!  thru-  elementary  education,  Milton  does  not  say. 
uteres!  in  them  only  begins  when  they  are  twelve 
-  old.  At  that  age  In'  would  have  them  given  up 
entirely  to  the  care  of  their  teachers.  The  place  of 
education  must  therefore  1"'  a  boarding  BchooL  When 
children  flrst  entered  the  Bchool  the  work  of  a  teacher 
was  to  inflame  them  with  the  zeal  of  learning,  and  the 
admiration  of  virtue,  to  stir  them  up  with  high  ho] 
to  bebrave  men  and  worthy  patriote,  dear  to  God  and 
famous  to  all  ages.  This  was  to  be  done  by  reading  to 
them  easy  and  delightful  hook-  on  education,  of  which 
he  mentions  three, — two  in  Latin,  and  one  m  Greek! 
In  this  stage  he  would  also  have  the  children  taught 
the  rules  of  arithmetic,  and  exercised  in  the  grammer 
of  the  Greek  and  Latin  tongues-  Between  Bupper  and 
bed-time  religious  instruction  was  to  be  given.  The 
whole  work  was  conceived  in  the  same  large  and  dai 
spiril  which  characterised  this  preface  Space  forbids 
me  to  enter  into  t lie  details  :  for  those  1  would  refer  the 
cuiious  to  the  "  Letter"  itself;  I  would  simply  say  that 
when  a  pupil  Left  he  was  to  know  everything  excepl 
his  mother  tongue  :  in  fart  he  was  in  lu-  a  walking 
cyclopedia,   with  the  article  "Vernacular"   torn  out. 

Milton  says,  and  no  one  will  deny  il.  that  his  scheme 
was  nol  "  a  how  for  every  man  to  shoot  in  that  counts 
himselfa  teacher."  but  required  sinews  almost  equal 
to  those  which  Homer  gave  to  1  1\- 

One  of  the  merits  of  the  scheme  was  that  it  was  i 
protest  against  the  slavery  of  the  world  to  the  dead 
Languages,  although  it  was  inconsistent  in  th 
included  as  much  Greek  and  Latin  as  even  Lilly,  or 
Cole  i.  or  Ascham  could  have  wished.  Hut  these  worthies 
thought  the  tongues  of  Home  and  Athens  worth  learn 
ing  for  their  own  sakes,  and.  indeed,  as  almost  the  only 
things  worth  learning  :  Milton  would  have  them  learnt 
because,  in  his  opinion,  they  were  the  only  mediums 

by  which  a  knowledge  of  Ihe  arts  and  sciences  was  to 
be  obtained.  another  merit  of  the  scheme  was.  thai  il 
recognised  clearly  the  truth  that  nothing  has  a  right  to 

be    included    in    a    school    course   which    is    not   (in  Ihe 

highest  sense  ol  the  word    useful — useful  in  drawing 
out  the  faculties,  in  its  applicability    to  the  affairt 
life,  or   in  its   influence  upon   the  moral  sentiments. 
Milton  erred   in  supposing  thai  everything  which  il  is 
useful  ior  a  man  to  know  musl  he  taught  in  school, 
although  he  could  claim  the  merit  of  consistency  in 
following   his  idea   to  its  logical   conclusion,   for  lie 
recommended  that  gardeners,  farmers,  architects,  &c, 
should  give  lessons  to  the  scholars  on  the  matters  con 
ii<<  ted  w  ith  their  several  callings.    I  >r,  Johnson,  w  h 
rabid  Toryism  prevented  his  seeing  anything  good  in 

Milton,  except  his  j try,  condemus  the  scheme  severely, 

hief  crime  in  Ins  eyes  being  thai  it  presumed  to 

leach   such  things   Olllj   as  were   useful,  and    ilia!  when 

put  m  practice  it  produced  no  brilliant  results.  He  says, 
m  speaking  of  Milton's  school,  which  was  conducted  on 
the  plan  laid  down  in  the  "  Letter."  "  From  ilns  w  under- 
working academy,  I  do  nol  know  thai  then 
proceeded  anj  man  verj  eminent  for  knowledge;  Its 
onlj  genuine  produit.   I  believe,  is  a  small  histor] 

poetry,    written     in     Latin    Ly    his    nephew    l'hili| 

which  perhaps  noi I  my  readers  has  ever  heard.      It 

i*  certain  thai  Johnson  had   never  read  the  book  he 
ra  to    the  Thealrum  Poetarum— for  it  is  written  in 

ash,  and  not  in  Latin.      The  do   Im  |  .  i  i !  1 .  imi)  of  the 

m  heme  i-  biased  and  unjust;    it  takes  no  account 
the  fact  thai  Milto  >ol  was  not  open  long  enough 
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to  produce  any  startling  results,  and  it  assumes  that  a 
schoolmaster  can  turn  out  any  number  of  geniuses  if 
his  plan  be  only  good  enough.  How  many  men  "  very 
eminent  for  knowledge  "  proceeded  from  Dr.  Johnson's 
own  academy  ?  (*)  The  real  faults  of  the  scheme  are 
that  it  takes  no  cognizance  of  the  education  of  children 
before  they  are  twelve  years  old  ;  that  it  applies  only 
to  the  sons"  of  the  wealthy  ;  that  it  exclude  the  verna- 
cular, though  if  Milton  had  to  adapt  his  scheme  to  the 
wants  of  the  present,  he  would  probably  have  excluded 
Greek  and  Latin  ;  and  that  it  attempts  too  much.  Still 
it  is  interesting,  both  as  a  contribution  to  the  history 
of  education,  and  as  the  ideal  system  of  a  great  mind. — ■ 
Thr  Schoolmaster. 


Dr.  lîooth  on  Spelling  Reform. 

To  the  Editor  of  the  Educational  Times. 

Sin,— One  would  have  thought  that  the  total  collapse 
of  the  phonetic  reform  of  spelling  the  English  language, 
as  advocated  in  and  illustrated  some  years  ago  by  a 
newspaper  called  the  Phonetic  Nuz  would  have  deterred 
others  from  entering  on  the  same  barren  path  of 
unprofitable  discussion.  It  would  seem,  however,  that 
the  London  School  Board,  besides  it  own  numerous  and 
special  duties  has  imposed  upon  itself  the  somewhat 
arduous  task  of  revolutionizing  the  English  language. 
The  objections  to  any  such  scheme  are  so  manifold 
that  it  is  not  easy  to  state  them  within  the  compass  of 
a  short  letter  in  your  columns. 

In  the  first  place,  the  phonetic  system  would  intro 
duce  into  the  meaning  of  words  and  sentences  still 
greater   uncertainty    than   exists    at  present.    Let   us 
attempt  to  phonetize,  for  example,  the  following  simple 
sentences  : — 

"  It  is  right  that  I  should  write  about  the  rite  of 
confirmation,  "  becomes  "  It  is  rite  that  I  should  rite 
about  the  rite,  "  &c.  ;  or,  he  told  the  sexton,  and  the 
sexton  tolled  the  bell  ";  or  if  we  spell  in  accordance 
with  Cockney  pronunciation,  the  simple  sentence,  "  He 
had  his  hat  on  his  head,  "  becomes  "  e  ad  is  at  on  is 
ed." 

It  would  be  easy  to  add  to  these  examples  to  any 
extent,  but  there  are  still  more  vital  objections  to  any 
and  every  scheme  of  spelling  reform. 

Dr.  Whewell,  in  his  "  History  of  the  Inductive 
Sciences,"  in  the  chapter  on  Geology, admirably  observes, 
— "  Though  our  comparison  might  be  bold,  it  would 
be  just,  if  we  were  to  say  that  the  English  languge  is  a 
conglomerate  of  Latin  words  bound  together  in  a  Saxon 
cement  :  the  fragments  of  the  Latin  being  partly 
portions  introduced  directly  from  the  parent  quarry 
with  all  their  sharp  edges,  aud  partly  pebbles  of  the 
same  material,  obscured  and  shaped  by  long  rolling  in 
a  Norman  or  some  other  channel."  Shall  these  precious 
fragments  and  memorial  pebbles  be  ground  down  into 
powder  in  the  mill  of  the  spelling  reformers,  who  either 
forget,  or  do  not  seem  to  know,  that  words  have  a 
history  of  their  own  ?  Shall  we  mask  the  Roman  origin 
of  Cirencester  and  Towcester  by  spelling  them  Sissiter 
and  Touster  ;  or  shall  we  vary  the  spelling  from  Room 


(')  The  following  advertisement  which  appeared  in  the  Gentleman's 
Mat/a  zinc  lor  June,;!  730,  may  be  interesting  to  some  of  my  readers  : — 

At  Edial,  near  Litchfield,  in  Stafford- 
shire, Yonng  Gentlemen  are  Boarded, 
and  taught  the  Latin  and  Greek  Languages, 
by  Samuel  Johnson. 


to  Rome,  as  the  mode  of  pronouncing  the  name  of  the 
Eternal  City  has  changed  within  the  last  century  and 
a  half  ?  Shall  we  spell  obleegc,  because  such  was  Pope's 
pronunciation  of  the  word  ?  or  shall  we  spell  the  word 
oblige  because  such  is  the  modern  style  ?  Shall  we  spell 
potatoes,  'taturs,  in  accordance  with  the  established 
pronunciation  of  those  classes  for  whose  convenience, 
phonetic  spelling  is  proposed  ?  Instances  might  be 
added  without  number  of  changes  in  the  pronunciation 
of  words. 

As  words  may  be  spelt  phonetically  in  different  ways, 
who  is  to  decide  authoritatively  as  to  the  proper  mode? 
or  may  every  man  spell  phonetically  as  seems  good  to 
him  in  is  own  eyes  ? 

Again,  let  us  assume  that  the  English  language  has 
become  phonetized  according  to  some  new  pattern. 
What  is  to  become  of  our  great  libraries  ?  Shall  the 
industry,  learning,  genius,  and  eloquence  of  those 
whose  labours  for  successive  generations  have  ennobled 
their  country  and  their  kind,  bestowing  upon  them 
"  an  everlasting  possession  " — shall  those  grand  monu- 
ments of  our  civilization  be  reduced  to  mounds  of 
waste  paper  covered  with  the  symbols  of  an  obsolete 
spelling  as  unintelligible  to  our  future  phonetists  as  the 
spelling  of  Chancer  or  Spenser  is  to  those  of  our  own 
day  ? 

But,  for  argument's  sake,  let  us  assume  that  some 
new  scheme  for  phonetizing  the  English  language  were 
by  law  established.  It  would  immediately  be  necessary 
to  transliterate  some  of  our  principal  books.  What 
about  a  phonetized  Bible,  or — as  it  would  be  now 
spelt — Bihel  ?  How  would  be  the  British  public  receive 
such  a  Bible  garnished  with  Mr.  Lowe's  thirteen  new 
letters  (not  fifteen),  just  half  as  many  as  the  present 
alphabet  ?  How  would  people  like  the  new  îorm  Kriste? 
Is  Shakespeare  also  to  be  transformed,  and  Milton  ?  or 
are  they  to  be  left  in  the  pristine  barbarism  of  the 
exploded  spelling?  Only  think  of  educated  med 
engaged  in  the  hurry  and  business  of  life,  going  to 
school  again,  and  painfully  learning  to  transliterate 
the  language  into  its  new  and  uncouth  forms  ! 

Correct  spelling  is  just  as  much  the  result  of  reading, 
as  reading  is  of  spelling.  The  eye  is  a  more  faithful 
guide  than  the  ear.  When  one  who  reads  with  facility 
takes  up  a  book,  he  never  thinks  of  pronouncing  the 
words  as  he  reads.  There  is  a  silent  association  between 
the  word  in  the  page  and  the  idea  signified.  Were  the 
spelling  to  be  materially  altered,  this  association  would 
be  broken,  and  the  reader  would  be  compelled  to  read 
■the  phonetized  English  as  if  it  were  a  foreign  language 

But,  independently  of  those  collateral  and  incidental 
disadvantages,  there  is  one  objection  fatal  to  the  whole 
scheme.  It  is  proposed  to  base  spelling  on  pronunciation. 
But  pronunciation  changes  not  only  from  age  to  age, 
but  from  county  to  county.  Is  our  new  phonetic  spell- 
ing to  the  based  on  the  pronunciation  of  the  present 
day,  that  is  to  say,  on  that  now  common  in  the  streets 
of  London  ?  If  so,  what  about  the  natives  of  our  remote 
counties?  They  all  have  their  own  peculiar  forms  of 
pronunciation,  why  should  they  not  have  their  own 
peculiar  forms  of  phonetic  spelling  ?  The  uneducated 
and  untravelled  natives  of  one  county  can  scarcely 
understand  the  spoken  language  of  a  distant  county. 
The  Somersetshire  man  cannot  well  understant  the 
Yorkshire  man,  neither  do  the  men  of  Kent  know  much 
about  Tim  Bobbin's  dialect.  Are  provincial  newspapers 
to  fashion  their  systems  of  spelling  in  accordance  with 
the  pronunciations  of  their  different  localities  ?  How 
are  we  to  deal  with  the  Colonies  ?  or  with  the  English- 
speaking  settlements  scattered  over  the  face  of  the 
globe  ?  Is  the  London  School  Board  to  impose  on  them 
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il,,.  |  il  phooelic  spelling  it  may  adopt 

without  Riving  them  any  voice  in  the  matter  '.' 

I,  the  English  language  is  not  unlike  the 

Chines*      Place  a    page   ol   a  common   English    book 

of  any  part  of  England,  he  will  nnder- 

1  what  he  reads.    i."t  him  read  aloud  the  same  ; 

:.■   unlettered   natives  of  different   counties,   they 

ircely  understand  what  he  was  saying. 

[ling   of  the   English  Language   has  become 

the  last  1  >o  %  ears.    In  a 

t  •  miiii'iii  book  now*  before  me  (Rapiri's 

II-  :  ngland,  printed  in  1720),  on  turning  over 

.  -.  I  find  but  two  words  in  which  tin-  spelling 

dine  that  now  is  use,  penyfinà  rcpublick  instead 

tpublie.    During  the  proceeding  century, 

changes  in 'spelling  were   very  much   greater.     It   is 

■  bas    spelling,  which  is  dxed  ami  stable,  on 

pronunciation  a  Ions.'  ami  shifting  foundation.     What- 

I  ■  for  the  future  may  be  made  m  the  spelling 

oftl  sh  language  must  he  effected  l'y  the  slow 

and  imperceptible   influence  of  usage— of  the    usage 

which  has  made  it  what  it  is,  ami   which   controls   and 

guides  all  living  Languages  :  a-  Horace  truly  said. 

-   rolol  usus, 
bitrium,  et  jus,  et  norma  loquendi." 

n  s    the  power   of    usage    more   than    the 

torrent  of  slang  which  in  tin'  last  quarter  of  a  century 
polluted  the  "  pure  well  of  English  un  defiled, 
lier  the  Reports  of  Royal  Commissioners,   nor 
[lament   founded   thereon  .   nor  th.'    n 
latio   -       Governments,  still  less  the  action  of  s-. 

will   have    'he  slightest   permanent  effect  to 

■  stablished  spelling  of  the  English  langua 

not  even  though  we  were  to  act  on  the  su  of  a 

of  the  promoters  of  the  scheme,  and  "  form 

.  v.  ho  would  pledge  themselves,  both  in  writing 

and  in  print,    to  spell   phonetically,  and  so  discard    the 
m.*' 
What    WOUld  he     the     result     Ol    establishing    such      a 
if  spelling  in  the  National  Schools  '.'  The  certain 

!   be  to  teach  the  children  of  the  poor  a 
ised  ami  uncouth   spelling,   while   the  higher   and 

ould  cleave  to  the  established  etj 
al  spelling,  founded  on  immemorial  prescription. 

bj   use  :  so  that  thereby  another  line  o| 
rcatiou  would  be  drawn  between  the  rich 

They  would    not    even    have   the    same 

Should  m f  these  i •  children  strive  to  rise 

tnk    to  which   the  School    Hoard  would  thus 
:;i  him.  In;  DQUSt.  a-  a  first  Step,  endeavour  to 

hi tic  spelling  of  the  poor  school. 

titer  long-established  forms  or  sj  si  ems  in 

rature  ai.  .  no  mean-  a  novel  idea     The 

nch  mathematicians   m  tl  French  revolution 

'■:  the   Sexagesimal  division  of  the  circle. 

[\  [de  it  Into  100  di  thus  decimalizing  the 

l  :       new  division,  w  Inch    had 

,   o  on( — the    existence  ol 

■     m  tl hi  divi  -  lahlisheil 

lable  works  were  published  based  thereon 

/'■.     lie-    mini  m  lal 

.  •.  notw ilhstanding  the  numerous 
tvour,   the  I'reiich   themselves  for 
haï  h   to  the  Sexagesimal 
;■•.  and  relegated  the  <  tal   to 

i  example  m 
Shall  the  •  huh 

landlh  part  ot  the  arguments  m  it- 1  i 

pled, 

the 


Examination  Papers  of  our  h  jirls  in  the  year 

1900  .' 

Still  further,  there  can  be  no  douht  that  a  duodecimal 
scale  of  notation  would,  in  many  respects,  be  better 
than  our  present  decimal  scale:  for  instance,  12  lii- 
many  more  divisors  than  III  ;   and  there  would  be  only 

two  new  symbols   required   to  represent   In  ami   ll 

Though  often  recommended  for  use.  it  has  never  I n 

adopted,  the  decimal  notation  having  1 n  too  long  and 

(Irmly  established. 

Borne  years  ago  strenuous  exertions  were  made  to 
introduce  a  decimal  system  of  coinage  into  this  country. 
The  florin  was  put  into  circulation,  ami  the  half-crown 

suppressed.     Tin'    Coniilt I    Council    on    Education 

recommended  that  the  system  should   he  fully  treated 
of  and  explained   in   the  school  hooks  on  arithmi 
Now.  after  the  lapse  of  several  years,  tb  tof 

deeinial  coinage,  with  all  its  signal  advantages,  seems 
to  be  cast  aside,  and  the  half  crown,  an  anomaly  in 
decimal  coinage,  has  latelj  been  again  issued  from  the 
Mint. 

I  mention  these  instances  ol  failure  in  projected 
reforms  which  had  much  to  recommend  them,  in  order 

that  our  phonetic  reforms  may   not   he  too  Bangui) I 

s  'curing  immediate  and  sig 

.1.  Booth. 

Stone  Vicarage,  ~th  June,  l*" 


1 

.liinutes  or  tin»  Meetings  or  the  Catholic  Com 

■nittec  of  the  Council  of  Public    In-f  ru<  lion. 
held  on  the  loth,  litli.  I*th  A  i.'tili  October, 

ls?7. — Conlinutd. 

HE  I  ITU. 

Pm  -i    i  : — The  same  members. 

The  Superintendent  submitted  to  the  committee  the 
pap  irs  relating  to  the  charges  brought  against  Thomas 
Dagenais,  lei  r  at   St.  Zotique  which 

matter  had  been  brought  up  at  the  meeting  in  Ma\ 

The  charges  having  been  proved,  it  was  on  motion 
of  His  Grace  tin'  Archbishop,  resolved  that  the  said 
Dajenais's  diploma  as  a  teacher  he  cancelled,  and  thai 

hi-  name  he  -truck  oil'  the  list  of  qualified  teach' 

The  Superintendent   also   submitted   the  appeal   ol 

Peildor  Declercq  from  a  decision  Of  the  Superintendent 

relating  to  the  conduct  of  the  said  Declercq  as  a  teacher 
in  tin1  municipality  of  the  I  pp  sr  Sault-au  RecolleU 

M.  Declercq  appeared  in  person  and  defended  him- 
againsl  the  accusations  brought  again!  him. 

I  pon  motion  of  His  Grace  the  Archbishop,  the  Kupc 
rintendant's  decision  in  this  case  was  maintained  the 
charges  having  beeu  declared  proven. 

Tin'  lollow  mg  report  was  rea  1  : 

The   undersigned   have    the  honor    to  report   that. 

nling    to    the   instruction-   given    to  tln'iu   hy    tins 
committee,  at  then- last  meeting,  thej    have  examined 
the  astronomical  chart  of  Mi    V  i    Moi  in. 
The  undersigned  are  of  opinion  that  the  author  de 
•  dil  lor  his  method  which  allows  the  forme 

the  principal  bodies  of  th<  yslem  to  ba  seen  at 

,nce.    although    the    order    m    which    the)    are 

,1  on  the  hit  side  ol  the  chart,  i*  not  that  occupi 
hem   m  the  heavens,  hut   which   order  how 
could  he  changed  w  ith  advanla 

\    tie'  best  modern  authorities  lewhal  di 

•  to  the   figures  establishing  dimens -  and 

ilittln  to  the  various  periods  ol  rotation 

and  revolution  of  tho  planetary    1"  sun, 

the  umli'i  signed  are   ol  opinion    that    ma   chart    of  tin* 
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sort  the  figures  employed  by  the  author,  descending  to 
units  and  even  to  fractions,  imply  a  degree  of  extreme 
exactitude  which  science  in  treating  of  dimensions  and 
distances  of  such  vast  extent  has  not  yet  attained,  and 
which  in  the  interest  of  popular  education  it  is  not 
necessary  to  affirm.  But  this  defect  if  it  be  one,  Mr. 
Morin  can  easily  remedy. 

The  undersigned  believe  that  in  popular  education  a 
chart  of  the  kind  might  be  useful  to  the  teacher  who 
would  have  it  beside  him  when  lecturing  on  the  various 
subjects  relating  to  the  solar  system  ;  it  might  also  be 
useful  to  the  scholars  in  so  far  as  it  relates  to  the  forms 
id'  the  large  bodies  and  the  comparative  dimensions 
of  some  among  them. 

But  in  other  respects,  if  the  scholars  are  numerous, 
there  might  be  many  who  would  derive  no  more  bene- 
fit from  the  chart,  than  if  the  teacher  or  lecturer  were 
to  read  from  a  book  or  a  manuscript  the  definitions  and 
descriptions  given  on  the  chart. 

Altogether  considering  that  the  object  of  the  chart 
merits  the  approbation  of  the  committee  and  that  it 
contains  a  great  number  of  very  useful  astronomical 
data,  that  the  forms  and  relative  dimensions  of  the 
large  solar  bodies  are  well  represented  to  the  eye,  the 
undersigned  are  of  opinion  that  Mr.  Morin's  chart 
deserves  that  the  committee  should  authorize  its  use  in 
educational  establishments,  provided  that  its  author 
make  the  alterations  and  improvements  indicated  above. 

There  are  a  few  inaccuracies  of  a  secondary  impor- 
tance, which  the  author  doubtless  will  rectify  in  the 
copy  of  his  chart  which  he  is  about  to  make. 

The  whole  respectfully  submitted. 

IT.  IT.  Miles,  L.  L.  D. 
J.  E.  M.vncoux,  Ptre. 

Prof.  L.  U. 

On  motion  of  His  Lordship  of  Montreal  it  was 
resolved  : 

That  the  foregoing  report  be  adopted  and  that  Mr. 
Morin's  astronomical  chart  bo  approved  subject  to  the 
restrictions  mentioned  in  the  report. 

On  motion  of  Hon.  M.  Chauveau  it  was  resolved  : 

That  the  Manuel  de  Tenue  des  Livres  à  l'usage  des 
écoles  primaires,  by  J.  G.  Langelier,  be  approved. 

On  motion  of  His  Lordship  the  Bishop  of  Rimouski 
it  was  resolved  ; 

That  the  méthode  de  lecture  el  tie  prononciation,  by 
Montpetit  and  Marquette,  being  as  regards  the  part  inti- 
tuled Livre  de  l'élève,  but  a  reproduction  of  a  Trench 
work,  this  committee  do  not  consider  it  right  to  approve 
the  book  under  its  present  title. 

The  report  of  the  sub-committee  appointed  to  examine 
the  several  copy  books  and  the  Excelsior  Headers  submit- 
ted to  the  committee  was  read. 

On  motion  of  Mr.  Murphy  it  was  resolved  : 

That  the  said  sub-committee  be  requested  to  continue 
their  labors,  as  also  the  Abbés  Verreau  and  Lagacé, 
and  that  Hon.  Mr.  Chauveau  do  form  part  of  the  said 
committee  which  will  make  a  special  report  as  soon  as 
possible. 

On  motion  of  His  Lordship  the  Bishop  of  Sherbrooke, 
it  was  resolved  : 

That  this  committee  do  recommend  that  the  law  con- 
cerning public  instruction  be  amended  so  that  no 
appeal,  in  future,  be  allowed  from  the  decision  of  the 
Superintendent  to  the  Council  of  Public  Instruction,  or 
lo  the  Committees  of  the  Council,  except  when  the 
aggrieved  party  has  no  recourse  before  the  tribunals  of 


the  country,   or  when 
detined  by  law. 

On  motion  of  His  Grace  the  Ai 
was  resolved  : 


the  right  of  appeal   is   already 
hbishop  of  Quebec,  ii 


That  this  committee  do  recommend  to  the  Govern- 
ment the  nomination  of  Joseph  Perron,  Esq.,  N.  P.,  of 
Baie  St.  Paul,  as  a  member  of  the  Board  of  Examiners 
for  Charlevoix,  vice  Mr.  J.  B.  R.  Dupont,  who  has  left 
the  limits. 

On  motion  of  his  Grace  the  Archbishop  it  was 
resolved  : 

That  the  Superintendant  be  requested  to  forward  to 
the  Government  the  petitions  of  the  Directors  of  the 
Institution  for  Catholic  male  deaf  mutes,  and  of  the 
Directresses  of  the  Institution  for  Catholic  female  deaf 
mutes  of  Montreal,  as  this  Committee  fully  approve  the 
tenor  of  the  same  ;  and  that  it  be  recommended  to  the 
Government,  in  case  the  conclusions  of  said  petition  lie 
granted,  that  the  province  be  divided  into  districts 
according  to  population,  so  as  to  effect  an  equitable 
distribution  of  the  purses  destined  to  the  pupils  of  these 
institutions. 

On  motion  of  Hon.  Mr.  Chauveau,  it  was  resolved  : 

That  this  Committee  recommend  the  nomination  of 
Mr.  Charles  Lefevre  as  professor  of  drawing  at  the  Laval 
Normal  School,  in  place  of  Mr.  Genest. 

On  motion  of  His  Grace  the  Archbishop  it  was 
resolved  : 

That  this  committee  approve  the  list  of  distribution 
of  grants  to  poor  municipalities,  prepared. by  the  Super- 
intendent, less  certain  modifications  proposed  by  this 
Committee  and  now  noted  on  said  list. 

MEETING  OF  THE  I2tll. 

Present  :  The  same  with  the  exception  of  Hon.  T 
Ryan. 

On  motion  of  His  Grace  the  Archbishop  the  quorum 
of  the  Committee  was  fixed  at  five  members. 

On  motion  ol  His  Lordship  of  Ottawa  it  was  resolved  : 

That  having  examined  the  petition  of  Edouard  Corbeil, 
Teacher,  of  St.  Eugene  in  the  County  of  Prescott,  in  the 
Province  of  Ontario,  asking  that  his  diploma  be  returned 
to  him,  and  also  the  certificates  accompanying  said 
petition,  which  establish  that  the  said  Corbeil,  since 
the  revocation  of  his  diploma  by  the  Council  of  Public 
Instruction  in  I860,  has  behaved  himself  well  as  regards 
morals  and  temperance,  and  considering  that  the  said 
Corbeil  has  satisfied  the  Judgment  pronounced,  against 
him,  this  Committee  do  grant  him  a  certificate  in 
consequence,  and  return  him  the  diploma  granted  Id 
him  in  1857  by  the  Jacques  Cartier  Normal  School,  and 
order  that  his  name  be  replaced  in  the  book  containing 
the  names  of  the  qualified  teachers  of  the  Province  of 
Quebec. 

The  Superintendent  submitted  Lo  the  Committee  the 
documents  relating  to  the  appeal  of  the  Commissioners 
of  St.  John,  Island  of  Orleans. 

On  motion  of  His  Lordship  of  Rimouski,  it  was 
resolved  : 

That,  after  mature  deliberation  and  having  examined 
the  petition  of  the  appellants  and  other  documents 
produced,  and  considering  that  there  arises  between 
the  School  Commissioners  and  the  Fabrique  of  St.  John, 
a  question  as  to  the  right  of  ownership  of  the  ground 
where  the  school-house  actually  stands,  this  Committee 
request  the  Superintendent  to  submit  this  question  as 
to  right  of  ownership  to  the  Law  Officers  of  the  Crown, 
and  especially  to  make  his   report  at  the  next  meeting. 

The  Superintendent  submitted  a  complaint  made  by 
O.  Legendre  against  Inspector  Carrier.  The  record 
being  incomplete,  the  matter  was  postponed  to  next 
meeting. 

The  Committee  then  proceeded  to  revise  the  lisl  of 
distribution  of  the  fund  for  Superior  Education,  after 
which  the  meeting  adjourned. 
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.1   hie  1 3 til. 

i       Superintendent,  Their  Lordships  the 

l;  '  .    -   Si    Hi  Rimouski,  the 

\l     Chau veau  and  P.  0.  Murphy,  Esquire. 

11.-  Lordship  of  Rimouski  proposed  as  an  amendment 

t,,  the   list   "i  distribution   of  the  fund  ror  Superior 

-  made  by  the  Commitli 

0  instead  of  S>'.n  be  granted  to  the 
\-    .  nu  at  Rimouski. 
Which  amendment  was  lust  on  the  following  division  : 

His  Lordship  of  Rimouski. 
AdAiNsi  : — Their  Lorships  the  Bishops  ofThree  Rivers 

-    Hyacinthe  and  the  Hon.  Mr.  Cliauveau. 
Hon  \|     i  :  auveau  also  moved  in  amendment  : 
That  th<-  su)     of  $4    "ut  of  the  86,  taken  rrom  Ihe 
noting   to  $50,   be  refunded   to  all  model 
g  the  note  excellent,  seeing  that  S3  onlj 
had  been  taken  from   those  receiving  *7:i  under  the 
same  conditions— Carried  on  the  following  division  : 

il      Loi  Iship  the  Bishop  of  Rimouski,  Hon. 
Mr.  Cliauveau  ami  Mr.  Murphy. 

,\i,\  rheii    Lordships    the   Bishops    of   Three 

Rivers  ami  si.  Hyacinthe. 
(  in   motion   ol    II  -    Lordship   I  lie    Bish  p  of  Three 
e  1  : 

That  thi's  Commilt lo  earnestly  recommend  to  the 

that  thf  following  grants  be  made  at  the 
■  jsion  under  the  head  of  Public  Instruction. 

Superior  Education  8  Mi. nun 

Schools JOo.OOO 

Poor  Municipalities 8,000 

.al  Schools 

Inspectors 30 

Prize  Books 5,000 

Joui  nais  of  Education 1,000 

sions  10,1 

•  ami  Dumb  Schools 12, 

Book  Depository 5  I 

Lingenl  Expenses 7  I 

On  motion  of  His  Lordship  of  Three  Rivers,   it  was 

•    d  : 

That  this  Committee  desin  comni 1  that  the 

■  avail  itself  as  soon  .i>  possible  of  article 
i.   chap.  22,  and   i>suc  the   rules  and 
for  tin'  holding  and  conducting  of  a  sclio- 
[hibilion  at  the  1  il  Exhibition        : 

in  i  .  i e  commissioners  lor  that 

purpi 

(in   moli  II  I  was 

résolu    : 

nominee  i  !  of  the  Supei  inteudeut, 

II  .  i  ,■  .,-,•  the  Archbishop  ol  Q  Hoi    M  Cliauveau, 

\|  M  irphy  ami  the  late  M    D  .   I>" 

nquire  into  tin  i  ol  the  amounl  to  the 

l  I    mmittec  for  tin-  fornialio 

liool  municipalil 

1  '•      Lordship  ol  Three-Rivei -  it  \\ as 

;  .  •    !    •'  would  !•  i  the  17th 

I 

I  HI  I ,   CVli 

I 

OFFICIAL     NOT  [CES- 

III   |>.l  I  I  llli   III    ol     I'lllllK      lllsli  m  Hun. 

VPI'OINTMI  ' 


virtue  oftho  pov  a  bim  bj  llie  Act   j  *  *  t  !  i  Vicl  .  chap. 

■link.-  rollowing  appointments  i  :  fnd 

■  (posilii  ni  lion  « itb  II 

:  ition,  t"  «  it  : 

Tbo  Ri  vd.  ï  !  "'•' 

"1 1  t.-i  —  de  Blainville,  IhoRevd.  Mr.  Kothergill.i 
L'rgil  E.  Archambaiill,  esquire.  Principal  ol        i  imei 

-  oj    of   M 
inlendent  or  Public  Instruction,  will    alt 
lirman  lh<  i 

Ii;  an  order  ni  •  oui 

Bet  -      UVicI  I  ring  —Mr.   Hubert  Pepin, 

Joseph  Paré,  who  is  not  within  I  ofthemun 

Cbarli  P  iu  Pi       M 

fj  G  i"i . 

ilitv. 

amond,  Drummondi 
H.  Lindsaj 

Drummond,   K  ■ 
McMannis 

Two  Mi  unlains,  Sainl-Ji  ai  liim  --  Mi  --,  -    M 
PaulD  M 

Lemay. 

sine.— Messrs.    Joseph    B 
M  -       lie  and  I1  md, 

spired  m  I87G,  and  X  -  eph 

eph   l    hi  niej  and  Edmond  \  il  ol 

I..,]  Ic  Mini'iir.— Messrs.  It. mi  Surpi 

Baptiste  Gam  in  J nl> ,  but  a  n lin( 

ol  v.  :  -ii. 

i.aiiii.  Wexford.— Mi    J  I 

Onësini    I  I  !i"'  munici| 

lupré  —Ni  "I  Goulet 

and  .i        ■■  ontinued  :  rman  «  l> 

over  the  election  could  nol 

lion.— Mes 

\  i   :    .    i . 

Richmond,  township  or  Windsor.— Mr.  A 
Crammer,  who  had  defiinilively  left  the  limits  oftho  •  ship. 

1  '.        lUlC. — Mr.  H 

Mr.  Pierre  Rodrigue,  g 

Docbelaga.  Village  Saint  Jean  BaptisU  —Messrs.  J        '•         ncll 
and   ] 

m. m.  the  latter  lia\  ing  lefl  the  municipalil) . 
I;  avilie,  Saint   Paul  d'Abbolsford. — Mr.   William  '• 
Mr  William  Gill. 

m. — Mr.  Willian   ' 
hold  in  July  last. 

Hi-  Bxi  ollcncy  thi   I 

1  ili''  Till  December  instant 
the  i  .••  ni-'l  "ii  bim  lo  oreel  Hi 

i  Uiamplain,  with  Uic  i  i  aed  to  il  in 

i  the   t\\'-iii>    third 
hundi  enlj  four 

M  Hubert  1 

■  i  luillaumc  Plamondon  an 

.  ii\ 
B  ill.  Jatod  the  Mill  I  ».  iiiuImt  t  - 

l.i.  -         D  " 

the   Ilevd,    M.  .1    It    'l  litbaull, 
■  'ili 

! 

i 

1  1 

■    ••  '■     ii 


I 


i 
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Table  of  Superior  Education  for  1876  and  187  Y 


COUNTIES 


Akgenteuh. 


.S  to 


St.  André. 


Akthabaska 


Arthabaskaville  (St.  Christophe). 

Stanfold 

St.  Christophe 

St.  Norbert 

Victoriaville ••■ 


So 
o 


0>  o 
13  O 
O  A 


«  3 


o 


Em 
o 

d 


L'AssojinioN 


L'Assomption. 


St.  llenri  de  Mascouche.. 

L'Assomption  village 

Lachenaie 

St.  Henri  de  Mascouche 

St.  Lin 

St.  Lin..  

St.  Itoch  de  l'Achigan... 


1 

1  (c) 

1 
1 


Bacot 


St.  Hugues.. 
Acton  Vale. 


Ste.  Rosalie.. 
St.  Simon 


Ste.  Marie.. 


1(c) 
'i'(g)' 


Beauce 


St.  George 

St  Joseph 

St.  Joseph 

St.  Pierre  de  Broughton 

Beavhaenois 


1(g) 
1(c) 


1(c) 


1(c) 


1  lg) 

1  (c) 

1 

1  (S) 


1(c) 


1 
1(g) 


1(c) 

'i'('c) 


Beauhamois  ville 

St  Timothé 

St.  Clément  (Beauharnois  town) 

St.  Timothé ' j 

Ste.  Cécile  de  Valleyfield "i7»V 

il  u  \ j \   l  Kk) 

St.  Louis  de  Consague... 

1 


Kg) 
Kg) 


St.  Stanislas  de  Kostka 

Bellechasse 

St.  Michel 

u     

Beaumont • 

St.  Charles 

St.  Gervais 

a    

St.  Kaphaël 

St.  Valier 

h        


1(c) 

1  (c) 
1(c) 


To  carry  over. 


Kf) 
1  (c) 

1(g) 
1 

Kf) 
Kg) 


1  (c) 


$  cts. 


125 
43 

143 
50 


220 
171 
100 
149 

76 
57 

ïlT 
103 
115 


120 

157 

310 

89 


140 

134 

34 

44 

122 

63 


3 

2< 


O 

ft 


$  cts. 


211 
120 
220 
106 
295 
180 
112 
90 
114 


98 
121 
77 
63 
C6 
46 
108 
67 


250  00 
56  00 

183  00 
73  00 


1500  00 

110  00 
89  00 
50  00 
56  00 
70  00 

"-56 "66 

73  00 

130  00 


100  00 

50  00 

138  00 

100  00 


300  00 

270  00 

80  00 

60  00 

250  00 

56  00 


190  00 

180  00 

120  00 

100  00 

130  00 

130  00 

56  00 

56  00 

73  00 


200  00 
150  00 
70  00 
56  00 
73  00 
60  00 
73  00 
73  00 


125 
51 

134 
52 
45 


214 

175 

104 

141 

66 

90 

174 

109 

80 

114 


120 

130 

260 

66 

65 


117 

144 

44 

48 

103 

62 


211 
120 
274 
120 

280 

204 

88 

97 

117 


102 
104 
70 
80 
63 
56 
116 
65 
53 


250  00 
50  00 

160  00 
60  00 
45  00 


1500  00 
100  00 
80  00 
50  00 
50  00 
70  00 
80  00 
56  00 
70  00 
120  00 


100  00 

50  00 

130  00 

90  00 

50  00 


300  00 

270  00 

70  00 

60  00 

250  00 

54  00 


170  "ii 
170  00 
120  00 

loo  oo 

115  00 

115  («I 

50  00 

56  00 

70  00 


200  00 
150  00 

50  00 
56  00 
80  00 
60  00 
70  00 
70  00 
50  00 
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Table  of  Superior  Education  for  L876  and  l87ï-wContiuued 


COUNTIES 


«     CI 


1 


•8J 


18 

- 


Brought  forward. 

Bl.l.TlllLH 


• uior. 


•    1  'gi 


st.  Cuthbert. 

Lanoraie 


IT 

c 

■  £ 

3 

C 

c 

St,  Barthélemi. 

1 


Bo.VAVENTlT.B 


Car: 


i 

Nouvelle 

St.  Bonaventure  d'JIamilton. 


<    MA.MBLV 


1(g) 

1    g) 

I     0 


1  g) 

I    e) 

I 
I 
1 


:  ..'ueuil 

:ulily 

Boucherville 

Chambly 

Lxjngueuil 

Bouclierville 

durably  Canton "" 

st.  Jlruno 

St  Hubert 


CuAMfLAIN 


] 

1   (g) 


*•- 1 1 1 i  ■  -  la  IVrode. 

c  in 

.  lain  Village.... 


1    c 


'.nne  do  la  I'érade.. 


Maurice 

st  Narcisse 

Bt.  SUniilai 


ClUKJ  i 


Paul. 

ale 


1  (g  A  f 


1   (g) 

1 
1 
1 
I 


1(g) 


1     G 

1  (O, 

1     /' 


1    g 


I    0 


>#f( 




'       | 


1 

■ 


1    I 


152 

133 
M 

17(1 
118 

7'.' 

72 

11'.' 


56 

G6 
CO 

49 


251 I 

1J4 

102 
150 
321 

08 

114 
82 

i.l 


104 

J53 
72 

58 

111 

00 


ISO 

106 

70 


00 


I    DlS. 


200  i«' 

1 1 

73  7" 
73  00 



66  00 


)m  00 

1 50  00 

73  00 


300  00 
400  00 

251 1  00 

75  00 
61 1  00 


]<H»    00 

7.;  nu 

56  in, 

151  00 

I 

7  .  00 


1    |ll     INI 
100    IKI 


E. 
o 

z 


110 

i; 

162 
124 
116 

122 


■  2 
M 
53 


113 

150 
810 
115 

C3 

88 


130 

146 

30 

• 

120 

08 

54 

110 

1 20 


123 
170 
60 

00 


M 


Be       £ 


• 


200  00 

II ,,  ,., 

70  00 

T< »  mi 

i.i i  oo 


loo  00 
150  00 


■ 

120  "i 


■ 
7 


100  («i 
70  i«i 
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Table  of  Superior  Education  for  1876  and  18*7t — (Continued) 


O  (UNTIES 


Brought  forward. 

ClIICOUTIMI 


Chicoutinii 

Bagotville  (St.  Alphonse)... 

Chicoutimi 

Grande  Baie  (St.  Alexis).... 

Ilébertville 

Notre  Dame  de  Laterrière. 
Ste.  Anne 


COMPTON' 


Hereford. 


Deux  Montagxes 


St.  Eustache 

St.  Benoit 

St.  Eustache 

Ste.  Scholastique.. 

St.  Joachim 

St.  Placide 

Ste.  Scholastique. 
St.  Hennas 


ci  cj 

.2  So 


.3  o 


DOKCUESTER 


St.  Anselme. 
Ste.  Claire... 


a  « 


Dkcmmond 


,     ,     73 

"  t/J 


1 
1  (g  &  f  ) 


1(0 

1 
1 
1 


1(c) 


1 
1 

1(g) 
1 


1(g) 
1 


Grantham  (Drummondville) !  1  ig) 

St.  Germain  de  Grantham ' |  1 

St.  Pierre  de  Durham  (Village  L'Avenir) 


Gasi' 


Grande  Rivière 

Cap  Chatte 

Percé 

Ste.  Anne  des  Monts. 


IIOCUELAGA 


Pointe  aux  Trembles. 

Coteau  St  Louis 

Longue  Pointe 

Pointe  aux  Trembles. 
Côte  des  Neiges 


l'g) 


St.  Henri. 


l'g) 
1(c) 

1  (Cl 

1  (g) 
1  .gl 

Sault  aux  Recolle ts I I  1  (g) 


St.  Jean  Baptiste, 


s  a 


1  (c) 


l  ;c 

1  (Ci 
1  (C| 


Kg. 
1  (g> 


.1. 


II  l'NTlXGIIOX 


I  Iun  tin  gdon 

llemmingford I I !  1  le 

St.  Anicet I j 1   g 

To  cutv  over I. I I, 


1(c) 


1  (c) 


CL, 

c 


o 

'A 


§  cts. 


110 
95 
05 
50 
33 
70 
75 


00 


120 
115 
138 
120 
86 


108 
100 


134 


47 


G0 
68 
62 
57 


82 
315 

40 
122 
100 
105 

74 
310 
390 

66 


35 
52 


1500  00 
56  00 

150  00 
56  00 
75  00 

100  00 
50  00 


100  00 


190  0D 
100  10 

94  00 
150  00 

73  00 


150  00 
50  00 


150  00 


i3  00 


50  00 


73  00 
50  00 
56  00 
S0  00 


150  00 
73  00 

64  00 
150  00 
70  00 
56  00 
56  00 
73  00 
140  00 
56  00 


! I 

73  00 
5  5  00 


3 


o 


91 
98 
62 
il 
30 
78 


00 


140 

120 

130 

120 

90 

75 

102 

78 


00 
140 


74 

134 

69 


02 
68 
65 
60 


8G 
315 

53 
130 
101 
104 
668 
330 
430 

60 


41 
30 
54 


t   § 


S  cts 


1500  00 

50  (O 
150  00 
50  00 
70  00 
70  00 
50  00 


100  03 


180  00 
120  00 

90  00 
150  00 

70  00 

50  00 
125  00 

50  00 


50  00 
100  (0 


70  00 
50  00 

.71  (M 


70  00 
50  00 

o i 

80  00 


150  00 

70  00 
00  00 

150  00 
70  00 
60  0.) 
70  00 
80  00 

140  00 
:,ii  nu 


100  00 
70  00 
50  00 
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Table  of  Superior  Education  for  l-7>;  and  1877 — (Continued) 


COCSTIES 


Brought  for". ml. 
[bbetoixb 


:  g 


Iberville 

it.  Alexandre. 


i.  « 


c  • 
- 


-i.  Atnanase 

■  rigide 

8t.  '  îrégoire  le  <  band 

St.  George  de  Ilenriville. 
do 


I»li:t 


L'Ialet. 


St.  lean  Tort  .loli. 


ilncts. 
ibert 


Iach'KS  Cartier 


m.  I.iurent. 
I«icliine. 


-/ 


e 


1  g) 

l  o 

l  B 

1  (O) 

1 
1 

1  c 

J  Ig 


i   g 

l.f, 

1   c 


l'ointe  Claire... 
Ste.  Qenei  iève. 

M.  Laurent 

I-ichine 


Pointe  Claire 

Anne  du  Bout  de  l'I-le. 


Ste.  GeneTÏ  vc.  No.  1 

JOLIBTR 


•  lnlietto   ville 


I 


st.  Auibroise 1  fo) 


1    g 


c 

'si 


- 
- 


O 

y. 


c 
S 
: 


T.". 
141 

93 
195 

75 

38 

121 


131 

;.i 
55 

30 


*  cts. 


I    o 


..irles •• 


il  de  l'Industrie. 

Iluabetb. 

8t.  I  élix  dr-  \  iloU. 
Bliaabetn 

*         "        :iie 


s        •  liôro. 


I    g 

.. 

1     0 

1 


ro  '  'liclle. 


-■t.  Aie  .  indri    

8t  André 

Ii  ;  .  i  ■ 
8t.  Denii 


■' 


l    g 

1 
1 
1  o 

i 
i 


148 
130 

i .;:. 

• 
187 

50 

7'. 
70 
-•1 


213 


76 

.'■'.' 
60 


1  Igi 


i   c 


l 

!" 

i 


loi 


17  M 

76 

Us 

217 

7  M 


IL'. 

100 


73  0») 

50  00 

73  oo 

100  00 

75  00 

73  00 


..,«.  00 
110  00 

■ 

56  00 

56  00 


17s  («i 
7'.  00 

170  ... 

I 
T.i  00 
56  00 
73  00 

■ 


• 


c 
= 


7:  00 
72  00 


150  00 

llNI    (NI 

](HI    («I 

• 

188  00 

■ 


160 
01 

200 
92 

126 


130 
66 
52 

70 


32Ô 
344 
122 
140 

B4 

■ 

00 

66 


loi 

376 

120 

67 

a 


104 
112 

llo 

- 

71 

llo 
100 

111 


ll'l 

100 
101 


c 

e 


I  ota. 


100  00 

60  .«. 


100  00 
50  00 
50  00 


170  00 

7 

60  oo 


- 

v,,  oo 

7  i  00 


110  00 

'.I   I    I  M 

|O0  00 

.ni  00 

7.1  00 

70  00 

100  00 

7>i  00 
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Table  of  Superior  Education  for  187G  and  187/7 — (Continued) 


COUNTIES 

.H  to 

(fi  ft) 
tfi  -5 

^  o 

•3  S 

I 

o 

no 

<i>  a 
M  « 

< 

Girls' 
1  Academies 

No.  of  pupils 

1876 
Grant 

'e< 

3 

a, 
o 
d 

1877 
Grant 

$  cts. 

$  cts. 

Laval 

l 

135 

104 

94 
90 

200  00 
70  00 
73  00 
73  00 

170 

97 
103 

92 
104 
180 

297 

331 

400 
80 

230 

409 
99 
47 
73 
64 
76 

S2 

110 

77 

72 

26 

72 

97 

75 

100 

52 

114 

205 

117 
68 
50 
68 
45 

42 
80 
35 
25 
42 

236 

252 

173 
45 
70 
97 

114 

2(Hj  00 

1 

1  (C) 

60  00 

u 

1(g) 

a 

1(C) 
II 

70  0) 

70  00 

a 

5T  00 

i 

50  00 

Levis 

] 

290 

300 

410 

79 

250 

240 

123 

40 

80 

67 

196 

45 

82 
117 

59 
100 

90 

85 

1200  00 
100  00 
200  00 
100  00 
100  00 
141  00 

75  00 
56  00 

150  00 
73  00 
73  00 

73  00 
120  00 
56  00 
56  00 
50  00 

76  00 
73  00 

1200  00 

1.0) 

a 

a 

100  00 

1 

200  00 

1 

150  00 

1  (c) 

1(g) 

1 
1 
1 
1(g) 

tt 

1  (c) 

100  00 

140  00 

70  00 

50  00 

150  00 

70  00 

70  00 

LOTBINIÈRE. 

70  00 

1(C) 

120  00 

1 
1 
1 
1 
1 

! 

1(g) 
1  (c) 

1  (C) 

1  (g) 
1 

1  (c) 

1 

1(c) 

1 

1  (c, 
1  (Si 
1  (c) 

1 

50  00 

50  00 

50  00 

70  00 

70  00 

50  00 

83 

13 

100 

171 

90 
54 
60 

H 

bo 

41 

100 

36 

21 
36 

204 
266 

187 
49 

7(1 

73  00 
200  00 
100  00 

50  00 
100  00 

56  00 
100  00 

56  00 
100  00 

50  00 
140  00 
100  00 
150  00 

56  00 

170  00 
70  00 

1 70  00 
50  00 
50  00 

70  00 

150  0) 

100  00 

Maskinongé 

50  00 

tt                     a 

70  00 

' 

50  00 

St.  Paulin 

100  00 

' 

50  00 

a 

100  00 

MÉGANTIC 

50  0  ) 

140  00 

it 

1 

1 

90  00 

1 



150  00 

: ) 

MlSSISQUOI 

l 

170  00 

St.  Komuald  de  Farnham 

1 

1  c) 

70  00 

MoXTCALM 

1  10) 

170  00 

1  C) 

Kg) 

1  |C) 

tt 

50  00 

do   

1  " 

... 

50  00 

St.  Esprit. . . . 

50  CK) 

1  ' 

115 

138  00 

120  00 



1 
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TjIBU  of  Superior  Education  i..r  L876and  1877— (Continued) 


COI  Mil  - 


Mom  •  • 


m.  Thomas 

Berliner 





St.  Krj-,     is    I;      ■  . 


MONTV 





:  ival. 



m 

i 


I[c] 


81.  I',  i .    

::■■ 

auprc 


REAL 






lie 

St.  Denis  sli 

Si    1 1 1 1 1»,  -ri 

St  .1..  '■'.    iln  il  

Uaitri      SI    I  

sioncrs    

Mon  In       Onl 


Naimkm  ii.i.k 


Iff] 

{[g] 

I  [c] 


l[c] 


.h  Ç 

-  h 


'  [g] 
ï'nfïi] 


l  [gif] 


l[c] 


i  M 


a 


I  [.■] 






'Ill 


I 


i 


'■ 


• 


i[«r] 


I  If] 


•II, 

JUS 

I 

CJ 


CO 

no 

70 
108 


i-       c 


- 


l.ll 

103 
79 

83 


50 


300 


181 

II '.i 


■  M 


|  [c] 


i  [g] 


i  M 


[:i 


i[g] 


l[c] 


I 


M 


I 


021 


I '.'6 
170 
105 
03 
7M 
175 


0Î 
106 

I 
<t 


190 

IH 

131 


I'm  iki 
212  00 
100  00 

61 

50  00 
70  no 


73  00 

51  mi 


i: 10 

2500  00 

8 

100  00 
712  00 

mo  oo 


100  on 

73  if i 

i 

v 

: i 


194  00 

Urn  nn 

Inn  ini 
lu  00 


a 

o 
o 

SB 


73  00 
100  00 

56  nn 


90 

7n 


1 20 

• 
112 

• 

71 

71 

nn 


- 


ill 

591 
115 

201 


110 

187 

132 

82 


103 

ISO 
91 

. 

"i 

10 

510 


I  ..• 
101 


• 


190  00 

50  00 

7n  On 


00  i«i 
100  on 

-,ii  nu 
GO  00 

Inn  00 
CO  00 


2500  00 
500  On 

100  00 


■ 
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Table  of  Superior  Education  for  187G  and  1877— (Continued) 


COUNTIES 

gS 

.2  t,B 
tit   o 
in  — 

A  o 

Commercial 
Colleges 

en 

3  3 

-  — 

sy. 

eu 

w  S 

o  « 

o 

<! 

en 

p, 
d 

1876 

'S. 

5. 
o 
d 

I:  s 

œ   S 

s  cls. 

S  Cl 

PORTNEUF 

I'M 

122 
4i 
81 
86 
84 
CO 
SG 

100 
il 

150  00 
70  00 
100  00 
150  00 
5G  00 
00  00 
50  00 
50  00 
50  00 

113 
86 
79 
'.Il 
80 
75 
70 
90 
39 
75 
28 
90 

250 

1G0 

1207 

23 

°00  00 

1 

l[g] 
l[c] 

i  Tel 

[g] 

1 

1 
1  . 

711  ni) 
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multiplied  to  at  least  -i  million, 
she  has  linl"  to  apprehend  from  a  Dash 
A-  light  tr.i\ 
and  lightning  onl>  1,142  reel  in   the  same 
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